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ANNÉE  4699. 

JmdiV*  janvier, àVersailles.  — Leroi,avant  qued'aller 
à  la  messe^  fit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers  de 
rOrdre  pour  nous  dire  qu'il  avoit  résolu  de  recevoir 
monseigneur  le  duc  de  Berry  chevalier  à  la  Chandeleur  ; 
ensuite  on  marcha  à  la  chapelle  dans  l'ordre  accoutumé. 
H.  de  Noyon  officia.  MM.  les  cardinaux  ne  veulent  plus 
officier  à  ces  cérémonies-là  depuis  quelques  années  ;  ils 
y  officioient  pourtant  autrefois.  L'après-dlnée  il  y  eut 
vêpres  daroi^  où  étoit  toute  la  maison  royale;  le  soir  il  y 
eut  appartement.  —  M.  le  marquis  d'Alègre  se  trouva  mal 
à  l'appartement  et  se  retira  chez  lui  en  diligence.  Le 
mal  augmenta  dès  qu'il  y  fut  ;  mais  il  fut  secouru  si 
promptement  qu'on  le  croit  hors  de  danger.;  c'est  une 
véritable  attaque  d'apoplexie. 

Vendredis,  à  Versaille$.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  Taprès-dlnée  àMarly.  Monseigneur  courut  le  loup^ 
le  prince  d' Anspach  étoit  à  la  chasse  avec  lui  ;  Monsei- 
gneur lui  fit  donner  des  chevaux.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs 
ses  frères  y  allèrent  avec  monseigneur  le  Dauphin.  — 
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M.  le  prince  de  Conty  eut  unegranile  aadience  du  roi;  on 
croit  que  c'est  pour  les  affaires  de  Neufchàtel.  —  Le 
marquis  d'Alègre  fut  saigné  deux  fois  et  prit  de  Témé- 
tique;  il  n^a  point  de  paralysie.  L'attaque  du  marquis 
de  Rochefort  est  plus  yiolente^  et  la  paralysie  est  toinï^ée 
sur  tout  le  côté  droit.  —  Ces  jours  passés^  M.  d'À^eldt  ^ 
le  maréchal  de  camp ,  épousa  à  Paris  mademoiselle  Pu- 
celle ,  nièce  du  maréchal  de  Gatinat. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  et  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
au  reversis.  —  Madame  la  maréchale  de  Villeroy  apprit 
ici  la  mort  du  duc  de  Brissac,  son  frère;  elle  renoncera 
à  sa  succession^  qui  aussi  bien  est  fort  mauvaise.  Il  a  laissé 
plus  de  dettes  que  de  bien,  mais  elle  donne  encore  par  là 
moyen  à  M.  de  Gossé  y  son  cousin ,  de  se  porter  pour  héri- 
tier sous  bénéfice  d'inventaire,  afin  de  pouvoir  prétendre 
par  là  à  avoir  la  terre  de  Brissac,  sans  quoi  il  ne  peut  être 
duc.  On  espère  qu'il  s'accommodera  de  cette  terre  avec  les 
créanciers.  Sonpèi*e  étoit  fils  de  celui  pour  qui  la  terre  fut 
érigée  en  duché  sous  Louis  XIII  ;  ainsi  la  chose  est  favorablfs. 

Dimanc^  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dlnée 
à  la  chasse.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Les  affaires  du  tarif  avec  les  Hollandois  sont  réglées.  On 
n'en  sait  point  encore  le  détail,  et  il  ne  sera  public  que 
quand  on  aura  eu  réponse  de  MM.  les  Ëtats  Généraux,  ^ 
qui  M.  Nieuport  a  envoyé  un  courrier  sur  cela.  Il  est  leur 
seul  commissaire,  et  a  conclu  Taffaire  avec  M.  de  Pont- 
ohaxtrain;  on  n'avoit  pu  convenir  de  rien  dans  les  as- 
semblées  qui  se  tenoient  chez  M.  Daguesseau.  —  On 
mande  de  Pologne  qu'il  y  a  eu  un  grand  combat  en 
Lithuanie  où  les  troupes  commandées  par  le  sieur  Oginski^ 
grand  enseigne  de  ce  duché,  ont  eu  tout  l'avantage.  Il 
y  a  eu  deux  mille  hommes  de  tués  du  parti  du  prince 
Sapieha.  On  croit  que  ces  démélés-là  empêcheront  le  roi 
de  Pologne  d'aller  à  Grodno ,  comme  il  Tavoit  résolu. 
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lÀmdi  5,  à  TfffffiHes.  —  Le  roi  prit  médecine  ^t  tra- 
vailla le  matin  avec  M.  de  Pontchartra^n  ;  Taprès-dlnée 
il  tint  conseil. . —  Madame  la  duchesse  de  Chaulnes 
mourut  à  Paris  ;  elle  a  laissé  650^000  francs  dont  elle 
pouvoit  disposer;  elle  donne  50^000  écus  à  la  famille 
de  MM.  le  Féron,  dont  elle  é|x)it;  elle  donne  50,000 
autres  ëcus  pour  des  legs  pieux  et  pour  récompenser  des 
domestiques  et  pour  quelques  petits  présents  qu'elle  fait 
à  quelques-uns  de  ses  amis  ;  et  pour  le  reste  elle  a  nommé 
M.  l'abbé  de  Scudéry  son  légataire  universel  et  son  exé- 
cuteur testamentaire.  On  dit  que  cet  abbé  de  Scudéry  est 
fort  ami  du  marquis  de  la  Frette^  qui  étoit  frère  de  mère 
de  madame  de  Chaulnes^  mais  à  qui  elle  ne  pouvoit  rien 
laisser  parce  qu^il  est  in  reatu,  s' étant  battu  il  y  a  près 
de  quarante  ans  et  ayant  été  condamné  en  ce  temps-là. 

Mardi  6.  à  Versailles  -  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience  à  milord  Jersey ..  ambassadeur  d'Angleterre ,  qui 
fit  son  entrée^  et  Taprès-dlnée  le  roi  alla  à  la  chasse.  A 
l'audience  de  milord  Jersey  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  il  y  eut  deux  disputes  entre  les  princesses  et 
les  duchesses  qui  étoient  au  cercle  ;  la  plus  légère  fut 
entre  madame  d'Armagnac  et  la  duchesse  de  Saint-Simon. 
Il  y  en  eut  une  un  peu  plus  forte  entre  la  princesse  d^Har- 
court  et  madame  la  duchesse  de  Rohan,  qui  sortit  de  sa 
place.  Les  maris  de  part  et  d'autre  parlèrent  au  roi  le 
soir^  et  il  paroit  que  les  dames  qui  commencent  ces  dis- 
putes-là ne  font  pas  bien  leur  cour  à  S.  M*.  —  On  sut 
que  le  bonhomme  Villacerf  avoit  envoyé  au  roi  sa  démis- 
âon  de  la  surintendance  des  bâtiments  y  l'état  misérable 
de  sa  santé  ne.  lui  pouvant  plus  permettre  de  faire  cette 
charge.  Le  roi  lui  a  fait  une  réponse  très-obligeante  et 
dans  laquelle  il  loue  fort  son  procédé. 

*  Uaateur  des  Mémoires,  très-partial  en  tout,  pour  tout  ce  qui  est 
pme,  ^^isse  fort  doaoement  ici ,  et  se  garde  bien  d'expliquer  cette 
querelle  et  encore  moins  d'en  rapporter  la  fin. 

Ba  temps  de  la  reine,  il  y  avoit  des  dames  du  palais  de  toutes  sortes 
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qui  n'eurent  jamais  de  dispute  y  quoique  les  oocasioDS  eu  fussent  con- 
tinuelles. Si  ces  disputes  avoient  été  alors  en  usage,  il  y  avoit  des  du- 
chesses, mesdames  de  Chevreuse,  BeauvUliers,  Noailles  et  bien 
d'autres-,  la  princesse  de  Bade ,  fille  de  madame  de  Carignan,  prin- 
cesse du  sang,  sœur  du  comte  de  Soissons,  tante  paternelle  du  célèbre 
prince  Eugène,  mère  du  prince  Louis  de  Bade,  général  des  armées 
impériales,  grand'mère  paternelle  de  la  dernière  duchesse  d'Orléans; 
mademoiselle  d*£lbeuf,  madame  d'Armagnac,  etc.  Duchesses  et 
princesses  ne  se  disputoient  rien,  et  se  méloient  comme  elles  arrivoîent, 
non  qu'à  des  cérémonies  d'obsèques ,  d'entrées  de  mariages,  de  bap- 
têmes ,  elles  ne  se  disputassent  ;  mais  à  l'ordinaire  de  la  cour  ,'et  de  la 
vie,  ni  aux  audiences ,  jamais.  La  princesse  d'Haroourt  commença  ces 
disputes  sur  la  fin  de  la  vie  de  madame  la  dauphinede  Bavière,  fière  de  la 
protection  de  madame  de  Maintenon,  excitée  par  le  chevalier  de  Lorraine 
sûr  de  celle  de  Monsieur ,  dans  req»érance  de  Catiguer  le  roi,  qui  renvoyoit 
volontiersàMonsieursurle  cérémonial,  et  que  par  Monsieur  et  par  ma- 
dame de  Maintenon  ils  l'emporteroient  de  guerre  lasse  ;  à  quoi  toute- 
fois ils  se  sont  trompés.  Ces  querelles  arrivoient  donc  tous  les  jours 
avec  la  princesse  dllarcourt  et  avec  madame  d'Armagnac ,  à  quoi  les 
autres  ne  se  méloient  ou  point  ou  guère.  Cette  fois  la  princesse  dllar- 
court déplaça  la  duchesse  de  Rohan ,  comptant  sur  la  défaveur  de  son 
mari  et  d'elle,  et  en  même  temps  madame  d'Armagnac  passa  très- 
adroitement  au-dessus  de  la  duchesse  de  Saint-Simon.  Mais  le  lende- 
main le  roi,  informé  des  faits,  blâma  madame  d'Armagnac,  et  dit  à 
M.  le  Grand  qu'il  ne  vouloit  plus  que  cela  arrivât,  et  à  la  princesse 
d'Haroourt  d'aller  demander  pardon  à  la  duchesse  de  Rohan ,  parce 
qu'il  y  avoit  eu  plus  que  de  l'adresse ,  et  par  composition  elle  alla  chez 
la  châmcellère,  où  la  duchesse  de  Rohan  se  trouva  avec  beaucoup  de 
dames»  à  heure  donnée,  où  elle  lui  demanda  pardon  nettement  et  l'hon- 
neur de  ses  bonnes  grâces.  Cela  fit  grand  bruit  et  donna  repos  aux 
querelles  pour  quelque  temps  (1  ). 

Mercredi  1 ,  àMarly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
deux  heures  et  se  promena  ici  jusqu^à  la  nuit;  Monsieur 
et  Madame  sont  de  ce  voyage.  —  M.  le  duc  de  Rohan, 
qui  n'a  voit  pu  parler  hier  au  roi  sur  le  démêlé  arrivé  entre 


(1)  Nou8  croyons  devoir  rappeler  que  le  texte  des  additions  de  Saint-Si- 
mon, conservé  dans  le  manuscrit  des  Archives  du  Ministère  desaflaires  étran- 
gères ,  n*est  pas  autographe ,  mais  bien  une  copie  contemporaine,  et  qoelqiie- 
fois  même  corrigée  par  Saint-Simon  lui-même.  Cette  copie  est  fautive  et  altère 
le  sens  quelquefois.  Nous  la  reproduisons  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  et 
après  une  c^ation  sévère. 
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la  princesse  d'Harcouit  et  madame  sa  femme,  lui  a  parlé 
aujourd'hui  avant  qu'il  partit  pour  Marly.  Le  roi  lui  a 
dit  que  madame  de  Rohan  avoit  été  fort  sage,  et  qu'il 
donneroit  de  si  bons  ordres  à  Tavenir  que  de  pareils 
démêlés  n'arriveroient  plus.  —  La  maréchale  de  la  Meil- 
leraye  parla  hier  au  roi  sur  l'affaire  de  M.  de  Cossé , 
son  neveu,  et  la  réponse  du  roi  fut  fort  gracieuse,  si  bien 
qa'on  ne  doute  pas  qu'il  n^t  la  duché  de  Brissac  en 
s'accommodant  avec  les  créanciers.  —  Les  états  de 
Provence  assemblés  à  Lambesc  ont  accordé  au  roi ,  dès 
leur  première  séance ,  un  don  gratuit  de  700,000  francs. 
Jeudi  8,  à  Marly.  —  Il  fit  si  vilain  temps  que  le  roi  ne 
se  put  promener  de  toute  la  journée ,  monseigneur  le 
dac  de  Bougogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
vinrent  ici  sur  les  trois  heures  et  soupèrent  chez  madame 
de  Ifadntenon.  —  Le  roi  donna  le  matin  à  M.  Mansart 
la  commission  de  son  intendant  des  bâtiments  dont 
H.  de  Tillacerf  envoya  la  démission  ces  jours  passés  (1). 


'1)  ■  M.  le  marquis  de  ViUacerf,  après  avoir  eu  llHHiiieur  de  servir  le  roi 
oiqmte-trais  ans  en  dirers  emplois  et  dans  les  charges  de  premier  maître 
«llkdiei  de  la  feue  reine  et  de  sarintendant  des  bâtiments  de  Sa  Miyestét  & 
Home  M  démission  Tolontaire  de  cette  dernière,  que  sa  santé ,  truuUée  par 
He»  inlinnités  presque  continuelles ,  ne  lui  permettoit  plus  d'exercer  avec 
reuditnde  et  les  soins  qu'il  a  toujours  apportés  pour  l'exécution  des  ordres 
^  son  prince,  le  zèle  de  ce  marquis  lui  faisant  sacrifier  ses  propres  intérêts 
ft  ceux  de  sa  famille  plutôt  que  de  causer  le  moindre  retardement  aux  af- 
fres da  roi.  Sa  Majesté ,  en  considération  de  ses  longs  services ,  Fa  gratifié 
^mt  pensioo  de  12,000  livres,  et  a  donné  à  M.  Mansard ,  inspecteur  général 
da  faâtimails ,  intendant  et  premier  arctiitecte ,  la  charge  dont  jouissoit  M.  de 
^Baoefff ,  saToIr  de  surintendant  et  ordonnateur  de  ses  bâtiments  et  de  ses 
janfins,  ainsi  que  des  arts  et  manufactures  royales,  avec  la  direction  des  Aca- 
4éDna  de  peinture  et  de  sculpture  et  de  celle  qui  a  été  établie  à  Rome  par  Sa 
l^erfé.  Feu  M.  Mansard ,  son  onde  maternel ,  un  des  plus  fameux  architectes 
4e  son  siècle ,  l'ayant  âevé  dans  la  connoissance  des  beaux-arts  et  jugé  digne 
àt  porter  son  nom ,  il  changea  celui  d'Hardouin  en  celui  de  Mansard,  et  fit  de 
n  grands  progrès  dans  l'architecture  cpi'il  fut  bientôt  employé  pour  les^  ou- 
vra^rs  du  roi,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  la  charge  de  premier  architecte  de 
!»^  Xaiesté,  Il  fit  bAtir  la  grande  et  petite  écurie  de  Versailles,  qui  font  Fad- 
nuralicNi  de  tons  ceux  qui  les  voient.  Je  ne  parle  point  d'une  infinité  d'autres 
ouvrages  dans  les  maisons  royales  qu'il  n'a  pu  que  faire  orner  et  rétablir.  Il 
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Cet  eihplbi  tâut  plus  de  50,00tt  livres  de  tente,  et 
rentière  dispositiod  de  plusieurs  petits  emplois.  11 
donne  un  fort  grand  comtnerce  avec  le  roi  et  beaucoup 
d'occasions  dé  faire  plaisir  aux  courtisans  dans  tontes  les 
maisons  l*oydles.  Hânsart  en  avoit  parïë  hier  au  roi,  qui 
ne  lui  avoit  point  rendu  de  réponse  positive ,  et  S.  M.  en 
le  lui  donnant  aujoiird'hui  lui  a  dit  :  (t  Je  vous  fais  mes 
excuses  cle  la  mauvaise  nuit  que  je  vous  ai  fait  passer.  » 
Le  i*oi  a  eu  même  la  bonté  de  dire  aux  courtisans  quMl 
espéroit  que  tous  ceux  qui  Conndissent  Mansart  seroient 
bien  aises  de  la  grande  grâce  qu'il  vient  de  lui  accorder. 
Vendredi  9,  à  Mdrly,  —  Le  rdl  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  malgré  le  vilain  temps  et  malgré 
une  petite  incommodité  qu'il  a  eue  ces  dernières  nuits. 
Il  à  ordonné  que  le  régiment  du  roi  vint  ici  ce  printemps 
prochadn  pour  travailler;  il  veut  faire  aplanir  les  hau- 
teurs (jiii  sont  par  delà  Tabreuvoir.  —  La  conversation 
que  M.  le  prince  de  Conty  eut  ces  jours  passés  avec  le 
roi  étoit  pour  prier  S.  H.  de  faire  parler  à  madame  de 
Nemours  sm*  Neufchàtel.  M.  le  prince  de  Conty  fait  sur 
cela  plusieurs  propositions  différentes  et  raisonnables, 
comme  de  s'en  rapporter  au  roi,  et  que  son  arbitrage 


fut  pourvu  de  la  charge  d'intendant  des  bAtîments,  et  après  la  mort  de  M.  de 
LouYois  on  le  choisit  pour  celle  d'inspecteur  à  la  place  de  M.  de  Villacerf ,  par 
la  promotion  de  ce  marquis  à  la  charge  de  surintendant  que  possédoit  ce  mi- 
nistre. Le  roi  Ta  enfin  nommé  à  cette  charge,  ainsi  que  je  viens  de  vous  le 
marquer,  et  ce  dioix  a  été  d'àufant  plus  applaudi  que  la  surintendance  des 
bâtiments  et  des  arts  convient  parfaitement  à  lîn  homme  élevé  dans  la  con- 
noissance  de  tout  ce  qui  les  regarde.  Il  saura  par  lui-même  distinguer  le  mé- 
rite, et  ne  sera  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  d'autres  pour  la  distribution  des 
ouvrages  qui  concerneront  les  maisons  royales ,  et  il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  sait  mieux  de  quoi  chaque  ouvrier  est  capable  qu'ils  ne  le  savent  eux- 
mêmes,  tï'est  ce  qui  a  fait  admirer  le  choix  du  roi ,  qui  sait  donner  à  chacun  ce 
qui  lui  convient.  La  plupart  des  personnes  de  distinction  à  la  cour  et  à  Paris , 
comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illustre  dans  les  arts ,  ont  été  voir  M.  Man- 
sard,  qui  lésa  reçus  avec  une  modestie  et  une  aflahilité  dont  ilsont  été  charmés. 
Il  a  prêté  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté ,  et  a  donné  quatre  cents 
pistoles  aux  officiers  de  la  chambre.  »  {Meraire  de  janvier,  pages  243  à  249.) 


décide  d'aller  plaider  à  Neufchàtel  y  et  que  S.  M.  dé- 
fende de  part  et  d'autre  toutes  les  voies  de  fait;  de 
laisser  madanlè  de  Nemoui«,  jbtiit  sa  vie  durant,  pourvli 
qu'après  sa  mort  cette  souveraineté  vienne  en  son  en- 
tier à  M.  le  prince  de  iConty.  M.  de  Torcy  alla  hier  à 
Pdris  ptar  ordre  du  roi  faire  touies  ces  ^ropositioils  à 
madame  de  Nemours,  qui  ne  paroit  pas  vouloir  entrer 
en  aucun  àccômmodeihent.  Elle  viendra  demain  â  Ver- 
sailles au  retour  du  roi  pour  eiitretenir  S.  M.  là-dessus. 

Samedi  10,  d  Versailles.  —  Le  roi  ne  partit  de  Marly 
^ur  venir  ici  qu'à  la  nuit.  —  Madame  de  Neinours  vint 
durant  le  souper  du  roi  y  et  après  son  souper  lé  roi  la 
fit  entrer  dans  son  cabinet,  où  il  l'entretint  longtemps. 
Elle  refusa  toutes  les  offres  de  M.  le  prince  de  Conty, 
hordiis  celle  d'aller  plaider  à  Neufchàtel.  Elle  a  promis 
au  roi  de  n'en  poitit  venir  aux  voies  dé  fait  en  ce  pays- 
là,  et  ira  elle-même  pour  y  ^oùteilir  ses  intérêts  et  potit 
solliciter.  M.  le  prince  de  Conty  se  prépare  à  partir  la 
semaine  qui  vient  pour  s'y  bn  aller,  et  a  fait  un  mémoire 
très-bien  écrit  pour  prouver  (Jtte  Neufchàtel  est  aliéna- 
blfe;  c'est  à  quoi  toute  la  difficulté  se  réduit  présente- 
ment. —  On  mande  de  Nancy  que  madame  la  duchesse 
royale  est  grosse;  Monsieur  et  Madame  ont  marqué 
beaucoup  de  joie  de  cette  hduveile. 

Dimanche  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Le  ëoir  il  y  eut  appartement  ;  Monsieui*,  qui  étoit 
allé  à  Paris,  revint  pour  y  être  ;  mais  après  la  musique, 
comme  on  voulut  aller  au  jeu  il  ne  se  trouva  point  de 
jdtieurs ,  Monseigneur  et  Monsieur  sortiretit  de  l'apparte- 
ment.—  On  eut  nouvelle  le  matin  que  Desmadrits,  inten- 
dant de  Dunkerque  et  d'Ypres,  étoit  mort  d'apoJ)lexie  â 
Dnnker(|ue.  11  est  regretté  du  roi  et  de  tous  les  officiers  et 
des  peuples  de  son  intendance.  S.  H.  même  en  a  parlé 
très-obligeamment,  et  a  dit  même  qu'il  voudroit  bien  que 
tous  les  intèindënts  lui  ressemblassent.  C'est  M.  dé  Bar- 
h^tàekoL  qm  Homtlie  ou  roi  les  sujets  qin  se  présentent 
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pour  remplir  cette  intendance  ;  il  a  jeté  les  yeux  sur 
M.  Barentin,  qui  est  son  parent.  lia  même  été  chez  M.  de 
Pontchartrain  lui  faire  une  honnêteté  sur  ce  qu'il  pré- 
sentoit  au  roi  les  sujets  pour  cette  intendance.  On  ne  sait 
pas  encore  si  le  roi  agréera  M.  Barentin. 

Lundi  12,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur  courut 
le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mes- 
seigneurs  ses  frères  allèrent  tirer  des  lapins,  et  comme 
monseigneur  le  duc  de  Berry  tiroit  un  peu  imprudem- 
ment et  qu'il  avoit  même  blessé  un  des  batteurs ,  M.  de 
Rasilly,  son  sous-gouverneur^  lui  en  fit  réprimande,  dont 
il  ne  fit  aucun  cas.  Il  continua  à  tirer  sans  plus  de  mé- 
nagement. M.  de  Rasilly  lui  ôta  son  fusil;  il  s'emporta 
fort  et  dit  même  à  M.  de  Rasilly  que  si  le  roi  faisoit  jus- 
tice, qu'il  leferoit  prendre.  M.  de  Rasilly  en  a  rendu 
compte  au  roi,  qui  a  pris  l'affaire  fort  sérieusement,  quoi- 
que monseigneur  le  duc  de  Berry  soit  fort  jeune,  et 
S.  M.  a  ordonné  qu'il  demeurât  huit  jours  dans  sa  chambre 
sans  voir  personne.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla,  et  on  en  6ta  le  fauteuil  qui 
avoit  été  préparé  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Mardi  13,  à  Yenailles.  —  Le  roi  vint  voir  madame 
Jersey,  femme  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  où  elle  fut  reçue  pour 
la  première  fois.  Le  roi  la  baisa,  ensuite  Monseigneur 
vint  et  puis  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  cercle 
fut  fort  beau  et  fort  nombreux;  les  duchesses  eurent  la 
droite,  madame  la  Princesse  étoit  à  leur  tête,  et  de  Tautre 
côté  madame  la  duchesse  à  la  tête  des  princesses  de 
Lorraine.  Le  roi  ne  veut  pas  que  les  princesses  du  sang 
soient  au  cercle  à  côté  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne *.  —  Le  roi  a  donné  à.  madame  la  marquise  de 
Lévisl'appartementqu'avoitM.  l'archevêque  de  Cambray^ 
qu'on  a  rayé  de  dessus  l'état  depuis  deux  jours.  L'abbé 
deCastries  a  eu  l'appartement  de  M.  deChaulnes,  et  on  a 
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donné  à  M.  de  Villacerf  le  fils  Tappartement  qu  avoit 
Tabbé  de  Castries,  jgpii  toache  à  Tendroit  où  se  tient  la 
table  du  premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne. 

*  A  propos  de  ia  première  audience  de  la  comtesse  de  Jersey , 
ambassadrice  d'Angleterre,  où  le  roi  la  vint  saluer  selon  la  coutume» 
il  est  remarqué  que  madame  la  Princesse  étoità  la  droite  à  la  tête  des 
doebeases,  et  madame  la  Duchesse  à  la  gauche  à  la  tête  des  prin- 
cesses de  Lorraine,  parce  que  le  roi  ne  vouloit  pas  qu*au  cercle  les 
princesses  du  sang  fussent  à  côté  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, c'est-à-dire,  ni  en  retour,  ni  autrement ,  mais  tournées  comme 
les  dames  assises  et  joignant  leurs  tabourets. 

Mercredi  Ik^  à  Yerêaille$.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Harly  ;  le  soir  il  y  eut  appartement,  où  les  dames  étoient 
en  grand  nombre;  le  roi  avoit  témoigné  être  surpris 
d'apprendre  qu'il  y  en  eût  si  peu  dimanche.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dès  les  huit  heures  du 
matin  à  Saint-Cyr  ;  elle  n'y  mena  que  madame  de  Main- 
ienon  et  madame  la  duchesse  d'Ayen.  —  Le  roi  a  agréé 
H.  Barentin  pour  Tintendance  d'Ypres  et  de  Dunkerque; 
cette  intendance  vaut  du  moins  12^000  écus,  parce  que 
les  diAtellenies  qui  en  dépendent  donnent  quelque  chose 
i  rintendant,  et  cela  est  de  la  connoissance  du  roi .  — 
Monsieur  a  défendu  à  M.  le  duc  de  Brancas  de  voir  M.  le 
dnc  de  Chartres,  et  le  roi  a  approuvé  le  parti  que  Mon- 
sieur a  pris  lApdessus.  Monsieur  a  cru  de  plus  qu'il  y 
avœt  des  geas  dans  la  maison  de  M.  le  duc  de  Chartres 
qni  lui  donnoient  de  mauvais  conseils,  et  les  a  nommés 
au  roi  ;  mais  en  même  temps  Monsieur  a  augmenté  ce 
qu'il  donnoit  à  M.  de  Chartres,  et  M.  de  Chartres,  qui  ne 
donnoit  à  madame  de  Chartres  que  40,000  firaincs  pour 
ses  habits  et  ses  menus  plaisirs ,  lui  en  donne  cinquante 
et  même  lui  en  a  offert  davantage. 

Jeudi  15,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  ;  le  soir  il  y  eut  comédie ,  où  étoient  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  d'Anjou  ; 
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monseigneur  lé  duc  de  Berry  est  toujours  en  pénitence. 
—  On  a  fait  brûler  ces  jours  ici  à  Paris,  par  la  main  du 
bourreau,  un  livré  (1)  qui  étoit  foi*  iiijurieux  à  M.  Par- 
chevèque  de  Paris,  et  M.  le  premier  président  ii'à  pas 
voulu  que  cela  se  fit  seulement  par  la  police  ;  il  a  fait 
donner  là-dessus  un  arrêt  du  parlement,  afin  de  rendre 
la  condamnation  plus  authentique.  —  Le  roi  donne  à 
M.  de  Villacerf  le  père  ime  pension  de  1S>000  francs; 
cette  marque  de  bonté  du  roi  lui  a  fait  un  sensible  plaisir; 
maison  croit  que  ce  pauvre  homme  n'en  jouira  pas  long- 
temps, car  sa  santé  baisse  tous  les  jours. 

Vendredi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  joua  le  soir  chez 
madame  la  princesse  de  Coniy,  où  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  venue  le  voir.  —  Oti  mandé  de  Rome  que 
le  19  du  mois  passé  le  pape  nomma  les  deux  cardinaux 
qu'il  a  voit  réservés  in  petto.  Le  premier  fut  le  sieur  Mdrig- 
gia, archevêque  de  Florence,  etle  secondle  sieur Paulucci, 
qui  a  été  nonce  à  Cologne  et  en  Pologne.  Le  pape,  à  ce 
qil'on  mande ,  regarde  Tarchevôqtle  de  Florence  conime 
devant  être  son  successeur  à  la  papauté.  —  Après  là 
chasse,  monseigneur  le  duc  de  Chartres  dîna  chez  madame 
la  princesse  de  Conty  avec  Monseigneur,  et  lui  dit  qu'il 
s'en  alloit  en  Lorraine  voir  madame  la  duchesse  royale  sa 
sœur.  Le  roi  trouve  bon  qu'il  fasse  ce  petit  voyage,  qui  ne 
sera  que  de  trois  semaines  au  plus  ;  ilj  partira  le  lende- 
main de  la  Chandeleur. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  dès  le  matin  à 
Heudon,  et  n'en  revint  que  le  soir  ;  il  fait  changer  tout 
Tappartement  où  il  couche.  —  Le  matin  M.  le  prince  de 


(1)  Ce  livre,  intitulé  :  Problème  ecclésiastique  proposé  à  M.  fûbbé  Boi" 
leau  de  t Archevêché ,  à  qui  Von  doit  croire ,  de  Mesiire  M/miS'Antmne 
deNoailles,  évéque  deChâlons  en  1695,  ou  de  Messirê  Louis-Antoine  de 
NoailleSy  archevêque  de  Paris  en  1696,  est  attribué  au  P.  Doodo,  jésuite. 
(Voir  \t  Dictionnaire  des  Anonymes  pèr  Barbier.) 
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Cbnty  ppil  congé  du  roi  pour  s'en  aller  à  Neufchàtel,  et  le 
soir,  après  le  souper,  le  roi  fit  entrer  en  son  cabinet  ma- 
dame de  Nemours,  qui  vint  prendre  aussi  congé  du 
roi  pour  faire  ce  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Lesdi- 
guières  a  parlé  au  roi  aussi,  qui  trouve  bon  qu'elle  et 
HH.  de  Matignon  soutiennent  les  droits  qu'ils  prétendant 
avoir  sur  Neufchàtel.  Le  roi  Guillaume  d'AnglëttilTe  et 
le  marquis  de  Bade-Dourlclch  ont  aussi  des  prétentions 
sur  cette  principauté.  —  Le  roi  donne  à  H.  Mansart  les 
8,000  francs  pour  les  manufactures  qu'il  avoit  accordés 
à  M.  de  YiUacerf ,  il  y  a  sept  ou  huit  mois. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi,  le  matin,  dans  soil 
cabinet  fit  venir  monseigneur  le  duc  de  Berry  ;  sa  péni- 
tence est  finie,  mais  lé  roi  lui  ^rla  avec  tant  de  force  et 
de  raison  que  ce  prince  parut  touché  et  repentant  de 
lemportement  qu'il  eut  il  y  a  huit  jours.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  à  la  chasse.  —  Par  le  traité  de  Ryswyck,  la 
religion  catholique  doit  être  rétablie  dans  les  états  du 
prince  de  Mohtbéliard;  le  roi  en  a  fait  parler  ft  ce  prince, 
qui  n'a  point  voulu  exécuter  cet  artide  du  traité,  et  le 
roi,  dont  le  premier  objet  est  la  religion,  lui  a  envoyé  des 
troupes  avec  des  prêtres.  L'officier  qui  commande  ces 
troupes  a  ordre  de  déclarer  au  prince  de  Montbéliard  et 
aux  Inagistrats  qu'il  ne  ferpit  aucun  désordre,  mais  que 
le  roi  vouloit  que  les  prêtres  eussent  tlne  église  pour 
dire  la  messe  et  permission  d'administrer  les  sacrements, 
et  les  troupes  demeureront  là  jusqu'à  ce  que  cela  soit 
exécuté. 

Lundi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monsieur  et  Madame  allèrent  dîner  à  Paris.  Le  soir 
il  y  eut  comédie  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  alla.  Monseigneur  y  étoit  à  son  ordinaire,  et  il  n'y  eut 
de  fauteuil  que  pour  lui;  ses  enfants  n'en  ont  point 
devant  lui  quand  Monsieur  et  Madame  n'y  sont  point.  — 
Dimanche  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  masqua 
avec  toutes  ses  dames  chez  madame  de  Maintenon  ;  le 
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roi  vit  la  mascarade.  Ils  allèrent  chez  la  maréchale  de 
Noailles^  où  ilsdansèrentjasqu^à  une  heure  ;  Monseigneur 
et  Monsieur  allèrent  les  y  voir.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  voulut  que  ce  fût  madame  de  Mailly,  sa 
dame  d^atours^  qui  lui  Ût  faire  son  habit,  quoique  ce  soit 
à  la  dame  d^honneur  à  &ire  faire  les  habits  de  masque. 
La'  duchesse  du  Lude  n^a  point  voulu  insister  là-dessus 
pour  ne  pas  s*opposer  à  ce  qu'elle  a  témoigné  souhaiter. 

ilfardi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  l'après- 
dinée  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici  ;  il  partit  sur 
les  quatre  heures  ayant  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  la  duchesse  du  Lude,  mesdames 
de  Mailly,  de  Dangeau  et  de  Roucy.  Madame  de  Main- 
tenon  étoit  allée  dès  le  matin  à  Saint-Cyr,  ayant  avec  elle 
madame  d^Heudicourt,  et  elles  arrivèrent  ici  avant  le  roi. 
Quoiqu'il  n'y  ait  à  ces  voyages  ici  que  les  dames  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  on  y  a  amené  ma- 
dame d'Heudicourt,  qui  la  divertit  fort.  Monseigneur 
partit  dès  le  matin  pour  aller  diner  à  Meudon,  où  il  de- 
meurera pendant  que  le  roi  sera  ici.  11  n'y  a  à  ce  voyage 
que  les  of&ciers  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  les  maris  des  dames  du  palais  [  et  ]  M.  du  Main^  et 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  ne  quittent  jamais  le  roi. 

Mercredi  21,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  ;  l'aprés-dinée  il  mena  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  arriva  assez  à  temps  pour  y  aller  avec 
elle.  Au  retour  de  la  promenade,  ils  se  masquèrent  tous 
deux  chez  madame  de  Maintenon  et  firent  masquer  les 
dames  du  palais  avec  eux.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  fort  gai  et  divertit  fort  le  roi,  qui  avoit  fait  venir 
Filbert  pour  les  amuser.  Monseigneur  alla  mardi  de  Meu- 
don à  Topera  à  Paris  ;  on  joua  pour  la  première  fois  le 
Carnaval  de  Venise  (1).  —  Le  roi,  à  la  prière  du  roi  Guil- 

m     I.       .         .  ...  I  .  —  ■»  ■  ..Il  .iMM 

(1)  Paroleâ  de  Regnard ,  musique  de  Campra. 
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lanme ,  a  permis  à  H.  de  la  Forest^  qui  est  sorti  de  France 
il  y  a  longtemps  et  qui  est  calviniste ,  de  vendre  le  bien 
qu'il  a  en  France;  on  croit  qu^il  en  tirera  100^000  écus  : 
il  est  lieutenant  général  en  Angleterre  et  est  fort  bien 
avec  Sa  Majesté  Britannique. 

Jatdi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  Faprès-dinée  dans  ses  jardins  ;  monseigneur  le 
dac  de  Bourgogne  vint  ici  dîner  et  demeura  toute  Faprës- 
dlnée  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  chez  ma- 
dame de  Maintenons  où  ils  jouèrent ^  dansèrent  et  se 
masquèrent  quand  le  roi  fut  rentré.  Tout  cela  se  passa 
fort  gaiement.  —  J'appris  que  le  duc  administrateur  de 
Wurtemberg,  que  nous  avons  vu  ici  prisonnier^  étoitmort 
depuis  peu  en  Allemagne.  —  M.  de  Villacerf  le  père  a 
prié  le  roi  qu'on  mit  en  prison  ce  Mesmyn  qui  étoit  son 
commis  dans  les  bâtiments  ^  et  qui  tenoitde  mauvais  dis- 
cours pour  sa  justification.  Le  roi  a  donné  ordre  qu'on  le 
mit  au  FoivrÉvèque  ;  mais  il  a  pris  la  fuite. 

Ytndredi  23 ,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  une  petite  ca- 
lèche; elle  étoit  en  habit  de  chasse^  avec  un  petit  justau- 
corps^ et  elle  y  étoit  fort  bien.  C'est  la  première  fois 
qu'elle  ait  eu  cet  habillement.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourg<^ne  vint  de  Versailles  à  la  chasse ,  et  au  retour  il 
vint  ici,  d'où  il  ne  s'en  alla  qu'à  minuit.  Le  soir  après  le 
souper  il  y  eut  chez  madame  de  Maintenon  une  masca- 
rade; monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoient  Zéphire  et  Flore  ;  les  dames  du  palais  étoient  des 
bei^res,  et  il  parut  que  le  roi  s'y  divertissoit  assez.  — 
Depuis  la  paix ,  le  roi  a  augmenté  la  paye  des  Suisses;  ils 
n'avoient  que  treize  livres  dix  sous  par  mois^  ils  en  ont 
seize  présentement.  Cependant  comme  les  compagnies 
sont  moins  fortes  qu'elles  n'étoient,  les  capitaines  pré- 
tendent n'être  pas  si  bien  qu'ils  étoient.  11  y  a  même 
quelques  cantons  qui  paraissent  n'être  pas  contents  de 
ee  tndtemeni-là. 
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.  J^QSfpfdi  2^9  à  Yermllef.  -^t-  Lp  roi  110  rep^t  de  4farly 
qu'à  si^pt  heiures  après  s'y  être  promené  toute  la  journée. 
Monseigneur  est  encore  &  Hi^udon  ;  madame  If^  princesse 
4p  ponty  s'y  est  trouvée  mal.  Madame  la  duchesse,  qui  est 
à  Paris,  s'est  trouvée  mal  aussi,  et  on  croit  que  le  mal  de 
ces  deux  princesses  empêchera  qu'il  n'y  ait  bal  mercredi, 
comme  il  avoit  été  résolu.  Le  soir  après  souper,  madame 
la  duchesse  de  po^rgogne,  voyant  qu'il  n'y  avoit  ici  au- 
cunes princesses,  que  Monseigneur  étoit  à  Meudon  et 
Monsieur  à  Paris,  et  qu'ainsi  le  roi  seroit  seul  dans  son 
cabinet  avec  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, s'en  alla  parla  galerie  gratter  (1)  au  cabinet  du 
roi ,  qu'on  lui  ouvrit  ;  elle  demeura  avec  S.  M.  jusqu'au 
coucher.  Elle  avôit  trois  ou  quatre  de  ses  dames  avec 
elle,  que  le  roi  fit  entrer.  —  Le  vieux  Ghamarande,  qui  est 
ici  depuis  quelques  jours ,  est  à  l'extrémité  ;  on  ne  croit 
pas  qu'il  en  puisse  revenir.  M.  le  chevalier  de  Ck)islin  est 
retombé  aussi  dans  ses  anciens  maux;  on  n'en  espère 
plus  rien. 

Dimanche  25 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  J'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Paris  à  l'opéra  et 
puis  revint  ici.  Madame  la  princesse  de  Conty  ne  suivit 
point  Monseigneur  à  l'opéra;  elle  est  toujours  incommo* 
dée  ;  elle  revint  ici  tout  droit. — M .  de  Ghamarande  le  père 
mourut  ici  sur  les  quatre  heures.  Il  avoit  été  premier 
valet  de  chambre  du  roi  et  depuis  premier  maître  d'hôtel 
de  feue  madame  la  Dauphine;  il  étoit  gouverneur  de 
Phalsbourg  et  Saarbourg;  son  fils  en  avoit  la  survivance. 
—  L'abbé  de  Ghoiseul,  neveu  du  maréchal  de  Ghoiseul , 
mourut  à  Paris;  il  avoit  pour  10  pu  12,000  livres  de 
rente  de  bénéfice,  et  n'en  dépensoit  pas  le  quart  ;  il  don- 
noit  le  reste  à  ses  frères  et  sœurs,  qui  sont  fort  pauvres. 
Il  étoit  fils  du  marquis  de  Beaupré ,  lieutenant  général. 


(1)  On  doit,  dit  VÉtat  de  la  France  de  1694»  gratter  doucement  aux  porte» 
de  bi  cbambrey  anticbanibre  on  cabinets  da  roi,  et  non  pas  beorfer  rudement. 


-7  |b4^^  ^  fj^ohesse  dp  Bourg^pgne  allef  Paprès-dlné  e 
à  Soini-Gyr^  et  monseij^eur  le  duc  de  Bourgogae^  en  se 
promenant  j^  pied,  poussa  sa  promenade  jusque-là.  On 
avertit  madaj^  diS  MaintQ^pn  quUl  étoit  dans  Téglise, 
et 9  d^abord  qu^elle  le  ^ut,.  elle  le  fit  entrer  dans  la 
maison. 

Itcfidt  2^^  4  Y^wHes.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dliiée.  Monseigneur  cofirut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie ;  monsei^eur  1^  duc  de  Bourgqgne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogpe  y  étoient.  —  Imécourt ,  cornette 
des  cbeyau-)égers ,  a  Tagrément  pour  acheter  la  sous- 
lieutenance  (pie  M.  le  marquis  de  Torcy  (1)  est  obligé  de 
vendre  par  l'état  de  ses  affaires.  Il  en  donne  50,000  écus 
etcomple  de  vendre  sa  cornette  iOQ^OOO  francs.  Ainsi  il 
ne  loi  en  coûtera  que  50^000  francs  pour  monter.  M.  d'I- 
mécourt  n^est  que  second  •  cornette  de  la  compagnie^ 
mais  le  duc  de  Montfort,  qui  est  le  premier^  n'a  point 
songé  à  acheter.  —  Le  voyage  que  H.  le  duc  de  Chartres 
devoit  faire  en  Lorraine  est  rompu  ;  on  a  jug^  à  propos 
qu'il  le  remit  à  iin  autre  temps.  —  On  mande  de  Turin 
que  M.  de  Savoie  a  donné  au  président  de  la  Tour^  que 
nous  avons  vu  ici  depuis  la  paix,  la  charge  de  secré- 
taire d'État  de  la  guerre  et  celle  de  surintendant  des 
bâtiments  et  des  fortifications  et  l'a  fait  ministre  d'État. 

Marefi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  l'opéra  à  Paris 
et  y  mena  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  C'est  la  première  fois  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ait  été  à  l'opéra  à 
PaLris.  Le  matin  ici,  elle  avoit  donné  audience  à  l'am- 
bassadrice de  Venise,  qui  venoit  prendre  congé  ;  elle  fut 
assise  dans  le  même  rang  que  les  duchesses,  en  ayant 
qnatre  au-dessus  d'elle.  Quand  les  ambassadrices  parois- 


(1)  Ce  H.  de  TofC^f  esl  fil»  de  M.  de  la  Tour,  qui  étoît  goaYernettr  d'Arras. 
(iVo(e  de  Dangeau,  ) 
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sent  la  première  fois  y  elles  ont  un  tabouret  au  milieu 
du  cercle ,  la  dame  d'honneur  quand  elle  est  duchesse 
sur  un  autre  tabouret  à  leur  gauche  ;  mais  quand  les 
ambassadrices  viennent  pour  prendre  congé ,  la  dame 
d'honneur  ne  les  va  point  recevoir  dans  l'antichambre, 
et  elles  n'ont  plus  de  place  séparée ,  mais  elles  ont  tou- 
jours le  tabouret.  Dans  l'ordre ,  quand  leur  mari  a  pris 
congé,  elles  ne  doivent  plus  être  traitées  comme  ambas- 
sadrices; mais  le  roi  a  bien  voulu  pour  cette  fois  ici 
qu'on  lui  fit  ce  traitement-là  et  a  déclaré  en  même  temps 
qu'à  l'avenir  toute  ambassadrice  qui  ne  prendroit  pas 
congé  la  même  semaine  que  son  mari  l'aura  pris  ne 
sera  plus  regardée  comme  ambassadrice  dans  le  séjour 
qu'elle  fera  à  Paris  et  ici.  Le  roi  vint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  après  le  conseil ,  s'approcha  de 
l'ambassadrice,  l'entretint  quelque  temps  et  puis  la 
baisa.  Monseigneur  vint  ensuite,  qui  en  usa  de  même,  et 
puis  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  la  baisa  aussi  ; 
ensuite  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  leva  le  cercle. 
L'ambassadrice  se  baissa  pour  lui  baiser  la  robe  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  la  releva  et  la  baisa.  — 
H.  le  duc  de  Gramont,  qui  a  la  moitié  dans  la  coutiAne 
de  Bayonne  qu'il  partage  avec  le  roi ,  avoit  prétendu 
que  S.  M.  lui  donneroit  quelque  dédommagement  comme 
elle  en  a  donné  aux  fermiers  de  la  coutume  pour  les  passe- 
ports accordés  pendant  la  guerre.  L'affaire  a  été  agitée 
au  conseil  de  finances,  et  on  a  jugé  qu'on  ne  devoit  rien 
donner  au  duc  de  Gramont  pour  cela. 

Mercredi  28,  à  Versaillen.  —  Le  roi  tint  conseil  l'a- 
près-dlnée  outre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  Le  soir 
il  y  eut  appartement.  —  On  mande  de  Pologne  que  les 
affaires  de  Lithuanie  sont  entièrement  accommodées. 
S.  M.  Polonoise ,  voyant  les  deux  partis  animés  plus  que 
jamais  l'un  contre  l'autre ,  fit  marcher  ses  troupes  entre 
les  deux  armées  et  leur  fit  dire  qu'il  se  joindroit  à  celle 
qui  consentiroit  à  l'accommodement  pour  attaquer  celle 
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qui  n^y  coosentiroit  pas.  Les  deux  partis  se  soumirent^  et 
aussitôt  il  cassa  Tarmée  de  liibuanie  qui  étoit  sous  ]es 
ordres  dtt  prince  Sapieha  et  congédia  toute  la  noblesse 
qui  étoit  sous  les  ordres  du  sieur  Oginski.  Ainsi  tout  est 
présentement  tranquille  dans  le  grand  duché.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  affaires  d^Elbing  avec  Télecteur 
de  Brandebourg;  le  roi  de  Pologne ^  avant  que  d'entrer 
en  accommodement  làrdessus,  veut  qu'on  remette  la  place 
entre  les  mains  des  Polonois.  Il  fait  marcher  des  troupes 
vers  la  Prusse^  et  l'électeur  y  envoie  de  son  côté. 

Jeudi  39,  à  VernUlles.  —  Le  roi  alla  se  promener  Ta* 
près-dlnée  à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  allèrent 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  —  On  mande  de  Rome  qu'il  y  a 
déjà  vingt-deux  propositions  du  livre  de  H.  de  Gambray 
qualifiées,  que  Ton  travaille  avec  beaucoup  d'application 
à  terminer  cette  affaire ,  et  que  Ton  croit  qu'elle  sera  en* 
tièrement  finie  avant  le  carême.  —  Mademoiselle  de  Vil- 
lars,  fille  de  feu  M.  de  Villars,  chevalier  de  l'Ordre, 
épouse  M.  le  marquis  de  Chevigny,  delà  maison  de  Choi- 
seul  et  de  la  branche  ainée.  Il  n'est  pas  fort  riche  et  elle 
n'a  que  20,000  francs  de  légitime  et  les  1,000  de  pension 
que  le  roi  lui  donna  à  la  mort  de  son  père.  —  Le  parle- 
ment d'Angleterre  a  obtenu  du  roi  Guillaume  qu'il  ne 
garderoit  en  Angleterre  que  sept  mille  hommes,  parmi 
lesquels  on  ne  soufiriroit  aucun  étranger  ;  on  croit  pour- 
tant qu'ils  consentiront  que  ceux  qui  sont  naturalisés 
puissent  y  être  admis. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  à  pied 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  Monseigneur  se  promena 
de  son  côté  avec  madame  la  princesse  de  Ck>nty  et  ensuite 
joua  chez  elle  au  brelan.  —  M.  le  marquis  d'Alègre  vou- 
loit  faire  un  procès  à  M.  de  Barbezieux,  mais  le  roi  a  eu 
la  bonté  de  lui  faire  parler  et  lui  a  mandé  même  qu'il 
lui  avoit  donné  sa  parole  qu'il  emmèneroit  madame  de 
Barbezieux ,  sa  fille ,  en  Auvergne,  quand  elle  se  porle- 
T.  vil.  2 
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rmt  bien  ;  qu'il  ne  doutoit  point  qa'il  ne  FeséeutAt  ootnme 
il  T/iToit  promîiï  et  qu'il  ne  fallait  point  qu'il  plaidAt 
contre  son  gendre  làrdessus;  qu'il  les  plaignoit  l'un  et 
l'autre^  mais  qu'en  pareille  occasion  on  ne  de  voit  point 
donner  de  nouvelle  scène  au  public.  Ainsi  on  croit  que 
cette  affair64à  est  terminée. 

Samedi  31^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès^dinée 
se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  se  promener  à  Meùdoù  et  n'en  revint  aussi 
qu'à  la  nuit  et  joua  ensuite  chez  madame  la  princesse 
de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'est  pro- 
menée tous  ces  jours  ici  à  la  Ménagerie^  d'oÂ  elle  est  tou- 
jours revenue  de  fort  bonne  heure.  —  M.  le  duc  de 
Nevers  marie  mademoiselle  sa  fille  au  fils  de  feu  M.  le 
prince  de  Ghimay  *  qui  étoit  gouverneur  de  Luxembourg* 
quand  nous  le  primes.  U  est  grand  d'Espagne^  et  sa 
femme  ira  le  trouver  en  Flandre.  C'est  une  fille  qui  a 
toujours  été  fort  renfermée  et  que  nous  n'avons  point 
vue  à  la  cour.  —  Outre  la  permission  que  le  roi  a  donnée 
à  M.  de  la  Forest  de  vendre  son  bien  en  France,  S.  M.  ac- 
corde encore  la  même  grâce  à  M.  de  Cheusse,  son  beau- 
frère,  à  la  recommandation  du  roi  Guillaume. 

*  M.  de  Chimay  n'a  été  fait  grand  d'Espagne  qiue  par  Philippe  V,  du 
temps  de  madame  des  Ursins  ;  mais  Félecteur  de  Bavière  lui  avoit  pro- 
curé la  Toison  de  Charles  II. 

Dimanche  1"  février ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  vêpres  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  ne 
revint  que  plus  tard. — Le  roi  fit  le  matin  quelques  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  —  M.  le  prince  d'Anspach  vint  ici 
prendre  congé  de  S.  M.  pour  s'en  retourner  en  Alle- 
magne dans  ses  États;  il  s'est  fort  bien  conduit  en 
France  et  y  a  vécu  fort  noblement.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  communia  pour  être  reçu  chevalier  le  len* 
demain. 
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LmuU  i,jaur  de  la  Chandeleur,  à  VerudUes.  —  Le  roi, 
à  OHM  heures ,  alla  à  la  chapelle  ;  il  y  eut  prooeseion  de 
chevaliers  à  Tordinaire.  A  la  fin  de  la  messe ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  fut  reçu  chevalier;  monseigneur 
le  duc  d'Anjou  et  Monsieur  le  présentèrent.  Il  marcha 
toiqours  dans  son  rang  en  allant  à  la  messe  comme  en 
revenant.  Les  autres  novices  marchent  à  la  tète  de  tout  ; 
mais  les  enfants  de  Franqe  sont  au-dessus  des  règles. 

Mardi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  TaprèsH 
dlnée.  M.  le  prince  de  Gonty  est  arrivé  à  NeufchÀtel  ;  il 
a  été  bien  reçu  du  peuple  y  mais  il  ne  parolt  pas  que  les 
magistrats  aient  si  bien  fait  pour  lui.  On  Ta  logé  dans 
la  ville  ;  on  ne  l'a  point  reçu  dans  le  château ,  quoique 
M.  de  Puisieux ,  notre  ambassadeur  en  Suisse ,  eût  fait 
des  instances  sur  cela  auprès  de  MM .  de  Neufch&tel ,  sans 
ordre  de  la  cour  pourtant,  et  même  on  a  trouvé  mauvais 
en  ce  pays  ici  qu'il  eût  fait  une  pareille  démarche.  Les 
États  de  Neufchàtel  ont  fait  un  nouveau  serment  de 
fidélité  à  madame  de  Nemours.  -^  On  a  donné  avis  au 
roi,  par  pluaieurs  endroits /qu'il  y  avoit  dix-huit  millions 
enterrés  dans  la  cour  du  feu  *  chancelier  le  TeUier,  à 
Paris.  Le  roi  a  regardé  cela  comme  une  fiable,  mais 
M.  l'archevêque  de  Reims,  à  qui  est  présentement  cette 
maison,  a  prié  S.  M.,  pour  faire  cesser  tous  ces  sots  bruits, 
de  nommer  M.  Ghamillart ,  intendant  des  finances ,  afin 
que  devant  lui  on  creuse  tous  les  endroits  où  l'on  dit 
qu'est  ce  prétendu  trésor  ;  on  est  fort  persuadé  qu'on  n'y 
tot>uvera  rien  du  tout. 

Mercredi  k,  à  Marly.  -^  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Monsieur  et  Madame  sont 
du  voyage.  Monsdigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  sur  les  six  heures 
et  y  soupèrent.  Il  y  avoit  trois  tables  ;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  avec  madame  la  Duchesse  tenoient 
la  troisième.  Après  souper^  il  y  eut  un  bal  dans  le  salon. 
Les  danseuses  étoient  :  madame  la  duchesse  de  Bour- 

2. 


90  JOURNAL  DE  DÀHGËAU. 

gogne,  madame  la  Duchesse ,  madame  la  princesse  de 
Gonty^  madame  de  Yalentinois^  mademoiselle  d'Arma- 
gnac^ madame  de  Sully^  madame  de  Ch&tillon^  madame 
de  Dangeau,  madame  la  duchesse  de  Villeroy^  madame 
de  Montgon,  madame  la  comtesse  d'Ayen,  mademoiselle 
de  Helun^  mademoiselle  d'Estrées.  Les  danseurs  :  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc 
d'Anjou ,  monseigneur  le  duc  de  Berry^  M.  de  Chartres , 
M.  le  Duc  9  M.  le  comte  de  Toulouse  ^  M.  le  comte  de 
Brionne,  le  prince  Camille ,  le  duc  de  Yilleroy ^  le  duc  de 
Valentinois,  le  comte  d'Estrées ,  le  marquis  de  la  Châtre, 
le  comte  d'Ayen ,  le  marquis  de  la  Yallière.  Le  bal  finit 
à  une  heure  et  demie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  ses  frères  retournèrent  ensemble  à 
Versailles,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  retourna 
avec  ses  dames. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arrivèrent  ici  sur  les 
six  heures  ;  ils  y  soupèrent  et  il  y  eut  bal  comme  le  jour 
d'auparavant;  mais  il  y  ^ut  encore  plus  de  mascarades. 
Le  roi  a  fait  apporter  ici  grand  nombre  d'habits  de 
masque ,  et  on  n'en  refuse  point  à  tous  ceux  qui  veulent 
se  masquer;  on  leur  donnoit  à  choisir  (1).  On  dansa  des 
contredanses  et  des  danses  à  l'allemande,  où  madame 
la  princesse  de  Conty  se  surpassa.  Il  a  paru  que  le  roi  se 
divertissoit  fort  à  ces  bals  ici  et  il  y  a  demeuré  jusqu'à 
une  heure  et  demie.  —  On  a  nouvelle  que  la  paix  de 
l'empereur  avec  les  Turcs  est  signée  ;  l'empereur  garde 
la  Transylvanie  et  toutes  ses  conquêtes.  Les  Turcs  ren* 
dent  aux  Polonois  la  Podolie  et  Kaminiec  en  l'état  qu'il 


(1)  «  Pendant  le  bal  lesdanMUM  dkiparoiMoient  par  troupe*  et  a'allgicnt 
masquer  dans  les  appartements  liants,  tous  remplis  d'habits,  et  il  y  en  eut 
plusieufsquiisemasquèrentjusqn'à  quatre  et  cinq  Ibis  chaque  soir.  >»  {Merctire 
de  FéTrier,  |>age  199.  ) 
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est.  A  regard  des  Vénitiens ,  ils  n'ont  point  signé  ;  nmis 
ils  ont  le  pouvoir  de  signer  dans  six  mois.  On  veut  les 
obliger  à  raser  plusieurs  places  dans  les  conquêtes  qu^ils 
ont  faites. 

Vendredi  6,  à  Marly,  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  sept  heures;  ils  furent  enfermés 
avec  le  roi  jusqu'à  huit^  et  puis  le  bal  commença.  Madame 
ia  duchesse  de  Bourgogne  étoit  arrivée  à  six  heures  et 
soopa  avec  ses  dames  chez  madame  de  Haintenon.  Avant 
le  bal  elle  vint  ici  masquée  en  beau  masque  avec  mes-^ 
dames  de  Dangeau  y  de  Montgon  y  d'Ayen  et  d'Estrées. 
Elle  s'en  retourna  à  Versailles  après  le  bal^  qui  finit  à 
onze  heures^  Le  duc  de  Berwick  et  le  duc  d'Albemarle; 
son  frère,  dansèrent  aux  contredanses.  La  cour  d'Angle- 
terre s'en  retourna  à  Saint-Germain  après  souper.  Les 
trcôs  princes  demeurèrent  à  souper  avec  eux,  et  la  fête 
se  passa  fort  gaiement.  —  H.  le  Duc  a  eu  une  fièvre 
violente  et  s'est  fait  porter  à  Versailles;  on  croit  que 
cela  n'aura  pas  de  suite. 

Samedi  1,  à  VerMilles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  et  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur  s'en 
alla  à  Paris.  —  Pendant  le  séjour  du  roi  à  Marly  on  a 
creusé  dans  la  cour  de  M.  l'archevêque  de  Reims  y  qui 
étoit  l'ancienne  maison  du  chancelier  le  Tellier,  son  père^ 
pour  ce  prétendu  trésor  dont  on  avoit  donné  tant  d'avis. 
M.  de  Chamillart  y  étoit  présent  ;  et  la  femme  qui  avoit 
donné  tous  ces  avis  a  été  mise  en  prison,  car  on  a  bou- 
leversé tous  les  end]k>its  qu'elle  avoit  indiqués;  on  n'y  a 
neu  trouvé  du  tout.  Le  roi  n'avoit  consenti  à  cela  que 
par  complaisance  pour  l'archevêque  de  Reims  et  pour 
faire  cesser  les  sots  bruits  de  Paris.  —  Durant  le  séjom* 
du  roi  à  Marly  il  y  a  eu  un  bal  à  la  grande  écurie,  à 
Versailles ,  où  quelques  jeunes  gens  de  la  cour  ont  fait 
du  désordre  ;  il  y  en  a  même  que  leurs  pères  ont  envoyés 
à  leurs  garnisons  ou  à  la  campagne. 

Mmancke  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'apfès- 
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dinëe.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris;  ensuite  il 
joua  chez  Monsieur  et  y  demeura  pour  le  bal  y  qui  fut 
f<H*t  beau.  Monseigneur  alla  de  là  coucher  à  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  l'aprè»- 
dinée  à  Saint-Cyr.  —  Un  officier  que  le  maréchal  de 
Villeroy  avoit  chargé  de  quelque  chose  à  Bruxelles  en 
est  revenu  en  poste  et  assure  que  M.  le  prince  électoral 
de  Bavière  y  étoit  mort  un  quart  d'heure  avant  qu'il 
partit.  Ce  jeune  prince  seroit  regretté  de  tout  le  monde  ; 
on  le  regardoit  comme  le  fondement  de  la  paix  de  FEu* 
rope.  11  n'avoit  pas  encore  huit  ans.  Quoiqu'on  ne 
doute  point  de  la  vérité  de  cette  triste  nouvelle ,  on  la 
cachera  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  la  confirmation. 

Lwidi  9  y  à  Verêoilles.  — «  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution^  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
mois.  Il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pontchartrain  et 
l'après*dinée  il  tint  son  conseil.  S.  M.  a  parlé  àH.  de  Ven« 
dôme  avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  représentant  la  né* 
cessité  où  le  public  croit  qu'il  est  de  se  remettre  dans 
les  remèdes;  M.  de  Vendôme  répond  à  cela  qu'il  se  croit 
parfaitement  bien  guéri.  —  On  eut  par  plusieurs  en- 
droits la  confirmation  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le 
prince  électoral  de  Bavière.  H.  l'électeur^  son  père» 
s'évanouit  en  apprenant  la  mort  de  son  fils.  Il  a  quitté 
Bruxelles  et  s'est  retiré  à  Ter-Vuren  (i),  où  il  s'évanouit 
encore  en  arrivant.  Le  roi»  à  son  coucher,  nous  parla  fort 
de  la  mort  de  ce  petit  prince  et  parut  le  regretter  et 
plaindre  beaucoup  M.  Télecteur  son  père.  ^^^  Moasei* 
gneur  revint  de  Meudon.  Monsieur  revint  de  Paris»  et  il 
y  eut  appartement. 

Mardi  10»  à  V€r$aiUe$.  —  Le  roi  alla  l'aiHès-dinée 
se  promener  è  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  -** 
Madame  de  Nemours  eut  le  soir  audience  du  roi  dans 


(1)  CkÊHeÊM  à  deai  lieM»  de  BntMUa». 
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son  cabinet.  &  M-  lui  a  déclaré  qu'il  étoit  fort  mécon- 
tent de  ce  que  Mil.  d^  Bepne  av^nt  mis  garnison  dans 
Neufch&tel  et  qiiid,  $'ilis^  w  s'en  retircH^nt  présentement; 
S.  M.  y  ferait  marcher  des  troupes  ;qne  son  intention 
étoit  qua  la  liberté  fàt  entière  ji  Neufch&tel  /  et  pour 
cela  le  roi  a  commandé  quinze  bataillons  et  trois  régi- 
ments de  cavalerie  pour  s'approcher  de  la  frontière  des 
SiM^ses.  Apparepament  MM*  de  Berne  n'attendront  pas 
Tamvée  de  ces  troupes  «t  retireront  les  deux  ceut  cin- 
quante hommes  qu'ils  ont  mis  &  Neufchàtel.  Cependant 
madame  de  Nemours  parle  comme  si  l'aCEaire  de  M.  le 
prince  de  Gonty  alloit  fprt  mal  et  dit  qu'on  la  presse 
fort  de  partir  pour  ce  pays-U,  où  elle  sera  reçue  comme 
leur  souveraine.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie^  où  étoit 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Mereredi  11,  à  Yer$aill0i^,  — {^  roialladtnerà  Meudon  ; 
il  y  mena  mon^igneur  Je  duc  de  Bourgogne ,  madaippe 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madau^  la  prineesse  4e 
Conty.  Hpnaeigaeur  y  étoit  aUé  d^  le  matin  pour  y  re- 
cevoir le  rpi.  Après  le  dîner  S.  If.  et  Honseigoeur  se  pro- 
menèrent dans  les  jardins  hauts  et  ba$  ;  les  dames  de- 
meurèrent à  jouer  dans  le  c]i^^au«  rr-  |^e  9  du  mois 
p^saé  l'eiiEipereur  donna  l'investiture  du  neuvième  é)eo- 
torat  pour  le  duc  Geopge&-I/>uis  de  Brunswick  de  Ha^- 
novce.  Les  princes  ses  frères  avoieut  deinandé,  avapt  l'io- 
vestiture ,  que  cet  acte  ne  put  porter  préjudice  à  leurs 
di^its  et  à  leurs  préteutions  sur  l#s  biens  de  leurs  mai- 
aons,  oà  il  y  a  toujours  eu  une  double  aînesse.  —  Les 
Vénitiens  se  plaignent  fort  de  ce  que  l'empereur  a  aban- 
donné leuis  int^*èts  dans  la  paix  avec  les  Turcs  et  sont 
résolus  de  ne  la  point  faire  que  conformément  aux  pfEres 
préliminaires  que  les  Turcs  avoient  faites  avant  r^^uver? 
4ures  des  conférences. 

Jeudi  12,  àVersailles.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
—  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Savoie  a  envoyé  des 
troupes  contre  ceux  4v  Hondovi ,  qui  n'ont  fait  aucuijie 
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résistance  et  que  les  rebelles  se  sontsaumiSy  rejetant 
toute  leur  faute  sur  les  bandits  qui  les  avoient  obligés 
de  prendre  les.  armes.  —  L'ambassadeur  du  roi  de 
Haroc  arriva  mardi  à  Paris  conduit  par  M.  de  Saint- 
Olon,  qui  Favoit  été  prendre  à  Brest.  —  M.  de  Monaco 
prit  congé  du  roi;  il  passera  par  Monaco ,  où  il  de- 
meurera quinze  jours  ^  et  ne  compte  d'arriver  à  Rome 
qu'à  Pftques.  —  Madame  présenta  au  roi^  le  soir  après 
souper^  un  prince  de  Saxe-Gotha  qui  demeurera  à  Paris 
cet  été.  —  Une  dame  de  la  cour  (1)  a  fait  une  confi- 
dence &  son  mari  qui  a  fait  chasser  beaucoup  de  domes- 
tiques ,  et  sa  trop  grande  bonne  foi  lui  a  fait  nommer 
ses  amants  ;  cela  a  fait  beaucoup  de  désordre  et  a  paru 
sflins  exemple. 

Vendredi  13,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  devdit  aller 
tirer,  mais  la  pluie  l'en  empêcha  ;  il  passa  l'après-dinée 
chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  été  malade  toute  la 
nuit.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe,  alla  chez  madame 
de  Maintenon  ;  elle  y  dina  et  y  passa  la  journée  ;  elle 
devoit  aller  à  la  comédie,  elle  n'y  alla  point.  —  Le 
chevalier  de  Goislin  *  mourut  ici  après  une  longue  ma- 
ladie; il  avoit  le  gouvernement  de  Gien  ,  qui  vaut  2,000 
écus  de  rente.  Dès  qu'il  fut  mort,  la  duchesse  du  Lude 
demanda  au  roi  le  gouvernement  pour  le  duc  de  Sully, 
son  neveu  et  gendre  du  duc  de  Coislin.  Le  roi  lui  de- 
manda si  le  cardinal  et  le  duc  de  Goislin  désiroient  que 
le  duc  de  Sully  l'eût  ;  elle  assura  S.  M.  que  c'étoit  leur 
intention  et  le  roi  lui  accorda  sur  l'heure.  Peu  de  temps 
après,  Bontemps  apporta  au  roi  une  lettre  de  M.  de  Coislin 
qui  lui  demandoit  ce  gouvernement  pour  le  marquis  de 
Coislin,  son  fils.  Le  roi  a  déclaré  qu'il  ne  le  donneroit 
point  au  marquis  de  Goislin,  mais  aussi  qu'il  ne  le  don* 


(1)  C'étoit  madame  de  Monaco.  EUe  étoit  fille  de  M.  d'Armagnac  et  de 
mademoisene  de  Vîneroy.  (Pfote  du  dUc  de  Luynes,  ) 
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aeroii  point  au  duc  de  Sully  à  moins  que  MM.  les  car- 
dinal et  duc  de  Goislin  ne  le  souhaitassent.  Le  roi  aussi- 
tôt renvoya  chercher  la  duchesse  du  Lude  pour  lui 
expliquer  ses  intentions ,  et  connue  la  duchesse  du  Lude 
n'a  rien  fait  dont  elle  ne  prétende  qu'elle  n'étoit  con- 
venue avec  eux,  et  qu'elle  procure  au  duc  de  Sully, 
gendre  de  M.  de  Goislin  »  le  poste  du  monde  qui  est  le 
plus  à  sa  bienséance^  il  y  a  apparence  que  le  duc  de 
Coislic  et  elle  s'accommoderont  là-dessus  et  que  le  gou- 
vernement sera  pour  le  duc  de  Sully.  —  Mademoiselle 
deMeyercroon  y  fille  de  l'envoyé  de  Danemark^  mourut 
à  Pftris  de  la  petite  vérole  ;  elle  étoit  fort  jolie  fille  et  a 
été  fort  regrettée  de  tous  ceux  qui  la  connoissent.  — 
M.  de  Monaco  a  demandé  au  roi  en  partant  que  MM.  les 
secrétaires  d'État,  en  lui  écrivant,  le  traitassent  de  Mon- 
seigneur **  ;  c'est  un  honneur  qui  n'a  jamais  été  dans  sa 
maison,  mais  il  le  demande  parce  qu'il  assure  qu'on  fait 
cet. honneur-là  à  des  maisons  égales  à  la  sienne. 

*  Le  dievalier  àe  Goislin  étoit  un  fort  honnête  homme ,  mais  atra- 
Maire  et  fort  extraordinaire,  qui  nebougeoit  de  Versailles,  sans  jamais 
voir  le  roi ,  dont  il  étoit  anciennement  mécontent ,  et  avoit  quitté  le 
service.  Le  roi  souffiroit  cette  folie  par  considération  pour  le  cardinal 
deGoislm,  chez  qui  il  logeoit  au  château,  et  dont  il  chassoit  quelque- 
lots  la  compagnie  quand  quelqu'un  lui  déplaisoit ,  sortoit  de  table  brus- 
quement ou  se  teooit  enfermé  dans  sa  chambre.  Il  ne  laissoit  pas  d'a- 
voir des  amis. 

**  Les  secrétaires  d'État  écrivoient  Monseigneur  aux  ducs  et  aux 
IKÎnees,  jusqu'à  la  grande'.élévation  de  M.  de  Louvois,  qui  leur  écrivoit 
de  même,  amsi  que  M.  Colbert,  dont  plusieurs  ducs  ont  encore  des 
lettres  de  ce  style.  M.  de  Louvois  Tabolit,  mais  M.  de  Turenne  lui 
parut  difficile  à  attaquer,  tellement  que  MM.  de  Bouillon  Font  con- 
servé, et,  à  plus  forte  raison  qu'eux,  MM.  de  Lorraine  et  de  Savoie. 
HM .  de  Rohan  ne  l'ont  jamais  eu,  et  M.  de  Soubise  y  a  échoué  toute 
sa  TÎe.  M.  de  Louvois,  cessant  d'écrire  Monseigneur  aux  ducs,  se  le  fit 
donner  par  les  militaires ,  et  peu  à  peu  le  roi  ordonna  à  tout  ce  qui 
n*éloit  pas  duc  ou  officier  de  la  couronne  d'écrire  Monseigneur  aux 
secrétaires  d*État.  Cela  est  demeuré  ainsi  jusqu*ù  leur  courte  déca- 
à  la  mort  du  roi  ;  mais  en  reprenant  le  dessus ,  le  Monseigneur 
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«e  leur  eit  pas  reveau.  Pour  M.  «le  MoDaco,  il  obtînt  le  Monfwignmr  te 
secrétaires  d*État  ;  mais  M.  deTorcy,  sur  qui  il  toinlK>it  la  plus  par  ^ 
r^prrespondaiijQe  nécessaijre  avec  Tambassadeur  du  roi  à  Rome ,  cria  si 
haut  que  le  roi ,  qui  Tavoit  près ,  et  M.  de  Monaco  loin ,  consentit 
qu'il  ne  fût  rien  innové,  et  M.  de  Monaco  n'eut  point  le  Monseigneur. 
Cela  ne  mit  pas  d'onotion  entre  lui  et  M.  de  Torey.  Il  prétendit  à 
Borne  r Altesse,  qu'il  n'y  avoit  jamais  prétendue,  ni  pas  un  des  siens; 
personne  aussi  ne  la  lui  voulut  donner  :  cela  le  mit  f|e  travers  avec 
beaucoup  de  gens,  et  en  quantité  de  choses,  et  tout  cela  ensemble 
nuisit  fort  aux  affaires  du  roi,  et  fit  enfin  mourir  M.  de  Monaco  de 
chagrin  à  Rome. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlBée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
joua  le  soir  à  culbas  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
avec  M.  de  Vendôme  et  moi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dîna  chee  madame  de  Maint^ion  et  y  passa 
toute  Taprès^née,  et  le  soir  elle  m  trouva  vfxal  et  se  mit 
au  lit  de  fort  bonne  heure.  -**  La  duchesse  du  Lude 
eut  un  éclaircissement  avec  le  duc  de  Coislin ,  qui  s'en 
est  allé  à  Paris  sans  prendre  aucun  parti  sur  le  gou- 
vernement de  Gien.  —  Le  mariage  du  duc  de  Richelieu 
avec  mademoiselle  de  HarviUe-Paloiseau  étoit  presque 
conclu.  Cétoit  M.  de  Pontchartrain ,  parent  de  la  de- 
moiselle^ qui  s'en  étoit  mêlé  à  la  prière  de  madame  de 
Maintenons  amie  du  duc  de  Richelieu.  On  assure  présen- 
tement que  cela  est  rompu;  cependant  il  y  a  apparance 
que  cela  se  raccommodera.  La  demoiselle  a  400^060 
francs  de  bien. 

Difnanchê  ib,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris  et  puis  alla 
coucher  à  Meudon ,  où  il  demeurera  jusqu'à  mardi.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un  peu  incommodée 
et  se  retira  de  fort  bonne  heure.  —  Le  roi  régla  qu'il 
n'y  auroit  aucun  changement  sur  la  manière  dont  les  se- 
crétaires d'État  écrivoient  à  M.  de  Monaco;  ils  ne  l'ont 
jamais  traité  de  monseigneur  ni  lui  ni  ses  pères.  —  Le 
marquis  de  Yillars  a  envoyé  un  courrier  au  roi  ces  jouf;^ 
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pusés  pour  se  plaindre  d'une  manière  d^insulie  qui  lui 
«été  faite  dans  Tantichambre  de  rarchiduc  parle  prince 
de  Liechtenstein  y  grand  maître  de  sa  maison  y  sur  ce  que 
renvoyé  de  France  aussi  bien  que  les  autres  envoyés  ne 
voient  point  M.  l'archiduc  chez  lui  k  cause  du  cérémo- 
nial. M.  de  Villars  passoit  dans  cette  antichambre  pour 
aller  à  une  comédie  où  il  étoit  convié  de  la  part  de  l'em- 
pereur. 

Lundi  16^  à  VersailUê.  —  Le  roi  alla  tirer  malgré  le 
vilain  temps.  —  On  a  renvoyé  le  courrier  au  marquis 
tle  Villars  avec  ordre  à  ce  ministre  de  ne  plus  faire  de 
fonetioiiB  d'envoyé  qu'on  ne  lui  eAt  fait  réparation  sur 
ce  qui  s'étoii  passé  dans  l'antichambre  de  l'archiduc. 
—  Le  bruit  commence  à  se  répandre  que  M.  le  comte 
d'Auvergne  songeoit  à  retourner  incessamment  en  Hol- 
lande pour  se  marier  avec  mademoiselle  { d' Aremberg  J  y 
de  la  maison  de  Vassenaer;  c'est  une  fille  démérite^  qu'il 
aime  depuis  longtemps  et  qui  n'a  pas  de  bien  ;  elle  est 
calviniste ,  mais  on  croit  qu'elle  se  fera  catholique.  M.  le 
comte  d'Auvergne  eut  une  audience  du  roi  vendredi  ^  et 
apparemment  ce  fut  pour  lui  parler  de  cette  affaire.  — 
Le  roi  donna  le  matin  audience  à  l'ambassadeur  du  roi 
Aé  Maroc  ^  dans  la  chambre  du  trône  ;  il  fit  sa  harangue 
au  bas  de  l'estrade^  et  sa  harangtie  que  l'interprète  La- 
croix avoit  traduite  a  paru  fort  belle  (1). 

Mardi  17^  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  sortit  par  le  plus 
vilain  temps  du  monde  ;  l'exercice  lui  fait  beaucoup  de 
bien  et  il  ne  s'est  jamais  mieux  porté.  Monseigneur 
donna  à  diner  à  Meudon  à  Monsieur,  où  le  jeu  a  été 
fort  gros;  ce  voyage  ici  il  n'y  a  point  de  dames.  —  On 
va  incessamment  renfermer  tous  les  pauvres  qui  sont  à 
Paris  ;  il  y  aura  des  ateliers  différents  pour  faire  travail- 


Ci)  Voir  le  journal  coucernant  tout  ce  qui  s*eat  passé  touchant  l'ambassa- 
deur de  Maroc  depuis  son  arriTée  en  France  et  le  détail  de  la  première  an- 
dtaoce  qnil  a  ene  d«  roi  dans  le  Mercure  de  février,  pages  215  à  279. 
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1er  ceux  qui  en  auront  la  force ,  et  on  fera  subsister  ceux 
qui  ne  seront  pas  en  état  de  travailler;  et  en  même  temps 
on  punira  sévèrement  ceux  qui  demanderont  l'aumône 
dans  les  rues.  —  Le  fils  de  H.  de  Saint-Mars,  gouverneur 
de  la  Bastille ,  épouse  la  fille  de  M.  des  Granges,  maître 
des  cérémonies.  —  M.  Télecteur  de  Bavière  a  envoyé 
donner  part  de  la  mort  du  prince  électoral  son  fils  ;  cet 
envoyé  est  aiTivé  à  Paris.  Le  roi  lui  donnera  audience 
lundi ,  après  quoi  la  cour  prendra  le  deuil. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  diner  et  se  promena  ici  jusqu^à  la  nuit.  Mon* 
seigneur  y  arriva  sur  les  six  heures ,  en  revenant  de 
Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  arrivèrent  peu  de  temps 
après  et  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon ,  où  ils  se 
masquèrent.  Le  roi  soupa  à  neuf  heures ,  et  après  souper 
le  bal  conmiença,  qui  dura  jusqu'à  une  heure.  Outre  les 
danseurs  qui  y  étoient  Tautre  voyage,  il  y  avoit  MM.  de 
Luxembourg ,  de  Roquelaure ,  de  la  Feuillade ,  de  Saint- 
Simon  ,  de  la  Trémoille ,  le  prince  de  Rohan ,  le  cheva* 
lier  de  Sully  et  le  marquis  de  Grignan.  Ces  deux  der- 
niers-là n'avoient  jamais  été  des  voyages  de  Marly .  Outre 
les  dames  qui  dansèrent  à  l'autre  voyage ,  il  y  avoit  à 
celui  ici  mesdames  de  Marsan,  de  Luxembourg,  de 
Lauzun ,  de  la  Yieuville  et  mademoiselle  de  Uslebonne. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  se  déguisa  en  arlequin  et 
réjouit  fort  le  roi  et  tout  le  bal. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  pi*omena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  pour 
courre  le  loup,  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  détourné  ; 
il  revint  sans  chasser.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arrivèrent  sur  les 
six  heures.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent 
bientôt  après.  On  soupa  sur  les  neuf  heures ,  et  ensuite 
il  y  eut  bal ,  qui  fut  encore  plus  joli  que  celui  du  mer- 
credi. Monsieur  et  le  maréchal  de  YiUeroy  dansèrent  des 
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contredanses.  11  y  eut  une  mascarade  de  chasse  du  loup 
qui  réussit  fort  bien.  U  y  eut  des  entrées  de  Siamois^  des 
danses  de  Basques  y  des  danses  à  la  vénitienne ,  et  tout 
cela  le  plus  joli  du  monde  (1) .  Le  bal  dura  jusqu'à  une 
heure  ^  après  quoi  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s'en 
retournèrent  &  SainirGermain.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'en 
allèrent  à  Versailles. 

Vendredi  20  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout 
le  jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arrivèrent 
sur  les  six  heures.  Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Berry  arrivèrent  séparément^  comme  ils  ont  accoutumé 
de  iaire.  Le  bal  commença  à  dix  heures  après  souper  et 
finit  à  une  heure.  Il  y  eut  beaucoup  de  mascarades^  et 
même  le  roi  les  trouva  plus  belles  que  celles  des  deux 
autres  jours.  —  On  mande  de  Madrid  que,  sur  les  nou- 
velles qu'on  y  a  eues  que  le  comte  de  Soissons  étoit  à 
Gènes  pour  passer  en  Espagne ,  on  avoit  envoyé  ordre 
dans  tous  les  ports  de  ne  lui  pas  laisser  mettre  pied  à 
terre  et  de  lui  déclarer  que  l'intention  du  roi  catholique 
est  qu'il  retourne  en  Italie.  —  On  mande  de  Bome  que 
Fempereur  a  envoyé  &  don  Livio  Odescalchi  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  le  crée  prince  de  Sirmich  et 
ordonne  qu'il  soit  traité  d'Altesse.. 

Samedi  21  ^  à  Versailleê.  —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit  et  puis  revint  ici.  Monsieur  en  partant  de 
Marly  s'en  alla  à  Paris ,  où  il  demeurera  quelques  jours. 


(1)  «  u  y  aeo»  pendant  1m  trois  jours  qn'a  doré  chaque  voyage,  phisieun 
MMcandes  cbai|ue  jour,  qui  tonlea  avoient  un  nom  et  un  sujet,  ^si  elles 
poBTttent  passer  pour  de  petites  comédies  très-ingénieuses  et  représentées 
Kulenient  par  des  actions  et  par  des  pas.  U  y  en  a  eu  de  toutes  sortes  de  ca* 
ladères,  et  ce  divertissement  a  été  complet ,  parce  qu'outre  ces  mascarades 
il  y  jà  eu  bal  tous  les  jours ,  et  que  rien  n'a  manqué  de  tout  ce  qui  peut  plaire 
MK  yen\,  flatter  roreille  et  satisfaire  le  goAt.  »  (Mercure  de  février,  page 

sas* 
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Monaeigneur  et  Madame  revinrent  ici.  —  Le  roi  «  choisi 
le  marquis  de  Crenan ,  lieutenant  général ,  et  Saint-Fré* 
mont^  maréchal  de  camp,  pour  commander  les  troupes 
qu'i]  fait  marcher  sur  les  frontières  des  Suisses.  Ces  deux 
messieurs  sont  à  Paris  et  on  leur  a  mandé  de  venir  ici 
pour  recevoir  leurs  ordres.  —  M.  de  Hautefeuille ^  eo- 
lonel  de  dragons,  épouse  mademoiselle  de  Grancey, 
fille  de  madame  la  comtesse  de  Montrevel  ;  elle  a  8,000  li- 
vres de  rente  et  son  mari  en  a  24 ,  tant  de  sa  maison  que 
de  ce  que  lui  donne  le  commandeur  de  Hautefeuille , 
son  oncle,  qui  outre  cela  les  logera  et  les  nourrira. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  quelques  pe- 
tits mouvements  de  goutte  ;  cependant  cela  ne  Tempè^ 
cha  pas  d'aller  tirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  ap* 
partement.  —  Le  marquis  de  la  Yarenne,  qui  avoit 
épousé  la  fille  ainée  du  comte  de  Tessé ,  est  mort.  U  a 
laissé  un  fils  qui  n'avoit  pas  encore  quinze  jours;  et  le 
roi ,  à  la  considération  de  Tessé ,  donne  à  cet  enfant  la 
lieutenance  de  roi  d'Anjou  et  de  Saumurois,  qu'avoit  son 
père  ;  outre  cela  il  a  le  gouvernement  de  la  Flèche,  qui 
est  héréditaire  dans  leur  maison.  Madame  de  la  Yarenne 
se  trouve  veuve  à  dix^neuf  ans  et  jouissant  de  plus  de 
50,000  livres  de  rente.  Le  roi,  après  avoir  accordé  cette 
grâce  à  Tessé,  dit  qu'il  avoit  une  grande  aversion  présen- 
tement pour  donner  des  survivances ,  mais  qu'il  donnoit 
volontiers  aux  enfants  des  pères  qui  mouroient  dans  le 
service  les  charges  dans  lesquelles  ils  avoient  ^fait  leur 
devoir.  Ce  discours-là  ne  regarde  que  Tessé ,  car  le  roi 
ne  connoissoit  pas  M.  de  la  Yarenne. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  augmenta 
un  peu  ;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut 
comédie,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla.  — 
L'envoyé  de  Bavière  eut  son  audience  et  donna  part  de 
la  mort  du  prince  électoral  ;  on  en  prendra  le  deuil  à  la 
fin  de  la  semaine.  Le  roi  ne  le  portera  pas  longtemps  ; 
mais  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  le  porte- 
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roBt  deux  oa  tafois  mois.  —  La  Motte-^taintrailleB  ^  frère 
de  Xaintrailles ,  premier  écuyer  de  M.  le  Duc  y  est  mort  ; 
il  étoit  lieutenant  de  roi  de  SaintrOmer.  Cet  emploi  vaut 
8,000  livres  de  rente>  et  le  roi  Ta  donné  à  Desbonets,  qui 
étoit  lieutenant  de  roi  de  lions  quand  nous  Tavons  rendu 
aux  Espagnols*  —  Le  duc  de  Berwick ,  lils  naturel  du 
roi  d'Angleterre,  se  trouvant  fort  inutile  à  Saint-Germain, 
vint  ^ndre  ici  eongé  du  roi  il  y  a  quelques  jours, 
pour  s'en  aller  voyager  en  Italie. 

Mardi  24,  à  Venailles.  —  Le  roi,  se  trouvant  bien 
nMMBS  incommodé  de  sa  goutte,  alla  l'après-dlnée  à  la 
ehasse.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty  ;  ils  furent  au  bal  chez  Monsieur,  où  il  y 
eatune  si  grande  foule  de  masques  (1)  que  Monseigneur 
en  sortit  un  peu  afrès  minuit  et  sans  s'être  masqué.  Il 
alla  ensuite,  avec  les  dames  qu'il  avoit  amenées,  coucher 
à  Meadon.  Le  roi  fit  souper  le  soir  avec  lui  messeigneurs 
les  dttcs  d'Anjou  et  de  Berry,  qui  n'y  avoient  jamais  soupe 
que  dans  des  jours  de  cérémonie.  —  M.  de  Caumont^ 
gouverneur  d'Exilés  en  Dauphiné ,  est  mort  ;  ce  gouver- 
nement vaut  7  ou  8,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  a  donné 
wie  pension  de  1,300  livres  à  Gafiiar,  qui  étoit  lieute- 
naat-colonel  des  dragons  de  Sailly;  ce  régiment  est 
réformé. 

Mercredi  25,  à  Versaille$.  —  Le  roi  alla  l'après^née 
se  [Nromener  à  Marly.  Monseigneur  et  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty  revinrent  le  soir  de  Meudon-  Il  n'y  eut 
ici  ni  appartement  ni  comédie.  —  Le  roi  a  nommé  le 
marquis  de  Pomponne,  fils  du  ministre ,  pour  aller 
faire  compliment  à  M.  l'électeur  de  Bavière  sur  la  mort 
de  son  fils.  —  On  mande  de  Francfort  que  les  chanoines 
de  Wurtzbourg  ont  élu  pour  leur  évéque  le  baron  de 
Creiffenclau ,  qui  étoit  grand  doyen  de  Mayence.  —  On 


(1)  i^  y  nt,  dil  le  Mercure  ^  plus  dé  troift  mille  maaqiiM. 
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mande  de  Londres  que  le  vieux  M.  Temple  est  mort;  c'é- 
toit  un  homme  fort  connu  par  ses  ambassades  et  par  les 
livres  qu'il  a  composés.  —  H.  de  Matignon  demanda  per- 
mission au  roi  ces  jours  passés  de  s'en  aller  à  Neufchàlel 
pour  y  soutenir  ses  droits  ;  il  rejoindra  en  chemin  ma* 
dame  de  Nemours^  qui  est  déjà  partie.  M.  de  Matignon 
est  le  parent  le  plus  proche.  Madame  de  Lesdiguières 
vient  de  la  fille  aînée ,  mais  elle  est  d'un  degré  plus  bas , 
et  il  prétend  qu'en  ce  pays-là  la  représentation  n'a  point 
de  lieu. 

Jeudi  26,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dt- 
née.  Monseigneur  courut  le  loup;  il  y  devoit  avoir  le  soir 
appartement^  mais  cela  changea;  Monseigneur  n'aime 
pas  trop  les  appartements  quand  Monsieur  est  à  Paris.  — 
Les  juges  de  madame  de  Ventadour  dans  l'afEaire  qu'elle 
a  contre  M.  de  Bullion  se  trouvèrent  partagés.  L'affaire 
fut  appointée  ;  en  même  temps  elle  appella  de  cet  apr 
pointement  à  la  grande  chambre.  —  M.  le  duc  de  Coislin 
ayant  demandé  au  roi  le  gouvernement  de  Gien  pour  lui, 
le  roi  le  lui  a  donné.  11  a  mieux  aimé  l'avoir  que  de  le 
laisser  au  duc  de  Sully^  son  gendre ,  pour  qui  la  du- 
chesse du  Lude  l'avoit  obtenu  d'abord;  mais  le  roi  ne  le 
lui  avoit  accordé  qu'en  cas  que  MM.  de  Coislin  le  souhai- 
tassent pour  lui. 

Vendredi  27 ,  à  VerMilles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Il  donna  le  matin  audience  à  M.  le  duc  de  Coislin , 
à  qui  le  roi  a  encore  refusé  le  gouvernement  de  Gien 
pour  le  marquis  de  Coislin ,  son  fils.  Ce  duc^  voyant  que 
toutes  ses  tentatives  Unlessus  étoietit  inutiles,  en  est  revenu 
à  redemander  le  gouvernement  pour  le  duc  de  Sully^ 
son  gendre,  qui  est  ce  que  la  duchesse  du  Lude  avoit  fait 
dès  le  jour  de  la  mort  du  chevalier  de  Coislin.  Le  roi  le 
lui  a  accordé.  Ce  duc  veut  que  son  gendre  lui  en  ait  l'o- 
bligation, et  non  pas  à  la  seule  duchesse  du  Lude.  Le  duc 
de  Sully  vint  le  soir  au  coucher  du  roi  pour  remercier 
S.  M.  Son  beau-père  a  exigé  de  lui  qu'il  donneroit  une 
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partie  du  gouvernement  pour  augmenter  Tentretien  de 
la  duchesse  de  Sully.  —  L'après-dlnée  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
virent  chez  madame  de  Mainfenon  la  représentation 
diAthalie.  On  avoit  fait  venir  pour  cela  des  demoiselles 
de  Saint-Cyr,  qui  la  jouèrent  fort  bien.  Le  spectacle  fut 
fort  touchant  et  fort  agréable  ;  cela  se  fit  fort  en  particu- 
lier. 

Samedi  ^t  à  VerMilles.  — I>e  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Meudon  et  en  re- 
vint le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  un 
petit  bal  chez  madame  de  Haintenon  jusqu'à  souper. 
La  famille  de  M.  de  Noailles  et  quelques  dames  de  leurs 
amies  y  vinrent  en  masque.  Nos  petits  princes  étoient 
chez  madame  de  Maintenon,  et  vendredi  ils  alirrent 
encore  à  la  comédie ,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gope  alla  aussi ,  quoiqu'elle  eût  vu  l'apr^s-dlnée  une 
autre  tragédie  chez  madame  deMaintenon.  — M.  l'évèque 
de  Noyon*  est  fort  malade  à  Paris  et  a  reçu  le  viatique. 
—  M.  de  Torcy  et  M.  de  Maurepas^  qui  ont  été  nommés 
commissaires  du  roi  pour  travailler  avec  l'ambassadeur 
de  Maroc,  ont  commencé  leurs  conférences  avec  lui.  Us 
le  trouvent  fort  capable  et  fort  bon  négociateur;  mais 
son  maître  a  tant  d'intérêt  de  faipe  la  paix  avec  le  roi 
qu'ils  ne  doutent  point  qu'elle  ne  soit  bientôt  conclue. 

*  Ce  M.  de  Noyon  fourniroit  un  livre  par  ses  faits  et  ses  dits.  Toute- 
fois ils  sont  tels  qu'on  en  rapportera  ici  quelques-uns  à  mesure  qu'ils 
midront  à  Te^rit. 

Cétoit  un  homme  d'esprit  et  de  savoir ,  mais  d'un  savoir  brouilé  et 
confÎB ,  homme  d*honneur  et  de  bien ,  et  bon  évéque ,  charitable,  re- 
ndant, appliqué  à  ses  devoirs  et  gouvernant, bien  sagement,  fort  au 
demeurant  de  vanité  de  toute  espèce,  et  ne  s'en  contraignant  point.  Il 
dinit  qtt'il  étoît  devenu  évéque  comme  un  coquin  à  force  de  prêcher,  et 
appdoit  beaucoup  d'évéques,  évéques  du  second  (1)  ordre.  A  ceux-là 


1)  n  y  adaoft  lemMittfirrit  une  ahn'viation  qui  pouf  ftignifier  gf  cond  ou  ilfrnif'r. 
T.  vil.  3 
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il  répondoit  Moilsieur  quand  As  l'appeioîenl  Monseigneur,  et  Monsei* 
gneur  quand  ils  lui  disoient  Monsieur.  Il  appeloit  souvent  le  pape 
«  Monsieur  de  Rome,  »  et  assuroit  que  si  Monsieur  de  Rome ,  se 
trouvant  à  Noyon,  y  vouloit  faire  des  fonctions  sans  sa  pennissifm,  il 
l'en  empécheroit  très-bien. 

M.  d«  Noyon  avoit  boisé  tout  son  appartement  de  Noyon  peint  en 
bruD ,  et  dates  tou)  les  cadres  c^étoit  detit  defe  en  sautoir  dans  ûki 
manteau  ducal  avBc  la  courobne,  sans  pas  un  chapeau  d^évéque,  et 
cela  répété  partout  ;  aux  deux  côtés  de  sa  galerie  il  avoit  mis  une 
grande  carte  généalogique  avec  cette  inscription  :  Descente  des  empe- 
reurs d'Orient ,  en  Tune  ,  et  en  Fautre ,  d'Occident  de  la  très-auguste 
maison  de  Clcrmont-Tonuerrc  ;  et  au  milieu  un  grand  tableau  qu  on 
eût  pris  pour  un  concile  sans  deux  religieuses  qui  le  fermoient  ;  et  H 
disoit  que  c'étoient  les  saints  et  les  saintes  de  sa  maison.  Dans  sa 
chambre  n  coucher  il  avoit  sur  sa  cheminée  ses  armes  avec  tous  les 
honoeurs  temporels  et  ecclésiastiques  qui  se  peuvent  rassembler,  et  se 
délassoit  d.naut  sou  feu  a  contempler  ce  trophée ,  et  tout  le  vaste  par- 
terre de  sa  maison  abbatiale  de  Saint-Martin  de  Laon  n*étoit  que  ses 
armes  en  buis  avec  ses  honneurs  autour. 

Il  fit  un  trait  énorme  à  M.  d'HLarlay,  alors  archevêque  de  Paris  et 
point  encore  duc.  Il  entrait  dans  la  cour  de  Saint-Germain  daas  im 
carrosse  et  passa  auprès  de  M.  de  Paris,  qui  y  entroit  aussi  à  pied. 
Le  voilà  à  crier  à  son  cocher ,  et  M.   de  Paris  à  aller  à  lui ,  ne 
doutant  pas  qu'il  ne  criât  ainsi  pour  mettre  pied  à  terre.  Point  du  tout. 
Il  s*élance ,  saisit  la  main  de  M.  de  Paris,  fait  avancer  au  pas  et  le 
mène  en  laisse  jusqu'au  bas  de  l'escalier.  M.  de  Paris  pensa  mourir  de 
rage,  et  toi\|ours  M.  de  Noyon  à  le  complimenter  et  le  tint  toujours 
de  la  sorte.  Jamais  M.  de  Paris  ne  le  lui  a  bien  pardonné.  Longtemps 
'  après  M.  de  Noyon,  qu'on  avoit  rapatrié  avec  lui  et  qui  Talloit  voir, 
trouva  mauvais  que  M.  de  Paris  ne  lui  rendit  point  de  visites ,  qui  s*é- 
toit  mis  sur  le  pied  de  n'aller  guère  chez  personne,  et  lui  fit  ordonner 
par  le  roi  de  l'aller  voir  ;  aussi  s'en  vengea-t-il  cruellement  en  appre- 
nant à  M.  de  Noyon  ce  dont  il  ne  s'étoit  point  aperçu,  et  que  personne 
n'avoit  voulu  lui  dire  de  la  dérision  de  l'abbé  de  Caumartin  dans  sa 
harangue  lorsqu'il  le  reçut  à  l'Académie,  dont  on  a  vu  l'histoire  en  son 
lieu  (1). 

Au  repas  que  le  cardmal  d'£strées  donna  à  la  réception  au  parle- 
ment de  M.  de  Laon,  son  neveu,  on  avoit  mis  deux  cadenas  pour 
M.  le  Prince  et  M.  le  Duc,  qui  e^t  mort  le  dernier  M.  le  Prince;  on 


(1^  Voy.  mw  cette  séance  de  TAcadéniie  l'addition  du  13  décembre  1694  et. 
on  artide  de  M.  Sainte-Beu^e ,  dans  V At^eHseum  français  do  iS  août  18âà. 
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8*acteBdoit  quih  les  iftteroient;  mais. M.  de  Noyon,  qui  crut  peu  s'y 
de?ohr  fier  en  prft  le  soin  et  regardant  ces  princes  en  les  ôtant  :  «  Mes- 
aiean  ^dlt^O,  il  est  plus  aisé  d'en  ôter  deux  que  à^m  taire  venir  quinze 
ou  seise  pour  ce  que  nous  sommes  ici  de  pairs.  » 

M.  le  Prince  le  héros  étoit  trop  goutteux  pour  conduire ,  et  en  faisoit 
te  compliment ,  duquel  M.  son  fils  prit  peu  à  peu  la  coutume.  Il  le  fit 
donc  on  jour  à  M.  de  Noyon  en  lui  disant  :  k  Vous  ne  Toulez  pas  qu'on 
voDs  conduise?  »  «  Moi,  répondit  vivement  le  Noyon,  point  du 
tool;  c'est  TOUS  apparemment,  monsieur,  qui  me  le  voulez  faire  ac- 
croife.  »  Sur  cela  M.  le  Duc,  fort  étonné,  se  met  à  le  conduire,  et  Tautre 
selaissa  conduire  jusqu'au  bout,  et  s'est  toujours  laissé  conduire  depuis, 
sans  <|ue  les  princes  du  sang  lui  aient  plus  hasardé  ce  :  «  Vous  ne  voulez 
pas  qu'on  vous  reconduise.  »  Sortant  longtemps  après  de  chez  œ 
même  }i.  le  IHic ,  devenu  alors  M.  le  Prince ,  qui  le  conduisoit,  M.  de 
la  Sose ,  archevèqueLd'\uch,  qui  sortoit  en  même  temps  fit  des  compli- 
ments à  M.  le  Prince  ;  M.  de  Noyon  se  tournant  h  M.  d'Auch  et  le 
prenant  par  le  bras  :  «  Ce  n'est  pas  vous ,  Monsieur,  lui  dit-il ,  mais 
moi  que  M.  le  Prince  conduit  ;  je  vous  en  avertis  ;  >«  puis  acheva  de  le 
laisKT  conduire. 

Il  en  fit  un  autre,  à  propos  de  conduite,  qui  fut  étrange.  Il  étoit  à 
Versailles  chez  la  chancelière  de  Pontchartrain  avec  bien  du  monde. 
Comme  il  s'en  alla,  madame  la  chancellère  et  sa  belle-fille,  sœur  du 
comte  de&ouey^  se  mirent  à  le  conduire  ;  vers  le  milieu  de  la  chambre, 
il  se  tourne  à  elles,  et  d'un  air  souriant  prend  madame  de  Pontchar- 
train par  la  main  et  la  prie  de  n'aller  pas  plus  loin,  et  laisse  faire  ma- 
dame la  chancelière.  Ces  dames  allant  toujours ,  il  se  retourne  vers  la 
pofte,  et  dit  à  madame  de  Pontchartrain  :  «  Vous ,  Madame ,  qui  êtes 
ma  parente ,  en  voilà  trop,  et  je  ne  veux  pas  absolument  que  vous  al- 
liez plus  loin  ;  »  puis ,  regardant  la  chancelière  :  «  Pour  Madame , 
ajouta-t-il ,  die  fait  ce  qu'elle  doit,  »  et  la  laissa  aller  tant  qu'elle  vou- 
lut Toutes  deux  demeurèrent  confondues  et  la  compagnie  fort  embar- 
rassée qui  baissa  les  yeux  au  retour  de  la  chancelière ,  fort  rouge  et 
fort  silencieuse ,  et  on  en  rit*bien  après  qu'on  fut  sorti  de  là. 

Au  pénultième  lit  de  justice  du  roi,  les  cardinaux  prétendirent  précé- 
der les  pairs  ecclésiastiques.  Us  se  fondoient  sur  les  derniers  exemples 
des  cardinaux  de  Richelieu  et  Mazarin  et  sur  d'autres  encore.  Les 
pairs  ecclésiastiques  réclamoient  leurs  droits  usurpés  par  autorité  et 
par  violence  ;  M.  de  Noyon  soutint  presque  seul  le  choc  d'une  part,  et 
ks  cardinaux  de  Bouillon  et  Bouzi  de  l'autre,  et  l'affaire  s'échauffa. 
M.  de  Noyon  tout  publiquement  dit  au  roi  que  les  cardinaux  étoieut 
me  chimère  d'ÊgUse,  MM  de  Bouillon  une  cbimèro  d'État,  qui  ne  pou- 
voîoitse  mesurer  en  réalité  à  Tépiscopat  ni  à  la  pairie,  et  qu'ayant. 
toujours  disputé  à  deux  cardinaux  qui  gouvemoient  tout,  ils  ne 

8. 
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oéderoieDt  pas  à  deux  cardinaux  qui  ne  gouveraoient  rien.  Le 
cardinal  de  BouUlon  fîit  outré  pour  sa  rade  \Mic]et  jeta  les  hauts 
cris.  Il  voulut  exciter  le  cardinal  Bouzi,  qui  lui  répondit  froidement 
que  ce  qu'il  trouYoit  de  pis  dans  le  propos  de  M.  de  I^oyon,  c^est 
que  le  cardinal  de  Bouillon  ni  lui,  Bouzi ,  ne  gouvemoient  en  effet 
pas  grand'chose.  M.  de  Noyon  cependant  s'applaudissoit  de  son  bon 
mot  et  le  répétoit  à  tout  le  monde.  Il  l'emporta  sur  les  cardinaux,  qui 
de  dépit  n'ont  plus  paru  depuis  à  aucun  lit  de  justice.  Le  cardinal 
Dubois  essaya  de  donner  atteinte  au  jugement  du  feu  roi ,  et  voulut 
précéder  les  pairs  ecclésiastiques  au  lit  de  justice  qui  fat  tenu  de  son- 
temps  ;  mais  il  n'en  put  venir  à  bout,  et  s'abstint  de  s'y  trouver. 

Il  arriva  une  fois  à  ce  M.  de  Noyon  d'avoir  grande  envie  de  pisser.» 
qu'il  se  trouvoit  un  jour  de  grande  fête,  pontificalement  revêtu  dans  le 
chœur  de  sa  cathédrale.  Il  n^en  fit  pas  à  deux  fois;  il  se  mit  en 
marche ,  sa  chape  tenue  des  deux  côtés  par  le  diacre  et  le  sous-diacre , 
sort  à  la  porte  en  cet  état  ainsi  assisté ,  troussa  sa  jaquette,  se  sou- 
lagea et  revint  pontificalement  a  sa  place.  Une  autre  fois ,  la  même 
envie  lui  prit  à  Versailles  comme  il  passoit  dans  la  tribune ,  qui  du 
du  temps  de  la  vieille  chapelle  servoit  de  passage  de  l'aile  neuve  au  reste 
du  château  (1).  Il  ne  s'en  contraignit  pas,  et  se  mit  à  pisser  par  la  ba* 
lustrade.  Le  bruit  de  la  chute  de  l'eau  de  haut  ea  bas  sur  le  marbre 
dont  la  chapelle  étoit  pavée  fit  accourir  le  suisse  de  la  porte  de  Tap* 
parlement ,  qui  fut  si  indigné  du  spectacle  qu'il  alla  quérir  Bontemps , 
premier  valet  de  chambre  de  confiance  et  gouverneur  de'  Versailles, 
qui  accourut  tout  essoufflé  et  qui  joignit  M.  de  Noyon  qui  passoit  l'ap- 
partement et  nedemandoit  pas  son  reste.  Le  bonhomme  le  querella,  et 
M.  de  Noyon,  tout  Noyon  qu'il  étoit,  se  trouva  fort  empêché  de  sa 
personne.  Le  roi  en  rit  beaucoup ,  mais  il  eut  la  considération  pour 
lui  de  ne  lui  en  point  parler. 

Le  roi  s'en  amusoit  fort,  et  prenoit  plaisir  à  lui  parler  à  son  dîner 
et  à  son  souper ,  à  le  mettre  aux  mains  avec  quelqu'un,  et  faute  de 
ces  occasions  à  l'agacer.  Il  en  fut  un  jour  rudement  payé.  C'étoit 
quelques  années  après  la  mort  de  madame  la  dauphine  de  Bavière,  et 
longtemps  avant  le  mariage  de  celle  de  Savoie.  L'appartement  de  la 
reine,  où  cette  première  dauphine  étoit  morte,  avoit  toi^ours  été  ferme 


(1)  La  vieille  chapelle  da  château  de  Versailles  se  trouvait  sur  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  le  Salon  d'Heivule  et  par  le  vestibule  an-dessous,  qui 
sert  de  communication  enti*e  la  cour  de  la  chapelle  actuelle  et  les  jardins.  I^ 
tribune  qui  servait  de  passage  des  appartements  de  Taile  neuve  ou  aile  da  Nord 
à  la  partie  centrale  du  château  se  trouvait  à  la  hauteur  du  premier  étage  dnoôté 
des  fenêtres  sur  les  jardins.  Voir,  pour  la  disposition  de  cette  chapelle,  le  tableau 
plan»  au  Musée  <le  \  ersailles  et  la  gravure  de  Séb.  Leclerc  dont  nous  avon:^ 
jiarlr  dan«i  la  Vie  de  Dangentt ,  pajîes  lAXIVet  sui\. 
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depuis.  Le  roi  le  fit  ouvrir  pour  y  exposer  à  la  vue  des  courtisans  des  or- 
nements superbes  qu'il  avoit  fait  faire  pour  Téglise  de  Strasbourg ,  et 
eela  donna  lieu  à  beaucoup  de  raisonnements  sur  madame  de  Maintenon, 
dont  on  crut  que  le  mariage  alloit  être  déclaré ,  et  qu*on  avoit  rouvert 
Kappaitement  de  la  reine  sous  le  prétexte  de  ces  ornements  pour  y 
accoutumer  le  monde  et  y  mettre  après  la  reine  déclarée  ;  et  la  vérité 
est  que  eda  ne  tînt  alors  qu'à  un  iilet,  et  que  l'affaire  étoit  faite  si  M.  de 
Meaat  et  M.  de  Paris ,  Harlay,  que  cela  perdit  après  de  crédit  et  de 
laveur,  eussent  pu  être  gagnés  à  décider  que  le  roi  y  étoit  obligé  en 
conscience  (t).  Bans  ce  temps-là  précisément ,  le  roi ,  badinant  à  son 
dîner  M.'de  Noyon  sur  toutes  ses  dignités  et  ses  honneurs  et  sur  ce 
qu*i]  devoit  être  l'homme  du  monde  le  plus  satisfait  de  soi-même, 
M.  de  Noyon  entra  dans  cet  amusement  du  roi,  et  conclut  que  toute- 
fois fl  manquoit  encore  une  seule  chose  à  son  contentement.  Le  roi, 
qui  ne  douta  pas  qu'il  n'eût  envie  de  mettre  le  chapeau  en  avant,  et 
qui  plaisantoit  toujours  avec  lui  sur  le  peu  de  cas  qu'il  disoit  faire  du 
eardÎDalat,  le  poussa  à  plusieurs  reprises  pour  le  Êiire  expliquer.  A  la 
fin,fl  le  fit  par  une  énigme  fort  claire,  et  dit  au  roi  que  ce  qu'il  désiroit 
ne  pouvoit  être  que  quand  la  justice  de  S.  M.  auroit  couronné  la  vertu. 
Véntablement  ce  fut  un  coup  de  foudre.  Le  roi  baissa  la  tête  sur  son 
asâede  et  n'en  ôta  les  yeux  de  tout  le  reste  du  dtner,  qu*il  dépécha 
fortpromplement.  Tétois  à  côté  de  M.  de  Noyon,  qui  d'abord  piétina, 
se  pavanant  et  regardant  la  compagnie;  mais  chacun  les  yeux  bas  ne 
se  pennettoit  que  des  œillades  à  la  dérobée,  le  fit  apercevoir  de  Tex- 
tràne  embarras  du  roi  et  de  tous  les  assistants.  Il  ne  dit  plus  pas  un 
mot  pt  badinoltavec  sa  croix  de  TOrdre  en  homme  fort  déconcerté,  et 
pmonne  ne  trouva  le  reste  du  dtner  plus  long  que  le  roi  et  lui.  Il  ar- 
riva pourtant  que  madame  de  Maintenon  ne  put  lui  savoir  mauvais  gré 
d*avonr  dédaré  si  à  brûle-pourpoint  son  désir  d'être  son  grand  aum6- 
iiier,  et  qu'il  n'en  fîit  pas  plus  mal  avec  le  roi. 

Le  roi  lui  fit  une  malice  fort  plaisante.  M.  de  Noyon  étoit  fort  des 
amis  du  premier  président  d'Harlay,  qu'il  avoit  apprivoisé  au  point  de 
Tallervoir  aux  heures  les  plus  familières ,  et  de  manger  chez  lui  sans 
^  prié  quand  il  vouloit.  Le  roi  lui  demanda  un  jour  si  le  premier  pré- 
adeot  faisoit  bonne  chère.  »  Mais,  sire ,  répondit-il ,  assez  bonne,  une 
bonne  petite  dière  bourg^iae.  »  Le  roi  rit,  et  mit  ce  mot  en  réserve. 
Quatre  jours  après,  le  premier  président  étant  venu  parler  au  roi  dans 


k\)  Xoas  devons  à  roMigeance  de  M.  Lavallée  la  remarque  que  ce» bruits  de 
àtùmtàim  de  mariage,  plusieurs  fois  accrédités  à  la  cour,  étaient  le  moyCD 
don  le  roi  et  madame  de  Maintenon  s'étoioit  gervis  pour  faire  savoir  officieu- 
sOMHI  lev  mariage  secret  et  expliquer  ainsi  la  position  de  madame  de  Mm- 
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sou  cabinet,  le  roi  lui  rendit  le  propos  4e  M.  de  Noyop,  qui  le  piquai 
au  point  où  on  le  peut  croire  du  plus  faux  et  du  plus  glorieux  des 
hontmes.  Il  ne  dit  mot,  et  attendit  M.  de  Noyon  à  venir.  U  ne  twrda  pas 
et  sur  rheure  du  dîner.  Le  premier  président  fut  au-devant  de  lui  en 
grandes  révérences,  et  lui  demanda  avec  son  hypocrite  humilité  ce 
qui  lui  plaisoit  lui  commander.  ^L.^  Noyon,  bien  étonné  de  Taocueil, 
lui  demanda  à  son  tour  ce  qu'il  lui  vouloit  dire  d'un  style  si  nouveau 
pour  lui  qui  venoit  lui  demander  à  dîner,  a  A  dîner  !  répondit  le  pre- 
mier président.  P^ous  ne  faisons  céans  qu'une  petite  chère  bourgeoise 
qui  convient  à  des  bourgeois  comme  nous,  et  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  présenter  à  un  prélat  aussi  distingué  par  sa  dignité  et  par  sa 
naissance.  »  Réplique  de  M.  de  Noyon,  qui  sentit  bien  que  le  roi  Tavoit 
trahi.  Duplique  du  premier  président.  Tant  qu'enfin  M.  de  Noyop  dit 
que  cette  plaisanterie  étoit  belle  et  bonne,  mais  qu'il  avoit  renvoyé  son 
carrosse.  «  Qu'à  cela  ne  tienne ,  répondit  le  premier  président ,  vous 
en  aurez  un  tout  à  cette  heure  ;  »  et  tant  fut  procédé  qu'il  le  renvoya 
dans  le  sien  et  sans  dîner.  M.  de  Noyon  bien  en  peine  fit  parler  au 
premier  président  dans  l'espérance  de  toui'uer  la  chose  en  plaisanterie  ; 
mais  il  se  trouva  qu'elle  n'eut  aucun  lieu ,  tellement  que  M.  de  Noyon 
alla  au  roi,  qui,  après  avoir  bien  ri  de  la  farce  qu'il  s'étoit  faite  et  laissé 
M.  de  Noyon  plusieurs  jours  bien  en  peine ,  |ui  promit  enfin  de  rac- 
commoder ce  qu  il  avoit  gâté ,  et  le  raccommoda  en  effet,  l^e  premier 
président  n'osa  ne  pas  vivre  avec  M.  de  Noyon  différemment  de  ce 
qu'il  avoit  fait,  parce  que  le  roi,  qui  pour  s^e  divertir  avoit  fait  la 
brouillerie,  avoit  voulu  sérieusement  les  raccommoder  ;  mais  l'orgueil 
du  personnage  n'en  put  jamais  revenir. 

M.  de  Noyon  eut  une  maladie  qui  le  mit  à  la  dernière  extrémité  à 
Paris  ;  avant  de  recevoir  ses  sacrements  il  envoya  prier  le  nonce  de  lui 
donner  la  bénédiction  apostolique.  Cela  fut  trouvé  fort  étrange  surtout 
d'un  évéque  qui  appeloit  quelquefois  le  pape  «  Monsieur  de  Rome.  « 
Il  guérit,  mais  pour  peu  d'années  ;  et  quand  il  le  fut,  le  roi  le  répri- 
manda de  la  singularité  de  sa  dévotion ,  moins  que  cela  ayant  souvent 
profité  à  la  cour  de  Rome  pour  étendre  sa  juridiction.  On  en  diroît 
bien  d'autres  sur  M.  de  Noyon.  Ce  peu  suffit  pour  faire  connc^tre  un 
homme  dont  on  parlera  encore  longtemps.  Mais  il  en  faut  encore  dire 
une,  outre  le  dais  brisé  qu'on  l'accusoit  de  porter  ^vec  Lui  en  Y^y^g^- 

On  a  vu  dans  |a  suite  de  ces  remarques  quelle  étoit  la  duchesse  de  Pic- 
quigny .  Chaulnes  et  d'autres  terres  à  elle  sont  du  diocèse  de  Noyon  ;  et  il 
s'étoit  formé  une  assez  grande  amitié  entre  eux  qui  dura  plusieurs  années, 
et  jusqu'à  une  visite  que  M.  de  Noyon  lui  rendit,  où  ils  parlèrent  de 
rangs.  M.  deNoyon  lui  ditque,  s'il  pouvoit  être  marié,  sa  femme  passèrent 
devant  elle.  Madame  de  Picquigny  soutint  le  contraire.  M.  de  Noyon  al- 
légua l'ancienneté  de  sa  pairie  ;  madame  de  Picquigny  qu'elle  étoit  du- 
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chesse,  et  qq'fl  n^étoit  que  comte.  Tant  fut  procédé  quils  s'échauffèrent 
si  bien  sur  ce  bel  être  de  raison  qu'ils  se  séparèrent  brouillés,  et  ce 
quMI  y  eut  de  phis  beau ,  c'est  qu'ils  le  demeurèrent. 

On  prétend  qu'il  conduisoit  son  neveu,  même  enfant,  à  son  carrosse, 
eoomie  étant  son  aîné  ;  mais  ce  qui  est  oertaiQ ,  c'est  que  se  trouvai)! 
che^  lui  avec  l'abbé  de  Tonnerre,  mort  évéque  de  Langres,  et 
M.  dç  Chaste ,  mort  évéque  de  Laon ,  et  qui  l'étoit  déjà ,  quelqu'un 
qui  arriva  lui  dît  qu'il  le  trouvoit  là  en  famille*  <  En  famille  !  reprit- il , 
oui  en  fiiinille  :  voilà  monsieur,  en  montrant  Tabbé ,  qui  est  de  ma 
maison  \  !>  puis  montrant  Tévéque  :  «  Et  monsieur  qui  s'en  dit  ;  oui,  en 
^^mille,  monsieur,  en  famille.  »  I^e  pauvre  Laon  fut  démonté  et  i^e 
répliqua  ni  ne  leva  le  siège.  Mais,  à  la  fin,  en  voilà  assez. 

IHmanehe  i*^  mar$j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  Après  souper  il  y  eut  bal 
chez  madame  la  Duchesse  dans  l'antichambre  de  M.  le 
Duc  ;  ce  bal-là  n'avoit  point  été  prémédité^  et  il  ne  fut 
que  pour  faire  danser  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne,  qui  avoit  résolu  de  se  masquer  dès  le  matin.  Elle 
devoit  danser  chez  madame  de  Noailles  ;  mais  la  rou- 
geole qui  a  paru  à  la  marquise  de  la  Vallière ,  sa  fille^ 
fit  changer  ce  dessein-là.  —  Le  roi  donna  le  gouverne- 
ment d'Exilés  à  H.  d'Artagnan,  maréchal  de  camp  et 
officier  dans  les  mousquetaires  blancs;  ce  gouverne- 
ment ne  vient  que  de  vaquer  par  la  mort  H.  de  Cau- 
inbnt.  —  On  mande  de  Londres  que  le  roi  d'Angleterre 
insiste  fort  dans  le  parlement  pour  qu'on  lui  conserve 
sa  compagnie  des  gardes  hoUandoises  ;  la  chambre  des 
seigneurs  a  déjà  opiné  là-dessus^  et  il  y  en  a  eu  des  voix 
pour  et  contre. 

iMndi  %  à  Versailles,  —  Le  i^oi  alla  Taprès-dinée  à  la 
volerie  pour  la  première  fois  de  cette  année;  messei- 
gneurs  les  princes  et  Madame  y  étoient.  Hoqseigneur  alla 
à  Meudon  et  en  revint  à  la  nuit.  Après  souper  il  y  eut 
on  grand  bal  dans  la  salle  ordinaire  où  sont  les  deux 
pour  la  musique  (1)  ;  les  hommes  et  les  dames 


(I)  Voir  la  note,  tomeT^  page  105. 
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étoient  fort  parés;  il  n'y  eut  point  de  masques.  L'ordre 
y  fut  fort  beau  par  les  soins  du  marquis  de  Gesvres^  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  Le  roi  y 
fit  danser  le  jeune  prince  d'Anspach^  qui  ne  s'en  est 
point  retourné  avec  son  frère  aine  en  Allemagne.  Il  y 
eut  bien  des  jeunes  gens  qui  n'avoient  jamais  eu  l'hon- 
neur de  danser  devant  le  roi  et  que  le  roi  fit  prendre. 
Le  bal  commença  à  onze  heures  et  finit  à  une  heure  et 
demie.  Le  roi  y  avoit  fait  convier  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  ;  mais  ils  s'en  excusèrent  ^  disant  que  dans 
l'état  malheureux  où  ils  sont  ils  avoieut  assez  vu  de  bals 
ce  carnaval  en  voyant  ceux  de  Marly. 

Mardis,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  revint  de 
fort  bonne  heure.  Dès  qu'il  fut  entré  chez  madame  de 
Maintenon,  on  y  commença  un  petit  bal  en  masque,  où 
messeigneurs  les  princes  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  étoient  fort  bien  masqués.  Monseigneur  y 
vint.  Madame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Du- 
chesse et  madame  la  princesse  de  Conty  y  amenèrent 
des  troupes  de  dames  masquées.  Il  vint  encore  des  mas- 
ques de  chez  madame  de  Noailles;  mais  il  n'y  eut 
d'hommes  masqués  que  son  fils  et  ses  quatre  gendres. 
Le  bal  finit  à  neuf  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  souper  chez  elle  avec  messeigneurs 
princes  et  les  dames  du  palais  ;  et  après  souper  il  y  eut 
un  grand  bal  en  masque  chez  Monseigneur,  où  on  ne 
laissa  entrer  que  les  masques  de  connoissance.  L'oCfider 
des  gardes  qui  faisoit  entrer  en  compta  près  de  quatre 
cents,  parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  d'étrangers.  Le 
bal  dura  jusqu'à  trois  heures;  il  n'y  eut  point  de  colla- 
tion ,  parce  qu'on  entroit  dans  le  carême.  Le  roi  ne  vint 
point  à  ce  bal  et^  coucha  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  fait 
donner  àM.  l'électeur  de  Trêves,  qui  est  évèque  de  Spire, 
100,000  francs  pour  aider  à  reb&tir  l'église  cathédrale 
de  cette  ville,  qui  fut  brûlée  contre  son  ordre  au  com- 
mencement 4o  la  dernière  guerre.  Le  feu  des  maisons 
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(fe  la  ville  se  cominaniqaa  à  cette  église^  quelque  précau- 
tion qu^on  eû(  prise  pour  Tempècher. 

MercrM  h,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
aussitôt  après  son  diner.  Honsieiir  et  Madame  sont  de  ce 
voyage.  Il  y  i^  des  dames  nouvelles  :  madame  de  Biron^  qui 
n'y  ^ioit  jamais  venue^et  la  duchesse  d'Humières,  qui  n'y 
avoit  pasété  depuis  longtemps.  Les  affaires  pour  la  prin- 
cipauté d^Qrange  sont  enfin  réglées;  le  roi  d'Angle- 
terre (l)demandoit  500^000  écuspourle  [dédommagement 
des  murailles  de  la  ville  qu'on  avoit  abattues,  des  temples 
qu'on  avoit  démolis  et  du  château  qui  étoit  un  peu  bou- 
leversé ;  on  étoit  convenu  parle  traité  de  Ryswyck  que  cet 
article-Ià  se  rëgleroit  à  Tamiable  par  des  commissaires 
qae  les  deux  rois  nommeroient ,  et  le  roi  avoit  nommé 
pour  cela  M.  deBeauvilliers  et  M.  de  Torcy  ;  le  roi  d^ An- 
gleterre avoit  nommé  pour  les  commissaires  milord  Jersey^ 

son  ambassadeur,  et  M ;  on  est  demeuré  d'accord 

que  le  roi  donneroît  au  roi  d'Angleterre  700,000  francs. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  au  vil- 
lage de  Marly  voir  des  modèles  de  plusieurs  ouvrages 
qu'il  veut  faire  faire  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
i^ogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  sur 
les  trois  heures  ;  ils  ne  sortirent  point  de  chez  madame 
de  Maintenon;  ils  y  soupèrent  et  s'en  retournèrent  à 
Versailles  avant  dix  heures.  —  Par  le  traité  qu'on  a  fait 
pour  l'affaire  d'Orange ,  le  roi  s'engage  à  faire  payer 
700,000  francs  au  roi  d'Angleterre  ;  mais  comme  il  a 
toujours  soin  des  intérêts  de  ses  sujets ,  il  a  exigé  que  le 
roi  d'Angleterre^  sur  cet  argeni^là,  payeroit  à  madame 
la  princesse  d'Isengbien  ce  qui  lui  peut  être  dû  par 
S.  M.  B.,  et  pour  quoi  on  lui  avoit  donné  durant  la 
guerre  la  confiscation  des  terres  que  le  roi  d'Angleterre, 
comme  prince  d'Orange^  avoit  en  Franche-Comté,  et  dont 
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ce  roi  a  été  remis  en  possessiqu  par  le  traité  de  Rys- 
wyck. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  he  çoi  se  promena  tout  le  jour 
4an9  ses  jarciins.  — O(iavoitaugmeqté  la  paye  des  Suisses 
depuis  qu^on  a  diminué  le  nombre  des  gommes  qui 
étoient  dans  chaque  compagnie,  afip  de  dédommager  par 
là  la  perte  que  faisoient  les  capitaines  ;  cependant  il  y  a 
eu  quelques  cantons  qui  ont  refusé  de  signer  cette  nou- 
velle capitulation  y  et  le  roi,  mécQqt^pt  de  ce  procédé^  a 
remis  la  paye  sur  le  pied  qu^elle  étoit  durant  la  guerre, 
—  Mademoiselle  d'Auvergne  ayoit  parlé  à  iqadame  de 
Maintenon  pour  la  prier  de  demander  au  roi  pour  elle 
une  pension  ;  elle  a  bien  changé  d'avis  depuis ,  et  elle 
vient  de  lui  écrire  qu'elle  avoit  pris  la  résolution  de  se 
faire  carmélite  et  qu'elle  souhaitoit  qu'elle  approuvât 
son  dessein.  Toute  sa  faucille  ,  qui  Taimoit  fort^  en  est 
affligée. 

Samedi  7,  à  Ver  vailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
après  s'y  être  promené  tout  le  jour.  —  J|t  le  cardinal  de 
Furstemberg  revint  de  la  Bourdaisière^  où  il  étoit  depuis 
près  d'un  an.  —  On  a  exécuté  le  dessein  qu'on  avoit 
fait  d'enfermer  les  pauvres  à  Paris  et  ici  ;  on  les  fait 
travailler  et  on  nourrit  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  force. 
On  n'en  voit  presque  plus  dans  les  rues.  —  Madan^e  de 
Saint-Géran ,  qui  étoit  exilée  depuis  plus  de  deux  ans^  a 
permission  de  revenir  à  la  cour;  elle  n'avoit  point  voulu 
quitter  son  couvent  de  Rouen^  où  elle  est,  pour  venir 
demeurer  à  Paris,  comme  on  lui  avoit  permis  il  y  a  plus 
d'un  an.  Elle  avoit  toujours  mandé  que,  n'étant  point  à 
la  cour,  tous  lieux  lui  étoient  égaux.  Comme  elle  n'a 
plus  de  logement  ici ,  le  comte  de  Tessé  lui  en  prêtera 
un  aux  écuries  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Dimanche  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
puis  alla  tirer  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  à  Saint-Cyr  et  à  la  Mé- 
nagerie. Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  permis 
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i  M.  le  cQxute  d'Auvergne  d'épouser  mademoiselle  d'A- 
remberg-Vassenaer  «ans  qu'elle  changent  de  relîgiqn ,  ^t 
elle  pourra  demeyr^r  ^n  Franee  comme  les  autres  étran- 
gères protestantes.  Le  roi  ne  veut  pourtant  pas  que  cet 
exemple-là  puisse  tirer  à  conséquence,  et  Ton  espère 
même  que^  le  mariage  fait^  la  cQfntQsse  d'Auvergne  ^ra 
bientôt  catholique.  H.  le  comte  d'Auvergne  doit  partir 
dans  quinze  jours  pour  aller  achever  cette  affairera  en 
Hollande.  —  Le  marquis  de  Monteclair  est'  mort;  ^qu 
esprit  avoit  été  attaqué  devant  que  le  corps  le  fût  ;  aipai 
sa  mort  est  uu  bonheur  pour  )a  famille. 

Lundi  9,  à  Versaille$.  —  Le  roi  prit  médecine  comn^e 
il  a  accoqtumé  de  faire  tous  les  mois  par  pure  précavi- 
tioD.  U  travailla  le  matin  avec  y.  de  Pontcbartrain^  et 
Taprès-dlnée  il  tint  cpnseil  d'I^tat.  —  M,  le  marquis  de 
Torcy  est  présentement  déclaré  ministre;  il  y  a  six  ^- 
maiaes  que  cela  est  fait,  mais  cela  n'étoit  pas  encore  pu- 
blic.  La  qualité  de  ministre  est  presque  attachée  à  la 
cl)arge  de  secrétaire  d'État  des  étrangers^  qu'il  a  ;  cepen- 
dant la  gr^ce  que  le  roi  lui  vient  d'accorder  est  d'autant 
pins  considérable  qu'il  n'a  que  trente-trois  ans.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  les  princes  n'allèrent  point.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  M.  d'Avaugour  est  mprt  ;  c'étoit  un 
homme  que  nous  n'avions  jamais  vu  à  la  cour.  Le  roi  a 
doané  tous  les  droits  de  rachat  de  ses  terres  au  comte  de 
VertuSj  son  fils^  officier  dans  les  gendarmes. 

Mardi  10,  à  Versailles,  —  Le  rpi  alla  tirer  l'apréa- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  cerf^  et  au  retour  il  joua  au 
brelan  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — Mademoi- 
selle d'Auvergne  est  entrée  aux  Grandes  Carmélites  à 
Paris;  ainsi  les  100,000  écus  que  M.  le  comte  d'Auvergne 
lai  avoit  donnés  sur  le  brevet  de  retenue  que  le  roi  lui 
accorda  l'année  passée  lui  reviendront.  —  Le  roi  donna 
ces  jours  passés  le  gouvernement  de  Mont-Dauphin ,  qui 
vaquoit  depuis  assez  longtemps  par  la  mort  de  Larray ^ 
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à  M.  de  Polastron,  lieutenant  général  dans  ses  armées, 
qui  a  été  longtemps  lieutenant-colonel  du  régiment 
du  roi  ;  ce  gouvernement  vaut  iO^OOO  livres  de  rente. 
—  On  mande  d'Italie  que  le  cardinal  Cavallerini^ 
qui  est  le  dernier  nonce  que  nous  ayons  vu  ici^  est 
mort;  il  y  a  présentement  six  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège. 

Mercredi  11«  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  le  ser- 
mon^ et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  le  duc 
de  Caumont  retire  Thôtel  de  Sedni-Paul  que  les  héritiers 
de  la  maison  de  Cbavigny  avoient  vendu  à  M.  de  Bce- 
teuil^  intendant  des  finances ,  240^000  livres.  M.  de  Bre* 
teuil  en  avoit  revendu  une  partie  à  un  homme  d^  affaires 
nommé  Poultier^  qui  avoit  déjà  bâti  et  fait  beaucoup  de 
dépenses.  Le  duc  de  Caumont  étoit  en  droit  de  retirer, 
par  mademoiselle  de  Bosmelet,  qu'il  a  épousée,  qui  est  fille 
d'une  Cbavigny ,  et  il  a  fait  porter  chez  M.  de  Breteuil^ 
dans  les  vingt-quatre  heures  depuis  le  retrait  jugé, 
â&O^OOO  francs  qui  étoient  le  prix  qu'en  avoit  donné  M.  de 
Breteuil ,  et  32,000  francs  pour  les  lods  et  les  ventes  dont 
M.  de  Breteuil  s'étoit  accommodé  avec  les  seigneurs  en 
achetant  la  maison. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  fait  beaucoup  travailler.  Hadame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Taprès-dinée  à  Paris  voir 
la  foire  SainMiermain,  et  puis  passa  chez  Seheult  et  chez 
Vendives,  fameux  orfèvres,  où  elle  acheta  des  bijoux 
d'or  pour  donner  à  Monseigneur  et  à  Monsieur.  Le  soir 
il  y  eut  comédie,  où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  ses  frères  allèrent.  —  Le  vieux  M.  de 
de  la  Feuillée ,  ancien  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  est  mort.  Il  étoif  grand'croix  dans  Tordre  de  Saintr 
Louis  ;  il  avoit  les  appointements  de  gouverneur  deDôle, 
qui  est  rasé  présentement,  et  avoit  un  petit  gouverne- 
ment en  Bourgogne  auprès  de  chez  lui^  que  le  roi  a  donné 
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i  soa  fils  aîné.  Il  avoit  toijgours  eu  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  la  cavalerie,  et  le  roi  lui  avoit  faitThonneur  de 
le  choisir  pour  se  tenir  auprès  de  Monseigneur  dans  les 
jours  d'occasion^  et  cela  durant  les  deux  dernières  cam- 
pagnes qu'il  a  faites. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon, 
et  puis  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  et  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  roi 
tint  le  conseil  de  dépèches  le  matin  ;  il  ne  le  tient  d'or- 
dinaire que  les  lundis  et  de  quinze  jours  en  quinze 
jours.  —  Le  duc  de  Villeroy  est  parti  pour  Neufchà- 
tel;  le  maréchal  son  père  l'y  envoie  pour  soutenir 
les  intérêts  qu'auroit  la  maréchale ,  si  M.  de  Lesdi- 
gaiëres  mouroit  sans  enfants.  —  M.  le  marquis  ^e  Vil- 
lars  a  demandé  à  Vienne  réparation  de  l'injure  que  lui 
avoit  faite  le  prince  de  Lichtenstein  dans  l'antichambre 
de  l'archiduc.  Le  conseil  de  Tempereur  s'est  assemblé 
Uhdessas  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  s'ils  proposeront 
des  satisfactions  dont  on  doive  être  content  ici.  Le  comte 
de  Kinski ,  premier  ministre  de  l'empereur,  est  mort. 

Samedi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point,  non 
plus  que  le  jour  d'auparavant.  11  tint  Taprès-dinée  con- 
seil d'État;  il  avoit  tenu  le  matin  conseil  de  finances, 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  samedis.  —  On 
mande  de  Vienne  que  la  reine  des  Romains  y  arriva  le 
ai  du  mois  passé  ;  on  lui  a  fait  de  grands  honneurs  sur 
toute  sa  route  de  Modène  à  Vienne ,  mais  surtout  à  Salz- 
bourg,  où  l'archevêque  a  surpassé  la  magnificence  des 

•  autres  princes  qui  l'avoient  reçue  sur  la  route.  —  On 
mande  de  Tiu*in  que  les  troubles  du  Mondovi  sont  plus 

*  grands  que  jamais  ;  les  révoltés  n'ont  point  voulu  accep- 
ter l'amnistie  que  M.  de  Savoie  leur  avoit  offerte,  et  ils 
font  de  fort  grandes  violences  à  leiu*s  voisins,  sujets  de 
S.A.  R. — Hesmyn ,  commis  de  M.  de  Villacerf  pendant 
qu'il  étoit  surintendant  des  bâtiments  et  qui  avoit  pris 
la  fuite,  est  revenu  se  mettre  en  prison. 
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IHindnthe  15,  tt  YertaiUe$.  —  Le  rôi,  aprèiï  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  à  Trianon  ^  où  il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  après  le  sermon  alla  à  Saint-Cyr 
et  à  la  Ménagerie.  —  Racine  *  est  à  Teitrémité  ;  on  n'en 
espère  plus  rien  ;  il  est  fort  regretté  par  les  courtisans,  et 
le  roi  même  parolt  affligé  de  l'état  où  il  est,  et  s'en  in- 
forme avec  beaucoup  de  bonté.  —  Le  roi  a  donné  ordre 
à  H.  de  Bonrepaux  de  repartir  incessamment  pour  son 
ambassade  de  Hollande,  oùlaprésence  d'un  ambassadeur 
est  nécessaire.  Quoique  la  santé  de  Bonrepaux  ne  soit  pas 
entièrement  rétablie,  il  compte  de  prendre  congé  du 
roi  au  retour  de  Marly. 


*  Racine  s'étoit  avancé  à  la  cour  par  ses  tragédies  et  s'y  étoit  fait 
des  amis  considérables  par  son  esprit.  Devenu  homme  de  bien ,  Port- 
Royal,  à  qui  il  étoit  attaché,  Vy  gâta  fort;  ses  amis  le  raccrochèrent  par 
Esther  et  Athalie,  qu'il  fit  pour  Saint-Gyr^t  dont  le  roi  s'anuua  beau- 
coup. L'ancienne  £auniUarité  revint  qu'il  avoit  d'abord  contractée  par 
ses  pièces  de  théâtre  et  entretenue  après  par  l'histoire  du  roi,  à  la  com- 
position de  laquelle  il  avoit  été  associé  à  Despréaux  apurés  M.  Pélissou 
et  à  laquelle  Despréaux  ni  lui  ne  travaillèrent  jamais  sérieusement. 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours  une  distraction  énorme  le  perdit ,  et  il  n'y 
put  survivre.  îje  roi,  l'entretoiant  en  tiers  avec  madame  de  Mainte- 
non  sur  son  Athalie,  tourna  la  conversation  sur  le  théâtre  en  général , 
et  lui  demanda  des  nouvelles  de  celui  de  Paris,  et  pourquoi  il  entendoit 
dire  que  la  comédie  étoit  si  fort  tombée  à  Paris.  <  C'est,  répondit 
Kacine ,  le  mauvais  goût  du  siècle  qui  décourage  les  auteurs.  Depuis 
qu'ils  se  sont  avisés  de  remettre  sur  le  théâtre  ces  mauvaises  comédies 
de  Scarron,  où  il  n'y  a  que  du  burlesque  et  du  bas  comique ,  tout  y 
court;  et  cela  a  fait  tomber  les  autres  par  une  dépravation  dont  à  la  . 
fin  on  reviendra.  »  11  est  aisé  de  concevoir  l'étonnement  et  l'embarras 
des  deux  remariés  au  nom  de  ce  premier  mari.  Leur  visage  et  plu- 
tôt encore  leur  silence  subit  et  profond  tira  Racine  de  sa  distraction 
pour  le  jeter  dans  un  état  plus  aisé  à  comprendre  qu'à  décrire.  Un  mo- 
m^t  après  il  fut  congédié  ;  et  oncques  depuis  ne  put-il  approcher  ni  l'un 
ni  l'autre,  ni  en  avoir  une  parole.  De  remède  à  cela  aucun,  ni  d'excuse 
encore  moins.  Il  espéra  du  temps ,  des  absences  et  des  retours.  Tout 
fut  inutile  :  le  désespoir  le  jeta  dans  une  mélancolie  qui  se  tourna  en 
jaunisse  dont  il  mourut  bientôt  après  à  Versailles,  d'où  il  se  fit  porter 
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à  Fon^oyal  des  Champs.  Cela  ne  fit  pas  sa  cour,  tnais  un  ni<MrC  ne 
t'en  soucie  guère  fl). 


(1)  n  fluifit  pour  proa?er  la  ûuuMté  de  cette  addition  de  se  reporter  au 
JcwTuU  de  Dangeau,  à  la  date  da  14  février  leSa.  Il  y  est  dit  qu'on  joua  à 
Versailles  devant  toote  la  cour,  devant  le  roi /devant  madame  la  Dauphlne , 
Jcdeiet^  maUrt  ei  valet  ;  or,  cette  comédie  est  de  Scarron.  CkNnment  supposer 
que  LooisXIV,  qui,  trois  ans  environ  après  son  mariage  avec  la  veuve  de  Scar- 
ron ,  laÎMsaît  jouer  sur  le  théâtre  de  son  palais  de  Versailles^  devant  lui  et  de- 
vant loulela  cour ,  une  comédie  de  Scarron  ;  comment  supposer  que  Louis  XIV 
eM  disgradé  Racine  parce  qu'il  aurait  prononcé  devant  lui  le  nom  de  Scar- 
ron ,  à  la  représentation  des  i^èces  duquel  il  assistait  en  personne  accompagné 
de  la  Daupiûne  et  peut-être  de  madame  de  Maintenon  ? 

Les  faiseurs  de  nouvelles  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  les  causes  de 
cette  prétendue  disgrâce,  n  y  en  a  qui  l'attribuent  à  un  certain  mémoire  que 
Badne  aurait  rédigé ,  à  la  prière  de  madame  de  Maintenon ,  sur  la  misère  du 
peuple.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  est  consacré  que  la  mort  de  Ra- 
cine est  causée  par  le  chagrin  d'avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Or,  il  se  trouve  qu'en  lisant  la  Correspondance  de  Racine ,  correspondance 
iflaprimée  partout ,  on  voit  que  l'histoire  du  mémoire  n'est  pas  plus  vraie  que 
«  l'énomie  distraction  »  d'avoir  prononcé  le  nom  de  Scarron  devant  sa  veuve 
et  le  roi. 

Après  la  guerre  qui  se  termina  par  la  paix  de  Ryswycky  en  1697,  LouisXIV, 
pour  remettre  l'ordre  dans  ses  finances,  frappa  de  taxes  considérables  les  tk" 
lalaires  de  toutes  charges  de  finances.  Racine  avait  celle  de  trésorier  de  France 
à  la  généralité  de  Moulins ,  et  fut  imposé  à  10,000  livre»  {JMtre  du  13  février 
1696).  Il  paya;  mais,  le  à  mars,  ilécrivit  à  madame  de  Maintenon  au  sujet  de 
cette  taxe,  qui  «  avoit  si  fort  dérangé  ses  petites  aflaires,  »  pour  prier  la  pro- 
tectrice d'mteroéder  auprès  du  roi  en  sa  bveur.  Cette  lettre  est  le  prétendu 
mémoire  sur  la  misère  du  peuple,  mémoire  qui  aurait  été  la  cause  de  sa  dis- 


Cette  lettre  à  madame  de  Maintenon  nous  donne  toute  la  vérité  sur  cette 
question.  «  J'apprends ,  dit-il ,  que  j'ai  une  autre  affaire  bien  plus  terrible  sur 
les  bras  et  qu'on  m'a  fait  passer  pour  janséniste  dans  l'esprit  du  roi.  Je  vous 
avoue  que  lorsque  je  (aisois  tant  chanter  dans  Estber  : 


■ois,  chaaet  la 

je  ne  m*attendoisgoèreque  je  serois  moi-même  onjour  attaqué  par  ta  calomnie. 
Je  sais  que  dans  l'idéeduroi  un  janséniste  est  un  homme  decabale  et  un  homme 
TéMUi  à  I*ÉgKse...  »  Comme  le  fait  remarquer  M.  James  Gordort ,  auteur  d'an 
excaeDent  travail  sur  cette  question ,  la  longue  et  chaleureuse  défense  de  Ra- 
cine contre  raccusation  de  jansénisme  atteste  que  telle  était  la  cause  unique 
du  mécontentement  passager  de  Louis  XIV.  Racme  avait  écrit,  comme  on  vient 
de  le  dire,  une  lettre  adressée  à  madame  de  Maintenon  au  sujet  de  la  taxe  de 
sa  chaige;  «  n'étant  pas  conteut  de  ma  lettre,  dit-il,  j'avois  simplement 
dressé  Qn  mémoire,  dans  le  dessein  de  vous  faire  supplier  de  le  présenter  à 
S.  M.  H.  le  maréchal  de  NoaUles  s'offrit  généreusement  de  vous  le  remettra 
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Lundi  16  y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
quatre  heures;  il  tint  conseil  l'après-dlnée  outre  celui 
qu^il  avoit  tenu  le  matin.  Le  roi  amena  ici  dans  son  car- 


entre  les  mains ,  et,  n'ayant  pu  trouver  l'occasion  de  vous  parler,  le  donna  à 
M.  rarcheTèque  (de  Paris),  qui  peut  vous  dire  si  je  lui  en  avais  jamais 
ouvert  la  bouche,  etsi^depuis  deux  mois,  f  avais  même  eu  F  honneur  de  le 
f>oir....  »  L'archeyèqoe  de  Paris ,  M.  de  Noailles,  était  alors  fort  en  défareur 
auprès  du  roi,  comme  soupçonné  de  jansénisme  et  comme  parfaitement  hos- 
tile aux  jésuites.  L*archey6que  avait  été  chargé  par  son  frère  le  maréchal  du 
mémoire  de  Racine,  qui  avait  eu  des  relations  nombreuses  avec  Port-Royal.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  soupçonner  de  jansénisme,  comme  il  le 
dit  dans  la  lettre  que  nous  avons  citée.  Voilà  toute  la  vérité  sur  cette  disgrâce. 

La  lettre  de  Racine  le  justifia  ;  elle  est  du  13  février;  le  27  de  ce  mois  il 
alla  à  Versailles  demander  au  roi  d'être  du  prochain  Marly,  et  le  roi  lui  ac- 
corda cette  insigne  faveur. 

Quant  an  chagrin  d'avoir  été  disgracié,  chagrin  si  violent  qu'il  afné  Racine, 
tout  cela  est  aussi  faux  que  la  disgrâce  elle-même.  H  est  impossible  de  trouver 
la  plus  petite  trace  de  chagrin,  de  regrets,  de  désespoir  d'une  disgrikce quel- 
conque dans  les  nombreuses  lettres  de  Racine  à  son  fils,  lettres  intimes, 
mnfidentielles,  remplies  des  plus  petits  détails  de  famille.  Elles  sont|)leines,ao 
contraire,  des  marques  les  plus  sig^lées  de  la  faveur  du  roi.  11  va  coucher  à 
Marly  en  avril.  En  juin  il  est  question  de  faire  son  fils  atné ,  Jean-Baptiste , 
gentilliomme  de  la  manche  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  En  juillet  le 
roi  Ilnvite  au  fameux  voyage  de  Compiègne.  Quant  aux  causes  de  l'altération 
de  sa  santé  et  de  sa  mort ,  sa  Correspondance  prouve  que  dès  le  milieu  d'avril 
1698  die  se  dérangea  par  suite  d'une  violente  émotion.  Le  jour  de  Pâques, 
la  fille  de  Racine  avait  été  firappée  subitement  d'une  congestion ,  et  le  pauvre 
père  avait  tenu  pendant  plus  d'une  heure  dans  ses  bras  une  fille  qu'il  chéris- 
sait, inanimée  et  sans  pouvoir  la  rappeler  à  la  vie. 

Racine  écrivant  le  25  avril  sur  l'état  de  sa  santé  disait  :  »  J'ai  été  fort  in- 
commodé depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ait  écrite  (  le  14),  ayant  eu  plu- 
sieurs petits  maux  dont  il  n*y  avolt  pas  on  seul  de  dangereux,  mais  qui  étoient 
tous  assez  douloureux  pour  m'empècher  de  donnir  la  nuit  et  de  m^appliquer 
durant  le  jour.  Ces  maux  étoient  premièrement  un  fort  grand  rhume  dans  1«; 
cerveau ,  un  rhumatisme  dans  le  dos ,  et  une  petite  érysipèle  ou  érésipèle  sur 
le  ventre,  que  j'ai  encore  et  qui  m'inquiète  beaucoup  de  temps  en  temps  pai* 
les  cuissons  qu'elle  me  cause.  Cela  a  donné  occasion  à  votre  mère  et  à  mes 
meilleurs  amis  de  m'insulter  sur  la  paresse  que  j'avois  depuis  si  longtemps  à 
à  me  faire  des  remèdes.  »  Ainsi  à  ce  moment  Racine  plaisantait  sur  son  mal» 
ne  le  regardant  pas  comme  sérieux  et  ne  jugeant  pas  à  propos  de  se  soigner. 
La  maladie  empira  et,  fort  aidée  des  médecins,  le  tua  le  22  avril  1699.  — 
V'oy.  l'excellent  travail  de  M.  James  Gordon,  intitulé  :  Une  VieUle  Fable  : 
Racine  mourant  de  la  disgrâce  de  louis  XIV,  dans  VAthemcum  fratu 
çais,  n®  32,  t.  1,  page  7  jt ,  Nous  avons  abondamment  puisé  dans^cet  article. 
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rosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  les  duchesses 
du  Lude  et  de  Guiche,  mesdames  de  Mailly  et  de  Dan- 
geau.  Monseigneuralla  àMeudonavecmadamela  princesse 
de  Conty;  il  y  a  amené  ce  voyage  ici  trois  hommes  qui 
n'y  avoient  jamais  été,  qui  sont  MM.  d'Isenghien,  de 
Sansay  et  le  petit  Broglio.  Monsieur,  Madame  et  madame 
de  Chartres  sont  à  Paris ,  madame  la  Duchesse  à  Saint- 
Hanr  avec  M.  le  Duc.  Il  n'y  a  ici  que  les  dames  de  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  la  duchesse  de  Guiche 
et  madame  d'Heudicourt.  —  M.  Blondel  a  acheté  de 
H.  Hansart  la  charge  d'intendant  des  b&timents  ;  il  lui 
en  donne  130,000  livres.  11  n'y  a  que  5,000  francs  d'ap- 
pointements à  cette  charge  ;  elle  paye  paulette. 

Mardi  17,  d  Marly.  —  I^e  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances.  L'après-dlnée  il  mena  madame  la  duchesse  de 
Boorgogne  à  la  roulette.  Monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne  arriva  dans  le  temps  qu'elle  y  étoit  ;  il  demeura 
ici  à^KNiper  avec  le  roi.  —  Monseigneur  courut  le  loup 
à  Meodon.  —  Dans  les  petits  voyages  que  le  roi  fait  ici , 
quand  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  est,  il  n'y  a 
qu'une  table,  et  il  n'y  a  point  de  musique  le  soir.  —  Le 
roi  donna  à  Davéjan ,  lieutenant-colonel  des  gardes ,  la 
place  de  g^and-croix  qui  vaquoit  dans  l'ordre  de  Saint- 
Louis  par  la  mort  de  la  Feuillée.  Davéjan  étoit  comman- 
deur à  4,000  francs  de  pension .  Sa  place  a  été  donnée 
au  chevalier  de  Bezons,  qui  étoit  commandeur  à  1,000 
écus,  et  sa  place  a  été  donnée  à  d'Usson,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi . 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  et  se  promena  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins. 
—  Il  arriva  ici  dimanche  un  détachement  de  six  cents 
hommes  du  régiment  du  roi  qui  viennent  travailler  à  des 
baraques  pour  les  quatre  bataillons  de  ce  régiment,  qui 
viendra  travailler  ici  au  commencement  du  mois  pro- 
chain. —  l'appris  que  le  roi,  ces  jours  passés,  avoit 
donné  àMaignae-Arnolfini,  ancien  brigadier  de  cavale- 
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rie^  dent  bailliages  eu  Alsace  vacants  par  La  mort  de 
Desmadrits.  -—  Le  roi  donna  ces  jours  passés  A  M.  de 
miane^  qui  a  été  longtemps  exempt  dans  ses  gardas  et  qui 
est  estropié ,  la  lieutenance  de  roi  de  la  ville  et  chÀteau 
de  Nantes  ;  cela  vaut  environ  1,000  écus  par  an.  M.  de 
Sevigny,  lieutenant  de  roi  du  pays  Nantois,  a  quel- 
ques prétentions  par  sa  charge  qui  diminueroient  celle 
que  le  roi  vient  de  donner  à  Miane. 

Jeudi  i9y  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
volerie  dans  la  plaine  de  Vésinet ,  au  bas  de  Saint^Ger^ 
main.  Le  roi  y  avoit  donné  rendez-vous  au  roi  et  à  la 
reine  d^ Angleterre.  Le  roi  monta  à  cheval;  la  reine  d'An- 
gleterre et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  mi- 
rent dans  une  calèche  fermée  avec  les  duchesses  du  Lude 
et  de  Tyrconnel.  Le  roi  y  alla  jusqu'à  la  hauteur  de 
Maisons ,  malgré  le  froid  excessif  qu'il  faisoit.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  et  soupa  ici. 
Monseigneur  vint,  de  Meudon  ici,  diner  avec  le  roi  et  s'en 
retourna  quand  le  roi  partit  pour  la  chasse. . —  On  at- 
tend le  courrier  de  Rome  qui  doit  apporter  la  décision 
du  Saint-Père  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray.  On  rend 
le  mauvais  office  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  dire 
qu'il  n'a  pas  assez  pressé  la  conclusion  de  cette  affaire 
et  qu'il  s'est  montré  trop  ami  de  cet  archevêque. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promena  avec  lui  jusqu'à  cinq  heures.  — 
Le  roi  a  donné  à  MM.  de  la  maison  de  ville  de  Paris  la 
place  de  Vendôme  en  Tétat  qu'elle  est;  ils  la  vont  faire 
bâtir.  Us  en  feront  une  place  octogone,  et  ils  s'engagent 
en  même  temps  de  faire  bâtir  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  un  grand  hôtel  pour  la  compagnie  des  mous- 
quetaires noirs ,  comme  il  y  en  a  un  au  bout  du  Poat- 
Koyal  pour  les  mousquetaires  blancs.  —  Le  roi  donna 
ces  jours  passés  à  M.  de  Bonrepaux  une  pension  de  500 
écus  pour  sou  neveu,  qui  est  demeuré  en  Hollande  et 
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qm  y  fait  les  affaires  de  S.  M.  en  Vabsence  de  son  oncle  ; 
il  s'appelle  [le  marquis  de  Bonac]. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  dîné  à 
Marly^  alla  voir  le  détachement  du  régiment  du  roi  qui 
travaille^  à  un  quart  de  lieue  de  Marly,  à  des  baraques 
pour  les  quatre  bataillons  de  ce  régiment,  qui  y  arrive  à 
la  ûu  de  ce  mois.  Le  roi  ensuite  retourna  à  Marly,  oà  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  demeurée  à  Tat- 
tendre.  Le  roi  jit  mettre  dans  son  carrosse  madame  de 
Hamtenon  et  madame  d'Heudicourt ,  outre  les  dames 
qui  étoient  venues  avec  lui.  —  Monseigneur  revint  de 
Meudon.  Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Paris.  — 
Reyneville^  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  est  absent 
depuis  un  mois  ;  il  n'est  ni  à  sa  garnison ,  où  il  de- 
vpoit  être  parce  qu'il  est  de  mois^  ni  dans  ses  terres 
ni  k  Paris;  sa  famille  est  fort  en  peine  de  lui ,  et  on 
craint  qu'il  n'ait  pris  quelque  parti  d'extrémité.  Pour 
moi,  je  crois  qu'il  est  à  la  Trappe  ou  ii  Sept-Fonts. 

Dimanche  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon et  alla  au  salut ,  et  ne  sortit  point  de  toute  la  jour- 
née. —  Le  courrier  de  Rome  qu'on  attendoit  arriva  le 
matin  ;  il  apporte  la  condamnation  du  livre  de  M.  de 
Cambray,  dont  il  y  a  vingt-trois  propositions  qualiliées 
avec  les  mots  de  dangereuses ,  de  téméraires  et  d'erro- 
nées (1).  Le  pape  excommunie  tous  œux  qui  le  liront 


(1)  A  la  réoqptkio  des  dépêches ,  tLouis  XIV  écrivit  à  madame  de  Main- 
tona  une  lettre  datée  du  22  mare,  à  midi,  pour  lui  donner  avis  de  cette  af- 
bire. 

«  0  Tient  d'arriver  un  courrier  da  Rome  qui  apporte  la  condamnation  du 
^re  de  TardieTèque  de  Cambray.  Je  vous  renvoie  dans  ce  paquet  pour 
9K  veos  voyiez  le  détail  de  tout.  Elle  est  latine ,  quelque  père  delà  Mission 
Toos  Pexpliquera.  Voilà  une  affaire  finie  présentement;  j'espère  qu'elle  n'aura 
Hm  de  suite  qui  fksse  de  la  peine  à  personne.  Je  ne  sauroie  tous  en  dire 
àanaUinfi  k  cette  heure  ;  ce  sera  pour  ce  soir.  »  (  Recueil  de  Lettres  d^à  cité.  ) 

Ce  passage  renrenne  un  ménagement  très-remarquable  pour  madame  de 
MaialfiiQQ;  elle  était  très-affligéede  cette  affaire,  et  n'abandonna  jamais  Féne* 
^ .  «Mi  que  le  démontre  trës*bien  M.  Mownerqué ,  dans  la  Biographie  im<> 

4. 
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OU  qui  le  garderont  chez  eux.  Le  roi  dit  cette  nouvelle 
à  Monsieur  à  son  dîner ^  et  M.  de  la  Rochefoucauld ,  à 
qui  le  roi  en  parla  en  allant  au  sermon  ^  tint  des  dis- 
cours très-honnôtes  sur  M.  de  Cambray,  assurant  S.  M. 
qu'il  se  soumettroit  sans  hésiter.  On  prétend  même  que 
sa  Lettre  pastorale  sur  ce  sujet  est  déjà  faite^  parce 
qu'il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  prévoit  la  condam- 
nation. —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Lundi  23,  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneûrs  ses 
frères  allèrent;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'ira 
ppint  durant  le  carême.  —  H.  le  duc  de  Bouillon,  au  nom 
de  M.  le  prince  de  Chimay  et  chargé  de  sa  procuration , 
épousa,  le  mardi  gras,  mademoiselle  de  Nevers.  Le  ma- 
riage se  célébra  dans  une  chapelle  de  l'hôtel  de  Ne- 
vers  et  en  secret.  M.  le  prince  de  Chimay  Tavoit  souhaité 
ainsi,  parce  qu'il  n'avoit  point  la  permission  du  roi  d'Es- 
pagne pour  faire  ce  mariage  ;  la  permission  est  arrivée 
depuis,  et  la  nouvelle  mariée  part  incessamment  de  Paris 
pour  aller  trouver  son  mari  en  Flandre.  M.  de  Nevers  a 
donné  en  mariage  à  sa  fille  140,000  livres  argent  comp- 
tant; il  lui  assure  100,000  livres  après  sa  mort  et  lui 
donne  outre  cela  une  pension  viagère  de  1,000  écus. 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  à  l'en- 
voyé de  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui  prit  congé.  M.  Tambas- 
sadeur  de  Venise,  qui  avoit  pris  son  audience  publique  de 
congé,  vint  en  particulier  prendre  encore  congé  de  S.  M.  ; 
il  s'en  va  ambassadeur  de  la  république  à  Rome.  —  Le  roi 
allal'après-dlnée  à  la  chasse.  Monseigneur  dîna  à  Meudôn, 
et  au  retour  jouachez  madame  la  princesse  de  Conty  à  culbas 


verselle^  art.  Maintenon ,  et  dan8  la  note  qu'il  a  mise  à  ce  billet  de  Louis  XIV. 
Bans  l'addition  du  8  janvier  1715,  Saint-Simon  |)arlc  de  la  »  persécution  loii 
jours  active  de.madaine  de  Maintenon  «>  contre  Fénelon.  Sur  ce  point  encore 
Saint-Simon  (Hait  dans  rerrenr. 
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avec  M.  de  Vendôme  et  moi.  —  M.  le  chevalier  de  Sebber 
ville,  qui  vient  d'époHser  une  veuve  de  Lyon  fort  riche , 
achète  de  M.  de  Caderousse  le  fils  la  lieutenance  des  che- 
vau-l^rs  de  la  reine;  il  lui  en  donne  &ii';000  écus.  M.  de 
Caderousse  avoit  acheté  cette  charge  40,000  écus  de  Seb- 
beville,  frère  aîné  du  chevalier,  et  lui  en  devoit  encore 
30,000  écus,  qui  seront  payés  psur  cette  vente  ici  ;  si  bien 
qu'il  ne  touchera  que  14,000  écus.  Le  chevalier  deSebbe- 
viUe,  qui  étoit  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  Berry  • 
compte  de  vendre  cette  charge  du  moins  30,000  écus,  et  le 
jeune  Sebbeville,  fils  de  son  frère  aîné,  a  Fagrément  du  roi 
pour  acheter  le  guidon  de  celui  qui  montera  à  l'enseigne. 

Mercredi  25,  jour  de  la  Notre-Dame,  à  Versailles.  —  Le 
roi  n'alla  à  la  messe  qu'après  le  conseil,  et  ensuite  de  la 
messe  il  entendit  vêpres  ;  Taprès-dlnée  il  entendit  le 
sermon  et  alla  au  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, au  sortir  du  sermon,  alla  à  Saint-Cyr  avec  madame 
de  Maintenon.  Le  soir  y  il  eut  appartement.  —  M.  le 
comte  d^ Auvergne  est  parti  pour  s'en  aller  en  Hollande 
se  marier ,  et  M.  de  Bonrepaux,  notre  ambassadem*  en  ce 
pays-là,  a  pris  congé  du  roi  pour  s'y  en  retourner.  — 
M.  de  Monaco  s'étoit  plaint  de  ce  que  nos  ambassadeurs 
en  lui  écrivant  ne  mettoient  que  Monsieur  ;  il  vouloit  être 
traité  par  eux  de  Monseigneur.  Le  roi  a  trouvé  que  M.  de 
Monaco  avoit  tort  dans  sa  prétention ,  d^autant  plus  que 
les  ambassadeurs  de  France  ne  donnent  pas  du  Monsei* 
gneur  aux  plus  grands  princes  d'Allemagne,  qui  ne  font 
pas  de  difficulté  de  recevoir  leurs  lettres  où  ils  ne  les 
traitent  que  de  Monsieur. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  —  Le  roi  donna  une  pension  de 
i  ,000  écus  au  marquis  de  Gramont,  maréchal  de  camp  ;  il 
est  de  Franche-Comté ,  frère  de  Tarchevêque  de  Besançon 
et  du  comte  de  Gramont,  aussi  maréchal  de  camp  et  son 
aine.  On  l'appeloit  Falon  quand  il  étoit  colonel  de  dra- 
gons. ^  Comme  on  n'a  point  eneOre  fait  à  Vienne  de  ré* 
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parationsaU  marquis  de  Villars,  notre  envoyé-,  de  Tlnsulte 
qiie  lui  fit  le  pHnce  de  Lichtenstein  dans  Tantichambre 
de  Tarchiduc,  le  roi  a  envoyé  ordte  à  ce  ihiïiistre  de  partir 
de  cette  cotir  sans  prendre  congé  si  dans  quinze  jours  on 
ne  lui  fait  une  satisfaction  cobvenable.  Cela  n'empêchera 
pas  qu'on  ne  rende  Brisach  dès  que  les  piles  du  pont  se- 
ront entièrement  ruinées;  ils  se  plaignent  fort  à  la  cour 
de  l'empereur  de  ce  que  cela  n'est  pas  encore  fait;  mais 
le  Rhin  a  été  si  haut  que  cela  n'a  pas  été  possible  jtis- 
qu'ici. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  ensuite  alla  à  la  volerie  ;  Madame  étoit  allée  avec  lui. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses 
Ibères  y  vinrent  de  leur  côté.  Monseigneur  alla  à  Paris  à 
l'opéra  nouveau  et  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty . 
C'est  l'opéra  d'Anuidis  de  Grèce ,  qui  est  fort  approuvé  ;.  la 
musique  est  de  Destouches.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Le  jour  d'auparavant  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi 
quitta  dimanche  le  deuil  qu'il  avoit  pris  pour  la  mort  du 
prince  électoral  de  Bavière.  Monseigneur  le  portera  jus- 
qu'à Pâques.  —  Autre  affaire  de   M.  de  Monaco.  Nos 
ambassadeurs  à  Rome    ont  accoutumé  d'envoyer  les 
chiffres  à  tous  les  ambassadeurs  que  nous  avons  dans 
les  autres  cours.  Suivant  cet  iisage,  M.  de  Monaco  leur  en 
a  envoyé;  mais  dans  les  lettres  qu'il  leur  a  écrites  il  n'a 
mis  au  bas  que  votre  très-humble  serviteur.  Les  ambas- 
sadeurs s'en  sont  plaints,  et  le  roi  leur  a  mandé  de 
faire  réponse  à  M.  de  Monaco  dans  les  mêmes  termes  de 
civilités  qu'il  leur  écriroit. 

Samedi  28 ,  à  Versailles,  —  Le  foi  alla  tirer.  Hohsei-^ 
gneur  courut  le  cerf  et  au  retour  de  la  chasse  il  joua 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  au  brelan .  —  Le  roi 
fait  travailler  à  Neuf-Brisach  ;  ce  sera  une  place  qui  coû- 
tera du  moins  cinq  millions.  Il  n'y  a  aucune  habitation  ;  on 
la  fait  en  plein  champ.  On  la  place  environ  à  trois  quarts 
de  lieues  de  Brisach.  11  nous  reste  encore  quelque  ouvrage 
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en  deçà  du  Rhin  que  nous  communiquerons  à  là  place 
nouvelle  par  de  grosses  redoutes.  —  M.  le  président  Rose^ 
secrétaire  du  cabinet  >  marie  sa  petite-fille ,  qui  sera  pro- 
digieusement riche^  àM.  Portail,  avocat  général,  qui  est  un 
homme  en  grande  réputation.  —  Madame  la  duchesâse  de 
BoQigogne  s'est  promenée  tous  ces  jours  ici  à  la  Ménagerie, 
où  tous  les  travaux  qu'on  fait  seront  bientôt  acheyés  ; 
elle  soupe  présentement  tous  les  jours  avec  le  roi ,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  y  soupe  aussi, 
nent  tous  les  soirs  après  souper  cbez  elle  la  reconduire. 
Dimanche  S9,  à  Versailles. — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  tirer  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  &  8aint-Gyr .  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  comte 
deGramont  a  déjà  tiré  &'0,000  francs  du  dernier  don  que 
leroilui  avoit  fait  sur  les  munitionnaires  d'Alsaceoutre  les 
U,000  francs  qu'il  avoit  eus  d'abord ,  et  le  roi  trouve  bon 
({u'il  en  tire  éneore  40,000  autres ,  si  bien  que  cette 
sBsm  lui  aura  valu  40,000  écus.  —  Les  quatre  batail* 
Ions  du  régiment  du  roi  sont  arrivés  et  ont  trouvé  leurs 
baraques  achevées  ;  ils  commenceront  à  travailler  à  Marly 
les  premiers  jours  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer. 
hmdi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Le' soir  il  y  eut  comédie.  Madame  la 
duchesse   de  Bourgogne  y  alla;   c'étoit  une  comédie 
dans  le  goût  de  Polyetiole,  qui  a  fort  bien  réussi  ;  la  pièce 
s'appelle  Gabinie ,  et  l'auteur  est  l'abbé  de  Brueys.  —  Le 
rm  parla  au  ]^nnce  Eomianuel,  qui  s'appellera  présente^ 
ment  le  prince  de  Lorraine  ;  M.  le  duc  d'Elbeuf,  son  frère, 
étoit présent  à  la  conversation.  Le  roi  lui  dit  qu'il  lui  par* 
donaoit  toute  s»  conduite  passée,  qui  avoit  été  très-mau- 
vaise, mais  qu'il  songeât  bien  à  se  corriger,  parce  que  si 
son  indulgence  ne  servoit  de  rien  il  en  viendroit  aux  re- 
mèdes violents  ;  qu'il  suivit  les  conseils  de  son  frère,  en 
faveur  de  qui  il  vouloit  bien  oublier  tout  le  passé.  Il  le 
met  dans  ses  mousquetaires. 
Mefdi  31,  à  V^sailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly  voir  le 
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camp]  de  son  régiment.  Monseigneur  courut  le  cerf^  et 
au  retour  il  joua  chez  madame  la  princesse  de  Gonty  au 
brelan.  —  M.  le  chancelier  vint  le  matin  au  conseil  de  fi- 
nances ;  samauvaise  santé  Tavoit  empêché  d'y  venir  depuis 
fort  longtemps.  —  M.  de  la  Chaise^  capitaine  de  la  porte, 
a  demandé  au  roi  permission  de  vendre  le  régiment  de 
Beauvoisis,  dont  il  est  colonel  ;  S.  M.  le  lui  a  permis.  Il  en 
avoit  traitéy  depuis  cette  permission  obtenue^  avec  le  mar- 
quis d'Angennes.  qui  lui  en  donnoit  55^000  francs;  mais  le 
roi  n'a  pas  voulu  lui  en  donner  l'agrément ,  le  trouvant 
trop  jeune.  —  On  mande  de  Vienne  que  l'ambassadeur 
de  Venise,  qui  étoit  aux  conférences  de  la  paix  avec  les 
Turcs/avoit  enfin  accepté  ces  conditions  et  signé  le  traité. 

Mercredi  Vacrily  àVersailks.—Levoi,  après  lesermon, 
alla  à  la  Ménagerie,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  allée  un  peu  avant  lui  pour  Ty  recevoir.  En  reve- 
nant, il  mit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa 
petite  calèche  avec  lui  ;  ils  vinrent  ici  descendre  à  T  A- 
poUon  et  se  promenèrent  dans  quelques  bosquets  avec  les 
dames  du  palais.  Le  soir  il  y  eu  appartement.  Il  n'y  en 
aura  plus  jusqu'à  Fontainebleau.  —  M.  de  Vendôme  fit 
dire  ces  jours  passés  par  Ghemerault  à  l'abbé  de  Chaulieu 
qu'il  souhaitoit  présentement  gouverner  ses  affaires  lui- 
même  et  voir  à  fond  l'état  de  son  bien  et  de  ses  dettes  ^ 
et  qu'ainsi  M.  l'abbé  de  Chaulieu  devoit  songer  à  lui 
rendre  compte  de  l'emploi  de  tous  ses  revenus .  Cet  abbé 
lui  va  rendre  compte  de  tout,  et  M.  de  Vendôme  a  choisi 
pour  mettre  à  la  tête  de  ses  affaires  M.  Croisât,  qui  est 
dans  les  affaires  du  roi  et  à  qui  S.  M.  a  fait  dire  par  M.  de 
Pontchartrain  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  se  charger  du 
détail  des  affaires  de  M.  de  Vendôme. 

Jeudi  2,  à  Versailles. — Le  roi  alla  à  Marly  et  vit  son  régi* 
ment  dans  son  camp;  il  examina  les  recrues  et  cassa 
quelques  nouveaux  soldats  qu'il  ne  trouva  pas  bien  faits. 
— Monseigneur  vouloit  aller  à  la  Ménagerie  avec  madamela 
duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  vilûn  temps  les  en  em« 
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pécha.  —  Le  soir  il  y  eut  une  comédie  nouvelle  qui  s'ap- 
pelle la  Malade  imaginaire  (i).  Il  n'y  aura  plus  de  co- 
médie jusqu'à  Fontainebleau.  —  Milord  Jersey  s'en  re- 
tourne en  Angleterre  et  y  va  remplir  la  charge  de  secré- 
taire d'État  vacante  par  la  démission  qu^en  a  fait  le  duc 
de  Charosberi  (2)^  qui  se  retire  des  affaires  à  cause  de  sa 
mauvaise  santé.  Le  comte  de  Manchester  est  nommé  pour 
venir  ici  ambassadeur  à  la  place  de  milord  Jersey.  —  On 
mande  de  Neufchàtel  que  les  affaires  de  M.  le  prince  de 
Conty  n^y  prennent  pas  un  aussi  bon  chemin  qu^il  seroit 
à  désirer  pour  lui. 

Vendredi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  sermon^ 
alla  tirer.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  y  demeu- 
rera quelques  jours.  Il  n'y  a  point  mené  de  dames  avec 
lui.  Il  alla  de  Meudon  à  Topera  à  Paris  et  y  retourna  le 
soir.  —  Madame  la  duchesse  de  Ventadour  gagna  son 
procès  contre  M.  de  Bullion.  Messieurs  de  la  grande 
chambre^  oùTaffaire  s'est  jugée^  ont  condamné  M.  de  Bul- 
lion à  payer  à  madame  de  Ventadour  13^300  livres  de 
rente  viagère»  et  ce  jugement-là  lui  est  encore  plus  avan- 
tageux que  le  testament  de  M.  de  Fervaques.  —  M.  de 
Sassenage  vend  la  moitié  de  sa  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur  à  M.  le  marquis 
de  Pluveau.  M.  de  Pluveau  vend  celle  de  maître  de  la 
garde-robe  de  Monsieur  à  M.  de  Breteuil^  cousin  de  l'in- 
tendant des  finances;  il  en  donne  20^000  écus.  —  Ma- 
dame de  Mailly  s^en  alla  en  diligence  à  Paris  ;  son  mari  ^ 
qui  s'est  trouvé  fort  mal,  l'a  envoyé  prier  de  venir. 
Samedi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly  ;  il 


(1)  «  Ut  Malade  som  maiocfi^,  comédie  de  Dofrényf  en  cinq  actes,  eo  prose, 
ioaéeme  fleale  fois,  le  27  noremlife  1699.  KUe  est  imprimée  dans  les  œuvres 
^celnleiir,  et  on  en  est  redevable  aux  comédiens  françois,  qui  en  possédoient  le 
OMMMrit  dans  lear  dépOt.  Ce  fut  avec  les  meilleures  scènes  de  cette  comédie 
qwtMréBy  composa  ensuite  celle  des  Vapeurs,  qui  a  été  brOlée  à  sa  mort.'  » 
(  DielioRNatfv  des  Thédires^  par  de  Léris.  ) 

(1)  C'est  le  comte  de  Shrewsbory. 
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avoit  dans  son  carrosse  ^  monseigneur  le  due  de  Bwît-' 
gogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Monâeur, 
madame  de  Maintenon  et  madame  de  Dangeau.  Monsieur» 
après  le  dlner^  s'en  alla  promener  à  Saini-Gloud.  Ifonsei* 
gneur  le  duc  de  Boui^ogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promenèrent  longtemps  avec  le  roi;  mais 
la  pluie  les  chassa  de  la  promenade  ^  et  le  roi  y  demeura 
jusqu'à  six  heures  à  voir  travailler.  —  M.  le  nonce  ap- 
porta le  matin  au  roi  le  bref  de  Sa  Sainteté  sur  Taffiiire 
de  H.  de  Gambray  (1)  que  nous  avions  déjà  eu  par  un 


(1)  Quoique  M.  de  Gambray  eût  souscrit  ies  trente-qualro  articleB  drenés 
à  Issy  par  M.  l'archeTéque  de  Paris  et  par  M.  de  Meaox  pour  les  opposer 
aux  dangers  des  nouvelles  spiritualités ,  ce  prélat  reTusa  d'approuver  un  ou- 
vrage de  M.  de  Meaux  qui  réfutoit  les  principes  avancés  par  madame  deGuyoBy 
et  pour  appuyer  sonreAis  il  composa  son  livre  des  Maximes  des  Saints^  qui 
fut  imprimé  en  1697  et  dont  la  base  est  Tamour  pur  et  désintéressé  ;  comme 
ce  livre  fit  du  bruit,  «t  que  M.  de  Cambray  crut  que  M.  de  Meaux  s*étoit  pré- 
venu dans  cette  affaire ,  il  ne  voulut  point  avoir  pour  juge  sa  partie ,  et  en- 
voya son  Kvre  à  Rome  pour  faire  le  pape  juge  de  cette  affaire  ;  en  quoi  il  fit  uae 
faute  contre  Tordre  épiscopal  en  soumettant  au  jugement  du  pape  une  question 
que  les  évèqnes  ses  confrères  étoient  en  droit  de  juger.  «  Cest  à  tous,  trfes- 
saint-père  (  dit-il  ),  à  en  juger,  et  c'est  à  moi  à  écouter  avec  respect  oomne 
vivant  et  pariant  en  vous  à  saint  Pierre  dont  la  foi  ne  manquera  jamais.  »  Le 
livre  des  Maximes  des  Saints  donna  occasion  à  plusieurs  ouvrages  de  M.  de 
Harlay,  de  M.  Bossuet  et  de  M.  Tévèque  de  Chartres,  qui  s'étoit  joint  à  eux  : 
M.  de  Fénelon  y  répondit,  fl  y  eut  des  répliques ;^enfin  l'affaire  s'échanflb  sans 
cependant  que  les  prélats  voidussent  juger,  parce  que  la  pape  étoit  saisi.  Le 
l>ape,de  son  cdté,  établit  une  congrégation  exprès  pour  juger  le  livre  de  M.  de 
Cambray,  et  enfin  la  constitution  en  forme  de  bref  parut  en  mars  1099.  On  y 
voit  la  condamnation  du  livre  de  M.  de  Cambray  en  général,  et  ▼ingt^traia 
propositions  de  ce  livre  qui  y  sont  extraites.  La  constitutioii  en  forme  de  bref 
ayant  été  remise  aurai  par  le  nonce  Delfini ,  S.  M.,  instruite  du  droit  d'exa- 
men des  évéqiies,  voulut,  avant  de  donner  les  lettres  patentes  sur  cette  cons- 
titution, que  les  évèques  de  chaque  province  Texaminassent,  afin  qu'après 
qu'elle  aurait  été  informée  de  l'acceptation  qu'ils  en  auraient  faite  les  lettres 
patentes  fussent  expédiées.  Lorsque  les  prooèft-verbaux  de  tontes  les  assem- 
blées eurent  été  rapportés  au  roi ,  il  donna  sa  déclaration  du  4  saoùt  1699.  Gotto 
déclaration  fut  portée  au  Pwlement,  où  elle  fut  enregistrée  sur  les  oonduaioas 
de  M.  Daguesseau,  alors  premier  avocat  général,  le  14  août  de  la  même  année. 
Le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  est  un  monument  immortel  de  la 
solidité  des  maximes  de  TÉglise  de  France ,  et  honorera  à  jamaîB  la  mémoire  de 
ce  grand  magistrat.  Il  y  a  plusieurs  choses  di0nes  de  remarque  :  1*  «  La  vérité 
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courrier  exprès.  11  y  a  quelque  chose  dans  la  forme  de 
cet  envoi  et  dans  les  termes  même  dont  il  est  conçu  qui 
auroit  pa  être  autrement  et  plus  selon  le  goût  de  S.  M.^  et 
il  parolt  qu'elle  n'est  pas  contente  de  ceux  qui  ont  gou-^ 
vemë  ses  affaires  à  Rome  dans  cette  occasion .  On  ne  de- 
mande rien  de  plus  pour  le  fond  ^  mais  la  forme  ne  plaît 
pas. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Monseigneur  vint  ici  le 
matin  pour  être  au  conseil,  et  s'en  retourna  dîner  à  Meu- 
doo.  Le  roi  entendit  le  sermon  et  puis  retourna  ches  lui 
pour  attendre  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  ils  furent 
([Qelque  temps  enfermés  avec  le  roi  et  puis  allèrent  au 
salut  ensemble.  Après  le  salut,  LL.  MM.  BB.  allèrent  chez 
Madame  et  retournèrent  sur  les  sept  heures  à  Saint-Ger- 
main. Madame laduchesse  de  Bourgogne,  après  le  sermon, 
alla  à  Saint^Cyr.  —  M.  le  comte  de  Mailly  mourut  le 
matin  à  Paris  ;  il  étoit  menin  de  Monseigneur  et  avoit  été 
mestre  de  camp  général  des  dragons.  Il  étoit  maréchal 
de  camp  et  avoit  de  grosses  pensions  du  roi.  Sa  veuve , 
outre  la  charge  de  dame  d'atours  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  a  12,000  francs  de  pension  du  roi.  Mailly 


s'est  fait  entendre  par  la  voix  du  pape  et  par  celle  des  évêques,  »  pour  donner 
à  eooMitre  le  droit  de  juger  qui  appartient  aux  évéques.  €*est  ce  quH  explique 
^salement  dans  ia  suite  :  «  Nous  savons  que  le  pouvoir  des  é?6qnes  et  l'au- 
"  torité  attachée  à  leur  caractère  d'être  juges  des  causes  qui  regardent  la  foi 

«  «ton  droit  aussi  ancien  que  la  religion qu'il  faut...  que  leur  consente- 

«  neat  exprès  ou  tadte  imprime  à  une  décision  vénérable  par  elle-même  le 
"  saeré  caractère  d^m  dogme  de  foi ,  puisqu'il  est  vrai  de  dire  qu'ils  jugent 
*  toajoors  également,  soit  que  leur  jugement  précède,  soit  qu'il  accompagne 
«  ûQ  qu'il  soi ve celui  du  premier  siège....  Recevez ,  ajoute-t-il  après,  son  juge- 
«  noit  avec  une  profonde  vénération ,  mais  sans  afibibtir  l'autorité  dés  autres 
«  fN»teurs,  que  le  pape  soit  toujours  le  plus  auguste,  mais  non  pas  l'unique 
■*  jqge  de  notre  foi ,  que  les  évèques  soient  toujours  assis  auprès  de  lui ,  mais 
"  trec  lui ,  etc.;  »  2®  M.  Daguesseau  trouva  le  motu  proprio  inséré  dans  la 
coBstitiition  contraire  à  la  tradition  et  à  la  discipline  présente ,  et  en  général 
poor  mainteair  les  anciennes  maximes  il  proposa  la  protestation  prise  dans  la 
souscription  d'un  ancien  concile  d'Espagne  :  Salva  prlscorum  cauonum  auc- 
fori|(Ue.  La  déclaration  fut  enregistrée  conformément  aux  conclusions.  (  ^oCe 
dut  (hic  de  Luffnes.) 
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avoit  un  justaucorps  bleu  à  brevet  que  le  comte  d'Ayen 
a  demandé.  M.  de  la  Rochefoucauld  Ta  demandé  aussi 
pour  le  comte  de  Roucy  ;  mais  le  roi  l'a  promis  au  comte 
d'Ayen  en  cas  qu'il  ne  soit  point  engagé  à  un  autre.  Le 
roi  ne  se  souvient  pas  bien  s'il  n'&  pas  promis  le  premier 
vacant. 

Lundi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée. 
Monseigneur  donna  à  dîner  à  Meudon  à  Monsieur;  il  y 
eut  grand  jeu  Taprès-dlnée.  —  Le  roi  a  nommé  M.  de  Fa- 
riols  à  Tambassade  de  Gonstantinople  ;  il  a  déjà  été  plu* 
sieurs  fois  en  ces  pays-là,  où  il  n'étoit  pas  trop  bien  avec 
H.  de  Castanière^  notre  ambassadeur^  qui  est  celui  qui  de- 
mande présentement  à  revenir. —  Il  y  avoit  une  contes- 
tation entre  MM.  de  Sainctot  et  de  Breteuil,  introducteurs 
des  ambassadeurs^  qlii  torvent  par  semestre;  il  s'agissoit 
de  savoir  auquel  des  deux  les  ministres  étrangers  dé- 
voient faire  leurs  présents  en  s'en  allant.  On  a  réglé  que 
ce  seroit  à  celui  qui  auroit  conduit  le  ministre  étranger  à 
Paudience  publique  de  congé;  ainsi  quoique  l'ambas- 
sadeur de  Venise  ait  demeuré  ici  jusque  dans  le  semestre 
de  M.  de  Breteuil,  parce  qu'il  a  pris  congé  dans  le  se- 
mestre de  M.  de  Sainctot^  ce  sera  lui  qui  aura  le  présent. 
On  avoit  introduit  la  vilaine  coutume  de  prendre  ces  pré- 
sents en  argent,  mais  on  a  remis  la  chose  dans  l'ordre. 

Mardi  7^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  l'après-dlnée.  Il  y  eut  à  Meudon  une  chasse  de 
loup  fameuse^  avec  les  chiens  de  M.  de  Vendôme.  —  M.  de 
Cambray  écrivit  ces  jours  passés  à  M.  de  Barbezieux ,  qui 
a  le  Cambrésis  daill  son  département.  Sa  lettre  est  po.ur 
le  prier  de  savoir  du  roi  la  manière  dont  il  faut  qu'il 
fasse  sa  soumission  ;  il  n'a  point  balancé  à  se  soumettre , 
mais  comme  il  n'est  venu  qu'un  bref  de  Rome^  et  que 
dans  ce  bref  même  il  y  a  quelque  chose  dont  on  n'est  pas 
content  pour  la  forme  ^  il  est  bien  aise  de  ne  faire  aucune 
démarche  qu'on  lui  puisse  reprocher.  —  M.  le  comte 
d'Auvergne  épousa  en  Hollande,  le  premier  jour  de^ce 
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mois ,  mademoiselle  d'Aremberg-Vassenaer  ;  elle  est  en- 
core hogaenote^  mais  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  se  con- 
vertisse, et  il  ramène  incessamment  en  France. 

Mercredi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  la  volerie.  Monseigneur  le  duc  de  Bouiv 
gogne  et  messeigneurs  ses  frères  y  allèrent  de  leur  côté. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  de  grands  maux 
de  dents  qui  Font  empêchée  d'aller  au  sermon.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  —  On  a  affiché  dans 
Paris  3es  placards  très-insolents  «t  injurieux ,  surtout  à 
H.  d'Argenson^  lieutenant  de  la  police.  Il  y  a  beaucoup  de 
choses  ridicules  dedans  ;  ce  ne  peut  être  qu'un  fou  qui  a 
fait  cela  ;  ainsi  on  n'y  fait  point  d'attention .  C'est  M.  d'Ar- 
geuson  lui-même  qui  les  a  apportés  ici  à  H.  de  Pontchar- 
train.  —  Le  comte  de  Cbamilly ,  du  consentement  du  roi 
de  Danemark^  a  fait  vendre  à  Copenhague  les  vaisseaux 
dantziquois  que  nous  primes  après  les  mauvais  traite- 
ments qu'avoient  reçus  les  François  pendant  que  M.  le 
prince  de  Conty  étoit  à  la  rade  de  Dantzick.  Les  magis- 
trats de  cette  ville  ont  négligé  depuis  ce  temps-là  de 
donner  la  satisfaction  à  la  France. 

Jeudi  9  y  à  Versailles.  —  Le  roi  aQa  tirer.  Monseigneur 
joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Madame  de  Maintenon  alla  dès  hier  à  Paris 
quérir  madame  de  Mailly  et  la  ramena  ici.  Madame  là 
duchesse  de  Bourgogne^  dès  qu'elle  fut  arrivée,  lui  fit 
l'honneur  d'aller  chez  elle ,  et  y  a  encore  été  longtemps 
aujourd'hui.  —  On  assassina  ces  jours  passés  à  Paris 
nn  conseiller  du  parlement  nommé  H.  Tiquet.  Il  vint  à 
Fontainebleau  Tannée  passée  se  plaindre  au  roi  de  la 
conduite  de  sa  femme  j  prétendant  qu'elle  étoit  en  com- 
merce avec  un  capitaine  aux  gardes.  Le  roi  fit  défendre 
à  ce  capitaine  aux  gardes  de  revoir  cette  femme  ;  le  mari^ 
qui  n'est  pas  encore  mort  de  ses  blessures^  fait  tomber 
les  soupçons  de  cet  assassinat  sur  sa  femme.  Le  capitaine 
aux  gardes,  qu'il  a  nommé,  est  en  bonne  réputation ,  et  on 
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na  Iq  croit  point  complice  de  cette  mauvaise  action.  ^-Oa 
mande  de  Rome  que  le  roi  Guillaume  se  prépare  à  passer 
en  Hollande  pour  aller  chasser  à  Loo« 

Vendredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin,  quoiqu'il  n'ait  pas  accoutumé  d'en  tenir  les  ven^ 
dredis;  il  y  jugea  une  affaire  qu'avoit  M.  de  Clteaux 
contre  l'évèque  d'Autun^  qui  prétendoit  que  cet  abbé  ne 
devoit  point  avoir  de  fauteuil  quand  les  états  de  Bour- 
gogne sont  assemblés.  Le  roi  avoit  fait  prendre  par  écrit 
Favis  de  M.  le  Prince^  comme  gouverneur^  et -l'avis 
de  M.  Ferrant^  intendant  de  la  province.  Ces  avis  étoient 
favorables  à  M.  de  Clteaux,  et  le  conseil  a  aussi  jugé  en  sa 
faveur;  ainsi  il  aura  un  fauteuil  aux  états  comme  les 
évèques.  —  L'après-dlnée,  après  le  sermon,  le  roi  tra- 
vailla avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  a  accoutumé  de 
faire  les  vendredis  matin.  Avant  que  de  travailler  avec 
son  confesseur,  S.  M.  donna  une  longue  audience  au 
premier  président.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Çaint^Germain,  et  au  retour  il  joua  au  brelan 
chez  madame  la  princesse  de  Conty .  —  Monsieur  et  Ma* 
dame  soht  allés  à  Paris,  où  ils  demeureront  jusqu'au  pre- 
mier voyage  de  Marly,  qui  ne  sera  qu'après  la  Quasi- 
modo. 

Samedi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  après  diner  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  à  Meudon,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  le  soir  le  voir  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  Madame  de  Maintenon 
alla  le  matin  chez  madame  de  Mailly,  et  lui  dit  que  le  roi 
lui  donnoit  pour  ses  enfants  les  9,000  francs  de  pension 
qu'avoit  son  mari  et  qu'elle  distribuât  cela  dans  sa  fa- 
mille comme  elle  le  jugeroit  à  propos ,  qu'on  l'en  lais- 
soit  la  maîtresse.  —  M.  le  duc  d'Albret  parla  au  roi  sur 
les  affaires  qu'il  a  avec  M.  le  duc  de  Bouillon ,  son  père  ; 
S.  M.  répondit  qu'elle  ne  se  mèloit  point  des  affaires  entre 
les  particuliers ,  qu'elle  laissoit  toujours  agir  la  justice , 
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mais  qae,  dans  cette  occasion  ici ,  si  elle  avoit  à  agir^  ce 
seroît  en  fBivear  de  M.  de  Bouillon  ^  qui  était  son  domes- 
tique depuis  longtemps  et  qui  Tavoit  bien  servi  ;  qu'il 
souhaitoit  empêcher  toutes'  les  chicanes ,  et  dans  ce  de&- 
sein-là  le  roi  a  ordonné  à  M.  de  Pontchartrain  d'écrire  à 
M.  MabouUe,  qui  est  rapporteur  au  conseil  de  cette  af- 
faire y  de  ne  point  perdre  de  temps  à  la  mettre  en  état 
d'être  jugée. 

Diwumchê  12,  jour  des  Rameaux ^  à  Versailles.  —  Lie 
roi ,  à  onze  heures ,  descendit  en  bas  à  la  chapelle ,  et 
comme  il  faisoit  vilain  temps  y  le  roi  n'alla  point  à  la  sta- 
tion où  il  avoit  accoutumé  d'aller  l'année  passée^  en  tra- 
versant la  cour.  On  avoit  fait'  mettre  la  croix  sur  le  palier 
du  grand  degré;  le  roi,  Monseigneur,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  d'Anjou^  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  le  comte  de 
Toulouse  allèrent  adorer  la  croix.  Le  grand  degré  étoit 
pleinde  courtisans  des  deux  côtés ,  le  spectacle  fut  fort 
]>eau.  L'après-dlnée  le  roi  entendit  le  sermon ,  alla  à  vê- 
pres et  au  salut  et  ne  sortit  point.  —  M.  l'archevêque  de 
Cambray  a  tait  un  Mandement  par  lequel  il  défend  à  tout 
son  diocèse  de  lire  son  livre  ;  on  est  content  ici  de  son 
Mandement.  —  Monseigneur  a  donné  les  entrées  chez  lui 
à  M.  le  marquis  de  Créquy.  —  Le  roi  a  signé  le  contrat 
de  mariage  de  la  petite-fille  de  M.  Rose,  secrétaire 
du  cabinet,  avec  M.  Portail.  M.  Rose  ne  donne  à  sa  pe- 
tite-fille que  50,000  éeus;  mais  elle  aura  plus  de 
800,000  francs  de  bien  ;  elle  n'a  qu'un  frère. 

Lundi  iS,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  comme 
il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  mois  ;  il  travailla  le 
matin  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  l'après-dlnée  il  tint 
conseil,  comme  il  le  tient  tous  les  matins.  —  L'ambassa- 
deur du  roi  de  Maroc  s'en  retourne  sans  avoir  rien  conclu 
pour  la  paix,  et  le  temps  de  la  trêve  est  prêt  à  expirer;  il 
convient  que  les  propositions  que  nous  faisons  sont  rai- 
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sonnables ,  mais  il  n'a  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
signer  à  ces  conditions-là;  il  presse  fort  ici  pour  obtenir 
que  le  roi  envoie  quelqu^un  avec  lui  en  son  pays ,  et  il 
assure  que  Ton  sera  content  de  son  maître  ;  mais  on  ne 
se  fie  pas  beaucoup  ni  au  roi  de  Maroc  ni  à  son  ambassa- 
deur ;  on  lui  trouve  beaucoup  d'esprit  et  d'habileté  dans 
la  négociation.  —  Le  prince  Vaini *  est  arrivé  de  Rome; 
il  sera  reçu  chevalier  de  TOrdreA  la  Pentecôte;  il  y  a 
déjà  quelque  temps  qu'il  a  permission  de  porter  l'Ordre. 
—  Le  vieux  marquis  de  Thury  est  à  l'extrémité  ;  on  n'en 
espère  plus  rien  ;  il  ne  laissera  point  de  vacance,  car  il 
n'a  ni  charge  ni  gouvernement. 

*  Les  Vaini  sont  des  gentilshommes  romains,  et  rieu  plus.  Le  cardi- 
nal de  Bouillon,  qu'on  a  vu  dans  ces  Mémoires  partir  pour  Rome  dans 
la  plus  brillante  faveur  et  intimement  lié  avec  M.  de  Cambray,  alors  si 
florissant  et  avec  tous  ses  puissants  amis ,  voulut  en  profiter  pour  sa 
maison  qui  étoit  toujours  Fobjet  auquel  chez  lui  se  rapportoient  tous 
les  autres.  11  avoit  souvent  tenté  TAltesse  eu  ses  divers  voyages,  et  n'y 
avoit  pas  été  heureux.  Vaini  la  lui  avoit  donnée  au  dernier,  et  lui  en 
avoit  attiré  d'autres.  Le  cardinal  fit  accroire,  au  retour^  des  merveilles 
de  Vaini  en  tout  genre ,  et  de  retour  à  Rome  dans  sa  brillante  Êiveur  il 
redoubla  ses  offices,  et  obtint  TOrdre  pour  lui  et  le  titre  de  prince,  du 
pape.  11  le  portoit  déjà  dans  Rome  par  pemiission  du  roi  lorsque  les 
affaires  du  cardinal  commencèrent  a  se  brouiller  à  la  cour,,  et  Vaini 
fut  heureux  d'avoir  alors  les  siennes  si  avancées.  Il  vint  donc  recevoir 
rOrdre  à  Versailles,  et  soit  qu'on  y  fût  dupe  encore  à  son  égard,  ou 
que  la  chose  étant  faite  on  crût  la  devoir  soutenir  de  bonne  grâce,  il 
fut  très-bien  reçu ,  et  reçut  du  roi  une  belle  croix  du  Saint-Esprit  de 
diamants.  II  s'en  retourna  assez  promptement  à  Rome,  et  on  ne  tarda 
pas  à  découvrir  la  faute  qu'on  avoit  faite,  dont  on  eut  après  tout  lieu 
de  se  repentir  par  les  mauvaises  aventures  qui  arrivèrent  à  Vaini,  et 
que  l'honneur  de  l'Ordre  engagea  le  roi  pour  lui  fort  à  contre-temps , 
fort  mal  à  propos  et  fort  désagréablement. 

Mardi  Ifc,  à  Versaillts.  ^—  Le  roi  alla  l'aprè^-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^ 
dont  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  faire  ses  pàques  à  la  paroisse.  —  M.  le 
duc  d'Aumont  perdit  son  proc^  pour  la  terre  de  Van- 
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joar;  il  sera  obligé  de  rendre  le  fonds  et  les  jouissances, 
n  avoit  fait  beaucoup  de  dépenses  pour  accommoder- la 
maison  et  les  jardins ,  et  tout  cela  sera  perdu.  —  Le  roi 
adonnéàPoIastron,  gouverneur  de  Mont-Dauphin  depuis 
un  mois,  les  appointements  de  ce  gouvernement  pen- 
dant qu'il  a  été  vacant  ;  cela  lui  vaudra  5  ou  6,000  écus. 
Il  a  outre  cela  un  petit  gouvernement  dans  son  pays  qui 
lui  vaut  k  ou  5y000  livres  de  rente  et  que  le  roi  trouva 
bon  Tannée  passée  qu'il  mit  sur  la  tète  de  son  fils.  — 
L'empereur  a  enfin  donné  part  au  roi  du  mariage  du  roi 
des  Romains  par  une  lettre  en  italien,  écrite  de  sa  main  ; 
mais  il  l'a  envoyée  par  un  simple  courrier  ;  il  n'a  point 
de  ministre  ici. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  I^  roi  et  toute  la  maison 
loyale  entendirent  ténèbres  dans  la  chapelle  en  bas.  Le 
conseil  avoit  duré  le  matin  bien  plus  longtemps  qu'à 
rordinaire,  parce  que  le  roi  voulut  finir  les  affaires  pour 
toute  la  semaine.  Après  ténèbres,  le  roi  alla  se  promener 
à  pied  dans  ses  jardins.  Il  nous  dit  qu'il  ne  nous  faisoit 
pas  couvrir  à  cause  du  grand  nombre  d'étrangers  qui 
étoient  dans  le  jardin;  il  a  l'honnêteté  de  faire  couvrir 
toujours  les  courtisans  qui  le  suivent  aux  promenades 
de  Harly,  et  même  quand  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne est  avec  lui,  il  dit  :  «  Mettez  vos  chapeaux,  mes* 
âeurs.  »  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  trouve 
bon. — M.  Terrât,  chancelier  de  Monsieur,  épousaces  jours 
passés  mademoiselle  [  de  Ginestous  de  la  Tourette],  qui 
aura  k  ou  500,000  francs  de  bien  et  à  qui  le  roi  donna 
une  pensibn  de  500  écus  avant  qu'il  sût  qu'elle  épousoit 
M.  Terrât.  M.  Terrât  est  un  des  plus  riches^  particuliers  ' 
de  France;  on  croit  qu'il  a  plus  de  100,000  livres  de 
fente  sans  sa  charge. 

Jeudi  16,  à  VersaîHes,  —  Le  roi  entendit  le  matin  le 
sermon  de  l'absoute;  c'étoit  le  frère  du  P.  Gaillard  qui 
prèchoit;  ensuite  il  lava  les  pieds  des  pauvres.  Il  n'y  a 
ni  princes  étrangers  ni  officiers  de  la  couronne  qui  servent 
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à  la  cène  ;  le  roi  leur  a  défendu  aux  uns  et  aux  autres, 
il  y  a  plusieurs  années^  de  se  trouver  à  ces  cérémonies 
pour  éviter  les  contestations  qu'il  y  avoit  entre  eux  sur 
les  rangs.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  en- 
tendirent ténèbres  et  ensuite  le  roi  alla  se  promener  dans 
ses  jardins.  Durant  sa  promenade,  on  vint  à  parler  du  jour 
devant  quUl  campa  à  la  censé  dTrtebise,  près  de  Valen- 
ciennes.  Il  nous  dit  tout  bas  que  c'étoit  le  jour  de  sa  vie 
où  on  avoit  fait  le  plus  de  fautes ,  quUl  n'y  pensoit  ja- 
mais sans  une  extrême  douleur,  qu'il  y  revoit  quelque- 
fois la  nuit  et  se  réveilloit  toujours  en  colère,  parce  qu'il 
avoit  manqué  une  occasion  sûre  de  défaire  les  ennemis. 
Il  en  rejeta  la  principale  faute  sur  un  homme  qu'il  nous 
nomma  et  ajouta  même  :  c<  C'étoit  un  homme  insuppor- 
table *  en  ces  occasions-là  comme  partout  ailleurs.  »  — . 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  après  le  souper  allèrent 
adorer  le  Sai  ntrSacrement  à  la  chapelle. 

*  Cet  homme  insupportable  étoit  M.  de  Loiivois,  mais  il  ne  derint 
tel  au  roi  que  bien  tard,  et  après  qu'il  le  fut  devenu  à  madame  de  Main- 
tenon,  quand  il  se  crut  assez  fort  pour  vivre  sans  dépendance  et  sans 
complaisance  pour  elle.  Le  roi  eut  grand'raison  de  se  repentir  d'une 
occasion  certaine  de  finir  la  guerre  par  la  gloire  de  battre  en  personne 
le  prince  d*Orange.  M.  de  Louvois,  qui  vouloitla  guerre,  toujours  la 
guerre ,  n*avoit  garde  de  laisser  saisir  cette  occasion  unique  ;  il  séduisît 
les  maréchaux  d'Humières  et  de  Schomberg.  Le  maréchal  de  Lorges , 
qui,  à  cause  de  M.  de  Turenne,  avoit  le  péché  originel  avec  M  de  Lou- 
vois  et  dont  la  vérilé  étoit  d'ailleurs  incapable,  par  quelque  considéra- 
tion que  ce  fût,  de  demeurer  captive  en  chose  si  décisive,  insista  jus- 
qu'à l'opiniâtreté  et  fut  tondu  [9ic].  Il  maintenoit  le  pnnce  d'Orange 
perdu  si  on  l'attaquoit,  et  que  les  troupes  qu'il  attendoit  étoieot  hors 
de  portée  de  le  joindre  de  plus  de  deux  jours  ;  et  les  autres*,  qu'il  avoit 
de  quoi  se  bien  défendre  et  de  plus  ce  secours  en  état  de  le  joindre 
pendant  l'actioû.  Il  arriva  qu'on  eut,  quatre  jours  après,  à  envoyer  un 
trompette  aux  ennemis  pour  une  bagatelle.  Le  prince  d'Orange,  ravi  de 
s'être  tiré  du  danger  où  il  s'étoit  trouvé  exposé,  et  bien  averti  de 
ce  qui  s'étoit  passé ,  n'en  voulut  pas  épargner  le  dégoût  au  roi,  et  char- 
gea le  trompette  de  dire  de  sa  part  au  maréchal  de  Lorges  qu'il  étoit 
un  homme  bien  averti  et  bien  opiniâtre  ;  qu'il  se  trouvoit  bien  heureux 
qu'il  n'eût  pas  été  cru;  qu'il  étoit  perdu  sans  ressources,  et  voulut 
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coDter  lui-même  au  trompette  ses  dlsposHiODS  pour  qn*a  les  dit  au 
maréchal  et  qu'il  vttt  ou  plutôt  le  roi  et  toute  son  année,  qu'elles  avoieut 
été  telles  que  le  maréchal  de  Lorges  les  a?oit  soutenues.  Il  eut  conten* 
tement.  Le  roi  sut  tout  lui-même  de  la  bouche  du  trompette ,  et  toute 
Farmée  ensuite.  Mais  la  fiaveur  de  M.  de  Louvoisn'en  souffirit  aucune 
altératioa  Les  maréchaux  de  son  avis  n'en  reçurent  pas  plus  mauvais 
Yîsagei  ni  le  maréchal  de  Lorges  un  meUleur,  qui  s'en  consola  dans 
les  applaudissements  et  les  regrets  de  toutes  les  troupes.  Mais  ce  ma- 
réchal étoit  si  galant  homme  qu'il  ne  s'en  est  jamais  consolé;  il  n'en 
parioit  presque  jamais,  mais  toujours  quand  cela  lui  arrivoit  avec  une 
amertume  étrange. 

Mais,  puisque  tout  est  mort  et  qu'on  peut  tout  dire,  l'origine  de  la 
haine  de  madame  de  Maintenon  pour  M.  de  Louvois  et  de  sa  perte 
enfin  fut  telle.  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Pans ,  lui  et  Bontemps , 
premier  valet  de  diambre  et  gouverneur  de  Versailles,  avoient  été  les 
trois  uniques  témoins  du  mariage  du  roi  avec  cette  femme,  peu  de 
jours  après  ion  retour  de  Fontainebleau,  où  il  étoit  allé  peu  de  jours 
après  la  mort  de  la  reine.  A  quatre  ans  de  là ,  madame  de  Maintenon 
conduisit  le  roi  à  la  déclaration  de  son  mariage  (1).  Il  n*avoit  été  fait 
que  sous  la  condition  expresse  d^un  éternel  silence,  dont  le  roi  avoit 
senti  toutes  les  importantes  raisons;  mais  prêt  à  céder  à  fa  volonté  de 
eette  ambitieuse,  il  prit  M.  de  Louvois  dans  le  cabinet  de  sa  chaise  per- 
cée, où  il  le  lui  confia.  A  l'instant  il  fondit  à  ses  pieds,  les  embrassa  , 
les  serra,  le  conjure  de  lui  passer  son  épée  au  travers  du  corps,  plutdt 
que  de  le  réserver  à  voir  une  chose  aussi  mortelle  à  son  honneur,  à  sa 
gloire,  au  repos  et  à  la  dignité  de  sa  famille  royale,  et  en  dit  tant  et 
avec  tant  de  force ,  et  toujours  à  ses  pieds ,  que  le  roi  lui  promit  qu'il 
n'en  ferait  rien ,  et  que  le  mariage  demeureroit  enseveli.  Madame  de 
Maintenon ,  qui  vit  le  roi  changea  cet  égard,  et  changé  avea  une  fer- 
meté qui  ne  lui  laissoit  qu'une  espérance  éloignée  au  moment  qu'elle 
croyoit  toucher  celui  de  sa  déclaration,  ne  fut  pas  longtemps  à  démêler 
qui  avoit  pu  voir  le  roi ,  et  le  détermina  là-dessus  dans  l'entre-deux,  et 
ce  fut  la  source  de  la  haine  implacable  qu'elle  ne  cessa  depuis  de  lui 
porter.  Mais  ce  qui,  amené  de  loin  avec  persévérance,  la  mit  en  état  de 
se  venger  fut  le  voyage  de  Mons,  qui  accrut  sa  rage ,  parce  que  M.  de 
Louvois  obtint  qu'il  n'y  aurait  point  de  dames,  et  une  folie  plus  encore 
que  sottise  qu'y  fit  M.  de  Louvois.  11  passa  par  une  garde  de  cavalerie 
que  le  roi  avoit  postée.  Il  la  trouva  mal,  et  demanda  qui  l'avoit  mise  là  ; 
et  ao  lieu  de  s'arrêter  sur  ce  qui  lui  fut  répondu  que  c'étoit  le  rai  lui- 
il  la  changea  de  son  autorité.  Le  rai,  y  ayant  repassé,  fut  surpris 


(1)  Voy.  la  noie  de  la  page  37. 
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de  ce  qu*il  trouva  et  bien  plus  encore  de  ce  qu'il  apprit;  tellement  que 
lui,  qui  se  piquoit  d'être  général  depuis  les  plus  petites  choses  jusqu'aux 
plus  grandes,  se  sentit  si  outré  qu'un  homme  de  plume,  sans  expé- 
rience ni  commandenoent,  eût  eu  cette  audace  que  de  £aire  cette  correc- 
tion publique  de  ce  que  lui-même  avoit  fait  et  quoiqu'il  sût  que  cette 
garde  avoit  été  placée  par  lui-même ,  qu'il  s'en  ouvrit  h  M.  de  Pomponne 
avec  une  amertume  inconcevable ,  et  qu'il  lui  en  parla  de  même  à  plu- 
sieurs reprises  différentes ,  tellement  que  cette  bagatelle  mit  le  comble 
à  tout  le  reste ,  et  que,  rejoignant  madame  de  Maintenon  après  l'expé- 
dition de  Mons ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  profiter  de  cette  disposition 
pour  précipiter  la  perte  de  M.  de  Louvois,  qui  devoit  être  arrêté  et  con- 
duit à  la  Bastille  le  lendemain  du  jour  qu'il  mourut;  et  outre  qu'on  le 
sut  bientôt  après  par  des  gens  à  qui  madame  de  Mainteoon  le  dit 
après,  le  roi  le  conta  dans  les  suites  à  Ghamillart  quand  îl  en  occupa 
la  place,  qui  l'a  dit  à  quelques  gens  de  ses  amis  (1). 

Vendredi  17^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Après  avoir  assisté  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée^  il  s^enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise^  son  con- 
fesseur. Monseigneur^  qui  fit  ses  Pâques  jeudi  à  la 
paroisse ,  a  suivi  le  roi  à  toutes  ses  dévotions,  et  après 
ténèbres  s'est  allé  promener  à  Meudon^  dont  il  n'est  re- 
venu que  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  entendre  ténèbres  à  Saint-Cyr.  —  M.  de 
Thury  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie;  il  étoit 
cadet  du  marquis  de  Beuvron  et  de  la  duchesse  d*Ar^ 
pajon.  Il  ne  laisse  qu'un  fils,  qui  est  colonel  et  brigadier 
d'infanterie.  —  La  marquise  de  Vitry  mourut  aussi  à 
Paris;  elle  avoit  été  dame  d'honneur  de  madame  la 
princesse  de  Conty  la  mariée.  —  M.  de  Vendôme,  pour 
marquer  la  reconnoissance  qu'il  a  des  services  que  lui  a 
rendus  l'abbé  de  Chaulieu  pendant  qu'il  a  gouverné 
ses  affaires,  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus.  —  Le 
roi  a  permis  à  Peysac,  colonel  de  dragons,  de  vendre  son 
régiment  ;  c'est  le  plus  ancien  des  régiments  de  drageons 
après  les  royaux,  et  il  l'a  voit  acheté  plus  de  100,000 
livres  du  comte  de  Gramont,  de  Franche-Comté. 

(1)  Voy.  auAAi  Riir  cotte  Hflairc  la  longue  addition  île  l'année  17 là. 
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Samedi  18,  à  YersailUs.  —  Le  roi  alla  faire  ses  Pâques 
à  la  paroisse^  et  ensuite  toucha  beaucoup  de  malades 
daos  la  galerie  basse.  L^après-dlnée  il  travailla  avec  le 
P.  de  laChaise,  et  à  six  heures  il  alla  avec  toute  la  maison 
royale  entendre  complies  dans  la  chapelle  en  bas.  —  On 
eut  nouvelle  le  matin  que  M.  le  marquis  de  Frontenac 
étoit  mort  sur  la  fin  de  Tannée  passée  en  son  gouverno* 
ment  de  Canada  ;  ce  gouvernement  vaut  plus  de  lO^OCM 
écns  de  rente.  Le  frère  de  M.  de  Calières  a  les  patentes 
pour  y  commander  par  intérim.  —  Le  roi  donna  la  tré* 
sorerie  de  la  Sainte  Chapelle  à  l'abbé  de  Champigny^ 
grand  doyen  de  Chartres  ;  le  prieuré  de  Bouteville  en 
Saintonge  à  l'abbé  Anselme  ^  et  une  abbaye  auprès  de 
Soissons  (1)  à  Tabbé  de  Montmorel^  aumônier  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  La  trésorerie  de  la 
Sainte  Chapelle  vaut  6  ou  7,000  francs;  Tabbaye  en 
vaut  4  et  le  prieuré  à  peu  près  autant.  Nous  ne  savons 
point  encore  si  le  roi  a  disposé  de  Tabbaye  qu'avoit  feu 
Chamarande. 

Dimanche  19»  jour  de  Pâques,  à  VerMilles.  —  Le  roi 
et  tonte  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo^ 
tionsde  la  journée.  —  M.  Févèque  d'Avranches^  qui  a 
été soas-précepteur  de  monseigneur  le  Dauphin,  a  remis 
aa  roi  son  évèché,  sa  santé  ne  pouvant  pas  s'accom- 
moder à  Tair  de  ce  pays-là  ;  le  roi  lui  a  donné  Tabbaye 
de  Fontenay,  qu'avoit  H.  de  Chamarande.  Cette  abbaye 
vaat  12  à  13,000  francs  ;  mais  il  y  avoit  2,000  francs  de 
pension  dessus,  et  outre  cela  le  roi  donne  encore  1,000 
irancs  de  pension  sur  cette  abbaye  à  un  chanoine 
de  Saini^rmain.  L'évèché  d'Avranches  vaut  18,000 
francs,  et  le  roi  le  donne  à  Tabbé  de  Coôtanfao,  frère  du 
sous-lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde.  —  On 
apprit  que  le  chevalier  de  Genlis  étoit  mort  à  Montpel* 


(1)  L'iMm^c  de  Lannoy. 
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lier  ;  ii  étoii  direeteur  d'infanterie  et  avoit  conservé  les 
a{>polntements  du  gouvernement  de  Girone  et  avoit  eu 
depuis  peu  une  commanderie  de  Malte  assez  considé- 
rable. 

Lundi  20 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  prit  médecine  par  précaution.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ^a  voir  Monseigneur 
et  puis  de  là  alla  ASaint-€yr.  —  Comme  la  duchesse  du 
Ludeest  malade  et  [quej  madame  de  Mailly  n'apoint  encore 
paru  depuis  la  mort  de  son  mari^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  aux  ténèbres  de  la  semaine  sainte,  n'avoit 
point  de  dames  derrière  elle.  Le  roi  a  réglé  quVn  cas  de 
pareille  chose  à  l'avenir  la  première  des  dames  du  palais 
se  mettroit  derrière  elle  en  la  place  de  la  dame  d'hon- 
neur. —  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Crenan,  lieu- 
tenant général  et  gouverneur  de  Gondé^  la  direction 
d'infanterie  qu'avoit  M.  de  Genlis.  Ni  Crenan  ni  aucuns 
de  ses  amis  ne  Tavoient  demandée  pour  lui.  —  Le 
pauvre  Racine  mourut  à  Paris.  C'étoit  un  homme  de 
mérite  et  illustre  par  ses  ouvrages.  Ii  travaillott  à  This- 
toire  du  roi;  il  étoit  de  TAcadémie  francoise.  Je  n'ai 
jamais  connu  d'homme  qui  eut  tant  d'esprit  que  celui-là. 

Mardi  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  où 
il  attendra  le  roi^  qui  y  doit  aller  demain  pour  y  passer 
le  reste  de  la  semaine.  —  Le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment de  Canada^  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Frontenac, 
au  frère  de  M.  de  Calières,  qui  commandoit  en  ce  pays-là 
par  intérim.  —  Le  roi  nous  dit  hier  à  son  coucher  que  le 
duc  de  la  Force  étoit  à  Fagonie  dans  sa  miûson  de  la 
Boulaye;  Thomme  qui  en  apporta  la  nouvelle  en  étoit 
parti  le  matin .  Le  roi  nous  ajouta  que  ce  duc  mouroit 
bon  catholique.  On  a  été  d'auprès  de  lui ,  depuis  quinze 
jours  y  sa  femme ,  qui  est  huguenote  très-opiniàtre.  — 
11  y  a  huit  jours  qu'on  arrêta  à  Paris  madame  Tiquet, 
accusée  d'avoir  fait   assassiner   son  mari.    Il  y   a  de 
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grands  indices  contre  elle  et  l'on  croit  qu^elle  sera  con- 
damnée à  la  mort  ;  mais  heureusement  il  ne  se  trouve 
rien  contre  le  capitaine  aux  gardes  qu'on  avoit  voulu 
mêler  dans  cette  affaire-là. 

Mercredi  %%,  à  Meudon.  —  Ce  roi  partit  de  Ver* 
sailles  avant  deux  heures,  seul  dans  sa  calèche  ;  et  avant 
que  d'arriver  ici  il  fit  la  revue  de  son  régiment  des 
gardes,  qui  étoit  en  bataille  sur  la  pelouse  qui  est  devant 
la  porte  Dauphine.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
amena  dans  son  carrosse  madame  la  Duchesse  et  madame 
de  Main  tenon.  Elles  trouvèrent  ici  le  roi^  qui  avoit  achevé 
sa  revue  et  qui  les  mena  se  promener  dans  les  jardins. 
Le  roi  étoit  dans  une  petite  calèche  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Monsieur 
et  Madame  ne  sont  pas  de  ce  voyage.  Madame  de  Char^ 
très  en  devoit  ètre^  mais  elle  s'est  trouvée  si  incommodée 
qu'elle  a  été  obligée  de  demeurer  à  Versailles.  —  Le  roi 
nous  dit  le  soir  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  son  régiment 
des  gardes  si  beau  qu'il  est  présentement.  -7-  M.  le  duc 
de  la  Force  est  mort  dans  sa  maison  de  la  Boulaye  ;  il 
n'avoit  ni  charge  ni  gouvernement  et  avoitcédé  sa  duché 
au  duc  de  Caumont,  son  fils  aine. 

Jeudi  23^  à  Meudon.  —  Le  roi,  sur  les  dix  heures,  alla 
faire  la  revue  de  son  régiment  des  gso-des  suisses  ;  ils  ont 
présentement  sur  leurs  habits  des  agréments  comme  les 
gardes  françoises.  Monseigneur  étoit  à  la  revue  avec  le 
roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur  le 
duc  d'Anjou  y  vinrent  aussi  de  Versailles.  Monseigneur 
le  duc  d'Anjou  y  retourna  dîner,  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  revint  ici  dîner  avec  le  roi,  y  passa  la 
journée  et  y  soupa,  et  ne  repartit  d'ici  qu'à  onze  heures. 
L'après-dlnée  le  roi  et  Monseigneur  se  promenèrent  dans 
les  jardins,  malgré  ie  vilain  temps.  Monsieur  vînt  de 
Paris  diner  avec  le  roi  ;  il  joua  toute  l'après-dlnée  et 
s'en  retourna  sur  les  six  heures.  Madame  de  Maintenon  se 
trouva^  mal  le  soir  et  eut  un  violent  fri&son.  — On  mande 
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de  plusieurs  endroits  que  Temperettr  a  envie  de  donner 
satisfaction  au  roi  sur  Taffaire  arrivée  à  H.  de  Villars^ 
et  il  voudroit  rejeter  une  partie  de  la  faute  sur  cet  en- 
voyé; les  ministres  des  États  Généraux  quisont  à  Vienne 
pressent  fort  pour  accommoder  cette  affaire. 

Vendredi  2k ,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  la  messe^  alla 
chez  madame  de  Maintenons  qui  avoit  eu  une  grosse 
fièvre  toute  la  nuit;  elle  eut  encore  un  petit  redouble- 
ment le  matin.  Le  roi  alla  Caire  un  tour  de  promenade 
avec  Monseigneur  et  revint  chez  elle  jusqu^au  dîner.  Dès 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  éveillée ,  elle 
alla  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  quoiqu'il  fit  le  plus  beau  temps  du  monde. 
La  fièvre  de  madame  de  Maintenon  diminue  considéra- 
blement Taprès-dinée  ;  mais  les  douleurs  de  son  rhuma- 
tisme ne  diminuent  point.  Le  roi  et  Monseigneur  scHrti- 
rent  sur  les  trois  heures  et  se  promenèrent  dans  les 
jardins  bas ,  le  roi  en  calèche  et  Monseigneur  à  cheval. 
S.  M.  est  fort  contente  de  tout  ce  qu^on  a  fait  ici  ^  et  a 
trouvé  Tameublement  de  Tappartement  de  Monseigneur 
magnifique  et  agréable  au  dernier  point.  —  Le  roi  avoit 
ordonné  qu'on  mit  la  statue  de  la  Renommée  (1)  au 
milieu  de  la  Colonnade  ;  mais  en  la  voulant  enlever  du 
lieu  où  elle  étoit  une  grue  se  rompit  et  elle  tomba  si 
bien  qu'il  y  aura  beaucoup  de  petites  choses  à  y  racom- 
moder. 

Smxkedi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  mieux  passé 
la  nuit,  et  elle  revint  ici  dès  le  matin.  Après  qu'elle  fut 
partie  de  Meudon ,  le  roi  alla  à  la  promenade  avec  Mon- 
seigneur et  après  dîner  le  roi  revint  ici ,  et  Monseigneur 
demeura  à  Meudon,  où  il  sera  encore  quelques  jours.  En 
arrivant  ici,  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins  ;  il 


(1)  Cette  statue  provenait  du  bosquet  des  Dômes,  et  en  ayait  été  enleyée  lors 
des  travaux  ordonnés  par  Louis  XIV, eo  juillet  IM4.  (Voir  tome  I*',  page 34.  ) 
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vit  raccideni  arrivé  à  la  belle  statue  de  la  Reaommée.  — 
M.  de  Hontchevreuil  demanda  au  roi  ces  jours  passés  la 
liberté  du  chevalier  de  M ontche vreuil ,  son  fils  y  et  qu'il 
lentrAt  dans  la  marine,  dans  Tempjpi  qu'il  avoit  eu.  Il 
n'étoU  que  lieutenant  et  c'étoit  M.  de  Montchevreuil  lui* 
même  qui,  mécontent  de  sa  conduite,  avoit  prié  le  roi  do 
le  mettre  à  la  Bastille.  S.  M.  trouve  bon  qu'il  en  sorte; 
on  lui  rendra  son  emploi  et  son  rang.  M.  de  Haurepas , 
qui  avoit  eu  des  sujets  particuliers  de  se  plaindre  de  lui, 
en  a  très-bien  usé  ;  lui  et  M.  son  père  ont  fort  contribué 
à  son  rétablissement.  —  On  croit  que  Fambassadeur  de 
Ibroc  signera  enfin  la  paix  aux  conditions  qui  lui  ont 
été  proposées  par  M.  de  Torcy  et  M.  de  Maurepas ,  com- 
missaires du  roi  en  cette  afEaire. 

Dimanehe  26,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  la  messe , 
donna  audience  de  congé  k  l'ambassadeur  de  Maroc  dans 
la  chambre  du  trône  (1).  Monseigneur  revint  deMeudon  le 
matin  et  lui  donna  audience  aussi ,  et  après  le  conseil  il 
retoorna  à  Meudon  ;  madame  la  princesse  de  Ck>nty  et 
toutes  les  dames  qui  y  étoient  repartirent  Taprès-dlnée. 
—  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordi- 
naire ,  il  tint  encore  conseil  en  sortant  de  table  jusqu'à 
cinq  heures  et  puis  il  s'alla  promener  à  Trianon.  — 
La  paix  qu'on  croypit  faite  avec  les  Marocains  est  "rom- 
pue; l'ambassadeur,  qui  travailla  l'après-dlnée  avec  les 
commissaires  du  roi^  a  désavoué  M.  de  Saint-Olon  d'une 
partie  des  choses  qu'il  avoit  avancées  de  sa  part ,  et 
s'est  mis  si  en  fureur  contre  lui  qu'il  n'a  pas  voulu  re- 
tourner avec  lui  &  Paris  en  même  carrosse.  M.  de  Saint- 
Olon ,  qui  prétend  avoir  bien  entendu ,  s'est  montré  le 
plus  sage  et  s'en  est  retourné  en  son  particulier  à  Paris. 
—  Monseigneur  le  Dauphin  fit  présent  à   madame  la 


(1)  Voir  la  suite  da  journal  conoeniMit  l'ambassadeur  de  Maroc ,  avec  la  ba- 
nagne  qu'il  a  faite  an  roi  le  jour  de  son  audience  de  congé,  dans  le  Mercure 
demai,  pages  «3  à  M. 
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duchesse  de  Bourgogne^  le  jour  qu^elle  arriva  à  Mendon^ 
d*un  cabaret  à  thé  fort  magnifique  et  parfiadtement  beau 
et  bien  travaillé. 

Lundi  Tly  à  VérMilles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  avec  les 
chiens  de  M.  de  Vendôme.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne a  une  grande  fluxion  sur  les  dents  ;  elle  garde  le 
lit;  elle  n'en  sortit  pas  même  pour  aller  ft,  la  messie.  Ma- 
m  e  de  Maintenons  qui  est  guérie^  passa  la  journée  chez 
cette  princesse,  —  M.  le  duc  de  Chartres  devoit  partir 
mereredi  pour  aller  en  Lorraine  voir  Madame  Royale^  sa 
sœur  ;  mais  la  fièvre  Ta  pris  depuis  depuis  quelques  jours^ 
et  Monsieur^  qui  est  venu  ici  de  Paris  ce  matin  ^  a  dit  au 
roi  qu'on  craignoit  la  petite  vérole.  -*  Madame  la  Du- 
chesse prit  congé  du  roi  après  son  souper  poiur  s'en  aller  à 
Bourbon;  M.  le  Duc  partira  dans  peu  de  jours  et  la  re- 
joindra en  chemin.  —  M.  le  marquis  d'Bscos  mourut  ces 
jours  passés;  il  étoit  fort  jeune  et  le  roi  lui  avoit  donné 
à  U  mort  de  son  père  la  lieutanance  de  roi  de  Brie  et  de 
Champagne.  Le  marquis  de  Ségur^  capitaine-lieutenant 
d'une  des  compagnies  de  gendarmepne^  a  demandé  cette 
lieutenance  de  roi  à  S.  M.,  qui  la  lui  a  accordée  sur 
*  l'heure. 

JUbrdi  â8 ,  à  Vêrêoilles.  —  Le  roi  alla  l'après*dloée  à 
la  chasse.  Monseigneur  est  encore  à  Meudon.  Madame  1^ 
duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  toute  la  journée  pour 
sa  fluxion  qu'elle  a  sur  le  visage.  M.  le  duc  de  Chartres 
est  entièrement  guéri  et  commence  à  se  lever.  —  Le  roi 
a  écrit  une  lettre  circulaire  aux  archevêques  de  aon 
royaume  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  faire  aasembler 
les  évèques  leurs  sufEragants  afin  que  dans  leurs  diocèses 
on  fasse  publier  la  censure  du  livre  de  M.  l'archevêque 
de  Cambray  telle  qu'elle  a  été  faite  à  Rome.  On  est  con- 
tent du  fond  de  cette  censure;  il  n'y  a  rien  à  désirer 
pour  la  matière ,  mais  il  y  a  quelques  choses  pour  la 
forme  à  quoi  on  trouve  à  redire.  —  11  y  a  quelque  chose 
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de  changé  dans  la  disposition  nouvelle  qu'on  avoit  pro- 
jetée pour  les  afhires  de  M.  de  Vendôme;  il  se  trouve 
beaucoup  pins  de  dettes  que  Ton  n'avoit  dit  d'abord,  et 
Croisât  ne  veut  point  en  prendre  le  gouvernement  jus- 
qn*k  ce  qae  le  fond  de  cette  afSaire  ne  soit  mieux  éclairci. 
Mercredi  99,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  dont  la  fluxion 
est  an  peu  diminuée ,  entendit  la  messe  à  la  chapelle  et 
puis  vint  prendre  congé  du  roi,  qui  étoit  encore  au  con- 
seil. Monsieur  et  Madame  dévoient  être  de  ce  voyage  ; 
mm  Madame  est  demeurée  à  Paris  auprès  de  M.  de 
Chartres,  et  Monsieur  ne  viendra  ici  que  demain.  Mon- 
seigneur vint  ici  le  soir  de  Meudon.  Le  roi  a  nommé 
madame  de  Pompadour  pour  ce  voyage  ;  elle  n'y  étoit 
jamais  venue.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que  le  comte  de 
Tessé  donnât,  son  régiment  d'infanterie  à  son  fils  aine , 
qui  est  dans  les  mousquetaires  depuis  un  an  ;  il  n'a  pas 
encore  dix-sept  ans.  —  On  commence  &  Paris  à  travailler 
k  la  place  de  Vendôme  selon  le  nouveau  dessein  qu'on 
a  pris. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  ici  coucher.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  duc  de  Choiseul  â,000  écus  de  pension 
d'augmentation  ;  il  en  avoit  déjà  2,000,  et  il  a  commencé 
cette  année  à  être  payé  de  chevalier  de  l'Ordre ,  qui  est 
encore  1,000  écus,  si  bien  qu'il  a  présentement  15,000 
francs  du  rd.  Il  épouse  madame  Brulart,  veuve  du  pre- 
mier président  de  Bourgogne ,  qui  a  plusieurs  enfants  ; 
aile  a  cinquante  ans.  Elle  jouit  de  M,000  livres  de  rente; 
elle  est  soeor  de  Tanoien  éyèque  de  Troyes  et  de  la  maré- 
chale de  Clérembault.  "-^  Le  chevalier  de  Janson ,  neveu 
du  cardinal,  esfà  Toulon  ;  il  aeu  une  grande  affaire  à  Malte 
eontre  le  chevalier  de  Gonzague,  qui  lui  avoit  fait  un  affront 
et  à  qni  il  a  donné  des  coups  de  canne  parce  quHl  ne  se 
vooioit  pas  battre.  Le  chevalier  de  Janson ,  qui  avoit  été 
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accommodé  sur  cette  affaire  et  qui  n'étoit  pas  content  de 
1  ^accommodement,  s^estfait  justice  et  s'est  sauvé  en  France  ; 
il  paroit  même  que  le  grand  maître  a  été  bien  aise 
qu'il  se  sauvât.  Ce  chevalier  de  Gonzague  n'est  point 
b&tard  de  M.  de  Mantoue,  qui  pourtant  le  reoonnolt  pour 
tel;  il  aime  mieux  qu'il  passe  pour  son  fils  que  pour  son 
frère. 

Vendredi  V  mai,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dlnée  voir  son  régiment  dans  son  camp ,  mais  il  y  avoit 
tant  de  monde  à  la  revue  que  le  roi  ne  le  vit  point  à  son 
aise;  il  le  re verra  en  particulier  ces  jours  ici.  Monsei- 
gneur étoit  avec  le  roi  et  puis  alla  jouer  au  mail.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  de  Versailles  à  la 
revue  et  s'en  retourna  le  soir  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  après  avoir  soupe  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  roi ,  après  la  revue,  monta  dans  un  petit  cha- 
riot avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit 
venue  ici  sur  les  trois  heures.  Monsieur  s'en  alla  coucher 
à  Paris.  —  M.  de  Valincour,  qui  est  attaché  à  M.  le  comte 
de  Toulouse,  a  été  choisi  pour  aider  à  M.  Despréaux,  qui 
par  la  mort  de  Racine  se  trouvoit  seul  chargé  de  l'his- 
toire du  roi.  Despréaux  l'écrira  seul;  mais  M.  de  Valin- 
cour  l'aidera,  et  c'est  Despréaux  qui  a  prié  le  roi  de  le  lui 
donner  pour  l'aider.  —  Le  marquis  de  la  Chaise ,  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  porte ,  a  vendu  le  régiment  de 
'  Beauvoisis  51,000  francs  à  M.  de  Muret,  qui  avoit  un 
nouveau  régiment  qu'il  a  vendu  36,000  francs  à  M.  de 
Brossac,  gentilhomme  de  Dauphiné,  qui  étoit  dans  le  ré- 
giment du  roi. 

Samedi  2,  à  Versailles. —  Le  roi  revint  ici  le  soir 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monseigneur 
se  trouva  un  peu  mal  chez  le  roi;  il  n'avoit  point  soupe 
avec  lui  parce  qu'il  comptoit  de  faire  médianoche  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  ;  mais  il  se  retira  de 
bonne  heure,  et  son  mal  apparemment  n'aura  point  de 
suite.  —  L'empereur  a  accordé  à  M.  le  grand  duc,  pour 
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ses  ambassadeurs^  les  mêmes  traitements  qu'aux  ambas- 
sadeurs des  têtes  couronnées.  On  croit  que  M.  de  Savoie 
sera  très^affligë  de  cette  affaire-l&.  —  Le  baron  de 
Breteuil  a  acheté  les*  terres  de  Preuilly  et  d'Azay  que  le 
maréchal  d'Humières  avoit  en  Touraine;  il  en  donne 
378,000  firancs  ;  ses  amis  trouvent  qu'il  s'est  un  peu  trop 
hâté  de  faire  cette  acquisition.  —  Les  affaires  de  Neuf- 
chàtel  se  brouillent  toujours  de  plus  en  plus^  et  on  croit 
qnele  roi  fera  bientôt  revenir  M.  le  prince  de  Conty  et 
madame  de  Nemours^  appréhendant  qu'il  n'arrive  quel- 
ques désordres ,  parce  que  les  esprits  sont  fort  aigris  de 
part  et  d'autre. 

Dimanche  3^  à  Versailles.  —  H.  de  Barbezieux  alla 
raprès-dlnéechezM.  le  chancelier,  où  madame  du  Fresnoy 
fit  rendre  les  comptes^  par  un  de  ses  amis  de  l'adminis- 
tratioD ,  des  fonds  qui  avoient  passé  entre  les  mains  de 
son  mari  pour  l'ordre  de  Saint-Louis,  dont  il  étoit  tréso- 
rier. —  Le  roi  alla  l'après-dinée  voir  son  régiment , 
qu'il  examina  homme  par  homme.  Comme  on  ne  sa  voit 
point  qu'il  dût  faire  cette  revue ,  il  y  eut  peu  de  spec- 
tateurs, et  c'est  ce  qu'il  souhaitoit;  il  trouve  ce  régiment 
plus  beau  que  jamais  et  nous  en  parla  avec  plaisir  à  son 
retour.  —  Le  roi  donna  ordre  ces  jours  passés  à  M.  de 
Pontchartrain  de  faire  payer  toutes  les  dettes  de  monsei- 
gneur le  Dauphin^  qui  se  montent  à  plus  de  500^000 
francs.  Outre  cela  le  roi  augmente  de  beaucoup  ce  qu'il 
luidonnoit  pour  ses  plaisirs;  Monseigneur  n'a  voit  que 
1,500  pistoles  par  mois^  et  le  roi  présentement  lui  fera 
donner  50^000  francs  par  mois^  et  le  roi  paye  de  plus 
toute  la  dépense  qu'il  fait  dans  ses  bâtiments  à  Meudon. 

Lundi  ky  à  Tersailles,  —  Le  roi  a  choisi  le  petit  Lis- 
tenois  pour  acheter  le  régiment  de  dragons  de  Peyzac  et 
le  roi  veut  qu'il  n'en  paye  que  105^000  francs,  qui  est  la 
même  somme  que  Peyzac  en  avoit  donnée  ;  mais  comme 
on  lui  en  offroit  davantage,  le  roi,  pour  le  dédommager, 
lui  donne  une  pension  de  2,000  francs.  Le  petit  Listenois 
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n^a  que  quinze  aus ,  mais  ce  régiment  avoit  été  levé  par 
son  oncle,  et  son  père  ensuite  Tavoit  eu^  et  c'est  ce  qui 
a  déterminé  le  roi  en  sa  faveur.  —  Monseigneur  fut 
saigné  quoique  son  incommodité  de  samedi  n'ait  eu  au- 
cune suite  ;  il  s'en  alla  même  le  dimanche  &  M eudon^  où 
il  se  promena  tout  le  jour,  et  revint  le  soir  ici  jouer  chez 
madame  la  princesse  de  Gonty.  —  La  marquise  de  Rou- 
ville,  fille  de  la  marquise  de  Béthune,  dame  d'atours  de 
la  reine,  avoit  une  pension  de  1|000  écus,  et  comme 
elle  est  fort  mal  dans  ses  affaires,  le  roi  a  eu  la  charité 
de  l'augmenter,  quoiqu'elle  ne  vienne  pas  en  ce  pays-ci. 

Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  a  écrit  de  sa  main  à 
M.  le  prince  de  Conty  et  à  madame  de  Nemours  de  re- 
venir de  NeiifchÀtel,  où  ils  sont  depuis  quelques  mois,  et 
S.  M.  a  fait  écrire  par  M.  de  Torcy  à  MM.  les  ducs  de 
Lesdiguières  et  de  Villeroy  et  comte  de  Matignon  , 
qui  étoient  là  pour  soutenir  les  intérêts  de  madame  de 
Nemours  et  les  leurs  propres,  de  revenir  aussi.  S.  M.  veut 
que  ces  affaires-là  se  traitent  par  les  agents  des  parties. 
Les  amis  de  madame  de  Nemours  paroissent  ici  fort 
contents  de  cet  ordre-là.  — M.  Tévêque  de  Luçon  mourut 
la  nuit  passée  à  Paris  ;  il  avoit  été  taillé  le  jour  d'aupa^ 
ravant.  C'étoit  un  homme  d'une  fort  grande  vertu  ;  il 
étoit  frère  de  feu  M.  de  Barillon ,  qui  avoit  été  ambassa- 
deur en  Angleterre  et  plénipotentiaire  pour  la  paix  à 
Cologne.. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  la  chasse  et  en  revint  de  bonne  heure  ;  U.  eut  un  petit 
ressentiment  de  goutte.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
Meudon  et  revint  le  soir  jouer  chez  madame  la  princesse 
de  Conty  au  brelan.  — Le  roi,  depuis  peu  de  jours,  a  fait 
un  règlement  pour  la  cavalerie  ;  il  veut  que  les  régi- 
ments aient  leur  rang  du  jour  qu'ils  ont  été  levés,  et  non 
pas  du  jour  que  les  mestres  de  camp  ont  été  noomiés  ;  il 
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real  qoe  oe  floit  pour  la  cavalerie  comme  cela  a  été 
réglé  de  tout  temps  pour  Finfanterie..  —  Le  roi  d'An- 
gleterre Guillaume,  qui  a  des  prétentions  après  la  mort 
de  madame  de  Nemours  sur  Neufchàtel^  y  a  envoyé 
M.  Derval»  qui  a  vu  M.  le  prince  de  Gonty  ;  mais  il  lui  a 
déclaré  que  le  roi  son  maître  prétendoit  à  Neufch&tel 
après  la  mort  de  madame  de  Nemours  et  quMl  s'oppose- 
roit  à  ceux  qui  la  voudroient  inquiéter  dans  sa  posses- 
sion. Son  ambassadeur  mème^  qui  est  ici^  a  parlé  au  roi 
pour  le  prier  d^étre  impartial  dans  cette  affaire,  et  c'est 
peui^tre  là  encore  un  des  motifs  qui  a  obligé  le  roi  de 
faire  revenir  M.  le  prince  de  Gonty  et  madame  de 
Nemours. 

Jeudi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  eut  un  peu  de  goutte 
qui  ne  Tempècha  pas  pourtant  d'aller  à  la  tribime  à  pied  ; 
il  s'habilla  et  se  déshabilla  dans  sa  chambre.  Quand  il 
se  porte  bien ,  il  s'habiUe  et  se  déshabille  dans  le  salon. 
Monseigneur  prit  médecine  et  joua  le  soir  chez  madame 
la  princesse  de  Gonty  au  brelan ,  comme  il  a  fait  depuis 
quelques  jours.  —  Le  roi  donna  le  matin  une  pension  de 
3,000  francs  pour  la  veuve  et  les  enfants  de  Racine  ;  le 
fils  aîné  a  1,000  francs,  et  la  veuve  1,000  francs  pour 
aider  à  élever  les  cadets,  et  la  pension,  est  donnée  par 
accroissement  à  celui  qui  survivra  à  Tautre.  —  M.  de 
Nevet,  colonel  du  régiment  des  vaisseaux,  est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service ,  et  le  roi  lui  a  per- 
mis de  vendre  son  régiment.  —  M.  Phélypeaux,  maré- 
chal de  camp,  envoyé  à  Cologne ,  vend  le  régiment  Dau- 
phin-étranger, dont  il  est  mestre  de  camp,  comme  tous 
les  maréchaux  de  camp  qui  ont  des  régiments  de  cava- 
lerie sont  obligés  à  les  vendre ,  et  le  roi  a  donné  l'agré- 
ment à  M.  de  Kercado  pour  l'acheter;  le  prix  en  est  fait 
à  95,000  francs. 

Vendredis,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  diminua 
un  peu  et  il  alla  Taprès-dlnée  à  la  chasse.  Monseigneur 
alla  coucher  à  Heudon ,  où  il  ne  demeurera  que  deux 
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jours;  il  a'y  a  point  mené  de  dames.  —  Le  roi  a  appris 
que  M.  Savary  *  avoit  été  assassiné  dans  sa  maison  à  Paris  ; 
il  avoit  une  servante  et  un  valet  qui  ont  été  tués  aussi  ^ 
et  Tassassinat  a  apparemment  été  fait  le  jour,  car  on  les 
a  trouvés  tous  habillés  et  en  différents  endroits  de  la 
maison .  Il  paroit  par  des  écrits  qu'on  a  trouvés  que  c'est 
une  vengeance^  et  on  n'a  rien  volé  dans  la  maison. 
M.  Savary  étoit  frère  du  feu  évoque  de  Séez  ;  il  étoit  cu- 
rieux y  homme  de  plaisir  et  avoit  beaucoup  d'amis.  — 
On  a  porté  encore  au  roi  des  plaintes  nouvelles  contre  le 
commis  deM .  de  Villacerf  le  père,  qui  s'appelle  Mesmyn  ; 
il  est  en  prison  et  le  roi  fait  examiner  les  accusations  afin 
qu'on  rende  justice  à  ceux  qui  se  plaignent.  —  L'ambas- 
sadeur de  Maroc  repartit  il  y  a  quelques  jours,  et  il  a  de- 
puis écrit  à  M.  de  Pontchartrain  le  désespoir  où  il  est  de 
ce  que  la  paix  n'a  pas  été  conclue. 

*  Ce  Savary  étoit  un  homme  à  son  aise,  bien  nippé  et  qui  n'avoit 
presque  point  de  domestiques.  Il  vivoit  en  épicurien ,  et  recevoit  chez 
lui  des  parties  de  plaisir  choisies,  mais  resserrées,  de  toutes  débauches 
de  gens  de  considération  ;  on  y  étoit  sur  un  pied  de  secret  et  de  liberté 
entière,  et  la  politique  n'en  étoit  pas  bannie  à  qui  en  vouloit  traiter.  On 
n'a  jamais  su  la  cause  nette  de  cet  assassinat  ;  mais  on  en  a  fort  soup- 
çonné un  petit  honune  du  plus  haut  parage  qui  y  alloit  souvent ,  et  oe 
soupçon  fut  tel  qu  on  n*osa  approfondir  davantage,  de  peur  de  trouver 
vrai  ce  qui  n'étoit  que  trop  soupçonné. 

Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  ;  sa  goutte  va  un  peu  mieux.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  devoit  donner  l'audience 
de  congé  à  l'ambassadrice  d'Angleterre  ;  mais  elle  n'a 
pu  laiui  donner  parce  qu'elle  a  une  grande  fluxion  sur 
le  visage;  elle  ne  sort  de  sa  chambre  que  pour  aller  chez 
madame  de  Maintenon.  —  De  Relingue,  premier  écuyer 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  et  lieutenant  général  de  la 
marine^  va  commander  une  escadre  de  douze  vaisseaux 
qu'on  arme  à  Brest  pour  faire  la  guerre  à  ceux  de  Salé; 
ils  remèneront  les  Marocains  qui  étoient  ici  ;  la  trêve  qu'on 
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avoit&ite  avec  eux  va  expirer.  —  M.  d'Entragues,  co- 
lonel d^un  de  nos  nouveaux  régiments  d'infanterie^  a 
Tagrément  du  roi  pour  acheter  le  régiment  du  roi  des 
vaisseaux  et  pour  vendre  le  sien .  —  Monsieur  et  Madame 
sont  àSainMloud^  où  ils  demeureront  une  partie  de  l'été. 
Madame  dit  qu'elle  ira  aux  couches  de  madame  de  Lor- 
raine, sa  fille,  qui  viendra  accoucher  à  Bar-le-Duc, 
comme  toutes  les  duchesses  de  Lorraine  ont  toujours  ac- 
oontomé  de  faire. 

Dimanehe  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  la  chasse.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  à 
Paris  et  puis  revint  ici,  —  M.  de  Vendôme  *  a  commencé 
à  Pans  à  se  mettre  dans  les  grands  remèdes,  qui  seuls 
peiivent  le  guérir  ;  il  prit  congé  du  roi  vendredi,  qui  lui 
dit  :  «  Je  souhaite  qu'à  votre  retour  nous  nous  puissions 
embrasser  avec  plua  de  sûreté  que  présentement;  ne 
soyez  plus  la  dupe  de  votre  santé  ni  de  vos  affaires.  » 
—  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  obtenu  une  grâce 
considérable  du  roi ,  mais  on  la  tient  secrète.  S.  M.  lui 
domie  d'augmentation  sur  la  charge  de  grand  veneur 
UyOOO  francs  par  an  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour  lui  ;  cela 
De  passera  point  à  ceux  qui  seront  grands  veneurs  après 
lui.  H.  de  la  Rochefoucauld  a  fait  voir  à  S.  M.  que  cette 
augmentation  est  nécessaire  pour  soutenir  la  dépense 
qa'il  fait  dans  cette  charge ,  et  il  est  certain  que  jamais 
personne  ne  Ta  faite  si  magnifiquement  que  lui. 

*  Cette  impudence  qui  réussit  avec  un  si  prodigieux  éclat  à  M .  de  Ven- 
âome,  et  qui  à  son  retour  de  ses  remèdes  en  reçut  encore  un  plus 
grand  par  raccueil  que  le  roi  et  tous  les  princes  et  princesses  à  cet 
«ttmple  M  firent ,  fat  l'époque  qui  fit  perdre  terre  à  M.  de  Vendôme. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  — 11  arriva  vendredi  un  courrier  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  au  roi  que  l'empereur  lui  a  fait 
donner  toute  la  satisfaction  qu'û  pouvoit  désirer  et  que 
le  prince  de  Liechtenstein  étoit  venu  chez  lui  lui  faire  ex- 
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cuse  de  ce  qui  s'étoit  passé  ;  c^étoit  la  satisfaction  ({ae  le 
roi  avoit  doniié  ordre  à  M.  de  Villars  de  demander  et  de 
ne  se  pas  contenter  à  moins.  L'empereur  s'étoit  défendu 
longtemps  de  faire  faire  cette  démarche  au  prince  de 
Liechtenstein  et  faisoit  voir  l'étiquette  de  la  maison 
d'Autriche^  que  l'on  suit  toujours  exactement,  par  la- 
quelle les  gouverneurs  du  roi  des  Romains  et  des  archi- 
ducs ne  sortent  jamais  du  palais  pour  faire  aucunes  vi- 
sites. M.  de  Villars  avoit  ses  chevaux  attelés  à  sa  chaise 
de  poste  pour  partir  de  Vienne  le  jour  même  y  et  le  con- 
seil de  l'empereur  étoit  d'avis  qu'on  ref  usÀt  la  satisfac- 
tion qu'on  demandoit  ;  mais ,  malgré  leur  avis  et  sans 
avoir  égard  à  l'étiquette ,  l'empereur  a  fait  faire  ce 
que  le  roi  souhaitoit.  Il  n'y  avoit  que  le  comte  d'Harrach 
et  de  Kaunitz  qui  eussent  opiné  à  donner  au  maréchal 
de  Villars  la  satisfaction  qu'il  demandoit  ;  tous  les  au- 
tres ministres  étoient  contre. 

Mardi  12,  à  Versailleê.  —  L'ambassadeur  de  Savoie 
demanda  à  parler  au  roi,  qui  étoit  enfermé  dans  son  ca- 
binet. S.  M.  le  fit  entrer ,  et  il  lui  apprit  que  madame  de 
Savoie  accoucha  mercredi  passé  d'un  prince.  C'est  H.  le 
chevalier  de  Lucey,  lieutenant  des  gardes  de  S.  A.  R.^ 
qui  en  a  apporté  la  nouvelle;  c'est  lui  que  M.  de  Savoie 
envoie  à  Monsieur;  mais  on  comptoit  bien  qu'il  feroit 
plus  de  diligence  que  le  marquis  de  Rouer  (1),  que  M.  de 
Savoie  envoie  au  roi.  S.  M.  pria  M.  l'ambassadeur  d'aller 
porter  cette  bonne  nouvelle  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  étoitàSaint-Cyr,  et  elle  pleura  de  joie  à 
la  naissance  d'un  frère  qu'elle  souhaitoit  fort.  Le  roi  a 
nommé  le  marquis  d'Urfé  pour  aller  en  Savoie  Cadre  ses 
compliments  sur  cette  naissance.  —  L'ambassadrice  d'An- 
gleterre eut  le  matin  son  audience  de  congé  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  étoit  assise  sur  le  même 


(1)  C*e8t  leimarqDM  de  fa  Rovère. 
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rang  des  duchesses  et  au  milieu  d'elles  ;  c'est  la  place 
que  Ton  donne  aux  ambassadrices  à  leur  audience  de 
congé.  Le  roi  lui  vint  dire  adieu  et  la  baisa.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  vint  ensuite  et  en  usa  de  même. 
Monseigneur  n^y  vint  point  parce  qu'il  étoit  allé  dès  le 
matin  à  la  chasse.  Puis  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne leva  le  cercle  ;  elle  baisa  l'ambassadrice^  qui  prit 
congé  d'elle. 

Mercredi  i3,  à  Marly.  —  Le  matin,  àVersailles,  le 
roi  nomma  M.  le  comte  de  Tessé  pour  aller  en  Savoie 
faire  les  compliments  sur  la  naissance  du  prince  de  Pié- 
mont de  la  part  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  comte  de  Tessé  sera  fort  agréable  à.  cette  cour-là.  Le 
roi  n'a  point  voulu  l'y  envoyer  sans  savoir  de  lui  aupa- 
ravant si  cette  commission  lui  feroit  plaisir;  M.  de  Tessé 
Taaceeptée  avec  joie.  —  Le  roi  vint  Ici  en  sortant  de  table. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  àSaint-Cloud 
pour  voir  Monsieur  sur  la  naissance  du  prince  de  Pié- 
mont et  ensuite  elle  vint  ici  avec  toutes  ses  dames  qui  y 
ont  des  logements.  Madame  de  Dangeau  et  madame  la 
comtesse  d'Estrées ,  qui  sont  malades  ^  sont  restées  à  Ver- 
sailles. Le  roi  a  trouvé  en  arrivant  ici  sa  grande  cascade 
achevée ,  dont  il  est  fort  content.  —  On  apprit  le  soir 
ici^  que  Permillac  s'étoit  tué  d'un  coup  de  pistolet  dans 
son  logis  à  Paris;  on  croit  que  c'est  le  désespoir  d'avoir 
perdu  son  argent  au  jeu.  Il  avoit  vendu  depuis  six  se- 
maines sa  charge  de  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie 
dont  Mu-escot  lui  avoit  donné  23,000  francs. 

Jeudi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
^s  ses  jardins.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup  à 
^nt-Germain,  mais  ceux  qui  étoient  dans  la  forêt  étoient 
sortis  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  ici 
1  aprés-dlnée  et  ne  s'en  retourna  à  Versailles  qu'après 
souper.  Monsieur  vint  de  SaintHCloud  dîner  ici  et  s'y  en 
reiourna  Taprè^-dinée.  —  Voici  le  premier  voyage  que 
Duidame  la  duchesse  de  Bourgogne  ait  fait  où  Monsei- 
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gneur^  les  princesses  et  d'autres  daines  du  palais  soient 
venus.  —  Le  roi  est  entré  dans  la  cinquante-septième 
année  de  son  règne.  —  M.  Tarchevêque  de  Paris  vint  le 
matin  rendre  compte  au  roi  de  ce  qui  s^étoit  passé  le  jour 
de  devant  de  rassemblée  provinciale  du  clergé  de  Paris. 
M.  le  cardinal  de  Coislin  y  avoit  envoyé  un  député;  s^il 
y  étoit  venu  lui-même  étant  cai'dinal^  il  auroit  fallu  qu41 
y  présidât.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  ne  sont 
pas  bonnes  pour  la  santé  du  roi  d'Espagne.  Ses  jambes 
enflent  tous  les  joiu^s;  il  sort  pourtant  encore  quelques 
fois. 

Vendredi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  à  pied,  et,  Taprès-dlnée,  il  monta  dans  son  petit 
chariot  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  alla 
au  mail,  où  Monseigneur  jouoit.  —  On  a  nouvelle  de  Co- 
logne qu'enfin  les  chanoines  qui  avoient  été  dans  le  paiii 
de  M.  le  cardinal  de  Furstembergont  été  rétablis  suivant 
le  traité  de  Ryswyck;  le  prince  de  Morbach  revient  dans 
la  place  de  sous-doyen  qu'il  avoit.  —  M.  le  prince  de 
Conty  arriva  le  soir  au  souper  du  roi;  S.  M.  le  reçut  fort 
bien  ;  elle  lui  avoit  fait  réserver  Tappartement  qu'il  a  ac- 
coutumé d'occuper  quand  la  cour  est  ici.  —  On  a  décou- 
vert à  Paris  l'homme  qui  assassina  ces  jours  passés  M.  de 
Savary.  C'est  un  marchand  de  chevaux  nommé  Poitier 
qui  avoit  fait  cette  méchante  action  seul  et  par  vengeance  ; 
il  atout  confessé*. 

"^  Cet  assassin  de  Savary  a  bien  fait  le  coup;  mais  la  vengeance , 
c'est  sur  quoi  le  rideau  a  été  tiré  avec  som. 

Samedi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  ;  il  mena  l'après-dinée  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  au  mail  et  lui  fit  voir  ensuite 
la  grande  cascade ,  qu'on  appellera  présentement  les 
grandes  nappes.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  foi-t  loin 
d'ici;  au  retour  il  donna  à  souper  aux  courtisans  qui  l'a- 
voient  suivi  à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  musique,  et  ma- 
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dame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  pour  la  première 
fois.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  ici  de  bonne 
heure;  il  y  passa  la  journée  et  ne  s^en  retourna  à  Ver- 
sailles qu'après  souper.  —  On  mande  de  Londres  que 
milord  Portland,  mécontent  de  la  nouvelle  faveur  de 
M.  d'Albemarle^  veut  quitter  ses  charges  et  se  retirer  en 
Hollande;  il  Ta  même  déclaré  au  roi  son  maître  en  lui 
disant  :  «  Sire^  quand  V.  M.  passera  en  Hollande,  j'aurai 
quelquefois  l'honneur  de  la  voir,  y>  et  S.  M.  B.  lui  répon- 
dit :  ii  Milord,  c'est  trop  ou  trop  peu;  il  faut  tout  ou 
rien,  n  et  il  paroit  que  le  roi  son  maître  a  envie  de  le  re- 
tenir. 

Dimanehe  17,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  un  petit 
chariot  à  quatre.  11  avoit  auprès  de  lui  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  derrière  étoient  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  la  duchesse  du  Lude.  Madame  de  Main- 
tenon  marchoit  à  côté  dans  une  chaise  à  porteurs  qui 
est  sur  des  roues;  c'est  une  machine  très-commode. 
Monseigneur,  au  retour  de  la  promenade  du  roi,  joua  au 
brelan.  —  Ce  que  l'on  avoit  dit  il  y  a  deux  jours  des  as- 
sassins de  M.  Savary  s'est  trouvé  faux.'  —  On  mande  de 
Madrid  que  le  28  du  mois  passé  le  peuple  s'étoit  attroupé 
ei  avoit  été  jusqu'au  palais  se  plaindre  de  la  cherté  du 
blé  et  du  mauvais  ordre  que  le  corrégidor  apportoit  aux 
nécessités  de  la  ville.  Le  roi  parut  sur  son  balcon  et  d'a- 
bord voulut  les  menacer  de  punir  leur  sédition ,  mais  il 
oe  put  les  réprimer  par  là  et  il  fut  obligé  d'ôter  le  cor- 
régidor dont  ils  se  plaignoient,  de  leur  donner  celui 
(]u  ils  demandoient  et  de  consentir  même  que  ce  con'égi- 
dor  nouveau  ne  fût  pas  sous  la  charge  du  président,  dans 
la  maison  duquel  ils  allèrent  faire  beaticoup  d'inso- 
Jences;  le  président  est  le  «omte  d'Oropesa. 

Lundi  18 ,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le  matin 
et  Taprès-dinée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à  cinq 
heures.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  un  peu 
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aprèi»  ;  le  roi  les»  promena  assez  Iqp^emps  dans  son  jar- 
din et  puis  il  s'enferma  avec  eux  dans  son  cabinet  jusqu'à 
neuf  heures.  Ensuite  il  mena  la  reine  dans  la  chambre 
de  jeu  j  où  elle  joua  jusqu'au  souper;  après  so^^per  elle 
s'en  retourna  à  Saint-Germain.  —  Le  marquis  de  Grillon 
est  mort.  Il  étoit  maréchal  de  camp  ;  il  commandoit  à 
Montauban  et  dans  tout  ce  pays-là^  et  cette  commission 
lui  valoit  10  ou  12^000  francs.  Plusieurs  officiers  géné- 
raux la  demandent  déjà ,  mais  on  croit  que  le  roi  ne  la 
remplacera  pas.  —  Le  roi  a  fait  défendre  qu^on  allumât 
les  falots  qui  brûlent  toute  la  nuit  àTentour  de  sa  statue 
en  la  place  des  Victoires;  il  a  trouvé  que  ces  sortes  de 
lampes-là  ne  dévoient  être  que  dans  les  églises.  Feu 
M.  de  la  Feuillade  avoit  laissé  un  fonds  sur  la  maison  de 
ville  pour  cela,  afin  que  cela  brûlât  à  perpétuité  devant 
la  statue  du  roi,  et  S.  M.,  à  qui  cela  a  fait  de  la  peine^  Fa 
supprimé  et  a  ordonné  qu'on  rendit  au  duc  de  la  Feuil- 
lade le  fonds  que  le  maréchal  son  père  avoit  laissé  pour 
cet  entretien. 

Mardi  19,  à  Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  pendant  quMl  y  étoit,  il  vit  par  sa  fenêtre,  un  carrosse 
que  les  chevaux  emportoient  dans  la  descente  et  qui  fut 
renversé  à  la  grille.  Le  roi  sut  un  moment  après  que 
c'étoit  M.  de  Gomminges,  et  aussitôt  le  roi  eut  la  bonté 
d'envoyer  Blouin ,  son  premier  valet  de  chambre ,  pour 
savoir  de  ses  nouvelles.  Il  paroissoit  fort  blessé,  car  il 
étoit  tout  en  sang,  et  les  chirurgiens,  après  lui  avoir  lavé 
le  visage  et  sondé  sa  plaie,  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  considérable.  —  Le  roi  à  ce  conseil  de  finances  donna 
1,150,000  francs  à  H.  Dupil,  celui  qui  s'étoit  mêlé  dés 
armées  de  terre  et  de  mer  et  qui  avoit  perdu  à  ses  mar- 
chés durant  l^s  années  de  cherté.  S.  M.,  en  lui  faisant 
une  fort  grande  grâce,  lui  a  fait  justice.  —  Le  roi  a  éta- 
bli un  fonds  de  20,000  écus  de  rente  pour  les  filles  qui 
sortiront  de  Saint-Gyr  et  dont  on  sera  content;  il  sera  éga- 
lement distribué  à  celles  qui  se  marieront,  qui  se  feront 


religieuses  o^  qui  se  retireront  chez  leurs  amis  ou  par- 
tout ailleurs.  Elles  auront  plus  ou  n^oins  selon  le 
nombre  qui  en  sortira  durant  TaonAe  ;  elles  ne  sortiront 
de  cette  maison  qu'à  vingt  ans.  Le  roi  fit  ce  règlement 
Tannée  passée  et  il  commencera  celle-ci; 

Mercredi  20 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  jusqu^à 
deux  heures  et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  jusqu'à 
son  retour  à  Versailles.  —  Le  voyage  que  M.  de  Chartres 
devoit  faire  en  Lorraine  est  rompu ,  quoique  ce  prince 
soit  en  parfaite  santé.  Il  y  a  eu  un  combat  en  ce  pays-là 
de  deux  François  contre  deux  Lorrains  ;  le  roi  a  fait  casser 
les  deux  François,  qui  étoient  capitaines  de  cavalerie^  a 
déieudu  aux  officiers  de  ses  troupes  de  passer  en  Lor- 
raine sans  permission  et  a  fait  écrire  à  M.  de  Lornaine 
pour  Texhorter  à  faire  défendre  et  punir  les  duelç  dans 
ses  États  avec  la  même  sévérité  qu'ils  sont  punis  en 
France.  —  M.  de  Barbezieux  parla  au  roi  pour  des  offi- 
ciers généraux  qui  demandoient  Temploi  que  H.  de  Gril- 
lon avoit  à  Montauban  ;  le  roi  a  répondu  qu'il  ne  le 
rempliroit  point.  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs 
ses  frères  vinrent  ici  à  la  promenade ,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  y  demeura  pour  souper. 

Jeudi  31 9  à  Marly.  —  Le  roi  seproipena  tout  le  ma- 
tin dans  s^  jardins ,  et  Taprès-dinée  il  •  mena  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette.  Monseigneur 
vouloit  courroie  loup;  il  alla  jusqu'à  Poissy  pour  cela; 
mais  comme  il  n'y  en  avoit  point  de  détourné,  il  revint  ici 
avant  le  dîner  du  roi.  —  On  mande  de  Londres  que  le  roi 
d'Angleterre  a  prorogé  son  parlement  jusqu'à  la  fin  de 
juin  ;  on  croit  même  qu'il  le  prorogera  dans  la  suite  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée;  il  paroltque  S.  M.  B.  n'est  pas 
contente  de  ceparlemeni-là.  —  On  mande  d'Espagne  que 
depuis  la  dernière  émeute  du  peuple,  qui  fut  le  28  de  ce 
mois  passé ,  le  comte  d'Oropesa ,  président  du  conseil , 
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s^étoit  retiré  des  affaires  et  de  la  cour,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Madrid. 

Vendredi  22,  à  lUarly.  —  Le  roi,  qui  a  fait  venir  le 
P.  de  la  Chaise  à  ce  voyage  ici,  fut  quelque  temps  en- 
fermé avec  lui*et  se  promena  le  reste  du  jour  dans  ses 
jardin^  malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur  courut  le 
loup  et  l'alla  prendre  à  quatre  lieues  d'ici;  et  au  retour 
il  dina  dans  sa  chambre  avec  les  courtisans  qui  avoient 
eu  l'honneur  de  le  suivre.  Monseigneur  le  duc  de  Bour^ 
gogne  vint  ici  Taprès-dlnée  et  s'en  retourna  à  Versailles 
après  souper.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut 
toute  la  journée  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi 
sentit  quelques  douleurs  de  goutte  au  genou  ;  il  ne  laissa 
pourtant  pas  de  marcher  assez.  —  L'abbé  de  la  Châtre  *, 
aumônier  du  roi,  étant  à  quatre  lieues  d'ici ,  fut  emporté 
dans  une  descente  par  les  chevaux  de  M.  de  Garsault, 
dans  le  carrosse  de  qui  il  étoit  ;  ils  se  jetèrent  tous  deux 
du  carrosse  en  bas;  on  croit  Tabbé  de  la  Châtre  mort,  et 
l'autre  n'est  en  guère  meilleur  état. 

*  C*est  cet  abbé  de  la  Châtre  qui  avoit  calomnié  Tabbé  de  Caudelet 
lors  de  sa  nomination  à  Tévéché  de  Poitiers,  qu*il  lui  lit  ôter.  Cétoit  ud 
homme  abominable  en  tout  genre ,  qui  conunençoit  à  être  connu  pour 
tel ,  et  qui  en  fut  convaincu  après  sa  mort  II  étoit  frère  du  marquis 
de  la  Châtre ,  gendre  du  marquis  de  Lafardin. 

Samedi  23 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  à  six  heures 
de  Marly  après  s'y  ôtre  promené  tout  le  jour.  Monsei- 
gneur partit  de  Marly  à  neuf  heures,.alla  à  Meudon,  dont 
il  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre ,  le  prince  de  Galles  et  la  prin- 
cesse d'Angleterre;  ensuite  elle  alla  faire  collation 
chez  madame  de  Montchevreuil,  qui  lui  fit  les  honneurs 
de  la  capitainerie.  En  revenant  de  Saint-Germain,  elle 
alla  à  la  Ménagerie,  où  elle  demeura  jusqu'à  neuf  heures. 
—  L'abbé  de  la  Châtre  mourut  le  matin  à  Saint-Léger  de 
la  chute  qu'il  avoit  faite  le  jour  d'auparavant;  il  étoit  au- 
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mônier  du  roi  et  avoit  une  abbaye  qui  vaut  environ 
10,000  livres  de  rente.  —  Pendant  ce  voyage  de  Marly 
il  s'étoit  répandu  un  bruit  qu'à  un  souper  chez  H.  le 
comte  de  Toulouse  il  y  avoit  eu  des  discours  d'aigreur 
de  M.  le  Prince  à  M.  le  prince  de  Conty  ;  on  a  approfondi 
Tallaire ,  et  il  s'est  trouvé  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonde- 
ment.  Ces  princes  sont  fort  bien  ensemble  et  comme  ils 
y  doivent  être. 

Dimanche  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  leva  de  meil- 
leure heure  qu'à  l'ordinaire ,  et  alla  d'abord  à  la  messe 
sans  entrer  dans  son  cabinet  ;  ensuite  il  revint  se  coucher 
et  prit  médecine.  Il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pont- 
ehartrain  et  l'après-dlnée  il  tint  conseil.  —  Le  roi  a  fait 
UD  présent  magnifique  à  milord  Jersey  et  plus  beau 
qu'on  n'a  accoutumé  de  faire  aux  autres  ambassadeurs. 
—  Le  P.  de  la  Ferté ,  jésuite ,  frère  du  duc  de  la  Ferté , 
a  été  accusé  d'avoir  fait  dans  l'église  de  Saini-Roch 
un  sermon  très -imprudent;  on  l'ôte  de  Paris  et  on 
l'envoie  à  Nantes.  Il  àvoit  été  nommé  pour  prêcher  ici 
le  carême  prochain.  —  Madame  de  Mailly  a  vu  le 
roi  chez  madame  de  .Maintenon  et  va  recommencer 
&  servir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  y  a  six 
semaines  que  son  mari  est  mort.  Madame  de  Béthune, 
dame  d'atours  de  la  reine,  six  semaines  après  la  mort  de 
son  mari,  recommença  aussi  à  reservir  la  reine. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  iroi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  Pelletier,  ensuite  se  promena  à  pied  dans 
ses  jardins.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon ,  où  il 
mena  quelques  courtisans  pour  jouer  au  mail  avec  lui 
Taprès-dinée.  —  Le  matin,  au  conseil  de  dépèches,  M.  le 
chancelier  se  trouva  fort  mal  et  on  l'emporta  chez  lui 
longtemps  avant  que  le  conseil  fût  fini.  Monsieur  vint  ici 
de  Saini-Cloud  pour  être  au  conseil  et  s'en  retourna  à 
Saint-Cloud  l'après-dlnée.  —  M.  de  Valincour  fut  proposé 
samedi  à  l'Académie  pour  remplir  la  place  de  Racine, 
et  le  roi  a  approuvé  le  choix  qu'on  vouloit  faire. 
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Mardi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dioée  à  la 
Ménagerie  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ue 
matin  il  avoit  donné  audience  secrète  au  nouvel  ambas- 
sadeurdeVenise^quis'appellePisani.S.  M.  donoaaudience 
aussi  à  l'envoyé  de  M.  de  Savoie,  qui  vient  faire  part  au 
roi  de  la  naissance  du  prince  de  Piémont  ;  il  y  a  déjà 
plus  de  quinze  jours  que  le  roi  la  savoit  par  le  chevalier 
de  Lucey,  qui  avoit  fait  plus  de  diligence  que  celui  qu^on 
envoyoit  au  roi. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Marly.  —  L'affaire  du  tarif  avec  les 
HoUandois  est  entièrement  réglée.  U  y  a  déjà  quelque 
temps  qu'on  croyoit  cette  affaire-là  finie;  mais  il  s'y 
étoit  trouvé  une  difficulté  qui  en  a  retardé  la  conclusion. 
H.  de  Pontchartrain  a  réglé  cela  avec  M.  de  Nieuport, 
qui  avoit  la  commission  des  États  Généraux  de  travailler 
à  cett^  affaire. 

Jeudi  ^S  9  jour  de  V Ascension  y  à  Versailles.  —  Le  roi. 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée,  et  après  le  salut  le  roi  alla  se 
promener  dans  ses  jardins.  Madame  la  dnchesse  de  Bour- 
gogne, en  sortant  de  vêpres  avec  le  roi ,  alla  à  Saint^yr 
entendre  le  salut.  —  U  y  a  un  mois  que  madame  de  Dan- 
geau  a  demandé  permission  de  ne  plus  suivre  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  travailler  à  rétablir  sa 
santé. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèenllnée 
tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  se  promena  le  soir  sur 
le  canal  avec  madame  la  princesse  de  Conty  ;  mais  l'orage 
accourcit  la  promenade ,  et  il  revint  chez  cette  princesse 
jouer  au  brelan  jusqu'au  souper  du  roi.  —  L'assemblée 
du  clergé  de  Cambray  est  finie;  les  évèques  suffragants 
ont  opiné  avec  plus  de  sévérité  que  l'archevêque ,  qui  a 
été  obligé  de  se  soumettre  à  la  pluralité  des  voix.  Le  livre 
des  Maximes  des  Saints  et  tous  ceux  que  l'Brchevèque 
avoit  faits  en  conséquence  pour  le  défendre  ont  été  con- 
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damnés.  Ob  mande  que  Tévèque  de  Saini-Omer  a  parlé 
très-fortement  à  rarchevêque  (1).  Cet  archevêque  a  écrit 
au  pape  depuis  le  bref  de  Sa  Sainteté  ;  et  dans  sa  lettre^ 
où  il  se  soumet  entièrement,  il  ne  laisse  pas  de  parler  de 
son  iDoocence  et  des  injures  qi^'il  a  souffertes  durant  le 
cours  de  cette  procédure;  on  auroit  souhaité  ici  qu'il 
n'eût  parlé  que  de  sa  soumission. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Le  matin  il  appela  le  grand  prévôt  et  lui  dit  qu'il 
donnoit  à  Fabbé  de  Sourches ,  son  fils ,  la  charge  d'au- 
mônier qu'a  voit  l'abbé  de  la  Châtre.  —  Vendredi,  avant 
que  d'aller  à  la  chasse,  le  roi  fit  la  revue  des  deux  com- 
pagnies de  ses  mousquetaires  dans  la  cour;  il  les  vit 
d'abord  du  balcon  de  son  petit  appartement;  ensuite  il 
descendit  en  bas  pour  les  voir  défiler,  et  puis  il  remonta 
chez  madame  de  Maintenon ,  où  étoit  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  les  vit  à  cheval.  Le  prince  Em- 
manuel de  Lorraine  étoit  dans  les  rangs;  mais  il  ne 
monta  point  à  cheval ,  disant  que  son  frère  le  duc  d'El- 
beuf  ne  lui  donnoit  point  de  quoi  en  avoir  un.  Le  roi  lui 
dit  que  le  duc  d'Elbeuf  n'avoit  de  la  dureté  pour  lui 
qu'à  cause  qu'il  n'étoit  pas  content  de  sa  conduite  et 
qu'il  menoit  une  vie  déréglée  ;  sur  cela  le  prince  Emma- 
nuel fît  des  confidences  bizarresà  S.  H.,  etle  roi,  toiyours 
plein  de  bonté,  lui  a  promis  d'ordonner  à  M.  Félix  de  trar 
vailler  à  rétablir  sa  santé.  C'est  le  prince  Emmanuel  qui 
conte  tous  ces  détails-là,  et  on  admire  la  bonté  et  l'huma- 
nité du  roi. 


(1)  Quelque  soumistûon  que  M.  de  Cambray  eût  fait  voir  dans  son  inan- 
<teinent,  par  lequel  il  reGonnoissoit  que  le  pape  avait  justement  condamné  son 
ouTrage ,  révèque  de  S^int-Omer  y  trouva  encore  à  critiquer.  Il  dit  qu'il  eût 
été  à  déftirer  que  ce  mandement  e*t  été  adressé  à  tous  les  fidèles ,  et  non  pas 
bernent  au  clergé  et  aux  réguliers  du  diocèse  de  .Cambray.  Il  trouvoit  aussi 
que  les  paroles  de  ce  mandement  ne  sembloient  opérer  qu'une  soumission  de 
respect,  et  non  une  soumission  intérieure,  et  qu'il  eût  été  à  souhaiter  que 
M.  de  Cambray  eftt  exprimé  quelque  aorte  de  repentir.  (  !(ote  du  duc  de 
iMifhes.) 
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Dimanche  3 1  ^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  raprës-dtnée 
à  Versailles  avec  M.  de  Poatchartrain  avant  que  de  ve- 
nir ici ,  et  sur  les  cinq  heures  il  monta  en  carrosse  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Main- 
tenon  ^  les  duchesses  du  Lude  et  de  Guiche  et  madame  de 
Roucy,  et  alla  dans  le  camp  de  son  régiment.  Les  soldats 
étoient  tous  dans  leurs  baraques;  il  leur  fit  prendre  les 
armes ^  les  fit  mettre  en  bataille  et  défiler  devant  lui.  Il 
s'amusa  longtemps  à  tout  cela;  il  n'a  jamais  fait  de  re- 
vue avec  plus  de  plaisir  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  gens 
qui  y  dévoient  être.  Après  la  revue,  il  vint  ici ,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  jeudi.  Ce  voyage  ici  n'est  un  voyage  que 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
est  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Ma- 
dame de  Chartres  est  allée  à  Saini-Cloud,  où  Monsieur  est 
depuis  quelque  temps;  il  n'y  a  d'hommes  ici,  outre  le 
service,  que  les  maréchaux  de  ViUeroy  et  de  Noailles,  qui 
ne  sont  point  en  quartier.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  à  la  revue  avec  messeigneurs  ses  frères , 
qui  du  camp  s'en  retournèrent  à  Versailles  ;  mais  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  ici  souper  avec  le  roi 
et  puis  s'en  retourna  à  Versailles ,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire;  car  il  n'a  encore  jamais  couché  ici. 

Lundi  1"  jtttn,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier, et  à  cinq  heures  il  se  promena  dans  ses  jardins  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  la  nuit.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir 
Monseigneur;  il  y  soupa,  et  Monseigneur  lui  donna  cent 
pistoles  et  le  fit  jouer  au  lansquenet  pour  la  première 
fois  de  sa  vie.  Monseigneur  a  mené  à  Meudon  M.  le  prince 
de  Léon,  qui  n'y  avoit  jamais  été.  —  Outre  les  dames  du 
palais  qui  sont  ici,  le  roi  y  a  amené  la  duchesse  de  Guiche 
et  madame  d^Heudicourt,  qui  y  étoient  déjà  venues  à  ces 
petits  voyages  ici,  et  madame  de  Maulevrier,  fille  du  comte 
de  Tessé,  qui  n'y  étoit  jamais  venue  à  aucun  voyage.  — 
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Le  roi  trouva  bon  que  le  marquis  d^Urfé ,  qui  va  de  sa 
part  en  Savoie^  vint  ici  prendre  congé  de  lui.  Le  roi  a  ao- 
coutamé  de  ne  voir  à  Marly  que  les  gens  qu'il  y  mène. 
Jforcit  2,  à  Marly. —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  mena  madame  la 
duchesse  de  Boui^ogne  à  la  roulette.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  arriva  assez  à  temps  pour  y  aller  avec 
eUe.  Le  roi  a  fait  faire  deux  pavillons  à  côté^  et  cet  en- 
droit-là est  fort  embelli.  —  Monseigneur  alla  courre  le 
loup  assez  loin  de  Meudon.  Madame  alla  de  Saint-Cloud 
le  trouver  pour  chasser  avec  lui. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès-dinée 
outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin ,  et  puis  donna 
<^Qgé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine.  Mon- 
seigneur vint  de  Meudon  dîner  ici  avec  le  roi.  La  pluie  qu^l 
fit  toute  la  journée  empêcha  la  promenade,  et  madame  la 
dnchesse  de  Bourgogne  passa  la  journée  chez  madame 
deMaintenon.  —  Madame  Tiquet  fut  condamnée  au  Chà- 
teletd^avoir  le  cou  coupé.  —  Le  roi  et  la  reine  d^ Angle- 
terre allèrent  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame. 

Jtudi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur  les 
six  heures  pour  venir  ici.  Il  ramena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  les  dames  qu'il  y  avoit  menées.  Le  roi, 
malgré  la  pluie,  ne  laissa  pas  de  se  promener  à  Marly 
jusqu'à  ce  qu'il  en  partit.  —  On  vola  la  nuit  passée  à 
Versailles,  dans  la  sellerie  du  roi,  toutes  les  housses  et  les 
caparaçons;  cela  avoit  coûté  plus  de  50,000  écus  et 
vaudra  fort  peu  aux  voleurs.  Le  roi  a  fait  afficher  qu'il 
pardonneroit  à  celui  qui  viendroit  dénoncer  le  vol  et  lui 
donneroit  encore  200  pistoles  ;  ce  vol  n'a  pu  se  faire  que 
beaucoup  de  gens  n'en  aient  été.  —  M.  de  Tessé  prit 
^ngé  du  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  de 
la  part  de  laquelle  il  s'en  va  en  Savoie. 

Vendredi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  l'après- 
dinée  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se  confessa,  comme  il  a  ac- 
^ûtumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu'il  doit  communier. 
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—  Monseigneur  alla  de  Iteudon  à  Topera  &  Paris  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  ils  revinrent  ici  le  soir. 

—  H.  Tiquet  vint  ici  avec  sa  famille  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  pour  demander  la  grèjce  de  sa  femme;  le  roi  loua 
son  procédé  et  ne  lui  promit  rien  làrdessus.  —  M.  le  Bail- 
leul,  colonel  du  régiment  d'Orléans-infanterie^  est  mort. 
Monsieur  a  vendu  ce  régiment  40^000  francs  à  H.  de 
Brancas,  qui  étoit  lieutenant  de  galère.  Monsieur  distri- 
buera cet  argent  à  plusieurs  officiers  de  sa  maison.  On 
lui  of^it  une  plus  grosse  somme  de  ce  régiment;  mais  il 
étoit  bien  aise  de  mettre  un  homme  de  condition  à  la  tête 
de  ce  corps-là. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  le  matin  fit  ses  dévo- 
tions  et  toucha  les  malades.  L'après-dlnéeilalla  à  vêpres 
et  se  promena  le  soir  à  pied  dans  ses  jardins.  Monsei- 
gneur suivit  le  roi  à  sa  promenade  et  le  soir  il  joua  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  au  brelan.  Le  roi  donna 
l'abbaye  qui  vaque  par  la  mort  de  l'abbé  de  la  Châtre  (1)  à 
l'abbé  Anselme;  le  roi  lui  avoit  donné  à  Pâques  un 
prieuré  qui  étoit  moins  bon  que  cette  abbaye ,  et  il  y 
avoit  même  un  procès  â  soutenir  pour  ce  prieuré-là  ;  ainsi 
il  gagne  au  change  de  toutes  façons.  Le  roi  donna 
Févêché  de  Luçon  à  M.  l'abbé  de  Lescure,  que  nous  ne 
connaissons  point  dans  ce  pays-ci  ;  il  est  grand  vicaire 
de  Tarchevêque  d'Alby.  —  Monsieur  envoya  au  roi  pour 
s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pourroit  être  ici  demain  à  la  cé- 
rémonie des  chevaliers;  il  se  blessa  à  la  jambe  ces  jours 
passés  en  montant  en  carrosse^  et  comme  il  n'a  pas  eu 
grande  attention  à  ce  petit  mal-là,  il  est  augmenté  consi- 
dérablement et  il  ne  peut  plus  marcher. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Le  matin,  après  la  messe,  le  roi  reçut  le 


(i)  L'abbaye  de  Saint^Tar»  ordre  de  Saiat-Beiiott,  diooèse  d*Aire. 
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prince  Vûm,  dievalier  de  l'Ordre  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées. Le  marqnis  d'Effiat  et  le  comte  de  Solre 
étoient  ses  parrains.  L'archevêque  de  Reims  officia. 
Après  vêpres  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
la  Ménagerie  attendre  le  roi,  qui  y  vint  après  le  salut;  il 
mena  Monseigneur  avec  lui  ;  ils  étoient  seuls  tous  deux 
dans  un  grand  carrosse^  Monseigneur  sur  le  devant.  Après 
ane  assez  longue  promenade,  le  roi, vint  ici  avec  madame 
de  Maintenon  et  la  duchesse  du  Lude ,  et  Monseigneur  ne 
revint  que  pour  le  souper  du  roi  dans  le  carrosse  de  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

lundi  8^  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  de  Versailles 
etse promena  le  soir  dans  les  jardins.  — M.  d'Entragues^ 
à  qui  le  roi  donna  l'agrément  pour  acheter  le  régiment 
des  vaisseaux  il  y  a  quelques  jours ,  en  donne  70,000 
francs  àX.  de  Nevet,  qui  en  étoit  colonel,  et  il  vend  le  ré- 
giment de  Bugey  42,000  francs  à  M.  de  Matan ,  fils  d'un 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  ;  et  outre  cela  il  vend  une 
charge  de  sous-lieutenant  qu'il  avoit  encore  dans  le  ré- 
giment des  gardes ,  et  cela  lui  donne  à  peu  près  ce  qu'il 
loi  falloit  pour  payer  le  régiment  qu'il  achète. 

Mardi  9,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  alla  l'après-dinée  faire 
la  revue  de  son  régiment.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
y  vinrent  et  il  monta  en  calèche  avec  eux.  Après  la  revue 
LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain,  et  le  roi  revint 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  mena  quel- 
<{aes  courtisans  pour  jouer  au  mail  ;  il  ne  revint  ici  que 
tard.  —  Le  roi  envoie  quatorze  millions  dans  les  pro- 
vinces de  son  royaume  pour  rembourser  les  augmenta- 
tions de  gages  des  officiers  de  justice  et  de  finances  à  qui 
Ton  avoit  accordé  en  même  temps  de  nouveaux  privi- 
lèges; on  les  rembourse  même  de  ce  qu'ils  avoient  donné 
aux  traitants.  Ce  remboursement  fait  deux  bons  effets, 
l'mi  qu'il  y  aura  plus  de  gens  à  payer  la  taille  et  les 
droits  qa^on  lève  pour  le  roi,  et  Vautre  c'est  que  cela  re»  • 
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mettra  de  Targent  dans  les  provinces  qui  ont  été  assez 
épuisées  par  la  dernière  guerre.  Voilà  déjà  cinquante 
millions  que  le  roi  rembourse  depuis  la  paix. 

Mercredi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Harly.  Monseigneur  courut  le  loup. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  été  tous  ces  jours 
ici  à  la  Ménagerie  et  y  fait  collation.  — Le  roi  fait  accom- 
moder un  appartement  en  haut  à  Marly  pour  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  sera  prêt  pour  le  premier 
voyage,  et  par  ce  moyen-là  Monsieur  et  Madame,  qui  doi- 
vent venir,  garderont  leur  appartement  en  bas.  Le  roi 
fait  accommoder  son  appartement  aussi;  il  sera  beaucoup 
plus  beau  qu'il  n'étoit  et  sera  prêt  pour  le  premier 
voyage. 

Jeudi  H ,  à  Versailles,  —  U  n'y  eut  point  de  conseil  le 
matin ,  et  sur  les  onze  heures  le  roi  monta  en  carrosse 
popr  aller  dîner  à  Marly.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoient  avec  lui  ;  outre  eux  trois,  il 
y  avoit  dans  le  carrosse  :  madame  de  Maintenon ,  la  du- 
chesse de  Guiche,  mesdames  de  Montchevreuil  et  de  No- 
garet.  L'après-dinée,  sur  les  quatre  heures,  Monseigneur 
alla  jouer  au  mail,  et,  sur  les  six  heures,  le  roi  alla  se  pro- 
mener avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  les 
jardins. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  se  promener  le  soir  à  la  Ména- 
gerie, comme  elle  fait  presque  tous  les  jours.  — M.  Fériol, 
notre  nouvel  ambassadeur  à  la  Porte,  a  pris  congé  du  roi  ; 
les  vaisseaux  qui  le  porteront  à  Gonstantinople  en  ramè- 
neront M.  de  Castagnères,  dont  il  varemplirla  place.  Cette 
ambassade  vaut  du  moins  80,000  livres  de  rente.  Le  roi 
donne  20,000  écus,  et  on  y  a  attaché,  depuis  M.  de  Casta- 
gnères, les  consulats  de  Constantinople  et  de  Durazzo^  qui 
valent  encore  plus  de  20, 000  francs  ;  ils  ont  même  valu 
considérablement  davantage  durant  la  dernière  guerre. 
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Le  capitaine  au  vaisseau  qui  mène  Fambassadeur  n'a 
que  2,000  francs  d^augmentation  pour  le  voyage,  et  il 
leur  est  défendu  d^apporter  aucunes  marchandises  de  ce 
pays-là. 

Samedi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Meudon,  où  il  mena  quelques  courti- 
sans pour  jouer  au  mail  Taprès-dlnée.  —  H.  le  duc  de 
Beauvilliers  tint^  ily  aquelques  jours^  lagrande  direction, 
H.  le  chancelier  étant  malade,  et  il  prit  la  place  destinée 
au  chancelier  ;  il  ne  la  prenoit  pas  dans  les  commence- 
mentset  il  ne  Ta  prise  pour  la  première  fois  qu'au  dernier 
voyage  de  Fontainebleau.  Quand  il  y  a  un  garde  des 
sceaux,  il  ne  prend  jamais  la  chaise  du  chancelier  ;  mais 
00  a  trouvé  juste  que  M.  de  Beauvilliers,  étant  chef  du 
conseil  des  finances  et  duc  et  pair,  la  prit  ;  le  roi  a  été 
de  cet  avis-là. 

Dimanckeik,  à  Versailles.  — On  mande  de  Rome  qu'il 
y  est  arrivé  une  affaire  entre  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
comme  cardinal  et  le  comte  Hartinitz  ,  ambassadeur  de 
l'empereur,  pour  la  marche  de  leur  carrosse  à  l'entrée  de 
quelque  ambassadeur.  M.  le  cardinal  de  Bouillon ,  qui 
prétend  que  le  comte  Martinitz  avoit  voulu  tirer  à  con- 
s^uence  Fhonnéteté  qu'il  avoit  eue  pour  lui  en  pareille 
oocasiou,  lui  a  donné  une  grande  mortification  en  cette 
occasion  ici.  Le  pape  ayant  su  depuis  que  pour  se  venger 
de  cet  affront  le  comte  Hartinitz  avoit  déjà  armé  six  cents 
bommes  et  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  avoit  fait 
armer  pour  le  moins  autant,  il  a  commandé  à  l'ambassa- 
deur de  H.  le  grand-duc,  qui  de  voit  faire  son  entrée,  de 
la  remettre  ou  de  la  faire  sans  aucun  cortège.  Toute  la 
conduite  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  cette  affaire-là 
a  été  fort  noble  ;  il  a  soutenu  hautement  la  dignité  du 
eaidinalat,  et  on  Ten  a  fort  loué  à  Rome  et  en  ce  pays  ici. 
LmeU  15 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  et  fit 
une  chasse  fort  rude.  —  Ou  mande  d'Angleterre  que 

T-    VII.  ' 
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milord  Portland  a  remis  toutes  ses  charges  et  que  le 
roi  d'Angleterre  a  repris  la  clef  d'or  qu'il  lui  renvoyoit. 
La  charge  qui  lui  donnoit  le  droit  de  porter  cette  def  et 
qui  lui  donne  quelque  prééminence  au-dessus  des  autres 
gentilshommes  de  la  chambre  a  été  donnée  à  M.  Sidney, 
que  l'on  a  fait  milord  depuis  peu.  Portland  conserve 
toutes  les  charges  qu'il  avoit  en  Hollande.  S.  M.  B.  doit 
être  partiede  vendredi  dernier  pour  passer  en  Hollande, 
et  milord  Portland  ne  passe  point  avec  lui.  Milord  d'Al- 
bemarle  a  eu  aussi  une  des  charges  qu'avoit  Portland. 
—  Le  comte  de  Vernon,  qui  vient  ici  ambassadeur  de 
Savoie,  est  arrivé  à  Paris. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans  les  jardins 
avec  madame  la  princesse  de  Conly.  —  L'escadre  de  nos 
galères  que  commande  FoUeville  est  présentement  sur 
la  c6te  de  Sicile,  et  il  parolt  que  les  Siciliens  sont  plus 
mécontents  que  jamais  du  gouvernement  d'Espagne.  — 
M.  de  Fresnoy,  enseigne  dans  la  gendarmerie,  quitte  le 
service  pour  s'en  aller  à  Malte  tenir  galère.  Le  roi  a 
trouvé  bon  qu'il  vendit  sa  charge  à  M.  de  Carmain,  qui 
étoit  guidon,  et  M.  de  Carmain  vend  le  gu idon  à  M.  D  auvet 
des  Marests,  cousin  germain  du  grand  fauconnier,  qui  l'a- 
chète 45,000  francs.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  eu 
une  audience  du  pape  très-favorable  sur  l'affaire  qu  'il  a 
eue  avec  le  comte  Martinitz  ;  il  a  envoyé  ici  un  courrier 
pour  en  rendre  compte  au  roi,  et  ce  courrier  a  trouvé 
M.  de  Monaco  entre  Gènes  et  Llvourne;  on  avoit  cru  ici 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  auroit  besoin  d'an  bref 
tel  qu'en  avoient  eu  les  cardinaux  d'Esté  et  de  Chi^ 
dans  une  affaire  à  peu  près  de  cette  nature  ;  mais  comme 
il  n'y  a  pas  eu  de  sang  répandu,  le  pape  a  dispensé  M .  le 
cardinal  de  Bouillon  de  prendre  le  bref. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  — 
M.  le  marquis  de  Novion  fut  jugé  au  grand  conseil,  et 
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cemdAiiiné  à  ttVdil^  le  mit  o<mpé  p«ar  avoii*  fait  couper  le 
nec  au  ehevalier  de  Saint-Génie.  Ce  marquis  est  hors  du 
royaume;  il  étoit  colonel  du  régiment  de  Bretagne.  Le 
toi  va  donner  ce  régiment  présentement.  —  Madame 
Ti^neC  fut  auni  condamnée  au  parlement  à  avoir  le 
cou  ooupé^  comme  elle  l'avoit  été  au  Chàtelet;  son  mari 
^t  encore  venu  ici  pour  demander  sa  gr&ce ,  mais  le 
roi  loi  a  fait  dire  de  ne  se  point  présenter  devant  lui.  — ^ 
Le  roi  rend  le  bien  du  marquis  de  Novion  &  ses  enfants^ 
et  il  avoit  presque  mangé  tout  ce  quHl  avoit  eu  de 
sa  maison. 

/aidt  18  ,J4mr  de  lafêu  dé  Dieu,  à  Versailhê.  —  Le  roi 
psrtit  du  château  à  dix  heures ,  ayant  dans  son  car- 
rosse Monseigneur^  m^sseigneurs  ses  enfants  y  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude.  Il 
troava  à  la  paroisse  Monsieur,  Madame  et  madame  la 
grande-docbesse^  qui  y  étoient  venus  de  Saint-Gloud  ; 
ils  soifirent  le  Saiut-Sacremeat  de  la  paroisse  au  château 
et  le  remenèrent  du  château  à  la  paroisse ,  toujours  à 
pied,  et  il  n'y  avoit  qu^un  reposoir  en  chemin  ;  etensuite 
ils  entendirent  la  g^nde  messe  à  la  paroisse^  et  puis  re- 
vinrent au  château  comme  ils  en  étoient  partis.  Le  roi 
fit  monter  Monsieur  dans  son  carrosse;  Madame  demeura 
anchàteau  pour  entendre  la  messe^  ne  voulant  pas  laisser 
madame  la  grande-duchesse  seule,  qui  n^auroit  pu  re- 
venir dans  le  carrosse  du  roi ,  où  ils  étoient  déjà  trop 
pressés.  L*aprè»-dlnée  le  roi  entendit  vêpres  et  le  salut. 
&)nsieur;  Madame  et  madame  la  grande-duchesse  re- 
tournèrent i  Saint-Gloud  après  avoir  dîné  avec  le  roi.  — 
Uroi  donna  le  régiment  de  Bretagne,  qu'avoit  le  marquis 
de  Novion,  au  marquis  de  Sézanne,  colonel  réformé,  qui 
ttt  frère  du  père  du  marquis  d'Harcourt  et  frère  de  mère 
àt  la  marquise  d*Harcourt.  Le  roi  a  accordé  cette  grâce- 
là  sans  que  personne  la  lui  ait  demandée  pour  lui  ;  il 
est  absent. 

I^eiidredi  19,  à  Ver9aillê$. —  Le  roi  alla  au  salut;  en 

1. 
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sortant  du  salut,  il  vouloit  aller  se  promener  dans  les 
jardins;  mais  il  vint  un  orage  qui  l'en  empêcha.  Mon- 
seigneur courut  le  loup^  et  après  le  salut  joua  au  brelan 
chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Le  roi  voyant  qu'il 
n'y  avoit  aucunes  nouvelles  de  Renneville  *  et  qu'ap]pa- 
remment  il  étoit  mort  ou  hors  du  royaume,  et  le  quartier 
où  il  doit  servir  approchant^  S.  M.  a  donné  sa  charge  (1)  à 
Balivière^  qui  étoit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compa- 
gnie. Le  roi^  pour  remplir  les  lieutenances  de  ses  gardes 
du  corpS;  prend  toujours  un  enseigne  de  la  même  com- 
pagnie ;  mais  souvent  il  ne  prend  point  d'exempt  pour 
remplir  renseigne  et  choisit  pour  cela  quelque  officier 
dans  la  cavalerie.  —  Madame  Tiquet  eut  le  cou  coupé  en 
Grève  à  Paris ,  après  avoir  été  appliquée  auparavant  à  la 
questi(»i^  où  elle  avoua  tout.  Le  roi  donne  son  bien  au 
mari  et  à  ses  enfants. 

*  Ce  Renneville  étoit  une  espèce  de  Caton  pour  les  autres,  et  rien 
moins  pour  lui.  Longues  années  après,  il  fut  retrouvé  servant  dans  les 
troupes  de  Bavière. 

Samedi^Oyà  Versailles.  — Le  roi  alla  au  salut  et  ensuite 
se  promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla 
à  Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  Il  n'y  a 
point  de  dames  avec  lui  [à]  ce  voyage  ;  il  y  a  même  mené 
peu  de  courtisans.  Le  duc  de  Lesdiguières  en  est;  il  n'y 
avoit  jamais  été.  —  On  mande  d'Espagne  que  le  désordre 
est  plus  grand  que  jamais  à  Madrid;  on  y  manque  de 
pain  et  de  viande  ;  le  peuple  crie  contre  le  gouverne- 
ment. Le  cardinal  Porto-Carrero  et  Léganès^  qui  ont 
la  principale  part  au  gouvernement^  ont  fait  chasser 
Tamirante^  et  veulent  faire  chasser  aussi  la  comtesse  de 
Perlips ,  favorite  de  la  reine  et  qui  étoit  dans  les  intérêts 
de  l'amirante.  —  La  marquise  de  Richelieu,  depuis  être 
sortie  d'Angleterre ,  a  demeuré  longtemps  à  Gand  dans 


i  ;  Celle  de  lieutenant  lie  la  3*  compagnie  des  fiard^s  du  corps. 
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lin  couvent  ;  elle  est  sortie  depuis  peu  de  ce  couvent 
et  est  venue  déguisée  se  mettre  dans  un  couvent  auprès 
de  Hontargis,  où  elle  est  présentement. 

DÛMndke  21  y  à  Versailleê.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  toat  le  jour  et  alla  au  sujut,  et  puis  chez  madame  de 
Hadnienon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  se  promener  k 
bsy,  chez  M.  le  prince  de  Conty,  où  il  soupa.  Madame  la 
princesse  de  Conty,  fille  du  roi ,  avoit  dtné  à  Meudon  et 
accompagna  Monseigneur  à  Issy.  —  Le  marquis  de  Yiri- 
viUe;  Ueutenant  des  gendarmes  de  Berry  et  beau-firère 
du  comte  de  Tallard ,  est  obligé  par  sa  mauvaise  santé 
à  quitter  le  service  ;  le  roi  lui  a  permis  de  vendre  sa 
charge,  et  S.  M.  a  &it  écrire  par  le  major  de  la  gendar- 
merie à  tous  les  sous-lieutenants  du  corps  pour  savoir 
ceux  qui  sont  en  état  et  en  volonté  d'acheter^  et  puis 
S.  H.  choisira  celui  qui  lui  conviendra.  Cette  charge  sera 
vé&dne  environ  hO  à  45,000  écus. 

Lma  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  à 
Mariy.  Le  voyage  qu^il  y  devoit  faire  jeudi  est  remis 
jusqu'à  dimanche,  parce  qu'il  fait  accommoder  quelque 
chose  dans  son  appartement  qui  ne  peut  être  achevé  que 
dans  ce  temps-là.  —  Le  roi  d'Angleterre  arriva  ces  jours 
passés  en  Hollande  ;  il  est  allé  i  Loo,  où  Ton  croit  qu'il 
fera  quelque  séjour  ;  il  parolt  qu'il  n'a  pas  lieu  d'être 
coûtent  du  parlement.  M.  de  Tallard  est  encore  à  Lon- 
àres,  mais  il  passera  incessamment  et  demeurera  comme 
l'année  passée  iUtrecht  pendant  que  S.  M.  B.  sera  à  Loo, 
où  il  ira  le  voir  souvent.  —  M.  d'Avaux  est  revenu  de 
^n  ambassade  de  Suède  ;  le  roi  de  Suède  et  la  reine  sa 
mère  ont  écrit  au  roi ^  sur  son  chapitre,  des  lettres  fort 
pleines  de  louanges  pour  cet  ambassadeur ,  et  lui  ont  fait 
^  son  départ  des  présents  plus  considérables  qu'il  n'ont 
accoutumé  de  faire. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  un  peu  en- 
Aumé,  et  cela  Tempécha  de  sortir  de  tout  le  jour.  Après 
avoir  été  au  salut,  il  alla  chez  madame  de  Maintenon  & 
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son  ordinaire.  -^  Monseigneur  à  Meudoti  joua  au  oiail 
le  matin  et  raprès-dlnéb  ;  jamais  jèu  n'a  tant  été  à  la 
mode.  —  Le  marquis  de  Neveti  qui  vient  de  vendie  1* 
régiment  de»  vaisseaux^  est  mort  an  Biretagtio  peti  de 
jours  après  l'avoir  vendu.  --^  Le  psiti^e  de  J^ûrme,  <jpi  a 
été  ici  longtemps  incognito^  a  pris  congé  du  roi  et  de  tout^ 
la  maison  royale  ;  madame  la  duchesse  de  Bourigogne 
Fa  baisé.  —  Madame  de  Nemours  est  reveiiue  de*  Neuf* 
chàtel,  et  le  roi  lui  donna  audience  ces  jours  passés  dans 
son  cabinet  après  son  souper.  Il  n'y  a  qu'eUe  qui  prenne 
de  pareilles  heures  pour  parler  au  roi^  et  S*  M.  a  Fhon^ 
néteté  de  lui  donner  ces  audiences-là^  qu'il  ne  donne  à 
personne^  dans  son  cabinet  après  son  souper. 

Mercredi  24-,  à  Vers€UH$$.  ~  Le  roi  prit  médecine; 
il  avoit  entendu  la  messe  à  la  chapelle  avant  que  de  la 
prendre.  Après  le  dîner  il  tint  le  oouseil  qu'il  a  acoou* 
tumé  de  tenir  le  matin.  Monseigneur  revint  da  Meudon. 
—  Il  est  arrivé  quelques  désordres  à  la  Trappe;  le 
p.  Agathe  Ange  *,  qui  en  étoit  abbé  depuis  que  le  fauMux 
M.  de  la  Trappe  a  quitté,  ce  P.  Agathe  Ange 5  di^je^  a 
été  accusé  d'avoir  une  mauvaise  conduite  ;  on  a  recherché 
sa  vie;  Tancien  abbé,  qui  avoit  été  son  meilleur  ami,  a 
cru  avoir  sujet  de  s'en  plaindre  (1).  On  prétend  qu'il  l'a 
convaincu  sur  plusieurs  mauvais  commerces  ;  on  l'a  ôté 
de  la  maison,  et  on  l'envoie  à  Septfons.  Les  religieux 
vont  nommer  trois  d'entre  eux  pour  remplir  cette  place,  et 
le  roi  choisira. 

*  Ce  P.  Agathe  Ange  Gervaise  étoit  un  carme  déchaussé  qui  s'étoit 
jeté  à  la  Trappe,  ne  pouvant  plus  demeurer  dans  son  ofdre  par  tes  dé- 
sordres secrets  de  sa  vie,  et  si  seci^ts  que  M.  BossUet,  évé^ue  de  Meain, 
dans  le  diooèse  duquel  il  avoit  fort  prédtié,  te  vanta  iofinâncnt  à  M.  de 
Rancé ,  abbé  réfortnatetir  de  la  Trappe ,  sur  1«  témoi^aisia  duifuel  il  Je 


(I)  C'est  un  (168  plus  grands  chagrins  qu'ait  jamais  eus  M-  de  Rancé.  Le 
roi  8*éloit  entièrèmetit  rapporté  k  lui  du  clioK  de  son  snoeessetir.  Il  Ait  obligé  de 
oonvifldr  f|u'il  s*ët«Ht  trompé.  (  fHote  liu  Uuc  de  lityues,  ) 
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reçut  U  avoit  tous  les  talents  dénrablesi  et  fut  quelques  années  l'édifi- 
eatioDde  la  maison,  tant  qu'enfin  M.  de  la  Trappe  s'étant  démis  et  le  re- 
ligieux qu'il  6toit  [  ayoit?  ]  fait  abbé  à  sa  place  par  la  protection  et  la  no- 
mination ài  roi  ét^ditt  mort  peu  de  Mois  après,  il  crut  ne.pouvoirfaire  un 
nôUfliir  dMâ  que  de  oe  carme,  qui  gouTetna  bien  quelque  temps.  Mais 
se  voyant  maltië,  il  en  abuaa  en  toutes  façons,  et  traita  M.  de  la  Trappe 
aveeuœ  telle  indignité  qu'elle  lui  servit  à  se  maintenir  en  place  par  la 
frayeur  qu'eut  ce  grand  homme  de  trouver  quelque  satisfaction  per- 
soQDelle  à  le  faire  ôter,  quoiqu*il  vît  la  maison  prête  à  être  renversée. 
£oIb  il  arriva  chose  qui  fbrça  la  conscience  de  M.  de  la  Trappe  à  ac* 
cqrter  sa  déonsiioii,  qu'il  lui  vint  apporter,  deux  heures  après,  de  crainte 
de  pis,  it  sa  eooduite  vagabonde,  errante,  etc.,  redoutée  de  tous  les  lieux 
où  il  demeuroit  n'a  encore  montré  que  le  moins  triste  côté  de  ce  per- 
sonnage. 

Joêdi  i&,  jour  de  la  petite  fite  de  Dieu,  à  Versailles.  — 
Le  roi;  accompagné  de  Monseigneur,  des  trois  princes 
ses  en&nts  et  da  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
alla  41a  paroisse  ;  ils  étoient  dans  le  même  carrosse^  et  la 
dachesseduLudeaveceux.  Ils  suivirent  à  pied  la  pro- 
cession du  Saint-Sacrement,  qui  fut  beaucoup  plus  courte 
que  celle  de  la  première  fête  de  Dieu ,  car  on  n^alla  que 
jusqu^au  premier  reposoir;  ensuite  de  quoi  le  roi  en- 
tendit la  messe  à  la  paroisse.  L'aprës-dlnée  le  roi  alla  au 
salut,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Ten- 
^dre  à  Saint^yr.  —  Le  roi  a  donné  renseigne  vacant 
à»BS  ses  gardes  du  corps  à  Tournefort,  mestre  de  camp  de 
cavalerie^  fort  estimé.  Son  régiment  est  conservé,  et  le 
roi  lui  permet  de  le  vendre  ;   mais  il  n'en  aura  que 
^,500  francs,  qui  est  le  prix  auquel  les  régiments  des 
gentilshommes  sont  fixés. 

Vendredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  TaprèsHlinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  SainIrGermain,  et  le  soir  il  joua  au  brelan  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Mesdemoiselles  de 
Haatefort,  les  deux  cadettes,  se  marient  ces  jours  ici  ;  Tune 
épouse  M.  le  marquis  de  Laval,  qui  aura  beaucoup  de 
bien  d'une  de  ses  tantes  ;  Tautre  épouse  M.  le  marquis 
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d'Épinay,  parent  de  la  comtesse  de  Brionne  ;  ces  demoi- 
selles ont  chacune  en  mariage  80,000  francs.  —  Nous  si- 
gnâmes à  PariSy  le  duc,  la  duchesse  de  Montfort  et  nous, 
chez  M.  Robert,  procureur  du  roi,  notre  commun  ar- 
bitre ,  la  transaction  qui  finit  toutes  nos  affaires.  —  On 
mande  de  Londres  que  madame  de  Mazarin  est  très-dan- 
gereusement malade  ;  le  duc  de  la  Meilleraye,  son  fils,  est 
parti  en  poste  pour  Taller  ti-ouver.  U  a  dit  &  ses  amis  qu'il 
lui  portoit  de  Fargent,  dont  elle  a  grand  besoin. 

Samedi  27,  à  Ver$aillei.  —  Le  roi  alla  tirw.  Honsei- 
gneur  alla  diner  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty ,  et  à  son  retour  joua  ici  chez  elle  au  brelan.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bouillon  vint  prendre  congé  du  roi, 
qui  lui  a  permis  d'aller  en  Angleterre  voir  madame  de 
Mazarin ,  sa  sœur.  —  Le  soir,  après  souper,  ou  sut  les 
dames  qui  dévoient  être  du  voyage  de  Marly,  comme  on 
a  accoutumé  de  le  savoir  après  le  coucher  du  roi,  la 
veille  des  jours  que  l'on  y  va.  Madame  la  duchesse  du 
Haine  ira,  qui  n'y  étoit  pas  allée  depuis  longtemps  à  cause 
de  sa  maladie;  madame  de  Lassay  ira,  qui  n'y  avoit  ja- 
mais été  ;  et  la  comtesse  de  Gramont,  qui  y  alloit  toujoars, 
ne  sera  point  du  voyage  quoiqu'elle  soit  ici. 

Dimanche  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
de  bonne  heure,  et  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d^ Angleterre ,  et  au  retour  de  SaintrGermain  le 
roi  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de 
Versailles  à  Saint-Germain  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty  et  vit  LL.  MM.  BB.  avant  que  le  roi  y  arrivât. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Cyr 
prendre  madame  deMaintenon,  qui  y  étoit  dès  le  matin , 
et  la  ramena  ici  avec  elle.  Monsieur  et  Madame  vinrent 
de  Saint-Cloud  et  sont  de  ce  voyage.  Le  roi  a  mené  ici 
pour  la  première  fois  H.  de  Seignelay ,  qui  fait  la  charg'e 
de  maître  de  la  garde-robe  en  l'absence  de  la  Salle,  dont  il 
est  survivancier.  —  F^e  roi  dit  à  Monsieur  la  raison  pour- 
quoi il  n^amenoil  point  la  comtesse  de  Gramont  ^  à  ce 
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voyage  ici  ;  il  y  a  lon^mps  que  le  roi  croit  que  les  re- 
ligieuses de  Port-Royàl  des  Champs  sont  jansénistes  ;  Une 
veut  pas  qu^on  ait  grand  commerce  avec  elles^  et  la  com- 
tesse de  Gramont  y  a  été  depuis  huit  jours  et  y  a  même 
couché. 

*  La  oomtesse  de  Giamontétoit  fort  goûtée  du  roi.  Madame  de 
de  Mamtenon  n*en  étoit  pas  sans  quelque  petite  jalousie.  La  comtesse 
étoit  allée  à  Port-Royal  des  Champs  à  la  procession  de  la  ÎFéte-Dieu ,  et 
cela  loi  fit  une  afOeiire  eraelle. 

iMudi  39,  à  Marhf.  —  Le  roi  mena  Taprës-dlnée  ma* 
dame  la  duchesse  de  Boni^ogne  à  la  roulette.  M.  le  duc 
de  Bourgogne  y  vint  de  Versailles  et  ne  s^en  retourna 
qu'après  avoir  soupe  avec  le  roi.  Après  la  roulette^  S.  M. 
alla  voir  jouer  Monseigneur  au  mail^  et  puis  on  vint  faire 
collation  dans  les  jardins  et  on  joua  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
sâgneur  et  Madame  allèrent  à  la  musique.  Toutes  les 
dames  du  palais  ne  sont  pas  de  ce  voyage;  ^il  n'y  en  a 
que  trois  des  anciennes  et  les  deux  jeunes.  —  Le  roi  a 
donné  au  fils  de  Livry  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment de  Toumefort  ;  il  vendra  la  compagnie  qu'il  a  dans 
Berry  12  ou  13,000  francs  ;  ainsi  il  ne  lui  en  coûtera  que 
1,000  pistoles.  —  Le  comte  de  Préla  salua  dimanche  à 
Versailles  le  roi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
il  est  fort  bien  avec  M.  de  Savoie  ;  il  va  en  Hollande  trou- 
ver le  roi  d'Angleterre,  auprès  de  qui  S.  R.  A.  Tenvoie. 
en  ambassade. 

Mardi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  fait  accommoder  des 
allées  nouvelles  dans  le  bois  auprès  de  la  roulette  ;  il  y 
alla  le  matin  et  y  retourna  encore  Taprès-dinée,  et  sur  le 
soir  il  vint  prendre  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  se  promenèrent  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  n'y 
eut  point  de  conseil  le  matin.  —  M.  le  duc  de  Bouillon  ob- 
tint dimanche  passé  un  arrêt  du  conseil  d'en  haut  par 
lequel  il  espère  voir  une  prompte  fin  à  ses  affaires  avec 
H.  son  fils.  Cet  arrêt  porte  que  M,  le  duc  d'Albret  sera 


106  JOURJMAL  DE  DANG&AU. 

obligé ,  trois  jours  après  la  sigoîfioation  qui  lui  en  mn 
faite,  dd  venir  ici  dire  |k  M.  de  Pontohartraiti  les  raisons 
qu'il  peut  avoir  pour  ne  vouloir  pas  être  jugé  par  le  paiv 
lement  de  Paris  ;  s'il  a  de  bonties  faisons  pour  deosander 
l'évocation,  le  roi  aura  la  charité  de  nommer  le  tribunal 
où  ils  seront  jugés.  Par  là  S.  M.  évitera  à  M.  de  Bouil- 
lon toutes  les  longueurs,  et  elles  lui  sont  toutes  pré- 
judiciables. S.  M.  ne  fait  rien  qui  ne  soit  dans  toubs  les 
règles. 

Mercredi  V  juillet,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que 
le.roi  tint  le  matin  à  son  ordiikaire,  il  tint  eneore  ocmfteil 
raprè&<ilnée  ;  et  sur  les  six  heures  dii  soir  il  se  promené 
dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgo«- 
gne.  Monseigneur  joua  au  mail  le  soir;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  de  Versailles  y  jouer  i  lieu- 
don.  —  M.  le  comte  de  Gramont  vint  de  Paris  le 
matin  au  lever  du  roi.  S.  M.,  avant  que  départir  de  Ver- 
sailleSi  lui  avoit  permis  de  venir  ici  à  son  lever  j  il  apporta 
à  S.  M.  une  lettre  delà  comtesse  de  Gramont  qui  marque, 
comme  elle  doit,  toute  la  douleur  qu'elle  a  de  lui  avoir 
déplu.  Elle  n'a  point  écrit  à  madame  de  Maintenon.  Le 
roi  dit  au  comte  de  Gramont  qu'il  cherohoit  à  justifier 
sa  femme  ;  qu'elle  n'avoit  pas  pu  ignorer  ce  qu'il  peii^ 
soit  d'une  maison  où  il  croit  qu'on  fait  profession  du  jau* 
sénisme ,  qui  est  une  secte  qu'il  a  en  horreur  comme 
toutes  les  nouveautés  dans  la  )religion« 

Jeudi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  mercredi, 
après  diner,  donna  congé  à  ses  ministres  pour  le  reste 
de  la  semaine.  11  est  parti  d'ici  à  midi  ayant  dans  son 
carrosse  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgcigne^ 
madame  de  Maintenon ,  les  duchesses  de  Guiche  et  du 
Lude.  11  a  diné  dans  une  des  routes  de  la  forêt.  Mesdames 
de  Nogaret,  d'O,  d'Ayen  et  la  comtesse  d'Estrées^  qui  soai 
venues  dans  le  second  carrosse,  ont  aussi  dîné  avec  lui. 
Après  le  dîner,  le  roi  s'est  mis  dans  une  petite  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  les  comtesses 
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d'Ayea  et  d'Ertréei  €)1i  a  yu  couire  h  oerf .  Haoaeignew 
étoit  À  obeval  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ausn.  —  N.  de  Saumery  et  madame  de  Gbivemy  aont 
partis  de  Versailles  en  diligence  pour  aller  à  Bloifi  voir 
madame  leur  mère,  qui  se  meurt  d'apoplexie.  Madame 
Colbert,  sa  sœur,  mourut  de  la  même  maladie. 

Vwtredi  3,  à  Marly.  -*-  Le  roi  se  promena  tout  le 

jour  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 

De  dîna  point  avec  lui  ;  eUe  avoit  mangé  de  bonne  keura 

pour  pouvoir  aller  se  baigner  et  é  Ire  en  état  de  se  promener 

le  soir  avec  lui,  et  sur  les  sept  heures  elle  le  vint  joindre  ^ 

la  promenade.  —  M.  de  9ouiUon  demanda  permission 

aa  roi  pour  M.  de  Nevers,  qui  reyieiit  des  eaux,  de  s'en  aller 

eo  Angleterre  voir  madame  de  Mazarin ,  sa  soiuri  dqntla 

maladie  est  fort  augmentée.  —  M.  de  Tessé  revint  de 

Savoie.  Le  roi  lui  permit  de  venir  ici.  Le  soir  il  s'en  re<* 

Umroa  à  Versailles.  M.  d^  Savoie  lui  a  fait  présent  d'une 

fort  beUe  épée  de  diamants.  Vi  apprit  au  roi  &  la  prome^ 

oadeque  M.  de  Saint-Vallier  étoit  nK)rt  4  firenc^le;  il 

avdt  été  capitaine  de  la  porte.  --^  Il  a  fait  si  beau  du^ 

raottotttce  voyage  ici  que  madame  la  duchesse  de  Bour^ 

gegne  se  promepoit  tous  les  soirs  après  souper  et  se  cou- 

choit  bat  tard  sans  qu'elle  ait  eu  la  moindre  flujûon  sur 

les  dents,  à  quoi  elle  est  fort  sujette. 

Samedi  4,  à  Verêailks.  — *  Le  roi  revint  ici  sur  les  huit 
heures  du  soir  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ils  s  etoient  longtemps  promenés  à  Mairly  avant  que  d'en 
partir.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,^  et  revint  ici  le 
soir  faire  médianoche  chez  madame  la  princesse  de  Conty , 
comme  il  fait  presque  tous  les  samedis.  —  Tout  le  temps 
que  le  roi  donne  au  conseil  qu'on  appelle  le  conseil  de 
dépêches,  qui  se  tient  les  lundis  de  quinze  jours  en  quinze 
jours  y  étoit  presque  employé  aux  affaires  des  religion- 
naires^  et  on  n'a  voit  quasi  pas  le  loisir  d'y  parler  des  au-- 
très  affaires  du  dedans  du  royaume.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient^  le  roi  établit  un  conseil  particulier  qui 
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sera  composé  du  chancelier,  de  M.  de  Beauvilliers ,  de 
tous  les  secrétaires  d^État^  tant  ceux  qui  sont  en  charge 
que  lessurvivanciers,  de  MM.  Daguesseau  et  de  Pommereu. 
Ce  conseil  se  tiendra  tous  les  quinze  jours,  le  samedi 
après  dîner,  et  puis  à  la  fin  du  mois  le  roi  marquera  un 
jour  où  on  lui  rapportera  le  précis  de  ce  qui  aura  été 
agité  dans  ce  conseil  qui  n'est  établi  que  pour  les  affaires 
des  reUgionnaires ,  et  le  jour  que  le  roi  donnera  pour 
cela  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de  Pomponne  y  entre- 
ront. Le  roi  avoitméme  proposé  à  M.  de  Pomponne  d'être 
du  conseil  particulier  qui  sera  tenu  les  samedis ,  mais  il 
s'en  est  excusé  sur  son  grand  ège. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  six  heures, 
alla  se  promener  iTrianon .  On  ira  y  passer  quelques  jours 
sur  la  fin  de  la  semaine.  Monseigneur  alla  de  Meudon 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  passer  Taprès-dinée  à  Saintr 
Cyr.  —  Madame  la  duchesse  de  Bouillon  est  revenue  à 
Paris.  Elle  s*<étoit  embarquée  à  Calais  et  étoit  arrivée  à 
Douvres  ;  et  comme  elle  étoit  prête  à  y  mettre  pied  à 
terre,  elle  a  appris  la  mort  de  madame  de  Mazarin ,  sa 
sœur.  Comme  elle  n'alloit  en  Angleterre  que  pour  la  voir, 
elle  ne  descendit  point  de  son  vaisseau,  et  est  revenue. 
Madame  de  Mazarin  est  morte  dans  une  maison  à  la  cam- 
pagne auprès  de  Londres  (1) .  Il  ne  revient  rien  à  M.  de  la 


(1)  N  On  a  ea  avis  yae  madanne  la  duchesse  Maxaria,  qui  étoit  depuis  fort 
longtemps  en  Angleterre,  y  étoit  morte  le  2  de  ce  mois,  an  village  de  Chel- 
zer,  pr^  de  Londres.  Elle  étoit  sœur  de  madame  la  duchesse  de  Bouillon^ 
toutes  deux  nièces  de  M.  le  cardinal  Mazaria,  ets*appéloitHortaue  Manciiii. 
Sa  heauté  et  son  esprit  foisoient  grand  brait  à  la  cour,  quand  elle  épouaa 
Armand-Charies  de  la  Porte,  duc  de  Rethelois,  de  la  Meilleraye  et  de  Mayenne» 
pair  de  France ,  prince  de  Chàteau-Porcien ,  comte  de  la  Fère  et  de  Marie  , 
grand  bailK  d'Haguenao,  gouverneur  d*Alsace  et  de  Brisach,  chevalier  des 
ordres  du  rot ,  ci-devant  grand  maître  de  l'artillerie.  Ce  mariage  se  fit  le  28  fé- 
vrier 1661,  et  il  fut  stipulé  par  le  contrat  que  M.  le  duc  de  la  Meilleraye 
prendroit  le  nom  de  Mazarin  et  les  armes.  »  (Mercure  de  juillet ,  pages  224  et 
225.) 
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Heilleraye  par  la  mort  de  madame  sa  mère.  M.  de  Hazarin 
a  la  jouissance  de  tout  le  bien.  — M.  de  la  Rochefou- 
cauld vint  hier  de  Liancourt^  où  il  a  passé  près  de  deux 
moisi  sooger  à  rétablir  sa  santé. 

bmdi  6,  à  Venailleê.  —  Le  roi  alla  tirer^  et  la  grande 
chaleur  l'obligea  de  faire  sa  chasse  fort  courte.  Mon- 
seigneur, à  Meudon,  passa  sa  matinée  et  toute  Taprès- 
dlnée  à  jouer  au  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne alla  à  Saint  Germain  voir  la  duchesse  de  Noailles  et 
y  soupa  de  bonne  heure  ;  à  son  retour  elle  entra  dans  le 
cabinetdu  roi  et  y  demeura  jusqu^à  minuit  ;  cela  fit  cou- 
cher le  roi  une  demi-heure  plus  tard  qu^à  son  ordinaire .  — 
Le  parlement  a  donné  un  arrêt  pour  faire  casser  les  sen- 
tences du  lieutenant  général  de  Bar-le-Duc  en  ce  qui  re- 
garde le  Barrois  mouvant ,  dans  lesquelles  sentences,  en 
parlant  du  roi ,  il  dit  :  «  Le  roi  très-chrétien .  »  Il  faUoit 
mettre  le  roi  tout  court  sans  dénomination ,  attendu  que 
c  est  on  vassal  qui  parle  du  roi  son  seigneur  ;  et  le  parle- 
lœnt^ conservateur  des  droits  de  la  couronne^  a  très^bien 
iait  de  donner  cet  arrêt  y  d'autant  plus  que  ce  lieutenant 
général;  dans  onze  sentences  qu'il  a  prononcées ,  il  a  tou- 
jours mis  :  a  Le  roi  très-chrétien.  » 

Mtardi  1,  àVenaiUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Il  fait  changer  beaucoup  de  choses 
dans  l'appartement  de  Monseigneur  et  dans  celui  de  ma- 
dame de  Main  tenon .  —  On  a  nouvelles  que  M .  de  Monaco , 
notre  ambassadeur  à  Rome^  y  est  arrivé.  —  M.  de  Tal- 
lard  a  passé  en  Hollande  et  demeurera  à  Utrechl,  d'où  il 
ira  souvent  voir  le  roi  d'Angleterre  à  Loo^  connue  il  fai- 
soitl'année  passée.  —  M.  le  comte  d'Auvergne  et  MM.  ses 
en&ntssont  convenus^  pour  terminer  les  affaires  qu'ils  ont 
ensemble  sur  les  biens  de  feue  madame  la  comtesse  d'Au- 
vergne, de  s'en  rapporter  au  conseil  de  Brabant ,  qui  est 
composé  de  dix  ou  douze  juges ,  et  qui  les  jugeront  comme 
arbitres;  ainsi  on  évitera  par  là  les  longueurs  des  procé- 
dures. C'est  la  nouvelle  comtesse  d'Auvergne  qui  les  a 
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portés  les  Uns  et  les  autres  à  prendre  ce  (iaHi-là  i  elle  Bi^ 
pètë  tûéme  les  accommoder  ici  et  qti^ils  tl'atiront  pas  be* 
sôln  de  recourir  an  tribunal  de  Brabant. 

Mercredi  8,  à  Versailleê.  —  Le  roi  allÀ  se  promener  i 
Trianon  et  voir  si  tout  est  prêt  dans  Pappartement  quUl 
â  destiné  à  madame  la  ducbesse  de  Bourgogne,  qui  n'y  a 
encore  jamais  couché.  Q  n'y  aura  rien  de  changé  aux 
.appartements  du  roi ,  de  Monseigneur  et  des  princesses  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sera  dans  la  chambre 
an  bout  du  grand  appartement  à:  droite.  Monseigneur 
revint  de  Meudon  pour  le  conseil  ;  il  se  trouva  un  peu 
incommodé  le  soir,  et  ne  soupapoiné  avec  le  roi.  —  M.  le 
prince  est  depuis  hier  i  Chantilly  avec  M.  et  madame 
du  Haine,  M.  le  comte  de  Toulouse;  et  aujourd'hui 
M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  y  sont  allés.  Il  y  avoit 
eu  quelque  froideur  entre  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc;  mais 
au  dernier  voyage  de  Marly  il  y  a  eu  une  espèoe  de  rac- 
commodement ,  et  M.  le  Duc  s'est  prié  du  voyage  de 
Chantilly,  dont  la  partie  avoit  été  faite  sans  lui  ;  madame 
la  Duchesse  n'est  point  de  ce  voyage.  -^  Madame  la 
princesse  de  Conty,  la  mariée,  est  revenue  depuis  quel- 
ques jours  de  Bourbon. 

Jeudi  9,  à  Trianon.  ^-  Le  roi  partit  de  'Versailles  sur 
les  cinq  heures  ;  il  y  avoit  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  les  duchesses  du  Ludç  et  de 
Guiche,  mesdames  de  Roucy  et  de  Nogaret.  Madame  de 
Maintenon,  qui  revenoit  de  SainlrCyr,  arriva  ici  en  même 
temps  que  le  roi.  Monseigneur  vint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Outre  les  dames  du  palais,  qui  toutes 
dîneront  et  souperont  ici ,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  madame  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  princesse  de  Conty  y  amèneront  chaetine 
deux  dames,  outre  les  dames  d'honneur.  -^  On  eut 
nouvelle  que  M.  de  Montbazon  étoit  mort  à  Liège;  il 
étoit  interdit  depuis  longtemps.  11  étoit  père  du  prince 
de  Guémené  et  de  M.   de  Montauban;   sa  veuve    est 
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eofloie  en  vib,  mais  elle  ne  parolt  jatnais  à  la  eoiir. 
Faadredi  iù,  à  Trianou.  -*^  Sur  les  six  heures  du  soir, 
Ispoi  ttatra  dans -ses  jardins,  at  après  s'y  être  promené 
quelque  tampSi  il  sa  tint  sur  la  terrasse  qui  regarde  le 
canal  et  y  vit  embarquer   Monseigneur,  madame  la 
dnehesse  de  Bourgogne  et  toi^tes  les  prinoesses.  M onsd- 
gneor  étoit  dans  une  gondole  aveo  nrnnseigneur  le  due 
de  Boargogne  et  madame  la  prineesse  de  Gonty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  une  autre  avec  des 
dîmes  qu'elle  avoit  nommées  ;  madame  la  duchesse  de 
Chartres  et  madame  la  Duchesse  séparément  dans  d'autres 
gondoles.  Tous  les  musiciens  du  roi  étoient  sur  un  yacht. 
Uioi  fit  apporter  deâ  sièges  au  haut  de  la  balustrade, 
oA  3  demeura  jusqu'à  huit  heures  à  entendre  la  musique 
qu'oii  hisoit  approcher  le  plus  que  Ton  pouvoit.  Quand 
.  le  roi  fut  rentré  au  château ,  on  alla  jusqu'au  bout  du 
osual,  et  on  ne  rentra  au  ehÂteau  que  pour  le  souper.  Le 
roi  SToit  d'abord  résolu  de  s'embarquer  ;  mais  comme  il 
s  qadque  disposi  Aon  à  un  rhumatispie,  M.  Fagon  ne  lui 
eooseilla  pas ,  quoique  le  temps  fût  fort  beau.  Après  le 
souper»  Monseigneur  et  madame  la  ducaesse  de  Bour* 
gogne  se  promenèrent  jusqu'à  deux  heures  après  minuit 
dans  les  jardins  et  sur  la  terrasse  qui  est  au  haut  de  la 
msison  ;  après  quoi  Monseigneur  alla  se  coucher.  Madame 
la  duchesse  de   Bourgogne    monta   en   gondole  avec 
quelques-unes  de  ses  dames ,  et  madame  la  Duchesse 
dans  une  autre  gondole  y  et  demeurèrent  sur  le  canal 
jusqu'au  lever  du  soleil.  Puis  madame  In  Duchesse  s'alla 
coucher,  mais  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  at- 
tendit que  madame  de  Maintenon  partit  pour  Saint-Gyr  ; 
elle  la  vit  monter  en  carrosse  à  sept  heures  et  puis  elle 
s'alla  mettre  au  lit  sans  paroltre  fatiguée  d'avoir  tant 
veillé.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  re- 
tourné à  VarsaiUes,  veilla  de  son  côté ,  se  promena  dans 
les  jardins  jusqu'au  jour    et  puis  alla  jouer  au  mail 
jusqu'à  six  heures. 


I  fl  JOURIIAL  «DE  DAflOEAU. 

Samedi  H,  à  VenaiUes.  ^-;Le  roi,  em  sortant  de  dîner 
à  Trianon  •  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  ramena  à 
Versailles  madame  la  princesse  de  Conty,  et  sur  les  cinq 
heures  ils  allèrent  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Ma- 
dame. Ils  virent  la  cascade,  qui  est  entièrement  achevée, 
qui  est  très-magnifique ,  et  firent  collation  à  une  petite 
'maison  au  bout  du  jardin,  que  Monsiem*  a  donnée  à 
madame  de  Grancey.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  leva  à  midi,  alla  à  la  messe  à  son  heure  ordinaire  avec 
Monseigneur,  car  elle  fut  habillée  dans  un  instant ,  et 
après  le  dîner  elle  revint  ici  tout  droit;  elle  ne  se  trouva 
point  lasse  d'avoir  tant  veillé.  —  Madame  de  CaniUac 
mourut  à  Paris  ;  elle  étoit  mère  du  marquis  de  Canillac 
et  sœur  unique  du  marquis  de  Belesbat,  qui  n'est  point 
marié. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sui*  le  soir^  alla 
tirer.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'à  mercredi.  II.  n'y  a  point  mené  de  dames;  il  a 
même  fort  peu  de  courtisans  avec  lui.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  passa  toute  l'après-dlnée  à  Saint-Cyr.  — 

II  arriva  un  courrier  du  marquis  d'Harcourt  qui  mande 
que  le  roi  d'Espagne  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  tierce 
qui  l'avoient  fort  affoibli.  La  fièvre  a  cessé;  il  est  mieux 
présentement.  —  Le  roi  de  Pologne  voudroit  garder 
auprès  de  lui  quelques  troupes  allemandes;  mais  les 
Polonois  n'y  veulent  point  consentir ,  et  la  diète  qui  est 
assemblée  ne  veut  point  nommer  un  maréchal  tant 
qu'il  y  aura  des  troupes  étrangères  dans  le  royaume. 
S.  M.  Polonoise  avoit  choisi  pour  général  de  sa  cavalerie 
en  ce  pays-là  M.  de  la  Forest,  qui  étoit  sorti  de  France 
pour  la  religion  et  à  qui  le  roi  a  permis  de  vendre  ses 
biens  en  ce  pays  ici. 

Lundi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Meudon 
et  y  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  ils  se 
promenèrent  jusqu'à  la  nuit  dans  les  jardins.  —  On 
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mande  de  Brest  que  M.  de  Aelingue  a  mis  à  la  voile  ;  il 
a  douze  frégates  et  sera  joint  par  le  chevalier  de  VillarSy 
qui  commande  trois  petits  vaisseaujt.  Cet  armement  ser- 
vira à  &ire  la  guerre  aux  Salétins  et  à  assurer  les  effets 
de  DOS  marchands  qui  sont  intéressés  à  la  flotte  espa- 
gnole qai  revient  du  Mexique  et  aborde  toujours  à 
Cadix.  —  On  parle  fort  ici  d^un  voyage  que  Madame 
doit  faire  en  Lorraine  pour  assister  aux  couches  de  ma- 
dame la  duchesse  royale  de  Lorraine,  sa  fiUe.  On  disoit 
même  que  Monsieur  iroit  et  ramèneroit  avec  lui  M.  de 
Lorraine  pour  rendre  au  roi  Thommage  qu'il  lui  doit. 

Mardi  ik,  à  Yenailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Cloud 
voir  Monsieur  et  Madame  ;  ils  se  promenèrent  ensemble 
jusqo'à  la  nuit.  Le  roi  trouva  la  cascade  parfaitement 
belle  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toule 
l'après-dinée  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi,  au 
conseil  de  finances,  accorda  à  M.  Robert,  procureur  du  roi 
duChàtelet,  100,000  francs  d'augmentation  pour  la  fixa- 
tion de  sa  charge.  Elle  n'étoit  qu'à  100,000  ^us  ;  elle  est 
presque  à  400,000  francs.  —  Le  roi  a  donné  une  pen- 
sion de  500  écus  à  M.  du  Martrai  ;  c'est  M.  Félix ,  son 
beao^re,  qui  lui  a  attiré  cette  gràce-là  du  roi.  —  On 
mande  de  Rome  que  M.  de  Monaco  a  eu  sa  première  au- 
dience du  pape.  11  lui  a  parlé  fort  bien  et  en  italien  ; 
c'éloit  une  audience  particulière ,  et  aux  audiences  pu- 


•  I)  «  Depuis  ploft  cl*an  mois  on  ne  parle  ici  que  de  la  cascade  de  Saint-Cloud, 
H  eet  OQTrage  n'a  jamais  fait  tant  de  Imiit  dans  sa  nouveauté.  Le  temps 
^uâ  un  dépérir,  oo  a  restauré  le  haut ,  et  on  a  changé  le  tias,  qu*on  a 
«paoïlé  el  rëftit  font  à  neuf  sor  les  dessins  de  M.  Mansard.  Cette  augmen- 
tation Ta  (ait  parollre  si  beau  que  le  jardin  de  Saint-Cloud  est  tous  les  soirs 
nayli  de  tout  ce  que  Paris  a  de  plus  distingué,  ceux  qui  ont  vu  ce  merveil- 
te\  OQvrage  eidtant  les  autres  à  y  venir  sur  le  rapport  qu'ils  leur  en  font. 
Oiite  cascade,  qui  jouoit  auparavant  tous  les  soirs  pour  le  seul  plaisir  de 
l^nn  Altesses  Royales,  ne  laisse  pas  de  jouer  par  l'ordre  de  Monsieur,  les 
iiam%  même  que  œ  prince  ne  s*y  trouve  pas  ;  ce  qui  fait  donner  mille  louanges 
Ablioatéde  S.  A.  R.   •  {Mercure  de  juillet ,  pages !ti 3  et  9/*'*.} 
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bliques  l'ambaisadeur  parla  toujours  la  ^ugoa  du  fiwe 
qui  Feuvoie. 

Mercredi  ii,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
de  fort  bonne  heure  et  viat  ici,  où  il  demeurera  dix  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  pris  rappartement 
haut^  comme  le  dernier  voyage.  Monsieur  et  liadame 
sont  à  Salnt^loud.  Le  roi  n^a  amené  que  la  moitié  de^ 
dames  du  palais ,  celles  qui  n'y  étoient  point  le  di^rnier 
voyage.  S.  M.  a  ordonné  un  nouveau  bâtiment  ici  auprès 
du  second  commun.  Il  y  aura  treize  ou  quatora^  loge- 
ments ;  le  roi  en  avoit  déjà  quatre-vuigi*dix  ici,  ses  petits 
officiers  logés.  Le  marquis  de  Hautefort  est  ici,  qui  n'y 
étoit  jamais  venu.  Monseigneur  revint  ici  le  soir  de 
Meudon  et  passa  par  Versailles^  où  il  prit  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  bâtiment  nouveau  qu'on  lait 
faire  donnera  moyen  de  loger  la  suite  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  quand  il  couchera  ici,  ce  qu'il  n'a 
jamais  fait  encore. 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  ses  jardins.  —  Monsieur  vint  de  Saint-Gioud 
à  Paris  voir  notre  cérémonie  des  chevaliers  de  Saint- 
Lazare  qui  se  faisoit  à  l'abbaye  de  Saint-Oermain  ;  je  lui 
avois  fait  préparer  une  tribune  du  côté  de  Tf^ltre,  où  il 
pût  être  convenablement  avec  les  dames  qui  avoient  eu 
l'honneur  de  le  suivre.  Monsieur  fit  entrer  aussi  dans  sa 
tribune  Tambi^sadeur  de  Portugal,  qui  se  trouva  là. 
Monsieur  voulut  que  je  fisse  toutes  les  fonctions  de  grand 
maître,  et  que  la  cérémonie  se  passât  comme  s'il  n'eût 
point  été  présent.  Le  feu  roi  a  quelquefois  assisté  à  ces 
cérémonies-là  dans  l'église  de  SaintrLazare^  et  nous 
avons  dans  nos  registres  qu'il  ne  dédaignoit  pas  même 
de  recevoir  une  partie  des  cdevaliers.  Monsieur  noiis 
jpa.r\xi  content  et  surpris  du  bon  ordre  qu'il  y  eut.  Mon- 
sieur retourna  diner  à  Saint-Cloud  (1). 

(1)  «  Le  jeudi,  16  de  ce  mois,  S.  A.  R.  Monsieur  vint  de  Saint-Clood  à  Tab- 


#Qevr  avec  le  foi,  et  g.  y.  Ijù  Jgit  cQoler  ^ut  ^e  d^taU  de 
notre  céiémoiDde^  dpnjt  U  .qi^  ^  bonté  de  di?e  plu$  de 
ehoMs  obligeajptps  que  c^la  nç  in^éritoit.  J^Vprè^-dl^i^f  U 
i!0b>iinKi  ^  Saàol-Glaud-  I-e  jpoi  $e  pronien^.  d^pç  ses  jiap- 
<liji8  jusqu'à  la  Qiiiit.  —  Le^s  J^oUaf^^ols  p'pn^  PqM  en- 


bi]«4le8iiiit-GerfMni  des  Prés,  où  les  chevaKere  de  Tordre  de  Notre-Dame  de 
Vo^-Gamifll  et  de  Mnt-Lazare  cétébroientla  ff$it  de  Notre-Dame  de  Hont- 
CunuL  Mbofllear,  qui  avoit  résola  d'honorer  cette  cérémonie  de  sa  préseacu" , 
Tint  «lewoidre  dans  la  coor  da  palais  abltatial ,  où  M.  le  marquis  de  Dan|i;eaii , 
tftaA  matfre  de  Tordre  de  Saint-Lasare^  aooompaj^  de  quelques-uns  de<< 
tkenËenj  te  reçut  à  la  descente  de  loa  carrosse,  et  hii  demanda  permission  de 
«RlireraadhapitrB ,  oA  le  reste  des  ehcTaliers  éloient  assemblés  pour  aller  à 
l'é|^  Hfnniear  moota  dans  les  appartements  de  t'aUbaye  avec  toutes  les 
personnes  de  qnalilé  de  m  suite,  et  quelque  jtemps  après  il  vint  à  l'église  pré- 
«^  psrM.  de  Sanlenx,  commandeur  de  la  eomroanderie  de  Pig;nerol ,  prévôt 
d  mrilre  des  cérémonies  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  qui  étoit  denieuré  près  de 
S.  A.  IL  pour  In  conduite.  Monsieur  trouva  le  père  général  qui  le  reçut  à  la 
ttie  «le  ses  religieux,  fie  prince  voulut  être  incognito  à  cette  cérémonie,  et 
onbona  qu'elle  se  fit  à  Fordinaire,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  été  présent.  Il 
fut  placé  dans  une  tribune  qfi'on  lui  avoit  préparée  k  la  droite  de  l'autel ,  et  il 
?  it  entrer  les  personnes  de  distinction  de  sa  suite  et  M.  l'ambassadeur  de 
fwlÊpL  L'éfl&M  étoit  toute  tendue  de  riches  tapisseries ,  et  le  parterre  cou- 
vert détails  de  Turquie.  Le  fauteuil  du  grand  maître  et  son  prie-Dieu  étolent 
m  «flien  ^^  nef,  et  depuis  le  fauti'uU  jusqu'aux  trois  marches  qui  se- 
(nreot  le  chœor  d'avec  la  nef  il  y  avoit  de  chaque  côté  deux  rangs  de  sièges 
eonrartt  de  drap  vert  et  amarante  pour  les  chevaliers.  Les  deux  o6tés  de  l'é- 
#tt  éloient  «q  amphithéâtre  en  face  et  dans  la  môme  disposition.  Sitôt  que 
VoniienrlhtdaBs  sairibone,  le  maître  des  cérémonies,  ayant  pris  ses  ordres, 
éà  avertir  dans  le  chapitre  le  grand  maître  et  jeschevuliem.  La  marche  oom- 
■eoça  par  les  boissiers  de  Tordre ,  ensuite  vinrent  les  élèves  de  l'ordre  de 
SiJnt-Lazare,  qui  sont  huit  jeunes  gentilshommes  des  plus  illustres  maisons  du 
rayanne;  le  héraut,  qui  mj|n;boit  seul  après  eux,  ^toit  sqtvi  par  les  frères 
■crra^li,  tous  habillés  de  drap  amarante  avec  des  ^utonnières  ^'or  etd'ar- 
IBiLAprts  les  frères  servants  veooient  les  novices  qui  dévoient  être  i^çus 
tes  l'ordre;  aptfès  les  nov^  les  chevaliers  marcMent  ^ux  à  deux,  au 
aooilm  de  près  <ie  soixante ,  les  moins  anciens  marchoient  les  premiers  ,  tous 
Ttlos  de  l'habit    uniforme  de  Tordre ,  de  velours  amarante  enrichi  d'or  et 
^Pargnit  * 

"  Le  pand  maître  marcboit  seul ,  revêtu  du  grand  manteau  de  cérémonie 
M  rôrdre.  Quand  il  fut  à  sa  place ,  ayant  deux  ecclésiastiques  de  Tordre  à  ses 
cdtés,  elles  cbevalîers  étant  assis ,  le  maître  des  cérémonies  vint  au  milieu  du 
pirterre,  et  ap^ès  avoir  fait  là  révérence  à  Tautel ,  au  grand  maître  et  aux 

8. 
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voyé  la  ratification  pour  le  tarif ,  et  le  roi  a  fait  émre  à 
M.  de  Bonrepaux^  son  ambassadeur^  de  les  presser  sur 
cela.  A  faute  d^  satisfaire  comme  ils  y  sont  engagés, 
S.  M.  remettra  les  choses  en  Fétat  où  eues  étoient  avant 
le  traité  que  M.  de  Pontchartrain  a  bit  avec  M.  de  Nieu- 
port,  qui  étoit  ici  leur  député  pour  cette  affaire  ;  le  re- 


clievaliers  à  droite  c^  à  gauche,  U  fil  signe  aox  iionoee»qBi  entràmt  daû  le 
parterre  deiix  à  deux,  et  après  les  réTéreoces. biles  ils  mirent  leurs  épées 
et  leurs  crdx  8ur  luie  table  qui  avoit  été  préparée  pour  cela,  et  retournèrent 
à  leurs  places. 

«  La  messe  commença.  Le  grand  maître  et  kscbevaliers  mirent  Tépée  à  la 
main  pendant  l'évangile;  le  grand  maître  alla  à  l'oflirande,  précédé  du  hé- 
raut, ayant  à  ses  côtés  le  maître  des  cérémonies  à  droite, et  M.  de  Breget, 
trésorier  de  Toidre,  à  gauche;  il  fit  la  révérence  à  l'autel  et  aux  chefalien  »  et 
comme  Monsieur  avolt  défendu  qu'on  le  saluAt,  le  grand  maître  et  les  chera- 
liers,  en  passant  devant  S.  A.  R.  firent  seulement  une  profonde  inclination. 

«  Après  que  le  grand  maître  fut  retourné  k  son  fauteuil,  les  chevaliers  al- 
lèrent à  rolIrande,deux  à  deux,  les  anciens  marchant  les  premiers.  Au  hout 
des  marches  qui  séparent  la  nef  d'avec  le  sanctuaire,  ils  firent  leurs  réfé- 
rences, montèrent  les  marches,  allèrent  à  Toffrande,  et  retournèrent  à  leurs 
places  par  derrière  leurs  bancs  afin  de  laisser  le  parterre  libre. 

«  L'on  continua  la  messe,  qui  fut  célébrée  par  les  refigjteux  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Les  officiers  étoient  revêtus  des  ornements  de  l'ordre ,  de  ve- 
lours amarante  et  vert  enrichi  d'or.  La  messe  finie ,  le  grand  maître  alla  au 
fauteuil  qui  lui  étoit  préparé  près  de  l'autel,  du  oôlé  de  l'évangUe,  où  11  reçut 
dans  l'ordre  six  chevaliers,  un  chapelain  et  un  frère,  servant  Du  nombre  des 
chevaliers  étoient  M.  de  Gninoski,  d'une  des  plus  illustres  maisons  de  Pologne  ; 
M.  de  Castellane ,  de  la  maison  des  anciens  souverains  de  Castellane  en  Pro- 
vence et  le  plus  Agé  des  élèves  de  l'ordre;  M.  de  Vitenval  et  M.  le  marquis  de 
Paneville ,  tous  deux  de  très-nobles  et  anciennes  maisons  de  Normandie. 

>i  La  réception  des  chevaliers  étant  finie,  S.  A.  R.  sortit  de  In.  tribune ,  re- 
passa par  la  même  porte  où  elle  étoit  entrée ,  monta  en  carrosse  et  s'en  re- 
tourna à  Saint-Cloud.  Le  grand  maître,  qui  l'étoit  allé  conduire  jusqu'à  la  por- 
tière de  son  carrosse,  s'en  revmt  à  l'église,  où  les  chevaliers  retournèrent  au  cha- 
pitre dans  le  même  ordre  qu'ils  étoient  venus.  De  là  ils  allèrent  dans  la  grande 
salle  de  Tappartement  de  M.  le  cardhial  de  Fnrstemberg ,  au  palais  abbatial , 

où  ils  dînèrent  en  réfectoire.  Après  dtner  ils  assistèrent  à  vêpres  dans  leméroe 
ordre  qu'à  la  messe,  et  le  lendemain  matin  ils  allèrent  à  TégUse  des  Carmes 
des  BUiettes,  où  l'on  célébra  la  messe  pour  les  chevaliers  morts ,  comme  iU 
ont  accoutumé  de  le  faire  deux  fois  l'année,  le  lendemam  de  leurs  cérémonies. 
n  M.  le  prince  d'Anspach,  M.  le  prince  Vaini,  Romain,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  MM.  les  trois  princes  de  Zamoiskf ,  Polonois,  et  M.  le  comte 
deRivaire,  asAÎstèrent  àcHle-ci.  ».  (  Mfrcure  dp  juillet ,  pages  260-275!.) 
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lafdemeiit  de  cette  ratification  est  fort  préjudiciable  au 
commetoe  pour  les  deux  nations. 

Samedi  18 ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  sur  les  cinq  heures, 
mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette  et 
au  mail,  et  puis  ils  descendirent  et  se  promenèrent  dans 
les  jardins.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vient 
icide Versailles  de  deuxjours  Tun,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire.  —  Les  Ëcossois  ont  fait  depuis  quelque  temps 
un  établissement  dans  FAmérique  au  golfe  de  Darien 
qui  donne  beaucoup  d^ombrage  aux  Espagnols  (1).  Ces 
Ëcossois  jusquHci  n^agissent  qu^au  nom  de  la  compagnie 
éoossoise  des  Indes  occidentales  et  n'ont  point  encore 
été  avoués  du  roi  d'Angleterre  ;  mais  si  S.  H.  B.  les  veut 
soutenir,  rien  ne  seroit  plus  à  craindre  pour  les  Espagnols^ 
avec  qui  ces  Écossois  voudroient  partager  le  commerce 
de  ce  pays-là ,  et  s'introduire  peut-être  dans  le  Mexique 
ou  dans  le  Pérou.  Cette  affaire  donne  beaucoup  d'in- 
quiétude à  la  cour  de  Madrid. 

Dimainehe  19,  à  Marly,  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  avec  ses  ministres,  il  travailla  encore  Ta- 
pris-dlnée  avec  M.  de  Pontchar train;  après  quoi  il  alla 
se  }Nromener  dans  la  forêt  avec  madame  la  duchesse  de 
Bouigogîie.  Le  roi  y  fait  placer  des  tables  dans  de  belles 
rouies,  en  différents  endroits,  pour  y  pouvoir  manger  k 
l'ombre. — Leduc  Salviati^Talné  de  cette  maison  et  d^une 
branche  établie  à  Rome  depuis  cent  ans ,  a  écrit  au  roi 
pour  loi  demander  permission  d'arborer  sur  son  palais  à 
Rome  les  armes  de  France.  Le  roi  lui  a  fait  réponse  et 
hd  a  accordé  ce  qu'il  demandoit,  et  l'a  traité  de  cousin 
<iuis  sa  lettre  ;  il  a  l'honneur  d'être  parent  proche  de 
la  nudson  de  Médids.  Le  roi  a  toujours  fait  aussi  Thon- 
ueor  au  prince  Yaini  de  le  traiter  de  cousin  depuis  que  le 
pape  Ta  fût  prince; 


(0  Ik  en  ont  été  ctiâf^sés  par  les  Espagnold.  (  Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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avec  M.  Pelletier  l'intendàtif  ;  b^xLi  t^évîêk  de  fài*«  là  tî- 
sité  de  plUsietlr^  ^lâce^  6d  le  roi  faii  Irâvailler;  iJè  ëoir 
le  lx>i  et  là  réiiie  d'Atig:Iétèrre  vitirètit  ièl  ;  ib  s'y  fii^ltie- 
iië^ent;  lii  rëiflë  ]f  jôuà.  tl6  sottt^i^tit  («ôifiiffi^  ils  otft  â6- 
ctitltnnié  de  ftLire  toutes  lé^'  fdiâ  c|ti'ite  y  viennéiii  ^  Le 
viëtlx  âbbé  dé  PôN^ac  ebt  ttibti  ;  it  étôit  onèlë  de  celui 
(|ui  éioit  ambassadeur  en  Pologne.  U  ïvôii  une  d9>baye 
eh  Normandie  asset  considétÀHle  \  Il  a  doti&é  en  moii- 
raitt  ce  qu'il  avoit  de  meilleût'  ail  chevalier  d'kngotilème, 
t)remier  gentilhomme  de  la  chaMbre  de  M.  le  prince  de 
Cority.  —  H.  Tabbé  de  Hontigîjy,  oncle  de  M.  le  due  de 
tteauvillièrs  y  e^t  moH;  il  avoit  donné  tout  son  biett  âiix 
pauvres  et  à  des  maisôris  religieuses  et  ne  tivbit  que 
d'iinè  petite  pension  que  le  roi  lui  donnoit  depuis  quel- 
ques années. 

Mardi  ^i,  à  Marly.  —  Lé  roi  tint  conseil  db  finances^ 
comme  il  a  accoutumé  de  fdiré  lë£  tiiardis.  Lé  soir  il  se 
promena  jusqu'à  la  nilit  Bans  lés  jdi^dins  hvéc  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  partit  à  six 
Heures  du  matin  potti*  aller  couire  le  cerf  dans  là  fbrèt 
de  Montmorency  avec  les  chiens  dé  H.  du  Maine.  Mon- 
sei^eur  ne  revint  tju'à  huit  heures  ;  lé  cerf  les  mena 
jusqu'auprès  de  TUe-Adam ,  et  M.  M  prinbe  de  Cotaty, 
se  voyant  st  près  de  chez  lui;  y  deiheufa;  —  Le  pape 
n'avoit  ^oint  voulu  ëncofe  accorder  de  btiilës  au  grince 
de  Murbach  pour  cette  abbaye.  S.  S.  veiltbien  en  donner 
présentement  avec  iin  bref  salvaloite  pour  les  jouissances 
passées;  poilrvd  qu^après  la  mort  dii  prince  de  Murbach 
TablÀye  revienne  eh  règle  et  qd'ôn  élise  prësbntement 
un  iiioine  pour  coad^uteur.  te  rci  a  côhsèiiti  à  ce  que  ie 
pape  soDhaitoii  là-dessus ^  i»t  Ml  de  Tbr6y  a  ordre  de  le 
dire  à  M.  le  nonce. 

Mercredi  !22,  à  Marly.  — Le  roi,  après  le  conseil,  donna 
congé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine.  Les 
grandes  chaleurs  font,  qu'on  sort  fort  tard  [)Our  la  pro- 
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aeSièb:  Hidome  lii  dbchesito  de  Bourgogne  ^  oiltre  les 
promenades  q[a'«Ue  fait  avec  le  roi  jusqn^à  la  nuit^  se 
promène  encoM  wareiitaprètf  toù^er;  Elle  s'amuse  quel* 
qttefoitf  à  jouer  d  un  |)etit  mail  qu'on  a  fait  sous  le  ber- 
ceau de  madame  la  Duchesse  y  et  le  roi  a  ordonné  qu'on 
en  fit  un  petit  conmie  cela  pour  les  darnes^  à  Trianon^ 
qui  sera  prêt  le  premier  voyage  qu'on  y  fera.  —  H.  de 
Lorndile  a  écrit  ati  roi  une  lettre  très-res^ctueuse  et 
très^tmmise  par  laquelle  il  témoigne  à  S.  H.  la  douleur 
qa'il  a  de  ce  que  ses  ofiiciers  de  Bar^  par  ignorance  ou 
par  sbttifle  ^  ont  fait  des  démarches  qui  leur  ont  attiré 
du  parlement  de  Paris  la  réprëhension  qu'ils  mériUnent. 
M.  de  Lorraine  ne  se  contente  pas  de  désavouer  ses  of-^ 
&c\^Sy  U  a  cassé  le  bailli  de  Bar  qui  avoit  rendu  ces 
ODie  sentences  où  on  avoit  mis  :  «  Le  roi  très-chrétieii,  n 
an  lieu  de  mettre  :  «  Le  roi^  »  tout  court. 

Jmii  t3'y  à  Marlff.  —  Le  roi  dîna  à  midi  précis. 
Il  ne  dîna  avec  lui  que  madame  la  duehedse  de  Bour- 
gogne 9  mesdames  de  Montgon  ^  de  Lévis  >  les  comtesses 
d'Ayen  et  d'Bstutes.  Monseigneur  ditia  en  son  particu- 
lia*.  Après  le  dîner ,  lé  roi  monta  éfa  carrcUBse  avec  Mon- 
seigneur et  les  dames  qui  aVoîentdihé  avec  lui  et  alla  dans 
la  forêt)  où  il  vit  courre  le  cerf.  Madame  de  Chartres  et 
madame  la  Duchesse  tinreùt  les  tables  du  roi  pour  toutes 
les  dames  qui  étoient  restées  icL/—  Deux  officiers  du  ré- 
giment du  toi  se  battirent  hors  des  bairières  de  leur 
eamp;  celui  qui  avoit  attaqué^  qui  étoit  un  duPléssis-Bel- 
iiàre^  fut  tué.  Le  roi  a  ordonné  à  H.  de  Surville^  qui  lui 
ea  est  venu  rendre  compte  y  de  faire  faire  des  informa- 
tions trè9-exactes:  L'officier  qui  a  tué  est  en  fuite^  et  on 
prétend  qu'il  n'y  a  point  eu  de  sa  faute>  et  que  son  ca- 
Dttrade  Tavoit  forcé  de  mcfttre  Tépée  à  la  main. 

Vendredi  34,  à  Mmrhi.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avee  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dlnée  il  se  promena  sur 
les  liautëurs  de  Marly  avec  madame  là  duchesse  de 
Bomgogne,  et^puis  revint  dans  son  jardin,  où  il  se  pro- 
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mena  à  pied  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  marquis  de  Mire- 
poix  se  meurt;  il  est  gouverneur  du  pays  de  Foix,  et  ce 
gouvernement  vaut  12^000  livres  de  rente.  11  a  le  rang 
de  gouvernement  de  province;  il  prête  serment  entre 
les  mains  du  roi.  Outre  cela^  M.  de  Mirepoix  est  sous- 
lieutenant  des  mousquetaires  noirs. 

Samedi  25^  à  Versailleê.  —  Le  roi  sur  les  six  heures 
sortit  à  Harly  pour  la  promenade  et  mena  madanie  la 
duchesse  de  Bourgogne  jouer  au  petit  mail  qui  est  sous 
les  berceaux  de  Tappartement  de  madame  la  Duchesse  ; 
ils  revinrent  ici  à  huit  heures.  Monseigneur  partit  de 
Marly  après  la  messe  et  alla  dîner  à  Meudon,  d'où  il  re* 
vint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en- 
tendit la  messe  fort  matin  et  alla  ensuite  se  baigner.  — 
Madame  de  Maintenon  dit  le  matin  à  madame  la  du- 
chesse de  Chartres  que  le  roi  trouvoit  bon  qu'elle  revit 
madame  de  Blanzac  tant  qu'il  lui  plairoit.  —  Le  conseil 
pour  les  affaires  des  religionnaires  se  tint  pour  la  pre- 
mière fois,  et  ce  fut  Faprès-dlnée  chez  M.  de  Beauvil^ 
liers,  parce  que  M.  le  chanceUer  n'est  pas  ici. 

Dimanche  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  sur  les  six 
heures  et  alla  tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
aUa  se  promener  sur  le  canal.  —  M.  le  duc  du  Naine 
prêta  le  matin  serment  entre  les  mains  du  roi  pour  les 
charges  de  colonel  général  des  Suisses  et  de  grand  maître 
de  Fartillerie  ;  il  y  a  longtemps  qu'il  a  ces  charges ,  mais 
il  n'avoit  pas  encore  prêté  son  serment;  il  a  prêté  celui 
de  gouverneur  de  Languedoc.  — ]  Le  soir^  chez  ma- 
dame de  Maintenons  le  roi  vit  la  comtesse  de  Gramont; 
le  roi  lui  parla  fort  honnêtement  et  lui  rendit  ses  bonnes 
grâces.  —  Le  marquis  de  Mirepoix  mourut  à  Paris.  Il 
n'a  point  laissé  d'enfants  ;  sa  veuve ,  qui  est  fille  de  la 
duchesse  de  la  Ferté  et  dont  il  avoit  mangé  une  partie 
du  bien,  ne  pourra  pas  trouver  ses  reprises  parce  que  le 
bien  est  substitué.  Il  a  un  frère  qui  s^appeUe  le  comte 
deTerrides^  qui  sera  son  seul  héritier  et  qui  s'est  marié 
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depuis  peu  à  Pont-àrMousson  ;  c'est  un  homme  que  nous 
ne  voyons  point  en  ce  pays  ici  et  qui  n^est  point  à  portée 
d'avoir  aucune  de  ses  charges. 

Imdi  27,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  passa  Vaprès-dlnée 
chez  madame  de  Haintenon  et  s'alla  promener  le  soir  à 
pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  dina  chez  la  duchesse 
du  Lude  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  et  plusieurs  autres  dames  ^ 
et  alla  à  Saini-Cloud  Taprès-dinée,  où  il  y  eut  grand  jeu. 
—  Le  matin  au  conseil  des  dépêches  il  fut  ordonné  que 
Tafiedre  de  M.  de  Bouillon  avec  M.  le  duc  d'Albret ^  son 
^)  serait  renvoyée  au  conseil  des  parties  pour  juger  Té* 
vocation ,  et  le  roi  chargea  M.  de  Pontchartrain  de  parler 
^  M.  d'Albret  pour  savoir  de  lui  s^il  voudroit  convenir 
d'unechambredesenquètesavecM.  son  père  pour  terminer 
toutes  leurs  affaires  et  qu'il  feroit  voir  par  là  que  ce 
qu'il  avoit  dit  étoit  véritable  et  qu'il  ne  songeoit  point 
^  éloigner  le  jugement.  —  M.  Soupir^  capitaine    aux 

g^es,   est  mort  pour  s'être  fait  couper  un  cor  au 

pied. 

Mardi  â8  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint 
de  fort  bonne  heure  de  la  chasse.  —  Le  roi  a  donné 
la  soQs-lieutenance  de  ses  mousquetaires  noirs ,  qu'avoit 
V*  de  Hîrepoix^  à  M.  de  Canillac^  qui  étoit  premier  en- 
^^igne  de  la  compagnie  y  et  l'enseigne  a  été  donnée  à 
1*  Cœurli^  qui  en  étoit  premier  cornette,  et  la  cornette 
a  été  donnée  au  plus  ancien  maréchal  des  logis  qui  s'ap- 
pelle Trebons ,  et  le  roi  s'est  souvenu  qu'il  l'avoit  vu 
blesser  au  siège  de  Namur  (1).  —  M.  le  duc  du  Maine 


(t)Uooiniiianday  en  1692,  à  Tattaque  de  la  Cassote  du  chAteau  de  Namur, 
^  praïuer  détacheineiit  nommé  des  Enfants-Perdus ,  y  donna  à  leur  tète  avec 
^«l'Bipétnoatté  qaTû  mit  la  terreoi'  parmi  les  asdégés»  qui  se  retirèrent ,  et 
^Haittoelte  occasion  une  Messure  très-dangereuse.  (Abrégé  chronolo^ 
9ifpieH  historique  de  Vorigine,  du  progrès  et  de  Vétat  actuel  de  ta  Mai- 
*^»rf«  Hoi,  par  le  Pippre  de  Iftru/vHte;  1734,  tome  n,  page  228.) 
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mutiA  ailtiStfbb^  kixi  ôffioiêfrâ  dé  U  (^ambfte  du  rdi 
28^000  firancs  pbiir  les  deux  sef*ments  qh'il  prêta. 

Mercredi  29,  à  Venaill^.  ^^  Le  ^i  dlkfc  tirer  Taprèé* 
dln^.  Mons^ignettt  alla  dîner  ft  lleadën  et  n'^  mena 
^ile  des  jooetirs  de  milil;  il  y  jotfd  ju^u'à  la  nuit;  —  iie 
matin  à  Patin  ^  lepirince  de  Métnâllac  moàrtit  de  la  p^ 
tite  verdie;  11  éttiit  lilâ  du  duc  dé  la  Roche-Oayon  et  peUï 
iil^  de  H:  de  la  Rochef orucauld  $  il  ri'avoit  qne  dix4nrit 
arts ,  et  de|itlis  4^^^^^^  ândées  il  étdit  cduHisan  foH 
a^idii  de  monseigneur  le  dac  dé  Bourgogne  qui  a  té- 
mmgiié  lé  regretter  b^ucoop.  *-^  Le  foi  à  dbmié  la  ctivi^ 
pâgnie  qui  yaquolt  dans  isbn  régiment  d«s  gardes  ft 
H.  d'Aci,  qui  étoii  le  i^u^  ailcien  aide-major;  et  Taide* 
majorité  à  été  dontiëe  à  Ltisaney^  aneien  liedténant  et 
dont  le  père  est  mort  capitaine  dans  le  nièmé  régiment. 
Il  a  foit  monter  tou^  le^  autres  offlctei^i;  et  a  donne 
Tètiseigtie  valsante  par  la  promotion  &  tin  andîen  moh»- 
quetaire  que  lui  a  rétotnriiandé  M;  de  Haupertnis. 

JeMi  30,  à  TWteion.  —  Le  roi  partit  ft  qnatre  heures  de 
Versailles  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bbaiv 
gogne  àrrita  un  moment  après/  Monseigneur  ari-iva  en- 
suite atec  madame  la  princesi^  de  Cority.  Le  roi  et  la 
relue  d'Angleteire  y  vinrent  siir  les  six  heures:  Honsienr 
f  vint  de  SainlrCloùd  voir  le  roi:  LL.  MM.  se  jJromenèrént 
jusqu'à  la  nuit,  et  ensuite  la  reine  jdua  &U  lansquenet  aveU 
Monseigneur  «  Madame  la  duchesse*  de  Bourgo^e  de- 
meura au  jeu  et  joua  même  à  la  réjoiiissance,  ce  qu'elle 
n'avoit  point  encore  fiiit.  Il  y  eut  troiÉ  tables  à  soùpelr  ; 
LL.  IIMl;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mSdame 
de  Chartres  étoient  à  la  première;  Monseigneur  ienolt 
la  seconde  avec  madame  la  princesse  de  Conty;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  avec  madame  la  Duchesse,  te- 
noit  la  troisième.  Monsieur  retourna  à  Saini-Cloud  après 
la  promenade.  Lé  roi  et  la  reine  d'Angleterre  retournè- 
rent à  Saint-€ermain  après  soiipér,  et  le  roi  et  toutes  lès 
princesses  allèrent  les  conduire  jusqu'à  leur  carrosse. 


■imfei^«ur  le  daô  dé  VShT^aghe  tkiàutm  à  TersëiM 
après  mimiit:  OUtfé  les  dàmiés  Ait  pêïëASt^i  diàëtK  et  ^^ 
|>6iit  touffe  ici  ;  madame  la  dticfa«s8é  de  ^tirg<)gnë  matmA 
huit  dames  pdur  le  Mmpéri  ei  lés  ^rincêss^  en  tnènè^trt 
chaeotie  irols.  Il  y  av0i€  qtlÀTâdte  pl^rsb'nnes  «il  tottt  aux 
trois  tables  ^  ^li  comptant  ^datré  dam^  àngloiiseâ  qtlé  Id 
reine  avoit  amenées:  U  7  de^lbit  aVolr  mtè  illùmittation 
sur  le  «ànai  et  dé  la  mussiqtië ,  inais  il  n'^  m  hixt  pbitit 
I>a3rcëqQec'étoitléjonr  delairiort  delafeue  reitie.  —H.  le 
dacdu  laine,  comme  ^aiid  niaitre  de  rartilleriè,  dont 
il  vient  de  prétét*  le  serment;  doit  dtre  reçà  à  la  chatiito^ 
d^  ootiipt^,  attendu  ^'11  e^  ordonnateur  en  cette  qna^ 
Ui<  t  SA  ptacè  seroit  ft  la  tdte  dh  doyen  >  mais  codme 
ptm  dtt  Mtng  le  roi  a  rëglé  qu'il  seroit  placé  entre  lé 
pr^èr  et  le  Éêéotid  président  II  n'y  avoit  poini  ett 
d'exemple  de  ^rliicê  du  sang  qni  eUi  en  de  ces  charges^ 
^  et  TÔili  une  r%lb  pour  l'a^Hip. 

(WrMfî  31;  à  THàHim.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapr^ 
d!&ée;  Muriseignèur  le  suivit  A  la  fcliasse;  MadaïUe  la  du^ 
clUMdé  Boui^ogne  joua  au  mail;  et  ttbnsèi^nëiir  ViiitUy 
voir  jouer  après  ia  châsse  du  foi,  —  M:  dé  Vendôme  {tardt 
lin  pour  la  pt«mière  fois  depuis  les  grands  r^nlèdes  qd'od 
loi  a  faits;  on  le  croit  entièremeilt  guéri,  et  il  s'eri  va 
pour  quelques  mois  à  Anet.  — Le  roi  adonné  Fabbliye  de 
Maidiétkge  à  midame  de  Noyelleè ,  une  de^  pliis  ancien- 
nes chanoinesBés  de  la  maison.  —  On  bâtit  dans  la  petite 
coui*  de  Honseigdeur  un  logement  (1)  où  Monseigneur 
le  duc  de  Bduigogne  s'habiUefd  le  mattn  en  sortant  de 
cbte  madftihe  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  on  ëomplè  de 
lei  mettre  enseihblë  au  retour  de  FontaineUeau.  Ohtre 
oc  petit  logement  c[u'on  ïAûi,  nibn^igneùr  le  dUc  de 


i,^  Çt  ^D^en^t,  9f |aé  a|i  f^rcfiiîer  étage  du  palais  de  versaiMeK,  comtàuiiH 
jgNelWt«^  la  reine,  occupé  oar  la  dmOiejac  de  Bot^r^ogne  à 
iWaittbre  du  roi,  «t  forma  piiis  tàid  Tes  pcms  àp|iartei«ents  des  reine»» 
m  tttOMii,  ^  fiaHé^AMMlfefle. 
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BoorgogBe  aura  le  logement  de  madame  la  maréchale 
de  la  Motbe.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  prendra  le 
logement  qu'avoit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; 
celui  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  sera  pour  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  et  celui  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry  pour  madame  la  maréchale  de  la  Mothe. 

Samedi  V^  aoûty  à  Vertaillei.  —  Le  roi  se  promena  jus- 
qu'à sept  heures  du  soir  &  Trianon  avant  que  de  venir  ici  ; 
il  en  ramena  avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne. Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  le  marquis  d'Huxelles  marche  &  Weissem- 
bourg  avec  quinze  ou  vingt  bataillons  et  vingt-cinq  es- 
cadrons, et  entrera  de  là  sur  les  terres  de  l'électeur  pala- 
tin, en  cas  qu'il  ne  paye  pas  à  Monsieur  les  200,000  firaacs 
qu'il  lui  doit  payer  tous  les  ans  par  le  traité  de  Ryswyck, 
en  attendant  que  les  prétentions  de  Madame  soient  ré- 
glées dans  le  fond.  M .  l'électeur  palatin  a  déjà  levé  cet 
argeni-là  sur  ses  peuples ,  e\  c'est  ce  qu'on  appelle  dans 
le  pays  Varlèanse  guelte;  mais  S.  A.  E.  a  employé  cet  ar- 
gent à  d'autres  dépenses,  et  n'a  point  payé  Monsieur. 
11  est  porté  par  le  traité  de  Ryswyck  qu'en  cas  que  H.  l'é^ 
lecteur  palatin  ne  voulût  pas  payer  le  roi  l'y  pouvoit 
contraindre  par  exécution  militaire  sans  que  ce  soit  une 
infraction  à  la  paix. 

Dimanche  2,  d  Versailles.  — Le  roi,  sur  le  soir,  alla  tirer 
dans  son  parc.  — Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu'au  premier  voyage  de  Marly  ;  il  ne  couchera 
plus  ici  qu'au  retour  de  Fontainebleau,  dont  le  voyage  est 
réglée  au  3  septembre.  —  Madame  partira  le  16  pour  aller 
en  Lorraine  aux  couches  de  madame  la  duchesse  royale , 
sa  fille.  Madame  de  Ventadour,  sa  dame  d'honneur,  ne 
la  suivra  point  à  ce  voyage, parce  que,  étant  duchesse, 
elle  prétendroit  qu'on  lui  fit  à  cette  couivlà  les  mêmes 
traitements  et  les  mêmes  honneurs  qu'on  y  a  faits  aux 
princesses  de  lorraine  qui  y  ont  été  depuis  le  mariage. 
On  croit  que  madame  de  Ventadour  ne  fait  rien  en  cela 
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suts  h  participation  de  S.  H.,  qui  ne  voudroit  pas  que  les 
S'^ilscle  son  royaume  soient  moins  bien  traités  que  les 
princes  étrangers*.  On  dit  toujours  que  Monsieur  fera 
^^  ce  voyage,  mais  il  ne  partira  qu'après  Madame. 

*  L'aateor  des  Mémoires ,  toujours  foTorable  à  la  maîsoii  de  Lor- 
'^laouMié  îdqu'ila  vuM.  deGuise,  lemaridelapetite-filie  de 
Fnnee,  ne  jamais  domier  la  maio  chez  lui  à  pas  un  prince  lorrain, 
'^^  qu'en  leur  présence  il  la  doonoit  sans  difficulté  aux  ducs. 

I^Mdiiyà  FerMi7/M.  — Le  roi  prit  médecine,  comme  il 
3  accoutumé  de  la  prendre  tous  les  mois;  il  travailla  le 
iQ&tiûavec  M.  de  Pontchartrain,  et  l'après-dinée  i)  tint  con- 
seil d'État.  —  Monseigneur  est  à  Meudon;  il  n'y  a  point 
mené  de  dames,  mais  il  a  vingt-sept  ou  vingt-huit  cour- 
^'siiiis  avec  lui;  il  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jaiv 
dins  bas,  et  le  soir  joua  au  brelan. — Il  y  a  deux  jours  que 
^  jeune  marquis  de  Bissy,  petit-fils  du  chevalier  de  TOr^ 
^>  suivant  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  re- 
veooitde  Noisy  à  cheval,  fit  une  cruelle  chute;  on  l'a  tré- 
P^,  et  on  ne  le  croit  pas  sans  péril.  —  M.  le  comte  de 
la  BourUe,  frère  du  comte  de  Guiscard  et  colonel  du  ré- 
sinent de  Normandie ,  a  demandé  au  roi  permission  de 
vendre  ce  régiment. 

Mardi  4 ,  .à  Versmlles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  ;  il  tra- 
vaillaraprès-dlnée  avec  M.  Pelletier  l'intendant,  comme  il 
aaccoutumé  de  faire  tous  les  lundis  ;  il  n'y  avoit  pas  pu  tra- 
vailler hier,  parce  que  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  ses 
ininistres,  et  il  avoit  remis  M.  Pelletier  au  lendemain.  — 
llonseigneur  partit  de  Meudon  à  six  heures  du  matin  ;  il 
alla  dans  la  forêt  de  Sénart  poiur  y  courre  le  loup;  mais 
le  vilain  temps  Tempécha  de  chasser,  et  il  étoit  de  retour 
imidi.  —  Les  députés  des  états  de  Languedoc  haranguè- 
'ent  le  roi  et  toute  la  maison  royale  ;  c'étoit  Tévèque  de 
(^minges ,  frère  de  DénonviUe,  qui  portoit  la  parole  ;  ils 
lièrent  ensuite  diner  chez  M.  le  duc  du  Maine ,  leur  gou- 
verneur, qui  leur  donna  un  festin  magnifique ,  comme  il 


MffPTf^  5,  à  lift^ly.  .^  Ifi  r9i  par^  .^  Vei^U^^ 
WJfèss9»  .4lo«r  .^^^  Dr.9WP*  V^  jusqu'à  la  nuit.  jMpnsei- 
gneur  flfyw»*  -4?  M?«>d.Qp  tovt  drpi^  ici.  l^adi^ffie  la  du^ 
chesse  de  Bourgogne  VQuIoit  aller  prendre  madame 
de  Maintenon  à  SainirCyr,  où  ^e  étoitdès  le  matin  ;  mais 
elle  la  trooFaen  chemin.  Monsieur  et  Madame  sont  de  ce 
voyage,  qui  durera  jusqu'à  de  demain  en  huit  jour<5.  Ma- 
dame là  duchesse  de  Foix  est  ici  ;  il  y  avoit  fort  longtemps 
qu'elle  n'y  étoit  venuç-  —Mademoiselle  d'Auîrer^ne,  qui 
se  mit  l'hiver  pçissé  djstns  les  Carmélites  à  Paris  ,  y  a  pris 
Thabit  ily  a  quelques  jours.  — M.  l'électeur  cje  Bavière  a 
envoyé  M.  de  Monasterol  en  Espagne  ,  et  Ton  croit  qu'à 
son  retour  il  apportera  à  S.  A.  E.  ordre  oq  perinission  de 
quitter  le  ^uvernement  des  Pays-Bas  ;  on  dit  même  que 
le  conseil  d'Espagne  y  doit  envoyer  pour  gouverneur  le 
comte  de  Monterey. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  seul  avec  Madame  et 
madame  de  Vent^our  et  puis  monta  en  carrosse  avec  elles 
et  Monseigneur^  et  alla  dans  la  plaine  d'Achères^.oùil  fit 
la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps 
et  des  grençidiers  à  cjievci.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
y  vinrent.  Au  retour  de  la  revue ,  il  plut  tant  que  le  roi 
ne  se  put  pas  promener  le  reste  d^  jour.  —  Le  comte  de 
Zinzendorf,  envoyé  de  l'empereur,  esi  arrivé  à  Paris.  — 
La  marquise  d'Harcourt  est  arrivée  à  Bayonne  revenant 
de  Madrid;  le  roi  d'Espagne  est  plus  mal  que  jamais,  et 
le  roi  même  en  a  parlé  comme  n'y  ayant  plus  aucune  es- 
pérance qu'il  piit  guérir  ni  qu'il  puisse  traîner  long- 
temps. On  prétend  que  toutes  les  affaires  de  sa  succession 
sont  réglées. 

Vendredi  7,  à  Marly.  — Le  roi  alla  sur  les  hauteurs  de 
Marly,  où  il  avoit  fait  venir  ses  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  et  ses  grenadiers  à  cheval  ;  il  en  fit  la 
revue  encore  plus  exactement  que  le  jour  d'auparavant; 
Ules  vit  à  pied  et  à  cheval,  et  les  trouva  plus  beaux  et 


m&ÊX  montés  qâejamaisi.  — r  Uoo^exif*,  qui  étoit  Itehé 
que  U  dnchfltte  de  yentadour  n^alloit  poi^t  en  Liorraiua» 
priftS.  M.  de  eoDUQAuder  à  efette  duçt^e^s^  dç  suivpe  M»- 
dame  en  ce  pay»nlà;  oiai^  elle  ne  yen^  M.  de  Lorrai))^  et 
ma^AiDa  la  jdaohease  royaie  que  quaAd  NAdAJQPte  y  nejra 
pour  éviter  les  embariras  qu'il  y  auroU  «ijr  le  é&ge  qu'on 
devioit  lui  donner.  Madaroa  de  Ventadour  a  dit  à^on* 
sieur  qu'elle  soivroit  Madan^e  co^oume  le  roi  ]m  avojlt  .or* 
èmné;  et  qu^nd  Monsieur  lui  a  f^lé  de  l'amitié  qu'il 
avait  toi]yours  aoe  {lour  eUe ,  elle  lui  ^  répp^du  ff^^  pour 
tt  penoone  elle  avoit  toujours  idu  siqet  de  s'en  louer.« 
mais  qu'il  n'en  étoit  pa^  de  môinte  pojgyr  sa  dignité. 

*  Moosieiir  étoit  le  plus  grand  ennemi  du  rang  des  ducs  à  cause  du 
chevalier  de  Lorraine,  qui  Ta  gouverné  toute  sa  vie  très-salement  et 
homeoiement. 

Smfidi  8, 4  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  lo  matin 
im  se^  jardi^  ;  il  en  fait  encore  ôter  toutes  l^es  fleurs 
ffi  bocdoie^t  ^es  allées.  L'après-dlnée  i\  se  promena  en 
calèche  avec  madame  la  dj^chesse  de  B9urgogne,  et  la 
ploie  le  fit  rentrer  de  bonne  heure.  —  On  eut  nouvelle 
de  Venise  que  le  cardinal  DeUini  y  étoit  mort;  il  étoit 
pfitriarche  d'Aquilée  et  oncle  du  nonce  qui  est  à  P^^ris; 
il  avoit  pris  pour  sou  coauteur  au  patriarcat  le  {père 
<^t  de  y.  le  nonce  ;  il  vaque  par  sa  mort  une  septième 
pl^e  dans  le  sacré  cq^Uége.  —  On  mande  de  Rome  que 
le  pape  se  porte  un  peu  mieux;  mais  il  a  quatre- vin^t- 
qoatre  ans  et  ses  jambes  s'enflent.  —  On^^ande  de  Copen- 
hague que  le  roi  de  Danemark  est  fort  mal  ;  il  jjt'a  que 
cinqoantoKîinq  ans  ;  mais  c'est  un  corps  confisqué  (1)^  et 
Ton  n'en  espère  plus  rien. 

if  9,  à^arly.  — Le  roi  tint  conseil  tout  le  ma- 


{\)  Gonfiaqué  ae  dH  d*iui6  chose  qui  appareromeot  est  perdue  ou  rainée... 
^*>t«i homme cottlisquë, qui  pe relèYeni  jamais  de  cette  maladie.  (  met,  de 
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tin  à  son  ordinaire,  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses 
jardins  avec  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  On  commence  &  dire  que  Monsieur  n^ira  point 
en  Lorraine;  ilpourroitbien  arriver  même  que  le  voyage 
de  Madame  se  romproit  ;  il  est  déjà  retardé  fo\fi  quelques 
jours.  — M.  le  duc  de  Savoie^  en  allant  aux  eaux  de  Saint 
Maurtce»  a  vu  M.  de  Vaudemont  à  C6me.  S.  A.  R.  se  rap- 
porte au  roi  des  différends  quHl  a  avec  M.  de  Monaco. 
LUntendant  de  Provence  et  M.  de  Briorde,  notre  ambas- 
sadeur^ prendront  connoissance  de  cette  affaire,  en  ren- 
dront compte  au  roi,  qui  en  décidera. — Le  comte  de  Man- 
chester, ambassadeur  d* Angleterre,  est  arrivé  à  Paris. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  Taprès^née 
avec  M.  Pelletier.  Monseigneur  partit  d'ici  k  midi  pour 
aller  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain;  mais 
il  n'en  trouva  point.  —  Madame  la  princesse  de  Gonty  a 
obtenu  du  roi  que  mesdemoiselles  de  Sanzay  et  de  Vian- 
tais,  ses  filles  d'honneur,  pourroient  manger  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;  Monsieur  ne  s'y  est  point  op- 
posé, quoiqu'il  n'ait  jamais  voulu  consentir  que  les  filles 
d'honneur  de  madame  la  Princesse  mangeassent  avec  Ma- 
dame. Voilà  présentement  un  exemple  pour  toutes  les 
filles  d'honneur  des  princesses  du  sang,  filles  du  roi.  — 
Le  roi  a  donné  à  madame  de  la  Roche,  l'amie  de  M.  Bon- 
temps,  une  augmentation  de  1,000  francs  à  sa  pension  ; 
elle  en  aura  trois  présentement. 

Mardi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  après  son  diner  il  monta  en 
carrosse  avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  la  Duchesse  et  trois  dames  du  palais,  et 
alla  dans  la  forêt  de  Saint  Germain  courre  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  le  duc  du  Maine,  qui  a  le  plus  magnifique 
équipage  qu'on  ait  jamais  vu.  Dès  que  le  roi  fut  arrivé  au 
rendez-vous,  il  monta  dans  une  petite  calèche  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne;  Monseigneur  monta  A 
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cheval  ;  madame  la  Duchesse^  avec  les  trois  dames  du  pa- 
lais,  montèrent  dans  mie  autre  calèche.  Aprèsla  chasse, 
M.  du  Maine  donna  une  superbe  collation  à  la  porte  du 
parc  quientre  dans  la  forêt  ;  il  y  avoit  cent  soixante  plats. 
Au  retour  de  la  chasse,  la  fièvre  prit  à  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  Elle  s'étoit  trouvée  un  peu  mal  le 
matm  d'une  fluxion  sur  les  dents  ;  elle  n'avoit  pas  voulu 
que  le  roi  le  sût  de  peur  que  cela  ne  Fempèchàt  d'aller  à 
la  chasse.  Le  vent  qu'il  fit  augmenta  fort  la  fluxion;  elle 
n'eut  ni  mal  aux  reins  ni  mal  au  cœur:  aussi  on  ne  croit 
pas  que  ce  soit  une  fièvre  maligne. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  après  son  lever  monta 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  qui  avoit  eu  la 
fièvre  toute  la  nuit  ;  elle  Teut  même  encore  toute  la  jour- 
née avec  un  redoublement  sur  le  soir.  Le  roi  la  vint  voir 
encore  au  retour  de  sa  promenade.  —  Outre  le  conseil 
qne  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire  et  durant  lequel 
il  arriva  un  courrier  qui  apporta  de  grosses  dépèches, 
^'  M.  tint  encore  conseil  Taprès-dlnée.  —  M.  le  marquis 
d'Huxelles  a  ordre  de  s'emparer  de  Gemersheim  et  de  se 
saisir  des  revenus  de  M.  l'électeur  palatin  jusqu'à  ce  que 
Madame  soit  payée.  On  envoie  quelques  officiers  géné- 
nmx  pour  joindre  le  marquis  d'Huxelles,  et  ces  officiers 
généraux  sont  les  directeurs  et  les  inspecteurs  des  troupes 
qui  sont  en  ce  pays*là,  tant  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie. 

ieuài  13,  à  VtrmlU$.  —  I^  roi  partit  de  Marly  sur  les 
quatre  heures,  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  en  arrivant  ici  alla  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bom*gogne,  qui  étoit  partie  de  Marly  avant  lui  ; 
il  ne  lui  reste  plus  de  son  mal  qu'une  fluxion  sur  les 
dents.  —  Monseigneur  partit  à  neuf  heures  de  Marly  pour 
courre  le  loup,  et  arriva  à  deux  heures  à  Heudon,  où  il  de- 
nieurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly.  —  Mon- 
sieur et  Madame  allèrent  à  Paris  «et  virent  du  Louvre  le 
W qu'on  tira  sur  la  rivière;  on  avoit  découvert  l'après- 
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dlnée  la  statue  éqaestre  du  roi  faite  par  GirardoQ  et  qu'on 
a  élevée  dans  la  (dace  de  Vendôme;  cela  se  fit  avec  beau- 
coup de  cérémonie,  le  duc  de  Gesvres,  gouvernear  de 
Paris,  marchant  à  cheval  à  la  tète  du  [M^vôt  des  mar- 
chands et  des  éche  vins  (1). 

Venidrêài  ik,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  vêpres  et  puis  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  après 
quoi  il  alla  tirer.  —  Monseigneur  alla  de  Meudon  courre 
à  Verrières  et  manqua  un  loup  qu'il  a  déjà  manqué  pins 
de  dix  fois.  —  Mademoiselle  d'Alais,  troisième  fille  de 
M.  le  prince  de  Conty,  mourut  hier  à  Paris  ;  elle  n'avoit 
pas  encore  deux  ans.  —  Tous  les  brigadiers  qui  ont  des 
régiments  et  tous  les  colonels  prennent  congé  du  roi  ;  ils 
sont  obligés  de  se  rendre  à  leur  garnison  le  SO  de  ce 
mois  et  d'y  demeurer  jusqu'au  10  de  septembre;  ils 
sont  maîtres  le  reste  de  Tannée  de  faire  ce  qu'il  leur 
plait.  -^  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  du  roi  d'Es^ 
pagne  sont  du  30  du  mois  passé,  et  on  ne  croit  pas  qu'il 
passe  Tautomne. 

Samedi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions,  et 
Taprès-dinée  il  alla  à  vêpres,  et  ensuite  il  y  eut  proces- 
sion dans  la  cour.  Cette  procession  fut  établie  par  le  feu 
roi. quand  il  mit  le  royaume  sous  la  protection  de  la 
Vierge.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pour  être  à  vêpres 
et  à  la  procession.  Ensuite  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  avant  que  d'aller  au  salut  et  distribua  les  bé- 
néfices vacants.  Il  donna  Tabbaye  qu'avoit  le  vieil  abbé 
de  Polignac  (2)  à  M.  l'évêque  de  Limoges  "^  de  la  maison 
deCanisy  ;  cette  abbaye  est  proche  des  terres  de  sa  maison. 


(1)  Voir  le  détail  (le  tout  ce  qui  s'est  fait  à  Paria  à  Toccasioa  de  la  statue 
équestre  do  roi  dans  le  Mercure  de  juillet,  pages  315  à  1S3,  et  La  Statue 
équestre  de  boni»  le  Gi'and  placée  dans  le  temple  de  la  Gloire ,  dessin  du 
fen  d'artifice  élevé  sur  U  rivière  de  Seioe  par  les  ordres  de  MM.  les  prévôt  des 
inarcliands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris,  le  jeudi  13  août  1699,  avec  l'expli- 
cation des  figures,  médailles  et  bas-rt'Kefs;  Parts,  1699,  in-4". 

(2)  L'at)tNiye  de  Montebourg. 
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Cet  évèqne  adonné  cette  année  des  secours  considérables 
aux  pauvres  de  son  diocèse  et  avoit  vendu  pour  cela  son 
équipage  et  sa  vaisselle.  L'abbé  de  Boisseleau  a  quitté 
une  petite  abbaye  qu'il  avoit  pour  épouser  mademoiselle 
de  Boisseleau^  sa  nièce  ;  cette  abbaye  a  été  donnée  au  fils 
du  lieul^iant  de  roi  de  Schélostadt,  et  une  abbaye  de 
fiUes  considérable  dans  Auxerre  (1)^  qu'avoitla  sœur  de 
Chamlay,  morte  depuis  trois  mois,  a  été  donnée  à  ma- 
damede  Ra^ay,  qui  étoit  prieure  dans  la  maison,  fille  de 
qualité  et  de  mérite,  pour  qui  Chamlay  lui-même  Tavoit 
demaadbée.  —  La  marquise  de  Nevet,  sœur  du  comte  de 
Matignon,  est  morte  an  Bretagne,  où  elle  alloit  voir  son 
fils,  qui  eattoijgoursn^urant  et  qu'on  a  dit  mort  plusieurs 
fois.  C'est  madame  de  Marsan,  dont  elle  étoit  tante,  qui  en 
a  eu  la  nouvelle.  -*<•  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
qui  n'a  plus  de  fièvre  depuis  deux  jours,  entendit  dans 
la  loge  de  la  tribune  la  première  masse  du  roi,  et  le  soir 
elle  alla  se  promener  à  la  Ménagerie,  qu'elle  trouva  meu- 
blée. 

*  Cet  évéque  de  Limoges,  après  avoir  tout  domié  aux  pauvres  et 
leur  avoir  procuré  tous  les  secours  quil  put ,  écrivit  au  roi  une  lettre  si 
forte,  mais  n  vraie  de  Tétat  des  peuples  que  le  roi,  à  qui  on  le  cachoit, 
eo  fioit  touebé  jusqu'à  faire  eraindrs  quMl  n'en  fàt  malade.  Madame  de 
Mainteooa  lui  fit  écrire  une  répriiQande  par  le  secrétaire  d'État  ;  à 
quoi  ayant  répondu  en  évéque,  elle  lui  écrivit  elle-même,  et  en  reçut  une 
réponse  aussi  sage  et  aussi  digne ,  mais  aussi  peu  satisfaisante.  Cette 
action,  soutenue  de  sa  conduite,  le  pensa  faire  entrer  dans  les  conseils  à 
la  mort  du  roi  par  la  recommandation  du  duc  de  Saint-Simon,  qui  m; 
le  connoissoit  point  d'ailleurs. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna,  le  matin, 
audience  particulière  au  comte  de  Manchester,  ambas- 
sadeur d^Angletere,  arrivé  ces  jours  passés  à  Paris.  — 
Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Paris  à  Topera.  Madame 
a  princesse  de  Conty  devoit  aller  diner  à  Meudon  avec 


(S)  GcHe  de  Saint-Julien.  . 

y. 
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lui  et  ensuite  l'accompagner  à  l'opéra;  mais  elle  se  trouva 
mal  la  nuit;  elle  demeiu»  ici.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  diner  à  la  Ménagerie;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  l'y  trouver  et  dîna  avec  elle.  Ma- 
dame de  Maintenon  y  dina  aussi  et  puis  alla  à  Saint-Cyr. 
—  Le  roi  augmente  les  pensions  qu'il  donne  aux  direc- 
teurs et  inspecteurs  de  cavalerie  et  d'infanterie  ;  les  direc- 
teurs auront  ii'^OOO  francs  de  plus  et  les  inspecteurs  2,000 
francs  de  plus  ;  cett«  augmentation  va  à  plus  de  20,000 

écus. 

Lundi  n,  à  Vermlles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  la  Ménagerie ,  dont  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  lui  fit  les  honneurs.  —  Monseigneur  prit  mé- 
decine à  Meudon  par  pure  précaution.  —  Le  marquis  de 
Rochefort;  se  trouvant  hors  d'état  de  servir,  a  fait  de- 
mander au  roi ,  par  la  maréchale  sa  mère,  la  permission 
de  donner  au  marquis  de  Nangis,  son  neveu,  le  régiment 
de  Bourbonnois,  qui  est  un  petit  vieux  corps  et  dont  il 
auroit  pu  tirer  25,000  écus,  et  de  vendre  le  régiment  royal 
la  Marine,  dont  le  marquis  de  Nangis  étoit  colonel.  Ce  ré- 
giment est  beaucoup  moins  ancien  que  celui  de  Bourbon- 
nois  et  sera  moins  vendu.  —  Le  roi  prendra  mercredi  le 
deuil  etle  portera  jusqu'à  son  départ  pour  Fontainebleau  ; 
ce  deuil  est  pour  la  fille  de  M.  le  prince  de  Conty,  morte 
ces  jours  passés*. 

*  Le  roi  n'a  jamais  fait  porter  le  deuil  des  enfants  de  la  reine  morts 
avant  Tâge  de  sept  ans.  Il  le  voulut  porter  d'un  en  maillot  de  M.  du 
Maine ,  et  de  là  est  venu  Fusagede  le  porter  des  enfants. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc 
de  Meudon,  où  Monseigneur  le  vint  recevoir  à-^la  porte. 
Après  la  chasse  il  entra  au  château,  où  il  vit  tous  les  chan- 
gements que  Monseigneur  a  faits  dans  le  bâtiment.  — 
Mademoiselle  de  Caylus,  sœur  de  Caylus,  menin*de  Mon- 
seigneur, et  qui  a  100,000  francs  en  mariage,  épouse  Li- 
gnerac,  colonel  d'infanterie,  qui  aura  7  ou  8,000  livres  de 
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re&tede  son  père  et  à  qui  l'abbé  de  Lignerac,  son  onde^ 
assure  tout  son  bien  ;  on  prétend  que  ce  bien  de  Tabbé 
est  considérable.  —  Le  petit  SainIrAnge,  enfant  unique 
de  M.  de  Caumartin^  mourut  &  Paris  de  la  petite  vérole  ; 
il  avoit  dix-neuf  ans^  étoit  fort  bien  fait  et  fort  joli  gar- 
çon. Q  laisse  sa  famille  dans  la  plus  grande  affliction  où 
Ton  puisse  êtiê. 

Mercredi  19^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  le 
parc.  Monseigneur  alla  de  Meudon  courre  le  loup  dans 
la  forêt  de  Sénart;  il  a  eu  ce  voyage  ici  fort  peu  de  cour- 
tisans à  Meudon  avec  lui.  —  ffier  Fambassadrice  de 
Hollande  vint  à  la  toilette  de  madame  la  duchesse  de 
Boingogne  prendre  congé  d'elle  pour  aller  faire  un  tour 
àlaHaye.  Comme  ce  n'étoit  point  une  audience  de  congés 
le  roi  n'y  vint  point ,  comme  il  fait  quand  les  ambassa- 
drices viennent  après  que  leurs  maris  ont  pris  leur  au- 
dience de  congé.  Le  comte  de  Manchester^  ambassadeur 
d^Angleterre^  vint  aussi  à  la  fin  de  la  toilette^  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  reçut  son  compliment  debout 
sans  aucune  cérémonie.  —  Le  soir  on  eut  nouvelle  que 
les  sujets  de  M.  l'électeur  palatin  en  deçà  du  Rhin 
avoient  envoyé  au  marquis  d'Huxelles  la  moitié  de  ce 
que  leur  maître  doit  à  Madame  et  avoient  donné  des 
otages  pour  le  reste.  Le  marquis  d'Huxelles  étoit  encore 
campé  sous  Landau  ;  ils  n'ont  pas  voulu  attendre  qu'il 
entrât  dans  leur  pays.  C'est  M.  de  Saint-Pouanges  qui  a 
porté  au  roi  les  lettres  du  marquis  d'Huxelles^  M.  de 
Barbezieux  étant  [allé  depuis  quelques  jours  à  Louvois. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  pour  venir  ici^  où  il  demeurera 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  arriva  une  heure  après  lui  et  se 
promena  avec  lui  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur,  qui  re- 
venoil  de  Meudon,  arriva  à  la  fin  de  la  promenade.  Mon- 
sieur, Madame  et  M .  de  Chartres  sont  demeurés  à  Saint- 
Cloud.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  logée 
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dans  r  appartement  bas  et  quitte  le  haut  pour  totijoiirs. 
L'appartement  où  Ton  jouoit  sera  pour  elle ,  et  Ton  va 
faire  quatre  cheminées  dans  le  salon  où  Ton  jouera  Tbivur 
comme  Tété.  On  a  amené  madame  de  Coetquen  ici,  qui 
n^y  étoit  jamais  venue.  M.  d^Avaux,  qui  reirient  de  Tam- 
bassade  de  Suède^  y  a  eu  aussi  un  logement  -—  M.  d'Itor- 
vart  est  mort  en  Alsace,  où  il  avoit  assez  de  bien;  il  n^a 
point  laissé  d^enfanls  ;  sa  veuve  est  fort  belle  et  sera 
fort  riche.  Il  a  un  frère  et  sa  sœur  la  marquise  de  Gou* 
vernet,  qui  est  en  Angleterre.  Il  avoit  une  belle  maison 
auprès  de  Paris  qui  s^appelle  Bois-le-Vicomte. 

Vendredi  21,  à  MoÊrly.  -r-  Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  le  matin  et  Taprès^dinée  jusqu'à  la  nuit  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  courut  le 
cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les  chiens  de 
M.  le  duc  du  Maine.  —  Le  roi  ht  enregistrer  au  parle- 
ment^ ces  jours  passée,  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
S.  M.  ordonne  que  la  constitution  du  pape,  du  12  mars 
dernier,  touchant  le  livre  De  Vejq^Uc€Uion  de$  MasBimes  du 
Saints  »ur  la  vie  iniérieure,  et  qui  a  été  acceptée  par  les 
archevêques  et  évéques  du  royaume  et  par  M.  Tarche- 
vèque  de  Cambray  lui-même ,  auteur  du  .livre ,  soit 
reçue  et  publiée  dans  tout  le  royaume  pour  y  être  exé- 
cutée selon  sa  forme  et  teneur,  et  défend  en  même  temps, 
sous  peine  de  punition  exemplaire,  de  débiter  ou  de 
garder  ce  livre  ni  de  composer  aucun  ouvrage  pour  sou« 
tenir  les  propositions  qui  y  sont  condamnées. 

Samedi  22,  à  Uarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  daim  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  L'abbé  de 
Fleury,  nommé  à  Tévèché  de  Fréjus,  a  vendu  30»000 
écus  la  chai*ge  d'aumônier  du  roi  à  Tabbé  de  Valbelle , 
grand  vicaire  de  Tévèque  de  Saint-Omer,  sou  oncle. 
Quand  les  aum6niei*s  du  roi  ont  acheté  ,  S.  M.  leur 
permet  de  vendre  ;  mais  quand  il  leur  a  donné  les  charges 
il  ne  leur  permet  point  de  veudre.  —  Mademoiselle  d' Au- 
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ma]6>  fille  unique  deM.  le  ducduMaine,  mourut  à  Versailles 
à  miDuii  M.  du  Maine  a  déjà  eu  trois  enfants  morts  fort 
je  unes.  Madame  la  duchesse  du  Maine  est  grosse . — MM .  les 
États  G  énéiaux  ont  envoyé  à  leur  ambassadeur  la  ratifi- 
cation du  traité  de  commerce  quUls  ont  fait  avec  nous 
et  du  tarif  de  toutes  les  marchandises;  mais  cet  ambas- 
sadeur n'a  point  encore  échangé  cette  ratification;  il 
dit  (ju'il  attend  encore  le  consentement  de  la  petite  ville 
d^EnchuyseUy  qui  parolt  ne  pas  consentir  encore  la  rati- 
fication de  cette  affaire. 

Dimanche  33 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire.  —  On  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  qui  por- 
tent que  la  reine  de  Portugal  est  morte;  elle  étoit  sœur 
de  Timpératrice  et  de  la  reine  d'Espagne.  —  Le  roi^  à  son 
lever,  ordonna  au  mcu^is  de  la  Salle^  maître  de  la  gar- 
de-robe^ d'aUer  à  Versailles  faire  des  compliments  de 
condoléance  à  madame  la  Princesse,  à  H.  le  duc  du  Maine 
et  à  madame  la  duchesse  du  Maine.  L'après-dinée^  S.  M. 
alla  se  promener  dans  la  forêt  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ;  il  y  avoit  dans  le  carrosse  :  le  roi ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  de  Maintenons 
les  duchesses  du  Lude  et  de  Guiche  et  la  marquise  du 
Chàtelet,  qui  est  la  plus  ancienne  des  dames  du  palais 
qui  soit  ici.  On  fit  collation  dans  la  forêt,  et  cette  collation 
avoit  été  portée  dans  le  carrosse. 

Lmihdi  3<^,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  —  On  a  des  nouvelles 
de  Madrid  du  6  de  ce  mois  qui  portent  que  le  roi  d'Es- 
pagne est  tant  soit  peu  mieux.  —  M.  le  duc  de  Richelieu 
est  ici,  qui  se  justifie  fort  des  bruits  qu'on  avoit  fait  courir 
en  son  absence.  On  avoit  prétendu  qu^étant  à  Richelieu, 
d'où  il  est  revenu  depuis  quinze  jours,  il  avoit  épousé 
une  demoiselle  qui  avoit  été  à  la  feue  duchesse  de  Ri- 
chelieu, sa  dernière  femme.  —  M.  le  duc  de  Chevreuse 

• 

perdit  samedi  son  procès  contre  MM.  de  Mailly  et  de 
Vervins  pour  la  succession  de  M.  le  duc  de  Chaulnes. 
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MM.  de  Mailly^  comme  héritiers  de  la  maison  d'AilIy^  et 
M.  de  YervinS;  de  la  maison  d^Ognies,  prétendent  avoir 
de  grands  droits  sur  les  terres  de  Ghaulnes  et  de  Peo- 
quigny  et  sur  celles  de  Magny,  que  H.  de  Chevreuse  a 
vendues  à  Guiscard. 

Mardi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  son  con- 
seil de  finances  et  alla  Faprès-dinée  faire  la  revue  de  son 
régiment,  et  au  retour  de  la  revue  il  vint  prendre  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  à  la  roulette,  et 
se  promenèrent  en  calèche  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  venu  de  Versailles  à  la  rou- 
lette et  soupa  ici.  —  Les  filles  d'honneur  de  madame  la 
princesse  de  Conty  ont  commencé  ce  voyage  ici  de 
manger  aux  tables  du  roi  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  —  On  donna  à  Paris,  à  T Académie,  les  prix  de 
prose  et  de  vers  qu'on  donne  tous  les  deux  ans;  celui 
des  vers  n'étoit  point  fondé  ;  M.  Févêque  de  Noyon  en 
a  fait  la  fondation  depuis  quelque  temps,  et  c'est  une 
fort  belle  médaille  d'or  (1).  —  Madame  la  duchesse  de 


"  (1)  »  L'après-dlnée  rAcadémie  françoise,  s'étant  rendue  au  LouTredans  U 
salle  où  elle  s'asserabia  ordinairement,  distribua  le  prix  d'éloqueMe  «t  de 
poésie.  lie  premier,  fondé  par  M.  de  Balzac,  fut  donné  à  M.  Mongin,  qui  TaToit 
an)»i  emporté  il  y  a  deux  ans,  et  celui  de  poésie  à  M.  de  Clerville,  gentilhomme  de 
Rouen.  Feu  M.  Pelissondonnoit  ce  prix  avant  sa  mort,  mais  ne  l'ayant  point  fondé, 
on  n'en  auroit  distribué  qu'un  dans  la  suite  si  MM.  de  l'Académie  ne  l'enasent 
donné  à  leurs  dépens  ;  mais  M.  Tévèque  de  Noyon,  qui  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  de  faire  voir  l'ardeur  de  son  zèle  pour  le  roi ,  ayant  souhaité  de 
fonder  ce  prix  à  perpétuité ,  ces  messieurs  y  ont  donné  leur  consentement , 
et  ce  prélat  a  commencé  par  donner  celui  que  M.  de  ClervUle  a  rempoité* 
M.  le  marquis  de  Dangeau  trouva  sa  pièce  si  belle  qu'il  crut  en  devoir  iaire 
une  lecture  au  roi,  et  S.  M.  dit  à  M.  de  Noyon,  qui  Tavoit  fait  imprimer  et  qui 
en  avoit  donné  des  exemplaires  aux  plus  considérables  personnes  de  la 
cour,  qu'il  agréoit  qu'il  lui  présentât  l'autenr  :  il  eut  l'honneur  de  la  saluer  le 
lendemain  et  d'entendre  de  la  propre  bouche  de  ce  prince  qu'il  avoit  vu  son 
ouvrage,  qu'il  l'avoit  trouvé  beau  et  qu'il  fallolt  qu'il  le  fût  effectivement  poift- 
qu'il  avoit  été  jugé  tel  par  tant  d'habiles  gens.  »  (  Mercttre  de  septembre , 
pages  309  à  211.) 

<  Le  même  jour,  M.  le  marquis  de  Uangeau,  graml  maître  de  Tordre  de 
Notre-Dame  du  Mont  Carmcl  et  de  Saint-Lazare ,  s'étant  rendu,  avec  le«  coni- 
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Bourgogne  eut  le  soir  une  grande  fluxion  sur  la  joue  ; 
elle  ne  put  pas  souper  avec  le  roi. 

Mercredi  i6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès» 
dinée^  outre  celui  quMl  avoit  tenu  lé  matin.  Sur  les  cinq 
heures,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  ;  le  roi 
les  mena  promener  en  calèche  au  mail  et  sur  les  hau- 
teurs de  Harly.  Les  deux  rois  étoient  au  devant  de  la 
calèche,  la  reine  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoient  au  derrière.  Après  la  promenade,  le  roi  s'enferma 
avec  LL.  MM.  BB.  et  puis  il  amena  la  reine  jouer  dans 
le  salon  avec  Monseigneur  jusqu'au  souper,  et  après 
souper  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain  à 
leur  ordinaire.  —  Notre  ambassadeur  à  Lisbonne  a 
mandé  la  mort  de  la  reine  de  Portugal  ;  elle  est  morte 
de  s'être  fait  percer  les  oreilles  ;  on  en  prendra  le  deuil, 
qni  durera  pendant  tout  le  voyage  de  Fontainebleau.  Le 
marquis  de  Cascaye ,  leur  ambassadeur,  n'est  point  ici  ; 
il  est  allé  par  curiosité  faire  un  tour  en  Angleterre  et 
en  Hollande. 

Jeudi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  avec 
madame  la  Duchesse ,  madame  d'Humières ,  madame  de 
Lassay  et  mademoiselle  de  Melun,  et  puis  monta  dans  sa 
calèche,  et  ces  quatre  dames,  qui  avoient  diné  avec  lui, 


de  aoa  arrire,  aux  Carmes  des  BiUetteg,  reçut  clievalier  de  cet  ordre 
M.  de  Bofiflereod ,  capitaine  au  riment  d'Alsace.  M.  le  duc  de  Saxe  et 
MM.  Im  princes  d^Iseoghien  furent  présents  à  ceUe  cérémonie.  »  (  Mercure  de 
«fitcmbre ,  page  223.  ) 

Oesdtatiom  du  Merewre  et  celle  que  nous  avons  faite  au  16  Juillet,  à  pro* 
p«  de  la  cérémonie  de  Tordre  de  Notre-Dame  du  MontCarmel  et  de  Saint- 
Uxare  montrent  toute  la  ^modestie  du  journal  de  Dangeau  lorsqu'il  s'agit  de 
npenoane.  Loin  de  se  laire ,  comme  le  lui  reproche  Saint-Simon ,  «  le  singe 
^  ni  dans  les  promotions  qu*U  fit  de  cet  ordre,  »  on  a  vu  au  contraire ,  dans 
fiOB  court  récit  du  16 ,  percer  le  secret  désir  que  ce  soit  le  roi  lui-même  qui 
nçoÎTe  les  chcYaliers.  Ici  Dangeau  passe  complètement  sous  silence  d'abord  une 
^wi  promotions,  puis  le  fait  le  pins  honorable  pour  kii;  un  poète  inconnu  a 
oMeno  le  prix  donné  par  l'Académie  française  ;  c'est  Dangeau  qui  fait  connaître 
tt  roi  $a  pièce  fie  vers ,  cpii  la  lui  lit  et  qui  procure  ainsi  k  l'écrivain  l'insigne 
hooapur  d'être  présenté  à  Louis  XÏV  à  Marly. 
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montèrent  dans  un  de  ses  carrosses  ;  le  roi  même  fit  des 
honnêtetés  à  madame  la  Duchesse  de  ce  qu'il  n'alloit 
pas  avec  elle.  Ils  allèrent  au  bout  de  la  forêt  de  SfiÛDt- 
Germain  et  coururent  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le 
oomte  de  Toulouse.  Monseigneur  étoit  venu  aussi  en  son 
particulier  à  la  chasse^  et  au  retour  donna  à  diner  dans  sa 
chambre  A  beaucoup  de  courtisans.  Monseigneur  le  duo 
de  Boiu*gogne  alla  de  Versailles  droit  à  Saint-Germain  à 
la  chasse  et  revint  souper  ici  avec  le  roi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  la  journée  chez  ma- 
dame de  Maintenou'.  —  Le  matin  Monsieur  envoya  au 
roi  le  marquis  de  la  Ferté  lui  dire  qu'il  venoit  d'arriver 
à  Saint-Gloud  un  écuyer  de  M.  de  Lorraine^  qui  lui  dvoit 
apporté  la  nouvelle  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine 
étoit  heureusement  accouchée  à  Bar  d'un  prince,  et  que 
la  mère  et  l'enfant  se  portoient  fort  bien.  Elle  avoit  fait 
venir  de  Paris  Clément ,  qui  l'a  fort  bien  accouchée. 

Vmdredi  28^  à  Marly.  —  Le  roi,  sur  les  quatre  heures, 
alla  tirer  ^  et  au  retour  de  la  chasse  il  entra  chez  madame 
la  Duchesse,  qui  s'étoit  trouvée  un  peu  mal.  Monseigneur 
joua  longtemps  au  mail  et  puis  revint  jouer  au  lans- 
quenet. —  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  du  13  qui  por- 
tent que  le  roi  d'Espagne  est  considérablement  mieux  ; 
il  est  tout  à  fait  remis  de  sa  dernière  attaque  et  a  recom- 
mencé de  paroitre  en  public.  —  Le  roi  a  nommé  le 
marquis  du  Ghâtelet  pour  aller  faire  les  compliments  en 
Lorraine  sur  la  naissance  du  prince  qui  s'appellera  le 
duc  de  Bar  ou  le  marquis  de  Pont-à-Mousson.  Les  avis 
sont  différents  là-dessus  ;  Bar  est  le  plus  important,  mais 
il  est  mouvant  de  la  couronne,  et  le  Pont-à-Mousson  est  le 
chef-lieu  du  Barrois  non  mouvant.  Le  marquis  de 
Lenoncourt  est  arrivé  à  Saint^loud  ;  c'est  lui  que  M.  de 
Lorraine  envoie  porter  la  nouvelle  de  la  naissance  du 
prince  son  fils.  Le  marquis  de  Lenoncourt,  durant  la 
guerre,  servoit  dans  nos  troupes  et  étoit  colonel  des 
milices  de  Bar  ;  sa  femme  est  dame  d'atours  de  madame 
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de  Lomine  et  lui  est  gouverDeur  du  petit  prince  Charles 
et  a  encore  d'autres  emplois  à  cette  oouivlà. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fie  {womena  le  îùan 
tin  après  airoir  été  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaue.  L^après^idlnée  S.  M.  se  promena  jusqu'à  six  heures 
et  puis  revint  de  Marly  ici.  Monseigneur  alla  dès  le  ma- 
tio  de  Harly  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  Jusqu'au 
voyage  de  Fontainebleau.  Madame  la  duchesse  de  Bouiv 
gogne  partit  à  quatre  heures  de  Marly  et  alla  à.  Sainte 
Cloodvoir  Monsieur  et  Madame^  et  puis  elle  revint  ici 
le  soir.  —  M.  le  chancelier  reçut  le  matin  tous  ses  sacre- 
ments. On  croyoit  qu'il  ne  paaseroit  pas  la  journée  ;  c^* , 
pendant  le  soir  il  se  porta  mieux,  et  même  le  soir  il  tint 
le  sceau.  Le  parlement  envoya  savoir  de  ses  nomvelles 
par  M.  Dungois ,  qui  en  est  greffier  en  chef.  On  dit  qu'il 
a  fait  un  testament  fort  favorable  pour  madame  de  Harlay , 
sa  fiUe  unique  de  son  dernier  mariage,  etdont  mesdames 
de  Fourcy  et  de  Morangis,  ses  filles  du  premier  lit^ 
sont  fort  mécontentes. 

IHmmehe  30,  à  VersmllêM.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  de  Heudon  à  Topera  à  Pariai  et 
retourna  coucher  &  Meudon.  Madame  laduchesse  de  Bour- 
gogne passa  toute  TaprèsHllnée  à  Saint^Cy  r  .<—  Le  roi  donna 
le  gouvernement  de  Schélestadt  au  chevalier  de  la  Fare, 
qui  eommandoit  à  Nice  durant  la  guerre  ;  le  gouverne^ 
ment  de  Schélestadt  étoit  vacant  par  la  mort  de  Gon^' 
dreviUe ,  ancien  officier.  —  Le  comte  de  Zinzendorf , 
envoyé  de  Tempereur,  devoit  avoir  audience  du  roi  an 
retour  de  Marly  ;  mais  il  ne  Taura  pas  sitôt,  parce  qu'il 
n'a  pas  les  ordres  de  son  maître  de  voir  messeigneurs 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  et  Monsieur,  et  le  roi  veut 
^'\\  les  voie  le  même  jour  qu'il  aura  son  audience  de 
S.  H.,  comme  cela  s'est  toiqours  pratiqué ,  et  il  n'y  a  au- 
cun ambassadeur  ni  envoyé  qui  ne  le  fasse.  Le  comte 
de  Zinzendorf  prétendoit  ne  le  point  faire,  parce  que 
M.  de  Villars,  notre  envoyé  à  Vienne ,  n  a  point  vu  Tar* 


140  JOURNAL  DE  OANGEAU. 

chiduc  ;  mais  on  doit  porter  aux  enfants  de  France  un 
respect  qu'on  ne  porte  point  aux  enfants  de  Fempereur, 
qui  est  un  prince  électif. 

Lundi  Si  y  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  au 
marquis  de  Lenoncourt^  envoyé  de  M.  de  Lorraine ,  et  le 
marquis  Centurione^  envoyé  de  Gènes,  prit  son  au- 
dience de  congé  ;  [  il  ]  parla  très-bien  au  roi,  et  le  roi 
en  parut  fort  content.  L'après-dinée  S.  M.   alla  à  la 
ehasse.  —  Samedi,  &  Marly,  au  lever  du  roi,  il  y  eut 
une  grande    dispute  entre    M.   de  la   Rochefoucauld 
comme  grand  veneur  et  M.  d'Ueudicourt  conune  grand 
louvetier;  la  dispute  fut  fort  vive;  ils  ne  convenoient 
pas  du  règlement  fait  sur  leur  charge  ;  liiais  le  soir, 
au  coucher  du  roi  à  Versailles ,  M.  de  la  Rochefoucauld 
porta  au  roi  le  règlement  en  original,  dans  lequel  il 
est    expliqué  bien  nettement   que  le   grand  louvetier 
doit  rompre  quand  la  meute  du  loup,  à  la  chasse,  trouve 
les  chiens  du  roi  pour  le  cerf,  qui  est  ce  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  avoit  soutenu;  et  M.  d'Heudicourt  pré- 
tend à  cette  heure  que  ce  n'étoit  point  là  ce  qu'il  dis- 
putoit. 

Mardi  i"  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè»- 
dlnée  se  promener  à  Marly  ;  il  trouva  qu'on  travailloit 
déjà  à  faire  tous  les  changements  qu'il  avoit  ordonnés 
dsms  le  salon,  et  tout  cela  sera  achevé  au  retour  de  Fon- 
tainebleau. —  On  crut  toute  la  journée  que  le*  chance- 
lier alloit  expirer,  et  même  bien  des  gens  qui  revinrent 
de  Paris  assurèrent  qu'il  étoit  mort.  11  a  quatre-vingi>- 
quatre  ans  ;  il  fut  fait  chancelier  à  Fontainebleau  en 
1685,  après  la  mort  de  M.  le  Tellier.  Il  a  passé  par  tous 
les  degrés  de  la  robe.  —  On  mande  de  Pologne  que 
S.  M.  P.  a  demandé  permission  à  la  diète  de  sortir  du 
royaume  pour  aller  prendre  les  bains  et  les  eaux  en  Si- 
lésie.  Un  roi  de  Pologne  ne  peut  pas  sortir  du  royaume 
sans  permission  ;  on  la  lui  a  accordée,  et  il  paroit  que 
toutes  les  affaires  dece  pays-là  s'accommodent  à  Tamiable. 


SEPTEMBRE  1699.  f41 

La  plus  grande  partie  des  troupes  saxones  s^en  retour- 
nent en  Saxe;  les  grands  généraux  de  Pologne  et  de  Li- 
thoanie  sont  venus  saluer  le  roi  leur  maître ,  et  ils  se 
sont  séparés  contents  les  uns  des  autres. 

Mercredi  2 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur  le 
soir  eiaUa  se  promener  dans  ses  jardins  à  pied.  Monsei- 
oeorallade  Meudon  coucher  à  Petit-Bourgs  chez  M.  d'An- 
tm.  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoit  à  Meudon 
depnis  dimanche ,  a  suivi  Monseigneur.  -^  M.  le  chance- 
lier mourut  l'après-dlnée  à  Paris.  MM.  de  Fourcy  et  de 
Akriay,  ses  gendres^  vinrent  ici  à  huit  heures  du  soir 
rapporter  les  sceaux  (1),  et  S.  M.  les  fait  porter  à  Fon- 
taÎDebleau^  où  il  les  donnera  incessamment.  Celui  à  qui 
le  roi  donne  les  sceaux^  soit  chancelier^  soit  garde  des 
sceaux^  en  porte  toujours  la  clef  à  son  cou.  Parmi  les 
gens  que  l'on  nomme  pour  remplir  la  charge  de  chan- 
cefier,  on  croit  qu'il  n'y  en  a  point  qui  y  ait  si  bonne 
part  que  M.  de  Pontchartrain.  On  parla  du  premier  pré- 
sident,  de  MM.  de  Pomponne ,  Daguesseau^  de  Pomme- 
rea  et  de  la  Reynicw  M.  Courtin^  doyen  du  conseil  y* s'est 
expliqué  avec  le  roi,  il  y  a  longtemps^  quand  il  refusa  la 
place  de  directeur  des  finances,  qu'il  n'étoit  plus  en  état 


(t)  n  y  en  a  deux  :  l'un  est  le  grand  aceau  de  France ,  et  l'autre  le  grand 
soeaa  do  Daophiné.  Sur  le  premier,  le  roi  est  représenté  sur  son  trône,  rerétu 
de  se»  habits  royaux,  ayant  la  couronne  sur  la  tète  et  tenant  le  sceptre  et  la 
main  de  justice.  11  est  sous  nn  pavillon  royal,  dont  denx  anges  soulèvent  le 
denut  des  rideaux.  On  en  scelle  en  cire  jaune  toutes  les  expéditions  du 
royamne,  à  l'exception  de  celles  qui  passent  à  la  postérité  et  auxquelles 
on  met  :  il  tous  présents  et  à  venir,  qu'on  scelle  du  même  sceau ,  mais 
«n  cire  verte ,  et  avec  des  lacs  de  soie  rouge  et  verte.  Sur  le  second ,  le 
rai  est  repràenté  à  cheval,  armé  de  pied  en  cap,  le  casque  en  tète, 
tenant  Tépée  nue  de  la  main  droite ,  avec  les  armes  de  France  écarte- 
lée&du  Danphiné.  On  en  scelle  en  cire  rouge  tontes  les  expéditions  qui  con- 
cernent cette  province ,  à  Texception  de  cdles  qui  passent  à  la  postérité,  qu'on 
snHe  du  même  sceau  en  cire  verte,  avec  pareils  lacs  de  soie  verte  et  rouge. 
Ctt  deux  sceaux  sont  renfermés  dans  un  coffret  de  vermeil  doré,  fleurde- 
Kié,  dont  M.  le  chancelier  ne  quitte  jamais  la  clef,  la  portant  jour  et  nuit 
«ir  «a  poitrine.  »  {Mercure  de  ^èptembro ,  pages  233 à  %36.) 
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^prétendre  aucun  emploi,  devenant  presque  entièmnmi  t 
aveugle.  M.  Pelletier,  qui  étoit  ministre  et  qui  g^est  en- 
tièrement retiré ,  auroit  eu  beaucoup  de  part  à  cette 
charge  s'il  ne  s'étoit  point  entièrement  retiré  et  qu'il 
fût  demeuré  à  la  cour. 

Jewli  S,  voyage  de  Fontainebleau.  —  Sur  les  dix  heures 
du  matin  le  roi  partit  de  Versailles  ayant  dans  son  car- 
rosse madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  de  Chartres 
étoient  au  devant  et  la  duchesse  du  Ludeà  la  portière. 
Le  roi  mangea  en  chemin  dans  son  carrosse  sans  arrêter 
et  arriva  ici  à  six  heures.  Monseigneur  partit  de  Petit- 
Bourg  avec  madame  la  princesse  de  Cïonty.  Monsieur  et 
Madame  partirent  de  Paris  et  vinrent  diner  à  Frémont 
chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine  et  arrivèrent  ici  un  peu 
après  le  roi.  Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry 
vinrent  ensemble.  Chaque  carrosse  trouva  deux  relais 
en  chemin.  —  Le  conseil  ne  seroit  point  venu  ici  si  le 
chancelier  avoit  vécu ,  et  la  salle  du  conseil  avoit  été 
donnée  au  maréchal  de  Boufflers.  Le  roi  a  déclaré  que  le 
conseil  viendroit  ici,  et  on  a  donné  au  maréchal  de  Bouf- 
flers le  logement  qui  étoit  destiné  à  la  maréchale  de  la 
Mothe ,  à  qui  le  roi  a  fait  mander  qu'on  lui  donneroit 
un  autre  logement  quand  la  reine  d'Angleterre  sera  re- 
partie, ce  qui  ne  sera  qu'à  la  fin  du  mois,  et  elle  n'ar- 
rivera que  le  15.  Tous  les  courtisans  sont  persuadés  que 
M.  de  Pontchartrain  sera  chancelier  et  que  M.  de  Cha- 
millart  aura  sa  place  de  contrôleur  général  des  fi- 
nances. 

Vendredi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  et 
trouva  encore  plus  de  gibier  ici  que  les  autres  années. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bout* 
gogne  passa  la  journée  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Le  chevalier  de  Courcelles,  qui  étoit  à  la  Conciergerie 
pour  un  prétendu  duel,  fut  jugé  mercredi  et  fut  absous; 
après  son  jugement  il  alla  se  remettre  en  prison^  dont  il 
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ne  TOttlat  point  sortir  sans  permistion  du  rm.  Le  roi  en- 
voya cet  ordre ,  et  il  eut  Thonneur  de  faire  à  Versailles 
le  soir  la  révérence  à  S.  M.  —  Le  roi  dit  le  soir  à  CavcHe 
qa^il  ne  se  b&t&t  point  de  déloger  les  gens  à  qui  il  avoit 
donné  des  logements  à  la  chanoellerie,  et  cela  fait  encore 
cioife  que  ce  sera  M.  de  Pontohartrain  qui  sera  chance- 
lier, paroe  ^u'il  s'en  tiendroit  apparemment  pour  cette 
année  an  logement  de  secrétaire  d^État  qu'il  a  et  qui 
est  presque  aussi  bon  que  la  chancellerie. 

Samedi  by  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  ;  il 
mena  à  la  chasse,  dans  son  carrosse,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  quatre  dames  du  palais,  et  quand 
il  fut  au  laissez-courre  il  monta  dans  une  petite  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
coomt  encore  le  loup  ;  messeigneurs  ses  enflants  étoient 
àla  chasse  avec  le  roi.  Au  retour  de  la  chasse  le  roi  en- 
tia  sur  les  cinq  heures  chez  madame  de  Maintenon  et 
commanda  au  maréchal  de  Villeroy  de  mander  à  M.  de 
Pontchartrain  de  le  venir  trouver  dès  qu'il  seroit  ar- 
rivé de  Paris.  On  ne  douta  point,  quand  on  le  vit  entrer 
chei  madame  de  Maintenon,  qu'il  n'en  sortit  chancelier , 
et  effectivement  deux  heures  après,  pendant  que  Mon- 
seigneur et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient 
à  la  comédie .  un  officier  des  gardes  vint  dire  au  mare, 
chai  de  Villeroy  que  M.  de  Pontchartrain  étoit  nommé 
chanceUer»  et  que  le  roi  avoit  envoyé  prendre  les  sceaux 
^étoient  dans  son  cabinet  et  les  lui  avoit  donnés.  Le 
contrôleur  général  ne  fut  su  que  le  soir  après  le  souper 
àû  roi.  S.  M.  dit  à  Monseigneur  et  à  Monsieur,  qui  étoient 
entrés  dans  son  cabinet  à  leur  ordinaire ,  qu'il  avoit  en- 
voyé de  Lisloj  qui  est  à  madame  de  Maintenon ,  porter 
one  lettre  de  sa  propre  main  à  M.  de  Chamillart,  où  il 
ini  mandoit  quMl  lui  donnoit  la  place  de  contrôleur  gé- 
néral. C'est  une  commission,  ce  n'estpas  une  charge;  cet 
«Diploi  vaut  près  de  200,000  livres  de  rente.  La  charge 
^  chancelier  avec  les   sceaux  ne  vaut  guère  plus  de 
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40,000  écu8.  M.  de  Ghamillart  est  un  dès  plus  jeunes  in- 
tendants des  finances^  et  n'étoit  pas  même  encore  con- 
seiller d'État.  M.  le  Pelletier  de  Soozy  et  M.  de  Gaumar* 
tin^  intendants  des  finances  comme  lui,  M.  Daguesseau 
et  M.  de  Pommereu,  directeur  du  conseil  royal  des  fi- 
nances, et  qu'on  avoit  nonmiés  même  comme  pouvant 
espérer  la  chai^  de  chancelier,  et  M.  Voisin,  conseiller 
d'État,  étoient  ceux  dont  on  parloit  comme  pouvant  pré* 
tendre  à  cet  emploi^. 

*  M,  Bouchent,  qui  avoit  eu  quel  que  réputation  conseiller  d'État, 
la  perdit  entièrement  dès  qu'il  fut  chancelier.  La  confiance  de  M.  de 
M.  deTurenne  lui  avoit  acquis  du  lustre  et  Tavoit  fort  avancé,  et  sa 
figure  faite  exprès  pour  un  chancelier  n'y  avoit  pas  été  inutile.  Lorsque 
M.  Pelletier  se  retira,  il  étoit  sûr  d'être  chancelier,  et  ce  qui  le  hâta  fut 
de  voir  vieillir  etdiminuerM.  Boucherat.  Il  craignit  que  sa  mort  ne  le 
trouvât  encore  à  la  cour,  et  de  n'être  plus  son  maître.  Le  roi  y  résista 
tant  qu'il  put  et  céda  à  la  fin ,  mais  hii  conserva  plus  d'estime ,  d'ami- 
tié et  de  crédit  que  jamais.  Le  premier  président  avoit  eu  parole  d'être 
fait  chancelier  lors  des  avancements  des  bâtards,  dont  il  donna  l'in- 
vention étant  procureur  général  pour  la  légitimation  et  la  dernière 
main  à  leur  rang  étant  premier  président.  Mais  l'afifaire  de  M.  de 
Luxembourg  sur  la  préséance,  qui  le  brouilla  sans  ménagement  avec  les 
ducs  opposants,  lui  valut  tant  decoups  d'estramaçon  de  la  part  de  M.  de 
la  Rochefoucauld  qui  s'en  fit  une  application  continuelle  qui  le  perdit 
enfin  à  temps ,  et  ne  s'en  cacha  pas  non  plus  que  tous  les  autres  ducs 
quand  ils  le  virent  frustré  de  son  espérance.  Le  dépit  qu'il  en  conçut 
fut  si  extrême  qu'il  devint  tout  à  fait  intraitable,  et  qu'il  s'écrioit  sou- 
vent qu*on  le  laisseroit  mourir  dans  la  poussière  du  Palais.  Il  ne  se 
consola  pomt ,  et  ce  ver  rongeur  qui  le  poursuivit  jusqu'à  la  mort  atta- 
qua sa  santé  et  sa  tête,  et  le  tua  à  la  fin  après  l'avoir  abmti  et  forcé 
de  quitter  sa  place. 

M.  Pelletier,  en  quittant  le  contrôle  général  des  finances,  et  demeu- 
rant ministre  d'État,  parla  au  roi  sur  M.  Pelletier  de  Souzy,  son  frère, 
par  un  motif  rare  de  conscience ,  de  manière  à  l'éloigner  pour  toujours 
de  la  place  qu'il  quittoit,  et  pour  laquelle  il  proposa  M.  de  Pontchartrain, 
qui  l'accepta  si  bien  malgré  lui,  qu'outre  qu'il  la  voulut  quitter  plus 
d'une  fois,  surtout  depuis  qu'il  fut  secrétaire  d'État,  qu'il  en  eut  tou- 
jours une  dent  contre  M.  Pelletier  qui  le  fit  même  soupçonner  d'ingra- 
titude. 

M.  deCaumartin,  cousin  germain  etami  confident  deM.  de  Pontchar- 
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train,  étoit  de  longue  main  suspeetau  roi  pour  un  amas  de  blés  etdi- 
verses  aotres  choses  dont  il  se  justifia  bien  ;  mais  les  nuages  restèrent. 
Un  extérieur  fort  insolent,  quoique  bon  homme,  serviable  et  fort  ca- 
pable, lui  avoît  aliéné  le  gros  du  monde  quoique  avec  beaucoup  d'amis , 
et  uae  dépose  très-rechercbée  en  tout  nuisît  encore  à  son  avancement. 
/I  aToit  heaoeoup  d'autre  savoir  que  son  métier  et  beaucoup  d'éléva- 
tion dans  Pesprit. 

M.  Dagnesseau ,  la  vertu ,  la'  candeur  même ,  la  simplicité  pleine 
d'esprit,  la  capacité  la  plus  consommée ,  la  justesse ,  le  travail ,  l'équité 
la  phnacrapoieuse ,  la  gravité  la  plus  douce ,  la  modération  de  l'an- 
rienne  magjstiature  et  l'hunilité  encore  plus  répudiée  par  celle  d'au- 
jourdlmi  le  rendoient  digne  de  tout ,  et  l'y  porioient  sur  les  vœux  de 
tout  le  oKnide;  mais  il  étoit  scrupuleux,  exact,  ferme,  non  sans  quelque 
soopcoQ  de  jansénisme  et  intimement  uni  à  sa  femme,  qui  avoit  autant 

d'esprit  etde  vertu  que  kii,  qui  étoit  même  à  l'égard  de  cette (l) 

au  delà  du  soupçon. 

M.  de  Ponunereu  étoit  un  aigle,  mais  fantasque,  et  qui  avoit  des 
temps  dans  l'année  où  on  ne  le  voyoit  point  et  où  sa  tête  n'étoit  pas 
lîieo  libre.  Cétoit  un  homme  droit ,  ferme  et  transcendant  qui  avoit  et 
vmUÂt  des  amis. 

Itf.  de  la  Reynie,  usé  d'âge  et  de  travail,  est  celui  qui  a  mis  la  place  de 
iMoiaiit  de  police  sur  le  pied  où  on  l'a  vue  depuis ,  et  où  elle  seroit 
d^irafale  s'il  avoit  pu  ne  point  vieillir  ni  mourir  et  l'exercer  toujours. 
Mais  noyé  dans  les  détails  et  dans  une  inquisition  qu'il  établit  comme 
saint  Dominique ,  qu'il  exerça  comme  lui ,  et  qui  comme  celle  de  saint 
Dominique  est  dégénérée  après  eux  en  plaie  mortifère  et  en  Qéau  d'État 
et  de  religion ,  il  n'étoit  plus  d'âge  à  revenir  au  grand  et  à  un  travail 
de  nature  supérieure  ;  du  reste,  esprit,  capacité ,  probité ,  travail ,  tout 
y  ctoit  respectable. 

M.  ChamiUart  a  fait  une  si  prodigieuse  figure  avec  si  peu  de  fonds 
qu'il  ne  peut  être  inconnu.  On  parlera  de  lui  eu  son  temps,  et  de 
M.  Voisin  au  sien. 

Dimanche  6,  à  Fonfaînebteau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa* 
près-dinée.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la 
princesse  deConty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
^aux  Loges  avec  madame  de  Maintenons  où  elle  en- 
tendit complies.  —  M.  de  Pontchartrain  ne  prendra 
point  le  Ic^ementde  la  chancellerie  cette  année^  et  H.  de 
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Chamillart  ne  j^rëhdrâ  point  non  plus  la  snrinteiidance  ; 
ainsi  on  ne  délogera  point,  par  leur  honnêteté,  beau- 
coup de  gens  quicroyoient  être  (lélogés.|M.  de  Chamil- 
lart arriva  après  diner.  Le  courrier  qui  l'avoit  été  eher^ 
cher  à  Paris  le  trouva  à  Hontfermeil  y  qui  est  sa  maison 
de  campagne,  à  quatre  lieues  de  Paris;  il  vendra  sa 
charge  d^intendant  des  finances,  dont  on  lui  o£ù*e  déjà 
200,000  écus;  mais  on  croit  qu'il  la  donnera  pour  les 
400,000  francs  qu'elle  lui  a  coûtés.  Le  roi  dit  le  soir  qu'il 
avoit  le  plaisir  de  voir  qu'en  cette  occasion  ici  ses  choix 
avoient  été  approuvés  et  qu'il  n'avoit  pas  toujours  le 
même  bonheur. 

Lundi  7 y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine. 
Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  — 
M.  de  Maurepas,  fils  de  M.  le  chancelier,  secrétaire  d'Éiat 
de  la  maison  du  roi  et  de  la  marine ,  travaillera  à  l'ave- 
nir seul  avec  le  roi  pour  les  affaires  de  la  marine,  comme 
faisoit  M.  Je  chancelier,  son  père.  Il  va  quitter  le  nom  de 
Maurepas  pour  prendre  celui  de  Pontchartrain.  M.  son 
père  gardera  son  logement  à  Versailles  pour  être  plus 
près  du  roi ,  tnais  il  tiendra  le  sceau  à  la  chancellerie  ; 
il  prêtera  son  serment  de  chancelier  de  France  mercredi 
et  scellera  lui-même  ses  provisions.  C'est  entre  ses  mains 
que  le  contrôleur  général  prête  son  serment.  —  Mon- 
seigneur donnera  son  logement  ici,  l'année  qui  vient,  à 
monseigneur  le  due  de  Bourgogne,  et  prendra  celui  de 
M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoit  le  logement  de  Made- 
moiselle. Monseigneur  avoit  eu  quelque  envie  de  prendre 
le  logement  de  M.  du  Maine  et  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, mais  le  roi  a  souhaité  qu'il  ne  les  délogeât 
point. 

Mardi  8,  à  FonuUnebleau.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  vêpres  dans  la  tribune,  et  puis  le  roi 
alla  tirer.  Monseigneur  se  promena  en  carrosse  et  puis 
il  vint  jouer  chez  madame  la  princesse  de  Conty  au  bre- 
lan. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions. 
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- 1.  fe  kh&Ubëliéi*  &  j[»rls  (lotir  ddn  iMsbrëtàii^  Se  là  bB^h- 
cellëHe  let  du  àceau  M.  Ptttèrte,  qui  avbît  été  longtemps 
auprès  du  secrëtail-e  d'Étài  des  affaires  êtràhgêres.  Il 
avoltseW  sotts  M;  4te  Brlenhe,  èous  H:  de  LyoQiië  fel 
sous  M.  de  Poihponiië  ;  il  étoit  petite  à  Paris  depuis 
longlemps.  A  cet  emploi  il  y  a  12,000  franës  de  erâ^es, 
et  éfeli  vaut  encotfe  qiiëlqùb  chose  d'ailleurs.  —  Ori  a 
àb&  lettres  de  Madrid  dU  21^  ï\\ii  p6i*tëht  que  la  santé  du 
roi  d'Espaghe  ^  rétablit;  et  IbS  Bspàgnols  ^réieddeat 
même  qh'a  sd  dernière  attaque  il  a  eii  des  aiscidëhts 
qui  doltfelit  faire  espéréi*  Uhe  plus  longue  vie  qti'bn  ne  le 
penàoit  il  y  à  c^uelqueS  iiioià. 

Hiréndî  9,  &  Fèntàîm^liaû.  —  Le  rbl  alla  tirer  l'aprês- 
dinëe.  lodséigtlëur  courut  le  Ibup.  Sfadam*^  la  duchesse 
de  Bourgogne  èë  promeha  dans  là  ibi-ôt  aVec  ses  dàmëà  et 
n'feareviiit  qu'à  huit  Kelirës.  —  M.  le  chlncelier  ^rètii  le 
matin  sbii  serment  kti  rbl  eil  public.  Avant  que  d'entrer 
ad  conseil,  il  a  fklt  etpédier  et  à.  scellé  la  bobinisslbn  de 
cohfrôleùr  généMd  des  fihanbes  pour  M.  de  Chamillkrt , 
y  faisant  attacher  le  ^eriilent  ;  mais  il  à  eu  U  jpollte^së 
de  ne  lui  point  faii'e  prêter,  lui  disant  qu'il  àvoit  déjà 
prêté  assez  de  serments  de  fidélité  au  roi  et  qii'ainsi 
celui-là  serolt  superflu.  ^—  M.  de  MaUrepas,  qui  a  pris 
le  nom  de  Pontehkrtrain,  travailla  le  soii*  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  aux  affaires  de  la  marine , 
comme  le  roi  a  accoutumé  d'y  travailler  tous  les  merr 
cfedis  au  soir.  il.  le  chancelier,  son  père,  y  fut  présent; 
loais  à  l'avenir  il  y  travaillera  seul,  cette  fonction  étant 
jointe  en  sa  personne  à  la  charge  de  secrétaire  d'État 
dont  il  est  pourvu. 

/etidt  lOy  à  FonUdm^leàû.  —  L^  roi  ditiaà  onze  heures 
•^alla  courre  le  cerf;  il  vint  prendre  Htadame  ehez  elle 
et  la  mena  avec  lui  dans  son  carrosse.  Monseigneur  étoit 
au  devant  et  une  des  filles  d'honneur  de  Madame  à  la 
portière.  Madame  monta  à  cheval  avec  Monseigneur,  et 
leroicourtttàson  ordinaire  dans  sa  petite  calèche.  Il  y  eut 

10. 
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comédie  mercredi;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  nV 
alla  pas.  Il  n^y  aura  d'appartement  que  quand  la  reine 
d'Angleterre  sera  arrivée;  elle  sera  ici  mardi.  — M.  le 
chancelier  est  dans  le  conseil  d'État  qui  se  tient  le  di- 
manche^ le  mercredi  et  le  jeudis  et  de  quinze  jours  en 
quinze  jours  le  lundi.  Il  n'y  est  assis  qu'en  son  rang  de 
ministre;  mais  au  conseil  de  finances  qui  se  tient  le  mardi 
et  le  samedi,  au  conseil  de  dépèches  qui  se  tient  le  lundi 
de  quinze  jours  et  quinze  jours  y  il  est  assis  au-dessus 
de  tous  les  autres.  C'est  qu'à  ces  conseils-là  il  y  assiste 
comme  chancelier  ;  mais  au  conseil  d'État  il  faut  être 
ministre  pour  y  assister^  et  souvent  les  chanceliers  ne  le 
sont  pas  ^.  M.  le  chancelier  le  Tellier^  qui  étoit  ministre 
comme  celui-ci,  n'avoit  d'autre  place,  dans  le  conseil 
d'État  que  du  jour  qu'il  avoit  été  ministre,  et  le  roi  a 
voulu  qu'on  en  usât  de  même  pour  M.  de  Pontohartrain. 
Ainsi  M.  de  Beauvilliers  et  M.  de  Pomponne  sont  avant 
lui.  Voici  la  séance  :  le  roi  est  au  bout  de  la  table;  Mon- 
seigneur à  un  des  c6tés;  M.  de  Beauvilliers  et  M.  de 
Pomponne  de  l'autre  côté  ;  M.  le  chancelier,  du  côté  de 
Monseigneur,  mais  laissant  un  siège  vide  entre  Monsei- 
gneur et  lui  ;  M.  de  Torcy  est  au  bout  de  la  table,  vis^- 
vis  du  roi ,  qui  lit  les  dépèches  des  ambassadeurs  et  en 
même  temps  les  réponses  qui  ont  été  résolues  au  conseil 
précédent  et  qu'il  fait  lui  seul. 

*  En  tous  les  conseils,  le  chancelier  a  la  première  place  quand  il  y 
assiste,  après  les  princes  du  sang,  depuis  la  fin  de  Henri  II! .  On  n'entend 
pas  ce  que  veut  dire  ici  M.  de  Dangeau. 

Vendredi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  avec 
le  P.  de  la  Chaise  le  matin,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer. 
—  On  eut  nouvelle  de  Copenhague  que  le  roi  de  Dane- 
mark étoit  à  la  dernière  extrémité.  Le  marquis  de 
Chamilly,  notre  ambassadeur  en  ce  pays-là,  envoiera 
ici  un  courrier  dès  que  S.  H.  D.  sera  morte.  —  L'abbé 
de  la  Feuillée  mourut  à  Paris  delà  petite  vérole;  il  avoit 
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deux  aMMiyes  qui  valoient  15  ou  20,000  livres  de  rente. 
Il  étoit  fils  du  bonhomme  la  Feuillée ,  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  Dol,  mort  depuis  un  an.  —  M .  de  Char 
millart  aura  à  Versailles  le  logement  qu'avoit  M.  Pelle- 
tier le  fflhdstre;  ce  logement  avoit  été  partagé  entre 
cinq  on  six  personnes,  à  qui  le  roi  l'avoit  donné  par 
prêt.  Les  quatre  plus  considérables  de  ces  logements 
avoient  été  donnés  à  madame  d'Épinoy,  à  M.  le  comte 
de  Tessé,  à  M.  Pelletier  de  Souzy  et  à  M.  de  Villacerf,  qui 
y  tenoit  la  table  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Sam$di  12,  à  FantaiiM^leau.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil de  finances,  comme  il  fait  tous  les  samedis,  et  M.  le 
ooDtr6leur  général  y  prit  sa  place  pour  la  première  fois. 
L'après-dinée  le  roi  alla  aux  toiles;  il  avoit  dans  son 
carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auprès  de 
lui ,  Monsieur  et  Madame  au  devant ,  les  duchesses  du 
Lude  et  de  Ventadour  aux  portières.  En  revenant  de  la 
chasse  il  se  promena  autour  du  canal.  —  L'abbé  de 
Charost  mourut  &  Paris  de  la  petite  vérole;  il  avoit 
labbaye  du  Tréport,  auprès  d'Eu;  il  étoit  fils  du  duc  de 
Béthune  et  avoit  trente-cinq  ans  passés.  —  On  a  eu  nou- 
velle que  la  vieille  duchesse  de  Hodène  étoit  morte;  elle 
étoit  de  la  maison  de  Barberini,  mère  du  duc  de  Modène 
d'aujourd'hui  et  belle-grand'mère  de  la  reine  d'An- 
gleterre. Son  mari  avoit  l'honneur  d'être  parent  assez 
proche  du  roi  ;  ainsi  on  en  porteroit  le  deuil  si  on  n'y 
étoit  pas  déjà. 

Dimanehe  13,  à  Fontainebleau.  —  Outre  le  conseil 
d'État  que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint 
Taprès-dinée,  pour  la  première  fois,  conseil  pour  les  seules 
affaires  des  religionnaires  du  royaume ,  et  au  sortir  de 
ce  conseil  il  alla  se  promener  à  l'entour  du  canal.  Il  avoit 
dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
auprès  de  lui ,  madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du 
Lade  au  devant ,  la  duchesse  de  Guiche  et  madame  de 
Nogaiet  aux  portières.  Monseigneur  se  promenoit  dans 


çjup  qarfo§5f}  î^veçi  ipfldaflie  la  pq^pç^e  4^  Cjqflty  et  plu- 
riçiits  dftflïp§.  —  MqpsieHf,  qu^  ^Tmoi\  du  l^t  depuis 
quelque  ^pmps,  ^e  trquv^  q^a).  rj^prè^r^Uiée  et  fpt  pbli^é 
de  ÇQ  if)et^fe  au  lit.  A.\\  vj^iQJXc  d,e  1^  promenadf!  |||.  4^ 
C^^ill^l  tray^^ft  avec  Ip  mi  cheif  iq^^^^  de  Ma^- 
tepon  gf)qr  ]^  prf  iq^ère  fois,.  Le  ro^  a  pl^pisi,  pour  reip- 
pjir  ]^  cl^afi^e  dUn^jçiidapt  de$  QnaDcçs  qu'il  ^vç^t^  M.  Bi- 
^nfij\  de  Çlapzy,  ma^tfe  ^p s  rpquêtçç  ;  il  est  peyei|  de 
^.  le  chçpc^lier  e^  frère  dfi  i^.  Bigpqi^,  ppnçeilleif  d'^t^t. 
il  en  dpnn^  à  M.  4^  Chai^jllçir|  le^  j^QQ^OOO  livr^  qu'elle 
lui  en  avoit  coûté. 

JÇ'Undi  \k,  c^  FQn^(ûne^^^fau.  — :  Monsieur,  qui  ^'étoit 
trouvé  mal  le  jpuf  d'aup^^^aya»^,  ne  l^^§sa  pas  d'a^si^^er 
ail  coi^çeil  de  i3|^pôphp3.  Le  foi  cpu^qt  ]p  ççyf  j  il  partit 
d'ici  ayant  à  cô.t^  de  l^ii  ^?^flf  ^on  caiyrflscie  fpaçls^me  la 
duchés?^  dp  Ppurgogne.  ftlopç^gpçur  é^\  au  devant 
avec  piadaijîp  de  Daîi|;ça^j  et  la^  popite^se  d'^stpéqs  ;  mes- 
daines  ^e  Nogarej;  pt  d'Aye})  é^qiei^t  ^au^  lç§  ppr^i^ffis. 
11  y  avoit  qv|atre  v[\çns  qyie  madame  de  p^geau  n^9.voit 
fait  aucune  fpïictipi^  de  dsipip  ^tt  P^^^*?^  payce  qif'elle  est 
incpniinpdé^.  —  M.  de  Cliauiilly  h  enypyé  icj  uu  coucrier 
qui  apporte  1^  nouvelle  de  la  mpf*t  du  fpi  fie  D£^i^eiz|ark 
Chris|ieru  V.  U  ^^o^t  né  en  16/j^6;  s^pi^  fils,  qui  |ui  succède, 
est  né  en  167  0  et  s'ïjppp^^ra  frédérjp  lY.  Lq.  çeii^^  yp^ve 
du  fep  rpi^  est  (ie  h  fflfi^fin  lie  fl^i^serPafçselj  pll^  ^  pour 
douaire  les  ^ps  de  Fa\§tey  et  de  Lalgn^J,  qui  v^leq^  |)ien 
200,000  écus  de  revenu.  La  reine  régns^t^  est  de  la 
maison  d|e  !J|[f5^1embourg.  pe  vpi  ÎQ}  I^'f^  pftiç^t  wco^e 
d'enfants  ;  i\  a  ^eux  (rèreç,  le  p^Incfi  Ch^leç  et  ]^  pc^oce 
Guillaume. 

Mar4i  \ b,  ^  Foril^^^élfa,tji..  —  Lp  rpj  ^illa  ^çl^qpne  h^ure 
tirçr  çt  ne  reyjpt  ci\i'4  H  ftïlit.:  ijqnspignçur  cqiffut  le 
loup  et  fit  une  fort  \\{\\]f{  chasse.  Le  ^oi  ^\  Igi  rejflg  d'An- 
gleterre arrivèrent  à  l\ujt  hem*es ,  éti^pt  p^ftis  le  iqat^n 
de  Saint-Ger^naii^.  \je  roi  pi  tflute  la  cour  allèrent  les 
recevoir  dans  le  vestib^^lç  ^u  |^au|  d^  fç^^  à  çh^v^.  ^s 
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soupèrent  h  spir  ayec  le  foi.  Tputes  les  pirÎQçesses  du 
sanç  y  épient ^  CQmmp  çfi^d^  ae  fait  toujours  ici.  Ils  ont 
toiyotiirs  les  mêmes  logeii^ents  et  ou  leur  rend  les  mômes 
honncfors  que  les  anné^  passées;  toute  la  différepce 
qq'il  y  a,  c^est  q^e  le  roi  ne  va  plu^  au-devant  d^eux  dans 
la  forêt,  parce  que  T^utre  année  ils  prièrent  instamment 
S.  M.  de  Be  1^  plus  faire.  —  On  mande  de  Home  que  }e 
car4in^  d' Aguirre  est  mort  ;  il  laisse  un  septième  lieu 
vacant  dans  le  sacré  Collège;  cm  croit  q^e  le  pape  les 
remplira  après  Noël  pour  Touverture  (le  Tannée  saipte. 
Merertdi  iQ,  à  Fçmtainebkam.  —  Le  roi  n'entendit  la 
messe  qu'après  le  conseil.  U  alla  prendre  LL.  MM.  BB. 
dans  leur  appartement,  où  Monseignem*  et  toute  la  coiir 
étoient  déjà  à  la  toilette  de  la  reine  d'Angleterre.  Ils  en- 
tencjireqt,  tpi|s  U  niesse  e^n  b^.  L('après-dlnée  ils  allèrept 
se  promener  au^oiir  du  canal ,  les  dieux  rois  et  la  reiqe 
au  fond,  ipa^ame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Monsiei^^ 
el  Madame  au  devant,  les  duchesses  du  Lude  et  de  Ty^ 
connel  aux  portières.  —  Il  arriva  ici  une  princesse  de 
Wartemberg-Montbéliard,  d'une  braqche  qui  est  établie 
en  Silésie^  où  ils   ont  la  principauté  d'(£ls;    elle  est 
venue  en  France  pour  la  succession  de  M.  de  Chaulnes. 
Elle  vient  d^une  fille  de  la  maison  d'Ailly  et  se  prétend 
pins  proche  d'^u  degré  que  les  liailly.  Elle  eut  Thoi^- 
oenr  de  saluer  le  roi  le  matin ,  et  à  quatre  heures  ell^ 
mt  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ensuite 
alla  chez  Madame.  Le  roi   voulut  que  M.  de  Sainctot  la 
conduisit  à  ces  auc|iences-là  ;  elle  baisa  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  fut  assise ,  mais  on  la  mit  ^u 
bas  bout  des  duchesses.  La  duchesse  du  Lude  la  présenta. 
--M.  le  chancelier  tint  pour  la  première  fois  le  conseil 
qu'il  tiendra  toujours  l'après-dlnée,  parce  que  le  matin  il 
^  au  conseil  avec  le  roi.  M.  de  Chàteauneuf^  secrétaire 
d  Etat,  y  prit  sa  place  après  le  doyen  ;  il  n'étoit  jamais 
venu  au  conseil^  mais  les  secrétaires  d'État  ont  droit  d'y 
venir,  et  sont  conseillers  d'État  du  jour  qu'ils  sont  reçus 
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secrétaires  d'État.  H.  de  Ghàteauneuf  par  son  ancienneté 
est  sous-doyen,  et  ainsi  il  viendroit  doyen  si  M.  Courtin 
venoit  à  manquer.  Il  y  a  des  exemples  que  les  secrétaires 
d'État  ont  été  doyens;  M.  de  Villeroy  le  fut.  H.  Bignon 
de  Blanzy  rapporta  toutes  les  affaires  dont  il  étoit 
chargé.  Voilà  sa  dernière  fonction  de  maître  des  re- 
quêtes ;  il  prendra  sa  place  à  cette  heure  comme  con- 
seiller d'État,  car  on  leur  donne  cette  place  quand  ils 
sont  intendants  des  finances. 

Jeudi  17,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  monta  en  carrosse 
à  une  heure,  ayant  la  reine  d'Angleterre  auprès  de  lui  ; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  au  devant  entre  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  Madame.  Monseigneur  étoit  à 
une  portière  et  la  duchesse  du  Lude  à  l'autre.  Quand 
on  fut  arrivé  au  rendez-vous,  le  roi  d'Angleterre,  Mon- 
seigneur et  Madame  montèrent  à  cheval,  et  le  roi  monta 
dans  une  grande  calèche  ayant  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  auprès  de  lui  ;  la  reine  d'Angleterre  se  mit 
au  derrière  avec  la  duchesse  du  Lude.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses  frères  étoient 
à  lâchasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  comte  de 
Quiros,  ambassadeur  d'Espagne  en  Hollande,  s'est  plaint 
à  MM.  les  États  de  la  part  de  son  maître  des  bruits  qui 
courent  du  partage  de  la  monai*chie  d'Espagne  en  cas 
de  mort  de  S.  M.  C,  et  le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  qui 
vient  ici  ambassadeur  d'Espagne  et  qui  est  déjà  aiTivé 
en  France,  a  ordre  de  faire  au  roi  les  mêmes  plaintes.  — 
M.  de  Chamillart,  contrôleur  général  des  finances,  fut  reçu 
à  Paris  à  la  chambre  des  comptes. 

Vendredi  18,  à  Fontainebleau.  —  La  reine  d'Angle- 
terre se  trouva  mal  d'une  colique  assez  violente;  elle 
n'alla  point  à  la  messe  avec  le  roi,  ni  ne  mangea  en  pu- 
blic. Le  roi  n'entendit  la  messe  qu'après  le  conseil,  mais 
il  l'entendit  en  haut  dans  la  tribune.  Le  roi  d'Angleterre 
courut  le  loup  avec  Monseigneur.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entendit  la  messe  avec  le  roi  et  puis  alla 
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chez  la  i*eine  d'Angleterre.  Le  roi 'y  avoit  été  avant 
qaed^alier  à  la  messe.  Le  soir  il  y  eut  appartement,  où 
Ton  chanta  une  musique  nouvelle  de  Matho  (1).  LL.  MH. 
ni  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  furent  point. 
—  La  plupart  des  colonels  qui  étoient  allés  &  leurs  ré- 
gimente  sont  revenus.  Toutes  les  troupes  qui  avoient 
marché  avec  le  marquis  d'Huxelles  à  Landau  sont  ren- 
trées dans  leurs  quartiers  dès  le  7  de  ce  mois.  M.  Féleo- 
tear  palatin  a  payé  ou  donné  des  otages  pour  les  100,000 
écas  qu'il  doit  à  Madame  d'une  année  et  demie  de  la 
rente  de  200,000  francs  qu'il  lui  doit. 

Samedi  1 9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf. 
le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  avec  le  roi  dans  sa  petite  calèche.  Le  roi 
d'Angleterre  a  pris  le  violet  pour  la  mort  de  Madame  de 
Modène.  L'abbé  de  Rezzini  en  vint  hier  donner  part  à 
toute  la  maison  royale.  —  Madame  la  chancelière  prit 
hier  pour  la  première  fois  le  tabouret  *  à  la  toilette  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ensuite  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  passa  dans  son  cabinet  pour 
l'audience  de  l'abbé  Rezzini;  il  y  avoit  un  grand  cercle 
etmadame  la  chancelière  y  fut  aussi  assise.  Celafut  regardé 
commeune  continuation,  de  la  toilette,  caries  chancelières 
ne  sont  point  assises  aux  audiences.  —  Après  diner,  M.  le 
comte  de  Toulouse  a  donné  au  comte  de  Cossé  la  députa^- 
tion  de  Bretagne  pour  la  noblesse,  et  l'évéque  de  Saint- 
Brieuc  l'aura  pour  le. clergé,  quoique  ce  ne  fût  pas  à  son 
tour  ;c'étoit  celui  de  l'évéque  de  Quimper,  qui  le  cède  vo- 
lontiers à  l'évéque  de  Saint-Brieuc,  son  neveu.  Ils  sont 
Coetlogon  tous  deux.  Ces  députations  valent  16,000  francs. 


(1^  «  L'on  y  ciianta  une  partie  de  l'opéra  de  Coronis,  dunt  le»  vers  sont 
^  «Kor  Morel  et  la  musique  du  sieur  Matant ,  tous  deux  ordinaires  de  la 
^"^^  ilu  roi.  Le  roi,  Leurs  M^^tés  Britanniques  n'entendirent  point  cette 
"*^ï  qui  fut  trouvée  fort  Iwllc.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  133.) 
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*  M.  U  cardinal  defiicheliei|  se  servit  de  )^  ffiveur  4fl  M*  i^  ^fP^' 
Simon  pour  faire  donner  le  tabouret  à  If  femme  du  chancelier  Seguier, 
n'osant  pas  lui-même  le  demander.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'emportit  des 
choses  bien  autrement  considérables;  mais  celle-ci  étoit  de  nature  tout 
k  fait  QpfKwée  à  l'humeur  de  Louli  XtlI.  Aussi  ne  raocorda*t-il  qu\a- 
yeç  peine  à  sou  fayorj ,  ^  pour  ls|  3ei|le  tqilQt(e,  panH)  qM'alors  l^  toi- 
lette n'étoit  point  heure  ^e  ppur,  mais  0e  privance^  où  fort  peu  de  gfiQs 
étoient  admis.  Madame  de  pontet^artrain  est  la  première  cb^celière 
qui  ait  étendu  Tusage  du  taboiuret  à  la  matinée ,  le  dîner  excepté  ;  et 
jusqu'à  présent  il  en  est  demeuré  li.  A  la  dernière  i)égenee^  la  femme 
d'Arpp|(m,  giivde  des  sceaux,  l^btim  de  luéroQ  à  eet  exemple,  et  de- 
puis la  gja^^ç  des  sceaux  Cbai^yeliQ. 

Dimanche  ^0,  à  Fontainebleau .  —  La  reine  d'Angleterre 
est  entièrement  quitte  de  sa  colique;  ellç  fdla  ^  la  mess^ 
avec  le  roi  en  l^as^  et  mai^gea  avec  la  maison  royale. 
Voici  ce  qvii  est  d'ordinaire  i,  table  :  la  reine  est  assise 
entre  les  4^^^  rois  ;  le  roi  d'Angleterre  a  la  droite  ;  Mpn- 
seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madan)^ 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  Monsieur^  Madame^  M.  de 
Chartres,  madame  de  Chartres,  madame  la  Duchesse  et 
n^adamp  la  princesse  de  Conty.  Messeigneurs  les  4tics 
d'Anjou  et  de  Berry  ne  sont  pas  encore  de  ces  diner^lâ^. 
—  Le  roi  après  son  dîner  alla  tirer.  Le  rqi  etlfi^  reine  d'An- 
gleterre allèrent  à  vêpres.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  aux  Loges  avec  ma4ame  de  Maintenon  et  puis 
se  promena  avec  elle  longtemps  dans  la  forêt.  —  Le 
soir  il  y  eyt  comédie  (1),  où  allèrent  Monspigueur,  Mon- 
sieur et  Madame  à  leur  ordinaire.  —  Le  bruit  cqpupence 
à  se  répandre  que  Monsieur  va  casser  la  chambre  de^ 
filles  ;  elles  sont  quatre.  On  leur  donnera  à  chacune  2^000. 
francs  de  pension^  et  Monsieur  mettra  auprès  de  Madame 
quatre  dames  du  palais^  à  qui  il  donnera  lyGOO  franc^  dç 
pension.  Ce  n'est  encore  qu'un  bruit;  la  chose  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  réglée. 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  MUhridafe  et  le  Florentin,  »  (ifer- 
cure  d^oGtobre ,  page  133.;| 


LE  tejp9.  16^ 

Lun4i  ^\ ,  q  f 0f}(aÎDe6/eaii.  —  y^.  If»,  allèrent  enr 
semble  à  la  messe ,  dlnèreiif  ^t  spupècçnt  pi^semble  ^v^p 
toute  la  maison  royale.  L'après-dinée  le  roi  alla  lirer, 
et  LL.  Mltl.  ^B.  entendirent  vêpres.  l(o.pse;gnei|r  cq^rut 
le  chevreuil  ç^vec  le^  sans-quayti^r  de  {4-  ^^  cojnte  dp 
Toulouse.  Madame  1^  duchés^  de  Bqurgogiie  pçis^  tpu^ 
la  journée  ph^z  madame  de  Maintepon.  l^spif  \]  y  eut 
appartement  ;  LL.  MM.  ni  m^^me  la  duchesse  <îp^  Bqur- 
gognon'y  allèrent  poii^t.  On  y  chanta  e.ncqre  la  mu3ique 
de  Natho.  —  H.  le  marquis  çi^  Paloiseau .  qui  déjà  a  été 
marié  de^ix  fois  et  qv^  a  de  sqn  pren^ier  iif ariage  le  mar- 
q9i§  de  Tri^inel  et  de  ^ojç^  second  mariage  mfidame  de  ^ 
Tournel)^  et  madame  la  if^arquige  de  Pomponne  ^  ^pqu^ 
en  trpi^èmes  noces  jipademoiseUe  dp  l^in^Hérem^  fille  dp 
M.  {}p  5ajpt-Héf  epi},  ci^pitaijqe  dp  Fontainebleai;  ;  e^le  ^ 
environ  SD>QOP  francs  ep  paariage.  If-  de  PaloiseaUj,  s'il 
a  dps  enf^nt§  de  ce  trois^èpe  mariç^çe  ^  ne  leur  lai^era 
poin^  de  biefl  ;  ipfds  ^][  jouit  d'up  ^05  revenu  ;  on  cqpipte 
qu'il  ^  epcqre  SiQ>000  livres  dp  repte. 

Mard\22,  ciFoi/LiainçbhQtt,  — Le  roi  pionta  en  carrossp 
à  deu:^  bei||*e^;  le  ^"01  4' Angleterre  étoit  ap  fond  avec  lui; 
la  rejqe  d'Apgleterrp^  mad^^mp  la  duc|ipsse  de  Bqurgogne 
et  H^î^pp  étoient  avi  ^ey  ant  i  Monseigneur  à  une  portière^ 
et  la  copttes^  fl^^yen  à  Tautre.  Au  laissez-çourre,  le  roi 
monta  dans  une  grande  calèche  avec  la  rpjn^  d'^n^leterrp, 
qui  se  mit  au  derrière  avec  la  comtesse  d'Ayen^  madame 
laduçhpsse  de  Bourgogne  au  devant  avec  ^e  roi.  Le  roi 
mène  lui-Qièpie  1^  calèchp  ^  tputp^  ^ps  cha^e^l^;  cel^p? 
ci  fut  fort  belle.  Le  roi  fut  à  la  mort  du  cerf.  —  H.  Da- 
giie^sef^u,  qi;i  étoit  chargé  des  affaires  du  commerce 
pcndimt  que  M.  de  Poptchartrain  étoit  co^tpftlevi;*  généra}, 
^souhaité  ne  s^en  plus  mêler;  il  n'étoit  pas  bien  réglé  qui 
disposeroit  de  cet  emploi  ou  le  contrôleur  général  ou  le 
secrétaire  d'État  de  la  manpe.  C'est  M.  de  ChamiUart  qqi 
<iû  a  disposé.  M.  Pelletier,  pendant  qu'il  étoit  contrôleur 
général,  en  a  disposé  de  même,  et  il  Ta  dominé  à  M»  Ame- 
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lot;  conseiller  d'Etat^  neveu  de  M.  Daguesseau  et  en  fa- 
veur duquel  M.  Daguesseau  a  été  bien  ^ise  de  s'en  dé- 
mettre. 

Mercredi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  envoya  le  ma- 
tinM.  de  SaintrOlon^  un  de  ses  gentilshommes  ordinaires,à 
tt.  de  Pomponne^  qui  se  trouva  mal  le  matin  à  la  messe. 
S.  M.  lui  manda  de  ne  pas  venir  au  conseil  et  de  ne  son- 
ger qu^à  sa  santé,  à  laquelle  il  s'intéressoit  fort  vive- 
ment. Ce  ministre  se  trouva  mieux  Taprès-dinée  et  se 
promena  même  à  pied  sur  la  terrasse  du  Tibre.  —  Le 
roi  sortit  sur  les  cinq  heures,  ayant  le  roi  d'Angleterre 
dans  le  fond  du  carrosse  avec  lui;  la  reine  d'Angleterre 
et  Madame  étoient  au  devant.  Monsieur  à  une  portière,  et 
la  comtesse  d'Almont ,  dame  de  la  reine  d'Angleterre ,  à 
l'autre.  Monseigneur  avoit  dans  son  carrosse  madame  la 
princesse  de  Conty  et  beaucoup  de  dames.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  une  petite  calèche^  avec 
ses  dames,  qu'elle  menoit  elle-même.  La  promenade  fut 
fort  belle,  et  il  y  eut  un  air  de  magnificence  par  la  quan- 
tité des  beaux  carrosses  des  dames  de  la  cour  (1).  —  Le 
roi,  à  qui  les  grandes  coiffures  que  Ton  a  depuis  quelques 
années  déplaisoient,  l'a  témoigné.  Les  princesses  et  toutes 
les  dames  les  ont  changées,  et  la  reine  d'Angleterre  a  vou- 
lu donner  l'exemple  aux  dames  plus  Agées  en  abaissant 
fort  sa  coiffure  (2) . 


(1)  «  Le  mercredi  23,  une  partie  de  la  malîDée  fut  employée  à  observer  Té- 
dipse  du  soleil,  fl  y  eut  sur  les  cinq  heures  promenade  en  carrosse  sur  les 
bords  du  canal.  Jamais  on  n'y  vit  un  plus  nombreux  cortège  de  carrosses.  » 
(Mercure  d*octobre ,  page  134.) 

(2)  ft  On  avott  voulu  introduire,  dit  le  Mercure^  d'août,  la  mode  de  cer- 
taines ooiflures  nouvelles,  appelées  coif/ures  en  bateau;  mais  cette  mode 
n'a  que  très-peu  de  cours.  Les  bonnets  venoient  fort  sur  le  devant,  el  il 
sortoit  du  derrière  du  bonnet  des  cheveux  qui  tomboient  sur  le  cou.  »  Le 
Mercure  de  novembre  ajoute  "'que  les  nouvelles  coiffures  continuent  à  s'élaMir, 
et  que  la  liauteur  des  anciennes  commence  à  paroltre  ridicule  auprès  de  celles 
qu'une  telle  proportion  rend  plus  convenable  aux  dames  qui  s*en  servent , 
ainsi  que  de  meilleur  sens  et  de  meilleur  goût.  On  [iorie  beaucoup  de  noupa- 
reilles  dans  les  coiffures.  » 
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Jeutfi  %kj  4  Fontainebleau.  —  Le  roi  eourut  le  cerf 
Faprès-dlnée  dans  sa  calèche  avec  la  reine  d^ Angleterre. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  comtesse  d'Ayen, 
le  roi  d^Angleterre,  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  &  cheval.  La  chasse  fut  fort  belle^  et  le  roi  ne 
la  perdit  point  et  fut  à  la  mort  du  cerf.  —  Le  soir  on 
joua  ici  pour  la  première  fois  une  petite  comédie  qu'on 
appelle  les  Fies  (i),  mêlée  d'entrées  de  ballet  et  de  musi- 
que; LL.  MM.  n'y  allèrent  point.  Monseigneur,  messei- 
gneurs ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Monsieur  et  Madame  y  étoient  chacun  dans  un  fauteuil.  — 
M.  de  Pomponne  passa  fort  mal  la  nuit  et  sur  le  soir  la  ma- 
ladie augmenta  si  considérablement  que  Ton  n'en  espère 
plus  rien,  il  a  quatre-vingts  ans  passés  et  n'avoit  presque 
jamais  été  malade.  Il  y  a  déjà  quelques  années  qu'il 
vouloit  se  retirer  et  qu'il  n'étoit  demeuré  ici  que  par 
l'amitié  qu'il  a  pour  sa  famille.  —  On  mande  de  Dresde 
qne  le  roi  de  Pologne  y  est  arrivé  ;  il  y  fera  quelque  séjour 
avaot  que  d'aller  prendre  les  eaux  de  Tœplitz  en  Bohême. 
On  croit  que  les  Turcs  ont  évacué  Kaminiec. 

Vendredi  25,  à  Fontainebleau.  —  Les  deux  rois  allèrent 
tirer  ensemble  dans  les  parquets,  où  il  y  a  beaucoup  de 
gibier.  Le  soir  il  y  eut  appartement,  où  l'on  chanta  pour  la 
première  fois  la  musique  qu'a  faite  Destouches  sur  un 
opéra  qu'on  appelle  Marthésie  (2).  LL.  MM.  ni  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  furent  point  à  la  musique; 
mais  quand  elle  fut  cessée  la  reine  d'Angleterre  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  vinrent.  La  reine  y 
joua  au  lansquenet  avec  Monseigneur.  Madame  laduchesse 


(1)  «  On  représenta  le  soir  pour  la  première  fois  la  comédie  des  Fées ,  faite 
nprb  pour  Footainebleau  par  le  sieur  Dancourt,  comédien,  et  ornée  d'un  pro- 
losne  et  d'intermèdes  de  musique  et  de  danses.  La  musique  étoit  de  M.  de  la 
Uode,  surintendant  de  la  musique  du  roi,  et  les  entrées  du  ballet  du  sieur  de 
Booehamp.  Les  habits  étoient  du  dessin  de  M.  Beraîn.  »  (  Mercure,  d'octobre  » 

W136.) 

(2)  Lfs  paroles  sont  de  La  Motte. 
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de  fioiU'gdgné  hé  joue  pas  encore  à  ce  grbs  jeti-là.  (1)  — 
M.  dé  Pottlj[(oQnë  fut  t^resqiié  tout  le  joiib  Saiib  èbhhbik- 
saiicë^  et  on  ne  ferbit  pas  (Jué  là  natiiré  puisâë  tésisteb  long- 
temps &  \ii  Violéilce  de  son  mal.  —  É.  L  niàrquiis  dé  tiastel 
dbl^Rios^  atfabassadeûrd^fespagne,  arriva  à  Paris  mercredi. 
TUtis  Ite  niihistres  de  cette  coùronne-là  font  des  plaintes, 
dâhs  toutes  Ifef;  cours  où  ils  sont  du  prétendu  partage  dé 
la  Succession  d^Espagne^  et  cela  peut  faire  choii'e  qu'il  y 
a  kjuël^ue  fondement  à  cette  nouvelle  si  le  rdi  d'Espagne 
vëiloit  à  mourir;  iiiais^  Dieumerci^  ilse  portemietix,  et  il 
pâroit  par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Madrid  tjue  sa 
saUté  se  raffermit  un  peu. 

Samedi  â6^  à  Fontainebleau.  —  LL.  MM.  entendiren  t 
là  messe  &  iieuf  heures  dans  la  tribune  ;  ensuite  le  roi 
d' Angleterre  et  la  reine  d'Angleteire  allèrent  à  Helun  aux 
Filtes  de  Sainte-Marie,  où  ils  demfeurêrénttoute  lajournéé , 
et  le  roi  alla  tenir  son  (M)nseil  à  l'ordinaire,  et  l'après-diiiée 
il  alla  tirer.  Monsëigtieur  coui*ut  lé  loup  ;  messeigneurs 
leâ  princes  ses  enfants  étbient  avec  M  à  la  chasse.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  mddaine  de 
Maititenon  et  Séàdaniesà  Moretdàhs  un  couvent.  —  M.  de 
Pbmpoiiiie  nioùrtit  le  soir,  égàlementrégrettê  des  François 
et  des  étrangers.  —  Le  toi  a  donné  une  déclaratioii  qui 
est  déjà  publiée  et  qiii  remet  les  vieux  lôuis,  les  vieiix  écus, 
lés  pistdles  d'Espagne  et  les  pàtagbnsdans  le  commerce; 
les  pistblès  et  les  vièuk  loûis  à  treize  livres  cinc}  sous,  les 
vieux  écus  et  les  patagons  à  trois  livres  heutsoils.  On  pré- 
tend que  cela  fera  beaucoup  entrer  d'argent  dans  le 
royaume  et  qu'on  âùroit  encore  mieux  fait  dé  les  mettre 
toutd'uncoup  àquatorze  francs  et  à  trois  livres  douze  sous, 
comme  nos  nouvelles  espèces.  Dansle  commerce  des  par- 


(ij  «  Le  vendredi  26  il  y  eut  grande  toilette  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  où  les  dames  parurent  pour  la  preinièi'e  fois  en  coiffures  d*une 
forme  nouvelle,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  basses.  »  (Mercure  d*oct6bre, 
paga  136.) 


Meri,  iëi  Viëtix  tôtUs  d'ôr  ne  Vatidibdt  àke  dôùiië  liVrë^ 
^dinïé  Miis,  «t  le!»  vieux  ééds  que  Itbis  livras  ^Ix  soii^  ; 
dt^  lit  lÉOnnolë  leâ  prendra  j^ub  ce  qûë  j^ai  dit. 

IKulimdte  ii,  à  tbfilàihaiwu.  —  LL.  itM.  dliièrëht  ëfi 
plibBc  au  s6i*tir  dé  là  inéâ^e^  oA  ils  alléretii;  ensemble. 
at)rèsHlliiée  le  rbi  alla  tiréir,  et  LL.  ftM.  Bft.  allétetit  à 
vêpres  dans  la  tribune.    Lé  sbir  il  y  eut  coiliédie  (i). 
itbfafléi^étUr  le  duc  de  Bour^oghe  Ui  mâdainéla  duchëssé 
de  fiotlrgogne  n'y  allêrerit  point  ;  ils  h*y  voiit  gifèrë  les 
ditoâtifthes.  — -  L'énvoy4  de  Pôi'tiigal  Vint  doiiiier  pari 
ail  rbi  et  à  tbute  la  khaitoii  rby^le  de  la  mort  dé  là  reihè, 
samaitresse,  qu'il  y  a  six  semaines  (j^dé  noUs  savbn^;  mais 
ôbiiiine  on  né  prend  jamais  le  deuil  4ue  les  midlstrès  des 
cbtir^dont  le  roi  od  la  i*eine  sont  morts  n'en  aient  donné 
piirt,  on  ii'en  àVbit  point  éncbre  pris  le  dëhil.  Le  roi  le 
jjtendrâ  demain  en  violet  et  tbuté  la  cour  eii  effilé.  —  Le 
M  donna  le  tUatin  une  pension  de  12^000  francs  à  ma- 
dame de  PoiUponne^  qdi  sÂds  bette  ^i*âx^e  de  S.jM;  n'au- 
roit  pas  eu  de  quoi  vivre  bien  à  son  aise.  On  peut  ajouter 
Gt^téloge^li  à  tous  ceuk  que  l'on  doit  à  un  homme  aussi 
vertueux  qde  M.  de  Pomponne,  qui  avoit  demeuré  si  long- 
temps dans  le  ministère. 

Lmdi  S8^  à  Fontainebleau.  — ^  LL.  MM.  allèrent  courte 
18  berf  Taprès-dinée.  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur, 
messeigneurs  ses  enfants  et  Madatne  sont  toujours  achevai, 
et  le  roi  dans  une  calèche  slvec  la  reine  d'Angleterre , 
madatne  la  duchesse  dé  Ëourgogtië  et  la  comtesse 
d'Ayén  ;  et  méiiîe  la  reine  d'Angleterre  al'lioniièteté ,  pour 
qa'dniHènb  toujours  la  comtesse  d'Ayeh  danS  la  calèche , 
dé  dire  qu'elle  servira  elle-même  de  dame  d'honneur  à 
lilàdÀtué  la  ddchëàse  de  Ëburgogne.  On  courut  deuft  cerfs 
et  t^tl  revidt  fort  tard  de  la  chasse.  Il  n'y  eut  ni  apparte- 
oMmt  ni  comédie.  — Le  roi  a  dbhnë  â  M.  Torcy  la  corn- 


ai) ob  y  ioua,<Ui  ieiiercàre,  Crispin  musicien,  comédie  de  Hauteroche. 
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mission  que  M.  de  Pomponne  avoit  pour  les  postes  ;  cette 
commission  porte  :  Surintendant  général  des  poMes  de 
France.  Il  n^y  a  point  d'appointements  attachés  à  cet  em- 
ploi y  mais  il  est  d'une  assez  grande  considération.  — L'am- 
bassadeur d'Espagne,  qui  est  arrivé  àParis,  avoit  demandé 
qu'on  lui  donnât  audience  ici  ;  mais  on  l'a  remis  à  Ver- 
sailles au  retour  du  voyage  de*  Fontainebleau  ;  et  sur  ce 
qu'il  s'en  est  plaint  aux  autres  ministres  étrangers,  on 
leur  a  dit  que,  comme  ils  avoient  fait  attendre  M.  d'Uar- 
court  à  Madrid  trois  mois  sans  lui  donner  d'audience , 
l'ambassadeur  d'Espagne  pouvoit  bien  attendre  à  Paris  le 
retour  de  la  cour  à  Versailles. 

Mardi  29,  à  Fùntaifubleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  fit  ses  dévotions  et  passa  pres- 
que toute  la  journée  à  la  chapelle.  La  reine  d'Angleterre 
alla  l'après-dlnée  faire  ses  visites  d'adieu  chez  Monsieur  et 
chez  Madame.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  liC  roi  y 
entra  après  la  musique  et  mena  la  reine  d'Angleterre  au 
jeu.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  elle.  — 
H.  le  marquis  de  Lenoncourt,  envoyé  de  Lorraine,  avant 
que  de  prendre  son  audience  de  congé,  présenta  ces  jours 
passés  à  madame  la  duchesse  de  Boulogne  la  lettre  du 
duc  son  maître  qui  la  prie  de  vouloir  être  marraine  du 
prince  son  fils  ;  c'est  l'empereur  qui  sera  le  parrain.  Ce 
prince  s'appellera  le  prince  de  Lorraine.  On  avoit  cru  d'a- 
bord qu'il  s'appelleroit  le  duc  de  Bar  ou  le  marquis  du 
Pont;  les  aînés  du  duc  de  Lorraine  n'avoient  point  accou- 
tumé de  s'appeler  prince  de  Lorraine.  —  Le  jeune  roi  de  Da- 
nemark vouloit  négocier  ici  pour  obtenir  que  le  roi  dans 
ses  lettres  le  traitât  de  Majesté;  mais  il  n*a  pas  réussi  dans 
sa  négjpciation  ;  car  jamais  les  rois  de  France  n'ont  traité 
les  rois  de  Danemark  de  Majesté.  Les  rois  de  Danemark 
en  écrivant  aux  rois  de  France  mettent  Votre  Sérénité, 
et  les  rois  de  France  ne  les  traitent  que  de  Vous. 

Mercredi  30,  à  FwMainêileaa.  —  LL.  MM.  coururent 
le  cerf  l'après-dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du 
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Mue  et  au  laissez^courre  le  roi  monta  en  calèche  avec 
la  reine  ({^Angleterre,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  la  comtesse  d'Ayen.  On  revint  fort  tard  de  la  chasse, 
et  le  soir  il  n^y  eut  ni  comédie  ni  appartement.  —  Le  duc 
d'Aibemarle ,  fils  naturel  du  roi  d'Angleterre ,  fit  une 
grazule  chute  &  la  chasse  et  perdit  connoissance.  —  Le 
roi  rend  à  H.  de  Torcy  tout  le  logement  qu'avoit  M.  de 
Pomponne  à  Versailles ,  et  M.  de  Torcy  logera  madame  de 
Croissy,  sa  mère,  et  madame  de  Bouzoles,  sa  sœur  ;  et  le  roi 
reprend  les  logements  qu'il  leur  avoit  donnés,  qui  étoient 
Tancien  appartement  de  M.  de  Pomponne. 

Jeudi  i^  octobre,  à  FofUaindfleau.  —  LL.  MM.,  sur  les 
neuf  heures,  entendirent  la  messe  en  bas,  et  puis  LL.  MM. 
BB.  montèrent  en  carrosse  pour  retourner  à  Saint-Ger- 
main, plus  contents  que  jamais  de  la  bonne  réception  qu'on 
leur  a  faite  ici  et  de  tous  les  honneurs  qu'on  leur  a  ren- 
dus. On  a  été  fort  content  d'eux  aussi  ;  rien  n'est  égal  à 
la  vertu ,  à  la  politesse  et  à  l'honnêteté  de  la  reine.  Le 
soir  on  joua  la  petite  comédie  des  Fées.  L'après-dinéele  roi 
courut  le  cerf  dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  —  Le  duc  d'Albemarle,  malgré  la 
chute  qu'il  avoit  faite  le  jour  d'auparavant  à  la  chasse, 
se  fit  porter  en  bateau  à  Paris  ;  la  connoissance  lui  est 
revenue.  —  On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne 
est  allé  prendre  l'air  à  l'Escurial,  où  il  doit  demeurer  deux 
mois;  il  n'a  pas  voulu  que  notre  ambassadeur  le  suivit.  — 
On  mande  de  Londres  qu'on  a  fait  partir  les  vaisseaux  qui 
doivent  aller  prendre  le  roi  Guillaume  en  Hollande  et 
qu'on  l'attend  au  premier  jour  en  Angleterre. 

Vendredi  2,  à  Fontairui)leau.  —  Le  roi,  dans  sa  petite 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  courut 
le  chevreuil  avec  les  sans-quartier  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Du- 
chesse étoient  dans  une  petite  calèche  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, et  madame  la  princesse  de  Conty  dans  un  carrosse  de 
Monseigneur.  Il  y  eut  quelques  petites  dispute^  entre  las 
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cochers  à  qui  paaseroit  devant  ;  le  cocher  de  Monseigneur 
remporta.  —  U  y  eut  une  grande  querelle  au  jeu ,  chez 
M.  de  Livry,  entre  MM.  d'Heudicourt  et  de  Boiseeul.  Le 
maréchal  de  Villeroy  les  accommoda  le  soir  et  en  rendit 
compte  au  roi  à  son  souper.  —  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  pas. 

Samedi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Messeigneurs  ses  en- 
fants coururent  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  chez  madame  de  Maintenon.  —  Monsieur  partit 
le  matin  pour  Montargis,  ayant  dans  son  carrosse  madame 
et  mademoiselle  d^  Armagnac  y  madame  de  Montauban  et 
les  duchesses  deFoixetdela  Ferté.  Madame  la  duchesse 
de  Chartres  le  suivoit  ayant  dans  son  carrosse  la  maré- 
chale de  Rochefort  ^  la  duchesse  de  Sforce^  mesdames  de 
de  Castries^  de  Fontaine-Martel  et  de  Saint-Pierre.  Mon- 
seigneur y  doit  aller  lundi  passer  deux  jours  ^  et  Monsieur 
ne  reviendra  que  vendredi  (1).  —  Le  soir  il  y  eut  ici  co- 
médie. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs 
ses  frères  y  allèrent,  mais  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne n^y  alla  point. 

Dimanche  k.  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  et  au 
retour  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  di- 
manches. Monseigneur  se  promena  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  puis  revint  ches  elle 
jouer  au  brelan  avec  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  Lauzun, 
H.  le  Prince  et  moi.  —  Madame  présenta,  le  soir,  au  roi,  & 
son  souper,  le  prince  Charles  de  Hesse-Rheinfels,  qui  est 
son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne;  il  est  frère  cadet  du 
landgrave  Guillaume,  qui  avoit  épousé  la  sœur  aînée  de 
madame  de  Dangeau.  Il  est  venu  ici  rem^cier  le  roi  de 


(1)  Voir  le  journal  de  ce  qui  s*est  passé  pendant  six  jours  que  la  cour  de 
Monsieur  a  été  à  Montargis,  dans  le  Mercure  d'octobre,  pages  219  à  241. 
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oBqne  s.  M.  avoit  fait  pour  eux  dans  le  traité  de  Ryswyok. 
Lmidii,  à  Péntainèbleau.  —  Le  roi  courut  le  oerf  dans 
M  petite  oaldche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Momeignew  partit  le  matin  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty  pour  Montargis.  Lie  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  PeUetier  chez  madame  de  Maintenons  comme  il  fait 
toQs les  lundis.  -—  Le  roi  nous  dit  à  son  dîner  qu'il  avoit 
reça  des  mémoires  de  Vauban,  qui  vient  de  visiter  toutes 
lesplsees  du  royaume^  Il  appelle  ce  mémoire  son  testa- 
ment;  il  y  marque  tout  ce  qu^l  faut  faire  à  toutes  ces 
places  pour  les  mettre  dans  leur  perfection ,  ce  qui 
presse  le  plus  à  faire^  et  ce  qui  presse  le  moins.  Tous  les 
tnvaax  qu'il  propose^  et  qu'on  ezéoutera  peu  à  peu^ 
montent^  4  ce  que  nous  dit  S.  M.,  à  soixante  millions. 

Mardi  6,  à  FéntainAleaUs  —  Le  roi  courut  le  chevreuil 
avec  les  sans-quartier  de  H.  le  comte  de  Toulouse;  S.  M. 
étoitdaiis  sa  petite  calèche  avec  oudame  la  duchesse  de 
BoQrgogne«  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d' An- 
joa  éftoient  à  la  chasse.  --^  Tous  les  grands  joueurs  sont 
&0^  à  Montargis  dès  hier  pour  jouer  avec  Monseigneur 
ei  Monsieur.  En  Tabsence  de  Monseigneur,  il  n'y  a  ni 
appartement  ai  comédie;  mais  il  reviendra  ici  demain. 
^  Od  mande  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Gordoue  est 
nioK;  il  venoit  d'ôtre  fait  grand  inquisiteur.  Il  y  a  pré- 
sentement neuf  chapeaux  vacants.  Le  roi  d'Espagne  con- 
tinneà  se  porter  mieux,  et  est  àl'Escurial.  — Pendant  les 
danx  jours  que  Monseigneur  a  été  à  Montargis,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  TaprèsHsouper,  alloit  dans  le 
cabinet  du  roi  jusqu'à  ce  qu'il  se  couchât. 

Mmtredi  1 ,  à  FoniaiMbleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
<ie  toute  la  journée  ;  il  eut  une  très-légère  incommodité 
qui  l'en  empêcha.  Monseigneur  revint  de  Montargis ,  et 
en  entrant  dans  la  forêt  il  courut  le  loup.  Monsieur  ne 
reviendra  que  vendredi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne tint  compagnie  au  roi  tout  le  jour  chez  madame 
de  Hsintenon.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  Bontemps  h 

11. 
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la  distribution  de  tous  les  logements  vacants  de  Versailles. 
Il  donne  &  M.  de  Yillacerf,  pour  lui  et  pour  la  table  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  tout  ce  qu'avoîent 
HH.  de  Ghamarande  le  père  et  le  fils;  il  donne  à  H.  de 
Tessé  le  logement  qu'avoit  madame  de  Bouzoles  ;  à  M.  de 
Ghamarande  le  logement  qu'avoit  madame  de  Croissy. 
A  M.  Pelletier  Fintendant^  M.  Chamillart  laisse  l'appar- 
tement qu'avoit  M.  de  Pontchartrain  le  chancelier  pen- 
dant qu'il  étoit  intendant  des  finances,  et  que  M.  Pelletier 
le  ministre  étoit  contrôleur  général.  Madame  la  duchesse 
de  Quiche  aura  une  partie  du  logement  de  madame  la 
maréchale  de  la  Mothe  y  qu'elle  prètoit  à  la  duchesse  de 
la  Ferté ,  sa  fille.  Madame  la  maréchale  de  la  Mothe  lo- 
gera présentement  à  Tappartementde  M.  le  duc  de  Berry, 
parce  qu'on  prend  son  appartement  pour  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne. 

Jeudi  8,  à  FontainebUau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans 
sa  petite  calèche  avec  madamela  duchesse  de  Bourgogne^ 
Monseigneur  y  messeigneurs  ses  enfants  et  Madame  étoient 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  cette  petite  comédie  des  Fies 
avec  de  la  musique  et  des  danses.  —  Voici  le  reste  des 
logements  que  le  roi  a  donnés  à  Versailles  :  à  madame 
la  comtesse  d'Estrées  la  moitié  du  logement  qu'avoit 
Hansart  auparavant  que  d'être  surintendant  des  bAti- 
ments;  l'autre  moitié  a  été  donnée  à  MM.  de  Puységur 
et  de  Monvielle,  gentilshommes  de  la  manche  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  Mademoiselle  de  Lislebonne 
a  le  logement  qu'avoit  feu  M.  le  marquis  de  Villars. 
Madame  la  princesse  d'Épinoy  aura  l'appartement  qu'a- 
voit madame  de  Roucy  avant  qu'elle  eût  rappartement 
de  madame  d'Arpajon.  Madame  de  Saini-Géran  a  l'ap- 
partement qu'avoit  autrefois  madame  de  Venelle  et' 
dont  le  roi  n'avoit  point  disposé.  Le  roi  se  réserve 
encore  l'appartement  dans  le  corps  du  chAteau  qu'avoit 
M.  de  Chamillart  avant  que  d'être  contrôleur  général. 
—  On  examina,  au  conseil  des  parties^  les  cahiers  des 
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états  de  Languedoc.  A  ces  séances-là  y  le  gouverneur  de 
la  province  y  est  et  prend  la  place  qui  est  toujours  gardée 
pour  le  roi  ^  et  le  chancelier  demeure  dans  sa  place  or- 
dinaire ,  si  bien  que  le  gouverneur  de  la  province  dont 
on  examine  les  cahiers  est  au-dessus  de  lui.  H.  du  Maine 
n^est  point  regardé  en  cela  comme  prince  du  sang,  mais 
comme  gouverneur  de  Languedoc. 

ytnArt^  9^  à  TontainêÀea'^.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  du  Maine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mes- 
seigneurs  ses  frères  coururent  le  lièvre  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promena  dans  la  forêt  avec  madame  de 
Maintenon.  Monsieur  revint  de  Montargis  et  arriva  de 
bonne  heure,  et  vit  le  roi  à  son  débotter.  —  Pointis  avoit 
été  attaqué  pour  n'avoir  pas  rendu  bon  compte  à  ses 
assodés  de  tout  l'argent  pris  à  Carthagène  ;  il  fut  pleine- 
ment justifié  au  conseil  devant  le  roi  ces  jours  passés,  et 
le  roi  vient  de  le  faire  chef  d'escadre  ;  il  y  avoit  une 
piace  vacante  depuis  assez  longtemps.  —  M.  de  Briorde, 
notre  ambassadeur  à  Turin ,  est  allé  à  Nice  s'aboucher 
avec  H.  le  Bret,  premier  président  de  Provence  ;  ils  iront 
de  là  ensemble  à  Monaco ,  et  ensuite  enverront  au  roi 
leurs  avis  sur  les  prétentions  que  M.  de  Savoie  a  siu* 
quelques  terres  que  M.de  Monaco  soutient  qui  sont  de  sa 
^uveraineté.  Ensuite  le  roi  décidera  sur  cette  affaire; 
M.  de  Savoie  s'en  rapporte  à  la  décision  de  S.  M.  —  Le 
soir  il  y  eut  appartement;  le  roi  n'y  vient  jamais,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  va  rarement. 

Samedi  10,  à  F^mUiX'Mhltau.  —  Le  roi  courut  le  loup 
ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite 
calèche  avec  lui.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants 
et  Madame  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1)  ; 

(1)  On  joua,  dit  le  Mercure,  «  la  comédie  de  Surénay  suivie  des  Plaideurs.  » 
SMTéna  e»t  b  dernièTe  tragédie  de  Pierre  Corneille. 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  messeigneors  ses 
frères  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  éioient. 
**r  L^ambassadeur  d'Espagne  à  Londres  a  reçu  nouvelle 
d'Espagne  que  les  Écossois  qui  s'ét oient  établis  au  golfe 
de  Darien  avoient  été  obligés  de  se  vetiror  et  d'absB- 
donner  leur  entreprise  faute  de  vivres  )  oette  nouvelle 
a  fort  réjoui  les  Espagnols,  qui  voyoient  cet  établissement 
avec  grand  chagrin,  f-^  Le  vieux  Picon  est  mort;  il  avoit 
été  longtemps  premier  commis  de  M.  Golbert,  etnes'étoit 
point  enrichi  dans  cet  emploi-l&  ;  le  roi  lui  donnoit 
2,000  écus  de  pension. 

IHnumche  11,  à  Fanlaineblêau.  —  Le  roi  alla  tirer  et 
revint  de  bonne  heure  pour  être  au  salut;  il  y  avoit  déjà 
été  le  jour  d'auparavant.  Monseigneur  s'alla  promener 
autour  du  canal  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
et  revint  de  bonne  heure  chez  elle,  où  il  savoit  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  devoit  venir;   elle  y 
vint  effectivement  y  elle  y  joua  au  lansquenet,  puis  alla 
au  salut,  où  le  roi  étoit  déjà.  —  Le  soir  il  y  eut  dans  la 
galerie  des  ceffs  une  répétition  du  nouvel  opéra  de  Des- 
toucbes  (1),  qui  reçut  de  grands  applaudissements.  Le 
roi  n'y  étoit  point ,  mais  toute  la  maisop  royale  y  étoit, 
hormis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.    On  a  dit 
tant  de  bien  au  roi  de  cette  musique  qu'il  la  fera  chanter 
à  ses  soupers  ici.  On  commencera  mercredi,  et  on  n'en 
chantera  qu'un  acte  par  jour.  —  Le  roi,  qui  est  très-con- 
tent du  maréchal  de  Villeroy,  liû  a  accordé  i;ne  gratifi- 
cation de  100,000  écus,  à  prendre  50,000  francs  par 
an  durant  six  ans  sur  les  ootpois  de  la  ville  de  Lyou  ;  et 
la  ville  consent  à  payer  ces  50,000  fraies  par  an  durant 
ces  six  années  à  leur  gouvernei(r  [  ^c]^  sans  que  cela 
diminue  en  pien  l'es  droits  à\\  roi. 

ILundi  f2,  à  FonUUnf^bleau.  —  Le  roi  cpurpt  le  cerf 


(1)  L'opéra  de  Murthéau'. 
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dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  Monseigneur,  masseigneurs  ses  enfants  et 
Madame  étoient  achevai  à  leur  ordinaire.  — Le  roi  jugea, 
le  malin  au  conseil,  Taffaire  des  capitaineries  ;  on  conserve 
toutes  les  anciennes  capitaineries  royales,  comme  Fontai- 
nebleau, Saini-Germain,  Vincennes,  la  vallée  [varenne?] 
du  Louvre,  Nonceauic,  Livry,  Cqmpiègne,  Chambord, 
Sénart  et  quelques  autres  ;  on  casse  toutes  les  capitai- 
neries d'établissement  nouveau.  On  laisse  à  M.  deNoailles 
celle  de  Séquigny  durant  sa  vie  ;  au  marquis  d'Effiat 
celle  deChilly;  à  H.  le  président  de  Maisons  celle  4e 
Kerrelay,  aussi  durant  leurs  vies.  Toutes  celles  des 
provinces  sont  cassées  ;  on  ne  touche  point  à  celles  que 
Monsieur  a  dans  ses  apanages.  —  Le  roi  a  créé  des  lieu* 
tenants  de  police  dans  toutes  les  villes  du  royaume  comme 
à  Paris.  Les  maires  les  achèteront ,  et  elles  seront  jointes 
à  leurs  charges  ;  et  si  quelques-uns  de  ces  maires  ne  pou- 
voient  ou  ne  vouloient  pas  les  acheter,  on  les  rembour- 
sera de  l'argent  qu'ils  ont  donné  pour  être  maires ,  et  il 
se  trouvera  assers  d'acheteurs.  Cette  affaire-là  vaudra  au 
roi  du  moins  quatre  millions. 

Mardi  13,  à  Fontainebleat/^-  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Le  roi  a  augmenté  ce  qii'il  donnoit  4  messeigneurs  les 
ducs  d'Anjou  et  de  Berry  pour  leurs  menus  plaisirs.  Us 
n^avoient  chacun  que  600  Uvres  par  mois;  M.  le  duc 
d'Anjou  aura  présentement  2,000  francs  par  mois  et 
M.  le  duc  de  Berry  12,000  francs  par  an  ;  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  a  12,000  écus,  et  le  roi  lui  a  offert  de 
les  augmenter  ;  il  a  dit  au  roi  qu'il  en  avoit  assez,  que, 
si  dans  la  suite  il  en  avoit  besoin,  il  prendroit  la  liberté 
de  le  lui  dire.  Ces  trois  princes  ont  outre  cela  les  1,000 
écnsde  la  pension  de  chevalier  de  l'Ordre.  —  M.  Ber- 
thdot  et  ses  associés,  qui  ont  Taifaire  des  poudres,  ont 
donné  au  roi  700,000  francs  d'argent  comptant;    et 
moyennant  cette  somme  S.  M.  leur  a  permis  de  mettre 
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cinq  sous  d'augmentation  sur  la  livre  de  poudre  à  tirer 
en  volant ,  leur  a  permis  aussi  que  ce  fussent  eux  seuls 
qui  vendissent  le  menu  plomb,  sur  lequel  il  leur  a  été 
permis  aussi  de  mettre  une  augmentation. 

Mercredi  ik^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine, 
et  tint  conseil  Paprès^dinée  ;  cela  fit  que  le  chancelier 
tint  le  matin  conseil  des  parties.  Monseigneur  fut  Taprè»- 
dlnée  au  conseil  y  et  le  soir  alla  à  la  comédie.  —  Le  che- 
valier de  la  Fare  est  mort  à  Paris  ;  il  avoit  été^  durant  la 
guerre,  commandant  à  Nice^  où  il  s'étoit  gouverné  avec 
beaucoup  de  réputation ,  et  le  roi  lui  avoit  donné  depuis 
peu  le  gouvernement  de  Schëlestadt^  faisant  dire  même 
au  marquis  d'Huxelles  que^  si  jamais  quelque  affaire  pour 
le  service  du  roi  l'obligeoit  à  s'éloigner  de  TAlsace,  le 
chevalier  de  la  Fare  étoit  digne  d'y  commander  en  son 
absence.  -^  M.  le  premier  président  a  eu  une  audience 
du  roi  ces  jours  passés,  dans  laquelle  il  lui  a  parlé  très- 
naturellement  sur  la  douleur  qu'il  avoit  eu  de  n'être 
point  chancelier  ;  et  le  roi  lui  a  répondu  avec  tant  de 
bonté  que  le  premier  président  lui  dit  en  partant  :  a  Je 
la[j;tc]  servirai  mieux  que  jamais  et  sans  aucun  chagrin.  » 
Le  roi  lui  a  donné  la  commission  de  travailler  à  la  dimi- 
nution du  prix  du  blé  [dans  Paris]  et  dans  le  voisinage. 
M.  le  prévôt  des  marchands  et  M.  d'Argenson,  lieutenant 
de  la  police,  qui  s'en  étoient  mêlés  jusqu'ici  dans  la  ville 
de  Paris ,  ont  ordre  de  ne  rien  faire  là-dessus  que  sous 
les  ordres  du  premier  président. 

Jeudi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
comme  à  son  ordinaire  dans  sa  petite  calèche  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur,  messei- 
gneurs  ses  enfants  et  Madame  étoient  à  cheval  comme  ils 
y  sont  toujours;  mais  Madame  court  bien  moins  qu'autre- 
fois. —  Les  affaires  du  duc  de  Holstein-Gottorp  contre  le 
roi  de  Danemark  paroissent  s'aigrir  fort;  ce  duc  fait 
continuer  à  travailler  à  ses  nouvelles  forteresses,  et  il  est 
soutenu  dans  cette  entreprise  par  le  roi  de  Suède,  dont  il 
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vient  d'épouser  la  sœur;  il  a  Thonneur  d'être  son  beau- 
fifère  et  son  favori.  Ces  deux  rois  du  Nord  sont  bien 
jeunes  et  paroissent  bien  ardents  l'un  et  l'autre  ;  le  roi 
de  Suède  est  encore  bien  plus  jeune  que  celui  de  Dane- 
mark. ^  On  mande  de  Paris  que  la  vieille  comtesse  de 
Piesque  est  à  la  dernière  extrémité;  on  ne  croit  pas 
qu'elle  passe  la  journée  de  demain.  Le  vieux  Villacerf 
est  à  peu  près  dans  le  même  état.  Voilà  deux  pensions  ^ 
Tone  de  douze  et  l'autre  de  six  [«te]  qui  vont  revenir 
au  roi. 

fmdredi  16^  à  Fontainebleau.' —  Le  roi  alla  tirer  ;  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passe  toutes  ses  jour- 
nées chez  madame  de  Maintenon  y  où  elle  répète  avec 
ses  dames  un  petit  divertissement  pour  Versailles  devant 
le  roi  en  particulier  ;  et  S.  M.  même  a  tant  de  complai- 
sance pour  elle  qu'il  se  mêle  quelquefois,  avec  les  dames 
du  palais,  dans  la  musique  des  chœurs  de  la  pièce.  —  La 
comtesse  de  Fiesque  *  mourut  à  Paris.  Outre  la  pension 
qn  elle  avoit  du  roi ,  son  fils  la  laissoit  jouir  d'une  terre 
qui  lui  a  été  adjugée  en  Normandie;  cette  terre  vaut 
8  ou  9,000  livres  de  rente ,  et  cela  joint  à  vingt-deux  ou 
vingt-trois  qu'il  a  déjà  bien  venant ,  il  se  trouvera  plus 
de  10,000  écus  de  rente.  —  M.  le  Prince  et  madame  la 
Princesse  n'ont  point  été  ici  de  tout  le  voyage;  M.  le 
Prince,  qui  a  presque  toujours  été  malade,  est  allé  prendre 
l'air  de  Chantilly^  où  M.  le  prince  de  Conty  le  va  trouver. 
I.  le  Duc  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  assez  violents , 
pour  s'être  trop  tourmenté  à  la  chasse  ;  mais  il  en  est 
quitte  présentement. 

*G^  comtesse  de  Fiesque  étoit  tante  paternelle  du  marquis  de  Beu- 
^^nn,  pèred'Harœurt.  Elle  avoit  été  fort  du  grand  monde  ettellementat- 
(acbée  à  Mademoiselle  qu'elle  Tavoit  suivie  dans  tous.les  temps  et  été  de 
ïwïtttses  intrigues ,  et  comme  sa  dame  d'honneur  un  temps.  Les  Mé- 
nwiws  de  Mademoiselle  parlent  fort  de  leurs  querelles.  C'étoit  la 
nieiljfufc  femme  du  monde,  la  plus  gaie,  la  plus  rare,  et  qui  morte 
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à  plus  de  quatre-vingts  qqs  ne  chemina  jauiais  qu'entre  quûm  et  dix- 
huit  an^.  H  y  a  mille  contes  d'elle  plus  plaisants  Tim  que  Tautre.  Tou- 
jours dans  la  bonne  compagnie,  mais  toujours  incapable  de  figurer. 

Samedi  17|  à  FontainAleau.  —  Lç  roi  alla  tirer.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dloa  de  bonne  heure  chez  ma^ 
dame  de  Maintenon  et  ensuite  alla  avec  elle  auj(  Filles 
Sainte-Marie  à  Melun,  et  revinrent  ioi  avant  la  nuit.  —  Le 
roi  de  Pologne  est  revenu  à  Dresde  du  voyage  quUl  avoit 
fait  aux  eau  y  de  Tœplitz  en  Silésie  (1)  ;  on  ne  parle  pas 
qu'il  retourne  encore  sit^t  en  Pologne;  mais  on  croit  que 
les  affaires  avec  Téleoteur  de  Brandebourg  pour  Elbing 
se  vont  accommoder  ;  il  a  eu  nouvelles  que  les  Turcs 
avoient  évacué  Kaminiec.  —  Le  roi  n^a  appris  la  mort 
du  chevalier  de  la  Fare  que  par  ceux  qui  lui  ont  de- 
mandé le  gouvernement  de  Schélestadt.  Voilà  d^ordinaire 
par  où  le  roi  apprend  la  mort  des  gens  qui  ont  des  em- 
plois et  qu'il  ne  voit  pas  souvent.  —  Mr  de  Bonrepaux , 
notre  ambassadeur  en  Hollande  y  a  demandé  avec  beau- 
coup dMnstance  d'être  rappelé  de  son  ambassade.  Sa 
mauvaise  santé  en  est  la  seule  cause;  il  a  besoin  des 
eaux  et  de  Tair  de  France.  On  lui  a  permis  de  revenir 
dès  que  son  successeur,  qui  n'est  pas  eQcore  nonuué, 
sera  arrivé  en  ce  pays-là. 

Dimanche  18,  à  Fontaine leau.  —  Outre  le  conseil  qi^e 
le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil 
Taprès-dlnée  pour  les  affaires  des.  religionnaires  ;  Mon- 
sieur est  de  ce  conseil.  On  y  jugea  une  affaire  sur  la 
succession  de  feu  M.  Hervart  ;  et  elle  fut  jugée  en  £aveur 
de  madame  de  Gouvernet,  sa  sœur,  qui  est  en  Angleterre 
et  qui  en  a  disposé  en  faveur  du  marquis  de  Gouvernet^ 
son  fils,  qui  est  ici.  —  Il  y  eut  des  sauteurs  qui  sont  les 
enfants  d'Allard  qui  firent  des  sauts  extraordinaires  dans 
la  salle  des  Suisses*  Monseigneur  y  étoit,  et  madame  la 


(OTffipHtz  est  en  Bohême  ;  OapgeBu  l*a  dit  précédenoroeni.  Voyez  au  24  ac^ 
lembre. 
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duchesse  de  Boui^ogne  les  vit  de  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — M.  de  Tallard  a 
permission  de  venir  passer  quelques  jours  à  la  cour^  après 
que  le  roi  d'Angleterre  se  sera  embarqué  pour  repasser 
à  Londres  I  ce  qui  ne  sera  qu'au  commencement  du 
mois  qni  vient.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Monsieur  dînèrent  chez  la  docbesve  du  Lude,  où  étoit 
madame  de  Maintenon. 

Lundi  19,  à  FtmtainAUau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Honsei- 
gnear  courut  le  chevreuil  avec  les  chiens  de  M.  le  duc 
du  Haine.  —  Le  roi  a  donpé  à  M.  le  comte  de  Roucy  1^ 
justaucorps    à  brevet  qu'avoit  M.  de   Villacerf*,  qui 
mourut  avant-hier  à  Paris.    11  avoit  une  peqsion  da 
13,000  francs  ;  il  étoit  premier  maître  d'hâtel  dé  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  mais  son  fils,  qui  a  la 
survivance,  ^  toujours  exercé  la  charge.  11  avoit  été  pr^ 
mier  maître  d'hôtel  de  la  feue  reine.  —  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  du  Neuf-Brisach  à  M.  de   Laubanie, 
gouverneur  de  Mons  durant  la  guerre;  S.  M.  a  donné 
aussi  le  gouvernement  de  Schélestadt  à  M.  de  Préchac, 
qui  durant  la  guerre  étoit  gouverneur  de  Roses.  —  le 
soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Au  retour  du  roi  à  Ver- 
sailles, on  mettra  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  ils  coucheront 
dans  Tappartement  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ira  s'ha- 
biller le  matin  dans  le  nouvel  appartement  qu'on  lui  a 
bâti  cette  année. 

*  Villacerf  étoit  Colbert,  mais  fils  d'une  sœur  du  chancelier  le  Tellier, 
et  attaché  à  lui  et  à  sa  famille  au  point  que  lui  et  Saint-Pouanges ,  son 
tee,  fiireiit  premiflrs  commis  de  M .  de  Louvois  et  prirent  ses  livrées. 


(1)  •  te  «oir  les  oomédieos  représentëreat  la  Mère  coquette  ^  de  M.  Qni- 
ntt,  qui  fut  précédée  d'ime  scène  noctome  des  deux  fils  dii  sieur  Allaid , 

fa  eu  aesramouche  et  l'autre  en  arlequin ,  qui  firent  des  saut»  merveilleux.  •• 

(  MtroKre  d*octobre ,  page  299.  ) 
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Villacerf  avoit  beaucoup  de  [nrobité,  de  vérité  avec  de  la  radesse;  il 
avoit  ausgi  des  amis,  et  en  méritoit  Le  roi  avoit  pour  lui  de  ramHié  et 
de  la  confiance.  M.  deLouvois  y  en  avoit  pris  une  entière  lorsque,  par 
ses  charges  il  prit  plus  d'essor.  Saint-Pouanges,  son  frère,  prit  son 
bureau  et  tout  son  crédit  dans  les  affaires  du  secrétaire  d'État  de  la 
guerre. 

'  Mardi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans 
sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur^  messeigneursses  enfants  et  Madame  étoientà 
cheval.  Le  roi  n'a  point  vu  jouer  ce  voyage  ici  les  bons 
joueurs  de  paume  ^  mais  il  ne  diminuera  point  les  mêmes 
libéralités  qu'il  a  accoutumé  de  leur  faire.  —  Madame  la 
Duchesse  partit  d'ici  pour  aller  trouver  M.  le  Duc,  qui  est 
à  Saint-Maur,  où  ils  passeront  quelques  jours.  —  Le  roi 
d'Angleterre  ayant  appris  en  Hollande  tous  les  discours 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  a  tenus  à  Londres  et  les 
plaintes  qu'il  a  faites  aux  lords  régents ,  dans  lesquelles, 
même  en  parlant  de  lui,  il  ne  le  traitoit  que  de  roi  Guil- 
laume, il  lui  a  envoyé  ordre  de  sortir  d'Angleterre  dans 
dix-huit  jours.  Cet  ambassadeur  s'appelle  Coloma  ;  il  éloit 
frère  de  Coloma,  secretario  del  despacho  universal ,  et  qui 
mourut  il  y  a  quelque  temps.  L'ordre  de  sortir  d'Angle- 
terre lui  fut  porté  le  10  de  ce  mois;  et  il  s'en  ira  à 
Bruxelles  attendre  les  ordres  d'Espagne. 

Mercredi  21,  à  Fontain^leau.  —  Le'  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  toutes  les  dames 
allèrent  en  robe  de  chambre  (1).  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  alla.  —  On  compte  que  M.  de  Lorraine  ar- 
rivera à  Paris  le  16  de  novembre;  il  vient  rendre  au 
roi  son  hommage  pour  le  duché  de  Bar.  —  Le  roi  donne 
à  M.  Duchesne,  qui  servoit  de  médecin  auprès  de  messei- 
gneurs  les  princes,  les  mêmes  appointements  que  M.  Petit 
a  pour  être  auprès  de  Monseigneur,  et  présentement  il  sera 


(1)  «  Le  soir  les  comédiens  représenlèrent  les  Uoraces  et  U  Médecin  mal- 
(fié  lui.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  270.) 
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pi^er  fflédecin  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne . 
'-'  Le  roi  a  nonuné  Fambassadeur  qui  doit  aller  en  Bol- 
ide en  la  place  de  Bonrepaux ,  mais  cela  n'est  pas  en- 
core dédaré  ;  le  roi  apparemment  a  voulu  le  consulter 
pour  savoir  si  cet  emploi  convenoit  i  ses  affaires  par- 
hcolièpes.  —  On  a  la  confirmation  de  la  nouvelle  qui 
étoit  venue  par  Tambassadeur  d'Espagne  à  Londres  que 
les  Ecossois  ont  abandonné  le  poste  qu'ils  avoient  pris 
i  Darien;  ils  n^y  ont  pu  subsister  faute  de  vivres. 

Jeiidi  22,  à  Ferrailles.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures 
de  Fontainebleau  pour  s'en  revenir  ici,  où  il  arriva  la 
Qoit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
dochesse  de  Bourgogne  étoient  avec  lui  dans  son  car- 
rosse. Monseigneur  partit  dans  sa  chaise  et  alla  diner  à 
Mendon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  Monsieur,  Ma- 
dame et  M.  de  Chartres  allèrent  à  Paris,  où  ils  demeure- 
wmt  jusqu'après  le  premier  voyage  de  Marly .  —  Mon- 
seignenr  le  duc  de  Bourgogne  coucha  pour  la  première 
ibis  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  dans  ces 
commencements  ici  il  n'y  couchera  que  de  deux  jours 
Ton  (1).  —  Madame  de  Montchevreuil,  qui  revenoit  de 
Fontainebleau  avec  madame  de  Maintenon,  se  trouva  fort 
inal  en  chemin  ;  elle  fut  obligée  de  demeurer  quelques 
heures  au  Plessis;  cependant   elle  arriva  ici  le  soir, 
1QU8  si  mal  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  subsister  à 
^  violence  de  cette  rechute  ici.  —  Le  roi  après  son 
souper  avoit  résolu  d'aller  voir  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de   Bourgogne  dans 
leur  lit  ensemble  ;  mais  il  y  alla  un  peu  tacrd ,  et  ayant 
trouvé  les  portes  fermées,  il  eut  la  discrétion  de  ne  vou- 
loir pas  faire  ouvrir  la  porte . 


(1)  On  n'e«t  pas  étonné  de  rencontrer  ce  détail  dans  le  Journal  de  Dan-- 
9Mn;  mais  fl  est  plus  extraordinaire  de  trooTer  dans  le  Mercure  galant  :  «  Le 
M  22,  le  roi  Tint  d*une  traite  de  Fontainebleau  à  Versailles,  ayant  trois 
f^.  Ce  inéme  jour  fat  celui  de  la  consommation  du  mariage  de  monseigneur 
l«  <iae  de  Boargogne.  » 
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Vêfkdtedi  29,  à  Vermlléê.  ^  Le  roi  alla  raprèfr4lnée 
se  prometier  à  Harly,  oft  il  eat  le  plaisir  de  voir  qaa  tout 
ce  qu'il  avoit  ordonné  étoit  achevé  ;  il  en  fat  oontent  au 
dernier  point.  ^^  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coucha  le  soir  dans  son  appartement,  qui  est  celui  qu'a- 
voit  la  maréchale  de  la  Mothe.  On  lui  en  a  bàli  encore 
un  petit  qui  communique  à  Tappartement  du  roi  et  à 
celui  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  qui  est 
plus  agréable  qu'on  ne  Tauroit  cru.  —  Le  roi  charge 
trois  courtisans  de  suivre  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne; il  y  en  aura  toujours  quelqu'un  d'eux  trois  au- 
près de  lui.  On  sait  que  le  marquis  d'O  est  un  des  trois 
que  le  roi  a  choisis,  et  il  a  commencé  aujourd'hui  à  suivre 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Les  deux  autres  ne 
sont  point  encore  déclarés.  M.  d'O  ne  laissera  pan  de  de- 
meurer auprès  de  M  le  comte  de  Toulouse  comme  il  est. 
On  ne  donne  aucun  nom  à  ces  emplois  ici,  et  il  n'y  aura 
aucuns  appointements  attachés  ;  mais  c'est  une  grande 
marque  de  l'estime  de  S.  M.  qui  ne  demeure  point  sans 
récompense.  H.  le  duc  de  Beauvilliers  ni  aucun  sous* 
gouverneur  ne  coucheront  plus  dans  la  chambre  de  mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  ni  ne  le  suivront  plus. 

Samedi  H ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  encore  à  Marly.  Monseigneur  a  trouvé  à 
Meudon  tous  ses  bâtiments  achevés,  etrien  n'est  si  mi^ni- 
fique  que  son  appartement.  —  M.  de  Mimeur  a  eu  l'agré- 
ment de  se  défaire  de  sa  charge  de  sous-lieutenant  de  la 
gendarmerie ,  et  le  roi  veut  bien  qu'il  garde  son  rang 
de  mestre  de  camp  ;  il  sera  même  incorporé  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie,  et  aura  la  paye  de  mestre  de  camp 
réformé.  —  Les  deux  courtisans  que  le  roi  a  destina 
à  suivre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  M.  d'O 
sont  M.  le  marquis  de  Chiverny  et  M.  de  Saumery.  M.  de 
Ghivemy  ne  laissera  pas  d'être  toujours  menin  de  Mon- 
seigneur, et  M.  de  Saumery  d'être  sou&-gouvemeur  des 
princes.  Ils  n'ont  point  d'appointements  nouveaux .  Ils 


prendront  leurs  mesures  ensemble  afin  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours un  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  — Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  coucha  le  soir  chez 
madame  la  duchesse  deBourgogne  ;  il  devoit  aller  à  Saint- 
Germain  l'après-dlnée  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ; 
mais  il  y  eut  un  mésentendu  qui  Ten  empêcha. 

Dmumehe  25 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  vint  ici  pour  le  conseil  et  s'en  re- 
tourna dîner  à  Meudon*  —  Le  roi  entretint  M.  de  Ghi- 
vemy,  A  qui  il  donna  ses  ordres  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire 
auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  —  La 
pauvre  madame  de  Hontchevreuil  *  mourut  ici  le  matin 
sur  les  six  heures^  bien  regrettée  de  ses  amis;  elle  est 
morte  conLoae  une  sainte ,  comme  elle  avoit  vécu.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  de  bonne  heure  à 
Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  dans  le  carrosse  de  madame 
de  Maintenons  qui  est  affligée  au  dernier  point  de  la  mort 
de  madame  de  Montchevreuil.  On  ne  sauroit  mieux 
&ire  que  fait  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  pour 
la  consoler.  —  Le  roi  dit  le  soir  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  qu'il  l'alloit  faire  entrer  dans  le  conseil  de  dé^ 
pèches;  qu'il  jugeoit  A  propos  que  dans  les  commence^ 
mente  il  n'opinât  pas^  mais  qu'il  falloit  qu'il  se  form&t 
aux  afbûres  et  qu'il  commençât  par  celles  qui  regardoient 
k  dedans  du  royaume.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne parut  fort  touché  de  la  grâce  que  le  roi  lui  faisoit. 
—  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  cinq 
heureset  furent  longiempsenfermés  avec  le  roi  ;  ilsallèrent 
ensemble  au  salut ^  et  puis  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à 
Saint-Germain.  —  Madame  de  Ghamillart  parut  pour  la 
première  fois  à  la  cour,  et  salua  le  roi  le  soir  chez  ma* 
dame  de  Maintenon. 

*  Madamede  Montchevreuil  étoit  à  la  cour  ce  que  M.  de  la  Reynie 
ctoità  l^ris,  mais  en  sotte  et  en  dupe  au  dernier  point.  Cétoit  uue 
I^UR  longue,  étroite ,  dévote ,  austère  et  amère ,  un  nez  sans  un ,  de 
'^"HPvdeots  jaunes  présentées  par  un  rire  d*imbécîle,  qui  oontrefaisott 
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le  rire  de  bonté,  même  de  protection;  un  visage  de  dre  jaune;  en  un 
mot,  une  fée  qui  depuis  les  piedsjusqu'à  la  tête  ne  se  reniuoit  que  par 
ressorts ,  qui  avec  toute  sa  vertu  et  son  inquisition  n'empêcha  pas  les 
désordres  d'une  de  ses  filles  au  milieu  de  la  cour,  ni  sa  belle-fille  d'y 
percer  [iic]  les  nuits  au  jeu  et  à  sa  porte  tous  les  jours  à  son  inw.  Ce- 
toit  le  tribunal  des  jeunes  et  des  vieilles,  sur  le  témoignage  de  qui  on 
étoit  admise  ou  rejetée ,  distinguée  ou  délaissée^  parfois  chassée  ou 
rappelée.  N'abordoit  pas  à  elle  qui  vouloit;  et  quiconque  y  arrivoitau- 
roit  donné  grand'chose  pour  en  être  dehors  bagues  sauves.  C'étoit  le 
cœur,  rame,  la  confiance  totale  et  sans  examen  ni  appel  de  madame 
de  Maintenon ,  qui  marquoit  en  cela  son  discernement  ordinaire  qu'elle 
£Bisoit  adopter  au  roi.  C'étoit  le  surtout  de  toutes  choses,  la  frayeur 
des  filles  du  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  elle-même, 
et  celle  que  Monseigneur  et  Monsieur  ne  se  dispensoient  pas  de  ménager 
avec  des  façons  fort  subalternes.  Bonne  femme  du  reste  et  point  glo- 
rieuse ,  et  dont  le  mari  étoit  le  meilleur  et  le  plus  sot  des  humains.  On 
a  vu  ailleurs  leur  fortune  et  sa  source.  On  peut  juger  combien  les  mi- 
nistres rampoient  devant  elle  ;  et  par  l'éducation  de  M.  du  Maine ,  qui 
fut  confiée  au  mari  et  qui  resta  le  maître  de  la  maison,  qu'il  y  a  des 
pupilles  qui  échappent  aux  plus  mauvaises. 

'.  Lundi  26,  à  Versailles  —  Le  roi  alla  encore  se  promener 
l'aprèsHlinée  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne entra  au  conseil  de  dépèches  pour  la  première  fois; 
Monsieur  vint  le  matin  de  Paris  pour  être  à  ce  conseil  et 
dîna  avec  le  roi  à  son  petit  couvert.  Monseigneur  donna 
hier  à  dîner  à  Meudon  à  madame  la  princesse  de  Conty 
et  à  plusieurs  dames  à  qui  il  fit  voir  son  appartement 
nouveau.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  donnât  les  entrées  chez  lui  au  fils  de  M.  de 
Dénonville  et  au  fils  de  M.  de  Saumery .  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  à  Sain1>-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d^ Angleterre  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  MM.  d'O  et  de 
Chivemy,  M.  le  marquis  deUvry  etle  petit  de  Seignelay* 
— Le  matin^  au  conseil,  le  roi  parla  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  sur  les  affaires  du  dedans  du  royaume;  il 
lui  donna  les  instructions  les  plus  sages  et  les  plus  pleines 
d'amitié  qu^il  se  puisse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
a  paru  fort  touché,  et  durant  le  conseil  fut  très-attentif 
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comme  un  homme  qui  veut  profiter  de  ce  que  le  roi 
hi  adit  et  de  ce  qu'il  peut  apprendre  dans  le  conseil. 

Morii^Ty  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
audience  secrète  à  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  c'est  la  pre- 
roièrequ'ilaiteue.  Cet  ambassadeur  fit  de  fortes  instances 
au  roi  de  la  part  de  son  maître  pour  tâcher  d'obtenir  que 
S.  H.  voulût  faire  révoquer  par  MM.  de  la  Sorbonne  la  con- 
damnation qu'ils  ont  faite  des  livres  de  Marie  d'Agreda. 
Il  pressa  fort  aussi  S.  M.  sur  vouloir  faire  établir  dans 
tout  le  royaume  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  j 
enfin  cette  audience  se  passa  en  affaires  de  religion  et  point 
du  tout  de  politique.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Harly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
passer  l'après-dinée  à  Saint-Cyr  avec  madame  de  Mainte- 
non,  qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  Le  roi  a  donné  à  la  j>e- 
lite  mademoiselle  de  Charolois  le  logement  dans  le  château 
qu'avoit  Racine  (1).  Madame  la  Princesse  avoil  demandé 
c«  logement-là  pour  mademoiselle  de  Condéet  avoit  môme 
pné  madame  la  Duchesse  d'en  parler  au  roi. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
lâchasse.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Monseigneur 
le  duc  d'Anjou  commença  à  apprendre  à  monter  à  cheval. 
—  De  Fesne,  im  des  écuyers  du  roi,  fit  mardi  une  cruelle 
chute  et  se  cassa  la  jambe  ;  on  prétend  même  qu'après 
qu'il  fut  tombé  le  cheval  d'un  coup  de  pied  lui  cassa  la 
jambe  en  un  autre  endroit  ;  les  chirurgiens  le  croient  en 
grand  danger  de  la  vie.  —  Le  bruit  commence  à  se  ré- 
pandre que  M.  de  Briorde,  notre  ambassadeur  en  Savoie, 
est  celui  que  le  roi  a  choisi  pour  l'ambassade  de  Hollande 
en  la  place  de  M.  de  Bonrepaux ,  et  que  M.  Phélypeaux, 
notre  envoyé  auprès  de  l'électeur  de  Cologne,  sera  ambas- 
sadeur à  Turin.  —  M.  de  Chamillart  a  fait  dire  à  tous  les 


U)  NouTéUe  preuve  de  la  chimère  de  la  disgrâce  de  Raciiii  ;  il  a  au  château 
ttn  «vptfteinent  qu*on  donne  après  sa  mort  à  une  princesse  du  sang.  (  Voy.  la 
*><«deUpage46.) 

T.  VU.  U 
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gens  d'affaires  que  ceux  qui  donneront  de  l'argent,  soit 
à  des  courtisans,  soit  à  des  dames,  pour  avoir  leur  pro- 
tection, seront  châtiés  rudement  et  mis  en  prison ,  le  roi 
ne  voulant  qu'aucun  argent  soit  donné  que  par   son 
ordre,  ni  que  la  faveur  et  la  protection  soient  achetées. 
Jeudi  29,  à  Vertailles,  —  Le  roi  alla  ^ner  à  Marly  et 
y  mena  monseigneur  le  dauphin,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  table 
des  seigneurs  n'est  plus  dans  le  corps  du  château.  Le  roi 
alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  repassa  par  Marly,  d'où  il  ramena  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  preudi'e 
l'après-dlnée  Monseigneur  à  Marly,  qu'ils  trouvèrent  plus 
embelli  encore  qu'ils  ^ne  pensoient.  Ils  admirèrent  fort 
le  salon  ;  ils  allèrent  ensuite  à  Saint-Germain  et  revinrent 
ici  tout  droit.   Madame  la  duchesse    de  Bourgogne   se 
trouva  un  peu  mal  le  soir;  elle  soupa  chez  madame  de 
Maintenon  et  se  retira  de  bonne  heure.  —  M.  le  duc  d'Au- 
mont  fit  hier  une  furieuse  chute  sur  les  degrés  ;  il  n'a 
voulu  faire  aucun  remède  et  est  sorti  aujourd'hui  comme 
à  son  ordinaire.  —  Madame  l'abbesse  de  Montmartre 
mourut  dans  son  abbaye  ;  elle  étoit  de  la  maison  de  Lor- 
raine et  sœur  de  M.  le  prince  d'Harcourt,  qui  est  à  Lyon 
depuis  longtemps  et  qui  ne  parolt  plus  du  tout  dans  ce 
pays  ici. 

Vendredi  30,  à  Vermlles.  — ^Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgo^e 
le  courut  avec  lui.  C'est  la  première  fois  qu'il  ait  été  de  ces 
chasses-là  à  Versailles.  —  La  petite  incommodité  qu'eut 
jeudi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  aucune 
suite.  —  Il  y  a  de  grands  changements  dans  les  inten- 
dances :  voici  ce  que  j'en  sais.  M.  Larcher,  intendant  de 
Champagne,  est  rappelé;  on  envoie  en  sa  place  M.  de  la 
Bretèche,  fils  de  M.  de  Pomereu,  qui  est  intendant  à 
Alençon  :  on  met  à  Alençon  M.  Pinon,  qui  étoit  intendant 
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èHiu^etriiitendancedePauestdonnéeàM.  tiumt^  inaltre 
deBrequttes.  M.  le  Voyer,  intendant  à  Moulins^  est  rappelé; 
on  envoie  en  sa  ^ace  M.  de  Fieu))et^  maître  des  requêtes, 
fils  de  M.  Launac.  H.  de  Seraucourt^  intendant  depuis 
longtemps  en  Berry,  est  rapellé  ;  on  envoie  en  sa  place 
M.  Boujou,  maître  des  requêtes.  M.  deLafons^  intendant  en 
Aisacoi  a  demandé  à  revenir;  on  envoie  en  sa  place 
M.  de  la  Houssaye  qui  étoit  intendant  à  Hontauban;  et  on 
donne  Tintendance  de  Hontauban  à  H.  Legendre^  maître 
des  requêtes. 

Samt^  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  allèreot  à  vêpres  dans  la  chapelle  en  bas.  Le  roi 
adédaréqu'il  ne  donneroit  point  présentement  Fabbaye 
de  Montmartre;  il  n'en  disposera  qu'à  Noôl.  —  Le  roi  vit, 
aprèsle  eonseil^  dans  son  petit  appartement^  le  bonhomme 
Honichevreuil^  et  S.  M.  lui  parla  de  la  manière  du  monde 
1a  plus  obligeante  et  lapins  propre  à  adoucir  sa  don* 
l<îur;  il  finit  la  conversation  en  lui  disant  :  «  Ne  me  regar- 
des point  comme  votre  bienfaiteur  et  votre  maître,  mais 
comme  votre  ami,  et  parlez  moi  dans  cette  confiance-là 
de  tout  oe  qui  vous  regardera  vous  et  votre  famille.  » 
S.  M.  donne  à  M.  et  à  madame  de  Hornay  le  logement 
<{a'aToit  madame  de  Montchevreuil,  et  à  H.  et  &  madame 
dePracomtal  le  logement  qu'avoient  M.  et  madame  de 
Momay;  ainsi  M.  de  Montchevreuil  aura  la  consolation 
d'avoir  toute  sa  famille  ici  auprès  de  lui.  —  Le  roi  d'An- 
gleterre s'embarqua  lundi  en  Hollande  pour  retourner 
à  Londres.  Tallard ,  notre  ambassadeur ,  a  pris  congé 
delni  pour  un  mois  ou  six  semaines,  qu'il  vient  passer 
ici. 

Dimancke  i^  novembre ,  jour  de  la  Toussaint ,  à  Ver- 
MiJJei.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à  la  chapelle  et  toucha 
beaacoap  de  malades.  L'après-dlnée  wS.  H.  et  toute  la 
maison  royale  entendirent  le  sermon  du  P.  Massillon^ 
père  de  l'Oratoire,  qui  commence  à  être  en  grande  répu- 
tation; ensuite  ils  assisti^rent  à  vêpres  et  au  ftalnt.  — 

ri. 
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Le  roi  a  donné  Tabbaye  du  Tréport,  qu'avoit  le  fea  abbé 
de  Gharost^  à  M.  Tévèque  de  Périgueux  ;  il  a  donné  une 
autre  abbaye  considérable  à  Tévèque  de  Gominges^  frère 
de  D^non  ville  ;  Tabbé  Boissot  en  a  eu  une  en  Franche- 
Comté  (1),  qu*avoit  le  feu  abbé  de  la  Feuillée;  Laubanie 
a  eu  pour  son  neveu  un  prieuré  (2)  à  la  porte  de  Tours; 
l'abbé  d'Orval  a  eu  une  abbaye  (3)  qui  vaut  1^000  écus 
de  rente.  Voilàlout  ce  que  je  sais  de  la  distribution  ;  on 
n'a  donné  ni  Jumiéges  ni  Montmartre.  —  H.  de  Tallard, 
notre  ambassadeur  en  Angleterre,  arriva  ici  le  soir  et 
salua  S.  M.  en  sortant  de  chez  madame  de  Maintenon  pour 
aller  à  son  souper.  11  nous  a  dit  que  milord  Portland 
étoit  repassé  en  Angleterre  avec  S.  M.  B.  et  qu'il  étoit 
toujours  chargé  des  principales  affaires  de  ce  royaume  ; 
mais  il  ne  reprendra  point  sa  charge  de  gromstaul  [h),  qui 
est  quasi  comme  la  charge  de  grand  chambellan  en 
France. 

Lundi  ,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son  dîner  et 
il  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient. 
Monseigneur  y  vint  le  soir  avec  madame  la  princesse  dç 
Gonty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  couche 
pour  la  première  fois  et  sera  présentement  de  tous  les 
voyages.  Il  loge  en  bas  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  ont  chacun  leur  chambre.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  en  sortant  de  diner,  alla  à  Saint-Gyr  prendre 
madame  de  Maintenon,  et  vint  ici  tète  à  tète  avec  elle. 
Toutes  les  dames  du  palais  sont  de  ce  voyage.  On  ne  joue 
plus  que  dans  le  salon  où  l'on  a  fait  quatre  cheminées 
magnifiques.  Il  n'y  entrera  plus  que  les  gens  de  condition, 
et  le  roi  a  dit,  si  quelques  courtisans  y  faisoient  venir  de 


(  1)  L*al)baye  du  Mont  Sainte-Marie. 

(2)  Le  prieuré  de  Samt-Cosme-lez-Tours. 

(3)  L'abbaye  de  Potiers. 

(4)  Groom  qf  the  stole  to  the  King,  premier  gentilhomme  de  la  cbambfe 
du  rot. 
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leurs  domestiques^  ces  courtisans  ne  reviendront  plus  à 
Ihrly.  Monsieur^  Madame  et  madame  de  Chartres  sont  à 
Paris.  —  M.  de  Fieubet  vint  le  matin  à  Versailles  re- 
mercier le  roi  de  Thonneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  le 
nommer  à  Fintendance  de  Moulins.  Sa  mauvaise  santé 
Tempèdie  de  pouvoir  profiter  de  cette  gr&ce-là.  —  Le 
roi  de  Danemark  s'est  mis  à  la  raison  ;  il  a  écrit  au 
roi  dans  le  style  des  autres  rois  de  Danemark  et  ne 
prétend  plus  que  le  roi  le  traite  différemment  de  ce  que 
les  rois  de  France  ont  toujours  fait.  Ainsi^  au  retour  de 
Marly,  le  roi  prendra  le  deuil  du  roi  de  Danemark^ 
500  père,  et  cette  affaire  est  entièrement  finie. 

Mwdi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly  ;  il  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
à  la  chasse.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne y  étoient  aussi ,  et  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Berry  y  vinrent  de  Versailles. , —  Le  roi,  qui  veut 
qne  les  courtisans  soient  fort  à  leur  aise  ici,  a  ordonné 
qu'on  portât  dans  le  salon  toutes  sortes  de  liqueurs  pour 
ceux  qui  en  demànderoient,  afin  qu'ils  n'aient  pas  la 
peine  de  sortir  du  château;  il  a  ordonné  de  plus  que 
ceux  qui  seront  assis  derrière  les  paravents ,  quoiqu'on 
leuTToie  toute  la  tête,  ne  se  lèveront  point  pour  tous  les 
princes  et  toutes  les  princesses  qui  entreront,  pas  même 
ponr  Monseigneur.  —  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontchartrain,  et  Monseigneur  alla  à  la  musique.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incom- 
iiMxlée  ;  elle  soupa  chez  madame  de  Maintenon  et  se  re- 
tira de  bonne  heure. 

Mercredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins; il  en  fit  arracher  toute  la  petite  charmille  qui  fai- 
soit  des  manières  de  parterres,  et  il  fait  mettre  en  la 
f^  de  grandes  palissades  qui  formeront  un  bois  où 
on  se  pourra  promener  à  l'ombre.  Monsieur  vint  ici  de 
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Paris  diner  avec  le  roi  et  s'en  retourna  après  dîner.  Mon- 
seigneur joua  le  soir  au  brelan  ;  le  lansquenet  commence 
à  languir  un  peu  ici.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  H.  de  Ghamillart  et  donna  Tin- 
tendance  de  Moulins  à  M.  de  Nointel^  maître  des  re- 
quêtes, fils  de  M.  de  Turmenies.  Il  y  aura  encore  d'autres 
ciiangements  dans  les  intendances;  mais  ils  ne  sont  pas 
déclarés.  C'est  le  contrôleur  général  qui  propose  au  roi 
les  intendants  ;  le  chancelier  ne  s'en  mêle  point  du  tout. 
—  M.  le  chancelier  a  réglé  que  tous  les  évêqties  entre- 
roient  en  carrosse  dans  sa  cour*.  M.  Boucherat,  à  l'exem- 
ple de  M.  Séguier,  n'y  en  laissoit  entrer  aucun  ;  il  n'y  en- 
trera de  gens  de  robe  que  le  premier  président  et  le 
doyen  du  conseil. 

*  On  ne  comprend  pas  sur  quel  fondement  M.  Séguier  fit  de  la  cour 
de  son  logis  comme  de  celle  du  Louvre ,  ni  comment  M.  Boucherat  Ti- 
mita ,  sans  quMl  paroisse  qu'aucun  des  chanceliers  qui  ont  été  entre 
deux  en  ait  usé  de  même.  M.  Séguier  étoit  un  homme  fort  ambitieux, 
et  qui,  par  ses  hauteurs  avec  tout  ce  qui  avoit  besom  de  lui ,  se  dédom- 
mageoitdes  bassesses  non  pareilles  qui  lo  maintinrent  en  crédit  auprès 
des  cardinaux  premiers  ministres  et  en  autorité  à  la  cour.  Il  no  f\il 
pourtant  jamais  ministre  éCf.Xat.  11  profita  de  la  confusion  et  de  la 
prostitution  du  temps  pour  obtenir  un  brevet  de  duc  en  1650,  après 
avoir  imaginé  un  tabouret  pour  sa  femme,  h  la  toilette.  C'est  de  là  qui! 
prit  une  couronne  de  duc,  que  les  chanceliers  n*avoient  jamais  portée 
jusqu'au  brevet  de  duc  de  celui-ci,  et  outre  tous  les  monuments  qui 
restent  de  cette  vérité ,  on  voit  aux  deux  côtés  du  grand  autel  des 
Carmes  déchaussés  à  Paris  les  armes  de  M.  Séguier  en  marbre  blanc 
avec  toutes  le?  marques  de  chancelier,  sans  aucime  couronne. 

M.  Boucherat  ne  fut  point  ministre  d'État ,  et  n'eut  aucime  part  aux 
affaires,  succédant  à  M.  le  Tellier,  qui  en  eut  tant  toute  sa  vie ,  qui  étoit 
ministre,  et  M.  de  Louvois,  son  fils,  aussi  dans  la  puissance  dont  on  se 
souvient  encore ,  sans  que  M.  le  chancelier  le  Tellier  ait  pensé  à  reftiser 
sa  cour,  et  néanmoins  M.  Boucherat  réveilla  et  soutint  cette  prétention. 
M.  de  Pontchartrain,  qui  la  modéra  d'abord,  la  laissa  tomber  après  par 
Tusage.  Jamais  les  princes  du  sang ,  même  dans  les  derniers  temps 
qu'ils  se  sont  si  haut  guindés ,  n'ont  fermé  leur  cour  à  aucun  carrosse. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  tout  le  ma- 
tin et  se  promena  toute  l'après-dlnée.  On  continue  à 
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planter  les  grandes  palissades  et  il  y  a  déjà  beaucoup 
d'endroits  où  on  se  promène  à  Fombre.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
chasseaYeelui,  etellefutfort  rude.  Lesoir  ily  eutmusique^ 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla.  —  On  fait 
payer  à  chaque  commissaire  des  guerres  15^000  francs; 
le  roi  tirera  de  cela  2,100,000  livres,  et  on  ne  donne 
que  800  écus  d'augmentation  de  gages  à  chacun  de  ces 
commissaires.  —  On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Es- 
pagne se  porte  considérablement  mieux;  on  n'est  pas 
même  sans  espérance  qu'il  n'ait  bientôt  des  enfants.  La 
reine  s'est  remise  dans  son  lit  comme  dans  sa  plus  parfaite 
santé;  ils  sont  toujours  à  l'Escurial  j  dont  l'air  leur  pn^ 
rolt  beaucoup  meilleur  que  celui  de  Madrid. 

FfM^edJ  6,  â  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'aprës-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  joua  au 
kmsquenet  comme  à  son  ordinaire  et  puis  joua  une  re- 
prise de  reversis ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arri yé  il  y  a 
^gtemps.  Les  joueurs  ékoient  madame  d'Armagnac, 
M.  de  Vendôme,  Langlée  et  moi.  —  Tallard  est  venu  ici 
aujourd'hui  ;  il  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  du  voyage  ; 
on  lui  a  donné  le  logement  qu'avoit  M.  de  ChamiUart,  qui 
s'en  alla  hier.  —  M.  de  Lorraine  se  rapp€M*te  au  roi  des 
traitements  qu'on  lui  doit  faire  ici  quand  il  viendra 
rendre  son  hommage.  Le  roi  a  réglé  qu'il  seroit  entiè- 
ment  incognito  jusqu'au  moment  qu'il  sera  entré  dans 
le  cabinet  du  roi  pour  prêter  la  foi  et  hommage.  Par  cet 
incognito4à  on  évite  beaucoup  de  disputes, .^itre  autres 
celles  des  princes  du  sang,  qui  vouloient  que  M.  de  Lor- 
raine allât  le  premier  les  voir  che»  eux  et  le  précéder  par- 
tout *.  Le  parti  qu'a  pris  M.  de  Lorraine  de  se  rapporter 
an  roi  de  tout  le  cérémonial  fait  que  S.  M.  a  plus  d'at- 
tention à  ne  lui  rien  faire  faire  qui  puisse  l'embar- 
rasser. 

*  Il  n'y  avoit  aucanc  difficulté  de  M .  de  Lorraine  aux  princes  du  sang. 
LVxfmple  des  séjours  diffcrenis  du  duc  Charles  IV  à  Paris  et  à  la  cour, 
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avoit  été  vu  du  roi  et  de  Monsieur,  qui  n'avoit  jamais  prétendu  la 
moindre  compétence  avec  eux  ;  et  en  dernier  lieu  MM.  les  princes  de 
Conty ,  étant  en  Hongrie  contre  le  gré  du  roi ,  y  avoient  eu  l'égalité , 
et  même  quelque  chose  de  supérieur  avec  Télecteur  de  Bavière,  frère 
de  madame  la  Dauphine  vivante  et  gendre  actuel  de  Tempereur,  et  la 
supériorité  en  tout  marquée  sur  M.  de  Lorraine ,  père  de  oelui-d, 
quoique  commandant  seul  l'armée  impériale  dans  laquelle  ils  étoient, 
et  beau-frère  de  l'empereur.  Aussi  ne  fut-ce  pas  le  tour  que  le  chevalier 
de  Lorraine  lui  fit  prendre  pour  arriver  de  biais  et  par  l'événement  à 
une  compétence  qui  n'avoit  jamais  été;  mais  gouvernant  Monsieur  au 
point  qu'il  faisoit,  il  s'en  servit  pour  faire  valoir  ce  respect  de  M.  de 
Lorraine  de  ne  prétendre  rien  et  d'accepter  tout  ce  qu'O  plairoit  au  roi, 
pour  le  toucher  par  là,  et  puis  lui  faire  représenter  au  roi  qu'il  étoit 
bien  le  maître  dans  son  royaume  d'élever  ses  enfants  naturels  au  niveau 
des  princes  du  sang,  mais  qu'il  seroit  bien  dur  d'exiger  d'un  souverain, 
neveu  de  l'empereur,  qui  ne  vouloit  que  lui  plaire  aveu^ément  de  vivre 
avec  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  comme  avec  des  princes  du  sang. 
Cela  réussit  en  effet  conmie  le  chevalier  de  Lorraine  s'en  étoit  flatté. 
Le  roi  fut  touché  ;  il  fut  embarrassé  de  Monsieur,  qui  n'avoit  jamais 
approuvé  l'élévation  des  bâtards ,  et  qui  de  plus  avoit  toujours  sur  le 
cœur  le  gouvernement  de  Bre^gne  et  de  Guyenne.  Il  trouva  tout  court 
un  incognito  parlait  sans  en  sentir  la  nouveauté  et  la  conséquence 
contre  les  princes  du  sang  et  les  rangs  du  royaume  inférieurs  au  leur, 
avec  qui  le  duc  Charles  avoit  vécu  sans  difficulté  ni  prétentions ,  et  la 
parole  lâchée  fut  incontinent  affichée.  Après  cela,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  d'en  profiter;  et  c'est  ce  qui  ne  manqua  pas  avec  toute  l'a- 
dresse et  la  hardiesse  que  le  chevalier  de  Lorraine,  maître  de  Monsieur, 
sut  parfaitement  conduhre. 

Samedi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins ,  et  le  soir  il  eut  un  petit  ressentiment 
de  goutte.  Le  roi  entretint  beaucoup  Tallard  à  la  prome- 
nade ,  et  de  la  manière  qu'il  le  traite  il  parolt  que  S.  M. 
est  très-contente  de  lui.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  coururent  le  daim, dans  la  forêt  de 
Saint-rGermain  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
—  Il  n'y  aura  nul  embarras  ici  pour  madame  de  Lor- 
raine, qui  gardera  son  rang  ici  de  petite-fille  de  France, 
et  elle  n'aura  qu'un  tabouret  devant  Madame.  On  a 
trouvé  dans  les  registres  qu'en  Tannée  1661,  quand  le  duc 
Charles,  grand-oncle  de  M.  de  Lorraine  d'aujourd'hui, 
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vint  rendre  son  hommage  au  roi  ^  en  ne  mettant  à  ge« 
noux^  il  donna  ses  gants  et  son  chapeau*  au  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre ,  en  Fabsence  du  grand  cham- 
bellan; cela  n'est  point  marqué  dans  les  registres  plus 
anciens.  Ce  n'est  pas  le  secrétaire  d'État  qui  lit  le  ser- 
ment en  cette  occasion ,  c'est  le  chancelier  de  France  lui- 
même. 

*  Cest  que  prendre  Fépée ,  les  gants  et  le  chapeau  à  qui  va  prêter 
foi  et  hommage ,  e^est  le  dépouiller  des  marques  de  dignité  ;  aussi  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  ne  les  garde  pas  pendant  l'hom- 
mage^ni  ne  les  rend  après,  dès  qu'il  les  a  pris,  à  celui  qu'il  en  dépouille  ; 
il  les  donne  au  premier  valet  de  chambre ,  des  mains  duquel ,  après 
rbommage,  le  vassal  les  reprend  :  c'est  ce  qui  fut  pratiqué  à  cet  hom- 
mage de  M.  de  Lorraine  et  qui  fut  expliqué  de  la  sorte. 

Dimanche  B,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  augmenta 
un  peu  la  nuit;  cependant  les  douleurs  sont  fort  mé- 
diocres. Il  tint  conseil  tout  le  matin  et  se  promena  Ta- 
près-dinée  dans  un  petit  chariot  que  deux  hommes  pous- 
sent par  derrière  et  qu'il  conduit  lui-même  par  devant. 
—  On  mande  d'Allemagne  que  les  états  protestants  de  ce 
pays-là  avoient  enfin  Consenti  à  quitter  le  vieux  style  (1) 
et  qu'ils  retrancheront  onze  jours  du  mois  de  février  de 
Tannée  prochaine  ;  par  là  ils  se  trouveront  conformes  à 
nous  duis  les  dates;  cependant  ces  protestants  décla- 
rent qu'ils  ne  font  point  ceci  pour  s'assujettir  au  calen- 
drier grégorien  et  qu'ils  fixeront  la  célébration  delaPàque 
selon  la  supputation  de  leurs  astronomes.  Leroi  de  Suède 
a  donné  son  consentement  à  ce  changement  pour  les 
états  qu'il  possède  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  suit  point 
encore  cet  usage  pour  le  dedans  de  son  royaume.  Le 


(0  Celte  bizarre  résistance  des  protestants  ne  yenoit  que  <1e  ce  que  la  réfor- 
iratîoii  «voit  été  faite  ]>ar  un  pape.  Les  Suisses ,  l'Angleterre ,  le  Danemark  et 
b  Siiède  ont  encore  tenu  bon.  Ctiaroberiaîn.dans  soaÉtai  d'Angleterre^aprës 
afoir  dit  mr  ce  calendrier  tout  ce  qu'on  [K>uvoit  attendre  d'un  protestant 
4tt5«î  Itabile  homme  qu'il  étoit ,  avoue  que,  quelque  difficulté  que  fassent  ceux 
de  sa  nation ,  ils  seront  obligés  d'y  revenir.  (|Ao/e  du  dw  de  Luynes,  ) 
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pape  Grégoire  XIIl  fit  la  réforme  du  calendrier  en  I58S 
en  ôtant  dix  jours  du  mois  d'ootobre.  Par  les  calculs 
exacts^  il  faut  encore  retrancher  un  jour  présente^ 
ment. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d* Angleterre 
viilrent  ici  sur  les  sepi  heures  ;  ils  furent  quelque  temps 
enfermés  avec  le  roi  y  et  puis  la  reine  joua  au  lansquenet 
avec  Monseigneur  jusqu^au  souper.  Après  souper,  ils  re- 
tournèrent à  Saint-Germain,  conmie  jt  leur  ordinaire. 
Monseigneur  courut  le  loup.  A  son  retour^  il  soupa  dans 
sa  chambre  avec  les  courtisans  qui  avoient  eu  rhonneur 
de  le  suivre  à  la  chasse;  ensuite  il  joua  au  brelan,  in- 
terrompit la  reprise  pour  aller  recevoir  LL.  MM.  BB., 
et  la  vint  achever  pendant  qu^ils  furent  enfermés  avec 
le  roi.  —  J'appris  que  le  marquis  de  Thury  *,  6ol<mel 
du  régiment  d'infanterie  de  M.  le  duc  du  Maine ,  avoit 
obtenu  du  roi,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  la  permission 
de  le  vendre.  —  On  mande  d'Angleterre  que  les  Éces* 
sois  ne  sont  pas  rebutés  du  mauvais  succès  de  leur  en- 
treprise de  Darien  et  qu'ils  arment  des  vaisseaux  pour 
renvoyer  dans  l'Amérique,  et  font  courre  le  bruit  qu'ils 
veulent  aller  reprendre  le  même  poste  qu'ils  y  avoient. 

*  Ce  Thury  étoit  cousin  germain  d'Harcourt ,  fils  des  denx  frères  et 
fort  courtisé  pour  avoir  son  bien;  car  il  ne  fut  point  mariée  et  le  doma 
è  son  fils.  On  i*appeloit  le  noir  Thury,  parce  que  e'étoit  un  des  nom 
et  des  plus  méchants  hommes  du  monde,  pourvu  qu'il  n*y  eût  pas  à 
dégainer.  Le  prince  d*£lbeuf  lui  sangla,  à  un  souper,  d*une  épaule  de 
mouton  à  travers  la  joue  qui  fit  grand  bruit  alors ,  et  rien  plus.  Cé- 
toit  d*ailleurs  un  homme  très-avare. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  matin  au 
conseil  des  finances.  Monsieur  vint  de  Paris  dîner  avec 
lui  et  s'en  retourna  après  diner .  Dès  qu'il  fut  parti,  le  roi 
alla  se  promener  dans  les  jardins  dans  son  petit  cbariot. 
Sa  goutte  augmenta  encore  sur  le  soir;  cependant  il  ne 
laisse  pas  de  mettre  encore  le  pied  à  terre.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  M.  de  Pontchartrain  vint  le  soir  de  Ver- 
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sAilles  travailler  avec  le  roi^  chez  madame  de  Maintenon, 
comme  il  a  accoutumé  de  foire  tous  les  mardis.  M.  Pel- 
letier vint  lundi,  avec  qui  le  roi,  avant  la  promenade, 
travailla  aux  fortifications.  «^  Monseigneur  le  duc  de 
Bouline  courut  le  loup  avec  Monseigneur  ;  ces  chassesh 
lA  paroissent  un  peu  violentes  pour  lui  ^  et  le  roi  a  eu 
la  bonté  d'en  parler  à  Monseigneur^  qui  ne  Vy  mènera 
pas  si  souvent  et  qui  pensoit  comme  le  roi  l^essns.  — 
Madame  la  duchesse  de  Monfort  revint  à  Paris  de  Bour- 
bon, où  elle  a  été  considérablement  malade.  Elle  a  été  un 
mois  en  chemin  prête  à  demeurer  partout  par  ses  incom-* 
modités  ;  il  y  a  beaucoup  à  craindre  si  son  mal  dure , 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'y  résistera 
pas  longtemps. 

Mercredi  11^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  il  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jar- 
dins en  chaise ,  et  le  soir  sa  goutte  lui  augmenta  consi- 
dérablement^ et  il  commence  à  sentir  d'assez  grandes 
douleurs.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  prend 
le  train  de  coucher  tous  les  jours  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  il  ne  veut  plus  faire  lit  à  part.  Il 
joua  l'aprèsnllnée  au  gros  lansquenet  avec  Monseigneur 
son  père.  —  M.  le  duc  de  Mantoue  a  été  considérable- 
ment malade  ;  il  se  porte  un  peu  mieux.  On  souhaite 
fort  qu'il  vive ,  et  sa  mort  pourroit  attirer  des  affaires 
considérables  en  Italie.  —  On  mande  d'Angleterre  que 
le  parlement  doit  se  rassembler  le  20  de  ce  mois  du  non* 
veau  style;  ils  sont  résolus  en  ce  pays-là  de  suivre  le 
nouveau  style  ^  et  ils  commenceront  l'année  qui  vient  au 
mois  de  février  comme  les  protestants  d'Allemagne.  En 
Hollande  y  ils  en  useront  de  même,  et  les  provinces  qui 
ont  gardé  l'aiicien  style,  qui  sont,  je  crois,  celles  d'U- 
trecht  et  d'Over-Yssel,  se  conformeront  aux  autres. 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  matin  il  y  eut  conseil.  L'après- 
dlnéele  roi  se  promena;  quoique  sa  goutte  augmente 
toujours ,  cela  ne  l'empêche  de  rien.  Monseigneur  chasse 
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presque  tous  les  jours  et  joue  les  après-dlnées  au  lans- 
quenet et  au  brelan.  De  deux  jours  en  deux  jours  il  y  a 
musique  comme  à  l'ordinaire ,  et  Monseigneur  y  mène 
quelquefois  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Aujour- 
d'hui on  a  eu  les  marionnettes  dans  Tappartement  de 
Madame^  qui  est  vide.  Le  roi  y  entra  à  six  heures^  et 
après  que  toutes  les  dames  furent  placées^  il  y  laissa  en- 
trer les  courtisans.  —  On  a  résolu  de  diminuer  la  mo- 
noie  au  commencement  de  l'année  qui  vient;  on  met 
les  louis  d'or  à  treize  livres  dix  sols ,  et  les  écus  blancs  à 
trois  livres  dix  sols.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le 
duc  de  Shrewsbury  a  été  fait  grand  chambellan  ;  cette 
charge  a  été  longtemps  possédée  par  milord  Sunderland, 
qui  ne  vient  plus  à  la  cour'  et  est  tout  à  fait  retiré  dans 
la  contrée  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  en  avoit 
donné  la  démission. 

Vendredi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ^  malgré  la  goutte ,  se 
promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut 
point  de  cette  chasse  et  joua  au  brelan  devant  et  après 
dîner.  Le  soir^  madame  la  princesse  de  Gonty  alla  chez 
madame  de  Maintenon  et  accompagna  du  clavecin  peu* 
dant  que  quelque^unes  des  dames  du  palais  chantoient 
avec  le  roi.  — On  avoit  dit  que  M.  et  madame  de  Lor- 
raine n'arriveroient  que  le  25  ;  mais  ils  arriveront 
vendredi  à  Paris  ^  et  Monsieur  ira  quelques  lieues  au- 
devant  d'eux  ;  ils  viendront  à  Versailles  le  lendemain 
voir  le  roi.  Madame  de  Lorraine  n'amène  de  dames  avec 
elle  que  madame  de  Lenoncourt ,  sa  dame  d'atom*s^  que 
nous  avons  tant  vue  ici  pendant  qu'elle  étoit  fille ,  qui 
s'appeloit  mademoiselle  de  Nettancourt.  Milord  Carling- 
ford  suit  M.  de  Lorraine.  Monsieur  donne  à  M.  et  à  ma- 
dame de  Lorraine ,  au  Palais-Royal ,  l'appartement  de 
M.  et  madame  de  Chartres. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  la 
nuit  et  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins  à  Mari  y 
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malgré  sa  goutte^  qui  ne  diminue  point  encore.  Monisei- 
gneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  souper 
avecleroi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dès 
le  matin  de  Marly  tirer  des  lapins  à  la  garenne  de  Sèvres  • 
On  est  bien  aise  qu'il  aime  la  chasse  y  mais  on  craint  les 
chasses  violentes  pour  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne,  en  sortant  de  diner^  se  mit  dans  le  carrosse  de 
ses  écuyers,  qui  étoit  un  corbillard  (1) ,  et  y  fit  monter 
onze  dames  avec  elles;  mais  elle  fit  monter  dans  ses 
carrosses  du  corps  la  duchesse  de  Guiche  et  madame  de 
I^vis,  parce  qu'elles  sont  grosses.  Elle  alla  à  Saint-Cyr^ 
où  madame  de  Maintenon  étoit  dès  le  matin^  et  en  revint 
ici  seule  avec  elle  et  dans  son  carrosse.  Monsieur ,  Ma- 
dame, H.  le  duc  de  Chartres  et  madame  de  Chartres  re- 
vÎM^nt  ici  de  Paris.  —  On  eut  nouvelle  de  Rome  que  le 
P&pe  étoitassez  mal.  M.  de  Monaco  mande  au  roi  qu'il 
^enverra  un  courrier  en  cas  que  le  mal  augmente. 

ïiiiMBfMhe  15^  à  Ver$a%Ue$.  —  Le  roi  donna,  le  matin 
après  son  lever^  une  audience  particulière  et  assez  longue 
même  à  Fambassadeur  d^ Angleterre^  à  qui  il  étoit  arrivé 
apparemment  quelque  courrier  de  Londres.  Les  intro- 
ducteurs des  ambassadeurs  n'avoient  rien  su  de  cette 
audience ,  et  cette  audience  surprend  d'autant  plus  que 
<^t  ambassadeur  devoit  faire  Taprès-dinée  son  entrée  à 
Paris  et  la  fit  effectivement'.  —  On  donne  à  M.  de  Saint* 
Contesta  maître  des  requêtes  très-distingué  ^  l'intendance 
de  Metz,  qu'a  présentement  M.  Turgot,  gendre  de  M.  Pel- 
letier l'intendant  des  finances;  et  l'on  donne  une  autre 
intendance  à  M.  Turgot  ;  ce  changement  ne  se  fera  qu'à  la 
fin  de  cette  année,  mais  les  intéressés  en  sont  avertis.  — 
I^  roi  passa  toute  l'après^née  chez  madame  de  Main- 
tenon^  fort  incommodé  de  sa  goutte. — Le  vieux  M.  d'Ha- 


(t)  Corbillard,  coche  d'eau  qui  mène  à  Corbeil....  Ou  appelle  ironique- 
ment un  corbillard  un  carrosse  bourgeois,  où  on  voit  plusieurs  personnes 
to  preuées.  (  Dtc^foftttolf e  de  Trévoux .) 
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rottifl  mourut  à  U  Ba«tUla,  où  il  étoit  depuis  longtemps; 
il  m  s'étoit  ruiné  et  n'étoit  tombé  dans  son  malheur 
que  pour  avoir  voulu  faire  trop  de  plaisir  durant  ({u'il 
^toit  trésorier  général  des  états  de  Bretagne. 

Lundi  16  y  à  Verutilles.  — Le  roi  donna  une  longue 
audience  au  comte  de  Tallard^  <{ui  doit  partir  incessam- 
ment pour  retourner  à  son  ambassade  à  Londres.  — 
M.  de  Briorde  a  accepté  avec  grand  plaisir  l'honneur 
que  le  roi  lui  a  fait  de  le  nommer  à  Tambassade  de  Hol- 
lande. — Le  roi  a  rempli  la  charge  qu'avoit  le  bonhomme 
Girauty  mort  depuis  près  de  trois  ans;  il  l'a  donnée  au 
sieur  de  Villeras ,  capitaine  au  régiment  de  Piémont  et 
gentilhomme  servant  de  S.  M.  Le  bonhomme  Giraut 
n'avoitque  1^200  francs^  et  le  roi  attache  1,000  écus 
d'appointements  à  cet  emploi^  dont  le  titre  est  :  secrétaire 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  à  la  conduite  des  am- 
bassadeurs. M  le  duc  du  Maine  a  beaucoup  contribué  à 
bire  obtenir  cette  grftce-là  au  sieur  de  Villeras.  —  La 
petite  vérole  a  commencé  à  paroltre  à  madame  de 
Torcy^  qui  étoit  revenue  deux  joursdevant  le  roi  de  Marly , 
s'y  trouvant  déjà  mal.  M.  de  Torcy  ne  la  verra  point 
pour  pouvoir  être  aux  conseils  du  roi  comme  à  l'ordi- 
naire; l'abbé  de  Pomponne  s'est  enfermé  avec  elle. 

Mardi  17,  â  Vtrsaille$.  —  Le  roi  donna  la  première 
audience  publique  au  comte  de  Manchester^  ambassa- 
deur d'Angleterre ,  qui  fit  ici  son  entrée  ;  U  l'avoit  faite 
dimanche  à  Paris.  La  goutte  du  roi  continue  ;  S.  H.  ne 
sort  point  y  mais  d'ailleurs  il  fait  tout  comme  à  son  or- 
dinaire. ^  Les  comédies  et  les  appartements  ont  recom- 
mencé ici,  mais  le  roi  a  paru  mécontent  du  peu  de  dames 
eX  de  courtisans  qu'il  a  su  qui  étoient  au  dernier  ap- 
partement, qui  fut  dimanche  ;  S.  M.  n'y  va  plus  du  tout. 
—  Le  roi,  à  son  dîner,  dit  à  M.  le  Duc  qu'il  lui  vouloit 
parler  dans  son  cabinet.  Dès  que  M.  le  Duc  y  fut  entré,  le 
roi  lui  parla  de  M.  le  duc  d'Enghién,  qui  avoit  présente- 
ment sept  ans  et  qu'il  vouloit  lui  faire  des  g'ràces  de 


MOTEMBEE  t6M.  m 

boum  heure,  qu'il  commençoit  par  lui  donner  ui^e  peu- 
sion  (k  100,000  livres  de  rente  qu'il  lui  feroit  même 
payer  par  avance,  he^  pensions  de  prince  du  sang  ne 
sont  pas  d'ordinaire  si  grosses,  ni  de  si  bonne  heure. 
M.  le  Dac  lui-même  n'a  que  30,000  écus;  mais  le  roi 
r^arde  M.  le  duc  d'Enghien  comme  son  petit-fils.  M.  le 
Prince^  H.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse  remercièrent 
le  roi,  chacun  séparément,  le  même  soir. 

Jfercrecfî  18,  à  Versaillei.  — Le  roi  se  promena  l'après- 
dlAée  en  chaise  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  dîner 
à  Meudon  ;  il  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty  et 
feviorent  le  soir  ici.  Monsieur  et  Madame   allèrent  à 
Meudon  avec  Monseigneur  pour  voir  son  nouvel  appar- 
tement. —  Le  roi  a  fait  donner  10,000  francs  d'extraor- 
dinaire au  comte  de  Tallard  pour  avoir  suivi  le  roi  d'An- 
gleterre en  Hollande.  Le  roi  fait  aussi  donner  2,000  écus 
à  M.  le  comte  de  Briorde  pour  son  passage  de  Turin  en 
Bolknde.  —  On  mande  de  Londres  que  les  Écossois  ont 
eovoyé  des  députés  au  roi  d'Angleterre  pour  se  plaindre 
de  deux  choses  ;  la  première  de  ce  qu'il  les  a  abandonnés 
dans  l'entreprise  de  Darien,  et  la  seconde  de  ce  qu'il  a 
encore  prorogé  leur  parlement.  Les  rois  ont  toujoui-s  été 
les  maîtres  de  ces  prorogations-là ,  et  on  regarde  cette 
démarche  des  Écossois  comme  de  gens  malintentionnés 
contre  le  gouvernement  présent. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  marquis  de  Cascaes,  am- 
bassadeur de  Portugal,  prit  son  audience  de  congé;  il 
avoH  fait  un  petit  voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
d'où  il  revint  les  derniers  jours  que  le  roi  fut  à  Fontai- 
nebleau* Après  avoir  pris  congé  du  roi,  il  prit  congé  de 
Monseigneur  et  de  toute  la  maison  royale.  Il  a  gagné  au 
lansquenet,  durant  son  ambassade  en  France^  plus  de 
lOO^OOO  écus.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  promener  à 
Harly,  toujours  en  chaise,  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
se  promena  un  peu  àpied  ici  dans  les  jardinsavec  madame' 
la  princesse  de  Conty,  puis  alla  jouer  chez  elle  au  brelan 
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et  ensuite  ils  aliëreiit  à  la  comédie.  —  Le  roi  a  réglé  les 
appointements  de  H.  le  Fëvre,  qui  exerce  la  charge  de 
trésorier  de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; on  lui  donnera  2^000  écuspar  an  pour  cela^  et  on 
ne  se  presse  point  de  vendre  cette  charge. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  avec  ses  ministres ,  ce  qu'il  n'a  point  accoutumé 
de  faire  les  vendredis  ;  et  c'est  le  seul  jour  de  la  semaine 
qu'il  ne  travaille  point  avec  ses  ministres.  L'après-dlnée 
S.  M.  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Le  conseil  qu'il 
avoit  tenu  le  matin  l'avoit  empêché  de  travailler  avec  lui 
comme  à  son  ordinaire  les  vendredis.  Ensuite  S.  M.  donna 
une  longue  audience  à  Tallard,  qui  prit  congé  poiu*  re- 
tourner en  Angleterre .  —  Monsieur  et  Madame  allèrent  de 
Paris  àBondy  au  devant  de  M.  et  madame  de  Lorraine,  qui 
arrivèrent  au  Palais-Royal  sur  les  trois  heures.  Sur  les 
cinq  heures.  Monsieur  les  mena  dans  sa  loge,  d'où  ils  virent 
l'opéra.  M.  de  Lorraine  est  incognito  sous  le  nom  de 
M.  du  Pont-à-Mousson  (1).  Les  principaux  courtisans  que 


(1)  «  Ce  prince  ne  devoit  pas  être  peu  embarrassé  pour  le  cérémoiiial.  fl  y  a 
de  si  grands  potentats  que  tout  ce  qui  sort  de  leur  sang  ne  cède  le  pas  qu'aux 
seules  tètes  couronnées.  M.  de  Lorraine  a  pris  le  parti  de  venir  ici  incognito, 
où  il  a  paru  sons  le  nom  de  M.  le  marquis  de  Pont-à-Mousson ,  hors  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  prêter  la  foi  et  hommage  que  les  ducs  de  Lorraine  doivent  au 
roi  en  qualité  de  ducs  de  Bar.  Monsieur,  Madame  et  M.  le  duc  de  Chartres  se 
sont  trouvés  à  sa  rencontre  un  peu  au-dessus  de  la  Villette.  Us  descendirent  tous 
de  carrosse,  s'embrassèrent  et  montèrent  tous  ensuite  dans  le  même  carrosse. 
Les  équipages  de  M.  le  doc  de  Lorraine  s'en  retournèrent,  parce  que  Monsieur 
devoit  défrayer  ce  duc  et  toute  sa  suite,  et  lui  donner  des  voitures  tant  qu'il 
resieioit  ici.  Monsieur  et  Madame  étoient  placés  dans  le  fond ,  et  M.  le 
duc  et  madame  la  duchesse  de  Lorraine  sur  le  devant.  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  étoit  venu  avec  Monsieur  dans  une  portière  de  son  carrosse,  voulut  encore 
piendre  la  même  place,  parce  qu'il  se  trouvoit  incommodé  sur  le  devant.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Ventadour  se  mit  à  l'autre  portière.  On  descendit  au  Pa- 
lais-Royal ,  dans  l'appartement  qui  avoit  été  préparé  pour  M.  le  duc  de  Lor- 
raine, et  après  qu'on  s'y  fut  reposé  quelque  temps ,  on  alla  h  l'opéra.  Monsieur 
*"  avoit  dans  sa  loge  M.  et  madame  la  duchesse  de  Chartres.  M.  de  Lorraine 
entra  dans  une  autre  et  se  plaça  entre  Madame  et  madame  la  duchesse  royale 
de  Lorraine.  On  vît  ensuite  les  appartements,  après  quoi  on  se  mit  à  table  pour 
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M.  de  Lorraine  a  amenés  avec  lui  sont  milord  Carling- 
ford,  H.  de  Gouvonges  et  M.  de  Lenoncourt.  Monsieur  a 
donné  un  logement  au  Palais-Royal  à  milord  Carlingford, 

et  un  au  P y  jésuite,  chez  qui  M.  de  Lorraine  va 

plusieurs  fois  le  jour  et  qui  est  un  de  ses  principaux  mi- 
nistres. Par  le  règlement  des  jésuites,  il  devoit  loger 
dans  une  maison  de  leur  ordre  ;  mais  Monsieur  s'est  chargé 
défaire  trouver  bon  qu'il  logeât  au  Palais^Royal ,  ce  qui 
a  fait  grand  plaisir  à  M.  de  Lorraine. 

SwMdi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  étant  au  conseil, 
un  peu  avant  midi,  M.  de  Nyert,  premier  valet  de  cham- 
bre, vint  l'avertir  que  Monsieiir  et  M.  de  Lorraine  étoient 
arrivés  et  étoient  dans  le  salon.  Laissant  la  porte  de 
son  cabinet  ouverte  aiin  que  ses  ministres  pussent  voir 
M.  de  Lorraine,  ce  prince  se  baissa  et  embrassa  les  ge- 
noux du  roi,  qui  le  reçut  fort  gracieusement.  Us  entrèrent 
ensuite  en  conversation  qui  dura  un  gros  quart  d'heure 
et  dorant  laquelle  Monsieur  laissoit  de  temps  en  temps 
K*  de  Lorraine  seul  avec  le  roi ,  et  alloit  causer  avec  les 
QÛiûstres,  qui  étoient  à  la  porte  du  cabinet  du  roi.  Après 
cette  conversation.  Monsieur  demanda  à  S.  M.  si  elle 
trouveroit  bon  que  milord  Carlingford  et  les  gens  con- 
sidérables qui  ont  suivi  M.  de  Lorraine  lui  vinssent 
taire  la  révérence.  On  les  fit  entrer,  et  en  même  temps 
M.  le  duc  de  Gesvres,  gentilhomme  de  la  chambre  en 
année,  le  maréchal  de  Lorges,  capitaine  des  gardes  en 
quartier,  et  quelques  autres  courtisans  qui  étoient  dans  la 
chambre  du  roi  entrèrent  dans  le  salon  ;  et  puis  Monsieur 
demanda  au  roi  s'il  trouvoit  bon  que  M.  de  Lorraine 
vit  son  petit  appartement  ;  et  en  passant  par  le  cabinet 
du  conseil.  Monsieur  présenta  les  ministres  à  M.  de  Lor- 


Moper.  Il  m'y  eut  que  Monsieur  et  Madame  qui  prirent  ienr  rang.  M.  de  Lor- 
niae  se  trouva  Tia^-via  de  Monaienr,  et  M.  le  duc  de  Chartrea  se  plaça  au- 
près de  ee  prince.  Il  n'y  a  eu  aucun  rang  réglé  à  tous  les  repas.  »  (  Mercure  de 
noferotire,  fMges  268  k  272.  ) 
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raine.  Après  qu'il  eut  vu  le  petit  appartemeot  du  roi, 
Monsieur  le  mena  dans  la  grande  galerie^  où  il  demeura 
assez  longtemps.  U  y  vit  même  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  qui  revenoit  de  la  messe.  Entre  une  heure  et 
deux.  Monsieur  repartit  d'ici  avec  M.  de  Lorraine  et  fu- 
rent dîner  à  Saint-Cloud  (1).  Madame  la  duchesse  de 
Lorraine  est  demeurée  à  Paris,  où  la  fièvre  Ta  prise. 
Monsieur  retint  hier  à  souper,  au  Palais-Royal,  toi^tesles 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine  qui  sont  à  Paris. 
On  remarqua ,  quand  Monsieur  traversa  Paris,  revenant 
hier  de  Bondy ,  où  il  avoit  pris  M.  et  madame  de  Lorraine, 
que  M.  de  Chartres  étoit  à  la  portière.  La  raison  de  cela 


(1)  «  Le  samedi  2i,  Monsieur  et  M.  de  Lorraine  arrivèrent  à  Versailles  à 
midi  et  demi-quart.  Ils  descendirent  de  carrosse  au  bas  du  grand  escalier  de 
marbre  qui  conduit  k  l'appartement  du  roi.  Ils  montèrent  tous  deux  de  front , 
M.  de  Lorraine  à  la  gancbe  de  Monaieor.  lia  traveraèrent  la  aaUe  des  ^rà^, 
les  gardes  sous  les  armes ,  comme  ils  font  ordinairement  pour  Monsieur.  Ils 
passèrent  dans  l'antichambre  et  dans  les  deux  chambres  du  roi.  Toute  leur 
suite  resta  dans  celle  du  lit ,  et  M.  de  Lorraine  attendit  auprès  de  la  porte  du 
salon ,  où  Monsieur  entra  seul.  Le  roi  y  étoit  seul  aussi  et  assis  dans  un  fau- 
teuil. Monsieur,  après  avoir  parlé  un  instant  au  roi,  revint  à  la  porte  taire  entrer 
M.  de  Lorraine  seul,  qui  s'avança  vers  Sa  Majesté  et  se  baissant  fort  bas  lui  em- 
brassa les  genoux.  Le  roi  le  releva  dans  le  moment  ;  personne  n'entendit  la  cod- 
versation,  qui  dura  un  quart  d'heure.  Monsieur  même  s'éloigna  pendant  quelque 
temps  ot  vint  ensuite  à  la  porte  faire  entrer  ceux  de  leur  suite  qui  étoient  rest^ 
dans  la  chambre  du  roi,  parmi  lesquels  étoit  M.  de  Carlinfort  avec  plusieurs 
autres  personnes  de  c4)nsidératlon  de  la  cour  de  Lorraine,  qui  passèrent  au  tra- 
vers du  salon  en  saluant  Sa  Miy^^»  nutts  sans  s'arrâter,  et  entrèrent  par  W 
cabinet  et  la  chambre  du  billard  dans  la  petite  galerie,  dont  M.  de  Lorraine  re- 
marqua les  beautés.  Ils  montèrent  ensuite  par  le  haut  du  grand  escalier,  d'où 
ils  entrèrent  dans  le  grand  appartement ,  quils  virent  d'un  bout  A  l'autre. 
Us  rencontrèrent  dans  le  milieu  de  la  galerie  madame  la  ducbeaae  de  Bour- 
gogne, qui  alloit  à  la  messe.  Monsieur  s'avança  vers  elle  et  lui  dit  en  lui  mon- 
trant M.  deLorraim',  quts'étoit  arrêté  et  rangé  à  côté  :  «<  Voilà  un  seigneur  que 
je  ne  vous  présente  point,  »  et  se  tournant  ensuite  vers  M.  de  Lorraine,  lui  dit  : 
M  Voilà  une  dame  qui  me  touche  d'assez  près ,  puisqu'elle  est  ma  petite-fille.  » 
Après  quelques  révérences  de  part  et  d'autre ,  chacun  continua  son  chemin . 
Monsieur  et  M.  de  Lorraine  passèrent  par  l'appartement  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  descendirent  par  le  même  escalier  par  lequel  \h 
étoient  montés  et  partirent  de  Versailles  à  une  heure  pour  aller  dîner  à  Saint- 
Cloud.  »  (Mercure  t}e  novembre,  pagej>  972  à  îî77.) 
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c'est  que  M.  de  Chartres  ne  sauroit  se  tenir  sur  le  devant^ 
car  d'ailleurs  il  n^ y  sauroit  avoir  de  raison  pour  qu'il 
ne  fût  fes  au  devant  ;  H.  de  Lorraine  ne  lui  dispute 
rien.  —  Le  général  des  Carmes  vint  ici  saluer  le  roi , 
conduitparM.  deSainctot^  introducteur  des  ambassadeurs. 
On  fait  en  France  les  mêmes  honneurs  aux  généraux 
d^ordre  que  Ton  fait  aux  envoyés  des  têtes  couronnées. 
En  Espagne  ils  ont  les  honneurs  de  la  grandesse. 

Dimanche  22 ,  d  Versailles.  —  Le  roi  eut  le  matin  la 
nouvelle  que  le  pape  avoit  rempli  les  neuf  chapeaux 
vacants.  La  promotion  fut  faite  le  14  de  ce  mois.  Ces 
cardinaux  sont  :  Delfini ,  nonce  en  France  ;  Santa-Ci*oce  , 
nonce  à  Vienne;  Archinto^  nonce  en  Espagne;  le  P.  Ga- 
brieli,  général  des  Feuillants;  monsignori  d'Asti,  qui  aété 
de  plusieurs  congrégations  et  que  le  pape  avoit  envoyé 
depuis  peu  commander  à  Urbin.  Les  autres  quatre  car- 
dinaux sont  in  petto.  Le  courrier  de  notre  ambassadeur 
a  devancé  le  courrier  que  le  pape  envoyoit  au  nonce.  Le 
roi  rayant  su  ordonna  à  M.  de  Torcy  de  renvoyer  le 
courrier  à  Paris  à  M.  le  nonce,  et  lui  écrivit  quatre  mots, 
IWurant  par  sa  lettre  qu'il  étoit  plus  aise  de  cette  nou- 
velle-là que  le  nonce  ne  le  seroit  lui-même.  Le  nonce 
vint  Taprès-dlnée  remercier  le  roi ,  et  M.  de  Torcy  le 
iiiena  chez  madame  de  Maintenon,  où  le  roi  étoit  et  où 
S.  H.  trouva  bon  qu^il  entrât.  Il  se  jeta  aux  genoux  du 
roi,  quil  embrassa.  Madame  la  duchesse  de  Boursrogne , 
^  étoit  chez  madame  de  Maintenon,  lui  fit  son  compli- 
ment. —  Le  roi  avoit  envoyé  le  matin  le  marquis  de 
Seignelay,  maître  de  la  garde-robe,  à  Paris,  savoir  des 
nouvelles  de  madame  de  Lorraine,  qui  se  porte  mieux  ; 
elle  viendra  ici  mardi  voir  le  roi ,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry. 

iMndi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  sa  goutte, 
alla  Taprès-dlnée  à  Marly  voir  les  travaux  qu'il  fait 
faire;  il  se  promena  beaucoup,  toujours  dans  sa  chaise, 

13. 
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car  il  ne  sauroit  mettre  pied  à  terre;  cela  ne  Tempëchera 
pas  d^aller  mercredi  à  Meudon  pour  y  passer  le  reste  de 
la  semaine.  Monseigneur  y  alla  dès  dimanche  après  le 
conseil.  —  Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry 
allèrent  à  Paris  voir  madame  la  duchesse  de  Lorraine  ; 
ils  étoient  tous  deux  dans  des  fauteuils  et  elle  sur  un 
tabouret;  elle  n'a  jamais  prétendu  d'autre  rang  que 
celui  qu'elle  avoit  étant  Mademoiselle  y  et  ne  songe  pas 
à  rien  disputer  à  madame  de  Chartres;  madame  de 
Chartres  alla  dès  vendredi  à  Paris  la  voir*  — Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  voir  Monseigneur^  son  père^  à 
Meudon  et  y  soupa  au  retour  de  la  chasse.  Depuis  quel- 
ques jours  il  entre  dans  le  cabinet  du  roi  après  le  souper 
et  y  demeure  jusqu'à  son  coucher ^  comime  Monseigneur 
et  Monsieur.  Toutes  les  princesses  filles  du  roi  y  sont 
aussi.  — Monseigneur,  à  Meudon^  courut  le  loup  avec  les 
chiens  de  M.  de  Vendôme  ;  c'étoit  une  chasse  où  Ton  se 
préparoit  depuis  longtemps^  mais  elle  fut  malheureuse, 
car  on  manqua  le  loup . 

Mardi  24.  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  la  première 
audience  publique  au  seigneur  Pisani ,  ambassadeur  de 
Venise ,  qui  fit  ici  son  entrée  ;  il  Favoit  faite  dimanche 
à  Paris.  Ses  équipages  sont  magnifiques.  Il  eut  aussi 
audience  de  monseigneur  le  ducT  de  Bourgogne ,  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne^  de  messeigneurs  les  ducs 
d'Anjou  et  de  Berry.  — M.  le  duc  de  Chartres  vint  ici,  sur 
les  onze  heures,  dire  au  roi  que  madame  la  duchesse  de 
Lorraine,  qu'on  attendoit  ici^  n'étoit  pas  en  état  d'y  venir, 
parce  que  hier  au  soir  la  petite  vérole  commença  à  lui 
paroitre  ;  cependant  elle  a  fort  bien  dormi  la  nuit  et  n'a 
point  de  fièvre.  Madame  s'enfermera  avec  elle;  mais 
Monsieur  ne  la  verra  point  et  H.  de  Lorraine  ne  la  verra 
pas  non  plus.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  comptoit, 
après  l'avoir  vue  ici,  d'aUer  à  Paris  à  l'opéra.  Madame  la 
duchesse  de  Lorraine  devoit  dîner  ici  chez  madame  la 
duchesse  de  Chartres.  —  Le  soir  il  y  eut  chez  madame  de 
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NainteDon  une  manière  de  petit  bal  pour  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  ses  dames.  Il  n'y  avoit  pour 
danseurs  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mes- 
seigneurs  ses  frères.  Après  le  bal  messeigneurs  les  ducs 
d'ÀDJou  et  de  Berry  soupèrent  avec  le  roi  pour  la  pre< 
mière  fois  ;  ils  n'y  avoient  point  encore  soupe  que  les 
jours  de  cérémonie. 

Mercredi  26 j  à  Mmdon.  —  Le  matin  ^  après  le  conseil 
à  Versailles,  M.  le  nonce  apporta  au  roi  sa  calotte  qu'il 
avoit  reçue  de  Rome  ;  il  ne  l'a  point  voulu  mettre  sur  la 
tète  qu'il  ne  Teût  présentée  au  roi.  S.  M.  en  la  lui  ren- 
dant l'embrassa.  L'après-dlnée ,  sur  les  trois  heures , 
Monsieur  et  M.  de  Lorraine  arrivèrent  à  Versailles.  Mon- 
sieur monta  d'abord  chez  le  roi,  et  M.  de  Lorraine  alla 
chez  M.  le  Grande  où  le  roi  l'envoya  quérir  bientôt  après. 
Quand  il  passa  par  la  salle  des  gardes ,  les  gardes  ne 
prirent  point  les  armes.  Le  roi  étoit  dans  son  salon^  assis 
dans  un  fauteuil  et  le  chapeau  sur  la  tète.  Quand  M.  de 
Lorraine  entra^  il  fit  trois  profondes  révérences,  et  le  roi 
ne  se  découvrit  ni  ne  se  leva.  On  apporta  un  carreau  à 
N.  de  Lorraine^  qui  ôta  son  épée  y  son  chapeau  et  ses 
gants,  que  le  roi  commanda  au  duc  de  Gesvres,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année ^  de  prendre;  le 
duc  de  Gesvres  les  donna  à  garder  à  un  valet  de  chambre 
du  roi  (1).  M.  le  duc  de  Lorraine  se  mit  à  genoux  sur  le 
carreau  qu'on  lui  avoit  préparé.  Le  roi  lui  prit  les  deux 
mains  entre  les  siennes  et  il  prêta  la  foi  et  honmiage  au 
roi  pour  le  duché  de  Bar  et  autres  domaines  mouvants 
de  la  couronne,  entre  autres  le  chemin  qui  va  de  Lor- 
i^ine  en  Alsace,  conformément  à  ce  qui  a  été  réglé  dans 
le  traité  de  Ryswyck  et  à  l'hommage  qu'avoit  rendu  son 
grand-oncle  9  le  duc  Charles,  en  1661.  M.  le  chancelier 
lut  le  serment  fort  haut.  M.  de  Torcy  et  M.  de  Pontchar- 

(I)  •  M.  de  G«svres  les  rfevoit  remettre  à  un  hiitssler,  mais  la  foule  se  trouva 
si  grande  qpe  l'IiuiscHer  ne  pot  ayancer.  »  (Mercure  de  norembre,  page  283.) 
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train  ^  tous»  deux  secrétaires  d'État,  furent  les  lënioins. 
M.  de  Lorraine  ensuite  signa  le  serment  qu'il  promit 
d'observer  (I).  Ensuite  le  roi  se  leva,  se  découvrit,  se 
recouvrit  aussitôt,  et  fit  couvrir  M.  de  Lorraine.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berry,  Mon- 
sieur, M.  de  Chartres,  M.  le  Prince,  M.  le  Duc,  B4.  le 
prince  deConty,  M.  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse 
se  couvrirent  aussi.  Aucun  prince  étranger  n'y  étoit.  Ces 
princes  ne  se  couvrent  qu'aux  audiences  des  représentants 
et  point  aux  audiences  des  souverains,  et  ils  ne  veulent 
point  se  trouver  aux  audiences  des  souverains.  Les  ducs 
ne  s*y  trouvèrent  point  non  plus*,  hormis  ceux  que  leurs 
charges  obligeoient  d'y  être  et  M.  l'archevêque  de 
Reims.  Les  ducs,  au  moins  la  plupart  d'eux,  préten- 
dent qu'autrefois,  aux  prestations  des  foi  et  hommage  qui 
se  faisoient  aux  rois ,  ils  étoient  témoins  avec  les  princes 
du  sang.  Après  que  le  roi  eut  été  quelque  temps  de- 
bout, il  rentra  dans  son  cabinet,  et  un  peu  après  il  y  fit 
entrer  M.  de  Lorraine  seul.  Monsieut»  demeura  dans  le 
salon.  La  conversation  du  roi  avec  M.  de  Lorraine  dura 
près  deMemi-heure.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
pendant  la  prestation  de  la  foi  et  hommage,  étoit  à  la 
porte  du  cabinet  du  roi,  d'où  elle  voyoit  la  cérémonie , 
et  dès  qu'elle  fut  finie  elle  monta  en  carrosse  pour  venir 
ici.  Monsieur  et  M.  de  Lorraine  s'en  retournèrent  à 
Paris,  et  le  roi,  un  peu  après,  vint  ici  dans  sa  petite  ca- 
lèche. Monseigneur  ne  fut  pas  curieux  de  la  cérémonie 
et  se  tint  ici  pour  y  attendre  le  roi. 

*  M.  de  Dangeau,  toujours  favorable  aux  princes  étrangers,  glisse 
fort  légèrement  sur  cet  hommage  *,  il  ne  dit  point  que  l*épée ,  les  gaots 
et  le  chapeau  de  M.  de  Lorraine  lui  furent  rendus  par  le  premier  valet 


(1)  «  Le  roi  répondKà  M.  de  Lorraine,  lorsque  ce  duc  prononça  les  der> 
nierez  paroles  par  lesquelles  il  acheva  de  prêter  son  serment  :  «  Et  moi,  Mon- 
Aieur,  puisque  vous  m'en  assurez,  je  vous  ferai  connottre  que  vous  trouverex 
en  moi  un  bon  ami  et  un  bon  \oisin.  »  f  Mercure  t\G  novembre,  page  286.  ) 
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de  chambre,  et  néanmoins  cela  fut  ainsi  sans  que  le  duc  de  Gesvi>es  en 
flt  ni  semblam  ni  hoBni0teté  aucune  ;  et  il  ne  dit  point  non  plus  pour- 
quoi les  ducs  et  les  princes  étiangen  ne  80  trouvèrent  point.  I^  voici  : 
le  rang  des  princes  étrangers,  inconnu  avant  la  Ligue,  ne  s'est  fomié 
que  d'usurpations  pièce  à  pièce.  C'est  ainsi  que  Taccompagnement  d'un 
prince  de  la  maison  de  Lorraine  est  devenue  nécessaire  pour  la  pre- 
mièreaodienoe  d*un  ambassadeur,  a  quoi  MM.  de  Rolian,  de  Bouillon 
n'ont  pu  encore  parvenir.  Après  là  paix  de  Vervins,  il  vint  un  grand 
d'Espagne  ambassadeur  vers  Henri  IV.  Cet  ambassadeur  le  suivant  un 
jour  dans  ses  jardins  de  Monceaux,  le  roi  se  couvrit ,  et  TEspagnoi ,  ac- 
coutumé à  se  couvrir  dès  que  le  roi  d'Espagne  se  couvre,  se  couvrit  eu 
même  temps.  Le  roi,  qui  le  trouva  mauvais  et  ne  le  voulut  pas  témoi- 
gner, fit  couvrir  M.  le  Prince,  M.  de  Mayenne  et  M.  d*Ëpernon,  qui 
^ieot  seuls  de  grands  alors  avec  lui.  M.  de  Mayenne,  par  la  nécessité 
deFaocompagnement  aux  audiences  de  cérémonie,  y  obtint  de  s'y  cou- 
vrir; à  plus  forte  raison  M.  le  Prince  ;  et  par  l'heureux  hasard  de 
s'être  trouvé  avec  eux  dans  le  jardin,  M.  d'Ëpernon  aussi,  à  qui  le  rang 
entier  de  prince  étranger  en  est  venu  et  demeuré  à  ses  enfants.  Telle 
fiit  la  première  origine  de  00  qu'on  appelle  te  chapeau,  qui  s'étendit 
après  à  tous  les  princes  de  maison  souveraine  alors  établis  en  Franoe  a 
cauie  de  M.  de  Mayenne  et  de  la  conduite  des  ambassadeurs.  Mais 
romme  dès  lors  il  fut  réduit  à  leurs  audiences ,  ils  ne  se  couvrent  en 
nulle  autre  occasion;  et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'abstinrent  de  se  trouver 
a  eet  hommage.  Il  y  auroit  bien  à  dire  encore  th-dessus,  mais  ce 
n'est  pas  Toccasion  précise.  On  se  contentera  de  dire  qu'ils  furent  obli- 
gés d'assister  à  Taudiencç  du  cardinal  légat  Chigi  et  d'y  être  découverts, 
parte  que  les  dues  y  étoient  mandés  par  le  roi ,  et  nul  prince  du  sang 
ni  fils  de  France ,  à  cause  du  fauteuil  du  légat.  Pour  ce  qui  est  des  ducs, 
ils  ne  se  trouvent  jamais  non-seulement  où  les  princes  étrangers  se 
couvrent ,  mais  encore  où  les  princes  du  sang  se  couvrent  quand  ils  ne 
se  eoQvrent  pas  enx-méroes,  et  rarchevéque  de  Reims  s'excusa  du 
mieux  qu'il  put ,  et  dit  qu'il  s'étoit  trouvé  pris  sans  savoir  comment 
sortir.  Ce  que  dit  M.  de-Dangeau  est  vrai  de  leur  présence  nécessaire 
eo  ces  actes.  Il  y  devoit  ajouter  celle  des  ofiGciers  de  la  couroune.  Tout 
en  est  monument  ;  mais  le  roi  s'est  mis  au-dessus  de  tout  droit  et  de 
toute  forme. 

Jeudi  26,  à  Meudon.  —  I^e  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprës-dinée  dans  les  jardins  hauts  et  bas;  Monsei- 
gneur fut  toujours  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de 
Bourjçogne  se  promena  Faprès-dlnée  en  calèche  mvpc  ses 
dames.  Au  retour  de  la  promenade,  Monseigneur  se  mil 
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au  jeu  et  joua  au  lansquenet  et  au  brelan.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  joua  au  brelan  de  son  côté,  petit 
jeu  ;  il  a  pris  le  train  de  jouer  ce  jeu-là  depuis  quelques 
jours.  — M.  de  Torcy  alla  à  Paris  faire  signer  à  M.  de  Lor- 
raine un  écrit  où  est  le  détail  de  toute  la  cérémonie  de 
sa  prestation  de  foi  et  hommage^  et  lui  en  délivra  une 
copie  signée  de  M.  de  Pontchartrain  et  de  lui.  H.  de  Lor- . 
raine  repartira  de  Paris  en  poste  mardi  au  soir  après 
souper.  On  fait  doubler  les  chevaux  de  poste  sur  sa  route, 
et  Monsieur  a  souhaité  que  le  roi  en  fit  la  dépense  ;  le  roi 
ne  le  trouvoitpas  raisonnable^  mais  S.  M.  a  bien  voulu 
le  faire  pour  Famour  de  Monsieur,  qui  s'en  faisoit  une  af- 
faire. 

Vendredi  27^  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  les  jardins ,  toujours  en  chaise  ;  sa 
goutte  ne  lui  fait  presque  aucun  mal,  mais  il  ne  peut  pas 
mettre  les  pieds  à  terre.  M.  de  Lorraine  vint  ici  Taprè^ 
dlnée  avec  Monsieur  ;  il  n'avoit  point  encore  eu  Fhon- 
neur  de  voir  Monseigneur.  Monseigneur  le  promena 
longtemps  dans  la  maison,  et  sur  les  quatres  heures 
Monsieur  et  lui  retournèrent  à  Paris.  —  Pendant  ce 
voyage  de  Meudon  le  jeu  a  été  fort  gros,  et  il  y  a  eu  des 
particuliers  qui  ont  fait  des  pertes  considérables.  —  Le 
roi  a  réduit  depuis  quelques  jours  les  rentes  qui  étoient 
sur  la  maison  de  ville  de  Paris  au  denier  dix-huit,  et  les 
a  mises  au  denier  vingt  comme  les  autres  ;  ceux  qui  ne 
veulent  pas  réduire  sont  remboursés;  ainsi  personne 
n'a  sujet  de  se  plaindre.  Il  y  en'avoit  environ  pour 
trente  six  millions  ;  le  roi  gagne  sur  cela  quatre  mil- 
lions.—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec 
madame  de  Maintenon  et  ses  dames  dans  un  carrosse  du 
roi  à  Paris  aux  petites  Carmélites  qui  sont  dans  la  rue 
de  Grenelle. 

Samed%2Sy  à  Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Meu- 
don de  fort  bonne  heure  ;  il  ne  fit  après  son  dîner  qu'en- 
trer un  moment  dans  l'appartement  de  Monseigneur,  et 
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P*"*  ^^^Onla  en  calèche  pour  venir  ici.  Madame  la  du- 
cfl€S$e  de  Bourgogne  se  promena  l'après-dlnée  en  calèche 
à  Hendon^  et  n'arriva  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  resta 
à  lieudon,  où  il  demeurera  encore  quelques  jours.  — 
H.  le  duc  de  Lorraine  vint  ici  le  matin  dîner  chez  M.  le 
Grand  ;  il  vit  les  jardins  et  fit  aller  toutes  les  eaux  ;  et 
puis  H.  le  comte  de  Brionne  lui  fit  voir  la  grande  ot 
la  petite  écurie  y  dont  il  lui  fit  les  honneurs.  —  Le  roi 
donna  1,000  francs  de  pension  au  fils  de  M.  de  Bu- 
zen  val,  qui  est  capitaine  de  cavalerie.  —  Madame  la  du- 
diesse  de  Lorraine  se  porte  aussi  bien  qu'on  se  peut 
porter  ayant  la  petite,  vérole;  elle  n'a  pas  eu  le  moindre 
accident  dans  son  mal  ;  Madame  est  toujours  enfermée 
avec  elle. 

JHnumche  29^  à  VerMilUê.  —  Le  roi ,  monseigneur  le 
duc  dé  Boui^ognç  et  messeigneurs  ses  frères  entendi- 
rent à  la  chapelle  le  sermon  du  P.  Massillon,  qui  prêche 
cetavent.  Madame  la  duchesse  de;  Bourgogne  eut  une 
grande  migraine  qui  Tempécha  d'aller  au  sermon.  -^ 
Monseigneur  courut  le  loup  dans  le  bois  de  Verrières. 
M.  de  Lorraine  vint  de  Paris  le  joindre  au  rendez-vous 
de  la  chasse ,  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Monseigneur  re- 
tourna coucher  à  Meudon  et  M.  de  Lorraine  à  Paris.  — 
H.  de  Saint-Adon ,  capitaine  aux  gardes  y  aimé  et  estimé 
dans  le  corps ,  a  écrit  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  son 
colonel,  pour  le  prier  d'obtenir  la  permission  du  roi  de 
vendre  sa  compagnie.  C'est  l'argent  qu'il  a  perdu  au 
lansquenet,  à  Meudon ,  qui  lui  a  fait  prendre  ce  parti 
de  désespoir^  n'ayant  pas  de  quoi  payer  d'ailleurs.  Le 
roi  lui  a  permis  de  vendre  et  a  donné  l'agrément  pour 
acheter  au  chevalier  de  Bouzoles,  lieutenant  dans  le 
corps.  Le  prix  de  ces  compagnies  est  fixé  à  80,000  francs. 
Lundi  30,   à  Versailles.   —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heore  et  ensuite  alla  se  promener  à  Marly.  Monsieur  y 
arriva  peu  de  temps  après  lui  et  y  amena  M.  de  Lorraine, 
à  qui  le  roi  prit  plaisir  de  montrer  sa  maison  et  ses  jar- 
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dins.  Monsieur,  qui  est  fort  enrhumé,  demeura  toujours 
dans  le  salon  et  ne  vint  point  à  la  promenade.  Quand  le 
roi  fut  rentré  dans  le  château^  il  passa  dans  son  cabinet 
avec  M.  de  Lorraine,  qui  fut  quelque  temps  enfermé 
seul  avec  lui,  et  ensuite  il  prit  congé  de  S.  M.  Le  roi, 
en  sortant  de  son  cabinet,  entretint  quelque  temps  M.  de 
Carlingford ,  et  là  tous  les  Lorrains  qui  ont  suivi  M.  de 
Lorraine  en  France  saluèrent  le  roi  pour  prendre  congé 
de  lui.  Après  que  Monsieur  et  H.  de  Lorraine  furent 
partis  pour  Paris,  le  roi  retourna  encore  à  la  pronaenade 
et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  Monseigneur  vit  à  Meu- 
don  un  petit  attelage  de  chevaux  noirs  que  le  grand 
prince  de  Toscane  lui  a  envoyé  avec  des  harnois  magni- 
fiques. Ces  petits  chevaux  sont  pour  mener  les  petites 
calèches  dans  les  jardins. — Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne donna  ici  à  dîner  à  madame  la  duchesse  dé  Bour^ 
gogne ,  à  madame  de  Maintenon  et  à  quelques  dames  du 
palais ,  et  pour  être  plus  en  liberté  il  fit  sortir  tout  le 
monde  et  môme  les  officiers  qui  le  servent.  Il  y  avoit 
des  tables  à  côté  de  la  grande  où  les  dames  prenoient 
des  assiettes,  et  se  donnoient  à  boire  elles-mêmes. 

Mardi  1"  décembre ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  encore 
se  promener  à  Marly.  Il  y  a  dans  le  salon  les  dorures  que 
S.  M.  avoit  ordonnées;  elle  a  été  étonnée  elle-même  de 
la  diligence  avec  laquelle  on  a  exécuté  ses  ordres.  — 
Monsieur,  sachant  bien  que  le  roi  feroît  un  présent  con- 
sidérable à  M.  de  Lorraine,  avoit  prié  S.  M.  de  lui  don- 
ner une  tapisserie  plutôt  que  des  diamants;  le  roi  lui  en 
a  envoyé  une  magnifique  qu'on  estime  25,000  écos,  qui 
est  l'histoire- d'Alexandre  (1).  —  Monseigneur  le  duc  de 


(1)  «  Le  roi  a  fait  présent  à  ce  prince  d'une  tenture  de  tapisserie  rehaussée 
d*or,  de  la  manufacture  des  Gobelins,  représentant  les  batailles  d'Alexandre. 
Cette  tapisserie  a  près  de  soixante  annes  de  tour;  ainsi  on  peot  joger  de  sa 
valeor  par  sa  beauté ,  par  le  grand  nombre  de  pièces  qu'elle  contient  et  par  sa 
riclieMse.  Ce  présent  convient  à  un  grand  prince  et  surtout  après  que  le  roi  W 
a  rionné  un  Ut  extrêmement  riche.  •(  Mercurg  «le  décembre,  page  362.  ^ 
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Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent ensemble  dîner  &  Meudon,  où  ils  nierièrent  ihadàmè 
la  princesse  de  Conty,  les  duchesses  de  Saliy  et  de  Ndailles 
et  les  dameè  du  palais.  Après  le  dîner,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  joua  au  brelan  jusqu^à  quatre  heures, 
et  puis  ils  montèrent  en  carrosse  jiour  aller  tous  en- 
semble à  l'opéra  à  Paris.  Cétoît  le  notivel  bpét«,  de  Mar- 
thme.  Durant  Popéra  Moùsieur,  qui  étoit  en  haut  dans 
sa  loge  avec  M.  de  Lorraine,  en  descendit  et  Tàmena  eh 
bas  dans  la  loge  de  Monseigneur  ;  il  n'y  demeura  qu'un 
moment ,  et  puis  Monsieur  lui  fit  prendre  congé  de  Mon- 
seigneur, de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  ma- 
dame là  duchesse  de  Bourgogne  et  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  qui  étoient  tous  quatre  au-devant  de  la 
loge;  la  duchesse  du  Lude  et  moi  étions  seuls  derrière. 
Monseigneur  y  fit  mettre  M.  de  Vendôme  avec  nous.  Ati 
sortir  de  Topera,  Monseigneur  remonta  dans  sa  calèche 
pour  retourner  à  Meudon .  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  la 
princesse  de  Conty  et  toutes  les  dames  revinrent  ici.  — 
M.  de  Lorraine  partit  la  nuit  du  Palais-Royal  pour  re- 
tourner en  poste  dans  ses  États;  il  laisse  madame  la  du- 
chesse de  Lorraine  en  aussi  bon  état  qu'on  peut  l'être  le 
neuvième  jour  de  la  petite  vérole  (1).  —  Le  marquis  de 
Coigny,  le  fils ,  mourut  ici  dimanche  matin  après  une 
longue  maladie;  il  n'avoit  point  de  charge.  Le  roi  lui' 
donnoit  une  pension  ,  et  même  S.  M.  a  eu  la  charité  de 
lui  envoyer,  durant  son  mal,  qui  a  été  fort  long,  de  l'ar- 
gent en  secret. 
Mercredi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et 


(1)  «  Ce  prince  laissa  plnsieure  lettres  pour  madame  la  duchesse  royale  de 
Lorraine^  datées  de  différents  jours  et  qui  dévoient  lui  être  rendues  chacune  le 
jour  de  sa  date.  Il  prit  cette  précaution  afin  qu'elle  le  crût  toujours  à  Paris,  et 
pour  mieux  faire  réussir  cette  innocente  tromperie  il  aToit  commencé  k  lut 
Mm  tous  les  jours  dès  qu'elle  Fut  attaquée  de  la  petite  vérole.  »  (  Mercure 
<ie  déceinhre,  page  261 .  ) 
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tint  Taprës-dlnée  le  conseil  qu^il  tient  toujours  le  matin. 
Mardi  le  comte  de  Zinzendorf^  envoyé  de  Tempereur,  eut 
sa  première  audience  du  roi  y  de  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne,  d^  Anjou  et  de  Berry  ;  il  Taura  mardi  pro- 
chain de  Monseigneur  et  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  qui  l'ont  remise  à  ce  jour-là  parce  que  Mon- 
seigneur étoit  mardi  à  Meudon  et  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  dîner  avec  lui.  Quand  les 
envoyés  viennent  à  leur  première  audience  ou  &  leur  au- 
dience de  congé ,  leurs  carrosses  entrent  dans  le  Louvre 
et  eux  viennent  dans  le  carrosse  du  roi,  qui  les  est  allé 
prendre  à  Paris;  mais  aux  autres  audiences  leurs  car- 
rosses n'entrent  point  dans  le  Louvre.  —  J'appris  que 
dans  les  charités  que  le  roi  fait  règlement  [ne]  tous  les 
ans  et  qui  sont  en  très-grand  nombre,  il  y  a  80,000  francs 
de  réglé  qu'on  distribue  aux  pauvres  des  paroisses  de 
Paris;  c^est  M.  de  Glairambault,  qui  étoit  premier  com- 
mis de  M.  Golbert,  qui  est  chargé  de  cette  distribution. 
Outre  cette  somme,  le  roi  donne  encore  beaucoup  par 
extraordinaire. 

/(Nm2î3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly  et 
y  mena  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Après  le  diner  le  roi  se  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  re- 
vint le  matin  de  Meudon  pour  être  au  conseil  et,  le  soir 
'ici,  il  alla  à  la  comédie.  —  Le  roi,  qui  veut  diminuer  les 
dépenses  de  son  état  pour  soulager  ses  peuples,  fait  une 
réforme  de  ses  troupes.  La  manière  n'en  est  pas  encore 
réglée,  mais  il  veut  qu'il  lui  en  coûte  dix  millions  de  moins  ; 
ainsi  la  réforme  sera  grande.  Le  roi  diminue  aussi  sa  dé- 
pense pour  la  marine  de  quatre  millions  ;  trois  millions 
sur  les  vaisseaux  et  un  million  sur  les  galères.  Outre 
ces  quatorze  millions  que  le  roi  épargne'par  là,  S.  M.  fait 
encore  d'autres  retranchements;  il  diminue  quelque 
chose  sur  les  fonds  des  fortifications  et  ne  prendra 
plus  que  1,600,000  francs  par  an  pour  les  bâtiments. 
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II  y  a  «u  des  années  où  le  roi  dépensoit  jusqu'à 
douze  millions  en  bâtiments.  Cette  année  S.  M.  n'y  a 
dépensé  que  3,600^000  livres. 

Yeniredi  4,  à  VenailUs.  —  La  goutte  du  roi  est  consi- 
dérablement diminuée;  il  commence  à  s^appuyer  sur  son 
pied  et  marche  un  peu.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, en  courant  le  lièvre,  fit  une  fort  grande  chute; 
c'étoit  la  première  de  sa  vie.  Cela  ne  Tempècha  pas  de 
jouer  le  soir  et  il  s^en  porte ,  Dieu  merci,  fort  bien.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  épouvantée  en 
apprenant  la  nouvelle  de  cette  chute.  Elle  alla  d'abord 
chez  lui,  d'où  elle  sortit  fort  consolée  ;  elle  le  trouva  fort 
gaillard.  —  Le  marquis  de  Coigny,  le  fils ,  mestre  de 
camp  d'un  des  régiments  royaux ,  fils  de  Coigny  qui 
étoit  gouverneur  de  Barcelone ,  épouse  mademoiselle  du 
Bordage,  soeur  de  du  Bordage,  mestre  de  camp  de  cavale- 
ne;  elle  aura  à  ce  qu'on  dit  plus  de  200,000  francs 
de  bien  et  est  fille  de  mérite  et  dans  une  grande  dévo- 
tion. C'est  une  nouvelle  catholique,  et  depuis  sa  conver- 
sion elle  a  toujours  demeuré  dans  la  maison  que  gouver- 
noit  madame  de  ffiramion. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  sa  goutte 
va  toujours  de  mieux  en  mieux.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  vit  une  comédie  de  dévotion ,  intitulée  /o- 
-nalhas  (l),qui  fut  jouée  par  madame  laduchesse  de  Bour- 
gogne et  par  la  famille  des  Noailles.  La  pièce  fut  bien 
jouée  et  parut  fort  touchante  au  roi  et  à  Monsieur,  qui 
y  aUa  en  arrivant  de  Paris.  Il  n'y  a  voit  point  d'autres 
spectateurs  que  le  capitaine  des  gardes  en  quartier  et  les 
dames  du  palais.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Rome  qui 
apporta  des  lettres  de  M.  de  Monaco  du  2b  du  mois  passé. 
Cet  ambassadeur  mande  au  roi  que  le  pape  avoit  été  ex- 


il) Tragé^  en  trois  actes,  avec  descbœurs,  composée  par  Duché  pour  être 
représentée  à  la  cour  et  à  Saint-Cyr.  (  Dictionnaire  des  Théâtres,  par  de 
Léris.) 
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trémemeqt  mal,  qa^il  avoit  même  reçu  Vezti^D^€K>nction  ; 
(jue  depuis  il  étoit  un  peu  mieux  ;  et  quemd  le  courrier 
est  parti  on  espéroit  qu'il  pourroit  encore  guérir.  Dans  le 
temps  qu'il  a  cru  être  près  de  mourir^  il  a  nommé  deux 
des  cardinaux  qu'il  avoit  in  p$tto  ;  ces  deux  cardinaux 
sont  l'arche  vèque  de  Ghieti  (1)  et  un  prélat  qu'on  appelle 
Sperelli  ;  ils  sont  tous  deux  sujets  papables . 

Dimanche  6,  à  Vertailles.  — Le  roi  alla  encore  à  la  chasse 
et  le  soir  il  vit  pour  la  seconde  fois  la  tragédie  de  Jo-^ 
nathas.  Monseigneur  y  vint  et  madame  la  princesse  de 
Gonty  avec  sa  dame  d'honneur.  Les  autres  spectateurs  fu- 
rent M.  du  Haine  et  H.  de  Chamillart ,  qui  devoit  ensuite 
travailler  avec  le  roi,  comme  il  fait  tous  les  dimanches  au 
soir.  On  me  permit  aussi  d'y  être ,  et  même  on  y  souffrit 
mon  fils.  Le  comte  et  la  comtesse  d'Ayen  jouèrent  leurs 
personnages  à  merveille^  et  la  pièce  plut  encore  plus  que 
le  jour  d'auparavant  et  au  roi  et  à  Monsieur.  —  Le  der- 
nier jour  que  Monseigneur  a  passé  à  Meudon ,  qui  fut 
mercredi ,  le  duc  de  Luxembourg  et  le  marquis  de  Ville- 
quier  se  mirent  au  jeu;  ils  y  passèrent  la  nuit^  et  l'on 
croit  que  le  marquis  de  Villequier  fit  une  fort  grande 
perte.  Cependant  le  perdeur  et  le  gagneur  disent  que 
cela  ne  va  qu'à  3,000  pistoles. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  tirer;  sa 
jambe  et  son  pied  ne  sont  plus  enflés,  cependant  il  ne 
marche  guère.  Monseigneur  courut  le  loup;  et  le  soir 
il  y  eut  comédie  nouvelle  qu'on  appelle  Athinaïs  (2), 
qui  ne  réussit  pas  trop.  —  On  sut  au  lever  du  roi  que 
madame  la  comtesse  de  Marsan  étoit  accouchée  d'une 
fille,  à  Paris,  à  quatre  heures  du  matin;  et  un  quart 
d'heure  après  on  apprit  que  l'enfant  vivoitet  que  la  mère 


(1)  Nicolas  RodoloYic. 

(2)  Tragédie  de  la  Grange-Chance! ,  dont  le  siûet  est  tiré  eo  partie  da  ro- 
man de  Pliarainond  par  la  Calprenède.  { Dictianjtaire  des  TMdire»,  par  dp 

Uns.) 
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éioh  morte.  Madame  de  Marsan  avoit  été  mariée  en  pre- 
mières noces  à  M.  de  Seignelay^  dont  elle  avoit  eu  plu- 
sieursenfaots  ;  et  on  croit  qu'elle  a  laissé  beaucoup  de  bien 
aux  trois  enfants  qu'elle  a  du  second  Ut;  elle  avoit  10,000 
livres  de  rente  de  douaire  de  M.  de  Seignelay,  et  outre 
cela  la  jouissance  de  200^000  francs  d'un  brevet  de  re- 
tenue que  le  roi  donna  à  M.  de  Seignelay  peu  avant  sa 
mort,  avec  la  jouissance  à  sa  femme  et  le  pouvoir  à  elle 
d'en  disposer  en  faveur  de  celui  de  ses  enfants  qu'elle  . 
voudroit.  Elle  avoit  fait  de  grands  avantages  à  M.  de 
Marsan  en  l'épousant ,  et  on  craint  les  procès. 

Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  du 
P.  Massillon  et  vêpres  ensuite;  Monseigneur  et  messe|* 
gneors  ses  enfants  y  étoient  avec  lui.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets,  dans  une 
chapelle  en  haut  ;  et  après  vêpres  elle  alla  se  promener  à 
laMénagerie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  au 
brelan  et  Monseigneur  y  joua  après  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  —  Le  marquis  de  la  Dobiaye  mourut  à 
Paris;  il  étoit  le  plus  ancien  des  exempts  de  la  compa- 
gnie de  Villeroy.  Les  plus  anciens  exempts  ont  une  pen- 
sion. U  avoit  outre  cela  un  petit  gouvernement  en  Bre- 
tagne qui  valoit  1,000  écus  de  rente.  —  Il  y  a  des  lettres 
de  Madrid  du  22  du  mois  passé  qui  portent  que  le  roi 
d'Espagne  s'est  trouvé  assez  mal  à  TEscurial.  —  Léry- 
Girardin,  maréchal  de  camp^  est  mort  à  Paris  depuis 
quelques  jours;  c'étoit  le  plus  fameux  buveur  qu'on  ait 
jamais  vu  en  France  ,  et  bon  officier  avec  cela. 

Mercredi  9,  àMarly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  SainirCyr, 
quoique  madame  de  Maintenon  n'y  fût  point;  elle  étoit 
allée  dîner  àSainIrGermain  chez  M.  deHontchevreuil.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  n'arriva  ici  qu'à  la  nuit. 
Monsieur  est  de  ce  voyage.  Madame  est  demeurée  à  Paris 
avec  madame  de  Lorraine^  qui  est^ntièrement  guérie  ;  elle 
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commence  à  sortir  et  compte  de  partir  de  Paris  pour  re- 
tourner en  Lorraine  vers  la  fin  du  mois.  Elle  viendra 
avant  son  départ  voir  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  le  petit 
gouvernement  de  Morlaix^  qu'avoit  le  marquis  de  la 
Dobiaye^  à  Montplaisir^  enseigne  des  gardes  du  corps  de 
la  compagnie  de  Villeroy,  pour  le  vendre  ;  il  compte 
quUl  en  aura  10,000  écus. 

Jeudi  10,  à  Uarly.  —  Le  roi  ne  laissa  pas  de  se  pro- 
'  mener  tout  le  jour  malgré  le  mauvais  temps  et  la  goutte# 
Monseigneur  vouloit  courre  le  loup;  mais  la  grande  gelée 
l'empêcha  de  chasser.  Il  joua  le  matin ,  Taprès  dlnée  et 
Taprès-souper  même  au  brelan  ;  il  joua  un  peu  aussi  au 
lansquenet  avec  Monsieur,  quin^aime  que  ce  jeu-là.  — Le 
roi  a  nommé  quatre  commissaires  pour  accommoder  de 
petites  affaires  qu'on  a  avec  M.  de  Lorraine.  Ces  commis- 
saires sont  M.  de  Torcy,  MM.  Daguesseau  et  de  Pomereu 
et  M.  Tm'got,  qui  est  encore  intendant  à  Metz.  — MM.  Les 
cardinaux  se  préparent  à  partir  pour  Rome.  M.  le  cardi- 
nal de  Furstemberg,  qui  est  encore  à  la  Bourdaisière ,  a 
demandé  au  roi  la  grâce  de  Texempter  de  ce  voyage  à 
cause  de  ses  incommodités  ;  et  le  roi  le  lui  vient  d^accorder. 
Le  cardinal  de  Bonzi  ne  marchera  pas  non  plus. 

Vendredi  ii,  à  Marly.  —  Le  mauvais  temps  n'empêcha 
point  le  roi  de  se  promener  dans  ses  jardins.  11  fut  le  soir 
assez  longtemps  avec  M.  le  chancelier,  qui  est  de  ce 
voyage  ;  il  ne  porte  point  ici  la  robe  de  chancelier  ;  il  est 
en  manteau  de  velours.  —  La  gelée  empêcha  encore 
Monseigneur  de  chasser;  il  joua  comme  le  jour  d'aupa- 
ravant, et  le  soir  il  alla  à  la  musique.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  va  tous  les  soirs  avec  lui  et  parolt  ai- 
mer ce  plaisir-là.  —  On  travaille  à  la  réforme  des  troupes; 
les  directeurs  et  inspecteurs  de  cavalerie  et  d'infanterie 
ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  la  semaine  qui  vient 
pour  aller  faire  exécuter  ce  que  S.  M.  a  résolu;  elle  a  dé- 
claré qu'elle  conser\'eroif  tous  les  officiers.  On  compte 
que  cette  réforme  sera  de  plus  de  quarante  mille  hommes. 
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Samedi  12,  à  Venailles. —  Le  roi  entretint  le  matin 
à  Marly  le  P.  de  la  Chaise  dans  son  cabinet.  Il  se  pro- 
mena l'après^linée  en  calèche  et  na  partit  de  Marly  pour 
revenir  ici  que  sur  les  quatre  heures.  Monseigneur  .en 
partit  un  peu  avant  lui,  et  à  son  retour  ici  il  joua  au 
brelan  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  partit  de  Marly  après  le  lever 
dn  roi  et  alla  diner  à  Trianon  avec  messeigneurs  ses  frères , 
qui  y  vinrent  de  Versailles  Ty  attendre.  Monsieur  en  sor- 
tant du  dîner  s'en  alla  à  Paris.  —  La  marquise  de  Lenon- 
conrt,  dame  d'atours  de  madame  la  duchesse  de  Lor- 
raine, qui  ne  Ta  point  quittée  dans  sa  petite  vérole^  a  pris 
cette  maladie  et  est  assez  mal.  —  L'empereur  a  offert  sa 
médiation  pour  finir  les  mécontentements  que  le  roi  d'Es- 
pagne et  le  roi  d'Angleterre  ont  les  uns  des  autres.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  a  dit  au  roi  que  son  maître  l'avoit 
déjà  acceptée. 

Dimanche  iS,  à  VerMiUes.  —  Le  roi^  qui  s'étoit  déjà 
tronvë  un  peu  incommodé  à  Marly  et  qui  n'avoit  pas 
laissé  de  s'y  promener  comme  à  l'ordinaire^  fut  un  peu 
plos  tourmenté  la  nuit  d'un  dévoiement  qui  l'empêcha 
d'aller  l'après-dinée  au  sermon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  allè- 
rent^ et  ce  fut  un  des  plus  beaux  sermons  que  j'aie  jamais 
entendus  (1).  Le  mal  du  roi  ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
conseil  le  matin  avec  ses  ministres  et  de  travailler  le  soir 
avec  M.  de  Ghamillart  comme  à  son  ordinaire.  —  Mon- 
seigneur passa  la  journée  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  et  y  joua  le  soir  au  brelan  ;  il  ne  veut  point  avoir 
d'appartement  quand  Monsieur  n'est  pas  ici. — L'abbé  de 
IHiysienx  est  mort  à  Paris  depuis  quelques  jours  ;  il  avoit 
deux  petites  abbayes^  dont  il  y  en  a  une  fort  bien  bâtie  à 
la  porte  du  Mans.  Il  y  a  encore  une  autre  abbaye  vacante 
par  la  mort  d'un  abbé ,  frère  du  président  du  May. 

(1)  Ce  sennon  était  de  Massillon ,  qui  prêcha  à  la  cour  l'Avent  de  1699. 
T.  YIl.  14 


UÙ  JOUIWAL  M  DAfIftKAU. 

Lundi  \k,à  VêrMillên.  -*-^  Le  roi  pâma  fort  Indu  la  nvit^  et 
la  petite  incommodité  quUl  a  eue  depuis  deux  jours  n'aira 
aucune  suite;  mais  il  paroit  que  sa  goutte  l'incommode  mi 
peu  plus  qu'elle  nefaisoit.  Monseigneur  prit  médecine 
par  pure  précaution  et  joua  le  soir  au  brdan.  —  MM.  les 
cardinaux  d'Estrées^  de  Janson  et  de  Goislin  se  préparent 
à  partir  et  partiront  quand  même  on  auroit  de  meilleares 
nouvelles  de  la  santé  du  pape.  M.  le  cardinal  le  Camus 
fera  aussi  le  voyage.  Nous  avons  à  Rome  les  cardinaux  de 
Bouillon ,  d'Arquien  et  Maldachin  ;  voilà  sept  cardinaux; 
il  n'y  aura  guère  de  faction  plus  forte  dans  le  conclave. 
Ce  pape  ici  a  fait  vingt-huit  cardinaux,  dont  il  y  en  a  en- 
core vingt-quatre  vivants  ;  mais  comme  il  n'a  point  de 
neveu ,  on  ne  compte  pas  que  ces  cardinaux-là  se  joignent 
ensemble .  -  Le  roi  retournera  mercredi  à  Marly  jusqu'à 
la  fin  de  la  semaine ,  et  ce  sera  un  Marly-Bourgogne  (1). 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  toujours  un  peu 
de  goutte  qui  l'empêche  d'aller  à  la  chasse  et  de  se  pro- 
mener ;  mais  il  n'en  tient  pas  moins  ses  conseils.  — 
Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris  dans  sa  petite  calèche 
et  y  mena  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  lui. 
Au  sortir  de  l'opéra.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  la  fin  de  la  semaine.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  revint  ici  souper  avec  le  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  donna  audience  à  la  comtesse 
de  Manchester,  ambassadrice  d'Angleterre,  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  — Le  roi  travailla  le  smravec  M.  de 
Pontchartrain  à  son  ordinaire,  et  fit  une  promotion  pour 
les  galères.  11  y  eut  vingt  charges  données  ;  il  n'y  avoit 
qu'une  galère  vacante  ;  on  en  a  fait  capitaine  Sérignan, 
firère  de  Sérignan,  aide*major  des  gardes  du  corps.  11 
étoit  capitaine-lieutenant  sur  une  des  premières  galères. 


(1)  C'était  un  voyage  à  Marly  dont  faisaient  seulement  partie  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  les  officiers  et  dames  de  sa  roatsoli.  Voir  au  27  juin  et  aa  15 
juillet  1698. 


DtCBMBRE  t6M.  311 

H.  de  Fsnicliarkam,  en 'nommant  au  roi  les  officiers 
qui  pcNivoient  remplir  cette  place^  appuya  fort  pour  le 
ehevfdier  de  Froulay,  q^ii  n'étoit  pas  le  plus  ancien^  et  le 
roi  loi  dit  :  ec  Je  vois  bien  la  protection  que  vous  donnes 
an  chevalier  de  Froulay^  qui  la  mérite;  mais  il  a  des  an- 
ciens ({ui  sont  honnêtes  gens  aussi  ;  ils  n'ont  point  de 
protecteur,  et  il  est  juste  que  je  leur  en  serve  y>,  et  a  choisi 
le  plus  ancien  pour  remplir  cette  place. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  en  sortant  de  table  de 
Vemilles  vint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  par  Saint-Cyr.  —  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon, 
counit  le  loup  dans  Verrières.  — C'est  ici  un  voyage  pu- 
lemefit  Bourgogne  ;  il  n^  a,  outre  les  dames  du  palais, 
que  madame  la  duchesse  de  Guiche  et  madame  d'Heudi* 
court  qui  y  viennent  presque  toi:^^^^'  —  I^  réforme  est 
entièrement  réglée.  Les  directeurs  et  inspecteurs  ont  pris 
congé  du  roi.  On  réforme  quinze  hommes  par  compagnie 
d^infanterie  dans  les  troupes  françoises  ;  elles  ne  seront 
plus  qu'à  trentC'Cinq.  On  réforme  deux  compagnies  par 
bataillon  dans  les  régiments  étrangers.  On  réforme  dix 
Budtres  par  compagnie  dans  la  cavalerie;  et  dans  les 
dragons  elles  ne  seront  plus  qu'à  vingt  maîtres.  Dans 
la  gendarmerie  le  roi  réforme  cinq  hommes  par  brigade, 
et  dans  la  maison  du  roi  S.  M.  réforme  quarante  gen- 
darmes et  quarante  chevau- légers.  Dans  le  régiment 
des  gardes  on  réforme  vingt  hommes  par  compagnie  ; 
elles  ne  seront  plus  que  de  quatre-vingts  hommes.  Dans 
les  gardes  du  corps  on  réforme  dix  hommespar  brigade  ; 
c'est  soixante  hommes  par  compagnie.  H  n^  a  aucun  of- 
ficier réformé. 

Jeudi  il  y  à  Marly.  -—  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  son  petit  chariot  malgré  le  vilain  temps.  Ce  jour-là 
et  le  jour  d'auparavant  il  y  eut  chez  madame  de  Mainte- 
Qonde  petites  loteries  pour  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  pour  les  dames  qui  sont  du  voyage.  Les  lots  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient magnifiques, 

14. 
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et  les  lots  des  dames  étoient  des  écharpes^  des  étoffes  et 
d'autres  choses  à  leur  usage.  Monsetgneur  le  duc  de 
Bourgogne  courut  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  dans  la  forêt  de  Saini-Germain,  et  au  retour 
il  donna  à  souper  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  l'honneur 
de  le  suivre  à  la  chasse.  —  Madame  et  madame  la  du- 
chesse de  Lorraine  honorèrent  de  leur  présence  la  céré- 
monie que  je  fis  à  Paris  pour  la  fête  de  Saint-Lazare. 
Depuis  deux  ou  trois  ans  je  les  fais  presque  toujours  dans 
Téglise  de  Tabbaye  de  Saint-tiermain.  —  Le  marquis  de 
Bonnac^  neveu  de  Bonrepaux,  qui  étoit  notre  ambassa- 
deur en  Hollande^  est  nommé  envoyé  auprès  de  M.  Télec- 
teur  de  Cologne^  en  la  place  de  Phélypeaux,  qui  s'en  va 
ambassadeur  à  Turin.  Phélypeaux  avoit  18,000  francs 
d'appointements;  celui-ci  n'en  aura  que  15;  les  envoyés 
ordinairement  n'en  ont  que  12. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  ne  l'em- 
pêche point  de  se  promener;  il  est  toujours  dehors  dans 
son  petit  chariot.    Le  soir  il  y  eut  chez  madame  de 
Maintenon  une  petite  comédie  en  prose  où  jouoient  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ;  le  comte  d' Ayen  et  quelques  dames  du 
palais  étoient  les  autres  acteurs.  —  Ces  jours  passés,  à 
Paris,  on  publia  les  articles  du  tarif  pour  le  commerce 
entre  la  France  et  la  Hollande  ;  on  commencera  à  l'exé- 
cuter le  premier  jour  de  Tannée  qui  vient  ;  il  avoit  été 
signé  dès  le  29  de  mai  ;  mais  quelques  villes  de  HoUande 
n'en  avoient  pas  voulu  signer  la  ratification ,  ce  qui  a 
empêché  qu'il  n'ait  été  publié  et  exécuté  plutôt.  —  L'as- 
semblée du  clergé  est  convoquée  au  25  de  mai  prochain, 
qui  est  le  temps  ordinaire.  L'archevêque  de  Reims  y  pré- 
sidera apparemment.  Le  roi  lui  a  dit  ces  jours  passés  qu'il 
luiprètoit  le  château  neuf  de  Saint^ermain  ;  l'archevêque 
lui  répondit;  <x  Hais,  sire ,  je  ne  suis  pas  encore  nommé 
par  l'assemblée  ;  »  et  le  roi  lui  répliqua  :  c<  Cela  n'em- 
pêche pas  que  je  ne  vous  prête  ma  maison ,  car  je  la 
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prête  à  qui  je  vejux.  »  Les  agents  de  cette  assemblée-là 
sont  nommés  ;  l'assemblée  provinciale  de  Tours  a  choisi 
Tabbé  de  Maulevrier^  aumônier  du  roi  y  et  rassemblée 
provinciale  d'Aix  a  nommé  Fabbé  de  Gosnac^  neveu  de 
Tarchevéque.  —  Monsieur  vint  ici  diner  avec  le  roi  et 
puis  s'en  retourna  à  Paris.  —  M.  de  Harlay  de  Bonneuil^ 
conseiller  d^État,  fit  faire  la  semaine  passée  à  Paris  un 
service  magnifique  (1)  pour  le  feu  chancelier  Boucherat^ 
son  beau-père;  on  dit  que  la  dépense  passe  100,000 
francs.  —  Un  eut  le  jeudi  au  soir  des  nouvelles  de  Ma- 
drid ;  le  roi  d'Espagne  y  est  de  retour^  et  on  mande 
qu'il  est  fort  engraissé  et  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux. 
U  a  chassé  de  la  cour  le  comte  de  Monterey^  président  du 
conseil  de  Flandre^  qui  avoit  voulu  s'opposer  à  une  grâce 
que  la  reine  vouloit  faire  à  la  comtesse  de  Perlips^  sa  fa- 
vorite, qui  étoit  une  pension  considérable  sur  les  revenus 
de  Flandre  qui  sont  destinés  à  d'autres  usages.  —  On 
reçnt  des  nouvelles  de  Rome  du  2  de  ce  mois.  Le  pape  se 
porte  considérablement  mieux;  cependant  on  compte 
toujours  que  nos  cardinaux  partiront  incessamment^  et 
onoroitque  le  cardinal  Delfini^  nonce^  partira  avec  eux. 
Somedi  19^  à  Versaille$.  —  Le  roi  se  promena  tout 
le  jour  à  Harly  et  puis  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur, 
qui  étoit  à  Meudon^  vint  courre  le  loup  auprès  de  Marly, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  l'attendre  au 
rende&>vous.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit 
de  Marly  un  peu  avant  le  roi  et  fit  une  grande  partie 
duchemin  à  pied  malgré  le  vilain  temps.  —  Garsault,  qui 
versa  de  carrosse  il  y  a  huit  mois  avec  Tabbé  de  la  Châtre, 
qui  mourut  le  lendemain,  est  mort  à  Paris  du  coup  qu'il 
se  donna  en  tombant  ;  les  chirurgiens  l'ont  fait  vivre  par 
mirade  durant  huit  mois  (2)  ;  il  avoit  le  soin  des  haras 


(1)  Ce  sertioe  fut  fait  «laiis  Tàglise  Je  Saîiit-Gervais.  Voir  les  détails  sur 
<<tte  oérémome  et  la  description  du  mausolée  élevé  sur  les  dessins  de  Bérain, 
^»!B&  le  Mercure  de  décembre,  pages  243  &  25ô. 

(3)  Saint-Siuion,  dans  son  addition  du  IS  avril  169ë,  se  trompe  en  disant 
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du  i^i  qui  sont  à  Saint-Léger;  et  cet  emploi  vaut  10  ou 
19^000  livres  de  rente  et  est  à  la  disposition  du  grand 
écuyer.  M.  le  Grand  compte  de  vendre  cette  charge 
100^000  francs.  —  Monseigneur,  après  la  chasse,  revint 
ici ,  où  il  demeurera  toute  la  semaine  de  NoëL  -^  Le  roi  a 
donné  200  pistoles  au  prince  Emmanuel,  cpii  va  à  Romei 
pour  son  voyage;  le  cardinal  de  Bouillon,  son  oncle^  Ten* 
tretiendra  à  Rome. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Après  le  sermon^  où  le 
i*oi  et  toute  la  maison  royale  étoient^  S.  M.  remonta  dans 
son  appartement,  où  Madame  et  madame  de  Lorraine  Tai* 
tendoient.  Monsieur  vint  jusqu^à  la  chapelle  trouver  le 
roi  ;  ils  demeurèrent  assez  longtemps  ^isemble  dans  le 
cabinet  du  roi.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  virent  point  madcmie  de  Lorraine  ;  le  roi 
n'a  pas  voulu  qu'elle  all&t  chez  eux,  ni  même  qu'ils  la 
vissent  passer,  craignant  pour  eux  le  mauvais  air.  Au 
SiNTtirde  chez  le  roi,  Monsieur  »  Madame  et  madame  de 
Lorraine  allèrent  chez  madame  de  Chartres,  et  puis  Mon* 
sieur  mena  madame  de  Lorraine  chez  H.  le  Grand,  qui  a  la 
goutte.  —  Il  y  a  quelques  jours  que  le  roi  ordonna  à 
M.  de  Pontchartrain  d'écrire  de  sa  part  aux  supérieun»  des 
Bénédictins  et  des  Jésuites  pour  leur  défendre  de  rien 
écrire  les  uns  contre  les  autres  sur  la  dispute  qui  faisoit 
beaucoup  de  bruit,  il  y  a  quelque  temps,  à  l'occasion  de 
la  nouvelle  édition  que  les  Bénédictins  ont  fait  faire  des 
œuvres  de  saint  Augustin,  dans  laqueUe  les  Jésuites  pré^ 
tendoient  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  choses  favorables 


que  Tabbé  de  la  Châtre  vécut  dix  ou  douze  jours  après  sa  cbut« ,  puiiiqu*il 
moiirat  le  lendemain  ;  il  dit  aussi  que  Qarsault  nourtit  pins  têt,  nMiki  quil  eut 
le  temps  de  se  raoonnaitre.  peut-être  le  copiste  de  Stinl^SiniOQ  ft-lrft  écrit  pliMiAI 
au  lieu  de  plus  tard;  peut-ôtre  aussi  Saint-Simon  a-t-il  été  aussi  mal  servi  par 
sa  mémoire  en  parlant  de  Garsault  qu'en  parlant  de  Tabbé  de  la  CliAtre.  Quoi 
iftt'il  en  aoit.  Il  y  a  plus  tôt  dans  le  manuscrit  du  Miniitère  des  afiaires  étran- 
içères,  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  que  nous  donnons  1% 
texte  de  Saint-Simon  tel  qu'il  rst,  sans  y  rien  changer,  si  ce  n'est  rorUio- 
ffraphe  de  quelques  noms  propre*^. 
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aoi  JansénisteB.  lia  aToient  publié  les  uns  c^tpe  les 
autres  beaucoup  de  libelles  fort  aigres  ;  mais  la  sagesse 
do  roi  a  fait  finir  T^ffaii^  en  leur  imposant  silence.  — 
Hadamede  Lorraine,  en  quittant  le  roi,  prit  congé  de8.  M. 
elle  partira  le  98,  de  Paris,  pour  s'en  retourner  dans  ses 
Étals. 

Lundi  21,  à  Versailles,  —  L.e  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  la  chasse  malgré  sa  goutte,  qui  continue  toujours. 
Monseigneur  Joua  le  soir  au  brelan  chea  Biadamela  prin* 
cesse  de  Gonty .  Durant  le  dernier  voyage  qu'il  a  fait  à 
Heudoa,  en  allant  souper,  il  laissa  son  chapeau  dan3  sqq 
cabinet;  il  y  avoit  dans  ce  chapeau  une  boucle  de  1,000 
pistoles,  qu'on  lui  vola  durant  qu'il  étoit  à  table  ;  le  vof 
Ibut  n'osa  prendre  un  bouton  qui  étoit  au  retroussis  du  char 
peau  et  qui  valoit  bien  i,000  pistoles,  jugeant  bien  qu'un 
diamant  de  cette  grosseur-là  seroit  reconnu  partout  où  il 
le  vottdroit  vendre.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  ces 
jours  passés  30,000  écus  de  brevet  de  retenue  à  M.  de 
Saiootot  sur  sa  charge  d'introducteur  des  ambassadeurs; 
il  en  avoit  déjà  30,000,  si  bien  qu'il  en  a  <hO,000  présen- 
tement, —  Le  soir  il  arriva  im  courrier  de  l'empereur  au 
comte  de  Zinzendorf,  qui  étoit  ici,  pour  lui  commander 
de  donner  part  au  roi  que  la  reine  des  Romains  étoit  ac^ 
couchée  d'une  fille. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  pms  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly  jusqu'à  la 
nuit.  Le  matin  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna 
andiiMiee  à  l'ambassadrice  de  Venise.  Le  roi.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vimrent  tour  à  tour 
et  la  saluèrent  comme  à  l'ordinaire.  —  Le  comte  de  Zin- 
cendorf  au  lever  du  roi  lui  donna  part  de  l'accouchement 
de  la  reine  des  Romains  :  S.  H.  a  envoyé  ordre  à  M.  de 
Villars,  notre  envoyé  à  Vienne,  de  rendre  visite  à  l'ar* 
diiduc.  Je  ne  sais  pas  bien  le  détail  des  formalités  qu'il 
y  aura  à  cette  visite,  mais  on  est  convenu  de  tout  ;  Jamais 
les  envoyés  de  France  n'avoient  vu  les  archiducs  chez 
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eux.-— M.  de  Bagnols  et  M.  Voisin,  qui  étoiènt  nos  com- 
missaires à  lille  pour  régler  avec  les  Espagnols  les  limites, 
ont  terminé  toutes  les  difficultés  qu'il  y  avoit  &  cette 
affaire  avec  le  comte  de  Tirmont,  qui  étoit  commissaire 
d'Espagne;  il  s'agissoit  de  quatre-vingt<leux  villages 
que  le  roi  s'étoit  réservés  parle  traité  de  Ryswyck,  et  des 
limites  depuis  la  Meuse  jusqu'à  la  mer. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  vit  Taprès-dinée, 
avant  que  de  sortir,  un  attelage  de  neuf  fort  beaux  che- 
vaux que  M.  de  Spanheim  lui  présenta  de  la  part  de 
M.  l'électeur  de  Brandebourg,  son  maître.  Le  roi  fait 
un  beau  présent  à  l'écuyer  qui  les  a  amenés  et  donne 
150  pistoles  au  palefrenier.  S.  M.  ne  fut  pas  longtemps 
dehors,  et  ensuite  S.  M.  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise. 
—  Le  roi  d'Espagne  a  fait  neuf  conseillers  d'État,  qui  sont 
le  cardinal  del  Giudice,  le  prince  de  Vaudemont,  le  duc 
de  Médina-Gœli,  le  comte  de  San-Istévan,  le  duc  de  Hé- 
dinarSidonia,  le  comte  de  Montijo,  le  marquis  del  Fresno, 
le  comte  deFuensalida  et  le  duc  de  Veraguas.  —  Madame 
la  duchesse  de  Lorraine  part  lundi  de  Paris  pour  re- 
tourner dans  ses  États,  et  comme  elle  n' avoit  amené  ici 
que  madame  de  Lenoncourt,  qui  a  la  petite  vérole,  ma- 
dame de  Mare  la  ramène  jusqu'à  moitié  chemin,  où  elle 
trouvera  des  dames  de  Lorraine  qui  la  ramèneront  jus- 
qu'à Nancy. 

Jeudi  24,  à  Versailles,  veille  de  NoëL  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  le  matin  et  toucha  les  malades;  mais  il  ne 
toucha  pas  les  Espagnols  et  les  Portugais.  L'aprè^-dlnée 
il  y  eut  vêpres  ;  et  le  soir,  à  dix  heures,  le  roi  retourna 
à  la  chapelle,  où  il  entendit  matines  et  les  trois  messes. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  tri- 
bune en  haut  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, un  peuavantminuit,  descendit  en  bas  etcommunia 
à  la  première  messe.  —  Le  roi  adonné  l'abbaye  de  Mont- 
martre à  une  fille  du  feu  maréchal  de  Bellefonds,  qui 
est  abbesse  à  Rouen  ;  on  ne  sait  pas  encore  si  elle  Tac- 
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œptera,  parce  qu'elle  parolt  fort  attachée  à  la  maison  où 
elle  est  abbesse  présentement.  Personne  de  sa  famille 
n'avoit  demandé  Montmartre  pour  elle  ;  c'est  son  seul  mé- 
rite qui  y  a  fait  penser  le  roi.  S.  M.  a  disposé  de  plusieurs 
abbayes^  dontlaplus  considérable  (i)  a  été  donnée  à  Tabbé 
de  Camîlly ,  grand-vicaire  de  Strasbourg  ;  il  y  en  a  eu  une 
fort  jolie  auprès  du  Mans  (2)  donnée  à  Tabbé  de  Tressan^ 
oeveaderévèque.  L'abbé  de  la  Roche-Jacquelin^  aumô- 
nier de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  et  l'abbé  de 
Viantais  en  ont  eu  chiacun  une  (3)  qui  valent  environ 
2^000  livres  de  rente. 

Vendredi  35,  j<mr  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  et  entendirent  le  sermon  du  P.  Massillon. 
S.  H.  a  été  fort  contente  de  ce  prédicateur .  Le  roi  dîna 
en  public ,  chose  qui  ne  lui  arrive  plus  guère  qu'aux 
bonnes  fêtes.  —  On  mande  de  Turin  que  le  marquis  de 
Saint-Thomas  y  est  mort;  il  étoit  secrétaire  d'Ëtat  et 
premier  ministre  de  S.  A.  R.  Son  fils  avoit  la  survi* 
vance  de  la  charge  de  secrétaire  d'État  y  et  on  croit  que 
M.  de  Savoie  ne  disposera  pas  sitôt  de  celle  de  premier 
ministre.  —  Les  affaires  du  Nord  s'échauffent  fort ,  et 
toutes  les  nouvelles  portent  que  le  roi  de  Danemark 
veut  attaquer  les  forts  que  le  duc  de  Holstein-Gottorp  a 
tait  construire  et  où  il  y  a  garnison  suédoise.  —  On  a  eu 
des  nouvelles  de  Rome  qui  portent  que  la  santé  du  pape 
ne  se  rétablit  pas  si  vite  qu'on  avoit  espéré.  M  de  Monaco, 
notre  ambassadeur^  y  est  considérablement  malade. 

S(medi26j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly .  Mou- 
sieur  ^Madame  et  madame  la  duchesse  de  Lorraine  y  vi  nrent 
de  Paris  diner  avec  lui.  Madame  de  Lorraine  y  prit  congé 


(1)  L*abbaye  de  Saint-Pierre  de  Dive. 
(V  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Lespau. 

(3)L*abbayede  Saint-Martin  d'Harion  à  l'abbé  de  la  Rocbe-Jacquelin  et  celle 
de  Notre-Dame  de  la  Chapelle^ax-Planclies  à  Tabbc  de  Viantais. 
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du  mi.  V.  de  Lorraine  lui  a  envoyé  madame  de  Nettan* 
court,  belle-«œur  de  madame  de  Lénonoourt  »  qui  est 
obligée  de  demeurer  ici  à  cause  de  sa  petite  vérole. 
Madame  de  Nettanoourt  ramènera  madame  de  Lorraine  ; 
ainsi  madame  de  llaré ,  qui  la  devoit  accompagner  jus- 
qu^à  la  moitié  du  chemin  ^  demeurera  ici.  —  Le  roi  de 
Maroc  a  écrit  au  roi  pour  lui  demandai  en  mariage 
madame  la  princesse  de  Conty;  on  ne  comprend  pas 
que  son  ambassadeur^  qui  étoit  ici  il  y  a  six  mois  et  qui 
passoit  pour  homme  d^esprit,  ait  pu  lui  proposer  de 
faire  une  demande  si  ridicule.  Le  roi,  en  nous  la  contant 
le  soir  à  son  petit  coucher^  nous  dit  que  madame  la  |îtin- 
cesse  de  Conty  avoit  refusé  des  rois  de  FEurope  très-con- 
sidérables;  et  ne  nous  les  voulut  pas  nommer  *.  La  de- 
mande du  roi  de  Maroo  a  paru  si  ridicule  que  personne 
ne  la  pouvoit  croire. 

*  Oo  a  peine  à  comprendre  que  niadame  la  princesse  de  Conty  ait 
eu  des  couronnes  à  refuser  et  moins  encore  que  le  roi  Teût  laissé  faire. 
Sûrement  ce  n*a  pas  été  celle  d'Espagne  ni  celle  d*  Angleterre.  A  l'égard 
de  celles  do  Nord,  on  connott  l'aversion  des  Allemands  pour  époiner 
des  bâtardes,  et  on  a  vu  depuis  que  pas  une  des  princesses  du  sang 
dont  les  mères  sont  filles  naturelles  du  roi  n'ont  pu  trouver  pas  un 
petit  prince  d'Allemagne  qui  en  voulût.  Cette  même  princesse  de  Conty 
fut  offerte  au  prince  d'Orange,  qui  répondit  audacieusement  que  ceux 
de  son  nom  étoient  accoutumés  à  épouser  des  fllles  légitimes  des 
rois  et  non  leurs  bâtardes.  Et  en  elfot  sa  mère  étoit  fille  et  sorar  des 
rois  d'Angleterre  et  sa  grand'mère  fille  et  msur  des  éteoteuis  ds 
Brandebouj^.  Cette  réponse,  qui  ue  put  être  oubliée^  fat  la  eause  de 
toutes  nos  guerres  et  de  la  plupart  de  nos  malheurs.  Le  roi,  au  comble 
alors,  et  longtemps  depuis,  de  sa  puissance  en  Europe,  n^oublîa  rim 
pour  en  faire  repentir  le  prince  d'Orange,  qui  de  sa  patt  n'oublia  rien 
aussi  pour  en  mériter  et  obtenir  le  pardon  ;  mais  tout  lut  inutile.  Les 
ambassadeurs  du  roi  en  Hollande  eurent  toujours  des  ordres  dé  oher- 
cheràle  traverser  et  à  le  mortifier  en  tout,  tellement  qu'après  plu- 
sieurs années  employées  à  fléchir  cette  {colère  il  vit  bien  qu'il  n'y 
parviendroit  jamais,  et  dit  que,  piusqu'il  n'avoit  pu  regagner  Thonneur 
des  bonnes  grâces  du  roi  par  ses  soumissions  et  ses  avances  si  persé- 
vérantes, il  feroit  en  sorte  au  moins  de  mériter  son  estime  ;  et  depuis,  la 
Vrauce  n*d  point  eu  d(*  plus  fâcheu\  ennemi ,  ni  le  roi  de  plus  constant 
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arivenaira.  Parvenu  enfin  à  rusuipation  de  TAnglelerre  et  à  la  dieu* 
tnie  eOeclnre  de  FEurope ,  il  assista  à  un  opéra  qui  fiit  joué  à  Londres 
à  un  de  ses  retours  d*Hollande;  soit  que  cela  fût  concerté  ou  non,  il  y 
eut  un  prologue  à  sa  louange  à  la  manière  de  ceux  des  opéras  de  Paris. 
Il  en  entendit  une  partie ,  puis  élevant  la  voix  et  interrompant  les 
chants:  «  Ailes,  dit41,  s'adrenant  au  théâtre,  vous  êtes  des  coquiiis 
qui  me  prenez  pour  le  roi  de  Franoe;  taises-vous,  et  conmiences  U 
pièce.  »  On  peut  juger  qu'il  fut  obéi  y  et  de  Teffet  de  cette  aventure 
dans  Londres,  et  partout  après  où  la  nouvelle  en  fut  promptement  sue. 

Dimanehe  Vt,  à  VenaUles.  -^  Le  roi  doima  à  M.  dB 

Pontchartrain  la  pension  de  miniatre,  qui  est  de  20^000 

francs.  M.  de  Barbezieux  et  M.  de  Chàteauneuf ,  secrë«« 

taires  d^État  oomme  lui>  ont  cette  pensionna  quoiqu^ila 

ne  soient  pas  ministres  non  plus  que  lui.  —  On  a  fait 

on  règlement  nouveau  siu*  le  rabais  de  l'argent  qui 

oonuneneerale  premier  jour  de  l'an  ;  on  ne  diminue  les 

lonis  d^or  que  de  oinq  sols  et  les  écus  blancs  d'un  sol  ;  et 

M  mois  de  février  prochain  on  les  diminuera  encore 

d^autant.  On  a  mieux  aimé  faire  cette  dimiuution-li  en 

deax  fois  que  de  La  faire  de  dix  sols  par  louis  d'or  et  deux 

sob  par  écus  comme  on  Tavoii  résolu  et  publié  d'abord. 

Naifila  diminution  n'en  demeurera  paslà ,  car  on  compte 

debire  la  même  diminution  de  deux  mois  en  deux  mois^ 

»  bien  qu'au  mois  d'avril  les  louis  d'or  seroient  à  treize 

livres  cinq  sols,  et  au  mois  de  juin  ils  ne  seroient  plus 

qu'à  treize  francs  et  les  écus  blancs  à  proportion.  Si  ce 

projeMà  s'exécute ,  au  commencement  de  l'année  1701 

les  louis  d'or  ne  vaudront  plus  que  douze  francs  et  les 

icos  blancs  brois  livres  deux  sols.  ^-  Monseigneur  alla  à 

Keudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi. 

lAindi  28^  à  VersMlei.  — *  Le  matin»  au  conseil^  le  roi 
se  condamna  lui-même  sur  un  procès  qu'il  avoit  avec  le 
prince  de  Garignan.  Il  s'agissoit  en  cette  affaire-là  de 
plus  de  200,000  francs;  c'étoit  pour  des  biens  que  le 
foi  durant  la  guerre  avoit  confisqués  dans  la  Tarantaise 
qui  avoient  appartenu  à  la  feue  princesse  de  Carignan^ 
dont  mesdemoiselles  de  Soissons^  sujettes  du  roi,  avoient 
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hérité;  et  depuis  elles  avoient  laissé  la  jouissance  de  ce 
bien-là  au  prince  de  Carignan ,  leur  oncle ,  qui  est  en 
Savoie.  La  chose  n^étoit  pas  sans  difficulté  ;  mais  dans 
les  affabes  douteuses  le  roi  se  condamne  presque  tou- 
jours.  —  J'appris  que  madame  de  Carignan^  qui  étoit  à 
Bruxelles  avec  madame  la  comtesse  de  Soissons,  sa  mère, 
avoit  demandé  à  M.  de  Savoie  permission  de  se  retirer  dans 
ses  ÉtatS;  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  un  couvent. 
S.  A.  R.  le  lui  a  permis  et  l'a  fait  venir  dans  le  val  d'Aoste^ 
où  elle   est  pr^ntement;  eUe  n'a  pu  s'accommoder 
avec  madame  sa  mère  à  Bruxelles.  —  Le  roi  alla  tirer 
Taprès-dlnée  ;  il  lui  reste  encore  quelque  foiblesse  de  sa 
goutte;  mais  d'ailleurs,  Dieu  merci,  il  ne  s'est  jamais 
mieux  porté. 

Mardi  29,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Trianon.   Monseigneur  courut  le  loup 
auprès  de  Meudon;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  alla  d'ici  y  et  au  retour  de  la  chasse  soupa  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu 
mal  et  garda  la  chambre.  — Le  soir  M.  de  Torcy  pré- 
senta au  roi  M.  le  comte  de  Briorde,  qui  revient  de  l'am- 
bassade de  Savoie,  et  le  roi  lui  dit  de  se  tenir  prêt  à  re- 
partir incessamment  pour  l'ambassade  de  Hollande.  — 
Gobert,  colonel  de  dragons,  a  permission  de  vendre  son 
régiment;  on  lui  en  offre  déjà  8^^,000  francs.  Il  y  a 
plusieurs  jeunes  gens  qui  le  marchandent  ;  mais  on  croit 
que  le  roi  n'en  donnera  l'agrément  qu'au  petit  de  la 
Baume,  fils  de  M.  de  Tallard.  —  Madcune  la  duchesse  de 
Lorraine  partit  lundi  matin  pour  retourner  à  Nancy. 
Monsieur  et  Madame  revinrent  ici.  —  M.  de  Nate,  fils  du 
marquis  del  Fiente,  Mantoaan,  mourut  à  Paris  ;  il  étoit 
colonel  du  régiment  de  Montf errât;  ce  régiment  vaut 
près  de  20,000  livres  de  rente. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  pris  médecine , 
et  l'aprè^-dinée  il  tint  conseil  ;  Monseigneur  revint  le 
matin  à  Meudon  pour  être  à  la  médecine  du  roi.  Ma- 
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dame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  sa   chambre 
presque  toute  la  journée,  et  le  soir  alla  chez  madame 
de  Maintenon  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  donna  une  pen- 
sion de  2,000  écus  à  la  cadette  des  filles  du  duc  de 
GesvreSy  qui  a  vingt-un  ou  vingt-deux  ans,  que  nous 
nVons  jamais  vue  ici  et  qui  est  en  pension  dans  un 
couvent  à  Paris.  —  On  mande  de  Bruxelles  quUl  y  a  eu 
un  soulèvement  par  quelques  corps  de  métiers  qu'on 
appelle  en  cette  ville-là  les  Nations,  qui  prétendent  avoir 
de  grands  privilèges.  M.  Félecteur  de  Bavière  a  fait 
entrer  sept  ou  huit  raille  hommes  de  troupes  réglées 
dans  la  ville  et  a  fait  prendre  douze  ou  treize  des  plus 
mutins,  qu'il  a  fait  mettre  en  prison  sous  la  garde  des 
magistrats.  Les  magistrats  les  ont  tous  fait  sauver,  à  la  ré- 
serve d'un  seul,  qu'on  croit  que  M.  l'électeur  fera  pendre. 
Jmdi  31 ,  à  Venailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly .  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra 
à  Paris  et  revint  souper  ici  avec  le  roi.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  répéter  l'opéra  à'Alceste,  qui  sera  chanté  chez 
cette  princesse  dans  sa  maison  à  la  ville.  Les  chan- 
teurs seront  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  M.  de 
Chartres,  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  duc  de  Montfort, 
Biron,  lés  deux  la  Vallière,  le  comte  d'Ayen,  madame  la 
princesse  de  Conty,  mesdames  de  Villequier  et  de  Chà- 
tillon  et  mademoiselle  de  Sanzay.  —  Le  roi  a  donné  le 
régiment  royal  de  Montferrat  à  M.  d'Albergotti,  maré- 
chal de  camp.  —  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
firent  porter  dans  une  grande  manne  les  présents  qu'eUes 
faisoient  à  cette  princesse  pour  ses  étrennes.  Le  roi  se 
donna  la  peine  de  tout  ouvrir  et  de  tout  voir,  et  trouva 
les  présents  fort  bien  choisis. 


^ 
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Tmktdi  V^  janvier,  à  Venmlh$.  —  Le  roi  sortit  de 
tt  chambre  à  onse  heures  et  alla  à  la  chapelle  en  has^  ac- 
eompugiié  de  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre.  Le  roi  des* 
ceadit  oiéme  le  grand  degré  à  pied  quoiqu'il  lui  reste 
encore  un  peu  de  goutte.  M.  rarchevèque  de  Reims, 
prélat  de  FOrdre,  officia.  Après  la  messe,  le  roi  dîna 
avec  toute  la  fomille  royale  en  publie,  et  puis  ils  allèrent 
doiendre  vêpres.  Après  vêpres»  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  voir  Monsieur  et  Madame,  qui  Fétoient  ve- 
im  voir  le  matin ,  et  puis  elle  descendit  chez  madame  la 
princesse  de  Conty  pour  voir  Monseigneur,  qui  l'y  atten-* 
<loit.  Monseigneur,  sur  les  sept  heures,  joua  au  brelan.  -^ 
U  y  a  quelques  jours  qu'un  laquais  du  duc  d'£lbeuf  fut 
tué  A  Paris  par  le  chevalier  de  Maillé-Bénehart,  avec  qui 
étoient  un  jeune  chevalier  de  Nogent  et  le  chevalier  de 
Simiane,  officiers  dans  le  régiment  du  roi.  Le  duc  d'El- 
l^of ,  qui  étoit  dans  son  carrosse  pendant  qu'on  tudit 
son  laquais,  en  a  porté  ses  plaintes  au  roi,  justifiant 
pourtant  les  chevaliers  de  Nogent  et  de  Simiane,  La  jus* 
tice  a  déjà  décerné  prise  de  corps  contre  les  trois  che- 
valiers ;  et  le  chevalier  de  Maillé ,  qui  est  seul  véritable- 
ment coupable,  est  en  fuite  et  s'en  est  allé ,  dit<K>n,  en 
Hollande. 

Smnedi  3,  d  Versùilla,  — '  Le  roi  aUa  l'après-dtnée  se 
promènera  Marly.  Monseigneur  dîna  ici  de  bonne  heure 
et  puis  alla  à  Mèudon ,  où  il  fit  venir  Mansart,  avec  qui 
il  régla  ce  qu'il  y  veut  faire  de  nouveau  pour  l'augmenta** 
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tion  de  son  appartement.  Le  soir^  de  bonne  heure,  il  re- 
vint ici,  où  il  y  eut  comédie.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  sa 
maison  de  la  ville,  où  ils  répétèrent  Topera  d^Alcesley  qu^ils 
dévoient  chanter  mardi.  Madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  ne  fait  cela  que  pour  divertir  monseignem*  le  duc  de 
Bourgogne,  a  fait  faire  dans  sa  galerie  un  théâtre  avec  de 
belles  décorations  qui  même  changeront,  et  il  lui  en 
coûtera  deux  ou  trois  cents  pistoles  pour  le  thé&tre  seul. 
—  M.  Barin ,  premier  maître  d^hôtel  de  Monsieur,  est 
mort.  Cette  charge  est  partagée  en  deux,  et  celui  qui  la 
partage  avec  lui  les  réunira  en  payant  20,000  écus  de 
brevet  de  retenue  que  Monsieur  avoit  donné  à  Barin  ;  et 
Monsieur  avoit  consenti  qu'ils  eussent  la  survivance  Tun 
de  l'autre,  -r-  L'ordinaire  de  Rome  n'est  point  arrivé  ;  il 
arrive  les  vendredis  d'ordinaire.  On  apprend  par  Venise 
^  que  le  pape  se  porte  considérablement  mieux  et  que 

même  il  travaille  aux  affaires  comme  avant  sa  maladie. 
Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dinée.  Monseigneur,  en  sortant  de  table,  joua  au  brelan 
chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  chez  elle  à  la  ville  répéter  l'opéra 
d'Alceste.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  deux 
heures  à  SaintrCyr  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  —  L'ordi- 
naire de  Rome  est  arrivé.  Les  nouvelles  qu'il  apporte  de 
la  santé  du  pape  sont  fort  différentes  de  celles  qu'on 
avoit  eues  par  Venise.  Le  pape  est  retombé;  il  eut  la 
fièvre  le  14  et  le  15  du  mois  passé,  et  on  craint  qu'il 
ne  puisse  pas  résister  à  cette  rechute.  M.  de  Monaco  se 
porte  considérablement  mieux.  —  Le  soir  il  y  eut  ap- 
partement.—  M.  deVillars,  notre  envoyé  à  Vienne,  a 
mandé  que  le  fils  de  M.  de  Guiscard ,  notre  ambassadeur 
en  Suède,  étoit  mort  de  la  petite  vérole  à  Vienne.  M.  de 
Guiscard  n'avoit  que  ce  fils-là  et  une  fille  qui  par  cette 
mort  devient  un  des  grands  partis  de  France;  car  elle 
aura  tout  le  bien  de  son  père  et  celui  de  Langlée. 
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Lmdi  i,  à  Vênailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  donna  des  ordres  pour  beau- 
coup d'embellissements  dans  le  haut  du  parc,  à  quoi  on 
va  travailler  incessamment.  Monseigneur  joua  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  chez  elle  à  la  ville  pour  la  répétition  de 
Topera  à^AleuU,  —  Le  roi  donne  2^000  écus  de  pension 
à  M.  le  marquis  de  Seignelay^  survivancier  de  la  charge 
de  maître  de  la  gai'de-robe ,  dont  M.  de  la  Salle  est  titu- 
laire. Le  roi  d'ordinaire  donne  des  pensions  aux  survi- 
vanciers.  M.  de  la  Salle  a  fort  pressé  le  roi  d'accorder 
cette  grâce  au  marquis  de  Seignelay .  —  Les  ordres  que 
le  roi  avoit  donnés  pour  la  réforme  ont  été  exécutés  ;  on 
a  donné  des  routes  aux  cavaliers  et  aux  soldats  pour  re- 
tourner en  leur  pays,  et  des  officiers  les  y  conduisent;  -si 
bien  quW  espère  quUls  ne  feront  pas  plus  de  désordre 
pe  ceux  qu'on  réforma  après  la  paix  et  dont  il  n'y  a  pas 
eu  une  plainte. 

Mardi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  donna  Taprès-dlnée  une  grande  audience 
au  cardinal  de  Janson ,  puis  à  H.  de  Briorde  et  ensuite  à 
M.  de  Bonrepaux;  ces  trois  audiencesl'occupèrent  jusqu'à 
ce  qu'il  allât  chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur 
joua  chez  lui  jusqu'au  souper  du  roi.  —  L'opéra  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  fut  remis  jusqu'à  samedi 
au^tour  de  Marly,  parce  que  les  décorations  n'arrivèrent 
pas  d'assez  bonne  heure.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  le  soir  après  souper  en  masque  chez  le  roi, 
où  elle  dansa  avec  les  dames  qui  étoient  masquées  avec 
elle.  —  M.  le  Prince  gagna  son  procès  tout  d'une  voix  et 
avec  dépens  contre  le  prince  de  Berghes ,  gouverneur 
de  Bruxelles  ^  qui  prétendoit  des  biens  considérables  de 
la  succession  de  la  maison  de  Guise,  comme  étant  héri- 
tier de  la  maison  de  Boussu,  en  soutenant  que  M.  de 
Guise  de  Naples  avoit  légitimement  épousé  la  comtesse 
de  Boussu,  dont  même  il  avoit  mangé  tout  le  bien. 

T.   VIK  tS 
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Mercredi  6y  à  Marly.  —  Le  roi  en  sortant  de  table  à 
Versiaill^  alla  ft  Salilt-Gertnâin  voir  le  rbi  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  n'arriva  ici  qu'nn  pen  avant  la  tiuit,  si 
bien  qu'il  ne  se  ^ut  promener.  Monseigneur  cotiriit  le 
daim  dans  la  forèt  de  SainMîermain  avec  les  chiens  d6 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  arriva  ici  longtemps  avant  le 
roi.  A  tititl  heures  il  donna  ici  à  dîner  dans  son  appar- 
tement à  tous  ceux  qui  avoient  eu  l'honneur  de  le  ^ivre 
à  la  chasse.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de 
Versailles  alla  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  vint  ici  avec  madame 
de  Maintenon.  Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage.  — 
La  marquise  de  la  Ferté ,  grosse  de  cinq  ou  six  mois , 
tomba  à  Paris  sur  ses  degrés  et  se  brisa  le  genoti  ;  la 
chute  a  été  fort  rude  ;  on  craint  pour  sa  vie ,  et  si  elle  en 
réchappe,  elle  court  risque  d'être  estropiée  pour  toujours. 
—  L'argent  est  en  si  grand  mouvement  à  Pafts  depuis 
un  mois  que  les  gens  d'affaires  en  trouvent  au  denier 
quatre  tant  qu'ils  veulent  (1). 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  sfe  promena  dans  les 
hauts  de  Marly  tout  le  matin  et  toute  l'après-dlnée  et  y 
demeura  à  voir  travailler  jusqu'à  la  nuit.  Après  souper 
il  y  eut  une  fort  jolie  mascarade  du  roi  de  la  Chine  avec 
des  entrées  de  ballets  et  de  la  musique^  et  ensuite  il  y  eut 
bal  jusqu'après  minuit.  Les  danseurs  du  bal  étoient 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  Uiesseigneurs  ses 
frères,  M.  de  Chartres,  M.  le  Duc,  H.  le  comte  de  Tou- 
louse, le  comte  de  Brionne,  le  prince  Camille,  les  ducs 
de  Guiche ,  de  Villeroy,  de  Roquelaure,  le  comte  d'Ayen 
et  le  chevalier  de  Sully.  Les  danseuses  étoient  madame 
laduchesse  de  Bourgogne,  madame  la  princesse  de  Conty, 
mademoiselle  d'Armagnac,  la  duchesse  de  Villeroy, 
mesdames  d'Ayen ,  de  Chàtillon ,  de  Montgon ,  de  Sotivré 
et  mademoiselle  de  Tourbes  (2) .  Après  le  bal ,  messei- 


(1)  U  faut  que  ce  soit  à  quatre  pour  cent.  {Note  du  manuscrit  originaL  ) 

(2)  n  .lamais  on  ne  n'e^t  inienx  diverti  à  la  cour  qu'on  a  fait  pendant  le 
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gdètirs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry^  qui  dvoient  soupe 
ici,  retournèrent  à  Versailles.  — Mademoiselle  de  Cre- 
naa  mourut  à  Paris  chez  son  frère  ;  eUe  avoit  été  fille 
d'honneur  de  la  reine ,  et  le  roi  lui  dounoit  une  pension 
de  4,000  francs. 

Vendrai  8,  à  Marly.  —  Le  roi  demeura  tout  le  m^Ttin 
et  toute  l'aprè^-dltiée  à  voir  travailler  dans  les  hauts  de 
Marly.  Le  soir^  à  huit  heures^  il  entra  dans  le  salon  avec 
tonte  la  maison  royale  et  toutes  les  dames  ^  et  fit  recom- 
mencer la  mascarade  du  roi  de  la  Chine ,  que  madame  de 
Haintenon  n^avoit  point  vue  le  jour  d'auparavant.  Après 
la  lâaâcarade  il  y  eut  bal  jusqu'au  soiiper.  Monseigneur 
fit  médianocfae  chez  madame  la  princesse  de  Gonty .  —  Har 
dame  la  duchesse  de  Nemours  ayant  fait  quelque  chose 
qui  a  déplu  au  roi,  S.  M.  lui  a  envoyé  otdte  par  M.  de 
Torcy  de  se  retirer  à  sa  terre  de  Coulommiers  en  Brie. 
On  vouloit  qu'elle  changeât  le  gouverneur  qu'elle  a  mis 


àeaks  caniaval.  Les  divertissemeats  y  ont  été  fréquents, agréables,  ingénieux^ 
^ûot  telleinent  succédé  les  uns  auv  autres  qu'à  peine  a-t-on  eu  le  temps  de 
sedâa&serdes  agréables  fatigues  que  causent  des  plaisirs  Contlnuels^Les  grands 
spectKtes  tenaient  autrefois  la  place  de  cette  fonle  de  petits  dÎYertiasements , 
c'est^K&Te  des  ballets  historiés ,  divisés  en  plusieurs  parties  et  mêlés  de  re- 
dis, dont  le  roi  donnoit  cliaque  carnaval  un  ou  deux  à  sa  cour  avant  que  la 
lAode  des  opéras  eût  commencé.  Cette  mode  n'eut  pas  sitôt  commencé  à  être» 
ffoAlée  que  le  roi  en  fit  faire  tous  les  ans,  pour  le  divertissement  de  la  cour, 
d'une  magnific^ce  digne  de  lui.  C'est  tout  dire,  jamais  souverain  n'ayant  été 
si  magnifique.  Quoique  ces  divertissements  ne  détournassent  pas  ce  monarque 
^  Tappfication  qu'il  donnoit  aux  affaires  de  son  État,  tl  a  crti  de|)uis  ({uel- 
<|ues  années  se  devoir  priver  de  la  plupart  de  ceux  que  prend  sa  cour.  S'ils 
sont  moins  grands  parce  qu'il  ne  les  ordonne  pas ,  ils  diversifient  davantage 
^  plaisirs  d'un  long  carnaval ,  et  sont  nécessaires  pour  occu[jer  une  cour 
ausai  galante  et^snssi  nombreuse  qne  celle  de  France.  C'est  pour  cela  que  le 
rai  les  honore  quelquefois  de  sa  présence,  afin  de  faire  connoltre  qu'il  ne  les 
désapprouve  pas.  Voici  ceux  qui  ont  diverti  la  cour  pendant  le  carnaval. 

«  Le  7  janvier,  Il  y  eut  un  bal  à  Marly  qui  commença  par  un  divertissement 
inêié  de  musique  et  de  'danses ,  dont  le  titre  élolt  Le  roi  de  la  Chine.  Ce  roi 
y  éloii  porté  dans  un  palanquin  et  précédé  d'une  trentaine  de  Cliinois,  tant 
rouncâens  chantants  que  de  joueurs  d'instruments.  Le  sieur  des  Moulins,  de  l'O- 
péra ,  y  divertit  beaucoup  dans  une  danse  grotesque  représentant  une  |)a- 
9ide,  »  (Mercure  de  février,)pagefi  làl  à  155.  )   . 


o. 
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dans  Neufchàtel  et  qa'on  regarde  ici  comme  un  brouil- 
lon ;  elle  a  persisté  à  le  vouloii*  garder  et  a  môme  écrit 
des  lettres  là-dessus  dont  on  n^a  pas  été  content.  —  H.  le 
duc  de  Lorraine  est  venu  &  Chàlons  au-devant  de  ma- 
dame de  Lorraine,  en  poste. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  à  Marly  jus- 
qu'à la  nuit  à  voir  travailler.  Monseigneur  joua  toute 
Taprès-dinée  à  Marly  et  puis  vint  ici  descendre  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  à  la  ville ,  où  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoit  déjà.  On  joua  To- 
pera d^Àlceste'y  il  n'y  avoit  de  spectateur  que  le  duc  de 
Noailles.  —  On  mande  de  Berlin  que  les  affaires  entre 
le  roi  de  Pologne  et  Télecteur  de  Brandebourg  s'accom- 
modent. S.  A.  E.  consent  de  rendre  Elbing  aux  Polo- 
nois,  qui  lui  payeront  300,000  écus  comptant  ou  lui  don- 
neront les  pierreries  de  la  couronne  en  gage,  et  pour 
les  100,000  écus  restant,  il  se  contente  des  assurances 
qu'on  lui  donne  ;  il  ne  prétendoit  que  400,000  écus  en 
tout.  —  Le  chevalier  d'Albert,  le  cadet  des  enfants  de 
H.  de  Chevreuse,  a  été  choisi  par  le  roi  pour  acheter 
le  régiment  de  Gobert;  il  en  donne  100,000  francs;  on 
avoit  cru  ces  jours  passés  que  ce  choix  tomberoit  sur  le 
marquis  de  la  Baume ,  fils  de  Tallard ,  notre  ambassa- 
deur en  Angleterre;  mais  le  roi  avoit  promis  à  M.  de 
Chevreuse,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  de  lui  donner  pour 
le  chevalier  d'Albert  l'agrément  du  premier  régiment 
qui  seroit  à  vendre. 

Dimanche  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  sa  goutte  s'est  un  peu  fortifiée;  il  donna 
l'après-dlnée  plusieurs  audiences.  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  va  pas 
encore.  Elle  a  résolu  de  danser  au  premier  voyage  de 
Marly  quelques  entrées  de  ballets  ;  elle  aura  pour  danser 
avec  elle  la  comtesse  d' Ayen  et  mademoiselle  de  fiour- 
nonville,  qu'on  fait  venir  de  Paris,  qui  n'a  jamais  encore 
paru  à  la  cour  et  qui  danse  fort  bien,  à  ce  que  Ton  dit. 
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Les  danseurs  seront  le  comte  de  Brionne^  le  duc  de  Guiche 
et  le  chevalier  de  Sully.  —  Les  courtisans  ont  permission 
présentement  de  faire  accommoder  à  leurs  dépens  les 
appartements  qu'ils  ont  ici  de  la  manière  qu'il  leur  sera 
le  plus  agréable  en  faisant  avertir  le  surintendant  des 
bft&nents  des  changements  qu'ils  voudront  y  faire.  Jus- 
qu'ici tout  s'étoit  fait  dans  les  logements  aux  dépens  du 
roi,  et  depuis  Fontainebleau  il  en  avoit  coûté  plus  de 
20,000  écus  à  S.  M. 

bmdiiiyàVerMilles.  — Le  roi  ne  sortit  point  encore  de 
tout  le  jour.  L'après-dlnée  il  donna  une  longue  audience 
au  cardinal  de  Furstemberg^  qui  ne  va  point  à  Rome, 
et  puis  aux  cardinaux  de  Janson  et  de  Goislin,  qui  pri- 
rent congé  de  S.  M.,  qui  partent  pour  Rome  à  la  fin  de 
la  semaine.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla.  —  Le  marquis  d'Angennes  a 
acheté  depuis  quelques  jours  le  régiment  royal  de  la 
Marine  ;  il  en  donne  20,000  écus  au  marquis  de  Roehe- 
fort.  Le  marquis  de  Rochefort  n'avoit  jamais  été  colonel 
de  ce  régiment;  il  l'étoit  du  régiment  de  Bourbonnois, 
et  Tannée  passée,  quand  il  quitta  le  service  à  cause  de 
ses  incommodités,  le  roi  trouva  bon  qu'il  donnât  son 
régiment  au  marquis  de  Nangis,  son  neveu,  et  qu^l  ven- 
dit le  régiment  royal  de  la  Marine,  dont  le  marquis  de 
Naogis  éloit  colonel.  Bourbonnois  est  un  des  petits  vieux 
corps;  voilà  pourquoi  M.  de  Nangis  Tavoit  préféré  au 
royal  la  Marine. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
chasse.  Monseigneur  courut  le  loup  et  joua  le  soir  au 
hrekn  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Château- 
d'Assy,  sous -lieutenant  des  gendarmes  de  Monsieur, 
monrut  il  y  a  quelques  jours  en  Bretagne.  Monsieur  a 
donné  sa  charge  au  sous-lieutenant  de  ses  chevau- 
léçers  et  a  fait  monter  à  cette  sous-lieutenance  Villeré , 
qui  en  éloit  premier  cornette.  Monsieur  avoit  donné  à 
Chàteau-d' Assy  &^5,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
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Q)îargîQ  ;  t?e^  i^^^OOQ  fi:aops  feront  payé^  par  13,PQ0  éçm 
que  donne  le  cqrpette  ^oiiveai}  et  9,000  francs  que  dou- 
neroni  les  officieï^  qu'p^  fait  monter.  —  On  mande  de 
Madrid  que  la  si^té  du  roi  d'Espagpe  se  fortifie.  Le  mar- 
qpis  de  los  Balbas;;es  ^  y  esit  mqrt  ;  \l  étoit  ipayor-domo 
mayor  de  la  majson  dQ  la  reinç  ;  c'est  comme  cbeyalier 
d'honneur  Qn  France.  Il  ^' étoit  fait  prêtre  depuis  quelque 
temp^-  On  avoit  déjà  disiposé  de  ^  charge  devant  qu'il 
mourût.  Nous  Favions  vu  ici  ambassadeur  d'Esg^ne; 
U  étpit  Génois. 

*  I^  nom  du  marquis  de  los  Balbazes  est  Spinola  ;  celui  de  sa  charge 
majordome  major  ;  sa  fonction ,  fort  au-deœus  de  celle  de  chevalier 
d'honneur.  l\  en  fait  la  fonction  avec  celle  de  grand-maître  de  sa  mai- 
son eq  entier,  a  un  méifipge  4'au|orité  et  de  fonctions  dans  Tapparte- 
ment  de  la  reine  avec  |a  camareira  n^^ypr,  est  Tor^onnateur  de  toutes 
les  dépenses  4e  table  et  des  provisions,  et  ne  cède  chez  la  reine  à  aucun 
grand,  pas  même  au  majordome  major  du  roi,  qui  aussi  ne  s'y  trouve 
à  aucune  cérémonie.  Ses  entrées  chez  la  reine  sont  presque  les  mêmes 
^ue'oelles  de  la  camarehra  mayor. 

Mercrt^di  J3,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  pron>ener  à  Marly.  Monseignei^r  en  sortant  de  son 
dîner  joua  au  ))relan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  et  le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On  vint  dire 
ici  au  roi  que  la  duchesse  de  Navailles*  étoit  iporte  à 
Paris;  cela  ne  s'est  point  trouyé  vrai,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  puisse  revenir  de  Tétat  où  elle  est. 
Elle  a  soixante  et  quinze  ans,  et  l'hydropisie  est  formée; 
elle  avoit  été  dame  d'honneur  de  la  feue  reine.  —  Le 
soir  après  souper  madame  la  duchesse  de  BourgogQf-  alla 
en  masque  chez  le  roi  avec  des  tambours  p\  des  trom- 
pettes et  y  resta  jusqu^à.  minuit  à  danser.  —  Le?  roi 
achète  le  château  de  la  Bretesche  et  tQ^tes  les  terres  qui 
en  dépendent.  La  plupart  de  ces  terres  seront  enfermées 
dans  le  Qouveaii  parc  que  le  roi  a  fait  faire  à  Marly^  et 
le  château  sera  pour  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  y 
mettra  ses  équipages  de  chasse.  Celte  terre  vaut  k  ou 


5,000  livres  4e  r^ntç  pt  appptrtiept  à  M.  jiç  ppipereu, 
conseiller  d'Ëj^t  pt  fjirpçtewdes  Jipances.  Je  ne  sais  poipt 
ce  que  le  roi  lui  en  dqnp^ . 

*  Madame  de  Noailles  (1),  sœur  de  la  vieille  Tambonneau,  si  connue 
à  Paris,  et  de  madame  de  Ligny^  mère  de  la  princesse  de  Furstemberg, 
^it  moiQ^  que  ri^n,  mais  d'une  vef^  aioa^ble  et  ep  tous  âgps  érai- 
Q^te.  Lof^ue  son  mari  devint  ()uc-p9|r,  elle  ^toit  dame  d'atours  de  la 
reine,  et  la  demeura  quelque  temps,  ouoique  sans  exemple.  Son  mari 
avoit  été  capitame  des  gardes  du  cardinal  Mazarin ,  qui  lui  fit  sa  for- 
^e  eo  le  fiosant  premier  capitaine  des  gardes  du  corps  aux  dépens  de 
M.  de  Ghandenier,  l^aîné  de  la  maison  de  Roehecbotiart ,  dont  la  dis- 
9^œ  gratuite  et  la  gjrauideuravec  laquelle  il  Ta  toujours  soutenue  f^t 
connue  de  tout  le  monde.  Madame  de  Noailles  vivoit  dans  une  ex- 
^roe  piété  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  retirée  chez  son  fils 
le  cardinal^  qu'elle  avoit  suivi  partout  et  à  qui  elle  se  confessoit  tous 
les  soirs. 

•fet^i  H,  à  Versaillei.  —  Le  roi  a^la  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
i^ine  d^ Angleterre  et  y  mena  madame  la  princesse  de 
(^nty,  et  au  retour  1}  joua  chez  elle.  Moi^seigneur  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Boi^rgogne  allèrent^  le  soir  après 
souper,  en  ipasque  chez  le  roi  et  ensuite  chez  ma4ajBe  de 
Noailles,  où  il  y  eut  bal  qui  dura  jusqu'à  trois  heures  du 
roatin.  Jl  n'y  avoit  que  des  hommes  dans  la  troupe  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  des  dames  dans  celle 
de  qoadame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Us  allèrent  aussi 
chez  madame  la  duchesse  du  I^^ine.  —  M.  le  marquis  de 
Roncherolles,  autrefois  gouverneur  de  Landrecies  et, 
dans  les  dernières  campagnes^  aide  de  camp  du  roi^  est 
ïDort  chez  lui  depuis  quelques  jours.  —  Les  logements 
du  régiment  des  gardes  dans  Paris  et  qui,  à  ce  qu'on 
prétend,  valoient  beaucoup  à  M.  de  la  Feuillade  n'ont 
valu  que  10  ou  12,000  francs  depuis  que  M.  de  Boufflers 


(1)  La  copie  do  joarnal  de  Dangean  faite  pour  Saint-Simon  porte  Noailles  an 
lieii  de  Navaillei» ,  et  cette  Taute  lui  a  fait  placer  ici  une  addition  qui  devrait 
^  trouver  au  7.2  mai  16^17,  date  delà  mort  de  la  duchesse  de  Noailles. 


232  JOURNAL  DE  DANGËAU. 

en  est  colonel^  et  il  distribue  cet  argent  aux  sergents  et 
même  quelquefois  à  des  officiers  incommodés  y  et  le  tout 
par  ordre  du  roi.  Depuis  la  nouvelle  réforme  on  offre 
de  ces  logements  20^000  écus^  tous  les  soldats  bien 
logés. 

Vendredi  15  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Heudon  et  revint  ici  pour  la  co- 
médie. —  On  apprend  par  les  lettres  de  Rome  que  le 
pape  est  entièrement  rétabli  et  qu'il  travaille  aux  affaires 
conune  auparavant  sa  maladie.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon^  comme  sous-doyen  des  cardinaux  et  en  l'absence  du 
cardinal  Cibo,  doyen,  qui  n'est  plus  en  état  de  faire 
aucune  fonction ,  a  fait  l'ouverture  de  la  porte  sainte 
dans  l'église  Saint-Pierre.  Le  cardinal  Barberin,en  qua- 
lité d'archiprêtre,  prétendoit  que  cet  honneur  lui  devoit 
appartenir.  —  U  y  a  présentement  sept  mille  hommes 
reçus  dans  les  Invalides.  Il  y  en  a  trois  mille  actuellement 
dans  la  maison;  il  y  en  a  qujnze  cents  qui  ont  congé,  et 
les  autres  sont  dans  des  garnisons  où  ils  sont  entretenus. 
Le  roi  a  réglé  que  tous  les  cavaliers,  dragons  ou  soldats 
qui  auroient  servi  trente  ans  y  seroient  reçus;  et  depuis 
la  dernière  réforme  on  y  en  a  déjà  reçu  six  cents.  Il  s'en 
présente  encore  beaucoup  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps 
d'examiner.  La  maison  des  Invalides  paye  outre  cela 
200,000  francs  par  an  pour  les  chevaliers  de  Saint-Louis 
et  donne  aussi  20,000  écus  par  an  pour  faire  achever 
leur  église. 

Samedii^y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnéè  se 
promener  àMarly.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint 
de  bonne  heure  jouer  chez  lui.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  la 
ville,  où  ils  jouèrent  encore  l'opéra  d'Alcesle.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla,  le  soir  après  souper,  en 
masque  chez  le  roi  et  puis  chez  madame  du  Haine,  où 
il  y  eut  bal.  Madame  du  Maine,  qui  est  grosse  et  qu'on 
a  peur  qui  ne  se  blesse,  étoit  dans  son  lit  et  tous  les  mas- 
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ques  dans  sa  chambre.  —  Madame  la  maréchale  de 
Luxembourg  est  devenue  tout  d'un  coup  aveugle  sans 
avoir  senti  aucune  douleur.  —  On  parle  d'un  voyage  de 
Chambord  pour  cette  année  ;  mais  cela  est  encore  fort 
incertain.  — M.  le  cardinal  d'Estrées  a  pris  congé  du  roi 
pour  le  voyage  de  Rome  ;  il  passera  par  la  Savoie  pour 
voir  LL.  AA.  RR.  et  de  là  ira  à  Gènes  pour  joindre  les 
cardinaux  de  Jansonet  deCoislin^  qui  s'embarquent  à  Mar- 
seille; ,et  si  par  hasard  ces  cardinaux  étoient  arrivés 
avant  lui  à  Gènes,  ils  lui  laisseront  une  des  galères  du 
roi. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè*- 
dlnée.  Monseigneur  joua  Taprès-dinée  chez  madame  la 
princesse  de  Conty^  et  le  soir  il  y  eut  appartement.  Mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  encore  le  soir  en 
masque  chez  le  roi  et  de  là  chez  madame  la  duchesse  du 
Haine^  où  il  y  eut  bal.  — L'ambassadeur  de  Savoie  fit  son 
entrée  à  Paris.  Il  y  eut  une  contestation  sur  le  carrosse 
de  M.  de  Torcy,  que  l'ambassadeur  ne  voulut  pas  qu'il 
marchât  devant  ses  carrosses^  quoiqu'il  eût  marché  devant 
les  carrosses  de  M.  de  Ferreiro,  son  prédécesseur  dans 
l'ambassade.  La  raison  qu'a  eue  l'ambassadeur  de  Savoie 
pour  faire  cette  difficulté,  c'est  que^  quand  l'ambassadeur 
de  Venise  fit  son  entrée  ces  jours  passés,  le  carrosse  de 
H.  de  Torcy  ne  marcha  point  après  ceux  du  roi  et  que 
jamais  M.  de  Savoie,  son  maître,  ne  lui  pardonneroit  s'il 
faisoit  quelque  chose  de  moins  que  Tsanbassadeur  de 
Venise.  M.  de  Torcy  prit  le  parti  de  ne  point  envoyer  son 
carrosse  ;  il  est  certain  que  le  nonce ,  le  dernier  ambas- 
sadeur de  Venise  Erizzo,  et  M.  Ferreiron'avoient  point  fait 
cet  incident  à  M.  de  Torcy. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup,  joua 
laprès-dlnée  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  le 
soir  alla  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
fort  fatiguée  d'avoir  veillé  le  samedi  et  le  dimanche. 
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garda  le  lit  presque  tout  le  jour.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avec  Monseigneur^  et  au  re- 
tour  joua  au  brelan  4ans  son  appartement.  -  M  le 
Gr^nd  a  vendu  la  charge  que  feu  Garsault  ayoit  popr 
la  direction  des  haras;  on  lui  en  donne  ^p^OOO  écus.  le 
ne  sais  pas  le  nom  de  Facheteur.  -  Madame  de  BeUefonds^ 
qui  étoit  ahbesse  à  Rouen^  a  enfin  accepté  Tabbaye  de  Mont- 
martre après  plusieurs  lettres  du  roi  et  de  ses  supérieurs 
qui  lui  ont  ordonné ,  et  S.  M.  a  donné  l'abbaye  qu'elle 
avoit  dans  Rouen  à  une  sœiu*  de  M.  de  Saint-Pierre ,  qui 
est  auprès  de  M.  de  Chartres.  C'est  une  fille  qui  a  beau- 
coup de  mérite  et  qu'il  y  a  longtemps  qui  étoif  religieuse 
dans  ce  couvent-là.  —  Mademoiselle  de  Blancn^esnil  est 
morte  à  Paris;  elle  avoit  dix-huit  ans,  et  on  comptoit 
qu'elle  auroit  plus  de  500^000  écus  de  bi^n.  —  Monsieur 
alla  à  Paris,  où  il  demeurera  toute  la  semaine.  Madame  est 
restée  ici  et  sera  du  voyage  de  Marly . 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Lq  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  fit  venir  Jlan- 
sart  pour  plusieurs  embellissements  qu'il  y  fait  faire. 
—  On  reçut  il  y  a  trois  jours  des  lettres  de  Madrid.  Le 
marquis  d'Harcourt  mande  que  le  4  de  ce  mois  le  roi 
d'Espagne  tomba  dans  une  foiblesse  et  fut  évanoui  du- 
rant plus  d'une  heure  ;  cependant,  depuis  ce  temps-là, 
il  s'est  montré  en  public  et  a  tenu  chapelle.  —  Le  roi  a 
permis  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  de  demander  un 
coadjuteur.  Les  cardinaux  qui  vont  à  Rome  sont  chargés 
de  cette  affaire.  Le  cardinal  de  Furstemberg  a  l'âge  où 
les  canons  permettent  de  demander  un  coadjuteur  ;  mais 
il  faut  un  ordre  du  pape  au  chapitre  de  Strasbourg  de 
faire  l'élection.  —  Le  chevalier  de  la  Roagère,  capitaine 
de  vaisseau,  est  mort;  il  étoit  frère  du  marquis  de  la 
Rongère,  chevalier  d'honneur  de  Madame,  qui  est  veuf 
depuis  quelques  mois,  et  sa  femme  lui  a  laissé  plus  de 
50,000  écus  de  bien.  —  Le  président  de  Breton villiers  est 
mort  à  Paris;  c'est  à  lui  qu'étoit  la  l>elle  maisdh  dans 


J*Jlç  Notr«-p§pa^  (^  ),  et  elle  est  à  vendre  préseotenijBiit. 
Mercredi  20,  à  jilarly.  -^  |^  rpi,  ei^  sortant  de  dipfif  ^ 
Versailles,  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  ni^it. 
Madame  est  du  voyage  ;  {Uionsieuir  est  à  Paris.  On  a  amené 
ici  les  danseurs  q\  l^s  dw^ei^sea.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  mu- 
sique ni  l)a) ,  parp§  que  c^est  ^anniversaire  de  la  mort 
de  la  reinç  mère.  —  On  croit  qpe  tf.  le  pardipal  f^pnpe 
partira  ^e  France  sans  avoir  Taudience  de  congé  du  rpî| 
parce  qu'à  |lom(ç  ils  ne  veulent  pas  quU|  voie  jci  l^ 
princes  du  sang,  et  le  roi  ne  yeut  point  lui  donner  d'ap- 
dience  qu'il  ne  voie  tous  les  prince  de  sa  m^isoQ  *.  Le 
car4iQal  Cavallerini,  dernier  nonpe  ici,  les  vit  ep  partant 
et  étoit  d^à  cardinal  comn^e  celiji-ci  }'est  ;  il  est  yrai 
qu'à  ^ome  on  le  trouva  mauvais. 

*  N'en  déplaise  à  rauteor,  qui  n'ose  tout  dire ,  il  ne  fut  pas  question 
delaviaitc  du  cardinal  Delfini  aux  prinoesdu  sang,  mais  aux  bâtards, 
4  c'est  c^  quf  le  fit  partîf  sanp  prendre  congé. 

Jeudi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  hauteurs  de  Marly ,  où  il  fait  travailler,  et  toute 
l'après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins  et  même  il 
marcha  longtemps  à  pied ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  de- 
puis sa  dernière  attaque  de  goutte.  Monseigneur  voulut 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ;  mais  il  ne 
s  en  trouva  point.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
soupa  chez  madame  de  Haintenon  avec  les  dames  qui  dé- 
voient se  masquer  avec  elle.  Ces  dames  étoient  les  du- 
chfôses  de  Sully  et  de  Villeroy,  la  comtesse  d'Ayen,  mes- 
demoiselles de  Melun  et  de  Bournon ville  ;  elles  étoient 
habillées  en  Flore,  et  la  mascarade  étoit  fort  magnifique. 
Madame  de  Saint-Geniez,  qui  entend  fort  bien  cela,  avoit 
eu  soin  de  toute  la  parure  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  la  coiffa  elle-même.  Dès  que  le  i*oi  fut  hors 
de  son  souper,  il  entra  dans  le  salon  ;  madame  la  duchesse 


i)  Ou  lie  Saint-Louis. 
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de  Bourgogne  y  entra  avec  toute  sa  troupe.  Madame  la 
duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse  s'étoient 
masquées  de  leur  côté  avec  plusieurs  dames,  et  madame 
la  princesse  de  Conty  s'étoit  masquée  avec  mesdames 
de  Villequier  et  de  Chàtillon.  Les  dames  masquées  avec 
madame  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse  étoient  les 
duchesses  de  Saint-Simon  et  de  Lauzun ,  mademoiselle 
d'Armagnac  9  madame  de   Souvré  et  mademoiselle  de 
Tourbes.  Quand  toutes  les  troupes  de  masques  furent 
placées,  le  roi  dit  au  petit  Bontemps  de  faire  entrer  une 
mascarade  qu'il  avoit  préparée.  C'étoit  la  reine  des  Ama- 
zones avec  des  instruments  de  guerre  ;  cela  fut  mêlé  d'en- 
tréesde  voltigeurs,  de  faiseurs  d'armes,  d'entrées  deballet, 
que  dansoient  Ballon  et  Desmoulins,  et  tout  cela  entremêlé 
de  chansons  par  les  filles  de  la  musique  et  les  meilleurs 
musiciens  du  roi.  On  fit  ensuite  sortir  cette  dernière  mas- 
carade et  Ton  commença  le  bal,  qui  dura  jusqu'à  deux 
heures  et  où  le  roi  fut  toujours  (1). 

Vendredi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  passa  la  journée  à  se 


(1)  N  Le  jeudi  21,  il  y  eut  bal  à  Hfarly,  et  tous  les  danseurs  et  danseuses 
parurent  en  riches  habits  de  masques.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  re- 
présentoit  la  déesse  Flore,  et  mesdames  les  duchesses  de  Villeroy  et  de 
Sully,  et  les  comtesses  d'Ayen  et  d'Estrées,  et  mesdemoiselles  de  Melun  et  de 
Boumonville  étoient  les  nymphes  de  sa  suite.  L'habit  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  riche  et  galant,  et  ceux  des  nymphes  de  sa  suite  étoient 
du  même  goût.  Madame  la  princesse  de  Conty  douairière,  mesdames  les  mar- 
quises de  Villequier  et  de  Chàtillon  étoient  en  amazones.  Madame  la  duchesse 
de  Chartres,  madame  la  Duchesse,  mademoiselle  d'Armagnac  et  mademoi- 
selle de  Tourbes  étoient  en  sultanes  très-magnifiquement  vêtues.  Mesdames 
les  duchesses  d'Humières,  de  Saint-Simon  et  de  Lauzon  et  madame  la  mar- 
quise de  Souvré  étoient  habillées  à  l'espagnole,  de  velours  noir  avec  beancoup 
de  diamants.  Tous  ces  halnts  avoient  été  faits  exprès  pour  ce  jour-là.  Lorsque 
toute  l'assemblée  fut  placée,  on  vit  parottre  la  mascarade  qui  avoit  pour  titre: 
Les  Amazones.  Un  timbalier  more  marchoit  à  la  tête,  monté  sur  un  chameau, 
puis  des  amazones  chantantes,  auxquelles  des  Sarroates  et  des  Scythes  de  leurs 
sujets  donnoient  plusieurs  divertissements,  un  combat  de  gladiateurs  et  des 
voltigeurs  sur  un  cheval  de  bois.  Il  y  eut  aussi  quelques  danses.  Le  bal  com- 
mença ensuite  et  dura  jusqu'à  une  heure.  »  {Mercure  de  février,  pages  155  à 
158.) 
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promener  sur  les  hauteurs  de  Ifarly^  où  il  fait  beaucoup 
d'embellissements.   Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Marly  et  fit  donner  un  relai  de  la  meute  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  qui  chassèrent  [sic]  fort  bien  avec 
ceux  de  Monseigneur.  Au  retour  de  la  chasse^  Monsei- 
gneur donna  à  dîner  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  Thon- 
neur  de  le  suivre,  et  au  sortir  de  table  il  joua  une  grosse 
reprise  de  brelan  à  caver  trois  fois  cinquante  et  puis 
cent.  Les  acteurs  étoient  Monseigneur,  M.  le  prince  de 
Conty,  M.  de  Vendôme,  M.  d^Antin  et  moi.  Le  roi,  après 
son  souper,  entra  dans  le  salon  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  n'étoit  point  masquée.  Ensuite  ma- 
dame la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse , 
mademoiselle  d'Armagnac,  les  duchesses  de  Villeroy,  de 
Saint-Simon  et  de  Lauzun ,  madame  de  Souvré ,  mesde- 
moiselles de  Melun  et  de  Tourbes  vinrent  habillées  en 
jolis  habits  de  paysannes,  menées  par  le  prince  Camille  y 
le  duc  et  le  chevalier  de  Sully,  le  duc  de  Saini-Simon,  la 
ChAtre,  le  duc  de  Guiche,  le  comte  d'Ayen  et  le  duc  de 
Villeroy.  ils  dansèrent  une  petite  entrée  de  paysans;  en- 
suite le  prince  Camille,  qui  étoit  le  marié,  dansa  avec 
mademoiselle  d'Armagnac,  qui  étoit  la  mariée.  Madame 
la  Duchesse  étoit  la  mère  de  la  mariée,  coiffée  avec  un 
chaperon  couvert  de  pierreries  qui  lui  sied  à  merveille. 
H.  d'Antin  étoit  le  père  de  la  mariée.  Quand  cette  troupe 
de  masques  eut  pris  place ,  le  roi  commanda  au  petit 
Bontemps  de  faire  entrer  le  divertissement  qu'il  avoit 
préparer.  C'étoit  une  mascarade  de  Savoyards  avec  des 
Arlequins  et  des  Polichinelles,  qui  dansèrent  de  fort 
belles  entrées  ;  cela  étoit  accompagné  de  chants  et  d'une 
belle  musique,  et  ce  divertissement  réussit  encore  mieux 
que  celui  du  jeudi.  Ensuite  Monseigneur  dit  au  roi  qu'il 
s'alloit  coucher,  qu'il  étoit  fatigué  de  la  chasse ,  et  il  alla 
se  masquer  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Ils  s'ha- 
billèrent de  fort  jolis  habits  en  fou  et  en  folle.  M.  le  comte 
de  Brionne  menoit  madame  la  princesse  de  Conty  ;  Mon- 
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sèi^etir  nladaihe  de  Tflleqùîer,  et  le  mârqtds  dé  la  Vàl- 
lièrë  niadanië  de  Chàtillon.  Le  comte  de  Brionne  et  ma- 
âftme  la  priùcesse  de  Conty  dansèrent  une  fort  jolie  en- 
trée. Tout  cela  et  le  bal  finirent  à  une  heure,  que  le  roi  se 
retira  (1). 

Samedi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  revint  ici  ft  la  nuitavec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  s'être  promené 
tout  le  jour  à  Marly .  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon, 
où  il  passera  quelques  jours;  il  n'y  mène  point  de  dames 
ce  voyage.  —  Il  a  passé  un  courrier  de  Madrid  qu'on  en- 
voie à  l'empereur  qui  assure  que  le  roi  d'Espagne  est  fort 
bien  remis  depuis  son  dernier  accident,  et  que  le  12  de 
ce  mois  il  l'avoit  laissé  se  portant  bien.  —  On  a  des 
lettres  de  Rome  du  6;  le  pape  est  retombé  malade,  et  on 
croit  qu'il  n'ira  pas  loin . 

Dimanche  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  l'a{irès-dlnée  alla 
à  la  chasse.  —  Monseigneur  se  promena  Taprès-dlnée  à 
Meudon  dans  ses  jardins  et  joua  le  soir  au  brelan.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  Collation  à  la 
Ménagerie.  —  Il  y  aura  ici  bal  en  masque  mercredi  dans 
le  grand  appartement ,  où  tous  les  masques  de  Paris  se- 
ront reçus.  —  Le  roi  a  fait  acheter  toutes  les  terres  qui 
sont  entre  la  maison  de  Cavoie  à  Louveciennes  et  la  ri- 


(I)  «  Le  Yenâredi  le  bal  oommeaça  à  la  même  heure.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  mit  point  d'autre  habit  que  celui  qu'elle  avoit  porté  tout  le 
jour.  Sitôt  que  toute  la  cour  fut  placée  ^  la  plupart  des  danseurs  et  danseuses 
entrèrent  en  dansant ,  tous  vêtus  à  la  villageoise ,  mais  fort  galamment.  A|>t^ 
qa*iis  eurent  dansé  quelque  temps  »  ils  s'assirent,  et  la  mascarade  préparée 
pour  ce  soir-là  parut.  Elle  avoit  pour  titre  Les  Savoyards,  Quatre  d'eux  por- 
toient  des  malles,  desquelles,  lorsqu'elles  furent  posées  à  terre,  sortireut  des 
enfants  qui  Arent  une  entrée  de  ballet  Un  Arlequin  et  un  PoUehinelle ,  et  Mari- 
nette  et  Zerbinette,  leurs  femmes,  dansoient  à  merveille  ;  c'étoit  le  sieur  Ballon 
et  Desmoulins.  Le  premier  étoit  Arlequin  et  l'autre  Polichinelle.  Les  femmes 
étoientmesdemoiselles  Varangoet  Cbappe.  Une  petite  Arlequine,  qui  sortit  d'une 
des  malles,  divertit  fort  l'assemblée  par  ses  petites  postures.  Monseigneur 
vint  ensuite  en  masque  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  quelques  sei- 
gneurs de  la  cour.  Le  bal  finit  à  une  heure.  »  (Mercure  de  février,  pages  158 

à  160.) 
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viêfe,  et  en  a  fait  un  don  à  Cavoie,  qui  souhaitoit  passion- 
nément cette  augmentation-là  à  Sa  maison  ^  ce  qu'il  n'au- 
roit  paspu  faire  sans  la  bonté  du  roi,  parce  que  ces  ierres 
ètolent  à  beaucoup  de  particuliers  qui  lui  faisoient  tous 
les  jours  des  difficultés  nouvelles,  te  présent  est  plus  con- 
sidérable par  l'attention  qile  le  roi  a  eu  de  faire  plaisir 
à  Cavoie  que  par  l'argent  qu'il  en  pourra  coûter  au  roî, 
elles  jardins  de  Louveciennes  deviendront  par  là  tout  à 
feùt  aimables. 

Lundi ^b,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tiî'er  Taprès-dlnée. 
^'adame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dinée  aux 
RUes  de  Sainte-Marie,  à  Chaillot,  où  elle  avoit  donné  ren- 
^^vous  à  madame  de  Maintenon,  qui  étoit  dès  le  matin  à 
P*ris,  et  elles  revinrent  ici  ensemble.  —  M.  de  Pbélypeaux, 
intendant  de  Paris  et  frère  de  M .  le  chancelier,  achète 
d'ufl  gentilhomme  ordinaire  du  roi  la  seigneurie  de  Lou- 
veciennes, près  de  Marly,  et  la  donne  au  roi  en  échange 
pour  le  domaine  de  Montlhé  ry ,  qui  lui  convient  à  cause 
des  terres  qu'il  a  dans  le  voisinage  ;  par  cet  échange  il 
sera  seigneur  incommutable ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  pu  faire 
par  an  engagement  ordinai  re. 

Mardi  26,  à  Versailles .  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se  pro- 
inener  àMarly.  Monseigneur  le  duc  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  diner  à  Meudon  avec  Monseigneur. 
Après  dîner  il  y  eut  un  peu  de  jeu,  et  puis  ils  allèrent  en- 
^rnble  à  l'opéra  à  Paris.  Après  l'opéra  Monseigneur  re- 
tourna à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revinrent  ici. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon.  Monsieur  revint  de  Paris  mardi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupa  chez  ma- 
dame de  Haintenon  ,  où  elle  s'habilla  pour  le  bal  ;  elle 
^itdans  son  habit  de  Flore ,  qu'elle  avoit  déjà  eu  à  un 
Ixd  à  Marly.  Le  bal  conunença  à  onze  heures  dans  le  grand 
appartement  du  roi.  Toutes  les  princesses  étoient  mas- 
quées; tous  les  masques  de  Paris  furent  reçus,  et  afin  qu'ils 
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eussent  plus  de  part  aux  plaisirs,  il  y  avoit  trois  chambres 
où  Ton  dansoit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit 
plusieurs  m&scarades  différentes.  Monseigneur  le  dac  de 
Bourgogne  et  messeigueurs  ses  frères  se  masquèrent  plu- 
sieurs fois  de  leur  côté.  Monseigneur  ne  parut  au  bal 
qu'en  masque.  Monsieur  y  fut  toujours  à  visage  décou- 
vert. ]je  roi  y  demeura  jusqu'à  une  heure^  et  commanda 
à  M.  de  la  Trémoille ,  gentilhomme  de  la  chambre  eu 
année,  de  ne  le  point  suivre  et  de  demeurer  au  bal  tant 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  seroit.  Sur  les 
trois  heures  on  réveilla  le  roi,  parce  que  le  feu  étoit  au 
château  ;  S.  M.  fut  une  demi-heure  debout.  Le  bal  con- 
tinua, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'en  sortit 
qu'à  quatre  heures  (1) . 

Jmdi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  la  duchesse 


(1)  n  Le  mercredi  27  janvier,  le  roi  donna  on  grand  bal  dans  ses  grands  ap- 
partements de  Versailles.  Il  commença  à  onze  heures ,  après  le  souper  du  roi. 
La  salle  où  sont  les  tribunes  pour  la  musique  Ait  choisie  pour  le  lieu  du  bat. 
L*on  y  ijonta  plusieurs  lustres ,  et  Ton  disposa  tout  autour  de  grands  guéridons 
sur  lesquels  on  mit  des  girandoles;  Ton  éleva  des  gradins  aux  deux  bouts  et 
dans  les  croisées ,  et  Ton  rangea  des  formes  et  des  sièges  autant  qu'il  fut  pos- 
sible, en  laissant  un  espace  pour  la  danse.  Tous  les  princes  et  seigneurs  et  les 
dames  qui  dévoient  y  danser  y  vinrent  en  habit  de  masque.  L'entrée  y  fut 
libre  pour  tous  les  masques,  pourvu  qu*aux  premières  portes  il  8*ai  démas- 
quât un  qui  répondit  de  la  compagnie.  L*on  établit  aussi  des  violons  et  dos 
liautitois  dans  les  deux  chaminres  voisines  de  la  principale  salle  du  Ihj.  Les 
masques  remplissoient  déjà  toutTapparlement  lorsque  le  roi  arriva;  la  foule  y 
étoit  très-grande ,  et  Ton  eut  peine  à  conserver  du  terrain  pour  la  danse.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  changea  trois  fois  d*habits  ;  elle  y  parut  d'a- 
bord sous  celui  de  Flore,  pois  sous  celui  d'une  laitière  et  enfin  sons  celui 
d'une  vieille.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs 
les  princes  ses  frères  changèrent  aussi  plusieurs  fois  d'habits,  ainsi  que  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  tant  de  la  suite  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  que  de  la  compagnie  de  madame  la  princesse  de  Conty. 
Il  y  vint  beaucoup  de  masques ,  tant  de  la  cour  que  de  Paris.  L'on  dansa  tou- 
jours dans  trois  lieux  différents.  L'on  apporta  une  magiiifique  collation  à  une 
heure  dans  la  grande  salle.  Le  roi  se  retira  à  deux  heures,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  à  quatre ,  et  le  bal  finit.  •»  (  Mercure  de  février,  pages 
Id8àl6d.) 
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de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée  d^une 
fluxion  ;  elle  se  mit  aulit  Taprè^-dlnée. — M.  Mansart  partit 
lundi  pour  Nancy  ;  le  roi  l'envoie  à  M.  de  Lorraine,  qui 
Pen  avoit  instamment  prié  pour  prendre  ses  avis  sur  tous 
les  embellissements  quHl  veut  faire  à  son  palais  de  Nancy 
et  à  ses  jardins,  et  pour  accommoder  deux  maisons  de 
campagne  qu'il  veut  faire  accommoder  aussi.  M.  de  Lor- 
raine compte  d'employer  200,000  écus  à  cette  dépense-là. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dina  hier  chez  ma- 
dame de  Dangeau  avec  des  dames  et  y  demeura  jusqu'à 
sept  heures  du  soir. 

Vendredi  29,  à  Vermlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
tirer  dans  son  parc.  Le  soir  il  y  eut  comédie. —  M.  deBar- 
bezieox  a  fait  porter  au  trésor  royal  deux  millions  des  re- 
venants-bons de  l'extraordinaire  des  guerres  ;  le  roi  a  été 
très-content,  et  M.  de  Barbezieux  a  encore  assuré  S.  M. 
(ju'il  avoit  un  fonds  assez  considérable  en  cas  qu'il  fallût 
^Lire  quelque  dépense  extraordinaire  sur  la  frontière 
et  pour  des  magasins  ou  pour  tout  ce  que  S.  M.  trouveroit 
à  propos. 

Samedi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  joua  le  soir,  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  au  brelan.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  incommodée  tout  le  jour,  et  le 
1^  qui  devoit  être  demain  chez  madame  la  chancelière 
%ra  remis  à  la  semaine  qui  vient. 

Dimanche  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  est  encore  incommodée;  on  ne  sait  même 
si  elle  pourra  aller  à  Marly  le  premier  voyage.  —  Le  bal 
de  madame  la  chancelière  est  remis  à  lundi  en  huit  jours  ; 
il  y  aura  une  Petite  comédie  nouvelle  faite  exprès  pour 
cela.  M^  le  prince  prépare  aussi  une  fête  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne. 

Lundi  V^ février, à  Verscnlles.  —rLeroiallaraprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  àHeudon  donner 
T.  vu.  16 
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quelques  ordres  pour  son  nouveau  bâtiment  et  en  revint 
le  soir  ;  il  joua  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  tout 
le  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  ches  elle 
après  le  dîner.  —  Le  roi  donna  à  M.  le  duc  de  Guiche  une 
pension  de  8^000  francs.  —  Les  louis  d'or  sont  diminués 
et  ne  valent  plus  que  treize  livres  dix  sous,  et  les  écus  trois 
livres  dix  sous. 

Mardi  2,  jour  de  la  Purification,  à  Versailles.  —  Le  roi 
allaà  onze  heures  àla  chapelle  ;  il  y  eutprocession  des  che- 
valiers de  rOrdre ,  à  l'ordinaire,  mais  fort  courte  à  cause 
du  vilain  temps.  M.  Farchevèque  de  Paris  officia.  La 
goutte  n  empêcha  pas  le  roi  de  descendre  et  de  remonter 
les  degrés.  L'après-dinée  il  entendit  le  sermon  de4'abbé 
Boileauy  qui  doitprècher  le  carême.  Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  recoucha 
Taprès-dlnée ,  et  comme  sa  fluxion  est  fort  diminuée,  on 
croit  qu'elle  pourra  aller  à  Marly. 

Mercredi  3,  à  Marly,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure , 
vint  ici  en  sortant  de  table  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Mademoiselle  de 
BournonviUe  y  a  une  chambre,  et  on  la  loge  en  même  pa- 
villon que  madame  de  Noailles.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  coucha  en  arrivant  et  ne  soupa  point  avec 
le  roi.  Il  n'y  eut  le  soir  ni  bal  ni  musique.  — Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  de  Rome,  on  apprend  que  le  duc  de 
Salviati,  le  duc  Lanti  et  le  prince  Vaini,  chefs  des  maisons 
qui  sont  attachées  à  la  France  dans  Rome,  ne  voient  plus 
M.  de  Monaco,  notre  ambassadeur,  parce  qu'il  ne  les  veut 
pas  traiter  d'Excellence^  à  moins  qu'ils  ne  le  traitent 
d'Altesse,  ce  que  n'avoient  jamais  prétendu  aucuns  princes 
de  la  maison  de  Monaco ,  et  jamais  en  même  temps  les 
ambassadeurs  de  France  n'avoient  fait  difficulté  de  traiter 
ces  .seigneurs  romains  d'Excellence.  Les  ambassadeurs 
d'Espagne  donnent  de  l'Excellence  aux  chefs  des  maisons 
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pa|ft^es  attachés  à  Tempereur  ou  à  TEspagne.  L'ambas- 
»dw  de  Fempereur  leur  en  donne  aussi. 

*  ^che&  des  maisons  papalines  à  qui  les  ambassadeurs  impériaux 

^  ^'Espagne  donnent  rËxcellence  sont  très-différents  du  duc  Sal- 

^'Qt  quoique  peut-être  de  meilleure  maison  que  la  plupart,  et  de 

^-  Lanti  et  Vaini,  gens  d^aucune  illustration  et  tout  à  fait  nouveaux, 

'6 premier  adopté  par  les  la  Rovère,  de  maison  papale ,  mais  autrement 

Me,  et  que  la  France  éle?a  à  Rome  peu,  mais  le  plus  qu'elle  put  par 

le  erédit  du  cardinal  d'Estrées,  qui  avoit  fait  épouser  à  Lanti  la  sœur 

de  madame  de  Bracciano ,  sa  bonne  amie  alors ,  depuis  la  fameuse 

princesse  desUrsins,  et  qui  n'avoitrien.  Pour  le  Yaini,  on  a  vu  le  peu 

que  c'étoit,  et  pourquoi  le  cardinal  de  Bouillon  entreprit  sa  fortune. 

Mais  pour  M.  de  Monaco ,  ce  n'étoit  pas  à  dire  qu'il  eût  raison.  Sou 

bisaïeul  est  le  premier  qui,  de  seigneur  de  Monaco ,  s'en  intitula  prince , 

et  cela  de  lui-même.  Son  grand-père,  qui  se  donna  à  la  France,  ne  pensa 

jamais,  non  plus  que  son  père,  à  avoir  aucune  distinction  en  Italie  et 

nulle  part  à  titre  de  prince  et  de  principauté.  Son  père,  qui  fut  tué  d*ac- 

cideot  avant  son  père  [str]  qui  ne  s'étoit  pas  démis  d.'  son  duché ,  laissa 

une  veuve  qui  Tamena  en  France  pour  y  être  tenîi  par  LL.  MM.  et 

qui  alla  à  la  cour  sans  avoir  ni  prétendre  le  tabouret  ;  et  on  a  vu 

que  ce  ne  fut  qu'au  mariage  du  Qls  de  celui-ci  avec  la  fille  de  M.  le 

Grand  qu'il  eut  le  rang  de  prince ,  depuis  quoi  la  tête  leur  a  tourné 

là-dessus,  et  à  Rome  au  grand  détriminit  des  affaires  du  roi. 

Jeudi  ky  à  Marltf,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures  ;  ils  furent 
assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi,  et  puis  ils  entrèrent 
dans  le  salon  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne commença  par  danser  une  entrée  d'Espagnols  qui 
futfort  jolie  ;  les  danseusesde  cette  entrée  avec  elle  étoient 
la  comtesse  d' Ayen  et  mademoiselle  de  Bournonville  ;  les 
dansenrs,  le  comte  de  Brionne,  le  duc  de  Guiche  et  le  che- 
valier de  Sully.  Monseigneur  vint  ensuite  habillé  en  en- 
fant et  mené  par  madame  la  princesse  de  Conty^  qui  éloit 
en  barbe  à  col.  Les  dames  de  cette  mascarade  étoient 
mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier  et  de  Chàtillon.  Les 
courtisans  habillés  en  enfant  comme  Monseigneur  étoient 
le  comte  de  Brionne,  les  ducs  de  Villeroy  etd\\ntin.  Après 

16. 
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que  Monseigneur  fut  placé ,  le  petit  Bontemps  fit  entrer 
une  mascarade  de  noce  de  village^  où  Ballon^  Pécourt  et 
les  meilleurs  danseurs  de  l'Opéra  dansèrent  des  entrées 
fort  agréables.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mes- 
seigneursses  frères^  qui  étoient  venus ici^  se  masquèrent  de 
leur  côté.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  étoient  habillées  fort  magnifiquement  en  Améri- 
caines. Le  bal  dura  jusqu'au  souper  (1).  Le  roi  fit  répéter 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  son  entrée  d'Espa- 
gnols, parce  que  Monseigneur  ne  l'avoit  pas  vue.  Après  le 
souper^  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  retournèrent  à 
Saint-Germain^  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry 
à  Versailles. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matiu 
et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Sur  les  huit  heures 
le  bal  commença  dans  le  salon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  vêtue  magnifiquement  en  magicienne  ; 
elle  avoit  avec  elle  les  mêmes  dames  qui  avoient  été  de 
la  mascarade  de  Flore.  Le  petit  Bontemps  fit  entrer  un 


(1)  te  Le  4,  il  y  eut  bal  à  Marly.  Le  roi  et  la  reioe  d*AngIeterre  y  vinrent  et 
floupèrent  après  le  bal  avec  le  roi.  Ce  bal  commença  à  huit  heures  et  s^ouvrit 
par  une  entrée  de  trois  Espagnols  et  de  trois  Espagnoles.  Madame  la  duchesjta 
de  Boui-gognc ,  madame  la  comtesse  d*Ayen  et  mademoiselie  de  Boomonville 
étoient  les  Espagnoles ,  et  M.  le  comte  de  Brionne ,  M.  le  duc  de  Guicbc  et 
M.  le  chevalier  de  Sully,  les  Espagnols.  L'entrée  fut  très-galante  et  bien  exé- 
cutée. A  cette  entrée  succéda  celle  de  Monseigneur,  de  M.  le  duc  de  Chartres 
et  de  madame  la  princesse  de  Conty.  Elle  représentoitun  vieux  maître  d*écolect 
sa  femme,  quatre  enfantset  quatre  nourrices  qui  les  conduisoient  par  les  lisières. 
Le  maître  d'école  étoit  M.  le  marquis  de  la  Vallière  ;  sa  femme ,  M.  le  duc  àe 
Chartres  ;  les  quatre  enfants,  Monseigneur,  M.  le  marquis  de  Villequier,  M.  le 
comte  de  Brionne  et  M.  le  maix|uis  d'Antln.  Les  nourrices  étoient  madame  la 
princesse  de  Conty,  mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier  et  de  Chàtillon.  Après 
cette  entrée,  Ton  vit  parottre  la  mascarade  des  musiciens  et  des  danseurs.  Le 
siyet  étoit  une  noce  de  village ,  et  les  acteurs  :  le  seigneur  et  la  daoïc  du  vil. 
lage,  les  parents  de  la  mariée,  les  garçons  et  les  filles  de  la  noce.  U  y  eut 
quatre  scènes  en  musique  et  quelques  entrées  de  ballet  où  les  sieurs  Ballon  et 
Desmoulins  et  mademoiselle  Diifort  firent  merveille.  Le  bal  continua  après  la 
mascarade  jusqu'à  dix  heures  et  un  quart.  »  (Mercure  de  février,  pages  164 
à  166.) 
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petit  divertissement  qa^il  avoit  préparé  et  qui  étoit  lasaite 
de  la  noce  de  village  du  jeudi.  Il  y  eut  ensuite  une  mas- 
carade très-agréable  de  don  Quichotte ,  où  Monseigneur 
faisoit  Sancho  Pança.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
éloitdelamascarade;  qui  divertit  fort  le  roi.  Messeigneurs 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  étoient  de  la  mascarade  et 
soupèrent  avecle  roi,  puis  retournèrent  à  Versailles.  Ma- 
dame la  duchesse  de  (dartres  et  madame  la  Duchesse  ne 
se  masquèrent  point  (1).  —  Pendant  que  le  roi  se  prome- 
Qoitraprès-dinée^  H.  Mansart  arriva^  revenant  de  Nancy; 
il  a  donné  des  dessins  très-magniiiques  à  M.  de  Lorraine 
pour  ses  bâtiments  et  ses  jardins,  qui  ne  lui  coûteront 
que  500^000  francs.  M.  de  Lorraine  a  voulu  faire  un  fort 
beau  présent  à  Mansart ,  qui  n'a  pas  voulu  le  recevoir  ; . 
mais  on  croit  que  le  roi  lui  commandera  de  le  prendre. 
Samedi  6  y  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
joar  à  Harly,  et  puis  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur 
alladloeràMeudonet  revint  ici  lesoir.  Madame  la  princesse 
de  Conty,  la  mariée^  vint  ici  et  vit  le  roi  dans  le  salon 
après  souper.  Le  roi  la  gracieusa  fort  ;  il  y  avoit  plus  d'un 
aa  qu'elle  n'avoit  paru  ici,  ayant  toujours  été  incom- 
modée. —  Madame  la  Princesse  présenta  au  roi  la  prin- 


(1)  •  Le  tendemain  il  y  eut  encore  bal  à  la  même  heure.  Les  danseurs  et 
les  danseuses  n*étoient  point  en  habits  démasque.  Toutes  les  dames  dansantes 
furent  toujours  ea  habits  de  masque.  Un  quart  d'heure  après  que  le  bal  fut 
commeoeé,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entra  en  habit  de  magicienne, 
très-Diagoifique.  Elle  étoit  suivie  de  mesdames  les  duchesses  de  Sully  et  de 
Vflleroy,  des  comtesses  d'Ayen  et  d'Ëstrées  et  de  mesdemoiselles  de  Melun  et  de 
l^onmonTille,  vêtues  du  même  goût  Peu  de  temps  après  parut  la  mascarade 
^  musiciens  et  danseurs.  Le  lendemain  de  la  noce  étoit  le  sujet  de  cediver- 
IsMoient.  Les  mêmes  danseurs  firent  merveille ,  et  ce  qui  divertit  beaucoup, 
tt  fut  un  fiuix  Bapaume.  Ce  Bapaume  passe  à  la  cour  pour  un  plaisant  ;  il 
<<oit  si  ressemblant  à  Toriginal  que  toute  l'assemblée  y  fut  longtemps  trom- 
pée, n  y  eut  ensuite  une  mascarade  fort  galante  qui  représentoit  plusieurs  foits 
de  don  Quictiotte  de  la  Blaoche,  le  combat  du  chevalier  des  Miroirs ,  la  prm- 
<*««««  Doloride  et  les  frayeurs  de  Sancho  au  sujet  de  l'écayer  au  grand  nez.  Le 
Nil  continua  ensuite  jusqu'à  dix  heures  et  tm  quart.  »  (  Mercure  de  février, 
m^  167  à  lotf.) 
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cesse  deHeiseDheim^  de  la  maison  Palatine^  de  la  branche 
des  Deux-Ponts  ;  elle  a  paru^  dans  la  dernière  guerre,  être 
fort  dans  les  intérêts  de  la  France.  Elle  fait  espérer  qu^elle 
se  fera  catholique;  le  roi  lui  a  accordé  une  pension 
de  2,000  écus.  —  Le  roi  a  permis  et  ordonné  même  à 
M.  Mansart  de  recevoir  le  présent  que  lui  veut  faire  M.  de 
Lorraine  ;  ce  présent  est  un  diamant  de  1^000  pistoles  et 
une  belle  calèche  avec  huit  chevaux,  que  M.  de  Lorraine 
lui  enverra  incessamment.  Ceux  qui  avoient  donné  à  M.  de 
Lorraine  des  desseins  pour  ses  Mtiments  et  ses  jardins 
demandoient  deux  millions  pour  exécuter  ses  desseins; 
M.  Mansart  a  fait  les  desseins  beaucoup  plus  beaux,  et  il 
en  coûtera  les  trois  quarts  moins. 

Dimanche  7,  ^à  Versailles.  —  Le  roi  a  encore  un  peu 
de  goutte,  mais  cela  ne  Tempèche  pas  de  se  promener  et 
aller  à  la  chasse.  —  M.  le  cardinal  Delfini ,  nonce  en 
France ,  partit  de  Paris  pour  retourner  à  Rome.  Quoique 
le  roi  soit  content  de  lui,  les  démarches  que  la  cour  de 
Rome  Ta  empêché  de  faire  ici  en  lui  défendant  de  prendre 
congé  des  princes  du  sang,  a  obligé  S.  M.  de  lui  refuser 
Taudience  de  congé;  il  n'a  pas  pu  même  en  avoir  une 
secrète.  Il  part  sans  emporter  des  lettres  de  recréances 
et  sans  avoir  eu  le  présent  que  Ton  fait  aux  cardinaux 
nonces,  qui  est  de  6,000  écus  en  vaisselle  d'argent/ —  Le 
roi  a  nommé  pour  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  M.  d'Orsay,  frère  de  feu  madame  de  Montchevi'cuil. 
Cet  emploi  vaut  40  ou  50,000  francs  par  an;  il  n'est  que 
pour  trois  ans,  mais  d'ordinaire  ils  sont  continués  pour 
trois  autres  années.  M.  Dubois,  qui  va  sortir  de  cette 
charge ,  y  a  été  même  plus  longtemps  ;  et  presque  tou- 
jours au  sortir  de  cet  emploi,  quand  il  vaque  une  charge 
de  conseiller  d'État,  on  choisit  le  prévôt  des  marchands 
pour  la  remplir. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  et  joua  le  soir 
chez  madame  la  princesse  de  Conty .  —  Madame  la  chan- 
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celière  doâna  un  grand  bal  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  àlaehanfiellppie;  il  y  eut  une  petite  comédie, 
de  jolies  boutiques  où  Ton  trouvoit  de  toutes  sortes 
de  confitures  et  de  liqueurs,  une  belle  musique.  La  fête 
fut  fort  galante  et  magnifique;  mais  la  foule  des 
masques  qui  étoit  venue  de  Paris  troubla  un  peu  les 
plaisirs  de  la  fête.  Monseigneur  y  étoit  en  masque  ;  me&- 
seigneurs  ses  enfants  y  étoient  de  leur  côté  masqués  aussi^ 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  masquée  ma** 
gnifiquement  ;  elle  n'en  revint  qu'à  trois  heures  du  matin. 
M.  le  chancelier  reçut  Monseigneur,  messeigneurs  ses  en- 
fants et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au  l^as  du 
degré,  et  puis  se  retira  et  laissa  faire  les  honneurs  de  1« 
fête  à  madame  la  chanceliére(l). 


(1)  K  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ayant  souhaité  que  madame  la 
ctiaocelière  lui  donnât  un  bal ,  elle  reçut  cette  proposition  avec  beaucoup  de 
joie,  et  quoiqu'elle  n^eût  que  huit  jours  pour  s'y  préparer,  elle  résolut  de  don- 
ner à  cette  princesse,  dans  une  même  soirée,  tous  les  divertissements  que 
i  00  prend  ordinairement  pendant  tout  le  cours  du  camayal  ;  savoir,  ceux  de  la 
comédie,  de  la  foire  et  du  bal  :  ce  dernier  renfermant  les  plaisirs  que  donne , 
(iang  cette  saison  ,  la  variété  bizarre  des  masques  galants ,  grotesques  et  ma- 
gnifiques qui  y  abondent.  Tout  se  trouva  prêt  pour  1^  jour  marqué  ;  cepen- 
pendant  la  fête  fut  différée  de  neuf  jours  à  cause  d*un  mal  de  dents  survenu  à 
cette  princesse.  Le  jour  desthié  à  la  donner  étant  venu,  on  porta  des  dé- 
tadiements  de  Suisses  dans  la  rue  et  dans  la  cour,  avec  plusieurs  domes- 
tiques de  madame  la  ch^ncelière ,  en  sorte  qu'il  n'y  eut  aucun  embarras ,  ni  à 
b  porte  ni  même  aux  avenues  de  la  chancellerie.  Il  y  eut  outre  cela  de  si 
bons  ordres  donnés  que,  malgré  la  confusion  qui  se  trouve  ordinairement  aux 
portes  des  Ueux  où  se  font  de  semblables  fêtes ,  toutes  les  personnes  de  dis- 
tinction, pour  qui  il  y  avoit  des  places  marquées,  entrèrent  avec  facilité  et 
forent  plac<^  deroèroe  :  la  cour  étoit  éclaifée,  ainsi  que  le  vestitmle  et  Tesca- 
iier,  où  il  y  avoit  des  lustres  et  des  girandoles  sur  des  torchères.  On  remar- 
quoit  d'abord ,  dans  la  salle  préparée  pour  le  bal ,  un  grand  portrait  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  sur  la  chemmée.  Il  y  avoit  tout  an- 
tour  de  cette  salie  des  gradins  de  trois  à  quatre  pieds  de  long,  et  entre  chaque 
gradin  étoient  des  torchères  magnifiques,  sur  lesquelles  il  y  avoit  des  giran- 
doles, outre  dix  lustres  suspendus.  On  avoit  dressé  un  grand  amphitlié&tre 
dans  la  face  du  bas  de  la  saUe  pour  cinquante  tant  hautbois  que  violons  du 
roi,  tous  en  habits  de  masque  uniformes,  avec  des  bonnets  garni:»  de  plumes , 
('«  qui  formoit  un  8i»ectac'le  aussi  magnifique  que  nouveau  dans  ces  sortes  de 
fêles.  Il  y  avoit  des  formes  tout  autour  de  la  salle ,  au-dessous  des  gradins , 
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Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promènera  Marly.  Monseignetir  alla  dîner  à  Meudon, 


et  au-devant  de  ces  formes ,  un  rang  de  taboulé ,  au-devant  desquels  étolent 
trois  fauteuils,  Tun  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  deux  autres 
pour  Monsieur  et  pour  Madame.  Monsieur  n'y  Tint  point,  à  cause  d'une  lé- 
gère indisposition,  et  Madame  y  vint  sans  être  masquée.  On  avoit  laissé  on 
grand  carré  réservé  pour  la  danse.  A  côté  de  la  salle  du  bal,  sur  le  même 
palier  de  l'escalier,  étoit  une  autre  salle  fort  éclairée,  dans  laquelle  il  y  avoit 
des  violons  et  des  hautbois ,  et  cette  salle  étolt  pour  recevoir  les  masques, 
qui,  à  cause  de  leur  grand  nombre,  ne  pouvoient  entrer  dans  la  salle  du  bal. 

«  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  reçue  à  la  descente  de  son  car- 
rosse par  M.  le  cUancelier,  madame  la  chancelière  et  M.  le  comte  de  Pontchar- 
train.  Plusieurs  de  leurs  parents  et  amis  s'étoient  joints  à  eux,  comme  M.  le 
duc  de  Lesdiguières,  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  M.  le  duc  de  la  Meilleraye, 
M.  le  duc  d'Humières,  M.  le  marquis  de  Béringhen,  M.  le  comte  de  Quintin,  M.  de 
Dusson,  M.  le  comte  de  Roucy,  M.  le  comte  de  Blanzac ,  M.  le  chevalier  de 
Roucy  et  M.  le  chevalier  de  Roye,  avec  plusieurs  dames ,  savoir  :  madame  la 
duchesse  de  Lesdiguières,  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon ,  madame  la 
duchesse  de  Foix ,  madame  la  duchesse  d*Humières ,  madame  la  maréchale 
de  Lorges,  madame  de  Béringhen,  madame  de  Saint-Géran,  madame  la 
comtesse  de  Roucy  et  madame  la  comtesse  de  Blanzac.  Madame  la  comtesse  de 
Pontchartrain  ne  put  avoir  cet  honneur  à  cause  de  sa  grossesse. 

«  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ainsi  reçue,  fut  conduite  dans  la  grande 
salle  du  bal.  Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne,  d* Anjou  et 
de  Berry  et  toutes  les  princesses  et  dames  bien  masquées  vinrent  presque  en 
même  temps,  et  après  leur  arrivée  M.  le  chancelier  laissa  faire  le  reste  des 
honneurs  à  madame  la  chancelière.  Il  n'y  avoit  qu'une  heure  que  le  grand 
bal  étoit  commencé  quand  madame  la  chancelière  et  M.  le  comte  de  Pont- 
chartrain conduisirent  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  un  lieu  disposé 
pour  lui  donner  le  divertissement  d'une  petite  comédie ,  et  avant  que  d'y  en- 
trer on  passa  dans  une  salle  ornée  de  miroirs  et  de  quantité  de  Ipmières.  II 
n'entra  dans  la  salle  de  la  comédie  qu'environ  cent  cinquante  personnes,  les 
princes  et  princesses  du  sang  n^y  prirent  aucun  rang,  étant  tous  masqués.  Ce- 
pendant madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  se  trouvèrent  placées  an 
milieu  de  la  salle,  chacune  dans  un  fauteuil.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fut  surprise  d'y  voir  un  théâtre  avec  ses  armes  et  ses  chiffres.  Il  représentott 
le  laboratoire  d'un  fameux  opérateur  et  ensemble  le  lieu  où  il  enferme  ses 
drogues.  Il  étoit  orné  de  pilastres,  et  l'espace  qu'il  y  avoit  d'un  pilastre  à  l'autre 
étoit  rempli  de  tablettes  sur  lesquelles  étoient  des  vases  de  porcelaine  à  l'usage 
des  chimistes ,  avec  des  ustensiles  propres  à  leur  travail  ;  toutes  ces  tablettes 
n'ctoient  pas  entièrement  découvertes.  11  y  en  avoit  quelques-unes  à  demi  ca- 
chées |Mir  des  rideaux  qui  n'étoiont  \vks  tout  à  fait  tirés.  Des  squelettes  et  des 
|)oissons  avec  d'autres  animaux  paroissoient  attachés  au  plafond.  On  entroit 
sur  ce  théâtre  par  trois  portes,  dont  Tune  étoit  dans  le  fond  et  les  deux  autres 
aux  deux  eûtes;  elles  étoient  ornées  d'une  architecture  convenable  au  lieu.  11  y 
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oAil  demeurera  jusqu'au  samedi.  Madame  la  princesse  de 
Conty  est  du  voyage.  L'après-dlnée^  Monseigneur  alla 


afojtsor  tous  les  pilastres  des  demi-giniiidoies  à  cinq  branches  d'argent.  Ces 
praofloies  s'attacbent,  et  ont  été  nouTellement  inventées  par  M.  Bérain,  qui 
aroit  imapué  ce  théâtre  et  donné  tous  ses  soins  à  rembellissement  de  cette 
^t  à  laqoeDe  M.  Lefèvre,  intendant  et  contrôleur  général  des  menus  plaisirs 
et  aflaires de  la  chambre  du  roi,  entendu  en  ces  sortes  de  divertissements, 
n'a  pas  peu  contribué  par  ses  avis.  Comme  le  lieu  où  le  théâtre  étoit  dressé  ne 
poncttoit  pas  que  Ton  y  plaçât  des  lustres,  on  avoit  trouvé  l'art  de  Téclairer 
ptr  deux  on  trois  cents  lumières  cachées ,  et  dont  la  réflexion  y  répandoit  un 
ôdat  qnisorprenoit  tous  les  spectateurs.  Aussitôt  que  madame  la  duchesse  de 
^ilBORDe  fut  assise,  un  opérateur  sous  le  nom  du  fameux  Bari  j  vint  lui  de- 
inaidersa  protection  contre  les  médecins ,  et  après  avoir  vanté  l'excellence  de 
ses  remèdes  et  la  bonté  de  ses  secrets ,  il  lui  offrit  le  divertissement  d'une  pe- 
fite pièoe  telle  qu'autrefois  on  en  faisoit  représenter  à  Paris,  et  ensuite  d'une 
ti^MIe  symphonie  qui  se  fit  entendre  d'une  chambre  voisine.  On  représenta 
aœ  petite  comédie  que  madame  la  chancelière  avoit  fait  faire  par  M.  Dan- 
coQît  exprès  pour  cette  fête.  11  y  avoit  mêlé  quelques  scènes  italiennes,  que  l'on 
^va  fort  ingénieuses  et  qui  furent  agréablement  représentées  par  ses  deux 
^.  Tous  les  acteurs ,  qu'on  avoit  choisis ,  pour  ce  divertissement ,  dans  la 
^pe  des  comédiens  du  roi ,  excellèrent  dans  les  caractères  qu'on  leur  avoit 
^^<Mioés  et  reçurent  beaucoup  de  louanges. 

«  Laeomédie  finie,  madame  la  chancelière  mena  madame  la  duchesse  deBour- 
Ko^oedans  une  autre  salle  où  il  y  avoit  uqe  superbe  collation  disposée  d^une  ma- 
oière  ingénieuse.  On  avoit  construit,  dans  l'un  des  bouts  de  cette  salle,  cinq 
^tiques  qui  formoient  un  demi-cercle.  Dans  ces  cinq  boutiques  étoientcinq 
iiiarcfaaiids  chantants,  représentés,  savoir  :  un  pâtissier  françois  par  le  sieur  de 
(^^■Kiié;  un  Provençal,  marchand  d'oranges  etdecitrons,  par  le  sieur  Fonquet'; 
«ne  limonadière  italienne  par  le  sieur  Favally  ;  un  confiturier  par  le  sieur  Cour- 
ut et  un  Arménien,  vendeur  de  café,  de  thé  et  de  chocolat,  chantant  en  langue 
fraflqoe,  par  le  sieur  Bastaron,  tous  de  la  musique  du  roi.  Ils  avoientdes  habits 
<pri  oonvenoient  aux  nations  qu'ils  représentoient,  et  des  garçons  pour  servir 
Tttos  aussi  selon  la  nation  dont  ils  tenoient  le  langage.  Les  boutiques  se  commu- 
oiquoientau  dedans  les  unes  aux  antres  et  n'étoient  séparées  qu'extérieurement. 
I^  menniserie  en  étoit  peinte  et  dorée,  et  l'on  voyoit  alternativement  dans  les 
panneaux  do  bas  des  boutiques  les  armes  et  les  chiffres  de  madame  la  duchesse 
^  Bourgogne.  Ces  boutiques  étoient  cintrées  et  des  lustres  pendoient  du  milieu 
de  chaque  cintre.  Au-dessus  de  ces  boutiques  étoient  écrits  en  grosses  lettres  d'or 
les  noms  de  Procope ,  de  le  Coq ,  de  Benachi  et  quelques  autres ,  et  sur  tout  le 
liant  on  avoit  peint  toutes  les  choses  convenables  à  ce  que  chaque  boutique  de- 
v<Nt  représenter.  La  symphonie  étoit  placée  dans  les  angles  des  boutiques  et  vêtue 
avec  des  habits  assortissant  à  ceux  des  marchands  que  j  e  viens  de  vous  nommer. 
U  fond  des  boutiques  étoit  couvert  de  tablettes  dorées,  et  le  tout  étoit  rempli 
de  choses  que  Ton  y  devoit  vendre.  On  y  voyoit  quantité  de  corbeilles  ma- 
gniliques ,  des  vases  de  cristal ,  d'argent  et  de  vermeil  doré ,  des  jattes ,  des 
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avec  elle  à  l'opéra  à  Paris.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  dîner  à  Meudon^  suivit  Monseigneur  son  père 


bandèges ,  a^ec  des  porcelaines ,  te  tout  rempli  de  ttqoeiira ,  de  confitures 
sèches ,  de  dragées ,  de  pâtisseries ,  d'oranges ,  de  atrons ,  de  limes  douces  et 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  pour  une  galante  collation.  Toutes  ces  clioses 
étoient  entremêlées  de  fleurs  et  de  girandoles,  et  le  rang  le  plus  âevé  étoit  tout 
orné  de  vases  magnifiques  remplis  de  fleurs,  dont  il  y  avoit  plusieurs  guirlandes 
sur  les  tablettes.  Quoique  ces  choses  fussent  brillantes  d'elles-mêmes ,  elles 
ne  laissoient  pas  de  tirer  un  nouvel  éclat  des  lustres  qui  édairoient  les  bou- 
tiques ,  et  comme  ces  boutiques  étoient  séparées  |)ar  des  pilastres ,  que  le  der- 
rière de  ces  pilastres  étoit  tout  couvert  de  lumières ,  et  que  ces  lumières  ré- 
fléchissoient  encore  sur  tout  ce  qui  étoit  sur  les  tablettes  des  boutiques ,  on  ne 
sauroit  rien  s'imaginer  de  plus  brillant  que  paroissoit  toute  cette  petite  foire  ; 
mais  ce  qui  est  fort  à  remarquer,  il  y  avoit  un  grand  miroir  an  fond  de  chaque 
boutique  qui ,  rappelant  tous  les  objets  qui  composoient  l'assemblée ,  les  foiaott 
encore  parottrc  dans  toutes  les  boutiques ,  outre  toutes  tes  choses  que  j'ai  d^ 
marquées,  de  manière  que  cet  assemblage  étoit  tout  à  fait  brillant,  et  que  les 
yeux  en  pouvoient  à  peine  supporter  l'éclatante  variété.  Si  œ  spectacle  éteit 
nouveau,  la  musique,  qui  étoit  de  M.  Colasse,  l'un  des  maîtres  de  musique  dn 
roi,  n'avoit  pas  moins  les  charmes  delà  nouveauté,  puisqu'on  entendit  on 
chœur  composé  de  personnes  qui  parioient  diverses  langues  et  qui  ne  laissoient 
pas  de  s'accorder  admirablement  bien.  Ce  chœur  fut  suivi  de  trio  et  de  duo  ;  et 
chacun  chanta  aussi  selil  en  sa  langue.  Tout  ce  qu'on  chanta  fut  à  l'honneur 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  pour  inviter  cette  princesse  à  venir 
goûter  de  tout  ce  qui  étoit  dans  les  boutiques.  A  cAté  il  y  avoit  un  grand  ca- 
binet entouré  de  gradins  remplis  de  fruits ,  de  confitures  sèches  et  d'une  in- 
finité de  paquets  de  confitures ,  noués  avec  des  rubans  pour  distribuer  à  l'as- 
semblée, dont  le  sieur  Philbert  s'acquittoit  avec  des  manières  divertissantes. 
Les  liqueurs  y  étoient  en  abondance.  Madame  la   duchesse  de   Bourgogne 
•sortit  très-satisfaite  de  la  salie  de  la  collation ,  et  donna  force  louanges  à 
tout  ce  qu'elle  y  avoit  vu  et  entendu.  Alors  tous  les  masques  entrèrent  dans 
c^tteméme  salle,  où  l'on  distribua  toutes  sortes  de  rafraîchissements  à  ceui^ 
qui  se  présentèrent,  avec  une  profusion  sans  pareille,  tandis  que  les  domesliques 
de  madame  la  chancelière  en  portèrent  à  toutes  les  dames  qui  étoient  sur  les 
gradins  et  en  offrirent  même  à  ceux  qui  n'en  demandoient  point.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  en  sortant  de  la  salle  de  la  collation,  ne   retourna 
point  dans  celle  du  bal ,  parce  qu'il  y  avoit  on  nombre  hifini  de  masques  et 
que  le  bal  se  trouva  un  peu  dérangé.  Après  que  cette  princesse  en  fut  sortie  ,  die 
retourna  dans  celle  de  la  comédie ,  où  il  se  fit  un  bal  particulier  à  toute  la 
rour.  Il  dura  jusqu'à  deux  heures  après  minuit,  ensuite  de  quoi  elle  revint 
dans  le  grand  liai  pour  voir  le  nombre  presque  infini  de  divers  masques  qui  s*y 
rencontrèrent.  Elle  les  vit  danser  et  dansa  jusqu'à  quatre  heures,  i^>rès  quoi 
madame  la  chancelière  et  M.  le  comte  de  Pontchartrain  l'ayant  reconduite 
jusqu'au  bas  de  l'escalier,  cette  princesse  leur  marqua,  en  termes  fort  oWi- 
geiiutë,  qu'elle  avoit  pris  beaucoup  de  plaisir  au  diveriissement  qu'on  vcnoit 
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à  Topera  et  après  l'opéra  revint  ici.  —  M.  le  duc  de  Chà- 
tillon,  colonel  du  régiment  de  Piémont^  se  trouvant 
horsd^état  de  servir  et  presque  entièrement  paralytique, 
a  prié  M.  de  Barbezieux  de  demander  au  roi  pour  lui 
la  permission  de  vendre  son  régiment^  qu'il  vendra  entre 
80  et  100^000  francs;  le  roi  lui  a  permis  de  chercher 
un  marchand;    mais    Ton   croit   que   sa  famille  fera 
acheter  ce  régiment  au  chevalier  de  Luxembourg ,  son 
frère,  qui  est  colonel  du  régiment  de  Provence,  et  il  ven- 
dra le  régiment  de  Provence  du  moins  50,000  francs. 
Mercredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dlnée.  Monseigneur  vint  de  Meudon 
pour  être  au  conseil.  —  Madame  la  duchesse  de  Boui'- 
gogne  répète  tous  les  jours  chez  madame  de  Maintenon 
une  entrée  qu'elle  doit  danser  au  premier  voyage  de 
Marly,  qui  sera  des  quatre  rois,  des  quatre  dames  et  des 
quafa*e  valets  d'un  jeu  de  cartes.  Les  quatre  dames  sont 
madame  la  duchesse  de  Boiurgogne,  la  duchesse  de  Sully, 
mademoiselle  de  Bournon ville  et  la  comtesse  d'Ayen.  Les 
quatre  rois  sont  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou,  M.  le  Duc  et  M.  le  duc  de  Vil- 
leroy.  Les  quatre  valets  sont  le  prince  Camille,  le  duc 
de  Guiche,  le  comte  d'Ayen  et  le  chevalier  de  Sully.  Le 
Cartier  et  la  cartière  sont  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  la  comtesse  d'Estrées.  —  On  mande  de  Sa»e  que  le 
poi  de  Pologne  a  donné  à  M.  de  la  Forest  le  commande- 
ment de  huit  mille  hommes  qu'il  envoie  au  secours  du 
roi  de  Danemark;  il  lui  a  donné  de  plus  le  régiment 
qu'avoit  le  comte  Trautmansdorf,  qui  avoit  refusé  de  lui 
prêter  serment  de  le  servir  envers  et  cpntre  tous. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
lâchasse.  Monseigneur  courut  le  loup  auprès  de  Meudon. 


df  lai  donner  et  qa'eUe  en  étoit  extrêmement  satiabite.  Aindi  finit  cette  fête,  qui 
attira  bcaiicbiipdc  louanges  à  madame  la  ehancelière.  »  (  Mercure  de  février, 
|Mge«  (69  à  1<JI.) 
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Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  en  masque 
chez  le  roi  et  ensuite  au  bal  chez  madame  du  Maine.  —  On 
mande  de  Venise  que  le  sénat  avoit  fait  trois  procurateurs 
de  SainIrMarc  moyennant  25^000  ducats  chacun,  comme 
celas'étoit  pratiqué  plusieurs  fois  durant  la  guerre,  et 
que  la  république  avoit  en  même  temps  résolu  de  ne  plus 
faire  de  procurateurs  que  par  mérite  et  de  ne  plus  agré- 
ger aucune  famille  à  la  noblesse  pour  de  l'argent.  — 
L'empereur  de  la  Chine^  par  une  distinction  particulière^ 
a  permis  aux  vaisseaux  françois  de  la  compagnie  qui  ont 
entrepris  le  commerce  en  ce  pays-là  de  s'établir  dans 
ses  États^  et  a  exempté  les  vaisseaux  et  les  marchandises 
de  tous  droits.  —  Madame  la  duchesse  de  Navailles  est 
à  Fextrémité^  à  Paris;  elle  a  été  dame  d'honneur  de  la 
feue  reine. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  la  chasse;  il  eut  pourtant  la  goutte  un  peu  plus  fort 
que  ces  jours  passés.  Le  soir,  après  souper,  M.  le  Prince 
donna  un  grand  bal  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
11  y  eut  plusieurs  entrées  de  ballet  et  des  meilleurs  dan- 
seurs de  l'opéra  qui  furent  entremêlées  dans  le  bal;  il  y 
eut  une  collation  magnifique  servie  d'une  manière  in- 
génieuse et  nouvelle;  il  y  eut  un  grand  ordre.  Monsei- 
gneur le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dirent 
qu'ils  ne^'étoient  jamais  si  bien  divertis*,  et  tout  le  monde 
convint  qu'on  n' avoit  pas  vu  de  fête  plus  galante,  plus 
agréable  et  mieux  ordonnée  ;  la  dépense  même  en  doit 
avoir  été  grande  (1).  — Il  y  a  près  de  quatre  cents  officiers 


(1)  n  Son  Altesse  Sérénissime  M.  le  Prince  donna  dans  son  appartement  de 
Versailles  un  grand  bal  à  madame  la  duchesse  de  Boufgogne.  Cette  princesse 
s*y  rendit  sur  les  onze  heures  du  soir  en  habit  de  sultane.  Une  partie  des 
dames  qui  l'accompagnoient  étoit  masquée  et  l'autre  ne  l'étoitiias.  S.  A.  S.  re- 
çut cette  princesse  à  la  porte  de  son  appartement  dans  la  galerie  basse ,  où  il  y 
avoit  deux  corps  de  garde  pour  empêcher  la  foule;  aussi  n'y  laissa-t-on  entrer 
que  les  personnes  les  plus  qualifiées  de  la  cour,  ce  qui  garantit  du  désordre  et  de 
la  confusion. 
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réformés  qui  n'ont  point  été  servir  leur  semestre  ;  ils  ont 
été  cassés^  c'est  une  diminution  de  dépense  pour  le  roi  de 


«  La  principale  salle  du  bal  étoit  éclairée  par  on  grand  nombre  de  lustres  et 
de  girandoles.  On  avoit  construit  une  tribune  au-<tessu8  de  la  porte,  et  Ton 
y  aToit  pbcé  les  violons  et  les  hautbois.  Plusieurs  termes  souteooient  cette 
tribune,  sous  laquelle  coromençoient  à  régner  des  amphithéâtres  qui  tournoient 
tout  autour  de  la  salle ,  à  la  réserve  de  Tendroit  où  étoit  madame  la  duchesse 
de  Boargogne.  Ces  amphithéâtres  étoient  interrompus,  et  dans  les  espaces 
qo'on  avoît  laissés  de  l'un  à  Pautre  il  y  avoit  des  torchères  de  huit  à  neuf  pieds 
de  haut  qui  portoient  des  girandoles  de  cristal.  Dans  la  seconde  pièce,  où  dan- 
sèrent ceu\  qui  ne  purent  avoir  cet  honneur  dans  celle  où  étoit  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  il  y  avoit  aussi  quantité  de  lustres  et  de  torchères.  La 
traisièoke  pièce,  qui  étoit  celle  de  la  collation,  étoit  ornée  à  la  chinoise.  Dans 
le  fond  de  cette  salle,  il  y  avoit  un  magnifique  buffet  qui  frappoit  d'abord  la 
Tue.  Ce  bufTet  avoit  cinq  gradins  qui  étoient  tous  formés  de  glaces  séparées  en 
distances  égales  par  des  consoles  de  cinq  pouces  de  haut,  dorées  d'or  bruni  et 
enrichie^  de  tètes  et  de  plusieurs  ornements.  Chaque  console  portoit  une 
KÎnndole  de  cristal ,  et  tonte  la  collatioiK  étoit  posée  entre  ces  consoles.  Sur 
le  premier  gradin,  qui  étoit  de  trois  pieds  et  demi  de  large  et  qui  servoit  de 
teUe,  il  y  avoit  des  corbeilles  dont  les  unes  étoient  couvertes  et  d'autres  qui 
se  l'éloient  pas.  Sur  celles  qui  étoient  couvertes,  on  voyoit  des  brocarts  d'or 
H  d'argent  avec  des  fondç  de  différentes  couleurs.  Ces  corbeilles  étoient  ornées 
de  tissus  or  et  argent  de  la  même  couleur  des  brocarts,  et  remplies  de  pa« 
<|nets  de  toutes  sortes  de  confitures  sèches  des  plus  exquises.  Sur  le  même 
gndin  étoit  un  surtout  garni  de  plusieurs  lumières. 

«  Le  second  gradin  étoit  rempU  de  corbeilles  dorées,  chargées  en  pyramides 
de  fruits  tant  confits  que  crus,  des  plus  rares  pour  la  saison,  et  de  plusieurs 
recoupes  dont  l'éclat  mêlé  à  celui  des  lumières  faisoit  un  très-bel  effet. 

"  11  y  avoit  sur  te  troisième  de  belles  et  grandes  jattes  de  porcelaine,  mêlées 
de  corbeilles  remplies  de  caramels  et  de  confitures  candies  et  autres. 

«  Le  quatrième  gradin  étoit  garni  d'argenterie ,  de  surtout  et  de  corbeilles 
pareilleinent  remplies  de  tout  ce  qui  pou  voit  convenir  à  une  aussi  superbe 
collation.  Tous  les  vides  de  ces  gradins  étoient  remplis  de  petites  porcelaines 
où  l'on  voyoit  avec  étonnement  des  pyramides  d'une  prodigieuse  quantité  de 
fleurs  naturelles. 

«  Il  paroissoit  dans  le  milieu  du  cinquième  gradin  une  espèce  de  trône  à  la 
ouniëre  de  ceux  des  rois  de  la  Chine.  Sur  ce  trône  étoit  assise  une  figure 
clunoised'environ  quatre  pieds  de  haut  etdeux  petites  à  ses  côtés.  Il  y  avoit  sur 
le  même  gradin  quatre  orangers  dont  les  tiges  étoient  fort  hautes ,  tous  chargés 
(le  fleurs  et  de  grand  nombre  de  fruits.  Les  caisses  étoient  de  sculpture  dorée 
et  à  jour  snr  un  fond  vert,  et  la  tige  étoit  entourée  de  caramels  jusqu'aux 
(édiles.  Il  y  avoit  entre  ces  orangers  des  seaux  de  porcelaine ,  annés  de  ver- 
ineîl  et  remplis  de  fleurs  naturelles  en  pyramides.  La  forme  de  tout  le  buffet 
^toit  en  circulant  sur  les  deux  bouts  et  retournant  en  face,  de  manière  que 
toutes  les  girandoles,  se  trouvant  placées  sur  les  angles  rentrants  et  saillants. 
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plus  de  100^000  éoas.  —  Monseigneur,  qui  étoit  encore 
à  Meudon,  envoya  faire  un  compliment  à  M.  le  Prinoe 


fomioienf  plusieurs  pyramides  de  lumières.  Ui  nappe  de  ce  boflét  étoit  d'é- 
toffe des  Indes  ayec  des  bordures  régulières  d'ornement  d*or  et  de  oonlcnr,  et 
Ton  Yoyoit  sur  le  plein  du  tout  des  grotesques  dont  la  richesse  égaloit  ceDe  de 
la  bordure  ainsi  que  le  travail.  A  la  hauteur  de  cette  table,  huit   autres 
moyennes  tables  de  trois  pieds  de  large ,  chacune  en  carré  ,  omoient  le  tour 
de  la  salle.  Il  sortoit  de  chacune  de  ces  tables  un  oranger  dont  on  ne  voyoit 
pas  la  caisse.  Une  petite  corbeille  dorée  et  à  jour  entourait  la  tige  d»  chaque 
oranger  qui  sembkHt  en  sortir,  et  il  y  avoit  dans  ces  corbeilles  des  fruits  con- 
fits et  des  caramels  qui  montoient  jusqu'au  haut  de  la  tige  et  touchoient  aux 
feuilles.  Sur  les  quatre  coins  de  ctiacune  de  ces  tables  étoit  une  porcelaiBe 
gsmie  d'une  infinité  de  choses  propres  à  cette  collation,  et  toutes  plus  exquises 
les  unes  que  les  auti'es.  Tous  les  orangers  étoient  chargés  de  fruits  et  de  fleurs, 
et  l'on  y  voyoit  une  infinité  de  limons ,  de  citrons  et  d'oranges.  Toutes  ces 
tables  avoient  aussi  de 'riches  indiennes  pour  nappes.  Douze  officiers  de  M.  le 
Prince,  dispersés  pour  servir  et  vétas  en  pagodes,  étoient  assis  entre  cha- 
cune de  ces  tables.  Il  y  avoit  an  pied  de  la  grande  table  du  buffet  trois  pa- 
godes jouant  des  instruments,  et  dans  les  deux  bouts  deux  autres  pagodes 
charmantes.  Dans  le  fond  de  la  salle,  vis^-vis  du  buffet ,  étoient  trois  grands 
miroirs  qui  rappelant  ce  buffet  le  faisoient  paraître  dans  les  deux  bouts.  Cotre  la 
quantité  de  girandoles  du  bufTet ,  il  y  en  avoit  autour  de  la  salle ,  qui  étoient 
posées  sur  des  consoles  d'architectore.  Quand  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entra  dans  cette  salle ,  les  pagodes  vivantes  et  les  postiches  remuèrent 
toutes  la  tête  également ,  comme  pour  saluer  cette  princesse,  et  dans  le  même 
instant  les  douze  officiers  vêtus  en  Chinois  se  levèrent  et  tirèrent  de  dessous 
le  buffet  plusieurs  tables  avec  des  couverts  et  des  sièges  où  la  princesse  et 
les  principales  dames  de  sa  suite  firent  collation.  Tout  ce  qui  fut  servi  sur  ces 
tables  y  parut  tout  à  coup  comme  par  encliantement,  personne  ne  s'étant 
aperçu  d'où  il  venoit,  rien  n'ayant  éte  pris  sur  les  gradins  du  buffet  que  quel- 
ques corbeilles  du  premier  gradin.  Les  douze  officiers  dont  je  viens  de  parler 
servirent  à  boire  sur  quantité  de  soucoupes.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'entra  dans  cette  salle  de  la  collation  qu'entre  une  et  deux  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  monseigneur  le  ducd^Anjou  et  monseigneur  le  <kic 
de  Berry  étoient  aussi  masqués  ;  mais  Monsieur  et  Madame  n'étoient  point  dé- 
guisés. L'ordre  étoit  si  bon  qu'ils  n'y  furent  point  pressés,  ce  qui  donna  lieu 
d'admirer  et  de  louer  à  loisir  la  magnificence  et  le  bon  goût  de  M.  le  Prince. 
Lorsque  les  princes  et  princesses  furent  sortis  de  ce  lieu ,  l'entrée  eo  fut  per- 
mise au  reste  de  l'assemblée,  qui  n'étoit  composée  que  de  personnes  dioisics, 
et  il  s'y  fit  ime  prodigieuse  distribution  de  liqueurs,  de  fruits ,  de  confitures , 
d'oranges  et  de  citrons.  Il  étoit  deux  heures  quand  le  bal  recommença,  et  il 
dura  jusqu'à  quatre.  Quelque  temps  après  qu'il  fut  recommencé  on  y  apporta 
du  café  et  du  chocolat  sur  de  grands  cabarets  appelés  bandèges  en  chinois.  Il 
falloit  deux  hommes  pour  en  porter  une,  et  ils  les  portoientsur  leurs  épaules. 
Les  uns  étoient  vétos  en  Turcs,  et  d'autres  représentoient  d'autres  nations.  Il  y 
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sorce  qu'il  ne  viendroit  point  à  son  bal.  Madame  la 
princesse  de  Cionty  n'y  vint  point  non  plus;  eUe  de* 
menraavec  Monseigneur  à  Meudon. 

Samedi  iSy  à  VersiUlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  &  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Le 
soir  avant  souper^  chez  madame  de  Maintenon ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  dansa  une  entrée  de 
ballet  d'une  noce  de  village.  Les  danseuses  avec  elle 
étoient  la  duchesse  de  Villeroy,  la  comtesse  d'Ayen, 
la  comtesse  d'Estrées^  madame  de  Rafetot^  mesdemoi- 
selle  de  Melun  et  de  Bournonville  ;  les  danseurs  étoient 
le  comte  d' Ayen ,  le  duc  de  Guiche ,  le  comte  d'Estrées , 


«Toitontreeda  nne  grande  salle  de  réserye^rempliede  toutes  sortes  de  boissons, 
et  l'on  D'en  refiisoit  à  personne.  Comme  un  bal  trop  continu  peut  ennuyer,  et 
qœ  l'étendue  de  l'appartement  ne  permettoit  pas  à  M.  le  Prince  un  autre  spec* 
tade  que  celui  de  la  collation ,  il  avoit  imaginé  sept  différentes  petites  masca- 
ndes  qni  interrompirent  le  bal  de  derni-benre  en  demi-heure.  Tous  ces  di- 
îertisseraents  étoient  si  bien  concertés  et  se  mèloient  si  naturellement  au  bal 
que  les  Yiolons  changeolent  d'air  dès  qu'ils  ?oyoient  entrer  les  mascarades 
coocertées  et  joooient  les  airs  sur  lesquels  dévoient  danser  ceux  qui  compo- 
soient  ces  mascarades.  Après  la  description  que  je  Tiens  de  faire ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  louer  la  nouveauté ,  la  magnificence  et  le  bon  goût  de  cette  fête, 
puisqu'il  suffit  de  la  décrire  pour  faire  voir  qu'on  ne  sauroit  donner  trop 
d'éloges.  Elle  n'en  a  pas  besoin,  et» il  suffit  de*nommer  le  grand  prince  qui 
Ta  donnée  pour  persuader  ceux  qui  l'apprendront,  après  les  grandes  choses 
qu'a  a  déjà  faites  de  cette  nature ,  que  ce  qu'il  vient  de  faire  est  nouveau ,  in- 
géidensement  imagfaié  et  de  bon  goût.  M.  Bérain  a  donné  ses  soins  à  tout  ce 
qni  concemoit  le  spectacle;  on  connolt  son  génie  pour  toutes  ces  sortes  de 
choses. 

«  J'ai  oublié  de  parler  de  quatre  masques  qui  divertirent  beaucoup  dans  ce 
bal,  et  cet  article  ne  doit  pas  être  oublié.  Ces  quatre  masques  étoient  M.  le 
comte  de  Toulouse ,  M.  le  comte  d'Évreux,  M.  le  duc  de  Guiche  et  M.  le  mar- 
quis de  la  Châtre.  Ils  étoient  en  habits  semblables ,  sous  de  grands  et  amples 
vertogadins  de  taffetas  qui  les  couvroient  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds.  Leur 
coifliire  en  espèce  de  turban  leur  enveloppoit  toute  la  tête  et  tomboit  sur  le 
Teftugadin.  Ils  avoient  chacun  quatre  masques  de  dre  qui  les  représentoient 
tous  quatre ,  et  qui  leur  ressembloient  parfaitement ,  et  comme  ils  tournoient 
l€ar coiffure  à  leur  gré,  et  que  par  conséquent  ils  changeoient  leur  véritable 
masque, ils  ne  ponvoient  se  reconnoltre  les  uns  aux  autres,  outre  qu'ils  étoient 
tons  quatre  de  la  même  taille ,  qu'on  ne  leur  voyoit  point  de  bras ,  et  qu'ils 
avoient  la  même  diaussure.  »  {Mercure  de  février,  pages  194  à  213.) 
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Coetquen^  la  Vallière  et  le  petit  de  la  Baume  ^  fils  de  Tal- 
lard.  Le  roi  prit  plaisir  à  cette  entrée  et  veut  qu^on  la  daose 
encore  au  retour  de  Marly.  —  On  mande  de  Turin  que  le 
cardinal  d^Estrées  y  a  passé  et  y  a  été  reçu  à  merveille  de 
M.  de  Savoie^  qui  ne  Ta  vu  que  chez  mesdames  les  du- 
chesses. On  mande  aussi  que  la  comtesse  de  Verue  est 
guérie  delà  petite  vérole.  M.  de  Savoie,  qui  depuis  long- 
temps a  beaucoup  d'attachement  pour  cette  dame,  lui 
en  a  donné  des  marques  dans  cette  occasion  et  Fa  vue 
tous  les  jours  durant  sa  maladie. 

Dimanche  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  s'aller 
promener  Taprès-dlnée  à  Trianon ,  mais  le  vilain  temps 
Ten  empêcha;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame 
la  princesse  de  Ck)nty  donna  un  grand  l)al  à  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  où  personne  n'entra  qu^eu 
masque  et  où  il  y  eut  un  très-bon  ordre;  on  en  sortit 
à  trois  heures  (1).  —  Madame  de  Tambonneau  la  mère  * 
mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingt-quatre  ans.  Elle 
étoit  demi-sœur  de  la  feue  duchesse  de  Noailles.  Elle 
avoit  eu  un  fort  gros  bien,  mais  depuis  quelque  temps 
elle  avoit  tout  abandonné  au  président  Tambonneau, 
son  fils;  elle  ne  s'étoit  réservé  qu'une  pension  de 
8,000  francs. 

*  La  vieille  TambonDeau  étoit  de  ces  maîtresses  bourgeoises  du 
temps  passé ,  qui,  à  force  d^aimer  le  monde,  le  subjuguent  et  attirent 


(1)  «  Le  14,  il  y  eut  bal  chez  madame  la  princesse  de  Conty  douairière.  L'af- 
fluence  des  masques  y  fat  grande.  Il  n'y  avoit  point  de  lieu  destiné  pour  la  col- 
lation, mais  elle  fut  portée  par  un  grand  nombred^officiers,  qui  en  présenfoient 
à  toute  l'assemblée  et  qui  passèrent  dans  tous  les  rangs,  en  sorte  que  cha- 
cun put  à  son  gré  contenter  son  goût  et  se  rafraîchir.  Ainsi  malgré  la  confusâon 
de  masques,  personne  ne  manqua  des  rafraîchissements  nécessaires  dans  ces 
sortes  d'occasions.  Ce  bal  n'étoit  point  préparé  et  pouvoit  passer  pour  un  im- 
promptu ;  mais  quoique  ce  ne  fût  point  une  fête  et  qu'il  n'y  eût  point  de  ces 
décorations  qui  en  marquent  l'appareil ,  il  ne  laissa  pas  d'être  magnifique ,  les 
princes  et  les  princesses  d'un  certain  rang  trouvant  toujours  chez  eux,  presque 
en  un  moment,  ce  quelles  autres  ne  sauroient  préparer  qu'avec  le  temps.  » 
{Mercure  (\e  février,  pages  213  k  9Ab.) 
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même  chez  die  la  bonne  compagnie  de  la  cour,  et  se  font  un  tribunal 
quela  mode  autorise.  Elle  n'appeloit  jamais  son  fils  que  Michaut  avec 
un  parfait  mépris.  Il  étoit  présent  des  Comptes  et  ambassadeur  en 

Suisse. 

Lundi  iby  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  après  souper  en  masque 
à  la  ville  chez  M.  d'Antin,  qui  a  acheté  depuis  peu  Thô- 
tel  de  Soissons.  La  maison  est  grande;  on  dansoit  en 
plusieurs  endroits^  et  il  y  eut  une  collation  magnifique. 
—  La  duchesse  de  Navailles  mourut  à  Paris;  elle  avoit 
soixante  et  quinze  ans  ;  elle  n'  a  laissé  que  des  filles , 
doDlTalnée  est  la  duchesse  d'Elbeuf^  la  douairière.  Elle 
avoit  été  dame  d'honneur  de  la  feue  reine. 

Mardi  16,  a  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promènera  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  y  alla  avec  Monseigneur. 
Après  le  souper  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
en  masque  chez  le  roi ,  et  de  là  au  bal  chez  madame  la 
duchesse  du  Maine  ^  qui  étoit  encore  dans  son  lit. 

Mercredi  17 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
«n  sortant  de  son  diner  et  vint  ici  à  la  nuit.  Monsieur  et 
Madame  sont  du  voyage.  —  Le  soir  il  n'y  eut  ni  bal  ni 
musique.  —  Madame  de  Navailles  *  est  morte  fort  riche, 
et  par  son  testament  elle  donne  presque  tout  ce  qu'elle 
peut  donner  à  la  duchesse  d'Elbeuf ,  sa  fille  aînée. 

*  Madame  de  Navailles  s'appeloit  mademoiselle  de  Neuillan.  Sa  mère 
avoit  retiré  chez  elle  en  province  madame  de  Maintenon  arrivant  des 
îles,  et  conoune  elle  étoit  avare  au  dernier  point,  elle  s'en  servit  à  gar- 
der la  def  de  Favoine,  à  la  sasser  et  à  la  donner  à  quatre  vieux  che- 
vam  qu'elle  avoit.  Malgré  cette  avarice ,  elle  la  nippa  un  petit ,  et 
madame  de  Maintenon  en  a  toujours  conservé  de  la  reconnoissance , 
tellement  que  ce  fut  elle  seule  qui  put  vaincre ,  non  pas  entièrement , 
mais  un  peu ,  la  haine  étrange  que  le  roi  avoit  conçue  contre  elle  bien 
des  années  auparavant ,  dont  la  cause  est  célèbre  et  fait  l'honneur 
de  M.  et  de  madame  de  Navailles.  Il  étoit  fort  attaché  au  cardinal 
^lazarin  après  avoir  été  page  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  ces  deux 
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premiers  ministres  le  poussèrent  l*iin  après  l'autre,  en  sorte  que  de 
capitaine  des  chevau-légers  du  cardinal  Mazarin,  dont  il  n'aban- 
donna jamais  les  intérêts  dans  les  temps  les  plus  désespérés  de  sa  vie ,  il 
devint  capitaine  des  chevau-légers  de  la  garde  et  gouverneur  de  la 
Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  Il  fit  donner  un  brevet  de  duc  à  son  père 
tn  1650,  qui  n'étoit  jamais  sorti  de  sa  Gascogne,  et  en  eut  peu  de 
temps  à  sa  mort  la  continuation  pour  lui.  Sa  valeur  le  fit  goûter  à 
M.  le  Prince  et  le  conduisit  au  bâton. 

Lors  du  mariage  du  roi,  la  célèbre  maréchale  de  Guébriant  étant 
morte  en  arrivant  de  ses  ambassades,  allant  joindre  la  cour  et  prendre 
possession  de  sa  charge  de  dame  d'honneur  de  la  reine ,  madame  de 
Navailles  l'obtint  pour  de  l'argent  au  cardinal,  qui  vendoit  tout.  Les 
filles  d'honneur  sont  sous  la  charge  de  la  dame  d'honneur.  Il  y  en 
eut  chez  la  reine  qui  plurent  au  roi.  Madame  de  Navailles  n'entendoit 
pas  raillerie,  de  sorte  que  le  roi  n'osoittrop  semmitrer  et  s'en  consoloit 
la  nuit  par  une  porte  de  derrière  de  la  chambre  des  filles  dans  un  lieu 
où  elle  ne  paroissoitpas;  mais  rien  n'échappoit  à  madame  de  Navailles, 
qui  parla  ferme  aux  filles  et  au  roi  même  inutilement ,  tant  qu'enfin, 
conseil  tenu  entre  elle  et  son  mari ,  où  l'honneur  prévalut  au  plus 
grand  intérêt,  et  ne  doutant  point  du  précipice  qu'ils  s'alloient  ouvrir,  une 
belle  nuit  le  roi,  au  lieu  de  porte,  ne  trouva  qu'une  muraille.  Le  voilà 
qui  jette  feu ,  flanmies.  Il  chassa  M.  et  madame  de  Navailles,  qui  per- 
dirent leurs  charges  et  furent  exilés  au  pays  d'Aunis.  M.  de  Chaulnes 
eut  la  charge  du  mari ,  et  madame  de  Montausier  celle  de  la  femme. 
Les  reines  furent  outrées ,  et  ce  ne  fut  qu'a  la  mort  de  la  reine  mère 
que  le  roi  ne  put  lui  refuser  leur  retour.  M.  de  Navailles  s'attira  une 
fois  à  l'armée  toute  la  fureur  de  M.  le  Prince,  qu'il  trouva  fort  en 
peine  du  cours  d'un  si  petit  ruisseau,  qu'il  feuilletoit  inutilement  ses 
cartes,  qui  ne  le  marquoient  point.  M.  de  Navailles  lui  répondit  de  k 
trouver  sur  la  sienne,  mais  c'étoit  une  mappemonde  qu'il  apporta  et 
qui  excita  la  risée  de  la  campagne  [sic]  et  l'emportement  de  M.  le 
Prince.  Il  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  M.  Colbert,  qui  lui  ayant  feit 
les  honneurs  de  Sceaux,  dont  la  maison  et  les  jardins  passoient  alors 
pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art  et  du  godt,  il  n'en  put  jamais  tirer  une 
parole  que  lorsque,  arrivés  au  potager,  il  s'écria  sur  la  belle  chicorée. 
Il  mourut  pourtant  gouverneur  de  M.  de  Chartres.  C'étoit  un  brave, 
fidèle,  valeureux  et  galant  homme,  et  plein  d'honneur  et  de  piété,  dont 
l'esprit  ne  fit  pas  la  fortune.  Sa  femme  en  avoit  beaucoup  plus  que  lui, 
mais  d'une  avarice  si  sordide  qu'on  n'ose  dire  jusqu'où  elle  s'étendoit. 
Après  sa  mort,  madame  d'Elbeuf  et  madame  de  Pompadour,  ses  filles, 
qui  n'avoient  pas  le  péché  de  leur  mère  à  l'égard  du  roi ,  profitèrent 
fort  de  la  protection  de  madame  de  Maintenon.  que  le  souvenir  de 
leur  grand'mère  leur  avoit  acquis. 
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Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  un  peu  dans 
ses  jardins  malgré  le  vilain  temps.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heures  ;^  ils  furent 
enfermés  quelque  temps  avec  le  roi  et  puis  ils  entrèrent 
ensemble  dans  le  salon.  On  dansa  jusqu'au  souper;  il  y 
eut  une  mascarade  de  Monseigneur  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  qui  fut  fort  jolie.  Les  dames  de  cette 
mascarade  étoient  mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier  et 
de  Chàtillon.  Il  y  a  voit  plusieurs  courtisans  masqués 
avec  Monseigneur.  Le  sujet  de  cette  mascarade  étoit  le 
Grand  Seigneur  avec  les  animaux  de  sa  ménagerie.  On 
chantoit  des  vers  que  M.  le  grand  prieur  avoit  été  chargé 
de  faire  faire.  Après  cette  mascarade^  le  petit  Bon  temps  en 
fil  entrer  une  des  meilleurs  danseurs  de  l'Opéra,  qui  sor- 
loienl  d'un  vaisseau  et  qui  dansèrent  de  très-belles  en- 
trées (1).  Après  le  souper,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 


(I)  ««Le  bal  commença  à  huit  heures,  et  débuta  par  la  mascarade  de  Mon- 
^ngneor,  qui  avolt  été  imaginée  par  M.  le  doc  de  Chartres.  Elle  représèntoit  te 
dnnâ  Seigpear  dam  la  ménagerie.  l\  étoit  porté  par  des  oaeUves  sur  un  pa-^ 
laoqoin ,  et  précédé  par  un  grand  nombre  d'animaux  au  naturel,  comme  des  au  - 
tmdies ,  des  demoiselles  de  Numidie,  des  singes ,  des  ours,  des  perroquets  et 
(les  papillons.  A  leur  suite  marchoient  des  officiers ,  des  esclaves  du  sérail  et 
(les  Miltanes ,  qui  tous  ensemble  avec  les  animaux  dansèi^ent  une  entrée  fort 
pbûsante  et  nouvelle.  M.  le  marquis  d*Antin  étoit  le  Grand  Seigneur,  et  les  of- 
ficiers du  sérail  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  M.  le  duc  de  Chartres , 
V.  le  comte  de  Brionne,  M.  le  grand  prieur,  M.  le  prince  Camille,  M.  le  inar- 
(||]lâde  la  Vallière  et  quelques  autres.  Les  sultanes  étoient  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier  et  de  Châtillon.  Les  lia- 
bits  étoient  propres  et  on  les  avoit  faits  exprès.  Ceux  des  animaux  étoient 
bits  d'après  nature.  Les  singes,  qui  étoient  de  vrais  sauteurs,  firent  mer- 
veilles. A  cette  mascarade  succéda  celle  de  M.  Bontemps  le  fils,  qui  en  a  imaginé 
pour  chaque  jour  de  bal  à  Mariy  une  nouvelle.  Une  fête  marine  en  faîsoît  le 
Mijet  A  Tooverturede  la  porte  opposée  aux  places  de  Leurs  Majestés,  Ton  vit 
paroltre  un  vaisseau  rempli  de  matelots ,  de  matelotes  et  de  pécheurs  qui  en 
iMirtirent  avec  le  pilote ,  et  s'avancèrent  dans  le  salon  pour  exwuter  leur  di 
vertisseioent  mêlé  de  musique  et  de  danses.  Les  sieurs  Ballon  et  Desmoulins 
H  la  demoiselle  Dufort,  de  TOpéra,  dansèrent  de  leur  mieux,  et  les  demoi- 
selles Varango  et  ChipiHi ,  de  la  musique  du  ix>i ,  y  chantèrent  et  dansèrent 
aussi,  lies  pêcheurs  apiwrièrent  du  poisson  dans  un  fdet  et  le  présentèrent  à 
L«iirs  Majestés.  Après  ceç  deux  fèfes  le  hal  continua.  Les  dames  dansantes 

17. 
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retournèrent  à  Saint-Germain.  Messeigneurs  les  ducs 
d'Anjou  et  de  Berry^  qui  avoient  soupe  avec  le  roi^  re- 
tournèrent à  Versailles. 

Vendredi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  s^amusa  tout  le  jour 
à  voir  travailler  ses  ouvriers.  Monseigneur  voulut  courre 
le  loup,  et  n'en  trouva  point  ;  il  passa  la  journée  à  jouer. 
Le  soir,  à  huit  heures ,  le  bal  commença  comme  le  jour 
d'auparavant.  On  commença  par  rentrée  des  douze 
figures  du  jeu  de  cartes,  qui  réussit  à  mei'veille,  et 
le  roi  y  prit  tant  de  plaisir  qu'il  la  fit  danser  deux  fois. 
U  y  eut  une  mascarade  de  l'invention  du  petit  Bontemps 
qui  fut  le  jeu  d'échecs ,  où  il  y  eut  de  fort  belles  en- 
trées de  Ballon  et  de  la  petite  Dufort.  Il  y  a  eu  encore  à 
ce  voyage  ici  de  Marly  une  mascarade  magnifique  et 
charmante  de  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  ma- 
dame la  Duchesse,  avec  plusieurs  dames  et  plusieurs  cour- 
tisans, qui  représentoient  tous  les  personnages  de  la  co« 
médie  italienne.  Gela  fut  mêlé  de  beaucoup  d'entrées 
agréables,  et  tout  fut  exécuté  à  la  perfection.  Le  bal  en- 
suite; mais  on  ne  dansa  que  jusqu'au  souper  (1). 


éloient  ea  riches  habite  de  masque ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  éloit 
en  sultane  et  dansa,  et  Ton  prit  beaucoup  de  plaisir  à  la  ¥oir  danser.  Le  bal 
finit  à  dix  heures ,  le  souper  à  onze,  et  Leurs  Majestés  Britanniques  retour- 
nèrent à  Saint-Germain.  »  (Mercure  de  février,  pages  222  à  226.  ) 

(1)  «  Le  vendredi,  le  bal  commença  à  huit  heures ,  et  débuta  par  une  entrée 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  fut  extrêmement  applaudie.  Elle  était 
oomposéedes  quatre  rois,  desquatre  reines  et  des  quatre  valets  du  jeu  de  cartes, 
tels  qu'il  y  sont  représentés.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  monseigneur 
le  ducd*Ai^ou,M.  le  Duc  et  M.  le  duc  de  VUleroy  étoient  les  quatre  rois; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Sully,  madame  la 
comtesse  d'Ayen  et  madame  de  Boumonville  1^  quatre  reines;  M.  le  prince 
Camille,  le  duc  de  Guiche,  le  chevalier  de  Sully  et  le  comte  d'Ayen  les 
quatre  valets.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  comtesse  rl'Estrée;; 
étoient  te  marchand  et  la  marchande  de  cartes.  L'entrée  avoit  été  réglée  par  le 
sieur  Pécourt ,  et  fut  trouvée  si  galante  que  le  roi  la  fit  recommencer.  Après 
cette  mascarade  parut  le  divertissement  préparé  par  M.  Bontemps;  le  siget 
étoit  le  jeu  des  échecs  et  les  personnages  Momus,  Cyhèle  et  un  liéraut 
d*armes,  Téchiquier,  le  roi,  la  reine ,  les  tours,  les  chevaliers,  les  fous  et  les 
pions.  La  musique  étoit  du  sieur  Pbilidor,  ordinaire  de  la  musique  du  roi  « 
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Samedi  20,  à  Ver9aille$,  —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  revint  ici.  Monseigneur 
joua  encore  Taprès-dlnée  à  Marly  et  puis  revint  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  Monsieur^  Madame  et  mar 
dame  de  Chartres  allèrent  à  Saint-Germain  voir  LL.  MM. 
BB.  avant  que  de  revenir  ici.  Le  soir  il  devoit  y  avoir  un 
divertissement  chez  madame  de  Maintenons  que  ma- 
dame deNoailles  avoit  fait  préparer  pour  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  le  comte  de  Fiesque  avoit  soin  de 
la  musique  et  des  vers  ;  mais  cela  ne  put  être  prêt.  — 
Le  roi  a  nommé  deux  cents  chevaliers  de  Saint-Louis 
panni  lesquels  sont  tous  les  officiers  généraux  qui  n^a- 
voient  point  encore  cet  ordre,  et  le  roi  a  réglé  qu'on  n'y 
entreroit  point  que  l'on  n'eût  trente  ans  de  service  ou 
que  l'on  ne  fût  estropié.  Le  roi  les  doit  recevoir  lundi. 

Dimanche  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tont  le  jour.  H  avoit  eu  les  derniers  jours  de  Marly  quel- 
ques petites  incommodités  qui  ne  l'empéchoient  point 
de  se  promener  et  qui  n'ont  eu^  Dieu  merci^  aucune  suite. 
Le  soir^  sur  les  sept  heures^  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  d  e  Bourgogne  dansèrent 
chez  madame  de  Maintenon  la  noce  de  village  qu'ils  y 
avoient  déjà  dansée  ily  a  huit  jours.  Le  roi,  Monseigneur^ 
Monsieur^  Madame  et  toutes  les  princesses  y  étoient.  Ma- 


qoi  avoH  fait  odie  de  tous  les  divertissements  précédents.  Les  entrées  furent 
exécutées  fiar  les  sieurs  Balloa  et  Desmonlins  et  la  demoiselle  Dufort  Les  ha- 
bits éloîent  oonforroes  aux  caractères.  Le  sujet  de  la  troisième  mascarade 
Alt  une  Vénitienne  composée  de  tous  les  personnages  du  théâtre  italien ,  d'un 
^canmouche,  d'un  PoHchineile ,  d'un  Arlequrn,  d'un  Brtguelle,  d'un  Docteur, 
d'iiD  PaotaloOy  d'an  Capitan,  d'un  Amoureux  et  d'un  Pierrot  et  de  leurs 
femmes  habillées  du  même  gpût  avec  des  habits  fort  propres  dans  leur  genre 
«t  faits  exprès.  Les  acteurs  étoient  les  personnes  les  plus  qualifiées  de  la  cour, 
àe  Tua  H  de  Tantre  sexe.  Mademoisene  Ghappe  chanta  une  chanson  italienne 
«iaos  l'entrée  de  ballet ,  en  habit  d'ariequine.  Monseigneur  et  madame  la  prin- 
<^csse  de  Conty  ne  se  masquèrent  point.  Sur  la  fin  du  bal,  il  y  eut  encore  une 
ma.«arade  de  quatre  roouHns  à  vent.  L'on  se  mit  à  taUe  à  dix  heures  et 
un  quart  »  (  Mercure  de  février,  (iages  226  à  231 .  ) 
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dame  de  Maintenon  se  trouva  mal  et  n'entra  point  dans 
le  lieu  oii  Ton  dansoit.  Après  souper,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  en  masque  chez  le  roi  et  puis  au  hal 
chez  madame  la  duchesse  du  Maine  (1).  —  Le  roi  signa 
le  matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  Bossuet,  neveu 
de  M.  l'évoque  de  Meaux,  avec  mademoiselle  de  la  Briffe, 
fille  du  procureur  général  du  parlement^  à  qui  on 
donne  50^000  écus  en  mariage  ;  le  garçon  a  500,000  francs 
de  bien.  —  M.  Howard,  oncle  du  duc  de  Norfolk,  est 
venu  de  Londres  ;  il  est  catholique  et  a  son  fils  ici  dans 
les  mousquetaires  du  roi.  S.  M.  adonné  deTargentau  père 
pour  payer  son  voyage  et  a  doublé  la  pension  du  fils, 
à  qui  il  donnoit  100  pistoles.  lia  été  nourri  page  du  roi. 
Lundi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  prié  Dieu, 
alla  chez  madame  de  Maintenon .  Il  y  retourna  encore  après 
le  conseil  ;  elle  avoit  mal  passé  la  nuit ,  et  Taprès-dlnée 
la  fièvre  la  quitta.  Le  roi  alla  à  la  chasse  et  en  revint 
de  fort  bonne  heure.  Le  soir  après  souper  il  y  eut  bal  en 
masque  dans  le  grand  appartement  du  roi,  qui  dura  jus- 
qu'à trois  heures  du  matin.  Le  roi  en  sortit  à  une  heure. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dansa  une  entrée  de 
magicienne  qu'elle  avoit  dansée  à  Marly  (2).  —  Madame 
de  Montespan  achète  la  terre  de  Oiron  de  ceux  avec 
qui  M.  de  la  Feuillade  en  avoit  traité  ;  elle  donne  50,000 
écus  d'argent  comptant  et  elle  payera  le  reste  par  année 
sur  la  pension  de  1,000  pistoles  par  mois  que  le  roi  lui 


(1)  «  Le  21,  il  y  eut  un  bal  chez  madame  la  duchesse  du  Maine.  U  dura  de- 
puis onze  heures  et  demie  jusqu'à  trois.  II  y  a?oit  grand  nombre  de  masques. 
Lorsque  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  arrivée,  M.  de  Malezieii, 
sous  rhahit  de  Saturne ,  à  la  tète  de  plusieurs  des  plus  considérables  des 
divinités ,  vint  réciter  quelques  vers  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
faits  à  la  louange  de  cette  princesse.  La  collation  fut  servie  sur  un  grand 
nombre  de  corbeilles.  Cette  princesse  a  donné  vingt  fois  de  pareils  bals 
depuis  l'ouverture  du  carnaval.  »  (  Mercure  âe  février,  pages  231  et  232.) 

(2)  n  II  y  eut  une  mascarade  extraordinaire  d'une  fontaine  et  de  six  ift> 
taillés  comme  ceux  d*i  fmrterrr  de  Versailles.  »  (  Mercure  de  février, 
paiîe  ?79.  ) 


FÉVRIER  1700.  368 

donne.  Elle  compte  de  faire  en  ce  lieil-là  quelque  éta- 
blissement de  charité,  et  substitue  le  reste  du  revenu 
delà  terre  et  du  château  aux  enfants  de  M.  d'Antin. 
OiroD  est  un  des  plus  beaux  châteaux  de  France,  et  feu 
M.  de  la  Feuillade  l'avoit  encore  fort  embelli. 

Mardi  gras  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dlnée 
se  promener  à  Harly.   Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y  eut  un  grand  bal  chez  lui,  où  Ton  n'entroit  qu'en 
masque  et  en  se  nommant;  il  dura  jusqu'à  une  heure, 
et  puis  monseigneur  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  chez  madame  du  Maine  (1)  et  ensuite 
chez  H.  le  Grand ,  à  la  grande  écurie ,  où  le  bal  ne  finit 
qu'à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
avant  que  de  se  coucher,  alla  prendre  des  Cendres,  dé- 
jeuna avec  les  dames  qui  avoient  été  de  sa  mascarade  et 
ensuite  alla  chez  madame  de  Maintenon,  qui  se  porte 
beaucoup  mieux.  Elle  la  vit  partir  pour  Saint  Cyr  ;  il  étoit 
plus  de  sept  heures  quand  elle  se  coucha.  —  Le  marquis  de 
Valençay  mourut  à  Paris  pour  s'être  trop  échauffé  à  une 
chasse  de  loup  que  fit  Monseigneur  ces  jours  passés  ;  il 
a  un  frère  qui  est  présentement  à  Malte  et  qui  n'a  pas 
fait  ses  vœux,  et  qui  sera  son  héritier,  car  il  n'étoit  pas 
marié. 

Mercredi  24,  à  Versailles  —  Le  roi  vouloit  aller  l'a- 
près-dinée  à  la  volerie ,  mais  le  vilain  temps  l'en  em- 
pêcha; il  demeura  chez  lui  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  chez  madame  de  Maintenon  à  son  ordinaire.  Monsei- 
gneur, après  le  conseil,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'à  dimanche  ;  il  n'y  a  point  ndené  de  dames  ce 
voyage  ici.   Monseigneur  le  duc  et  madame  la  duchesse 


(1)  «  Comme  la  chambre  de  cette  princesse  n'est  pas  grande,  et  que  son  lit, 
(loot  el]«  ne  sort  point,  en  occope  une  bonne  partie,  la  confusion  y  fut  ex- 
trême, parce  qu'à  la  sortie  du  bal  de  Monseigneur  beaucoup  de  masques  y 
passèrent.  »  (  Mercure  de  février,  page  28:^.)  La  duchesse  du  Maine  restait 
touchée  parce  qu'elle  était  dans  le  neuvième  mois  de  sa  grossesse,  el  cela  ne 
Tnnpècbait  pas  de  donner  ^ingt  bals  dans  sa  chambre  pendant  le  carnaval. 
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de  Bourgogne  allèrent  ensemble  sur  les  trois  heures  se 
promener  à  la  Ménagerie,  et  au  retour  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  joua  chez  lui  au  brelan.  —  Le  roi  dit 
ces  jours  passés  au  comte  de  Zinzendorf  qu^on  travailloit 
fort  à  rompre  les  piles  du  pont  de  Brisach ,  et  que  le 
commandant  de  la  place  avoit  ordre  de  se  tenir  prêt  à 
en  sortir  incessamment  avec  sa  garnison  pour  la  remettre 
entre  les  mains  des  Impériaux  ;  cela  fait ,  le  traité  de 
Ryswick  sera  exécuté  dans  toutes  ses  parties  de  notre 
part. 

Jeudi  25,  à  Yersailleê.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur 
se  promena  tout  le  jour  à  Meudon  dans  ses  jardins  et  puis 
joua  le  soir  au  brelan.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
se  promena  dans  le  parc  à  pied  et  fit  plus  de  trois  lieues , 
ce  qui  lui  arrive  fort  souvent  ;  il  revint  de  sa  promenade 
pour  le  salut.  —  Les  derniers  jours  du  carnaval  à  Paris, 
le  duc  d^Estrées,  qui  n'a  que  dix-huit  ans,  donna  un  bal 
chez  un  marchand  où  il  y  eut  beaucoup  d'épées  tirées  et 
de  désordre.  Le  roi  a  fait  faire  des  réprimandes  à  ce  duc 
par  sa  famiUe  et  lui  en  a  fait  lui-même,  et  a  témoigné 
dans  tout  cela  beaucoup  de  bontés  et  de  considération 
pour  le  cardinal  d'Estrées  et  pour  la  maison  d^Estrées.  — 
M.  le  prince  de  Soubise  achète  de  M.  le  Prince  Thôtel 
de  Guise  à  Paris;  on  ne  sait  point  encore  les  conditions. 
On  croit  que  le  roi  donne  quelque  chose  à  M.  de  Soubise 
pour  lui  aider  à  faire  une  si  belle  acquisition.  L'hôtel  de 
Guise  est  à  madame  la  Princesse  et  à  madame  la  duchesse 
de  Hanovre ,  sa  sœur,  qui  a  laissé  tout  pouvoir  à  M.  le 
Prince  de  vendre  cette  maison. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  donna  à  Meudon 
à  diner  à  madame  la  princesse  de  Conty  et  à  beaucoup 
de  dames  qu'elle  y  mena.  Monsieur  y  alla  passer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  une  longue 
promenade  à  pied  et  puis  revint  jouer  chez  lui.  —  L'abbé 
Lavocat  mourut  à  Paris  ;  il  avoit  été  aumônier  du  roi.  Il 
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avoit  4  ou  500,000  francs  de  bien.  Mesdames  de  Pom- 
poDoe  et  de  Yins^  ses  sœurs,  hériteront  de  quelque 
chose.  Q  avoit  marié  une  nièce  à  M.  Bîgnon ,  l'intendant 
des  finances,  à  qui  ilavoit  fait  de  grands  avantages.  Il  avoit 
8,000  livres  de  rente  en  prieurés ,  dont  le  plus  considé- 
rable est  à  la  nomination  de  H.  l'archevêque  de  Rouen. 
^  On  mande  de  Pologne  que  Félecteur  de  Brandeboui*g 
a  évacué  la  ville  d'Elbing  et  qu'on  lui  a  donné  toutes  les 
sûretés  nécessaires  pour  le  payement  des  900,000  francs 
qui  loi  étoient  dus.  Le  cardinal  primat  presse  fort  S.  M. 
Polonoise  de  revenir  dans  ses  États;  mais  il  parolt  qu'elle 
ne  s'ennuie  pas  en  Saxe. 

Samedis f  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  tirer  et 
delà  à  lavolerie,  mais  le  vilain  temps  l'empêcha  de  l'un 
et  de  l'autre.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  monseigneur 
leduc  de  Bourgogne  alla  d'ici  courre  avec  lui  et  demeura 
ensuite  à  souper  à  Meudon .  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le 
chevalier  de  Luxembourg  d'acheter  le  régiment  de  Pié- 
mont, que  vend  le  duc  de  ChàtUlon ,  son  frère,  et  lui  a 
permis  aussi  de  vendre  le  régiment  de  Provence,  dont 
il  étoit  colonel.  M.  de  Nouant  le  fils  a  traité  avec  lui 
de  ce  régiment,  et  lui  en  donne  5th,000  francs.  On  croit 
que  le  roi  l'agréera,  car  il  y  a  déjà  quelques  années  qu'il 
est  dans  le  service.  —  On  a  des  lettres  de  Rome  du  8  qui 
portent  que  la  santé  du  pape  se  rétablit;  il  a  tenu  con- 
sistoire où  il  a  parlé  même  assez  longtemps.  Il  donne  ses 
audiences  comme  il  faisoit  avant  sa  maladie.  —  L'am- 
bassadeur de  l'empereur  qui  relève  le  comte   Martinitz 
est  arrivé  à  Rome  il  y  a  déjà  quelques  mois. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut,  et  ne  sortit  point  de  toute  la  journée. 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  y  re- 
tourna dîner;  il  y  demeure  un  jour  plus  qu'il  n'avoit 
projeté.  —  Le  roi  a  donné  l'agrément  à  M.  de  Nouant 
pour  le  régiment  de  Provence.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets.  —  On  tra- 


266  JOURNAL  DE  DAI4GEA.U. 

vaille  à  un  édit  qui  paroltra  ^u  premier  jour  pour  la 
réforme  des  étoffes  d'or  et  d'argent  dont  on  diminue  ta 
magnificence^  qui  étoit  excessive.  On  défend  les  dorures 
dans  les  maisons  et  aux  carrosses^  et  Tor  eiFargent  pour 
les  livrées  ;  on  prétend  qu'il  y  avoit  à  cela  une  consom- 
mation de  Pespèce  pour  quatre  ou  cinq  millions  par  an. 
—  Sainte-Maure  achète  deux  terres  de  la  maison  de 
Bourdeille  qui  s'appellent  Archiac^  et  la  Tour-Blanche  ; 
ces  terres  lui  coûteront  près  de  100,000  écus.  Il  en  a 
déjà  fait  porter  50^000  écus  aux  consignations,  de  l'ar- 
gent qu'il  a  gagné  au  jeu  ;  ces  terres  relèvent  de  M.  de 
Marsan,  et  ils  ont  quelque  déitièlé  ensemble  qui  les  a 
fort  brouillés. 

Lundi  1"'  mars,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  se  promener  à  Marly .  Monseigneur  revint  ici  de 
Meudon,  et  le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  y  suivit  Monseigneur  son  père.  Monsieur 
alla  à  Paris,  où  il  sera  quelques  jours  ;  Madame  est  de- 
meurée ici.  —  Les  dernières  lettres  de  Madrid  ne  por- 
tent rien  de  bon  de  la  santé  du  roi  d'Espagne  ;  mais  elle 
a  été  si  souvent  désespérée  qu'on  ne  désespère  plus  pré- 
sentement. 

Mardi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  et  ensuite  à 
la  volerie.  Monseigneur  alla  à  Paris  à  iSTfoire  et  y  mena 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1).  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  alla  aussi  ;  mais  il  n'y  demeura 
guère  et  alla  à  l'opéra.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  revinrent  ici.  —  Comme  il  a  paru 


(1)  «  Au  commeDcement  de  ce  mois,  Monseignear,  manseignear  le  doc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bouiigogne  linrent  à  la  foire  de  Saii^t- 
Germain  et  entrèrent  dans  les  plus  belles  boutiques,  où  il^  jouèrent  beaucoup 
de  choses.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  eosuite 
voir  les  danseurs  de  corde,  qui  font  cette  année  des  choses  prodigieuses.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ne  les  accompagna  point  et  alla  voir  repéra 
d'Al^s,  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fil  <le  grandes  libéralités  aux 
pauvres  de  cetlc  ville.  »  (Mervurr  de  mars,  pages  '}.b3  cl  251.) 
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que  le  roi  étoit  mécontent  de  la  cour  de  Rome^  qui  n'a 
pas  voulu  que  le  cardinal  Delfini  prit  audience  de  congé 
des  princes  du  sang,  on  doutoit  que  S.  M.  voulût  présen- 
tement recevoir  un  nonce  en  France;  cependant  S.  M., 
qui  a  toujours  de  grands  égards  pour  le  Saint  Père, 
trouve  bon  qu'il  vienne  ici  un  nonce.  La  cour  de  Rome 
a  nommé  cinq  prélats  pour  cet  emploi,  afin  que  le  roi 
choisisse  celui  qui  sera  le  plus  agréable  à  S.  M.  Elle  a 
fait  dire  au  pape  par  M.  de  Monaco,  notre  ambassadeur, 
que,  des  cinq  prélats  nommés,  celui  qui  lui  seroit  le  plus 
agréable  pour  remplir  la  nonciature  étoit  M.  Gualtiero, 
qui  est  présentement  vice-légat  à  AvigHon. 

Mercredi  3 ,  à  Marly,  —  Le  roi  entendit  le  sermon  A 
Versailles  avant  que  de  venir  ici'.  Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  et 
arriva  ici  de  bonne  heure.  Le  soir  il   y  eut  chez  ma- 
dame de  Maintenon  une  petite  loterie  de  bijoux  que  le 
roi  donnoit  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
pour  ses  dames.  Monsieur  n'est  pas  du  voyage;  il  est 
demeuré  à  Paris;  Madame  est  ici.  Le  roi  y  a  donné  un 
logement  à  madame  de  Pracomtal,  qui  n'y  étoit  jamais 
venue,  et  même  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  Ta 
amenée  dans  son  carrosse.  M.  le  chevalier  de  Tessé  est 
de  ce  voyage  pour  la  première  fois  aussi.  —  Madame  la 
duchesse  du  Maine,  qui  jsià  la  fin  du  neuvième  mois  de 
grossesse,  commence  à  sentir  des  douleurs,  et  on  croit 
qu  elle  accouchera  cette  nuit. 

Jeudi  4,  à  Marly,  —  Le  roi,  à  son  réveil,  apprit  que 
madame  la  duchesse  du  Maine  étoit  accouchée  d^un  fils, 
qu'on  appellera  le  prince  de  Dombes  ;  ils  ont  déjà  eu  un 
fils  et  deux  filles,  mais  qui  sont  morts  tous  trois.  Le  roi 
envoya  M.  le  Premier  faire  compliment  à  l'accouchée  et 
à  madame  la  Princesse,  qui  est  à  Versailles,  et  les  fera  ici 
A  M.  le  Prince  et  à  M.  du  Maine  —  Le  roi  se  promena 
tout  le  matin  et  toute  Paprès-dinée  sur  les  hauteurs  de 
Marly,  où  il  fait  toujours  travailler  ;  ila  envoyéd'Ecque- 
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villy  prendre  les  cerfs  qui  sont  dans  le  parc  de  Liniours 
pour  les  mettre  ici  dans  le  petit  parc  qu'il  y  fait  faire , 
et  M.  le  Prince  fera  prendre  aussi  les  daims  qui  sont  à 
Chantilly  pour  les  mettre  aussi  dans  ce  nouveau  parc.  — 
Le  soir^  chez  madame  de  Haintenon  y  il  y  eut  une  petite 
loterie  de  bijoux  pour  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  pour  les  dames  du  palais ,  comme  le  jour  d'au- 
paravant. Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne jouèrent  tout  le  jour  et  le  soir  allèrent  ensemble 
à  la  musique^  à  leur  ordinaire. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  quelque  temps  en- 
fermé avec  le  P.  de  la  Chaise;  ensuite  il  alla  voir  tra- 
vailler ses  ouvriers.  L'après-dinée  il  alla  jusqu'à  Noisy 
et  ordonna  plusieurs  embellissements  pour  le  nouveau 
parc  qu'il  fait  faire.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  vouloient  courre  le  loup ,  mais  il  ne  s'en 
trouva  point;  Monseigneur^  sur  les  cinq  heures^  donna  à 
diner  aux  courtisans  qui  dévoient  le  suivre  à  la  chasse. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  marquis  d'Harcourt,  parti  de 
Madrid  du  25  du  mois  passé.  Cet  ambassadeur  mande  à 
S.  M.  que  le  roi  d'Espagne  est  retombé  dans  ses  grands 
maux^  qu'il  enfle  considérablement  et  qu'on  craint  fort 
qu'il  ne  puisse  pas  résister  à  cette  dernière  attaque.  Toute 
cette  cour-là  esttellement  brouillée  qu'on  nesauroit  dire 
ceux  qui  ont  le  plus  d'autorité;  le  crédit  de  la  reine  pa- 
roit  le  plus  fort,  mais  il  y  a  peu  de  grands  dans  ses  intérêts. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voir  le  matin  ses 
ouvriers,  et  l'après-dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  cinq  heures.  Ensuite  il  partit  de  Marly  pour  re- 
venir ici ,  ays^nt  dans  son  carrosse  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame de  Maintenon,  la  duchesse  du  Lude  et  madame  de 
Bangeau.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup  le  matin  et  revinrent  à  Marly 
au  dîner  du  roi.  Ils  passèrent  l'après-dlnée  à  jouer  au 
brelan  y  et  Monseigneur  y  joua  encore  ici  chez  madame  la 
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princesse  de  Conty.  Le  roi  en  arrivant  ici  descendit  chez 
madame  la  duchesse  du  Haine ,  et  au  sortir  de  chez 
madame  du  Maine^  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  y  avoient  suivi 
le  roi ,  allèrent  voir  la  duchesse  de  Guiche  accouchée 
depuis  peu  de  temps. 

Dimanche  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon^ 
ensuite  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  te 
duc  de  Bourgogne  alla  au  salut  et  puis  joua  chez  lui.  — 
M.  de  Briorde  eut  ordre  de  partir  dans  deux  jours 
pour  Tambassade  de  Hollande.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Tallard qu'on  doit  renvoyer  incessamment;  on  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  apporté  la  nouvelle  de  la  signature 
du  traité  que  nous  faisons  avec  le  roi  d'Angleterre  sur 
la  succession  du  roi  d'Espagne^  qui  sera  partagée  par  là 
entre  Monseigneur  et  l'archiduc,  second  fils  de  Fempereur . 
Ce  traité  affermira  la  paix  de  l'Europe  ^  et  on  espère  que 
Tempereur  y  consentira  et  le  signera  d'autant  plus  que 
l'on  cède  à  l'archiduc  T enclos  des  Espagnes^  les  Indes, 
la  Flandre,  Majorque  et  Minorque.  Monseigneur,  à  ce 
qu'on  croit ,  aura  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  ; 
en  Espagne ,  le  Passage ,  Fontarabie  et  Saint-Sébastien , 
en  un  mot  tout  le  Guipuzcoa.  La  Lorraine  sera  réunie  à 
la  France  ;  on  donnera  à  M.  de  Lorraine  le  duché  de 
Milan.  On  laisse  encore  à  Monseigneur  en  Italie  le  mar- 
quisat de  Finale  et  les  places  de  Toscane,  qui  est  ce  qu*on 
appelle  stato  deipresidei. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ensemble 
diner  à  Paris  chez  Monsieur,  et  puis  ils  passèrent  l'aprèfr- 
dlnée  à  aller  chez  tous  les  curieux,  où  ils  achetèrent 
beaucoup  de  choses  (1).  —  On  mande  de  Rome  que  le 


(t)  «  UAaUèreot  loue  ennemMe  Taprèft-dlnée  chez  le  sieur  François,  miroi- 
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pape  est  considérablement  mieux;  sa  santé  se  raffermit 
tous  les  jours.  Le  cardinal  Palavicini  est  mort;  il  étoit 
regardé  comme  un  sujet  très-papable ,  et  le  pape  même, 
dans  le  dernier  consistoire,  lui  avoit  fait  quelques  plai- 
santeries là-dessus  qui  Tavoient  fort  mortifié. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et 
en  revint  de  bonne  heure  pour  être  à  la  comédie;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  avec  lui  à  la  comédie. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  à  la 
Ménagerie.  —  Le  roi  donna  2,000  francs  de  pension  à 
M.  le  chevalier  de  Villars ,  capitaine  des  vaisseaux.  Ma- 
dame de  Villars,  sa  mère,  tomba  en  apoplexie  à  Paris.  — 
Le  comte  de  la  Bourlie,  colonel  du  régiment  de  Nor- 
mandie, a  permission  de  vendre  son  régiment  ;  il  en  a 
traité  à  83,000  francs  avec  le  comte  d'Esterre ,  frère  du 
marquis  de  Robecque;  et  le  comte  d^Esterre  est  allé  en 
Flandre  pour  vendre  des  effets  qu'il  a  en  ce  pays-là,  afin 
de  pouvoir  payer,  parce  que  la  Bourlie  veut  de  Targent 
comptant. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon,  où  il  se  fait  accom- 
moder un  appartement  nouveau  du  côté  où  étoit  la  salle 
des  comédies.  Monseigneur  et  monseignem-  le  duc  de 
Bourgogne  coururent  le  loup  et  firent  une  chasse  fort 
rude;  au  retour  ils  soupèrent  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  Monseigneur  y  joua  au  brelan.  Madame  la 


tier,  nie  du  Roule,  où  fls  virent  un  miroir  des  plus  grands  et  des  plus  riches 
qu'on  ait  encore  vus.  Us  allèrent  ensuite  chez  madame  Lebrun,  rue  de  la  Vieilie- 
Monnoie,  où  ils  virent  beaucoup  d'étoffes  et  de  bijoux.  Ils  y  jouèrent  une  belle 
pièee  d'étoffe  estimée  cent  pistoles;  elle  fut  gagnée  par  M.  le  marquis  d'Lfrfé. 
On  alla,  au  sortir  de  chez  madame  Lebrun,  chez  le  sieur  Dautel.  Monseif^eur 
y  acheta  deu\  girandoles,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  un  cabaret 
et  plusieurs  porcelaines.  Ils  allèrent  après  chez  le  sieur  Danet,  rue  Dauphiné , 
pour  voir  deux  lustres,  dont  le  plus  considérable  est  estimé  cinquante  mille 
livres.  »  (  Mercure  de  mars,  pages  254  à  3&6.  ) 
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dochesse  deBourgogne,  après  le  sermon^  alla  se  promener. 
—  Madame  de  Maulevrier  la  mère  mourut  à  Paris  ;  elle 
étoit  veuve  de  M.  de  Maulevrier,  chevalier  de  l'Ordre  ; 
elle  laisse  trois  fils,  qui  sont  le  marquis  de  Maulevrier,  qui 
a  épousé  la  fille  du  comte  de  Tessé,  Tabbé  de  Maulevrier 
et  le  chevalier  de  Maulevrier,  colonel  d'infanterie,  et 
une  fille  mariée  au  comte  de  Hédavy-Grancey.  Elle  a 
encore  une  autre  fiUe  à  marier;  madame  de  Maulevrier 
étoit  fille  de  M.  de  Serrant  et  sœur  de  madame  de  Yau- 
brun.  M.  de  Serrant,  qui  vit  encore,  laissera  un  bien  très- 
considérable  ;  il  avoit  été  chancelier  de  Monsieur  et  depuis 
longtemps  il  est  retiré  dans  ses  terres  en  Anjou. 

Jeudi  11 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  meilleure 
heure  qu'à  son  ordinaire  et  alla  tirer.  En  revenant  de  la 
chasse  il  passa  à  Trianon,  où  il  donna  quelques  ordres 
pour  son  appartement  nouveau.  Monseigneur  alla  se 
promener  à  la  Ménagerie  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  arriva  un  peu  après  lui.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  va  présentement  presque  tous  les  soirs 
après  souper  dans  le  cabinet  du  roi ,  et  les  dames  du 
palais  y  entrent  avec  elle.  Monseigneur,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  Monsieur,  les  enfants  du  roi,  les  prin- 
cesses ses  filles  et  les  princes  leurs  maris  y  sont  comme 
à  leiu*  ordinaire  ;  mais  les  autres  princesses  ni  Madame 
même  n'y  entrent  point.  —  Le  roi  a  donné  au  marquis 
du  Rivau  le  père  4,000  francs  de  pension  par  pure 
charité,  parce  que  c'est  un  homme  de  qualité  fort  pauvre. 

Vendredi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  l'après- 
dlnée  le  sermon  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon,  où  il 
changea  encore  quelque  chose  à  son  appartement.  — 
Quand  la  dame  d'honneur  ni  la  dame  d'atours  ne  sont 
point  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au  sermon, 
le  roi  a  réglé  qu'une  des  dames  du  palais  se  mit  en  leur 
place,  afin  qu'il  y  eût  toujours  une  dame  derrière  elle. 
-^U.  le  duc  de  Chevreuse  a  vendu  l'hôtel  de  Cbaulnes, 

^  la  place  Royale  h  Paris,  146,000  francs  au  chevalier 
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TArcher,  oncle  de  Villacerf.  —  M.  le  duc  d'Elbeuf  a  de- 
mandé permission  au  roi  de  séparer  le  gouvernement  du 
pays  d^  Artois  du  gouvernement  de  Kcardie,  auquel  il  est 
jointe  et  en  même  temps  il  demande  la  permission  de  le 
vendre;  il  a  dit  au  roi  qu'on  lui  en  offroit  100^000  écus. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  àHarly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  coururent  le  loup.  Au  retour  Monseigneur 
soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le  chan- 
celier achète  l'hôtel  d'Estrées  à  Paris  ;  il  en  donne  250^000 
francs;  mais  il  y  a  encore  quelque  difficulté  siœ  la  sûreté 
du  payement  qui  empêche  la  conclusion  de  l'affaire.  — 
Les  dernières  lettres  de  Rome  du  26  portent  que  la  santé 
du  pape  est  entièrement  rétablie  ;  il  a  nommé  à  la  noncia- 
ture de  France  M.  Gualtiero,  qui  est  présentement  vice- 
légat  à  Avignon.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fait  une  loterie  de  20,000  pistoles;  on  recevra  tout 
l'argent  dans  son  grand  cabinet,  où  il  y  aura  quatre 
bureaux;  on  en  prendra  2,000  pistoles  pour  les  pauvres 
de  Versailles,  et  le  roi  veut  bien  se  donner  la  peine  de 
la  voir  tirer  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1) . 

Dimanche  ik,  à  Versailles,  — Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre. Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  comme  il  a  fait  toute  cette  semaine.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  après  le  sermon,  retourna 
dans  sa  chambre  et  puis  alla  au  salut  ;  elle  s'amusa  le 
reste  de  la  journée  à  donner  des  ordres  pour  sa  loterie. 


(1)  n  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  voyant  que  les  pauvres  oot  beau- 
coup profité  des  grandes  loteries  qui  se  sont  faites  en  France  et  en  d'autres 
États,  résolut  d'en  faire  une  de  vingt  mille  louis  d*or  en  faveur  des  pauvres  de 
Versailles ,  dont  ils  dévoient  avoir  le  dl^ûème  ;  mais  les  deux  personnes  qui 
avoient  été  nommées  pour  en  recevoir  l'argent  se  sont  trouvées  si  accablées 
de  ceux  qui  en  ont  apporté  qu'on  a  été  obligé  de  joindre  encore  deax  rece- 
veurs aux  deux  premiers,  et  même  d'augmenter  le  fond  de  la  loterie  de  mille 
louis.  M  (  Mercure  de  mars,  page  277.  ) 
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—  Le  roi  a  accordé  un  privilège  à  un  gentilhomme  pro- 
vençal de  la  maison  de  Boyers-Bandols  qui  prétend  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel ,  et  il  fait  travailler  ac- 
tuellement à  une  pendule  dont  il  fera  présent  au  roi  et 
qu^il  ne  faudra  jamais  monter.  —  Le  roi  vit  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  un  jeune  Italien  qui  arrache  les 
dents  avec  une  adresse  merveilleuse  et  sans  presque  faire 
aucun  mal  ;  le  roi  lui  a  accordé  un  privilège  pour  exercer 
son  métier  dans  Paris  et  lui  a  fait  donner  50  pistoles. 
Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dlnée.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon , 
et  le  soir^  à  son  retour^  il  joua  chez  madame  la  princesse 
de  Conty .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Taprès- 
dlnée  à  Paris  aux  grandes  Carmélites  (1)  ;  madame  de 
Maintenon  étoit  avec  elle.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  le 
duc  d'Elbeuf  vendit  le  gouvernement  d'Artois ,  et  S.  M. 
lui  a  fait  donner  80,000  francs,  qui  lui  seront  payés  dans 
le  cours  de  cette  année.  —  On  a  nouvelles  par  les  minis- 
tres étrangers  que  M  .de  Feriol,  notre  ambassadeur  àCons- 
tantinople,  n'a  point  eu  son  audience  du  Grand  Seigneur, 
parce  qu'il  prétendoit  marcher  à  cette  audience  l'épée  au 
côté  ;  le  Grand  Seigneur  ne  l'a  pas  voulu.  Sa  Hautesse  a 
renvoyé  les  présents,  et  Feriol  a  renvoyé  les  vestes.  Feriol 
soutientqueM.  de  Castanière»  notre  ambassadeur  à  la  Porte 
avant luiy  avoit  son  épée  au  coteaux  audiences  qu'on  lui 
donnoit  (2). 

Mardi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promènera  Trianon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  coururent  le  loup  et  le  soir  allèrent  à  la 
comédie  ;  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  y 


(1)  «  Le  troisième  voyage  que  madame  la  duchesae  de  Bourgogne  a  fait  cp 
iDoîMâ  à  Paria,  n'a  été  que  pour  aller  voir  madame  de  la  Vallière  aux  Car- 
(Délites.  »  (Mercure  de  mars^  page  266.  ) 

(2)  Voir  les  détails  de  cet  încideot  dan»  le  Mercure  de  juUlet ,  pages  83 
à  93. 

T.   VU.  18 
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allèrent  aussi.  Madame  ]a  duchesse  de  Bourgogne  n'y  a 
point  été  depuis. le  carême.  —  Le  roi  donna  à  M.  le  Pre- 
mier Fagrément  du  régiment  de  Souvré  pour  le  inarcpiis 
de  Beringhen^  son  fils  ;  c'est  le  premier  des  régiments  des 
gentilshommes,  et  il  n'en  paye  que  22^500  francs,  qui  est 
le  prix  à  quoi  sont  fixés  les  régiments  de  cavalerie  qui  ne 
sont  point  royaux.  —  On  apprend  de  Pologne  que  le  gé- 
néral Flemming,  avec  des  troupesdu  roi  son  maître,  mais 
pourt^t  comme  au  nom  du  roi  de  Danemark  ^  avoit  at* 
taqué  et  pris  en  Livonie  le  fort  de  Riga  sur  la  Dwina,  à 
une  lieue  de  la  ville  de  Riga,  et  qu'on  croit  môme  qu'il 
va  attaquer  présentement.  Il  a  dans  ses  troupes  un  Livo- 
nien  nommé  Patkul,  fort  mécontent  du  roi  de  Suède,  qui 
prétend  avoir  assez  de  crédit  pour  faire  révolter  la  plus 
grande  partie  de  la  Livonie.  Il  est  colonel  dans  les  troupes 
que  commande  Flemming. . 

Mercredi  17,  à  Uarly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  le  sermon  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  alla  lé  matin  de  Versailles  courre  le  loup 
fi  Saint-Germain;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui.  Us  revinrent  de  bonne  heure  ici,  et  Monseigneur 
donna  à  souper,  à  six  heures,  à  tous  ceux  qui  a  voient  eu 
l'honneur  de  lesuivre  à  lâchasse.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  àSaint-Gyr,  où  madame 
de  JMaintenon  étoit  dès  le  matin,  et  elle  la  ramena  ici.  — 
M.  l'évèque  de  Metz  présenta  au  roi  la  liste  des  prédi- 
cateurs, afin  que  S.  M.  choisisse  ceux  qui  prêcheront  l'a- 
vent  et  le  carême  prochain.  Le  roi  a  nommé  pour  l'avent 
le  P.  Maure,  qui  n'a  jamais  prêché  ici,  mais  qui  est  en 
grande  réputation,  et  pour  le  carême  le  P.  Massillon,  qui 
prêcha  ici  l'avent  dernier.  Ces  deux  prédicateurs  sont 
Pères  de  TOratoire;  on  choisit  toujours  les  prédicateurs 
en  ce  temps-ci  afin  qu'ils  aient  le  loisir  de  travailler  à 
leurs  sermons. 

Jeudi  18,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  les  hauts  de  Marly,  où  il  fait  tra- 
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vailler.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  —  M.  de  Noirmoustier 
laveugle*  épouse  mademoiselle  de  Chevry,  qui  a  200,000 
francs  d'argent  comptant  et  qui  aura  encore  100,000  écus 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  c'est  un  mariage 
qui  s'est  fait  par  inclination.  —  Monsieur  et  madame  sont 
de  ce  voyage  ici.  Madame  de  Saint-Géran  y  est ,  qui  n'y 
étoit  point  venue  depuis  son  retour  à  la  cour.  M.  de  Sessac 
y  est.  Monsieur  a  demandé  pour  lui  ;  il  y  avoit  longtemps 
qu'il  n'y  étoit  venu  y  et  Cbamarande  y  est  pour  la  pre- 
mière fois.  —  On  a  nouvelle  que  nos  cardinaux  sont  ar- 
rivés à  Gènes  et  se  sont  rembarques  par  un  bon  vent;  on 
les  croit  présentement  à  Rome. 

*  M.  de  Noirmoustier,  cadet  de  la  maison  de  la  Trémoille,  étoit  fils 
de  M.  de  Noirmoustier,  si  avant  dans  le  parti  des  frondeurs  dans  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  et  qui,  à  force  d'esprit,  de  souplesses  et  dlntri^ues, 
obtint  un  brevet  de  duc  en  1650,  et  mourut  en  1666.  Sa  mère  étoit  fille 
de  Beaumarchais,  trésorier  de  i  épargne,  et  sa  femme  dMubery,  pré- 
sident en  la  chambre  des  comptes.  Il  laissa  deux  fils  et  deux  filles  dont 
les  trois  [ «it- ]  fureal  tous  considérables  (1).  L'aîné,  dont  il  s'agit  ici, 
•^it  un  des  hommes  de  son  temps  le  plus  beau  et  le  mieux  fait ,  avec 
beaucoup  d'esprit ,  mais  orné ,  agréable ,  gai ,  solide  et  fait  égale- 
meat  pour  lo  monde  et  pour  les  affaires.  Il  arriva  donc  avec  ces  talents, 
(\n\  le  firent  briller  et  rechercher  par  la  meilleure  compagnie  de  la 
eour;  mais  la  petite  vérole  qui  le  prit  allant  joindre  la  cour  à  Cham- 
bord  et  qui  lui  creva  les  deux  yeux,  arrêtèrent  [aie]  à  dix-huit  ans ,  dès 
son  commencement .  une  vie  qui  promettoit  tant.  Le  désespoir  qu'il  en 
conçut  l'enferma  plusieurs  années  sans  vouloir  presque  être  vu  de 
personne,  charmant    ses   ennuis  par    une  contiauelle  lecture,  et 
<x>nime  rien  n'en  dissipoit  son  esprit,  il  n*oublia  jamais  rien,  et  sans  le 
vouloir  il  se  forma  à  tout.  Le  peu  d'amis  qu'il  s'étoit  réservé  et  qui, 
par  le  charme  de  sa  conversation,  lui  étoient  demeurés  fidèles,  le  for^ 
eerent  à  la  fin  de  vivre  dans  un  cercle  un  peu  plus  étendu ,  et   de 
Tun  à  l'autre  il  devint  le  rendez-vous  de  la  compagnie  la  plus  choisie 
et  souvent  la  plus  élevée.  Tout  est  mode.  Il  devînt  du  bon  air  d'étrr 
admis  chez  lui.  Le  médiocre  état  de  ses  affaires  lui  fit  épouser  en  1688 


(1)  Le  duc  fl«  Moinnoustter  eut  neuf  enfants,  cinq  (ils  et  quatri*  lillcs  ,  qui 
MMNimmit  tooft  apr^  iAAë 

18. 
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la  fille  de  la  Grange-Trianon ,  président  aux  requêtes ,  veuve  de  Ber- 
inoDd ,  conseiller  au  parlement  ;  et  puis  veuf  sans  en£mts  au  bout  d'un 
an.  11  demeura  ainsi  jusqu'en  1700,  qu'il  se  remaria  à  la  fille  de  Duret 
deChevry,  président  en  la  chambre  des  comptes,  par  amour  réd- 
proque  d'esprit.  La  fameuse  princesse  des  Ursins,  sasœur,  longtemps 
mécontente  de  ces  mariages,  fîit  obligée  enfin  d'avoir  recours  à  ses 
conseils ,  à  son  industrie ,  à. ses  amis ,  et  le  fit  entrer  en  beaucoup  de 
choses  importantes,  qui  le  firent  faire  duc  vérifié,  et  son  frère  cardinal. 
Depuis  leur  mort ,  moins  occupé  d'afïiaiires,  il  s'est  toujours  amusé  de 
celles  du  monde  et  de  ses  amis ,  et  sa  maison  a  été  un  réduit,  un  con- 
seil ,  un  tribunal  qui  8*est  toujours  soutenu  en  considération  distinguée 
parcelle  de  tous  les  gens  principaux  qui  se  sont  fait  honneur  d'y  être 
admis. 

Vendredi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  longtemps 
en  calèche  dans  des  endroits  où  il  n'avoit  jamais  été  et 
où  il  va  faire  travailler;  Monseigneur  fut  assez  longtemps 
àla  promenade  avec  lui.  Mademoiselle  de  Condé  est  dan- 
gereusement malade^  et  on  Ta  transportée  de  Versailles  à 
Paris.  —  On  a  des  nouvelles  de  Rome  ;  la  santé  du  pape 
est  entièrement  rétablie^  et  il  travaille  &  toutes  les  affaires 
comme  auparavant  sa  maladie.  —  On  mande  de  Lisbonne 
que  le  tribunal  à  Mesa  da  Consciencia  a  jugé  Taffaire  du 
marquis  d^Aronchès,  frère  du  marquis  de  Moy^  qui  est  ici; 
et  Ta  entièrement  justifié  du  meurtre  dont  on  Favoit  ac- 
cusé pendant  qu'il  étoit  ambassadeur  à  Vienne.  —  Le  roi 
a  résolu  d'envoyer  au  roi  de  Pologne,  et  c'est  M.  du  Héron 
qu'on  a  choisi  pour  cet  emploi  ;  il  étoit  envoyé  du  roi  à 
Wolfenbûttel.  Le  roi,  comme  garant  du  traité  d'Oliva,  par 
lequel  la  Livonie  a  été  cédée  aux  Suédois,  veut  prendre 
connoissance  des  infractions  qui  se  font  à  ce  traité  et  em- 
ployer sa  médiation  pour  mettre  fin  à  une  guerre  qui  ne 
fait  que  conunencer. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  sur  les  sept 
heures  et  ramena  dans  son  carrosse  monseigneur  le  duc  el 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  partit  à 
midi  de  Marly  pour  aller  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'à mercredi.  Il  n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  Il  y  a 
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mené  lecomte  de  Quintin,  qui  n'y  avoit  jamais  été.  —  On  a 
deslettres  deMadrid  du8  ;  le  roi  d^Espagne  s'est  levé  ;  mais 
il  est  si  foible  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  résister  à  la 
première  attaque.  —  Le  marché  de  l'hôtel  de  Guise  est 
réglé.  M.  de  Soubise  l'achète  de  M.  le  Prince  350^000  Ii< 
vres,  et  n'en  veut  quasi  rien  revendre.  —  On  mande  de 
Suède  qu'on  parle  de  remettre  le  maréchal  de  Bielk  en 
liberté  et  de  le  mettre  &  la  tète  de  l'armée  qu'on  envoie 
pour  secourir  la  Livonie  ;  cela  fait  souvenir  du  duc  d'Âlbe^ 
quand  Philippe  II  l'envoya  pour  conquérir  le  Portugal. 

Dimanche  21»  à  Yer$ailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  se  promener  à  Trianon,  où  l'on  fait  beaucoup  de  nou- 
veaux embellissements.  On  y  enferme  des  bois  qui  agran- 
diront fort  ce  lieu-là,  et  on  y  fait  un  fort  grand  mail  qui 
sera  tout  droit.  —  Le  roi  a  encore  accordé  un  don  au 
comte  de Gramont,  dont  on  dit  qu'il  tirei*a  80,000  francs.  — 
Il  est  arrivé  une  affaire  f&cbeuse  au  comte  de  la  Bourlie, 
colonel  de  Normandie  et  frère  du  comte  deGuiscard,  che- 
valier de  l'Ordre.  On  a  fait  une  violence  cruelle,  dans  sa 
maison  à  la  campagne,  où  il  étoit,  &  un  domestique  accusé 
à  tort  d'avoir  volé  ;  on  a  prétendu  que  ces  violences 
avoient  été  faites  par  Tordre  du  maître.  M.  le  chancelier 
a  rapporté  cette  affaire  au  roi  ;  on  espère  que  la  Bourlie  se 
justifiera,  mais  en  attendant  il  a  été  obligé  de  se  retirer 
de  sa  maison  et  de  se  cacher. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  &la 
chasse  et  puis  revint  à  Trianon  ;  S.  M.  aime  fort  à  être 
dans  les  lieux  où  elle  fait  travaiUer.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  à  Meudon  ;  il  y  courut  le  loup  avec 
Monseigneur  et  y  passa  le  reste  de  la  journée  jusqu'au 
soir,  qu'il  revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  M.  de  Biron  le 
père  mourut  à  Paris  ;  il  y  a  fort  longtemps  qu'il  ne  ve- 
noit  plus  à  la  cour.  Il  a  eu  de  son  premier  mariage  ma- 
demoiselle de  Brissac,  le  marquis  de  Biron,  madame  de 
Nogaret  et  madame  d*Urfé  ;  il  s'étoit  marié  depuis  quel- 
ques années  avec  une  vieille  femme  obscure,  dont  il  n'a 
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point  d'enfaais.  Elle  emporte  un  iidsez  gros  bien  de  celte 
maison  ;  tirais  elle  fait  espérer  de  rendre  tout  par  son  tes- 
te! ment  au  marquis  de  Biron. 

Mardi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  princesse  de  Conty  avec  plusieurs  danies  allè- 
rent dîner  à  Meudon,  et  Taprè^-dlnée  allèrent  à  To^iéra  à 
Paris  avec  Monseigneur.  Monseigneur  retourna  coucher 
À  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  princesse  de  Conty  revinrent  ici.  —  M.  Freyberg,  qui 
étoit  ici  depuis  quelque  temps  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
terre pour  les  affaires  d'Orange  et  les  biens  que  S.  M.  B. 
a  en  Franche-Comté,  a  terminé  toutes  ses  affaires  et  pris 
congé  du  roi  le  matin  à  la  porte  de  son  cabinet.  Le  roi  lui 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  beaucoup  de  marques 
d'estime  ;  il  n'avoit  point  de  caractère  en  ce  pays  ici.  — 
1^  roi  donne  &  madame  de  Montespan  100,000  francs  pour 
aider  à  Tacquisition  de  la  terre  de  Oiron,  et  S.  M.  gar- 
dera un  collier  de  grosses  perles  que  madame  de  Mon- 
tespan lui  avoit  envoyé  il  y  a  déjà  quelque  temps. 

Mercredi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
la  chasse  oi  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  Monsieur  alla  à  Paris 
mardi  jioury  être  quelques  jours  ;  Madame  est  demeurée 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  matin  à 
Saint-Cyr,  où  elle  fit  ses  dévotions  ;  elle  revint  l'après-dlnée 
à  la  Ménagerie,  où  ellesoupa.  11  n'y  eut  point  ici  de  sermon 
Faprès-dlnée  ;  il  fut  remis  au  lendemain  pour  la  Notre- 
Dame.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrit  au  roi  sur  la 
coadjutorerie  de  Strasbourg;  on  a  été  ici  fort  mécontent 
de  sa  lettre^  et  on  le  lui  a  marqué  dans  la  réponse  que 
S.  M.  lui  a  faite.  Il  avoit  aussi  envoyé  des  lettres  pour  tous 
les  chanoines  de  Strasbourg  avec  ordre  de  sa  part  portant 
à  M.  le  comte  d'Auvergne,  son  frère ,  à  qui  elles  étoient 
adressées,  de  ne  les  point  envoyer  aux  chanoines  si  le  roi 
les  désapprouvoit;  ces  lettres  seront  supprimées. 
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Jeudi  15;  à  YérsàUlu.  —  Le  roi  n'etifendit  la  messe 
qu'à  midi  dans  la  tribune  ;  il  y  eut  vêpres  ensuite.  11  alla 
au  sermon  raprè^^lnée  et  puis  s'allBl  promener  à  Tria- 
non.  Monseigneur  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  difohesse  de  Bourgogne  alla  après 
le  sermon  se  promenel*  à  la  Ménagerie  dans  une  jolie  ca- 
lèche que  le  roi  lui  a  donnée . — M.  d'Harouis,  le  maître  des 
requêtes ,  avoit  une  prétention  en  Bretagne  sur  la  charge 
de  receveur  général  des  états  de  cette  province,  que  son 
père  avoit  eue  longtemps.  M.  le  chancelier  a  rendu  compte 
au  roi  de  cette  affaire,  et  S.  M.  a  fait  donner  10,000  éous 
à  M.  d'Harouis,  moyennant  quoi  11  renoncera  à  cette  pré- 
tention. —  La  princesse  de  Savoie  y  sœur  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  est  entièrement  guérie  de  la  petite 
vérole,  qu'elle  a  eue  assez  forte.  H.  le  duc  de  Savoie  né 
l'a  |>oint  quittée  durant  son  mal  ;  mais  madame  la  du- 
chesse royale  ne  la  voyoit  point,  parce  qu'elle  étoit  au- 
près du  prince  son  fils. 

Fendredf  26,  à  VermilUs.  —  Le  roi  alla  tirer  et  p»iis  re- 
vinlàTrianon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de Bour- 
^^ogne  coururent  le  loup  dans  le  parc ,  et  au  retour  de  la 
chasse  s<iupèrent  chez  madame  la  princesse  de  Clonly .  Après 
le  souper,  Monseigneur  joua  et  puis  alla  à  la  comédie  à 
huitheiu'es. — Boisement,  frère  de  SaintrAbdon,  qui  vendit 
sa  compagnie  aux  gardes  il  y  a  quelque  temps  pour  payer 
ses  dettes  dejeuetpuis  sortit  du  royaume,  ce  Boisemont, 
dis-je,  est  tombé  dans  les  mêmes  malheurs  que  son  frère  ; 
il  a  perdu  plus  d'argent  qu'il  n'en  pouvoit  payer,  et  a 
quitté  Paris  sans  que  l'on  sache  où  il  est  allé.  —  On  a 
des  lettres  de  Madrid  du  12  ;  le  marquis  d'Harcourt  mande 
que  l'on  dit  au  palais  que  le  roi  d'Espagne  se  porte  un 
peu  mieux ,  et  que  même  Ton  parle  d'un  petit  voyage  à 
Tolède  ;  mais  cependant  qu'il  croit  que  S.  M.  C.  ne  sauroit 
revenir  de  l'état  où  il  est.  Les  médecinsne  veuleni  pluslui 

faire  des  remèdes.  —  Madame  la  duchesse  du  Bourgogne 

• 

'i  èW*    voir  madame  de  Nogaret  dans^sa  chambre  sm*  la 
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mort  de  H.  de  Biron^  son  père  ;  elle  ne  va  point  voir  les 
dames  en  pareille  occa^ion^  mais  elle  a  bien  voulu  foire 
cet  honneur  à  une  des  dames  du  palais. 

Samedi  27 ,  à  Versailles., —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  tint  conseil  Taprès-dlnée  pour  les  affaires 
des  religionnaires^  comme  il  fait  tous  les  quinze  jours^ 
et  c^est  d'ordinaire  les  samedis  après  dîner.  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Meudon  et  au  retour  joua  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty .  —  M.  de  Cossé  *  va  entrer  en 
possession  du  duché  de  Brissac  ;  il  a  eu  un  arrêt  du  par- 
lement qui  ne  le  condamne  à  payer  que  52^^000  francs 
aux  créanciers  ;  il  prend  présentement  le  titre  du  duc  de 
Brissac.  —  On  a  porté  tant  d'argent  à  la  loterie  que  les 
20^000  pistoles  sont  déjà  remplies ,  et  tant  de  gens  en 
apportent  encore  que  le  roi  a  permis  qu'on  en  i^ùt  jusqu'à 
mardi  au  soir^  et  apparemment  elle  passera  iO^OOO  pis- 
toles. —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un 
peu  mal  ;  elle  garda  le  lit  toute  la  journée,  et  madame  de 
Maintenon  y  passa  une  partie  de  Tapràs-dlnée. 

*  Cossé  et  le  duc  de  Brissac  étoient  fils  des  deux  frères.  M.  de'Brissac 
étoit  frère  de  la  maréchale  de.Viiieroy,  et  n'avoit  point  ea  d'enÊunts  de 
la  fille  d'uu  premier  lit  du  duc  de  Saint-Simon,  de  qui  il  avoit  été  sé- 
paré ,  ni  de  la  sœur  de  Verthamon^  premier  président  du  grand  con- 
seil ,  qu'il  avoit  épousée  ensuite  pour  son  bien,  qu'il  avoit  fricassé  et 
au  delà  avec  le  sien.  Les  créanciers,  qui  étoient  sans  nombre,  pour- 
suivirent la  vente  des  biens  et  du  duché  de  Brissac  ainsi  que  du  reste. 
La  maréchale*de  Villeroy,  héritière,  renonça,  et  les  lettres  qui  compre- 
noient  les  collatéraux  étoient  enregistrées  avec  réjecUon  formelle  de 
(*«tte  clause.  C'est  tout  cela  qu'il  y  avoit  à  vaincre  pour  être  duc  ,  qui 
retint  Cossé  si  longtemps ,  et  qui  fut  enfin  le  germe  de  Tédit  de  17t  I, 
pour  prévenir  ces  inconvénients  et  assurer  la  dignité  aux  issus  de  mâle 
en  mâle  des  impétrants.  Le  duc  de  Saint-Simon ,  sans  amitié  pour 
Cossé ,  mais  dans  l'esprit  d'équité ,  et  d'avantage  de  retenir  les  digni- 
tés tant  qu'il  y  a  des  mâles  issus  des  impétrants,  fut  celui  qui  arrêta 
les  principaux  ducs  en  sa  faveur ,  qui  arrêta  ceux  qu'un  vain  intérêt  de 
rang ,  et  en  cette  occasion  très- mal  entendu,  avoit  assemblés  pour  s'op- 
poser à  Cossé  ;  celui  qui  hasarda  une  dette  de  200,000  francs  et  celui  qui 
conduisit  toute  son  affaire,  et  a  qui  il  en  eut  toute  l'obligation  que  les 
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maradiales  de  la  Meilleraye  et  de  Villeroy  n'oublièrent  jamais ,  mais 
que  Cossé  paya  d'un  procès  le  lendemain ,  et  de  tous  les  plus  étranges 
procédés,  qui  alloit  à  500,000  livres.  Il  le  perdit  avec  infamie,  et  en  fut 
bien  honteux  après. 

Dhiumehe  2S,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  le  sermon > 
alla  se  promener  à  Trianon  ;  madame  là  dachesse  de 
Bourgogne  alla  l'y  trouver  un  peu  après  qu'il  y  fut  ar- 
rivé. Monseigneur  alla  se  promener  à  Chaville  et  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Les  comédies 
finiront  ici  vendredi  ;  il  n'y  en  aura  plus  jusqu'à  Fontaine- 
bleau. —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrit  une  seconde 
lettre  au  roi  sur  la  coadjutorerie  de  Strasbourg,  dont  on 
est  plus  mécontent  encore  que  de  la  première.  —  Le  soir 
on  eut  nouvelle  que  la  capitane  des  galères  de  Halte  avoit 
coulé  à  fond  en  attaquant  un  petit  vaisseau  turc  de  qua- 
torze pièces  de  canon  ;  c'étoit  un  chevalier  génois  de  la 
maison  de  Spinola  qui  commandoit  et  qui  s'est  sauvé,  à 
ce  que  l'on  dit,  avec  deux  ou  trois  matelots.  Nous  avons 
perdu  sur  cette  galère  huit  chevaliers  françois,  parmi 
lesqudssont  le  chevalier  de  Villeroy,  le  chevalier  de  Sain  t- 
Cermain-Beaupré,  le  chevalier  de  Rochebonne  et  le  che- 
valier de  Valençay ,  dont  le  frère  aine  mourut  ces  jours 
passés  et  qui  se  seroit  trouvé  héritier  de  tout  le  bien  de  la 
maison  de  Valençay. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Marly,  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  et  revinrent 
souper  chez  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  après  souper 
ik  y  jouèrent  au  brelan.  —  Le  roi  a  ordonné  qu'on  pay^t 
^  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  &0,000  écus  qui  lui 
avoientété  promis  autrefois.  —  On  eut  la  confirmation  et 
le  détail  de  la  perte  de  la  capitane  de  Malte  ;  c'étoit  un 
•vieux  bâtiment  qu'on  ne  devoit  plus  mettre  à  la  mer,  et 
Spinola  avoit  attaqué  le  vaisseau  turc  par  un  fort  gros 
temps,  qui  avoit  écarté  de  la  capitane  les  sixautresgalères. 
11  n'y  a  en  qu'une  qui  ait  vu  l'action,  et  on  ne  sait  pas  même 
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ce  que  sont  devenues  les  cinq  autres.  Spinola  n'attaqua 
le  vaisseau  turc  que  pai'ce  qu'on  avoit  reproché  Tannée 
passée  aux  galères  de  Malte  de  n^avoir  pas  attaqué  un  vais- 
seau turc  y  et  même  le  grand  maître  avoit  cassé  celui  qui 
commandoit  les  galères.  Les  dievaliets  avoient  voulu  ré- 
parer par  cette  action  ici,  qui  étoit  trop  imprudente^  ce 
qui  étoit  arrivé  Tannée  passée. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée  ; 
mais  il  revint  de  fort  bonne  heure,  parce  que  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  lui  avoient  mandé  qu'ils  seroient  ici 
sur  les  cinq  heures.  LL.  MM.  BB.  commencèrent  par  voir 
madame  du  Maine,  accouchée  depuis  peu  ;  elles  allèrent 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  chez 
Monsieur,  chez  Madame  et  ensuite  chez  le  roi ,  où  ils  de- 
meurèrent assez  longtemps ,  et  finirent  leurs  visites  par 
Monseigneur.  Monseigneur  avoit  été  diner  à  Meudon,  dontil 
étoit  revenu  de  bonne  heure>  croyantque  LL.  MM.  BB.  vien- 
droient  chez  lui  plus  tôt  qu  ils  ne  vinrent  ;  quand  elles  fu- 
rent parties  il  alla  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
jouer.  —  On  a  découvert  le  voleur  qui  avoit  pris,  il  y  a 
quelque  temps ,  à  Meudon ,  la  boucle  de  diamants  de 
Monseigneur  dans  sa  garde-robe  à  Meudon ,  un  jour  qu'il 
revenoit  de  l'opéra.  C'étoit  un  contrôleur  des  bâtiments 
nommé  Lhuillier,  [>our  qui  Monseigneur  avoit  beaucoup 
d'amitié;  il  lui  donnoit  2,500  livres  de  pension  et  le  lo- 
geoit.  Le  roi  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  pendu  ;  on  l'a  chassé 
après  avoir  tout  avoué- 

Mercredi  31 ,  à  Marly.  Le  roi  partit  de  Versailles  apr^s 
le  sermon  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
en  partant  de  Versailles ,  alla  se  promener  à  Trianon  et 
arriva  ici  sur  les  six  heures.  Monsieur,  Madame  et  H.  de 
Chartres  sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  y  demeurer  quelque 
temps.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  est  restée  à. 
Versailles  assez  incommodée  de  sa  grossesse.  —  Il  y  a  ici 
l>lusieurs  dames  et  courtisans  qui  n'y  venoient  pas  sou- 
vent. Madame  de  Chanûllart  el.  madame  de  Chivcrn\  el 
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'e  prince  de  Talmond  y  sont  pour  la  première  fois. —  Hier 
à  Versailles,  après  le  souper  du  roi ,  la  comtesse  de  Furs- 
temberg*  parla  à  S.  M.  à  la  porte  de  son  cabinet  ;  elle  se 
plaignit  de  Taccusation  faite  contre  elle,  où  le  cardinal  de 
Furstemberg  et  madame  de  Soubise  étoient  mêlés.  Le  roi 
lui  répondit  très-obligeamment  et  lui  dit  que  la  calomnie 
retomberoit  sur  ceux  qui  Tavoient  faite.  La  conversation 
fntà  haute  voix  afin  que  tout  le  monde  l*en tendit,  et  le 
roi  même,  étant  rentré  dans  son  cabinet,  en  parla  encore 
aux  princesses  sur  le  même  ton. 

*  Le  cardinal  de  Furstemberg  a  joué  un  tel  rôle  dans  les  affaires  entre 
i'Kropire  et  la  France  qu'il  seroit  inutile  de  parler  de  lui.  On  se  oon* 
tPDtera  de  remarquer  qu'ils  étoient  comtes  de  TEmpire,  sans  autre  pré» 
tentioD,  jusqu'en  Fan  1664  que  Fempereur  les  créa  princes  de  TEmpire. 
U  cardinal  avoit  aimé  de  longue  main  une  comtesse  de  Walvoord , 
veu?e  du  comte  delà  Mark  et  mère  de  celui  qui  fut  chevalier  du  Saint- 
Kiprit  en  1724,  après  plusieurs  emplois  au  dehors^  Il  Tavoit  remariée  à 
un  comte  de  Furstemberg,  son  neveu,  et  il  vivoit  avec  elle  en  France, 
DMoage  public  ^  logeant  toujours  ensemble.  C'étoit  une  créature  fort 
haute t  fort  emportée ,  de  beaucoup  d'esprit ,  phis  que  galante,  et  qui 
avoit  été  belle ,  mais  grande  et  grosse  comme  un  Suisse ,  effrontée  à 
l'avenant,  et  qui  avoit  pris  un  tel  ascendant  sur  le  cardinal  qu'il  n'o- 
mît souffler  devant  elle.  Son  luxe  en  tout  genre  étoit  si  prodigieux  qu'on 
II Vn  rroiroit  pas  1(«  étranges  détails  d(^  magnificence ,  de  profusion ,  * 
àf"  déiicatessi'  dont  son  jeu  prodigieux  ne  faisoit  pas  la  plus  forte  dé- 
pt'ose^  qui  ruiuoit  le  cardinal,  quoiqu'il  eût  entre  7  à  800,000  livres  de 
rente  en  bénéfices  on  pensions  du  roi. 

lie  scandale  en  étoit  énorme  ;  mais  ses  services  et  ses  souffrances 
pour  le  roi ,  décorés  de  sa  pourpre ,  mettoient  tout  à  couvert ,  au  point 
que  la  comtesse  avoit  une  grande  considération  du  roi  et  des  ministres, 
dont  elle  étoit  traitée  avec  une  singulière  distinction.  Madame  de  Sou- 
bise, à  qui  le  roi  avoit  ses  anciennes  raisons  de  ne  rien  refuser  et  qui, 
moyennant  son  traité  avec  madame  de  Maîntenon  de  n'aller  jamais  a 
Mariy  et  de  ne  voir  jamais  le  roi  en  particulier,  l'avoit  toujours  à  elle 
pour  tout  ce  qu'elle  souhaitoit ,  avoit  mis  im  de  ses  fils  dans  le  cha- 
pitre de  Strasbourg  par  force  et  par  autorité  du  roi  déployée ,  parce 
qu'il  étoit  boiteux  d'un  quartier,  et  ce  quartier  étoit  le  cuisinier 
de  Henri  IV,  le  célèbre  la  Varenne,  que  les  plaisirs  de  ee  prince  firent 
sou  porte-manteau  et  que  sou  esprit  et  les  affaires  où  son  maître 
l'employa  enrichirent  tellement  qu'après  bien  do  la  résistance  il  fui 
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convenu  qu^ils  seroient  dupes  et  passeroient  .ce  quartier  pour  celui 
d'une  maison  noble  de  ce  même  nom  qui  toutefois  n'avoit  jamais  eu 
d'alliance  avec  celle  de  Roban.  Dès  qu'il  fut  chanoine ,  sa  bonne  mère 
songea  à  le  fiEure  évéque ,  et  fit  sa  cour  à  la  comtesse  de  Furstemberg 
tout  de  son  mieux  ;  mais  la  cour  concluante  consistoit  aux  pistoles  pour 
faire  consentir  le  cardinal  au  titre  amer  amer  [sic\  de  coadjuteur.  Le 
traité  âdt,  il  fallut  capter  la  bienveillance  du  chapitre,  qui  conserve  eo- 
core  les  dehors  de  la  Uberté  et  qui  postule  ou  élit.  Un  abbé  de  Camilly, 
Normand  de  basse  étoffe ,  mais  d'esprit  délié  et  accort ,  et  grand  vi- 
caire à  Strasbourg ,  fut  gagné  par  madame  de  Soubise,  et  eut  le  secret 
de  la  négociation,  qu'il  fit  réussir,  et  dont  il  eut  l'évéché  de  Toul  en  ré- 
compense ^  et  est  mort  archevêque  de  Tours,  et,  quod  horrendum, 
comme  il  avoit  vécu.  C'étoient  toutes  ces  simonies  que  le  cardinal  de 
Bouillon  avoit  mises  au  net ,  instruit  par  ses  émissaires  de  point  en 
point  et  enragé  qu'il  étoit  de  manquer  Strasbourg  pour  lui  et  pour  ses 
neveux,  qui  tous  trois  étoient  dans  le  chapitre,  dans  les  dignités,  et 
bien  auparavant  l'abbé  de  Soubise,  plus  jeune  que  Fabbé  d'Auvergne. 
Ce  fut  aussi  ce  qui  piqua  le  roi ,  protecteur  d'un  marché  qu'il  ignoroit, 
et  ce  qui  outra  la  comtesse  et  madame  de  Soubise,  desquelles  la  beauté 
faisoit  le  plus  beau  coadjuteur  de  l'Europe  et  le  plus  jeune  aussi, 
moyennant  quantité  de  pistoles  ;  et  ce  fut  ce  qui  acheva  la  perte  résolue 
du  cardinal  de  Bouillon,  que  sa  conduite  aggrava  de  plus  en  plus  et  dont 
il  n'a  pu  sortir  dans  le  long  reste  d'une  honteuse  et  très-misérable  vie. 

Jeudi  1«^  avril,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  voir  le  matin 
travailler  ses  ouvriers  dans  les  hauts  de  Marly,  et  l'après- 
dioée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  il  étoit  seul  dans  une  petite  chaise  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dans  une  autre  petite  chaise 
avec  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  cheval .  —  M.  le  marquis  de  la 
Coste,  lieutenant  de  roi  de  Bretagne,  est  mort  en  ce  pays- 
là.  Sa  charge  vaut  12,000  livres  de  rente;  il  y  a  déjà 
trente  personnes  qui  l'ont  demandée.  Les  principaux  pré- 
tendants sont  Langeron,  lieutenant  général  de  la  marine 
et  gendre  de  la  Coste,  qui  vient  de  mourir;  le  marquis  d'O 
et  le  chevalier  deCoôtlogon,  chef  d'escadre,  qui  avoit  dans 
sa  famille  une  charge  pareille  et  qu'ils  perdirent  à  la  mort 
du  marquis  de  Coétlogon.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
le  siège  de  Riga  ne  va  pas  bien  pour  les  Polonois,  et  que 
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les  Moscovites  ne  songent  point  à  rien  entreprendre  de 
ce  o6té-là.      ' 

Vendredi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dinée  dans  les  endroits  où  il  fait 
travailler.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup.  —  L'ordinaire  de  Rome  nous 
a  apporté  de  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  pape^  et  nous 
avons  appris  par  lui  la  mort  du  cardinal  Casanate^  qui 
laisse  un  quatrième  chapeau  vacant  en  comptant  les 
deux  qui  sont  in  peiio.  —  La  loterie  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  est  de  46,000  pistoles  ;  on  en  prend 
46^000  francs  pour  les  pauvres,  savoir  20,000  francs  pour 
les  pauvres  de  Versailles ,  6,000  francs  pour  les  pauvres 
de  Saint-Germain,  et  20,000  francs  que  la  reine  d^ Angle- 
terre distribuera  comme  elle  le  jugera  à  propos  aux  Irlan- 
dois  qui  ont  été  réformés.  —  Madame  d'Armagnac  a  été 
voir  à  Paris  le  maréchal  et  la  maréchale  de  Villeroy  sur 
la  mort  de  leurs  fils  ;  ils  se  sont  fort  embrassés,  et  on 
espère  que  c'est  un  raccommodement  parfait.  Il  y  a  déjA 
cpielque  temps  qu'ils  ne  se  voyoient  plus*. 

•On  a  vu  plus  haut  (1)  l'aventure  au  cercle  de  la  princesse  d'Har- 
court  et  du  pardon  public  qu'elle  fut  obligée  à  demander  à  la  du- 
chesse de  Rohan-Chabot;  celle  du  même  cercle  de  la  duchesse  de 
Saint-Simon  avec  madame  d'Armagnac,  qui  n'avott  eu  rien  de  pareil , 
ne  laissa  pas  de  produire  les  plaintes  qu'en  fit  au  roi  le  duc  de  Saint- 
Simon  à  la  fin  de  son  coucher  le  jour  même  ;  celles  en  conséquence  de 
M.  le  Grand,  le  lendemain  à  la  chasse,  qui,  ne  lui  ayant  produit  qu^'une 
réprimande  sur  le  compte  de  sa  femme  et  même  sur  le  sien,  les  mit  de 
fort  mauvaise  humeur  et  attira  des  propos  de  madame  d'Armagnac  sur 
sa  propre  naissance,  qui  causa  cette  hrouillerie  que  Dangeau  s'est  bien 
gardé  d^expliquer  et  qui  fut  suivie  du  racconmiodement  qu'il  marque  ici^ 
et  qui  fut  d'autant  moins  difficile  que  le  maréchal  de  Villeroy  étoit 
wû  intime  de  M.  le  Grand  et  de  ses  deux  frères  personnellement ,  et 
entretoioit  cette  amitié  avec  une  sorte  de  subordination  qui  leur  étoit 
fort  agréable  et  que  la  maréchale  de  Villeroy  goûtoit  fort  peu  et  n'imi- 
toitpas. 

(I)  Page  3.  •-. 
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Samedi  3^  è  V$r$aiUê$.  —  Le  roi  alla  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  les  hauts  de  Marly  voir  travailler  ses 
ouvriers  et  revint  ici  sur  les  huit  heures.  Monseigneur 
alla  de  Marly  diner  &  Meudon  et  revint  ici  souper  avec 
le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  le  matin 
et  après  le  dîner  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  fiour- 
gogne  demeura  encore  &  Marly  après  le  roi  et  n'arriva  ici 
que  pour  le  souper.  —  Le  marquis  d*Hauterive  *  est 
mort  À  Paris  ;  il  avoit  été  cornette  des  chevau-légers  de 
la  reine  mère.  Il  avoit  épousé  la  duchesse  de  Chaulnes, 
sœur  du  maréchal  de  Villeroy  ;  elle  est  encore  en  vie. 
Elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Tournon, 
en  secondes  noces  le  duc  de  Chaulnes ,  et  en  troisièmes 
noces  M.  d'Hauterive  ;  elle  n^a  plus  d'enfants  de  ces  trois 
mariages.  —  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  du  18  du 
mois  passé  ;  on  mande  que  le  roi  d'Espagne  est  un  peu 
mieux.  M.  d^Harcourt  n'a  pas  encore  pris  son  audience 
de  congé  y  mais  il  la  doit  prendre  incessamment. 

*  Ce  M.  d*Hauterive  s'appeloit  Vignier,  sans  aucune  naissance;  mais 
c'étoit  un  homme  d*honneur  et  de  valeur,  qui  avoit  été  fort  galant  et 
fort  bien  fait ,  dont  cette  sœur  aînée  du  maréchal  de  Villeroy  s'étoit 
amourachée  et  Tépousa.  Ils  furent  près  de  vingt  ans  sans  que  personne 
de  la  famille  des  Villerov  les  voulût  voir;  mais  Hauterive  en  recevoit 
des  honnêtetés  d^ailleurs,  parce  qu'il  se  conduisoit  avec  toute  sorte  de 
respect  et  de  retenue.  A  la  fin  il  se  racconunoda  avec  eux  ;  ils  le  virent, 
et  en  sa  considération  ils  virent  enfin  sa  femme  ;  mais  tout  cela  ne  fut 
que  de  sèches  bienséances.  Elle  étoit  veuve  en  premières  noces  de 
M.  de  Toumon ,  et  en  secondes  du  frère  atné  du  duc  de  Chaulnes , 
l'ambassadeur,  dont  elle  avoit  eu  une  fille  mariée  au  frère  aîné  du 
dernier  duc  de  Foix ,  qui  tous  deux  moururent  sans  enfants. 

Dimanche  k,  jour  de  Pâques  Fleuies,  à  Versailles.  —  Le 
roi  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée;  la  maison 
royale  y  assista  avec  lui.  Après  le  sermon^  S.  M.  s'alla 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  joua  chez  madame  la 
princesse  de  Conty  le  soir.  —  M.  le  comte  de  Briorde, 
notre  ambassadeur  à  la  Haye^  a  signé  avec  MM.  les 
députés  de  MM.  les  États  Généraux  le  traité  pour  la  sue* 
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cession  des  couronnes  d^Espagne.  On  doit  faire  rechange 
des  ratifications  au  premier  jour  ;  après  quoi^  quand  on 
aura  donné  connoissance  du  traité  à  l'empereur^  soit 
qu^il  Tapprouve  ou  ne  l'approuve  pas  y  qu'il  le  signe 
ou  qu'il  refuse  de  le  signer,  on  rendra  le  traité  public 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  —  M.  le  prince  d'Au^ 
vergne,  voyant  son  accommodement  rompu  avec  M.  le 
comte  d'Auvergne ,  son  père,  est  allé  en  Angleterre  de- 
mander au  roi  Guillaume  sa  protection,  et  de  là  il  pas- 
sera en  Hollande  demander  à  MM.  les  États  Généraux  de 
le  mettre  en  possession  de  Berg-op-Zoom  et  des  autres 
terres  que  feu  madame  la  comtesse  d'Auvergne,  sa 
nière,  avoit  en  ce  pays-là.  M.  le  comte  d'Auvergne 
prétend  que  ces  terres-là  sont  plus  à  lui  qu'à  son  fils. 

Lundt  5,  à  YersailUs.  — Le  roi.donna  le  matin  audience 
au  comte  de  Waldstein ,  chevalier  de  la  Toison ,  qui  va 
de  la  part  de  l'empereur  ambassadeur  en  Portugal  ;  on 
lui  fit  voir  les  eaux,  les  appartements,  Marly  et  Trianon, 
et  il  fut  charmé  de  toutes  les  Ibonnêtetés  de  S.  M.  — 
Brisach  fut  remis  le  1""^  de  ce  mois  entre  les  mains  des 
ImpériaujE.  —  S.  M.  alla  l'après-dinée  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  et  inonseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup  et  firent  une  chasse  fort  rude. 
^  Le  comte  de  Feuquières,  colonel  du  régiment  de  Feu- 
quières,  qui  est  un  petit  vieux  corps ,  a  permission  de 
s'en  défaire  ;  on  lui  en  offre  déjà  80,000  francs.  —  M.  le 
Prince  est  aUé  à  Chantilly,  M.  le  Duc  à  Saintr-Haur  ;  M.  le 
prince  de  Gonty  s  en  va  à  l'Ile-Adam.  Ces  deux  derniers 
feront  ici  un  tour  jeudi  pour  servir  le  roi  à  la  Cène.  — 
On  mande  de  Saxe  que  le  roi  de  Pologne  est  parti  de  ce 
pays-là  en  poste  ;  il  veut  travailler  à  faire  entrer  la  répu- 
Uique  de  Pologne  dans  la  guerre  qu'il  .fait  aux  Suédois, 
enLivonie. 

Mardi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  le  matin  diner  à 
Meudon  et  en  revint  de  bonne  heure,  et  le  soir  joua 
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au  brelan  chez  lui.  —  Madame  se  trouva  le  soir  assez 
mal  à  Saint-Cloud.  —  Le  comte  de  Zinzendorf  reçut  à 
Paris  nouvelle  de  la  mort  du  fils  de  M.  de  Lorraine,  mais 
on  n'en  savoit  encore  rien  ici  ni  à  SainH}loud.  —  On 
parle  fort  de  tirer  de  l'argent  des  gens  d'altaires,  mais 
on  ne  dit  point  encore  combien  on  en  tirera  ni  de 
quelle  manière  cela  se  fera.  —  Les  vieux  louis  et  les 
pistoles  d'Espagne  sont  reçus  dans  le  commerce  sur  le 
même  pied  que  les  louis  nouveaux,  et  on  fait  une  dimi- 
nution sur  la  petite  monnoie,  qu'on  remettra  par  là  dans 
le  commerce;  elle  n'y  étoit  quasi  plus  ;  tous  ceux  qui  en 
avoient  la  gardoient.  Par  les  comptes  qu'on  a  faits  de 
l'argent  qui  a  été  réformé  dans  les  monnoies  >  il  y  en  a 
eu  pour  près  de  600  millions  de  réformés. 

Mercredi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  ténèbres, 
qu'il  entendit  dans  la  tribune  en  haut ,  alla  se  promener 
àTrianon.  Monseigneur,  après  ténèbres,  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise  et  se  confessa.  —  Monsieur  et  Madame 
eurent  le  soir  à  Saint-Cloud  la  nouvelle  de  la  mort  du 
fils  de  M.  de  Lorraine.  Madame  la  duchesse  royale  et 
M.  de  Lorraine  n'étoient  point  en  état  d'écrire;  c'est  ma- 
dame de  Furstemberg  qui  a  écrit  à  Madame  par  leur 
ordre.  Madame  s'est  guérie  du  mal  qu'eUe  eut  hier,  en 
prenant  de  la  poudre  de  Kent;  eUe  est  très-affligée  de  la 
mort  du  petit  prince  de  Lorraine.  11  n'avoit  que  sept 
mois.  —  Le  marquis  de  Bonac ,  neveu  de  Bonrepaux  et 
qui  étoit  envoyé  à  Cologne ,  s'en  va  à  Wolfenbtittel  re- 
lever M.  de  Héron,  qui  est  présentement  envoyé  du  roi 
auprès  du  roi  de  Pologne.  On  ne  dit  point  encore  qui  on 
enverra  à  Cologne  en  la  place  de  Bonac. 

Jeudi-Saint  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  firent 
leur  bon  jour  à  la  paroisse  et  en  revinrent  avant  que  le 
roi  commençât  la  Cène.  Le  roi  entendit  encore  ténèbres 
en  haut,  et  après  ténèbres  alla  se  promener  à  Marly. 
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Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  messeigneurs  les  ducs 
d'Anjou  et  de  Berry  allèrent  à  Saint-Cloud  faire  leurs 
compliments  à  Monsieur  et  à  Madame.  Le  roi  y  avoit 
envoyé  dès  le  matin  le  marquis  de  Gesvres.  —  Madame 
la  comtesse  d'Auvergne  a  fait  abjuration  depuis  quel- 
ques jours  ;  mais  cela  n'est  point  encore  déclaré  ;  ils 
prétendent  avoir  des  raisons  pour  tenir  cette  conversion 
secrète  encore  quelque  temps  ;  le  roi  le  sait  et  M.  Tar^ 
chevèque  de  Paris,  entre  les  mains  duquel  elle  a  fait  son 
abjuration. 

Vendreàfr-Saint  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  et  se  confessa,  comme  il  a  accoutumé  de  faire 
tous  les  ans  à  pareil  jour.  —  Pendant  le  sermon  ,  H.  de 
Souvré,  maître  de  la  garde-robe,  étoit  assis  derrière  la 
chaise  du  roi,  en  la  place  de  M.  de  la  Rochefoucauld , 
grand  maître  de  la  garde-robe,  qui  est  absent.  Il  y  a 
présentementcinq  places  derrière  la  chaise  du  roi^  celle  de 
capitaine  des  gardes,  celle  du  grand  chambellan^  qui  est 
à  la  droite  du  capitaine  des  gardes ,  celle  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  qui  est  à  la  gauche,  et  au- 
dessous  du  grand  chambellan,  la  place  du  grand  maître 
de  la  garde-robe  et  celle  du  premier  aumônier.  — 
M.  Chamillart  déclara  mercredi  à  Paris  aux  gens  dW- 
faires  les  intentions  du  roi  sur  la  restitution  qu'il  leur 
demande  d'une  partie  du  gain  qu'ils  ont  fait  dans  les 
affaires  depuis  la  déclaration  de  la  dernière  guerre. 

Samedi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bonjour  à  la 
paroisse  et  toucha  ensuite  beaucoup  de  malades.  L'après- 
dlnée  il  alla  à  Saint-Gloud  voir  Monsieur  et  Madame^  et 
revint  ici  pour  compiles.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  On 
prendra  le  deuil  pour  le  fils  de  M.  de  Lorraine;  le  roi 
Je  portera  quinze  jours,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
T.  vil,  t9 
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gôgne  le  j[)dHè^k  un  mois.  —  II.  de  torcy  fût  enïettdé 
Jèildi  liiatîn  avec  ttonsei^nêtury  tit  lès  courtisans  croient 
qiië  b'est  potii*  envoyée  eh  Aîigleterrë  éi  en  Hollfilildë  la 
ratificàtidh  dès  traités  (j^'il  ^àui  i{uë  ilbnsél^iiëlii*  ài^ne 
comtH^  le  principal  intéresse.  —  LU  princesse  de  Furs- 
teiiiber^  mstrie  âa  fille  aînée  au  prince  d'tsénglïièti  *;  elle 
lui  doiitië  âÔ^OOO  écus  d'argent  côîiiptant  et  Idi  assure 
50,0b0  écus  â^rès  sa  mort.  La  {irincesse  de  Ftirstemberg 
â  trois  filles  et  n*a  point  de  gai^çôns;  elle  n'eli  ailra  pas 
ttième  apparèihmeiit.  Je  iie  crois  pas  qu'elle  aille  troûvei* 
son  mari  en  Allemagne. 

*  M.  d'isenghioi  s*appelle  VUlain,  et  ce  §ont  [sic]ds»  gepiT de  qualité 
de  Flandre.  Son  père  épousa  la  fille  ainée  du  maréchal  d'Humières, 
gouverneur  de  Flandre,  qui,  en  faveur  de  ce  mariage,  obtint  pour  sa  fille 
un  tabouret  de  grâce ,  dont  leur  fils,  à  la  mort  du  père ,  eut  là  conti- 
nuation. La  princesse  de  Furstemberg  étoit  fille  de  la  vieille  Liguy, 
sœur  de  la  vieille  Tambonneau  et  de  la  mère  du  maréchal  et  du  car- 
dinal de  P^oailles.  Son  mari ,  qui  l'épousa  par  inclipation  et  aussi  pour 
son  bien,  étoit  fils  du  frère  de  M.  de  Strasbourg  et  du  cardinal  de  Furs- 
temberg, et  fiit  fort  blâiné  de  cette  mésalliance,  dont  les  Allemands 
sont  indignés  jusqu'à  ne  plus  reconnottre  ceux  qui  en  sortent  dans  la 
condition  de  leurs  pères.  La  faveur  du  cardinal  de  Fiirstemberg  échoua 
longtemps  contre  un  tabouret  de  grâce  qu'il  demandoit  pour  sa  nièce, 
parce  que  les  princes  de  Tempereur  ni  même  ceux  de  Tempire  n'ont 
point  de  rang  en  France;  à  la  fin ,  la  voulant  envoyer  voir  son  mari  en 
Allemagne,  qui  y  étoit  à  denieure  et  gouverneur  général  de  Télectorat 
de  Saxe,  il  obtint  le  tabouret  pour  une  seule  fois,  en  prenant  congé, 
pour  qu'elle  fût  mieux  reçue  en  Allemagne ,  et  qu'elle  y  portât  cette 
marque  signalée  de  la  faveur  de  son  oncle.  A  son  retour,  le  cardinal 
tenta  de  le  lui  faire  conserver  et  l'obtint  enfin ,  après  plusieurs  refus , 
en  tabouret  de  grâce.  Elle  n'eut  pomt  de  garçons. 

Dimanche  ii,  jour  de  Pâques,  à  Veràailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  àtoutes  les  dévotiom» 
de  la  journée.  Après  les  vêpres j  Monseigneur  alla  k 
Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty;  il  y  at^ 
tendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mercredi  pour  y  passer  le 
reste  de  la  semaine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
fit  s8n  bon  jour.  —  La  marquise  de  Richelieu  a  quitté 
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sdûcbtîvbnt  dii  Ly^^  dû  elle  éibit  aved  sa  sœur,  ijui  eh  esi 
abbesse,  et  est  sortie  dû  royaume  pour  la  seconde  fois. 
On  a  appris  4^*  elle  étoit  à  Bruxelles  chez  là  (comtesse  de 
Soissods,  âH  tànte^  avec  qui  elle  étoit  brouillée,  mais  qui 
pôhrfaint  Ta  ^eçiie  daiis  scLitiaison. —  M.  de  Chainillart  a 
déjà  porté  àù  roi  quelques  traités  de  ceiii  qu'ont  faits 
avec  S.  M.  les  gens  dWfàires  depuis  le  coinmencetnent 
de  Tannée  1689.  Dans  l'arrêt  ^ue  le  roi*  a  fait  doiiner 
sur  cette  âtTairë,  il  ekt  dit  que  le  roi  vetit  être  informé  au 
juste  de  ce  que  les  tr^tdnts  otli  gagné,  pour  ensuite 
faire  une  taxe  modérée,  dn  ne  leur  a  poitit  deitiandé 
ôO  millions^  comme  on  avoit  dit  d'abord  ;  on  croit  même 
que  cel^  n'ira  pas  si  loin. 

Lundi  12,  à  Vermilles,  —  Le  roi  alla  Vaprès-dinée 
iiNarly,  où  il  change  toutes  les  fontaines.  S.  H.  y  devoii 
aller  coucher  tnercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  se- 
maine, niais  il  a  changé  ce  voyage-là  en  un  voyage  de 
ïeudon.  — Le  huirquis  d'Harcourt,  notre  amba^adeur  à 
Madrid,  a  pris  son  audience  de  congé  du  roi  d'Espagne; 
mais  il  demeurera  là  encore  quelques  jours.  Il  y  laissera 
fflécourt,  tju'il  y  avoit  amené  avec  lui,  à  qui  lëroidonile 
le  titre  d'ehvoyé  avec  18,000  francs  d'appoihtemehts. 
^.  M.  C.  devoit  aller  passer  les  fêtes  de  Pâques  à  TEscu- 
rial;  sa  santé  est  un  peu  moins  mauvaise.  —  Le  roi 
donna  samedi  les  bénéfices  vacants  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  les  jours  qu'il  commutiie.  La  distribution  fut 
fdrt  petits  J  il  il'y  avoit  de  vacaiit  que  l'abbaye  de  Saint* 
Cyran,  qui  a  été  donnée  à  l'abbé  de  JMatha^  et  Tabbaye 
de  la  Châtre  à  l'abbé  de  Pont  et  quelques  abbayes  de 
filles;  un  canonicat  dans  Metz,  que  le  roi  a  donné  à 
l'évéque  de  Mets  potlr  un  ecclésiastique  attaché  à  lui. 

Kardi  là,  d  Verscdlles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
passa par  Trianon.  Monseigneur  n'a  rien  fait,  depuis  qu'il 
est  à  Meudon,  que  de  se  promener  et  jouer  le  soir  au 
brelan.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  Polonois  ont 
pris  le  fort  de  Dûnemunde  l'épée  à  la  main  ;  le  général 

19. 
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Flemming  a  fait  cette  conquête  pour  le  roi  de  Pologne, 
son  maître^  et  non  pas  pour  le  roi  de  Danemark^  comme 
on  Tavoit  ctw  au  commencement.  Le  roi  de  Pologne  est 
arrivé  à  Varsovie  pour  t&cher  de  faire  entrer  la  répu- 
blique dans  cette  guerre  ;  mais  elle  s'y  oppose  jusqu'ici, 
et  le  prince  Sapieha  n'a  point  voulu  joindre  les  troupes 
de  lithuanie  à  celles  que  commande  Flemming.  — 
M.  Desmarets*;qui  étoit  intendant  des  finances  du  temps 
de  M.  Colbert  et  qu'on  a  toujours  cru  qui  les  entendoii  à 
merveille^  a  travaillé  sous  M.  de  Chamillart  à  l'arrêt  pour 
la  recherche  des  gens  d'affaires. 

*  Le  père  de  Desmarets  étoit  trésorier  de  France  à  Soissons ,  fils  d'un 
manant  de  là  auprès ,  qui  s'étoit  un  peu  enrichi  et  qui  mit  ce  fils  en  état 
de  sortir  de  Fétat  de  paysan.  l\  s'enrichit  encore  mieux,  et  il  épousa  une 
sœur  de  M.  Colbert,  alors  en  basécage,  lequel,  étant  devenu  contrôleur 
général,  prit  son  neveu  auprès  de  lui  pour  commis,  et  le  fit  après  inten- 
dant des  finances.  C'étoit  une  tête  de  fer  avec  de  Tesprit  et  beaucoup 
d*application,  qui  se  fit  fort  goûterpar  son  oncle,  et  qui  pe]  donnoit  sans 
cesse  pour  exemple  de  travail  et  d'application  à  M.  de  Seignelay,  tout 
jeune  encore  et  fort  dissipé  et  débauché,  et  par  là  le  mit  fort  dans 
son  aversion.  Desmarets  fut  fort  accusé  de  savoir  bien  se  démener  des 
mains ,  acheta  Maillebois  et  d'autres  terres ,  et  fit  à  Maiilebois  de 
grandes  dépenses  de  pièces  d'eau,  d'aplanissemenl  de  terres  et  de 
ruines  de  maisons  de  la  plupart  de  son  village ,  qu'il  transporta  avec 
grandes  clameurs  de  ceux  à  qui  elles  appartenoient^  ainsi  que  des  pro- 
priétaires des  leurs,  qu'il  enferma  de  murailles  dans  son  pare. 

M.  Colbert ,  qui  avoit  du  foible  pour  lui  et  du  soupçon  de  l'averaioD 
que  ses  enfants  lui  portoient,  le  soutint  longtemps,  tant  qu'enfin  arriva 
la  fabrique  des  pièces  de  quatre  sous,  dans  laquelle  Desmarets  fut 
accusé  d'avoir  outrageusement  volé;  et,  l'affaire  approfondie,  Colbert 
se  crut  obligé  d'en  avertir  le  roi.  Peu  de  jours  après  il  fut  surpris  de  la 
rétention  d'orine  qui  l'emporta  fort  promptement.  Dès  qu'il  fut  mort 
et  Pelletier  contr61eur  général,  il  eut  ordre  de^dire  à  Desmarets  de 
la  part  de  S.  M. ,  en  pleine  audience  publique ,  qu'il  étoit  un  firipon 
que  le  roi  ne  vouloit  pas  faire  pendre  en  considération  de  son  onde  et 
de  sa  fiimille,  mais  qu'il  eût  à  se  retirer  et  à  ne  paroître  jamais.  l\  eut 
en  même  temps  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge  d'intendant  des 
finances  et  de  mattre  des  requêtes ,  et  de  s'en  aller  à  Maillebois  sans  y 
voir  personne  ni  en  découcher.  l\  y  passa  dix  ou  douze  ans  de  la  sorte  ; 
après  quoi  il  obtint  la  permission  de  venir  passer  quelques  quinzaines 
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de  jours,  puis  un  mois,  puis  deu\  à  Paris  sans  y  voir  personne,  et  après 
quelques  années  de  cet  adoucissement  de  voir  du  monde  dans  sa  pro- 
viooe,  etàlaGn  de  passer  quelques  hivers  à  Paris,  ce  qui  fut  élargi,  très- 
peu  de  temps  avant  que  Chamillart  vint  aux  finances,  à  aller  et  venir  sans 
restricdoD  à  son  gré.  Il  avoit  épousé  une  fille  de  Béchameil,  surintendant 
de  Monsieur,  et  s*étoit  rallié  la  Oamille  de  M.  Colbert,  dont  la  protec- 
tion de  M.  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  le  vanta  à  Chamillart ,  qui 
s*eD  serrit  à  cette  taxe ,  sans  toutefois  que  le  roi  le  voulût  savoir.  On 
le  verra  succéder  enfin  à  ce  même  Chamillart  dmi  finances  presque 
malgré  le  roi ,  et  puis  devenu  un  favori  qui  a  fait  à  son  fils  une  fortune 
telle  que  nul  autre  ministre  n'y  est  parvenu ,  bien  que  celui-ci  n*y  con- 
trilniât  en  aucune  autre  chose,  sinon  d'être  un  brave  garçon. 

Mererediiiy  à Meudon.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
à  Versailles  et  alla  se  promener  à  Marly,  puis  vint  ici, 
où  il  arriva  d*assez  bonne  .heure,  mais  par  un  si  vilain 
temps  qu'il  ne  put  s'y  promener.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  ar- 
rivèrent séparément,  mais  longtemps  avant  le  roi.  S.  H. 
trouva  dans  la  maison  beaucoup  de  changements  qui 
Ini  plurent.  — Le  roi  de  Danemark  a  fait  entrer  ses  troupes 
<Ians  la  partie  du  Holstein  qui  appartient  au  duc  de 
Cottorp;  il  a  pris  deux  des  anciens  forts  qui  sont  des 
postes  considérables.  On    croit  qu'il  veut  bombarder 
Tonningen  ;  il  a  fait  des  impositions  sur  tous  les  bailliages 
du  Holstein  et  dû  Sleswig,  sur  les  sujets  du  duc  de  Got- 
torp  comme  sur  les  siens  propres.  —  Presque  toutes  les 
grandes  villes  du  royaume ,  à  Timitation  de  Paris  et  de 
Lyon  y  demandent  au  roi  la  permission  de  faire  des  lo- 
teries en  prenant  toujours  le  dixième  pour  les  hôpitaux , 
et  le  roi  en  a  déjà  beaucoup  accordé. 

Jeudi  15^  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  ;  mais  le  vilain  temps  abrégea  fort  sa 
promenade.  Monseigneur  accompagna  le  roi  partout  et 
puis  revint  jouer.  On  répéta  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  un  motet  qu'a  fait  le  comte  d' Ayen  et  qui  est  chanté 
par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  M.  de  Chartres, 
M.  le  comte  de  Toulouse,  madame  la  princesse  de  Conty 


et  psadnp^f;  ^P  ViU^Mif?**-  —  ^  ^V^i\  ??  rtpftPflH  que  lo 
duo  die  Ventadour  avoit  été  tué  ;  cette  nouvelle  venoit  de 
Lyon  ;  mais  les  lettres  étoient  différentes ,  car  les  uns 
mandoient  qu*il  ayoit  été  tué  à  Avignon  et  les  autres  qu^il 
avoit  été  tue  dans  sa  terre  de  la  Voûte.  —  Monsieur  yinl 
dîner  avjip  Je  roi ,  joua  un  peu  l'après«dlq^e  et  ç'eq  re- 
tourna à  Paris ,  où  il  est  depuis  quelques  jours.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  joua  toute  Taprès-dlnée ,  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la  journée 
chez  madame  de  Maintenon.  ^     '   ' 

Vendredi  16,  à  Meudon.  —  Le  roi  ne  put  quasi  pas  se 
pi^ppener  de  toute  la  jpurnée  à  f^qs^  du  vi|ain  tepfps. 
Mpnseigneur  et  moijseigpeujr  |e  cjuc  de  Bou|*gogne  joijè- 
reift  1^  matin,  Taprès-dln^e  et  après  souper  au  f^relan , 
mais  à  des  tables  différentes ,  car  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  joji^e  J)ien  plus  petit  jeu  que  JJIonseigneur.  — 
Op  a  nouvelles  que  les  six  galères  de  Malte  dont  on  étoit  en 
peine  étoient  retrouvées;  elles  son^rriyées aux  Zantes(|) 
après  if  voir  beaucoup  souffert.  ^  cpmrnandeur  Spinola , 
qui  le!$  commandpit^  est  sauvé  ;  mais  tous  les  chevaliers 
^ançois  qui  étoient  sur  la  capitane  ont  péri,  hormis  le 
chevalier  de  Saint-Germain,  qu'oQ  mande  oui  est  sauyé  ; 
ainsi  i}  n'y  a  plus  d'espérance  pour  le  chevalier  de  Vil- 
leroy ,  qui  est  fort  regretté  dans  sa  famille.  Les  galères  qui 
sont  aux  Zantes  qnt  envoyé  à  Malte  chejxîher  des  vivres, 
parce  que  |es  Vénitiens  ne  veulent  pas  |eur  en  donner 
pour  ne  pas  manquer  au  traité  que  la  république  a  fait 
avec  le  Grand  Seigneur. 

Samedi  17,  à  Versmlles.  —  Le  roi  se  proniena  tout  le 
matin  à  Meudon ,  et  en  sortant  de  son  diner  il  alla  à 
Marly  ;  on  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vi^  jouer  Monseigneur  l'après-dlnée  et  puis 
revint  ici  avec  ses  danies.  Monseigneur  et  monseigneur  le 


I)  A  nie  de  Zanthe. 


duc  4p  fiofirgc^pfjg  (l^flp^nf^pnJ  ^qoqçe  flaelflu^  tj^mps 
ajjfès  elle  ^  M^jj^pn,  pt  pey^nçent  jfii  ^Rsçiiit}|e;  mwJftWS 
la  princ^  de  Cpp^y  ^t^îf  jve<}  ejj^  ^^4^^  If^  %ohfiSgS^ 
(jui  a  t9ujoi^  ^i(i  ^  Saint-lij^ur  depu^  let  dimapcfje  des 
Rajneai^[,  revipt  ici.  —  U  arriva,  il  y  a  (juel^R^  J9UI*Sy 
UD  courrier  dç  B(.  Rf^jiillé,  pofre  am^ass^^^ur  en  por-: 
toç^ ,  qui  a  ftût  uq  tr^^  daif s  c^t^e  pp|ir-l!\  doa);  O})  est 
fort  coi|tept  ici,  et  çjs^r  lequel  le  coif^pi^rce  dp  Ip  riyièrç 
des  Amazones  demeure  à  la  Franop  proyisiouneUemen^ 
ji|sju'à  ce  ^jie  toutes  le^  af^airei;  gffg  ppi^  avons  ayec 
cette  couronne  dans  T  Afnériqqe  soient  réglées  ^  ^i)4- 

Dimanc^  18,  à  Fer«(|f  l^e^-  ^  ï^e  rpj  ^11^  l!apr$s-din^  ^ 
promener  à  trianon.  —  On  youloil  écrire  les  billets  npi?;? 
de  la  loterie  de  niad^me  la  duchepis^dl?  Bour^ogi^e;  mQisIe 
roin'apas  vouluqu'on  trayaillàt|g(^ipan<?i]e,  quelq|f  çpe^it 
que  soit  ce  travail-là.  -7-  ^e  bruit  gui  ayoit  courbées  jpiirs 
passés  de  l^  mort  de  jH.  le  duc  j^e  yeî|tadour  s'est  ^rouv^J 
faux.  —  M.  le  (|uc  deBerwicJi,  fil^  ]^4pF.^l  an  roi  ^'^PS^^" 
terre,  s'pst  remarié;  il  a  époijsé  la  fil|(?  ^e  laaj^^jjfxp 
Butkeley ,  qui  est  à  Saint-  Germain  cpm|;pje  lui .  p'est  un  ma- 
riage d'inclination  et  qont  il  n'avoit  pas  confié  \fi  secfet  ^ 
ses  meilleurs  amis.  Le  duc  est  dans  un^  grande  dévotipn 
depuis  <{ue}ques  années.  —  On  a  nouye^e  que  la  reipp 
douairière  d'Angleterre  est  morte  en  Porj;uçal;  ce  sera  un 
grand  deuil  en  ce  pays  ici ,  c^r  outre  qije  .c'esf  ifne  |;ête 
couronnée ,  le  roi  son  mari  étoit  cousin  geripaii}  du  rpi. 
Cette  nouyelle-là  ne  y|en|  pas  (Jp?  pifi^istr^s  ai  de  çpux 
(|ue  nous  avons  en  Port)iç^ ,  ni  dp  ceux  qu'ils  ont  ici  ; 
ainsi  on  en  doute.  ) 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  vit 
écrire  les  billets  noirs  de  la  loterie,  que  madaffie  1$  4^' 
chesse  de  Bourgogne  enferma  ensuite  ;  et  au  retour  de  la 
promenade  que  le  roi  fit  l'après-dlnée  il  se  donna  la 
peine  de  mêler  lui-même  tous  les  biUets  noirs  parmi  les 
blancs  et  un  àun.  Je  priais.  M.,  qui  m'avoit nommé  avec 
M.  de  Beauvilliers  et  M.  de  Noailles  pour  tirer  la  loterie, 
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que  je  ne  visse  ni  écrire  ni  mêler  les  billets  ^  et  je  n*y  ai 
même  mis  aucun  argent.  —  M.  le  marquis  de  LouviUe^ 
grand  bailli  de  Touraine,  a  acheté  80,000  francs  le  régi- 
ment deFeuquiéres,  qui  est  un  petit  vieux  corps.  Le  mar- 
quis de  Louville  est  fils  du  marquis  de  Givry,  ancien  lieu- 
tenant général ,  qui  mourut  il  y  quelques  mois  y  et  la 
bonne  femme  madame  de  Louville^  en  mourant^  l'a  fait 
son  héritier  à  condition  qu'il  quitteroit  son  nom  pour 
porter  celui  de  Louville. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi^  en  sortant  du  conseil^ 
vint  faire  un  tour  à  la  loterie  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  qu'on  commença  à  tirer  à  neuf  heures  du 
matin  dans  le  salon  qui  est  entre  l'appartement  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie  (1).  Mon- 
seigneur courut  le  loup  et  y  vint  après  la  chasse  ;  il  se 
donne  lui-même  la  peine  de  cacheter  les  boites;  mes- 
seigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne» 
M.  le  Duc,  madame  la  Duchesse ,  madame  la  princesse  de 
Conty^  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  duc  du  Maine  les 
cachètent  aussi.  On  m'envoya  à  manger  dans  le  salon, 
pendant  le  dîner,  afin  qu'on  ne  perdit  pas  de  vue  les  bil- 
lets et  les  boites.  On  travailla  encore  après  le  dîner  jus- 
qu'à dix  heures  du  soir,  et  puis  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fit  porter  dans  son  petit  cabinet  ce  qui  restoit 
de  billets  et  de  boites  à  remplir  et  mit  la  clef  du  cabinet 
dans  sa  poche. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  la  lui  vit  prendre  et  en- 
tendit la  messe  dans  la  chambre  du  roi ,  et  ensuite  alla 
dans  le  salon  pour  continuer  à  faire  tirer  la  loterie. 
L'après-dlnée  le  roi  tint  le  conseil  comme  il  le  tient  le 
matin.  Monseigneur  fut  tout  le  matinà  la  loterie.  L'a- 
près-dlnée il  alla  au  conseil  et  revint  après  à  la  loterie , 


I)  C'est  le  Salon  dit  de  la  Paix. 
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qui  fut  achevée  de  tirer  à  sept  heures.  Le  roi  avoit  com- 
mandé qae  sa  boite  fût  tirée  la  dernière  y  afin  que^  s^il 
manquoit  quelques  billets^  aucun  particulier  n'en  souiMt^ 
etqae  cela  retombât  sur  lui  seul.  Il  n'y  eut  nul  mécompte, 
quoiqu'il  y  eût  ii^7,000  billets  à  tirer  et  2ii^  ,000  boites  à 
remplir.  On  fait  porter  toutes  ces  boites  dans  Fapparte- 
ment  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  bas^  où  elles  sont 
arrangées  par  milliers  y  par  centaines  et  par  dizaines,  et 
on  les  distribuera  par  quatre  fenêtres  qui  donnent  sur  le 
jardin ,  et  on  mettra  à  chaque  fenêtre  en  dehors  une  éti- 
quette pour  marquer  les  milliers  qui  s'y  distribueront  (1). 
Jmii  22  y  à  Tersailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
la  Ménagerie,  où  madame  la  duchesse|de  Bourgogne  étoit 
allée  devant  pour  le  recevoir  ;  il  fut  très-content  de  toutes 
les  dépenses  qu'on  y  a  faites^  qui  sont  grandes  et  d'un 
goût  fort  recherché  pour  les  boisures^  les  pentures  et  les 
serrures.  Après  avoir  visité  les  deux  appartements  qui  sont 
presque  achevés,  le  roi  se  promena  dans  le  nouveau  jardin 
et  puis  alla  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine,  alla 
ensuite  voir  tous  les  arrangements  des  boites,  qu'il  trouva 
dans  un  ordre  qui  lui  fit  plaisir,  et  après  alla  jouer  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Monsieur  et  Madame  sont 
revenus  de  Paris.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  ne 
sort  point  de  sa  chambre  et  est  très-incommodée  de  sa 
grossesse.  —  La  nouvelle  que  Ton  avoit  eue  de  la  mort 
de  la  reine  d'Angleterre  en  Portugal  ne  se  confirme  point, 
et  on  la  croit  fausse. 


(1)  »  La  voix  publique  doit  voos  avoir  appris  que  la  loterie  de  madame  la 
(liidiesse  de  Bourgogne  est  tirée ,  ce  qui  s'est  fait  avec  tant  de  soins  et 
d'exactitude  que  lorsqu'on  a  rempli  les  boites  il  ne  s'est  trouvé  aucun  billet  de 
piiu  ni  de  moins.  Cela  n'est  presque  jamais  arrivé  à  aucune  loterie  lorsqu'il  y 
a  eu  plusieurs  milliers  de  billets.  Le  gros  lot,  qui  est  de  quatre  mille  louis  d'or,  a 
(^  gagné  par  un  garde  du  roi,  sa  femme,  les  trois  soeurs  de  sa  Temme  et 
^  i^ervante.  M.  le  marquis  de  Tbianges  a  eu  un  lot  de  mille  louis ,  et  deux 
niarcbands  de  Paris  un  de  pareille  somme.  »  (  Mercure  d'avril,  pages  272  et 
273.) 
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Yp^r^i  ^3.  s  l^mU^'  —  ^  ^h  m  »>  l^^^\  ^' 

coutuf^^  detpnirdf;  conseilles  yendre^lis,  ti|it  f^nse^de 
d^péc^iesy  gui  jx^  se  ^^^i  d'ordii^aff^e  gue  de  guinfse  jours 
en  quinze  jours  |es  lundis,  lloasefgqisui:,  ^pfès  le  pon- 
seil^  ^a  à  Meudqn^  pt  i^'^n  revi^it  g|f!à  la  ^(fit.  y^dame 
la  di^chesse  4?  PpijrgogDe  ^'aflf^usQ.  ^  voir  air^ger  le? 
bpltes  de  sa  loterie^  p\  pjx  po][nineqça  le  soir  à  ^  distri- 
buer. —  Par  les  pmptes  faits  ^vec  ^s  gepp  {|'a%ires  d^ 
puis  Tannée  1§^9>  il  p^o|t  q^f  leur  gaini^  moat|&  à 
82  iQ^ion^  ;  le  roi  l^ur  fpf a  payer  leur  av^jçp  ^u  défier 
dix  et  |j5ur^  dfoits  de  ppésenpe  avec  des  |f ai^  uépess^|-es. 
Ces  articles  retranchés  suf  les  82|  millions  diininuei;ont 
forf  le  profit  suf  leçjuel  m  sojii  rec|^erjc^|i^^s  ,  ^e(  ce  ^^  le 
roi  leur  laissera  encore  pour  leui^  peines  fef  a  giie  S.  M.  ti- 
rera beaucoup  pioins  d'argent  j^'eux  (jue  Ton  avpit  cru 
dans  les  commencements. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  jje  roi  alla  raprès-dlnée  se 
promiener  àMarly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  s'amusa  tout  le  jour  à  voir 
distribuer  les  boites  de  loterie.  —  M.  de  Chàteauneuf 
prit  congé  du  roi  ces  jours  passés  pour  s'en  aller  aux  eaux 
de  Bourbon  ^  il  espéroit  avoir  la  survivance  de  ^a  charge 
de  secrétaire  d'État  pour  soi^  fils  eppi^oposant  de  le  ma- 
rier avec  la  petite  de  Mailly,  mais  le  roi  s'est  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  point  donner  de  sq|*viyance.  M.  de  Chàteauneuf 
pria  le  roi  en  partant  <jue  cp  fût  M.  4e  Barbpzieux  qui  si- 
gnât pour  lui  en  s«n  absence  ;  cela  4evoit  regarder  natu- 
rellement M.  dePontchartraiUy  son  cousin  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  bien  ensemble.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
a  donné  une  pension  à  Matho,  qui  lui  apprend  à  chanter  ; 
c'est  la  première  pension  qu'il  ait  donnée.  Il  aime  fort  la 
musique  et  veut  apprendre  aussi  à  jouer  du  clavecin .  — 
C'est  un  garde  du  roi  de  la  compagnie  de  Lorges  qui  a 
eu  le  gros  lot  de  la  loterie  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  il  étoit  de  4,000  louis. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  et 


(aire  i^  tour  àlâ  ^énagerie  (3t  pui^  Revint  de  bonite  I)^]irç 
jouer  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  ]^Qxl£^I)e  l&  ç|)i- 
chesse  de  ^purgogne  s'aipusa  encore  |^après-dlpée  à  $a 
Iqterie  ,  et  pe  vpiilift  point  qu'qq  dist^|)}jâL|;  des  boiteç  Iç 
mafin  ^  cau^e  dp  c^jmanchfj^  pr^ig|[{p.i|t  de  fairp^  Pf r4f ®  H 
messe  à  quelqu'un.  —  On  m£|.nde  de  \jQn^rps  qijp  Iç  roj 
d'Angleterre  a  prorogé  le  parlement,  qui  étoij;  fort  O}{pq0 
à  tout  ce  que  S.  M.  B.  a  fait  de  gràj^s  e^  ^  ]9^^  ^!l?ë 
^Hl  vouloit  faire;  ils attaquoiei^t  même  i][^j|oFd  Portiai^4 
et  milord  Albemarle,  voulant  les  exclure  ç|e  Ten^ré^  a^ 
parlement.  —  Lps  An^lois  et  le^  HoUan^pis  ^rmenf  jdçs 
vaisseaux  pour  les  envoyer  dan^  la  mer  Baltique  et  ^^- 
courir  le^  Suéfiois  dans  Ija  Livonie  ;  ils  y  sont  obligés  pour 
être  garants  du  traité  d' Altona. — On  mande  de  Hambourg 
que  les  Danois  ont  attaqué  et  pris  les  nouveaux  forts  d)j 
duc  de  Holstein-Gpttorp  et  les  ont  fait  ra^r. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  ensuite  s^ 
promener  à  Trianon  ;  il  sortit  même  tard,  car  il  trayailja 
avec  M.  Pelletier  avant  de  sortir.  Monseigneur  courut  le 
sandier  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  J^angeron,  lieutenai|t 
général  de  la  marine,  la  lieutenance  de  roi  dç  Bretagne, 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Coste,  son  beau-père  ;  i|  y 
avoit  20,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  cette  charge. 
M.  le  comte  de  Toulouse  Tavoit  demandée  au  roi  poi^r 
M.  de  Langeron.  —  On  avoit  parlé  dès  le  mois  de  no- 
vembre passé  de  rappeler  M.  Turgot  de  t'intendance  de 
Metz  et  d'envoyer  en  sa  place  M.  de  Saint-Contest;  cela 
s'exécute  présentement.  On  croit  qu'on  enverra  M.  Turgot 
dans  une  autre  intendance ,  et  on  parle  pour  lui  de  celle 
de  Touraine;  mais  cela  n'est  pas  encore  entièrement 
réglé. 

Mardi  27, à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  allèrent  dîner  à  Meudon  ;  ils  y  vouloient  jouer 
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au  mail ,  mais  le  vilain  temps  les  en  empêcha.  U  ne 
laissa  pas  que  de  s'y  promener  beaucoup.  Il  éloit  allé  seul 
dans  sa  petite  calèche^  et  au  retour  il  se  mit  dans  son  car- 
rosse ,  où  M.  le  prince  de  Conty  y  H.  le  comte  de  Toa- 
louse^  M.  de  Liancourt  et  moi  y  étions.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  avoit  amené  avec  lui  M.  de  la  Roche- 
Guyon^  M.  d^Antin  et  M.  d'O.  —  M.  de  Chàteauneuf  mou- 
rut dans  sa  maison  de  Ghàteauneuf .  M.  de  la  Yrillière,  son 
fils,  en  eut  la  nouvelle  ici  après  minuit  ;  il  étoit  secrétaire 
d'État  et  greffier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  y  a  déjà  eu 
sept  secrétaires  d'État  dans  cette  maison^  dans  sa  branche 
ou  dans  celle  de  Pontchortrain.  Il  étoit  de  la  branche 
ainée  et  laisse  de  grands  biens  à  ses  enfants.  Il  n'en  a 
que  deux,  qui  sont  le  marquis  et  le  chevalier  de  la  VriUiëre. 
Le  duc  de  la  Feuillade  avoit  épousé  sa  fille ,  mais  elle  est 
morte  sans  enfants. 

Mercredi  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  étant  encore  au  Ut  à 
Versailles,  et  avant  que  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  fussent  entrés,  trouva  bon  que  M.  le  chancelier, 
qui  étoit  à  la  porte  attendant  son  réveil .  lui  vint  parler. 
C'étoit  pour  apprendre  à  S.  M.  la  mort  de  M.  de  Château- 
neuf  et  lui  demander  la  charge  pour  le  marquis  de  la  Vril- 
lière,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  trop  bien  M.  de  Château- 
neuf  et  lui.  S.  M.  a  accordé  cette  gr&ce  à  M.  le  chance- 
lier, et  l'on  a  appris  ensuite  que  le  marquis  de  la  Vrillière 
épouseroit  mademoiselle  de  Mailly  dès  qu'elle  auroit 
douze  ans  accomplis,  cequi  sera  dansquatre  mois.  — Le  roi 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici  aussitôt  après  son  diner. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Monsieur  se  trouva 
fort  incommodé  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
est  demeurée  à  Versailles  toujours  fort  languissante.  M.  le 
Prince  est  à  Paris  avec  la  fièvre ,  et  doit  s'en  aller  inces- 
samment à  Chantilly . 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  ici  de  bonne  heure 
et  puis  monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  alla  dans  la  plaine  d'Ouille,  où  il  fit  la  revue 
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de  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses^  qui  sont 
habillés  de  neuf  et  quUl  trouva  plus  beaux  que  jamais. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  étoient  à  la  revue.  Le  roi 
se  promena  le  soir  dans  ses  jardins  et  puis  alla  chez  Mon* 
siear^  qui  avoit  été  malade  toute  la  journée.  Monseigneur 
courut  le  loup  et  au  retour  de  la  chasse  donna  à  diner 
dans  sa  chambre  à  ceux  qui  avoient  eu  Thonneur  de  le 
suivre.  —  On  ne  sait  point  encore  qui  aura  la  charge  de 
greffier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  ;  il  y  a  80,000  francs 
de  brevet  de  retenue  à  payer  à  celui  qui  Paura  ;  elle  vaut 
15,000  livres  de  rente^  et  on  n'  est  point  obligé  de  faire 
des  preuves  non  plus  qu'à  celles  de  grand  aumônier  et  de 
trésorier  de  TOrdre . 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  to^t  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  encore  le  loup. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  au  retour  de  lâchasse, 
joua  au  mail.  —  M.  le  comte  de  la  Marck,  fils  de  la  com- 
tesse de  Furstemberg ,  épouse  mademoiseUe  de  Rohan. 
M.  le  duc  de  Rohan ,  son  père ,  lui  donne  en  mariage 
pour  50,000  écus  de  terres  en  Normandie,  qu'il  a  eues  de 
M.  deVardes,  son  beau-père.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg 
donne  au  comte  de  la  Marok  les  i^0,000  écus  dont  S.  M.  Fa 
gratifié  depuis  quelques  mois,  et  cela  pour  assurer  en 
France  le  douaire  de  la  mariée,  parce  que,  tout  le  bien  du 
comte  de  la  Marck  étant  en  Allemagne,  on  ne  pouvoit 
assurer  le  douaire  par  ailleurs.  Le  cardinal  fait  encore 
beaucoup  d'autres  biens  au  comte  de  la  Marck,  pour  qui  il 
a  toujours  eu  beaucoup  d'amitié.  — On  propose  au  roi  une 
loterie  de  dix  millions  dont  les  billets  noirs  seront  des 
rentes  à  vie;  on  croit  que  cela  s'exécutera  incessamment, 
mais  cela  n'est  pas  encore  entièrement  réglé. 

Samedi  l^mai,  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  lièvre 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  les  musiciens  du  roi  chantèrent  la 
musique  de  la  tragédie  d'Eather.   Monsieur  est  entiè- 
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fëfttènt  ^ëH  ttë  son  iHdlsj^iiiôii.  —  tl  arriva  un  coiir- 
riër  de  M.  de  tdlllard;  on  bi*bit  <^'il  apporte  dé  bbniiès 
nduveilei^  et  bii  parolt  ici  content  ae  la  conduite  du  roi 
GuiUatiiné.  —  On  inâhde  de  ttambôùrg  c[ué  lé  roi  Aé  Dane- 
mark ,  aprîSs  avbii*  ^ris  tous  les  forts  du  riolsteih  ,  a  fait 
iuvestii*  Tonriingen.  Les  Suédois  font  marcher  beaucoup 
dte  troupes  eli  Livonie.  —  On  a  envoyé  au  marquis  d'Har- 
court  son  congé  pourreveiiir  ici  incessamment.  Lacomtesse 
de  Perli^s  a  enfin  quitté  la  cour  dé  Madrid  pour  retourner 
en  Allèmagiie  ;  elle  emmène  son  fils  et  sa  nièce^  à  qui  le 
rbi  d'&pagne  a  promis  la  Toison  pour  celui  qui  Tëpou- 
serbit. 

Dimanche  2 ,  à  Marly.  —  Il  y  eut  conseil  le  matin  ei, 
Faptès-dlnée,  lé  roi  alla  encore  courre  le  lièvre  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  avec  madame  de  Maintenon  et  ses 
damés  entendre  compiles  à  Noisy  ;  au  retour  elle  se  pro- 
mena avec  le  roi  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  huit.  —  On 
répéta  chez  madame  la  princesse  de  Conty  un  înotet  en 
musique  qu'a  fait  M  le  duc  de  Chartres  et  qui  sera  chanté 
par  les  mêmes  gens  que  celui  que  le  comte  d'Ayen  a  fait 
à  Meudon  ;  on  se  jette  plus  que  jamais  dans  le  goût  de  la 
musique.  —  11  y  a  des  nouvelles  de  particuliers  (Je 
Londres  qui  disent  qiie  lesÉcossois  se  sont  encore  rendus 
maîtres  du  poste  de  Darien  ;  cette  nouvelle  a  besoin  de 
confirmation.  —  Les  Espagnols  font  un  assez  grand  arme- 
ment &  Cadix;  on  ne  sait  si  c'est  pour  envoyer  de  ce  côté- 
là  ou  pour  faire  lever  le  siège  de  Ceuta,  qui  continue  tou- 
jours. 

IrUfidt  3,  àMarty.  — Le  roi  fit  le  matin  en  détail  la  revue 
de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  dont  il  fut 
plus  content  que  jamais  ;  il  revint  diner  ici.  L'après-dlnée 
il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  sur  les  six  heures  alla  se 
promener  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Le  soir  on  chanta  chez  madame  de  Maintenon 
le  motet  qu'a  fait  M .  le  duc  de  Chartres ,  et  madame  la 
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pririceiiië  àe  Côilty,  cjtli  t  ctiàntbit,  voj^àntcjuelqûé^  coilr- 
tisans  ([^  j  étoiént  ëdirë^^  [tria  le  roi  de  lés  fdire  sortir, 
disant  qu'elle  ne  vouloit  pas  cMriter  devant  cenx  à  ^ 
eUe  n'étoit  pas  accoutumée^  tst  les  courtisans  sortirent. 
—  H.  de  Calvisson^  iin  des  trois  lieuteiiànts  généraux  de 
Languedoc^  est  mort  en  ce  pays-là..  Il  n'a  plus  de  garçons  ; 
il  n'aqu'unefille^  qu'il  a  mariéeàCalvisson,  son  frère^  que 
nous  avons  vu  longtemps  servir  dans  le  régiment  des 
gardes,  et  une  autre  fille  qui  est  encore  à  marier. 

Mardi  &,  à  Màrly.  —  Le  roi  tint  conseil  dé  finaiices  le 
matjn^  et  Taprès-dlnée  il  fit  encore  la  revue  de  ses  gardes 
du  corps.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent ,  et 
après  la  revile  la  reine  d'Angleterre  remontant  dans  son 
carrosse  pour  retourner  à  Saint-Germain^  un  valet  dé 
pied  lui  prit  les  doigts  dans  la  portière,  dont  elle  saigna 
beaucoup.  —  M.  du  Maine  a  demandé  au  roi  très-fortement 
la  lieutenance  de  roi  de  Languedoc  vacante  pour  Calvis- 
90D  le  cadet  et  gendre  de  celui  qui  vient  dç  mourir.  On 
croit  que  S.  M.  la  lui  accordera  pour  augmenter  encore 
le  crédit  de  M.  du  Maine  en  Languedoc  et  pour  faire  voir 
à  tout  le  monde  la  considération  particulière  que  le  roi 
a  pour  M.  du  Maine.  Il  y  a  20»000  écus  de  retenue  sur 
cette  charge,  et  elle  vaut  18  ou  20,000  livres  de  rente. 
EUe  avoit  coûté  à  Calvisson  près  de  200,000  francs. 

MifrcrBdi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  k 
son  ordinaire,  et,  raprè&nllnée,  le  roi  ne  sortit  qu'à  six 
heures  et  alla  recevoir  le  roi  et  la  i^ine  d'Angleterre  dans 
ses  jardins.  Os  s'y  promenèrent  jusqu'à  la  nuit,  et  ensuite 
LL.  MM.  BB.  furent  enfermées  avec  le  roi  dans  son  cabinet 
jusqu'à  neuf  heures ,  et  puis  la  reine  vint  au  lansquenet 
mettre  à  la  réjouissance,  ne  pouvant  tenir  les  cartes  à 
cause  du  mal  qu'elle  s'étoit  fiedt  le  jour  d'auparavant.  —  Le 
roi  «donne  à  M.  le  marquis  de  la  VriUière  la  charge  de 
greffier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  qu'avoit  M.  de  Chàteau- 
neuf,  son  père;  mais  S.  M.  fait  passer  la  charge  pour 
quelques  jours  sur  la  tète  de  M.  le  chancelier,  afin  qu*il 
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porte  le  cordon  bleu*.  M.  de  Chàteauneuf  avoit  encore  un 

petit  gouvernement  près  de  Chàteauneuf,  que  le  roi  donne 

aussi  à  M.  de  la  Vrillière. 

« 
*  Voici  ce  que  c*est  que  ces  râpés,  et  Fabus  du  total.  Les  quatre 
grandes  charges  de  TOrdre  sont  vénales.  Les  deux  premières  foot 
preuve  oonune  les  chevaliers  ;  les  deux  dernières  n'en  font  point.  Les 
titulaires,  toujours  gens  de  faveur  et  presque  toujours  secrétaires  d'État 
ou  ministres ,  ont  coounencé  par  obtenir  des  survivances  pour  leurs 
enfants ,  moyennant  quoi  le  père  et  le  fils  ont  porté  TOrdre  en  même 
temps  sur  la  même  charge.  Ensuite  ils  sont  venus  à  la  vendre  au  bout 
de  plus  de  vingt  ans  de  possession ,  et  ont  établi  qu'au  bout  de  vingt 
ans  ils  garderoient  l'Ordre  conune  officiers  vétérans  en  vendant  leur 
charge  ;  puis  ont  introduit  qu'à  la  vente  ou  au  don  d'une  charge ,  par 
exemple  en  don  comme  au  cas  dont  il  s*agit,  on  fait  semblant  de  la 
donner  à  un  homme  qui  en  prête  le  serment  et  en  a  des  provisions;  et 
de  convention  faite ,  cet  homme,  au  bout  de  quatre  jours ,  la  rend  à 
celui  à  qui  le  vrai  dessein  est  de  la  donner,  ou  qui  d'abord  l'a  achetée; 
auquel  cas  on  simule  deux  ventes.  Le  premier  des  deux  garde  l'Ordre , 
et  l'autre,  à  qui  la  charge  demeure,  le  porte  aussi ,  et  c'est  le  premier 
qni  ne  l'a  eue  que  quatre  jours  qui  s'appelle  un  râpé.  Mais  ce  qu'ils 
ont  Élit  de  plus  rare ,  c'est  qu'à  ces  vétérans  et  même  à  ces  râpés  on 
expédie  un  brevet  de  promesse  d'être  fait  chevalier  de  TOrdbre  à  la 
première  promotion ,  et  en  même  temps  de  porter  l'Ordre  en  atten- 
dant; et  cela  à  gens  de  robe  ou  de  plume,  et  d'état  avec  lequel  il  est 
incompatible  d'être  chevalier  de  l'Ordre. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  avec  mesdames  de  Maintenon,  de  Cbevreuse  et 
de  Beauvilliers ,  et  Taprès-dinée  avec  les  mêmes  dames 
qui  furent  jointes  bientôt  après  par  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  etles  dames  qui  ont  accoutumé  de  la  suivre. 
Avant  qu^elle  eût  rejoint  le  roi,  S.  M.  fut  près  d'être  ren- 
versée dans  un  petit  chariot  qu'il  mène  par  devant  avec 
une  manière  de  gouvernail  et  que  les  porteurs  poussent 
par  derrière.  Les  porteurs  n'eurent  pas  la  force  de  retenir 
ce  chariot  à  une  petite  hauteur  que  le  roi  montoit  à  côté 
des  degrés,  et  S.  H.  fut  un  moment  en  l'air  ;  mais  avec  sa 
présence  d'esprit  ordinaire  il  se  tira  de  cet  embarras-là , 
et  fit  grand'peur  aux  courtisans  qui  le  sui voient.  —  Le  soir, 
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après  son  souper,  le  roi  donna  à  M.  du  Haine  la  lieute- 
nance  de  roi  de  Languedoc  pour  en  disposer  à  son  gré  y 
et  H.  du  Maine  sur-le-champ  envoya  à  Galvisson,  qui  est 
arrivé  à  Paris  ,  et  lui  manda  que  le  roi  lui  accordoit  la 
charge  de  son  beau-père  et  qu'il  en  vint  remercier  S«  M. 

Vendredi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  quelque  temps  le 
matin  enferméavecH.  Tarchevéque  de  Paris,  qui étoit  venu 
de  Paris  au  lever  de  S.  M.  On  apprend  par  les  lettres  de 
Rome  que  cet  archevêque  a  la  nomination  du  roi  au  cardi- 
nalat, mais  c'est  encore  un  secret  ici.  On  croit  même  que 
le  pape  fera  la  promotion  pour  les  couronnes  dès  qu'il  y 
aura  un  troisième  chapeau  vacant.  —  Le  comte  de  Cossé 
fut  hier  reçu  au  parlement  duc  de  Brissac.  Le  premier 
président  fit  im  discours  fort  sage  sur  la  nécessité  où  se 
irouvoient  souvent  ceux  qui  dévoient  succéder  aux  du- 
chés de  se  ruiner  pour  conserver  la  terre  où  la  dignité 
étoit  attachée ,  et  qu'il  prioit  les  ducs  de  trouver  bon 
qu'il  représentât  au  roi  ces  inconvénients-là  dont  on  avoit 
vu  plus  que  jamais  en  cette  occasion  ici.  Il  prit  même 
leurs  voix  pour  avoir  leur  approbation  sur  ce  qu'il  avoit 
envie  de  proposer  à  S.  M.  Son  discours  fut  fort  beau  et 
fort  obligeant  pour  les  ducs.  Tous  les  princes  du  sang 
qui  étoient  ici  se  trouvèrent  à  Paris  à  la  réception  du 
duc  de  Brissac  et  revinrent  ici  le  soir.  M.  le  duc  du  Haine 
et  H.  le  comte  de  Toulouse  y  revinrent  pour  être  au  dîner 
du  roi. 

Samedi  8,  à  Verscùlles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dinée  en  calèche  dans  les  hauts 
de  Marly.  Sur  les  sept  heures,  il  revint  se  promener  dans 
les  jardins  et  entra  un  moment  dans  le  pavillon  des  bains, 
où  se  baignoit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  en- 
suite se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  puis  revint  ici.  Hon- 
seigneur  alla  de  Harly  dîner  à  Heudon,  où  il  demeurera 
quelques  jours.  Honseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  sor- 
tant de  diner  à  Harly,  alla  à  Heudon  jouer  au  mail  avec 
Monseigneur  et  le  soir  revint  ici  souper  avec  le  roi.  — 
T.  vu.  20 
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Nous  apprîmes  l'exil  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ;  ce 
bruii^là  avoii  coaru  à  Harly,  et  nous  en  eûmes  la  certi- 
tude en  arrivant  ici.  S.  M.  lui  a  envoyé  ordre  de  quitter 
incessamment  Rome^  de  revenir  en  France  dès  qu'il  ali- 
roit  reçu  oet  ordre  et  de  s'en  aller  dans  son  abbaye 
de  Tournus  ou  celle  de  Gluny.  —  Le  marquis  de  Nes- 
mond  prit  con^é  du  roi  ;  on  l'envoie  en  poste  à  Toulon 
conmiander  une  escadre  de  vaisseaux  que  le  roi  y  fait 
armer. 

DifnaiMhe  9,  à  Verêaille$.  —  Le  roi  fit  prêter  à  M.  le 
chancelier  le  serment  pour  la  charge  de  greffier  de 
l'ordre  du  Saini-EIsprit^  qu'il  n'exertera  que  quelques 
jours,  et  puis  il  la  remettra  à  M.  le  marquis  de  la  Vril- 
lière.  —  S.  H.  alla  l'après-dlner  se  promener  à  Trianon, 
où  Ion  achève  beaucoup  d'ouvrages  que  Ton  a  commen- 
cés cette  année.  On  va  faire  aussi  travailler  à  Fontaine- 
bleaUyOÙ  il  n'y  a  plus  présentement  assez  de  logements 
pour  la  cour,  qui  grossit  tous  les  jours.  Le  roi  pour  cela 
fait  doubler  la  grande  galerie  de  Diane  ;  il  y  aura  quatre 
beaux  logements  de  plain-pied  à  Tappartement  du  roi , 
huit  logements  moindres  en  bas  et  seize  petits  logements 
en  haut.  On  croit  qu^  ces  quatre  logements  à  plain-pied 
du  roi  seront  pour  des  princes  du  sang.  On  ne  travaillera 
à  ce  bâtiment  que  l'année  prochaine.  —  Le  soir,  M.  de 
Pontchartrain  donna  à  l'abbé  de  Vaubrun  une  lettre  de 
cachet  par  laquelle  S.  H.,  n'étant  point  contente  de  lui  i 
lui  ordonne  de  s'en  aller  à  Serrant  en  Anjou  chez  M.  de 

.  Serrant,  son  grand-père,  qui  a  plus  de  quatre-vingts  ans  et 
qui  arrive  à  Paris,  où  il  étoit  venu  plus  pour  avoir  encore 
le  plaisir  de  voir  le  roi  que  pour  autre  affaire. 
Lundi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  jugea  le  matin  au 

conseil  des  dépêches  l'affaire   de  H.  l'abbé  de  Luxem. 
bourg  sur  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  (Ij*  Cet 


(1)  On  (lit  que  cet  ordre  du  Saiat-Esprit  avoit  élA  institué  à  Rome,  sooit  le 
titre  de  «Oievallerft  de  rhô|Ntal  do  SainUEsprit ,  en  Pan  14A8.  Ce»  dieTsKer» 
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abbé)  durant  la  vie  de  M.  de  Luxembourg,  son  père, 
avoit  eu  du  roi  des  provisions  de  la  grande  maîtrise  à». 
cet  ordre;  il  espéroit  pouvoir  obtenir  des' bulles  de  Rome 
et  ensuite  être  en  droit  de  faire  des  chevaliers  ;  mais  les 
ecdésiastiques  de  cet  ordre  ont  soutenu  qu'il  étoit  pure- 
ment régulier.  Rome  n'a  point  voulu  donner  de  bulles, 
et  cette  affaire,  qui  dure  depuis  cinq  ou  six  ans,  ayant  été 
rapportée  devant  le  roi  par  H.  de  Marillac  y  M.  Tabbé  de 
Luxembourg  a  été  condamnédans  tous  les  chefs ,  et  de 
(lix-huit  voix  il  n^en  a  pas  eu  une  pour  lui.  On  a  or^ 
donné  qu'il  rapportera  les  provisions  de  la  grande  maî- 
trise ,  qui  seront  nulles,  ayant  été  données  sans  connois- 
sance  de  cause.  Un  particulier,  dont  j'ai  oublié  le  nom, 
qui  agissoit  en  cette  affaire-là  pour  l'abbé  de  Luxem* 
bourg  a  été  envoyé  en  prison  pour  des  sottises  qu'il  avoit 
dites  contre  M.  de  Gourgues,  procureur  général  de  la 
commission.  —  Après  le  diner,  le  roi  travailla  avec 
H.  Pelletier  et  puis  sdla  se  promener  à  THanon. 

Mardi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  à 
Trianon  après  le  dîner.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  À  Neudon ,  courut  le  cerf  avec  Monseigneur,  y  soupa 
avec  lui  et  revint  ici  à  la  fin  du  souper  du  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  passa  son  après-dlnée  à  la  Mé- 
nagerie. Monsieur  et  Madame  allèrent  lundi  à  Saint-Cloud 
pour  y  passer  une  partie  de  l'été.  —  Le  roi  a  donné 
au  comte  de  Bueil,  colonel  d*infanterie  réformé,  une 
pension  de  500  écus.  —  Pointis,  chef  d'escadre ,  a  i>assé 
le  détroit  avec  quelques  vaisseaux  du  roi  et  quelques  ga- 
lères^ dont  le  commandant,  qui  est  le  chevalier  de  la 
Pailleterie,  a  ordre  de  lui  obéir  et  va  faire  la  guerre  aux 


liûftoieol  ane  croix  blanche ,  et  les  chevaliers  de  Montpellier  étoient  une 
branche  de  œt  ordre.  Ils  avoient  prétendu  avoir  im  grand  inaltre  ind<^pendant 
•leneiui  4le  Rome;  et  en  effet  M.  de  Luxembourg  en  avoit  obtenu  des  provi- 
!ii(iudttroî.  Mais  cette  prétenti^m  fut  détruite  parnn  arrêt  du  conseil,  qui  jugea 
que  cH  ofdre  étoit  régulier.  (  Note  du  duc  de  iMifues.  ) 

20. 
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Salétins.  II  a  écritici  depuis  avoir  passé  le  détroit  et  mande 
à  H.  de  Pontcbartrain  qu'il  espère  pouvoir  entreprendre 
quelque  chose  dont  on  sera  content. 

Mercredi  12,  à  Verêaille$»  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
revint  de  Heudon  ici  le  soir  ;  madame  la  princesse  de 
Conty  y  avoit  été  dlner^  et  Monseigneur  la  ramena.  Le 
roi  avoit  tenu  son  conseil  le  matin  jusqu'à  deux  heures 
après  midi,  afin  de  donner  congé  à  ses  ministres  pour  le 
jeudi.  —  La  duchesse  de  Charost  est  à  l'extrémité  à 
Paris;  on  avoit  même  déjà  mandé  ici  qu'elle  étoit  morte. 
Elle  est  fille  du  marquis  de  Baule ,  gouverneur  de  Dour- 
lens,  et  est  fort  riche.  Le  duc  de  Charost  avoit  épousé  en 
premières  noces  une  fille  du  feu  prince  d'Ëpinoy ,  dont 
il  a  des  garçons  ;  il  en  a  aussi  de  cette  femme  ici.  Le  roi. 
à  son  mariage ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Dour- 
lens,  qu'avoit  feu  son  beau-père. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  lièvre  avec 
les  petits  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  en 
vit  prendre  trois,  et  puis  il  vint  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  en  vit  prendre  encore  un  quatrième  et  re- 
vint ensuite  trouver  le  roi  à  Trianon,  d'où  ils  ne  re- 
vinrent qu'à  la  nuit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Rome 
que  M.  le  cardinal  d'Estrées  envoie  pour  rendre  compte 
au  roi  des  démêlés  que  cette  Éminence  a  eus  avec  le  sei- 
gneur Erizzo,  ambassadeur  de  Venise;  ces  démêlés 
avoient  commencé  ici  en  France  du  temps  qu'Erizzo  y 
étoit  ambassadeur  ;  ils  ont  continué  à  Rome  avec  beau- 
coup d'aigreur  de  la  part  de  cet  ambassadeur,  qui  en 
dernier  lieu  a  fait  un  écrit  très-offensant  contre  le  car- 
dinal d'Estrées.  Il  parolt  que  le  roi  approuve  la  con- 
duite de  cette  Éminence.  Le  courrier  qui  a  apporté  ces 
lettres  a  trouvé  à  deux  journées  de  Rome  celui  qui  porte 
au  cardinal  de  Bouillon  l'ordre  de  s'en  aller  en  exil 
dans  ses  abbayes  de  Bourgogne. 
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Vendredi  ik,à  Versailles.  —  Le  roi  tint  après  dîner  le 
conseil  de  dépêches,  qu'il  n'a  accoutumé  de  tenir  que 
les  lundis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours^  et  au  sortir 
du  conseil  il  alla  se  promener  à  Trianon,  où  S.  M.  ira 
faire  quelque  séjour  après  la  Pentecôte.  Monseigneur 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
eovie  de  le  suivre  à  la  chasse  ;  mais  il  demeura  pour  le 
conseil,  qui  est  le  seul  où  il  entre  jusqu'à  cette  heure. 
— 11  arriva  ces  jours  passés  une  affaire  à  Paris  entre 
deux  jeunes  gens,  dont  l'un  est  de  même  maison  que  le 
maréchal  de  Boufflers  et  qui  est  officier  dans  les  gardes 
françoises  ;  l'autre  s'appelle  Bauquemare ,  fils  de  la  pré- 
sidente d'Osembray.  Ce  dernier  fut  fort  blessé;  il  dit  d'a- 
bord qu'il  s'étoit  battu.  La  justice,  informée  de  cette  af- 
faire, le  mit  en  prison  tout  blessé  qu'il  étoit;  il  y  es-t  mort 
depuis.  Boufflers,  dès  le  jour  même  que  l'affaire  arriva, 
prit  la  fuite.  Le  parlement  en  prend  connoissance,  et  le 
roi  a  ordonné  qu'on  exécutât  son  édit  contre  les  duels 
dans  toute  sa  rigueur. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
])romener  à  Marly.  Monseigneur  courut  encore  le  loup  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse.  Mon- 
seigneur soupa  au  retour  chez  madame  la  princesse  de 
(>>nty  et  puis  joua  au  brelan.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  demanda  ces  jours  passés  de  l'argent  au  roi , 
qui  lui  en  donna  plus  qu'il  n'en  demandoit,  et  en  le  lui 
donnant  il  lui  dit  qu'il  lui  savoit  le  meilleur  gré  du 
monde  de  s'être  adressé  à  lui  directement  sans  lui  faire 
parler  par  personne,  qu'il  en^usàt] toujours  de  même 
avec  confiance,  qu'il  jouât  sans  inquiétude,  que  l'argent 
ne  lui  manqueroit  pas ,  et  qu'il  n' étoit  de  nulle  impor- 
tance à  des  gens  comme  eux  de  perdre.  —  Le  mariage 
de  M.  le  marquis  de  Montpeyroux  avec  mademoiselle  de 
Harville  se  fit  à  Paris  dans  la  fin  du  mois  passé.  —  Par  les 
dernières  lettres  d'Espagne,  on  apprend  que  le  roi  est 
revenu  h  Madrid;  on  parle  très-incertainement  de  sa 
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santé;  on  n'a   point  encore  nouvelle  que  le  marquis 
d^Harcourt  en  soit  parti. 

Dimamhe  16^  à  Vt/rwiles.  —  Le  roi  alla  Taprèa^née 
se  promener  à  Triauon.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  au  sortir  de  la  messe ,  tinrent  sur 
les  fonts  H.  le  prince  de  Dombes  et  le  nommèrent  Louis- 
Auguste,  comme  M.  son  père.  —  Le  marquis  d'Huxelles 
est  ici  depuis  quelques  jours.  C'est  Laubanie ,  gouver- 
neur de  Neuf-Brisach  ,  qui  commandera  en  Alsace  en  son 
aJasence  ;  il  est  maréchal  de  camp.  Mélac^  gouverneur  de 
Landau,  ancien  lieutenant  général,  espéroit  comman- 
der dans  la  province  en  Tabsence  du  marquis  d'Uuxelles. 
—  Le  roi  a  réglé  que  ceux  qui  auront  des  lots  à  la  lote- 
rie de  dix  millions  qu'il  fait  pourront  partager  à  leur 
volonté  la  rente  viagère  qui  leur  sera  échue  pourvu 
que  la  jMirtion  ne  soit  pas  moiudi*e  que  25  écus;  ainsi 
les  ^ens  qui  mettent  plusieurs  ensemble  sous  le  même 
nom  pourront  partager  leur  gain  facilement,  et  le  nom 
sous  lequel  on  aura  mis  ne  sera  regçtrdé  que  comme  une 
devise  ou  un  dicton  pour  reconnoUre  les  metteui*s. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi  envoie  M.  de  Ca- 
lières  à  M.  le  duc  de  Lorraine  pour  lui  porter  le  traité 
fait  entre  S.  M.  le  roi  d'Angleterre  et  la  Hollande  en  cas 
de  mort  du  roi  d'Espagne  sans  enfants.  Par  ce  traité  on 
donne  le  duché  de  Milan  à  M.  de  Lorraine,  pourvu  qu'il 
s'engage ,  dès  qu'il  en  sera  paisible  possesseur,  de  céder 
la  duché  de  Lorraine  à  la  France  pour  être  unie  à  la 
couronne.  On  ne  doute  pas  que  ce  duc  ne  reçoive  avec 
plaisir  cette  nouvelle ,  le  duché  de  Milan  étant  bien  plus 
considérable  par  toutes  sortes  d'endroits  que  la  I/)^ 
raine.  On  compte  que  le  duché  de  Milan  vaut  douze  mil- 
lions et  la  Lorraine  n'eu  vaut  que  deux  tout  au  plus. 

Mardii^yà  Versailles.  —  Le  roi  allaTaprè^Jlnéese  pro- 
mener à  Marly.  S.  M.  lit  prêter,  le  matin,  à  M.  le  marquis  de 
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laVrillière^}^  j^erment  pour  la  charge  de  secrétoire  ou  gref- 
fier de  l'ordre  du  Saint-Esprit»  que  M.  le  ehanoelier  lui  a 
remis.  —  Ou  uotifia  aux  amhasfladaurfi  d'Espagne  ^  de 
Venis6  et  à  l'envoyé  de  Tempereur  le  tnûté  fait  pour  la 
sacoessiou  d' Espagne  ;  ou  eu  a  même  donné  des  copies  à 
ceux  qui  en  ont  demandé,  M.  de  Villars^  notre  envoyé  a 
Vienne,  et  l'envoyé  de  Hollande  qui  est  en  oe  pays^là  doi- 
vent l'avoir  notifié  &  l'empereur  dàs  le  oommencemont 
de  ce  mois.  Il  n'y  a  point  à  Vienna  d'envoyé  d'Angleterre  ; 
mais  celui  de  Hollande  a  parlé  de  la  part  du  roi  d'Angle- 
terre aussi  bien  que  des  États  Généraux.  Par  ce  traité  on 
donne  trois  mois  à  l'empereur  pour  l'accepter  au  nom  de 
l'archiduc  son  second  fils  ;  mais  s'il  refuse  de  le  signer  au 
bout  des  trois  mois,  le  traité  porte  qu'il  n'y  pourra  plus 
être  reçu.  Il  n'auroit  pas  été  juste  que  le  roi  et  Monaei- 
Koeur  eussont  été  obligés  et  que  l'empereur  et  l'archiduc 
ne  le  fussent  faa. 

Mercredi  t9,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée ,  mais  la  pluie  le  fit  revenir  de  fort  bonne  heure. 
Monseigneur  joua  toute  Taprès-dlnée  au  brelan  chez 
madame  la  princesse  de  Conty .  Madame  la  Duchesse  de- 
voit  10  ou  12,000  pistoles  du  jeu,  qu'elle  se  trouvoit  hors 
d  état  de  pouvoir  payer  présentement;  elle  écrivit  ces 
jours  passés  à  madame  de  Maintenon  pour  lui  conter  l'em- 
iiarras  dans  lequel  elle  se  trouve.  Madame  de  Maintenon 
montra  sa  lettre  au  roi ,  et  S.  M.  prit  en  même  temps  le 
parti  de  faire  payer  toutes  les  dettes  du  jeu  de  madame  la 
Duchesse.  Pour  cela  il  a  donné  ordre  à  Langlée,  que  ma- 
dame la  Duchesse  honore  fort  de  sa  confiance  et  qui  est 
homme  fidèle  et  d'un  grand  ordre ,  de  faire  un  mémoire 
exact  de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  devoir  du  jeu.  Il  y  tra- 
vaille et  a  déjà  reçu  de  l'argent  pour  en  payer  une  partie  ; 
il  en  doit  encore  toucher  au  commencement  du  mois  qui 
vient.  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  madame  la  Duchesse  l'en 
l'emerciàt  ;  mais  i  I  l'a  fait  exhorter  à  ne  plus  fai re  de  dettes, 
♦*!  die  l'a  promis.  M.  U».  Dur   n'a  rien  su    ni  des  dettes 
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ni  de  ce  que  le  roi  fait  présentement  pour  les  payer. 

Jeudi  iO,  jour  de  F  Ascension,  à  Marly.  —  Le  roi  en- 
tendit vêpres  à  Versailles  et  puis  alla  voir  courre  le  lièvre 
aux  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Après  la  chasse  il 
vint  ici^  où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit.  Monseigneur  et 
toute  la  maison  royale  étoient  à  vêpres  en  haut  avec  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  toutes  ses  dames 
étoit  à  la  chasse  dans  une  nouvelle  calèche  que  le  roi  lui  a 
donnée.  Monsieur^  Madame  et  M.  de  Chartres  ne  sont  point 
de  ce  voyage  ici  ;  ils  sont  demeurés  à  Saint-Cloud.  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  et  madame  du  Maine,  qui  se  por- 
tent mieux^  sont  ici.  M.  de  la  Vrillière  y  est  pour  la  pre- 
mière fois.  —  Les  mémoires  que  les  gens  d'affaires  doivent 
donner  à  M.  de  Chamillart^  pour  vérifier  les  profits  qu'ils 
ont  faits  dans  les  traités,  sont  presque  tous  donnés  et  exa- 
minés ;  il  est  de  ce  voyage  ici  et  il  espère  pouvoir,  avant 
la  Pentecôte,  avoir  tout  examiné  et  en  pouvoir  rendre  au 
roi  un  compte  juste  et  exact,  après  quoi  S.  M.  n'aura  plus 
qu^à  décider,  et  il  le  fera  avec  connoissance  de  cause. 

Vendredi  21,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  hier 
matin  de  Saint-Cloud  à  Versailles  voir  le  roi.  S.  H.  lui 
parla  du  traité  fait  avec  le  roi  d'Angleterre  et  les  États 
Généraux  sur  la  succession  du  roi  d'Espagne;  et  après  lui 
en  avoir  dit  beaucoup  de  détails ,  elle  ajouta  qu'il  pou- 
voit  en  parler  publiquement,  que  ce  n'étoit  plus  un  se- 
cret qu'il  fallût  garder.  11  est  porté  dan  s  fce  traité  que  Fem- 
pereur  ne  pourra  faire  passer  l'archiduc  en  Espagne  ni 
dans  leMilanois  sans  que  cela  soit  regardé  comme  infrac- 
tion à  la  paix.  Cependant  on  mande  d'Italie  de  plusieurs 
endroits  que  l'archiduc  veut  venir  à  Aquilée ,  où  il  doit 
s'embarquer  pour  passer  dans  le  royaume  de  Naples  in- 
cognito, et  qu'ensuite  il  prendroit  son  temps  pour  passer 
en  Espagne  ;  en  ce  cas-là  il  pourroit  trouver  de  nos  vais- 
seaux dans  la  Méditerranée  qui  l'accompagneroient. 

Samedi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
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dans  les  haats  de  Marly  et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup.  — 
Le  roi  a  fait  mettre  aux  Madelonnettes  la  marquise  de 
Hontpouillan  ;  son  mari,  qui  est  en  Hollande  depuis  plus 
de  quarante  ans,  étoit  fort  mécontent  de  sa  conduite  et 
avoit  écrit  ici  aux  ducs  de  la  Force  et  de  Lauzun,  qui  sont 
de  même  maison  que  lui,  pour  obtenir  de  S.  H.  qu^elle 
soit  enfermée.  Elle  étoit  venue  Tannée  passée  de  Hollande 
à  Paris  sans  son  consentement  avec  M.  Bosc,  maître  des 
requêtes,  qui  avoit  soin  de  sa  subsistance.  M.  de  Mont- 
pouUlan  avoit  épousé  en  premières  noces  mademoiselle 
deMayerne,  qui  étoit  fort  riche,  en  secondes  noces  made- 
moiselle de  Brederode,  et  en  troisièmes  noces  cette  femme 
ici, qui  n^avoit  ni  bien  ni  naissance. 

Dinumche  23,  à  Marly. —  Le  roi  fit  Taprès-dlnée  la  re- 
vue de  sonrégiment  qui  est  campé  ici  près,  dans  le  camp 
de  Tannée  passée  ;  il  étoit  demeuré  durant  tout  Thiver  un 
frrand  détachement  pour  travailler  ici.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  avec  le  roi.  — 
M.  le  comte  de  la  Marck  épousa  à  Paris  mademoiselle  de 
Rohan,  fille  du  duc.  La  noce  se  fit  à  la  place  Royale,  chez 
le  père  de  la  mariée ,  et  le  cardinal  de  Furstemberg  les 
maria  après  minuit  dans  la  chapelle  de  la  maison.  Le  curé 
de  Saint-Paul  y  étoit,  qui  dit  la  messe  ensuite.  —  H.  le 
comte  de  Poitiers,  Franc-Comtois,  a  permission  du  roi  de 
vendre  son  régiment.  La  paye  en  est  plus  forte  que  celle 
des  régiments  françois,  mais  moindre  que  celle  des  ré- 
giments allemauds  et  italiens.  Il  a  déjà  trouvé  des  gens 
qui  lui  en  offrent  20,000  écus. 

Lundi  2i,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  H.  Pelletier  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  la  nuit.  — 
Madame  Tabbesse  de  Nidoiseau  en  Anjou  est  mort^  ;  elle 
étoit  sœur  de  H.  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  ne  veut  point 
qu'on  en  porte  le  deuil,  et  étoit  fille  d'un  grand  mérite. 
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—  La  princesse  Elisabeth^  palatine  des  Deux«4^aDts^  à  qui 
le  roi  donna  une  pension  Fhiver  passé  et  qui  est  à  fûts 
depuis  quelque  temps,  s'y  est  fait  instmirv  de  la  religion 
catholique  et  fit  son  abjuration  aux  PP.  de  TOratoire  les 
premiers  jours  de  ce  mois  ;  madame  la  Princesse  y  assista. 

—  Le  baron  Lillieroot  y  ambassadeur  de  Suède  en  Hol« 
lande ,  presse  les  Ëtats  Généraux  de  donner  au  roi  son 
maître  le  secours  qu'ils  sont  obligés  de  fournir^  et  comme 
ils  ne  le  peuvent  pas  par  un  secours  d'hommes^  à  cause 
que  Tévéque  de  Munster  ne  les  veut  pas  laisser  passer  àm^ 
ses  ÉtatS;  il  le  demande  en  argent.  Par  le  deruier  traité,  il 
prétend  avoir  le  choix  de  demander  Fun  ou  Tautre. 

Mardi  25,  à  Marly.  —  Le  roi,  qui  tient  le  conseil  tous 
les  matins  à  son  ordinaire,  passe  Taprès-dlnée  à  voir  tra- 
vailler ses  ouvriers  dans  les  hauts  de  Marly  ou  à  se  pro- 
mener dans  ses  jardins  depuis  qu'il  est  ici.  U  a  vu  chasser 
les  chiens  pour  le  lièvre  du  petit  Bon  temps ,  et  a  pris 
assez  de  plaisir  à  cette  chasse.  —  Dans  le  traité  nouveau 
avec  le  roi  d' Angleterre  et  les  États  Généraux  il  y  a  un 
article  en  faveur  de  H.  de  Yaudemont^  présentement  gou- 
verneur duMilanois,  et  qui  confirme  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé dans  le  traité  de  Ryswyck,  sur  quoi  M.  de  Lorraine  fai- 
soit  quelques  difficultés  ;  c'est  pour  laisser  à  M.  de  Vaude- 
mont  Bitche  et  ses  dépendances.  —  On  mande  d'Espagne 
que  S.  H.  C.  continuée  se  porter  assez  bien.  En  revenant 
de  l'Escurial^  elle  n'a  fait  que  passer  dans  Madrid  et  est 
allée  àAranjuezpoury  demeurer  quelque  temps.  La  com- 
tesse de  Perlips,  qui  s'en  va  en  Allemagne,  est  arrivée  au* 
près  de  Paris,  où  elle  doit  demeurer  quelques  jours  ;  elle 
n'a  pas  voulu  entrer  dans  la  ville.  —  Monsieur  vint  ici 
de  SaintrCloud  diner  avec  le  roi  et  s'en  retourna  en  sor- 
tant de  table. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'a- 
près-dlnée  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  —  M.  le  comte  de  Sainte-Hermine,  frère  aine 
de  madame  de  Mailly  et  qui  ôioit  capitaine  de  vaisseau. 
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mourut  à  Paris;  il  laisse  beaucoup  d'enfants  et  peu  de 
bien.  On  croit  que  S.  H.  aura  la  bonté  de  donner  une  pen- 
sion à  sa  veuve.  Il  est  mort  encore  un  autre  capitaine  de 
vaisseau  qui  s'appeloit  Bidaut^  fort  ancien  officier.  —  On 
mande  du  camp  devant  tônningen^  du  13  de  ce  mois^  que 
les  Danois  avoient  attaqué  et  emporté  deux  redoutes  fort 
près  de  la  ville^  et  qu^on  doit  incessamment  ouvrir  la 
tranchée  pour  attaquer  la  ville  dans  les  formes.  On  songe 
fort  à  secourir  cette  place,  et  il  se  forme  dans  le  duché  de 
Brème  un  camp  des  troupes  de  Siiède  et  de  Lunebourg. 
D'un  autre^  c6té  les  Suédois  font  marcher  des  troupes  de 
Finlande  pour  aller  au  secours  de  Riga  ;  mais  le  manque 
d'argent  fait  que  tout  cela  va  fort  lentement. 

Jeudi  21,  à  Yerudlles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  en  sor- 
tant de  son  diner  et  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  Monseigneur  avoit  été  les  voir  le  jour 
d  auparavant.  Le  roi  repassa  À  Harly  en  revenant  de  Saini- 
Germain  et  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  s'y  baigna  et  ne  revint  ici  que  pour 
le  souper  du  roi.  Monseigneur  partit  de  Marly  à  deux 
heures  et  aUa  à  Meudon,  d'où  il  ne  revint  ici  que  pour  le 
souper  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  MO  francs  de  pension 
à  la  veuve  du  comte  de  Sainte-Hermine ,  mort  ces  jours 
passés  à  Paris.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Bavière 
qui  repasse  ici  revenant  d'Espagne  à  Bruxelles  ;  il  partit 
de  Madrid  le  18.  Le  marquis  d'Uarcourt^  notre  ambas- 
sadeur, a  pris  son  audience  de  congé  il  y  a  longtemps , 
mais  il  n'est  pas  encore  parti  de  Madrid.  Cependant  il  a 
reçu  ses  ordres  pour  revenir,  et  l'on  l'attend  ici  incessam- 
ment. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis 
revint  se  promener  à  Tri.anon.  —  On  a  reçu  des  lettres 
de  Rome  du  11  de  ce  mois  où  l'on  ne  parle  point  de 
l'ordre  que  le  roi  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ; 
ainsi  le  courrier  qui  a  porté  cet  ordre  n'éloit  pas  arrivé 
H  Kome  avant  que  l'ordinaire  en  partit.  Le  bruit  avoit 
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couru  de  la  mort -du  caitlinal  Cibo^  mais  cela  ne  s'est 
point  trouvé  vrai. 

Samedi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  plus  de  deux  mille  malades.  Après  le  diner  il 
alla  à  vêpres  et  puis  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  la  distribution  des  bénéfices^  qui  fut  fort  petite 
L'abbé  Poisson  eut  une  abbaye  à  Angoulème  qui 
vaut  1,000  'écus,  et  un  grand  vicaire  de  M.  deChà- 
Ions  eut  nn  bénéfice  vacant  par  la  mort  d'un  grand  vi- 
caire de  M.  de  Paris  (1).  — Madame  la  duchesse  de  Bouiv 
gogne  alla  le  matin  à  Saint-Cyr,  y  fit  ses  dévotions ,  y 
dina  et  n'en  revint  que  le  soir.  —  Madame  de  Liscoét, 
iille  d'honneur  de  Madame,  épouse  M.  des  Chiens,  fils  de 
celui  qui  est  dans  les  affaires.  Le  père  et  la  mère  du 
garçon  n'y  donnent  point  leur  consentement ,  quoique 
Monsieur  et  Madame,  en  considération  pour  madame  de 
Liscoet,  leur  aient  fait  Thonneur  de  leur  en  parler.  L'é- 
pouseur  a  trente-cinq  ans  passés^  el  le  mariage  se  fait  par 
inclination  de  part  et  d'autre. 

Dimanche  30,  jour  de  la  Pentecôte^  à  Versailles.  —  Le 
roi  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Les  chevaliers  du  Saint-Esprit, 
qui  sont  ici  en  fort  petit  nombre  accompagnèrent  le  roi 
à  la  messe,  où  M.  deNoyon,  prélat  de  l'Ordre,  officia.  — 
Le  soir  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Chamillart  à  régler  ce 
que  Ton  demandera  d'argent  aux  gens  d'affaires,  dont 
les  profits  ont  été  grands  durant  la  dernière  guerre; 
dans  huit  jours  toute  cette  affaire-là  sera  terminée,  et 
on  leur  fera  savoir  la  volonté  du  roi  ensuite.  —  Monsei* 
gneur,  après  vêpres,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 


(0  "  s.  M.  a  donné  l'abbaye  de  Hautefontaine,  ordre  de  Ctteaax,  diocèse  de 
Châlons  en  Champagne,  à  Tabbé  Lagneau,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Cbè- 
Ions  :  celle  du  Bournet,  ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse  d'Angouléme,  à 
Tabbé  Poisson,  clerc  de  la  chapelle  du  roi  et  chapelain  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  »  (  Gazette  de  1700,  page  295.  ) 
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qu  à  jeudi;  il  n'y  a  point  mené  de  dames.  —  Le  roi  a 
donné  à  madame  la  première  présidente  de  Bordeaux 
une  augmentation  de  2,000  francs  à  sa  pension  ;  je  crois 
qu'elle  étoit  de  2,000  francs,  ainsi  elle  en  aura  quatre. 
Elle  est  sœur  du  comte  de  Gomminges. 

Lundi  31,  à  Versmlles.  —  Le  roi  prit  médecine  ;  mais, 
comme  il  étoit  fête,  le  roi  voulut  entendre  la  messe  dans 
la  chapelle  à  son  ordinaire  ;  il  se  leva  plus  matin,  et  après 
la  messe  il  vint  se  recoucher.  Après  le  dîner  il  tint  le 
conseil  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  les  matins.  Monseigneur 
vint  de  Heudon  pour  être  au  conseil,  et  après  le  conseil 
il  y  retourna.  —  Le  roi  donna  2,000  francs  de  pension  à 
M.  de  Yilliers,  ancien  officier  d'un  mérite  fort  reconnu 
et  qui  a  quitté  le  service  il  y  a  fort  longtemps.  Cette 
raison-là  avoit  empêché  S.  H.  jusques  ici  de  lui  faire  des 
grâces  ;  mais  sa  pauvreté  et  son  mérite  ont  déterminé  le 
roi  à  passer  par-dessus  ces  considérations.  Il  a  longtemps 
commandé  le  régiment  des  gardes,  et  ensuite  lieutenant 
des  chevau-légers  de  la  reine,  charge  qu'il  fut  obligé  de 
vendre  par  le  mauvais  état  de  ses  affaires  et  j^ar  ses 
blessures. 

Mardi  !•'  jiitn,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dtnéese  promener àTrianon.  Monseigneur  aUa de  Meudon 
à  Topera  à  Paris  et  revint  coucher  à  Meudon.  Madame  la 
princesse  de  Conty  étoit  allée  d'ici  diner  avec  lui ,  et 
après  le  dîner  elle  alla  à  Paris  aux  grandes  Carmélites 
voir  madame  la  duchesse  de  la  Vallière,  samère,  qui  étoit 
fort  malade  et  qui  est  présentement  hors  de  danger. 
Madame  la  princesse  de  Conty  alla  retrouver  Monsei- 
gneur à  l'opéra. —  Madame  l'abbesse  de  [Villemur],  en 
Rouergue,  est  morte  ;  elle  étoit  fille  du  feu  duc  d* Arpajon 
d'un  premier  mariage  et  par  conséquent  sœur  de  père 
de  la  comtesse  de  Roucy.  —  On  mande  de  Londres  que 
le  roi  d'Angleterre  a  fait  les  comtes  de  Pembroke  et  d'Al- 
bemarle  chevaliers  de  la  Jarretière.  Le  roi  d'Angle- 
terre, qui  est  à  Saint-Germain ,  au  commencement  qu'il 
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fut  en  FIrance  remplisâoit  les  chevaliers  de  la  Jarretière 
à  mesure  qu'il  en  vaquoit;  il  ne  le  fait  plus  présente* 
meut. 

Mercredi  2, .à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly .  Monseigneur  joua  au  mail  à  Meudon 
avec  messeigneurs  ses  enfants,  qui  étoient  allés  le  voir,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  avoit  dîné.  — 
L'assemblée  du  clergé  commença  à  Saint-Germain.  L'ar- 
chevêque de  Reims  y  préside;  il  est  le  plus  ancien 
archevêque  de  France.  —  L  escadre  que  le  roi  d'Angle- 
terre envoie  dans  la  mer  Baltique  mit  à  la  voile  le  25  de 
mai  et  va  prendre  celle  de  Hollande  à  la  hauteur  du 
Texel;  ils  ne  prétendent  agir  que  comme  garants  du 
traité  d'Altona.  -^  Le  courrier  que  Ton  avoit  envoyé  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  revint  hier;  il  étoit  à  Fras- 
cati  quand  M.  le  prince  de  Monaco  lui  porta  la  triste 
nouvelle  de  son  exil(l)  ;  il  s'évanouit  presque  en  l'appre- 
nant, et  quand  il  fut  revenu  de  sa  surprise  il  dit  à  M.  de 
Monaco  qu'il  alloit  obéir  aux  ordres  du  roi  et  qu'il  espé- 
roit  que  S.  M.  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  différÀt 
son  départ  d'un  jour  ou  deux  pour  prendre  congé  du 
pape  et  tâcher  d'obtenir  de  Sa  Sainteté  un  bref  pour 


(1)  Cette  disgrâce  subite  avoit  lieu  de  surprendre.  Il  y  a  appareoce  qu'une 
des  causes  fut  Taflaire  de  M.  de  Cambray,  sur  laquelle  le  roi  ne  ganla  de  me- 
Aures  avec  personne  et  fit  sentir  le  poids  de  son  autorité  à  ceux  qtii  ayoîeul 
les  moindres  relations  avec  ce  prélat.  On  croit  que  M.  le  cardinal  de  Bouilloa 
n'agit  pas  pour  la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des  Saints àwec.  la  vi- 
vacité que  portoient  ses  instructions.  On  ajoute  encore  qu  'il  ne  se  donna  pas 
assez  de  monvement  pour  le  bref  d'éligibilité  de  Tabbé  de  Soubise  à  Tévédié 
de  Strasbourg.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  homme  qui  avoit  été  fait  cardinal  à 
vingt-sept  ans,  gr&ce  singulière  qui  faisoit  qu'on  le  nommoit  Ven faut  rouge ^ 
qui  avoit  été  chargé  un  temps  considérable  des  affaires  de  France  à  Rome  , 
reçut  tont  à  coup  ordre  de  revenir  ;  et  pour  avoir  hésité  le  roi  le  priva  de  la 
chnige  de  grand  aumônier,  du  revenu  de  ses  bénéfices  et  du  cordon  de  TOrdre. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  fit  dire  à  Pasquin  au  nom  du  cardinal  :  «  Spiritum  sanc^ 
tum  tuum  ne  aideras  a  me.  »  On  verra  dans  la  suite  dans  quels  abimes  se  pré 
dplta  M.  le  cardinal  de  Bottillon  par  l'ennui  que  lui  causa  son  e\il.'(  NoU  du 
due  de  iMpiet,  ) 
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opter,  quoique  absent  »  le  décàâat^  en  cas  de  mort  du 
cardinal  Gibo. 

Jeiêdi  i,'à  Vêrmllês.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  revint 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  le  soir  de 
MeudoD.  Durant  son  voyage^  il  n'a  joué  à  aucun  jeu  qu'au 
mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
à  rÉtaiig^  maison  que  H.  de  Barbez  ieux  a  fait  bâtir  depuis 
peu.  Elle  n'en  avoit  fait  avertir  personne  ;  cependant  les 
gens  de  H.  de  Barbezieux  ne  laissèrent  pas  de  lui  donner 
une  collation  fort  propre.  —  M.  de  Villars  a  envoyé  un 
courrier  au  roi;  il  lui  mande  que  l'empereur  avoit  de- 
mandé huit  jours  pour  faire  réponse  aux  propositions 
qui  lui  sont  faites  par  la  France^  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande sur  la  succession  du  royaume  d'Espagne;  et  on 
croit  que  S.  H.  L  .signera  ce  traité.  —  Du  Héron ,  notre 
envoyé  en  Pologne,  a  offert  à  S.  M.  Polonoise  la  média- 
tion du  roi  sur  les  affaires  qu'il  a  avec  la  Suède.  Les 
troupes  suédoises  sont  en  marche  en  Livonie,  et  on 
assure  qu'elles  ne  sont  plus  qu'à  dix  lieues  des  retran- 
chements des  Polonois. 

Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  et  revint  de  fort  bonne  heure  ;  il  travailla  long- 
temps le  soir  avec  H.  le  chancelier  chez  madame  de 
Maintenon.  11  avoit  beaucoupju  le  matin,  à  ce  qu'il  dit 
à  son  dîner,  et  cela  lui  avoit  augme  nté  une  fluxion  qu'il 
a  sur  les  yeux  depuis  deux  jours,  qui  ne  Teih pèche  pour- 
tant ni  de  sortir  ni  de  travailler.  Monseigneur  joua 
Taprès-dinée  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et 
sur  les  six  heures  il  alla  se  promener  avec  elle  à  Trianon. 
Ibdame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  à 
liUciennes  à  la  maison  de  M.  de  Cavoie,  qu'elle  trouva 
charmante.  —  Madame  de  la  Chesnaye  mourut  ici  ;  son 
mari  est  fils  de  la  Chesnaye ,  gentilhomme  de  la  manche  de 
Monseigneur;  il  a  la  charge  de  grand  tranchant,  qui  est 
une  charge  presque  sans  fonction.  Le  roi,  qui  a  delà  bonté 
pour  lui,  lui  donne  depuis  longtemps  un  logement  dans 
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le  grandcommun  ;  il  a  été  aide  de  camp  de  Monseigneur. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Fapiès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  ;  madame  la 
princesse  de  Conty  alla  Taprèsnllnée  l'y  trouver,  et  ils 
revinrent  ensemble  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortit  point;  elle  passa  Taprès-dlnée  chez 
madame  la  maréchale  de  Rochefort  à  jouer.  —  Le  roi 
augmente  la  loterie  d'un  million  ;  elle  sera  de  onze  mil- 
lions, et  les  billets  noirs  de  ce  dernier  million  seront  en 
argent  comptant;  les  dix  premiers  millions  seront  tou- 
jour  des  rentes,  comme  cela  avoit  été  résolu  d'abord.  — 
H.  de  Matignon  marie  sa  fille  au  comte  de  Thorigny,  son 
neveu  ;  il  lui  donne  200,000  francs  présentement  et  lui 
assure  140,000  francs  après  sa  mort.  Outre  cela  M.  de 
Lizieux ,  frère  de  Matignon,  donne  20,000  écus  d'argent 
comptant  à  la  fille.  Matignon  n'a  qu'un  garçon,  qui  est 
même  très-délicat,  et  s'il  est  assez  malheureux  pour  le 
perdre,  il  veut  avoir  la  consolation  de  laisser  son  bien 
à  un  homme  de  sa  maison.  Le  comte  de  Gacé,  père  du 
marié,  donne  10,000  livres  de  rente  à  son  fils. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sepromener  à 
Trianon.  Monseigneur  joua  Taprès-dlnée  chez  madame 
la  princesse  de  Conty  et  puis  alla  se  promener  avec  elle. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Gyr,  à  la 
Ménagerie,  et  puis  au  port  de  Marly  pour  voir  cent  cin- 
quante daims  que  le  roi  a  fait  venir  d'Angleterre  et  qu'il 
va  faire  mettre  dans  les  parcs  de  Saint-Germain  et  de 
Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  re\int  encore 
souper  à  la  Ménagerie ,  et  n'arriva  ici  que  pour  voir  le 
roi  dans  son  cabinet  après  son  souper.  —  U  y  a  eu  quel- 
ques difficultés  dans  l'assemblée  du  clergé  pour  la  pré- 
sidence ;  les  évèques  prétendoient  y  avoir  part  aussi  bien 
que  les  archevêques,  et  il  avoit  été  réglé  même  dans  la 
dernière  assemblée,  en  95,  après  la  mort  de  l'archevêque 
de  Paris,  que  la  présidence  seroit  composée  de  deux 
archevêques  et  de  deux  évèques.  Cependant  les   arche- 
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véques  de  Reims  et  d^Auch  ont  si  bien  tourné  leur  affaire 
que  la  plupart  des  évèques  môme  ont  donné  leurs  voix 
pour  que  les  archevêques  seuls  présidassent.  Des  seize 
provinces^  il  y  a  eu  onze  voix  pour  les  archevêques  et  il 
n'y  en  a  eu  que  cinq  pour  joindre  deux  évêques  aux 
deux  archevêques. 

lAMdi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  partirent  à  cinq  heures  du  matin  pour 
aller  courre  le  loup  à  Livry,  où  ils  demeureront  deux 
jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un 
peu  incommodée  et  garda  le  lit  Taprés-dinée.  —  Le 
marquis  d'Harcourt  arriva  d'Espagne  ;  il  vit  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon,  où  S.  M.  l'entretint  assez  long- 
temps. —  Le  roi  a  nommé  M.  Phélypeaux ,  frère  de  H.  le 
chancelier^  pour  la  députation  ^ue  S.  H.  fait  toigours  au 
clergé  quand  il  est  assemblé.  Il  y  va  le  secrétaire  d'État 
du  clergé ,  qui  est  présentement  M.  de  Pontcbartrain, 
M.  de  Chamillart;  comme  contrôleur  général  des  finances^ 
MM.  de  Pomereu  et  Daguesseau,  comme  directeurs  des 
finances.  Ces  cinq  députés-là  ont  2,000  écus  chacun  pour 
leur  députation ,  et  c'est  le  plus  ancien  des  conseillers 
d'État  d'entre  eux  qui  porte  la  parole  ;  ainsi  ce  sera  M.  de 
Pomereu.  Le  secrétaire  d'État  a  3^000  écus  plus  que  les 
autres  députés.  Le  roi  choisit  toujours  un  conseiller 
d'État;  mais  les  autres  quatre  y  vont  de  droit  par  leur 
emploi. 

Mardis,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  finances 
que  le  roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint 
conseil  d^État  l'après-dlnée  ^  et  puis  S.  M.  alla  tirer.  — 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sont 
à  Livry,  où  ils  coururent  le  matin  le  chevreuil  avec  les 
chiens  de  M.  de  Toulouse.  —  Le  roi  acheva  dimanche , 
en  travaillant  seul  avec  M.  de  Chamillart,  de  régler  les 
sommes  qu'il  veut  tirer  des  gens  d'affaires;  cela  n'a 
point  été  réglé  au  conseil  des  finances.  On  n'en  sait 
T.  vil.  21 
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point  encore  le  détail  ;  mais  on  croit  que  S.  M.  en  tirera 
vingt  à  trente  millions.  —  Monseigneur ,  en  revenant  de 
la  chasse  étant  sur  le  pont  du  château  de  Livry ,  où  il  n'y 
a  point  de  garde-fou  y  pensa  tomber  dans  le  fossé  ;  son 
chevaleut^^eur  du  bruit  que  fit  un  petit  garçon  quiportoit 
de  la  vaisselle  qu'il  laissa  tomber;  le  cheval  ne  fut  qu'à 
deux  doigts  du  fossé.  Monseigneur  ne  se  troubla  point, 
soutint  le  cheval  et  le  poussa  ;  s'il  fût  tombé  dans  le 
fossé  ,  il  se  fût  infailliblement  tué  ou  blessé  dangereu- 
sement; il  se  porte,  Dieu  merci,  fort  bien  (1). 

Mercredi  9,  à  Vernailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  h* 
duc  de  Bourgogne,  après  avoir  couru  le  loup  à  Livry, 
vinrent  à  Paris  chez  le  duc  de  Grapon  ,  qui  leur  donnJk 
un  repas  agréable  et  magnifique  ;  il  y  eut  des  entrées 
de  basques  dansées  par  les  meilleurs  danseurs  de  l'O- 
péra (2).  —  M.  l'archevêque  de  Reims  proposa  mardi 
dans  l'assemblée  du  clergé  de  faire  un  procès- verbal  de 
ce  qui  s'étoit  fait  à  Rome  et  en  France  au  sujet  du  livre 
de  M.  de  Cambray  depuis  qu'il  a  paru.  On  en  avoit  as^ 
de  même  dans  l'assemblée  de  55  après  la  condamnation 
des  jansénistes,  qui  fut  en  5b.  Tous  les  députés,  hormis 
l'évèque  de  Rennes ,  furent  de  Tavis  de  l'archevêque  de 
Reims,  et  on  nomma  sur-le-champ  quatre  évéques  et 
quatre  abbés  pour  travailler  à  ce  procès* verbal.  Les 
quatre  évêques  sont  M.  de  Meaux,  M.  de  Troyes  ,  M.  de 

Cahors  et Les  quatre  abbés  sont  les  abbés  de  Louvois» 

de  Pomponne ,  Caumartin  et  Bossuet. 

Jeudi  10,  à  Versailles*  —  Le  roi  alla  sur  les  dix  heures 
à  la  paroisse,  ayant  dans  son  carrosse  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  ses  trois  enfants,   madame  la  duchesse  de 


(t)  «  La  p^iière  parole  que  ce  prince  fit  entendre  aprfes  aToir  relevé  mw 
clMTal  fut  qu*on  donnât  quelques  louis  au  premier  panvre  qui  se  préaeoteroit, 
et  qu'on  en  donnât  sur  l'heure  à  un  paysan  qu'on  aperçut.  »  (Mercure  de  juin, 
page  102.  ) 

(^)Voir  les  d^ils  de  cette  fête  dans  le  Mercure  de  juin,  pages  103  à  US. 
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Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude.  11  trouva  Monsieur, 
Madame  el  madame  la  grande  duchesse  qui  étoient  venus 
de  SaintrCloud  et  qui  Tattendoient  à  la  paroisse.  Le  roi 
accompagna  le  Saint-Sacrement  jusqu^au  reposoir  et  le 
reconduisit  ^  la  paroisse  toujours  à  pied  et  suivi  de  toute 
la  maison  royale.  Le  vilain  temps  empêcha  que  la  pro« 
cession  vint  jusqu^au  château  et  qu'on  ne  tendit  les 
belles  tapisseries  de  la  couronne  qu'on  a  accoutumé  de 
tendre  à  pareil  jour.  Après  le  dîner,  entre  vêpres  et  le 
salut,  oà  le  roi  alla,  S.  M.  tint  conseil.  £n  revenant  de 
la  paroissele  matin,  le  roi  fit  mettre  Monsieur  dans  son 
carrosse  et  renvoya  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Berrydans  le  leur.  Madame  revint  dans  son  carrosse  avec 
madame  la  grande  duchesse ,  ne  voulant  pas  la  laisser 
toute  seule»  Ils  dînèrent  tous  avec  le  roi  ;  et  puis,  après 
vêpres.  Monsieur,  Madame  et  madame  la  grande  du- 
chesse retournèrent  à  Saint-Cloud. 

Vendredi  ll|à  Versailles.  —  Le  roi  ^  au  retour  de  la 
messe,  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après^linée 
il  reçut  la  députation  du  clergé  ;  l'archevêque  de  Reims 
porta  la  parole.  Il  parla  fort  bien;  mais  on  remarqua 
quUl  avoit  nommé  H.  de  Cambray  dans  sa  harangue.  Il 
harangua  aussi  Monseigneur ,  mais  il  ne  harangua  point 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  —  Le  roi  fit  donner 
ces  jours  passés  1 ,000  pistoles  au  duc  de  la  Force ,  qui 
revenoit  de  ses  terres,  où  il  a  fait  beaucoup  de  couver- 
ions; ce  duc  espère  que  cette  gratification  se  tournera 
^n  peasion.  —  L'ordinaire  de  Rome  arriva ,  mais  comm^ 
il  n'étoit  parti  de  Rome  que  le  25  et  que  le  courrier  de 
M.  deTorcy,  qui  en  arriva  il  y  dix  jours,  étoit  pai*ti  le  2/i>, 
OQ  n^arien  appris  de  nouveau  sur  le  départ  du  cardinal  de 
Bouillon,  qui  avoit  demandé  trois  ou  quatre  jours  pour 
tâcher  d'obtenir  le  bref  dont  il  a  besoin.  Le  pape  continue 
àse  bien  porter  et  travaille  comme  auparavant  sa  maladie. 
—  Le  roi  alla  au  salut  et  ensuite  il  se   promena  dans  ses 
jardins. 

21. 
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.  Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  et  ensuite  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  où  se  lirent  les  fiançailles  de  ma- 
demoiselle de  Mailly  avec  H.  le  marquis  de  la  VriUière; 
madame  de  Haintenon  y  étoit^  quoiqu'elle  ait  été  fort  in- 
commodée depuis  deux  jours  et  qu'elle  souffre  encore 
beaucoup.  Le  marquis  de  la  Vrillière  reconnoit  avoir 
reçu  200^000  francs ,  quoiqu^l  n'ait  rien  reçu.  Le  ma- 
riage ne  se  fera  que  dans  trois  mois,  parce  qu'elle 
n'aura-  douze  ans  que  dans  ce  temps-là.  —  Le  roi  a 
donné  une  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Thouy,  maré- 
chal de  camp ,  qui  a  déjà  un  régiment  d'infanterie  sur 
le  pied  étranger;  c'est  lui  qui  commandoit  àChambéry 
et  à  Montmélian  avant  que  nous  eussions  rendu  la  Sa- 
voie. Le  roi  a  aussi  donné  une  pension  de  1,000  francs 
à  madame  Bidaut ,  veuve  de  Bidaut,  capitaine  de  vûs- 
seau,  qui  mourut  il  y  a  un  mois. 

Ditnanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  le  salut  alla 
se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  Meudon 
pour  y  passer  quelques  jours  et  y  mena  fort  peu  de  cour- 
tisans. —  On  mande  de  Hambourg  que  les  ducs  de  Zell 
et  de  Hanovre  ont  passé  l'Elbe  à  la  tète  de  leurs  troupes 
et  sont  entrés  dans  le  Holstein  danois;  ils  ont  dix-huit 
mille  honunes  en  comptant  les  troupes  suédoises  qui  sont 
jointes  aux  leurs.  Le  roi  de  Danemark,  qui  assiège 
Tonningen,  voyant  que  ces  troupes  marcboientpour  lat- 
taquer  dans  ses  retranchements,  a  levé  le  siège  et  marche 
à  eux  pour  les  combattre ,  à  ce  qu'on  dit  dans  son  armée. 
Il  s'est  déjà  avancé  jusqu'à  Itzehoe,  mais  on  croit  que, 
les  ducs  de  Zell  et  de  Hanovre  ayant  eu  ce  qu'ils  dési- 
roient ,  la  paix,  ou  du  moins  une  trêve,  sera  fort  aisée  à 
faire  en  ce  pays-là,  d'autant  plus  aisément  que  les  flottes 
d'Angleterre  et  de  Hollande  ont  déjà  paru  sur  ces  côtes- 
là;  et  comme  ils  sont  garants  du  traité  d'Altona,  ils 
veulent  que  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark  ne  se 
fassent  point  la  guerre  les  uns  aux  autres. 
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Lundi ih,  à  Ver$aHle$, — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée 
et  revint  pour  le  salut.  Monseigneur  alla  de  Meudon 
'  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  SainIrCloud  voir  Monsieur 
et  Madame  ;  elle  y  fit  collation  et  n'en  revint  que  pour 
le  souper  du  roi.  — MM.  de  Pomereu,  Daguesseau^  de 
Chamillart,  de  Phélypeaux  et  de  Pontchartrain  allèrent  à 
SainfrGermain,  de  la  part  du  roi,  à  rassemblée  du  clergé  ; 
M.  de  Pomereu  porta  la  parole  comme  le  plus  ancien 
conseiller  d'État.  —  On  mande  de  Dantzick  que  les  Po- 
lonois  et  les  Danois  ont  levé  le  siège  de  Riga  dès  que  les 
Suédois  s'en  sont  approchés^  et  on  croit  présentement 
que  la  paix  se  conclura  en  Livonie  et  dans  le  Holstein. 
Voilà  deux  entreprises  malheureuses  pour  les  Danois  et 
pour  le  roi  de  Pologne.  La  république  de  Pologne  n'a 
pas  voulu  entrer  dans  cette  guerre. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  à  Meudon.  Le  soir  madame  la  princesse 
de  Conty  y  alla  déguisée  avec  mesdames  d'Épinoy,  de 
Villequier  et  de  Rouvroy.  On  vint  dire  à  Monseigneur, 
comme  ilétoitàtable,  que  des  dames  de  Paris  le  prioient 
de  permettre  qu'elles  entrassent  pour  voir  son  apparte- 
ment; Monseigneur  le  refusa  d'abord,  mais  enfin  il  y 
consentit.  Il  ne  reconnut  point  d'abord  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  ni  les  dames  quoiqu'elles  n'eussent  point 
de  masques  ;  les  blondes  avoient  des  tours  de  cheveux 
noirs,  les  brunes  en  avoient  de  blonds  ;  mais  quand  Mon- 
seigneur les  eut  reconnues  cela  le  divertit  fort  et  il  les 
fit  mettre  à  table.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  à 
H.  Hansart  100,000  francs,  qui  lui  seront  payés  moitié 
présentement  et  moitié  au  mois  d'octobre  ;  il  a  demandé 
cette  somme  au  roi  pour  payer  une  charge  de  conseiller 
d'État  qu'il  a  achetée  l'année  passée  pour  son  fils. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à 
Meudon  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
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de  Bourgogne,  madame  la  princesse  de  Gonty ,  la  duohesse 
du  Lude ,  mesdames  de  Rouoy  Qt  de  Nogaret.  Madame  de 
•Maintenon  étoit  allée  devant  et  avoit  mené  madame  de 
Dangeau.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  étoit  allé 
dès  le  matin  pour  jouer  au  mail  avec  Monseigneur. 
Après  le  dîner,  le  roi  et  les  dames  allèrent  voir  une  fon- 
taine que  Monseigneur  a  fait  faire  au  bas  de  ses  jardins 
et  que  le  roi  trouva  fort  belle.  On  revint  ici  &  neuf 
heures ,  et  Monseigneur  en  revint  aussi  pour  le  souper 
.du  roi.  —  M.  le  Prince  prit  hier  congé  du  roi  pour 
s'en  aUer  tenir  les  états  de  Bourg;pgne  ;  il  a  donné  la 
place  d'élu  de  la  noblesse  à  Lassay.  Cet  emploi  vaut 
13,000  écus  durant  les  trois  années.  —  L'assemblée  du 
clergé  donnera  au  roi  quatre  millions  pour  le  don  gra- 
tuit, mais  8.  M.  ne  leur  fera  point  demander  oette  sonune 
«îts'en  remettra  à  leur  bonne  volonté.  I>epuis  Tannée 
1690,  le  clergé  a  donné  au  roi  vingt*six  millions,  savoir: 
4ouze  millions  à  rassemblée  de  1690,  quatre  millions  pour 
les  trois  années  d'après  et  dix  millions  à  la  dernière  as- 
semblée de  1698.  .     . 

Jeudi  17,  jour  de  la  petite  fête  de  DieUy  à  Mùrly.  —  U 
vilain  temps  empêcha  qu'il  n'y  eiU  procession.  Le  roi 
alla  à  la  messe  à  son  ordinaire  et  partit  de  Versailles 
pour  venir  ici  après  le  salut.  Monsieur  et  Madame  sont 
du  voyage.  Madame  la  Duchesse  est  demeurée  à  Versailles 
n'attendant  que  le  moment  d'accoucher.  —  Madame  de 
Moreuil  mourut  à  Paris;  elle  avoit  été  fille  d'honneur  de 
feu  Madame  ;  elle  s'appeloit  Dampierre ,  et  étoit  sœur 
de  la  maréchale  Foucault.  Son  mari,  qui  est  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  M.  le  Duc,  est  tombé  eu 
apoplexie  depuis  quelque  temps  ;  ils  n'ont  pour  enfants 
qu'une  fille  mariée  à  M.  de  Chemerault.  —  Mademoi- 
selle de  Condé  est  à  la  dernière  extrémité.  Madame  la 
Princesse,  qui  l'aime  extrêmement,  n'entre  plus  dans  sa 
chambre  ;  elles  sont  à  Asnières  auprès  de  Paris,  où  on 
l'avoil  menée  pour  le  bon  air  et  ponr  faire  des  remèdes 
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en  ropos.  Elle  est  Tainée  de  madame  la  duchease  du 
Maine. 

Viwbndi  18,  à  Marhf.  -^  La  roi,  raprèfrdiDée,  iit  la 
revue  des  seixa  compa^ie»  de  la  gendarmerie  ;  on  ne 
sanioit  voir  de  plus  belles  troupes,  et  le  roi  en  fut  très^ 
oonient.  —  Les  cinq  députée  du  roi  au  clergé  allèrent  à 
i'aasenoblée,  où  M.  de  Pomereu  porta  la  parole  ^  loua  fort  le 
zèle  que  le  clergé  avoit  fait  paroltre  dans  les  besoins  de 
FÉtat  et  les  secours  extraordinaires  qu'en  avoit  reçus 
S.  M.  ;  ditqu^il  ne  doutoit point  qu'en  cette  occasion  ici  ils 
D^en  donnassent  encore  des  marques  ;  mais  il  ne  s'expliqua 
point  sur  la  somme  que  le  roi  leur  demandoit  pour  le 
don  gratuit.  Dès  qu'ils  furent  partis,  le  clergé  accorda  au 
roi  tout  d'une  voix  quatre  millions  qui  étoit  la  somme  que 
le  roi  avoit  dit  À  l'archevêque  de  Reims  qu'il  se  contenu 
teroit.  Le  soir  cet  archevêque  vint  à  Maxlyj  où  le  roi  lui 
a  donné  un  logement  pour  ce  voyage-ci  ;  et  S.  M.  lui 
dit  qu'elle  étoit  si  contente  de  l'assemblée  du  clergé 
qu'elle  leur  remettoit  600,000  francs  sur  les  quatre  mil^ 
lion»  qu'ils  lui  vouloieiit  donner. 

Samidi  19,  à  Marly.  -^  Le  roi  apprità^on  lever  que  ma- 
dame la  Duchesse  étoit  accouchée^  le  matin  èi.  Versailles , 
d'un  prince,  qu'on  appellera  le  comte  de  Cbarolôis.  Le 
roi,  après  la  messe,  allaencore  faire  la  revue  de  la  gendar^ 
merie  ;  il  la  vit  plus  en  détail  que  le  jour  d'auparavant  et 
la  trouva  encore  plus  belle  ;  il  a  renvoyé  toutes  les  com- 
pagnies dans  leurs  quartiers.  S.  M.  revint  diner  à  Marly. 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  ;  il  avoit  hier  pansé  Ta- 
près-dinée  à  la  revue  et  salué  le  roi  à  la  tète  de  ses  com- 
pagnies de  gendarmes  et  de  chevau-légers.  — Il  arriNa 
un  courrier  de  M.  de  Calières,  qui  est  à  Nancy  de  la  part 
dn  roi  :  on  ne  sait  point  le  détail  des  nouvelles  qu'il 
porte,  mais  on  sait  en  gros  que  S.  M.  est  fort  contente  de 
la  conduite  de  M.  de  Lorraine  sur  toutes  les  affaires  dont  il 
s'agit  pr4^sen tentent ,  et  le  roi  en  h  parlé  sur  ce  Ion-là  h 
Monsieur, 
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Dimanche  20^  à  Marly.  —  Le  roi  alla  raprès-dinée 
courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoientà  lâchasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  Sainte-Geneviève  de  Nanterre  avec  madame 
de  Maintenon,  et  au  retour  eUes  se  promenèrent  dans  les 
jardins  avec  le  roi.  S.  M.  lit  rassembler  quelques  musi- 
ciens et  fit  chanter  plusieurs  airs  des  anciens  opéras  de 
Lully.  —  On  reçut  il  y  a  deux  jours ,  par  l'ordinaire  de 
Rome  y  la  nouvelle  que  le  cardinal  de  Bouillon  en  étoit 
parti  le  l**'  de  ce  mois  en  chaise  de  poste  ;  il  a  vendu  tout 
son  équipage  à  Rome  pour  payer  une  partie  de  ses  dettes. 
Le  pape  lui  a  refusé  le  bref  qu'il  demandoit  pour  pou- 
voir opter  le  décanat  en  absence.  Le  cardinal  Cibo  est 
plus  mal  que  jamais;  cela  augmente  le  malheur  du  car- 
dinal de  Bouillon  d'avoir  déplu  au  roi  dans  cette  con- 
joncture-ci et  lui  fait  perdre  le  décanat. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Pelletier  ;  il  l'envoie  visiter  nos  places  maritimes 
de  rOcéan  pour  y  faire  les  fortifiWtions  nécessaires  que 
Ton  jugera  à  propos.  —  On  a  proposé  au  roi  de  Portugal 
d'entrer  dans  le  traité  pour  la  succession  d'Espag^e^  et  il 
est  tout  prêt  à  le  signer.  On  fait  la  même  proposition  aux 
rois  de  Suède  et  de  Danemark;  on  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
l'acceptent^  mais  on  ne  peut  pas  encore  avoir  de  réponse. 
—  Depuis  la  levée  du  siège  de  Tonningen ,  M.  de  Cha- 
milly^  notre  ambassadeur  auprès  du  roi  de  Danemark , 
lui  a  offert  la  médiation  du  roi  pour  finir  toutes  les  af- 
faires qu'il  a  avec  le  duc  de  Holstein-Gottorp.  S.  M.  Da- 
noise Ta  acceptée ,  et  on  croit  que  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp  et  ses  alliés ,  qui  sont  le  roi  de  Suède ,  les  ducs 
de  Zellet  de  Hanovre  l'accepteront  aussi^  et  qu'ainsi  S.  M. 
aura  la  gloire  d'avoir  fini  cette  guerre. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
iiiiances  à  son  ordinaire  ;  il  se  promena  toute  l'api-è^-dlnée 
dans  ses  jardins,  et  sur  les  six  heures  le'  roi  et  la  reine 
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d'Angleterre  arrivèrent  ;  ils  furent  longtemps  enfermés 
avec  le  roi  et  puis  vinrent  dans  le  salon  voir  jouer  au 
lansquenet.  La  reine  ne  tient  plus  la  carte,  quoique  na- 
turellement elle  aime  fort  le  jeu  ;  elle  y  a  renoncé  par 
mortification.  —  L'édit  pour  les  gens  d'affaires  a  été  porté 
au  parlement  pour  y  être  enregistré  ;  il  y  en  a  déjà  plu- 
sieurs d'entre  eux  qui  se  sont  soumis  à  payer  les  sommes 
auxquelles  ils  ont  été  taxés ,  et  M.  de  Chamillart  doit 
finir  cette  affaire  sur  le  pied  que  le  roi  Ta  réglée  et  sans 
qu'on  soit  obligé  à  aucune  violence  pour  contraindre 
ceux  qui  ont  été  taxés. 

Mercredi  23^  à  Marly.  -*—  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  toiite  Faprès-dinée  dans 
ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Madame  s'étoit  trouvée  un  peu  mai  le  mai*di  et  avoit  ré- 
solu de  s'en  retourner  à  Saint-Cloud;  elle  est  beaucoup 
mieux  présentement  et  achèvera  le  voyage  ici.  Madame 
la  duchesse  du  Haine  étoit  nommée  pour  être  de  ce 
voyage  ;  mais  comme  on  la  soupçonne  d'être  grosse,  elle 
est  demeurée  à  Versailles,  et  Ton  a  donné  sa  chambre  à 
madame  de  Dangeau^  qui  ne  devoit  point  venir.  —  M.  le 
duc  de  Lorraine  a  signé  le  traité  sans  attendre  même  la 
réponse  de  l'empereur.  11  a  mandé  au  roi  qu'il  ne  pou- 
voit  mieux  faire  en  toutes  choses  que  de*  suivre  ses  con- 
seils ;  qu'il  avoit  plusieurs  petites  choses  à  lui  demander 
sur  cela;  mais  qu'il  avoit  voulu  commencer  par  signer; 
ensuite  U  expose  à  S.  H.  les  choses  qu'il  souhaiteroit;  et 
S.  H.  lui  en  a  accordé  la  plus  grande  partie,  étant  très- 
contente  de  son  procédé. 

Jeudi  ^kf  à  Marly,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Versailles  en 
chaise  de  poste  voir  madame  la  Duchesse  ;  il  n'avoit  ja- 
mais été  nulle  part  seul.  A  son  retour  il  fit  un  très-gros 
irain  au  lansquenet.  —  On  sut  que  M.  le  bailli  d'Au- 
vergne, qui  avoit  fait  ses  vœux  il  y  a  longtemps,  a  dé- 
claré que  ses  vœux  avoient  été  forcés.  Il  prétend  avoir 
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fait  las  protestations  néGesiaires  et  dans  les  temps  où  il  les 
falloit  faire  ;  il  prétend  de  plus  que  le  testament  de  ma- 
dame la  comtesse  d'Auvergne,  sa  mère,  doit  être  regardé 
comme  nul;  qu'il  y  eut  en  1655  une  ordonnance  qu'on 
appelle  placard  par  laquelle  MM.  les  États  ordonnèrent 
que  les  pères  et  mères  ne  pouVroient  déshériter  leurs 
enfants  sans  en  marquer  les  raisons  ^  et  que  ces  raisons 
fussent  approuvées  des  magistrats.  Il  écrit  de  la  Baye 
sur  ce  sujet  une  longue  lettre  à  H.  le  cardinal  de  Bouillon, 
et  le  prie  de  ne  pas  eroii«  les  bruits  qu'on  faisoit  courir 
de  lui  qu'il  fût  capable  de  changer  de  religion.  Uparolt 
qu'il  ne  fait  rien  en  ceci  que  de  l'approbation  de  M.  le 
comte  d'Auvergne,  son  père,  qui  est  animé  contre  leprince 
d'Auvergne  son  fils,  qui  étoit  devenu  l'alné  de  sa  maison 
par  les  vœux  qu'avoit  fait  le  bailli  son  frère. 

Vendredi  25,  à  Marly.  — ^  Le  roi  entretint  longtemps 

le  P.  de  la  Chaise  et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jar^ 

dins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  «*-*  H.  le 

cardinal  de  Bouillon  est  demeuré  à  Caprarola  >  maison 

du  duc  de  Parme  qui  n'est  qu'à  huit  lieues  de  Rome.  Il 

a  envoyé  de  là  un  courrier  au  roi,  qui  est  arrivé  il  y  a 

huit  jours;  mais  ce  courrier  s' étoit  adressé  d'abord,  par 

ordre  de  son  maître,  au  P.  de  la  Chaise  pour  donner  sa 

lettre  au  roi  ;  mais  le  P.  de  la  Chaise  n'a  point  voulu 

s'en  charger.  Ce  cardinal  prie  le  roi  de  lui  permettre  de 

demeurer  à  Rome,  où  il  promet  de  ne  voir  personne;  il  y 

voudroit  demeurer  jusqu'à  la  mort  du  cardinal  Cibo  pour 

pouvoir  opter  le  décanat.  Il  demande  en  même  temps 

qu'on  lui  envoie  un  modèle  de  résignation  pour  son  ca- 

nonicat  de  Strasbourg ,  auquel  il  est  prêt  à  renoncer.  Q 

représente  fortement  au  roi  qu'il  est  de  l'intérêt  de  S.  M. 

que  le  décanat  soit  entre  les  mains  d'un  cardinal  fran- 

cois  ;  il  ajoute  que  sa  santé  est  fort  mauvaise  et  qu'il 

continuera  jusqu'au  retour  de  son  courrier  de  faire  à 

Caprarola  les  remèdes  qu'il  avoit  commencés  à  Frascati. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  sur  les 
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sapt  beums  après  s^étre  promené  tout  le  jour  à  Marly  ; 
en  arrivant  ici,  il  aila  voir  madfone  U  Duobease ,  qui  est 
accouchée  depuis  peu  de  jours.  Monsei^eur  alla  de  Marly 
dîner  à  Heudon  et'  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ne  partit  de  Marly  qu'à 
neuf  heures  ;  elle  revint  elle  omième  dans  son  carrosse, 
chose  qui  lui  arrive  trèsHSOuvent.  ->-^  On  proposa  dans 
rassemblée  du  clergé  d'examiner  les  livres  où  ils  pré^ 
tendent  qu'il  y  a  une  morale  trop  rel&chée  et  par  là 
pernicieuse  (1);  ils  ont  nommé  six  commissaires  du 
premier  ordre  et  six  du  second  pour  y  travailler  et  en^ 
suite  condamner  ces  maximes.  M.  de  Meaux  est  à  la  tête 
de  cette  commission  et  parla  sur  cette  affaire  avec  beau* 
coup  de  force.  Son  discours  fut  fort  approuvé  dans  Tas- 
i^emblée  ;  cependant  il  y  avoit  six  provinces  qui  n'étoient 
point  d'avis  qu'on  parlât  de  cette  affaire,  et  M.  l'arche- 
vêque d' Auch  fut  celui  qui  ouvrit  cet  avis  ;  mais  il  y  eut 
dix  provinces  pour  l'avis  qu'avoit  ouvert  l'archevêque 
de  Reims  et  que  M.  de  Meaux  avoit  si  bien  soutenu. 

Kmaiiche  37,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  lo 
diuer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  Taprès- 
dluée  à  Saint^Cyr  et  revint  souper  à  la  Ménagerie  avec 
mesdames.  — Le  roi  fit  une  réponse  fort  sèche  à  la  lettre 
de  H.  le  cardinal  de  Bouillon  ;  on  ne  demande  pas  sa 


(1)  It  y  avott  déjà  longtemps  qu'on  avoit  déféré  aux  assemblées  du  clergé 
<l«  France  quantité  de  propositions  de  morale  relâchée;  maison  n'avoitpas 
«I  letempA  de  les  examiner  et  de  les  censurer.  L'assemblée  de  1700  en  lit 
une  censure  bien  étendue.  M.  l'archevêque  de  Reims,  qui  y  présidoit,  crut, 
}M)ur  rendre  cettecondamnation  plus  solennelle,  devoir  y  inviter  M.  de  Noailles, 
qui  ae  rendit  à  Saint-Germain  et  qni  présida  à  l'assemblée  pendant  les  déli- 
héntions  sur  la  doctrine.  Il  y  eut  d'abord  quatre  propositions  condamnées  qui 
(eodoient  à  favoriser  le  jansénisme  et  comme  contraires  aux  constitutions 
«rumocent  X  et  d'Alexandre  Vil.  Il  y  en  eut  aussi  deux  sur  la  grâce ,  comme 
propres  à  renouveler  le  semipélagianisme,  et  un  grand  nombre  d'autres, 
tant  sur  la  morale  que  sur  l'amour  de  Dieu  et  la  doctrine  de  la  probabUité.Toutes 
ces  propositions  étoient  au  nombre  de  cent  sept.  C'est  une  chose  incroyable 
•lœ  l'énormité  des  maximes  avancées  dans  ces  propositions.  '  .\ote  du  duc 
ffe  Utffnes-  ) 
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démission  pour  le  canonicat  de  Strasbourg^  dont  on  n'a 
nul  besoin;  et  S.  H.  veut  quHl  obéisse  incessamment  à 
l^ordre  qu'il  a  de  revenir  à  une  de  ses  abbayes  en  Bour- 
gogne. Il  parolt  même  qu'on  est  très-mécontent  du  re- 
tardement qu'il  apporte  à  obéir  aux  ordres  du  roi  ;  ses 
amis  ne  doutent  pas  qu'il  ne, revienne^  mais  tout  le 
monde  n'est  pas  de  cet  avis-là.  —  Rome  a  approuvé 
l'édition  de  saint  Augustin  qu'ont  faite  les  PP.  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Ham*  et  contre  laquelle  il  y  avoit 
plusieurs  écrits  dont  on  accusoit  les  jésuites  d'être  les 
auteurs.  Le  roi,  depuis  quelques  mois^  leur  avoit  imposé 
silence  aux  uns  et  aux  autres  sur  cette  matière.  Les  jé- 
suites avoient  prétendu  que  dans  cette  édition  il  y  avoit 
plusieurs  choses  favorables  à  la  doctrine  des  jansénistes. 

Lundi  28  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse^  dont 
il  revint  de  fort  bonne  heure.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Monaco ,  notre 
ambassadeur  àRome^  qui  apporte  la  nouvelle  que  le  car- 
dinal Maidalchini  étoit  mort  le  18^  et  laissant  par  sa  mort 
un  troisième  chapeau  vacant.  Le  pape  avoit  pris  la  ré- 
solution de  faire  une  promotion  pour  les  <;ouronnes.  Il 
a  fait  le  24,  pour  la  France,  l'archevêque  de  Paris  ;  pour 
l'empereur  Tévêque  de  Passau,  de  la  maison  des  comtes  de 
Lambert;  et  pour  l'Espagne,  Borgia,  chanoine  de  Tolède. 
La  république  de  Venise^  quiatoujours  été  comprise  dans 
la  promotion  des  couronnes,  n*a  point  de  part  à  celle-ci. 
La  Pologne  prétend  aussi  y  devoir  être  comprise  ;  et  de- 
puis que  les  Espagnols  ont  reconnu  le  roi  de  Portugal,  le 
Portugal  y  a  toujours  été  compris  aussi.  Le  pape  pré- 
tend que  chaque  roi  de  Pologne  ne  peut  nommer  qu'un 
cardinal  durant  son  règne;  pour  le  Portugal,  que  ce 
n'est  que  delà  bonne  volonté  des  papes;  et  pour  Venise, 
la  république  en  recommande  plusieurs  et  le  pape  fait 
quel  Vénitien  il  lui  plaît,  soit  qu'il  soit  noble  vénitien 
ou  simple  sujet  de  la  république. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.     Monsei- 
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gneur  donna  à  diner  à  Meudon  à  Monsieur  et  à  beau* 
coup  de  daines.  U  y  eut  grand  jeu  après  dîner.  Le  soir 
Monseigneur  revint  ici,  et  Monsieur  retourna  à  Saint- 
Cloud.  —  Le  roi  donna  le  matin  une  longue  audience 
secrète  à  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  tout  ce  qu'on  en  sait 
c'est  que  l'ambassadeur  en  sortit  fort  content.  Il  y  a 
beaucoup  de  particuliers  qui  ont  reçu  des  lettres  de 
Madrid  qui  portent  que  le  roi  d'Espagne  se  porte  con- 
sidérablement mieux.  Le  conseil  lui  a  proposé  d'offrir 
tous  les  royaumes  d'Espagne  et  la  succession  entière  de 
la  monarchie  à  un  des  enfants  de  France,  si  on  veut  l'en- 
voyer élèvera  Madrid.  S.  H.  C.  n'a  point  encore  répondu 
à  cette  proposition  ;  mais  quand  on  la  feroit  à  la  France, 
il  y  a  grande  apparence  que  le  roi  ne  changeroit  rien  à 
ce  qui  a  été  réglé  avec  le  roi  d'Angleterre  et  MM.  les 
ÈiaAÉ  Généraux.  Cela  servira  à  faire  voir  à  l'empereur 
qu'il  ne  doit  pas  refuser  le  parti  qu'on  lui  offre  pour 
rarchiduc  son  fils. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  Taprès-dinée  le  conseil  qu'il  devoit  tenir  le  matin. 
An  sortir  .du  conseil.  Monseigneur  se  promena  dans  les 
jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de 
Vendôme,  en  partant  de  Marly,  prit  congé  du  roi  pour 
aller  à  Anet  se  mettre  dans  les  remèdes  ;  il  n'en  fera  que 
de  préparatifs  jusqu'au  mois  de  septembre,  et  puis  il  se 
mettra  entre  les  mains  des  chirurgiens,  qui  ne  l'ont  point 
encore  traité  et  qu'on  craint  fort  qu'ils  ne  le  puissent 
pas  guérir.  — M.  le  prince  de  Guémené  a  fait  donner  une 
assignation  à  M.  le  duc  de  Rohan  pour  qu'il  ait  à  faire 
quitter  le  nom  de  Rohan  à  sa  fille  et  à  un  de  ses  enfants 
qu'il  fait  appeler  le  chevalier  de  Rohan  ;  il  ne  lui  dispute 
pas  le  titre  de  duc  de  Rohan  et  la  possession  de  la  terre, 
mais  il  prétend  qu'il  ne  peut  porter  d'autre  surnom 
qœ  celui  de  Chabot.  —  L'ordre  de  Malte  a  résolu  d'armer 
deux  vaisseaux  de  guerre  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
et  de  n'avoir  plus  que  cinq  galères.  La  république  de 
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Venise  leur  a  envoyé  du  bois  et  d'autres  matériaux  pour 
construire  une  nouvelle  galère  à  la  place  de  celle  qu'ils 
ont  perdue. 

Jeudi  V  juillet,  à  Versailles.  --«  Le  roi  alla  à  Marly 
Taprès-dlnée  ;  il  en  revint  de  bonne  heure  et  au  retour  il 
donna  à  M.  Tarchevèque  de  Paris  la  calotte  que  le  courrier 
du  pape  lui  avoit  apportée,  et  en  lui  mettant  sur  la  tète 
il  lui  dit  qu'il  le  faisoit  avec  grand  plaisir  et  que  cela 
lui  séioit  bien.  -^  MM.  de  Sorbonne,  à  la  réquisition  de 
MM.  des  Missions  étrangères,  ont  nommé  huit  commis- 
saires pour  examiner  les  livres  que  le  P.  le  Tellier  et  le 
P.  le  Comte ,  confesseurs  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  ont  faits  sur  les  affaires  de  la  Chine.  —  Mon- 
seigneur alla  Taprès-dinée  au  Pecq  voir  une  course  de 
chevaux  dont  Tun  est  à  M.  de  Chartres,  Tautre  au  grand 
prieur;  il  y  en  avoit  deux  à  l'ambassadeur  d'Angleterre 
et  un  à  M.  Houart;  celui  du  grand  prieur  gagna  la 
course  (1).  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dina  de 
bonne  heure  et  alla  ensuite  à  Arcueil,  chez  madame  la 
princesse  d'Harcourt,  qui  lui  donna  un  souper  magni- 
fique. Il  y  eut  des  entrées  de  ballet  des  meilleurs  dan- 
seurs de  rOpéra  ;  elle  n'en  revint  qu'à  trois  heures  après 
minuit  (2) . 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  joua  au  mail  à  Trianon.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  y  alla  jouer  à  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint^yr,  d'où 
elle  revint  le  soir  avec  madame  de  Maintenon,  qui  y  étoit 
allée  dès  le  matin  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  répandu 
cinquante  Suisses  ici  dans  le  château  pour  prendre  les 
gens  qui  gueusoient  et  les  faire  conduire  à  l'hôpital  gé- 


(1)  Voir  In  détails  de  cette  coone  de  chevanx  dans  le  Metttwé  de  JhIb, 
pages  195  à  202. 

(2)  Voir  les  détails  de  la  réception  faîte  à  la  duchesse  de  Boargogne  .par  la 
princesse  d*Hara>art  à  Arcueil  dans  le  Mercure  de  {nin,  pages  242  à  Tt!^^.. 
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aérai  i  Paris.  On  va  faire  prendre  aussi  tous  les  men-^ 
diants  de  Paris,  qu'on  fera  travailler  à  la  moisson  et  k 
qui  on  donnera  encore  du  travail  la  moisson  étant 
passée  ;  on  les  emploiera  à  racoommoder  les  grands  che* 
mins.  On  enfermera  dans  les  hôpitaux  tous  ceux  qui  se- 
ront invalides.  Le  roi  donne  900^000  francs  par  an  d'aug* 
mentation  aux  hôpitaux.  On  ne  voit  déjà  plus  de  pauvres 
dans  le  ch&teau  de  Versailles,  et  bientôt  on  n'en  verra 
plus  dans  la  ville.  On  compte  que  chaque  pauvre  en- 
fermé  reviendra  à  cinq  sous  par  jour,  en  comptant  la  dé- 
pense des  gens  qui  en  auront  soin  ;  ainsi  les  200,000 
francs  d'augmentation  serviront  pour  plus  de  deux  mille 
des  invalides  qu'on  enfermera. 

Samedi  3,  à  Ver$ailleê.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
donna  audience  aux  PP.  de  la  Chaise  et  le. Comte.  Après 
dîner,  S.  H.  alla  courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  et  puis  S.  H.  revint  à  Trianon,  où 
elle  vit  jouer  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  au  mail. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  s'y  promener , 
et  le  roi  la  ramena  dans  son  carrosse.  Monseigneur  alla 
diner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi  ;  il  y 
a  mené  beaucoup  de  monde.  —  Les  Écossois ,  si  Ton  en 
croit  les  nouvelles  de  Londres ,  ont  abandonné  ^lour  la 
seconde  fois  le  poste  qu'ils  avoient  pris  à  Darien.  —  Le 
P.  le  Comte  s'en  va  à  Rome  pour  défendre  son  livre,  qu'on 
attaque  ;  ensuite  il  retournera  à  la  Chine  ;  ainsi  il  faut 
un  confesseur  nouveau  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Le  roi  lui  a  donné  un  mémoire  où  il  y  en  a  cinq 
ou  six  de  nommés ,  et  tous  jésuites ,  parmi  lesquels  elle 
choisira  celui  dont  elle  croira  se  mieux  accommoder. 

Dimanehe  k,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  la  chasse  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Mon- 
seigneur vint  ici  le  matin  au  conseil  et  puis  s'en  retourna 
dîner  à  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa 
toute  la  journée  à  Saint-Cyr.  —  Madame  la  duchesse  de 
Mortemart  marie  son  fils,  le  duc  de  Mort«mart,  A  mademoi- 
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selle  de  Caderousse,  qui  n^aura  pas  grand  bien  de  son 
père,  parce  quMl  a  un  fils  de  son  premier  mariage  et  que 
ses  biens  sont  substitués;  mais  elle  sera  riche  par  sa 
mère.  Elle  est  fille  unique  et  aura  de  belles  terres  outre 
ce  qui  lui  reviendra  après  la  mort  de  madame-  de  Poli- 
gnac^  sa  tante  ;  ainsi  elle  aura  tout  le  bien  de  la  maison 
de  Rambures.  —  Madame  du  Fresnoy  marie  sa  fille^  à  qui 
elle  donne  50^000  écus;  c'est  un  gentilhomme  de  Nor- 
mandie qui  s'appelle  Longaunay  qui  l'épouse.  —  H.  de 
Calières,  que  le  roiavoit  envoyé  en  Lorraine^  en  est  revenu 
après  avoir  fini  les  négociations  dont  il  étoit  chargé. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  lièvre  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  de- 
voit  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart;  mais  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  vouloit  être  au  conseil 
des  dépêches,  le  priade  remettre  la  chasse  au  lendemain. 
—  M.  de  Nogent  a  demandé  au  roi  permission  d'attaquer 
sa  mère  en  justice  pour  lui  demander  compte  de  Tad- 
ministration  des  biens  de  son  père,  tué  au  passage  du 
Rhin  en  1672  ;  il  prétend  qu'elle  fait  de  trop  grands  avan- 
tages à  madame  de  Biron,  sa  sœur.  —  L'affaire  du  car- 
dinal d'Estrées  avec  le  chevalier  Erizzo ,  ambassadeur  de 
Venise  à  Rome ,  est  entièrement  terminée  au  contente- 
ment du  cardinal  et  par  ordre  de  la  république;  l'am- 
bassadeur est  venu  voir  le  cardinal ,  et  quand  le  car* 
dinal  lui  a  rendu  la  visite  il  a  reçu  cette  Éminence  en 
robe  de  sénateur ,  suivant  l'ancien  cérémonial. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  et  puis  se  vint  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
alla  de  Meudon  à  Villeneuve  Saint-Geoi*ges  pour  courre 
le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart;  mais  on  n'en  put  dé- 
tourner dans  la  forêt.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoit  parti  dès  cinq  heures  du  matin  pour  être  à  la  chasse 
avec  Monseigneur.  —  On  eut  nouvelle  qu'une  galère  de 
Malte  avoit  péri  par  un  coup  de  vent  auprès  de  Trapbno  ; 
le  commandeur  de  Javon,  qui  commandoit  celte  galère, 
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s'est  nové,  et  le  chevalier  de  Sassenage,  qui  étoit  avec 
lui,  est  péri  avec  deux  autres  chevaliers  dont  on  ne  dit 
pas  le  nom  ;  voilà  deux  galères  de  Malte  perdues  en  bien 
peu  de  temps.  —  Nos  douze  vaisseaux  qu'on  armoit  à 
Toulon  et  que  commande  le  marquis  de  Nesmond  par- 
tirent des  lies  d'Hyëres  le  28  du  mois  passé.  Langeron, 
qui  est  lieutenant  généra]  comme  le  marquis  de  Nesmond, 
commande  sous  lui. 

Mercredi  1,  à  Marly,  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
deux  heures  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit; 
le  voyage  sera  de  dix  jours.  Monsieur,  Madame  et  M.  de 
Chartres  sont  demeurés  à  Saint-Gloud.  Le  roi  a  donné 
un  logement  à  M.  le  chancelier,  qui  n'en  avoit  point  en- 
core eu  depuis  qu^l  est  chancelier  ;  il  se  promènera  ici 
en  manteau  et  ne  prendra  sa  robe  que  quand  il  y  aura 
conseil.  —  Le  roi  d'Angleterre  Guillaume  doit  passer 
cette  semaine  en  Hollande;  M.  de  Tallard,  notre  ambassa- 
deur, l'y  suivra.  — L^armée  de  Danemark  s'est  approchée 
de  celle  4^  Suède ,  des  ducs  de  Zell  et  de  Hanovre.  On 
craint  qu^ils  n^en  viennent  à  un  combat  avant  que  les 
ministres  des  princes  médiateurs  aient  pu  les  porter  à  un 
accommodement.  Le  duc  de  Holstein-Gottorp  a  joint 
Tannée  des  princes  ses  alliés. 

Jeiudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  les  hauts  de  Marly  et  dans  ses  jardins.  Sur  les  sept 
heures  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  joignit  à  la 
promenade.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain, 
et,  au  retour  de  la  chasse.  Monseigneur  donna  à  dîner  à 
ceux  qui  avoient  eu  l'honneur  de  le  suivre.  —  La  reine 
d'Angleterre  se  trouva  mal  la  nuit  à  Saint-Germain,  et  le 
matin  la  fièvre  se  déclara.  —  Milord  grand  prieur^  duc 
d^Albemarle,  se  marie  à  mademoiselle  de  Lussan,  fille  de 
la  damed'honneur de  madame  la  Princesse.  C'est  madame 
la  duchesse  du  Maine,  qui  a  beaucoup  d^amitié  pour 
cette  demoiselle ,  qui  a  fait  traiter  ce  mariage  avec  la 
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reine  d'Angleterre  {lar  madame  la  princesse  d'Hareourt; 
oi^  n'en  sait  point  enoore  les  conditions* 

Y^r$4i  9»  à  Marly.  *^  Le  roi  courut  le  lièvre  avoc  les 
cMens  de  H.  le  oomte  de  Toulouse  et  ordonna  encore 
qu'on  Ût  beaucoup  de  routes  nouvelles  dans  le  nouveau 
parc.  MoQseigneur  courut  encore  le  loup  à  Saini^pennain 
et  fit  la  plus  belle  chasse  du  monde  ;  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  tua  le  loup  à  coups  d'épée.  —  On  a  nou- 
velles de  Londres  que  les  Espagnols  de  la  garnison  de 
Carthagène  avoient  attaqué  par  deux  fois  les  joossois  qui 
s'étoient  établis  à  Darien;  ils  furent  repousses  la  pre* 
mière  fois^  mais  quelques  jours  après  ils  revinrent  avee 
des  forces  plus  considérables  et  chassèrent  entièrement 
les  Écossois  de  ce  nouvel  établissement.  Le  roi  nous  conta 
cette  nouvelle  à  la  promenade  qu'il  fit  le  matin;  les 
Écossois  n'ont  jamais  pu  obliger  le  roi  d'Angleterre  à 
leur  donner  les  secours  nécessaires  pour  soutenir  cet 
établissement ,  et  il  avoit  même  prorogé  le  parlement 
d'^osse^  qui  le  tourmentoit  fort  sur  cela. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  qu'il  prend  plaisir  &  montrer  à 
M.  le  chancelier,  et  après  dîner  il  courut  le  chevreuil 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  et  dès  que 
le  chevreuil  fut  pris  il  fit  attaquer  un  daini  par  les  mêmes 
chiens  et  le  prit  aussi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse  ;  messeigneurs  les  ducs 
d'Ai\îou  et  de  Berry  y  vinrent  aussi.  —  Les  conditions 
du  mariage  du  duc  d'Albemarle  avec  mademoiselle  de 
Lussan  sont  que  les  mariés  seront  séparés  de  biens;  (« 
donne  à  la  demoiselle  présentement  100,000  écus  en 
terros  ;  elle  est  fille  unique  et  en  aura  encore  du  moins 
autant  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère.  M.  le  duc 
du  Maine ,  qui  fait  le  mariage ,  Les  logera  à  l'Arsenal  à 
Paris  et  dans  sa  maison  à  Versailles,  où  il  les  nourrira. 
Mademoiselle  de  Lussan  donnera  une  pension  A  son  mari, 
qui  n  a  d'autres  biens  que  les  pensions  que  le  roi  lui 
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d<mne,  qui  sont  de  9,000  livres,  et  autant  qu'il  a  du  roi 
d'Angleterre  ^  et  6,000  francs  qu'il  a  comme  chef  d'es- 
cadre, parce  qu'on  le  paie  toujours  comme  s'il  ^étoit  à  la 
mer. 

Dmanchelt,  àMarly.  — Leroi,  après  son  dîner,  vitune 
danse  des  tambours  de  son  régiment  qui  dansèrent  l'épëe 
à  la  main  et  qui  récitoient  même  des  vers  en  dansant; 
le  roi  leur  fit  donner  80  pistoles.  —  La  reine  d'Angle- 
terre, qui  est  à  Saint-Germain ,  a  choisi  pour  gouvernante 
de  la  princesse  sa  fille  la  fenmie  du  milord  Middleton, 
qui  est  à  la  tête  du  conseil  de  LL.MM.  BB. —  Outre  le  con- 
seil que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore 
conseil  l'après-dlnée  et  puis  se  promena  dans  ses  jar- 
dins avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  la 
nuit.  —  On  mande  de  Madrid  que  les  Espagnbls  veulent 
faire  un  effort  pour  faire  lever  le  siège  de  Ceuta,  qui  dure 
depuis  si  longtemps.  —  La  fièvre  de  la  reine  d'Angle- 
terre n'apoint  eu  de  suite  ;  mais  le  roi  Jacques,  son  mari. 
Ta  présentement  et  il  craint  que  cela  ne  Toblige  de  re- 
tarder le  voyage  qu'il  veut  faire  à  la  Trappe. 

Lundi  12,  àjtarly.  — Le  roi  courut  le  lièvre  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  il  avoit  fait 
un  si  grand  orage  le  matin  que  les  chiens  ne  purent  paâ 
bien  chasser.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogneétoient  à  la  promenade  avec  le  roi  et  le  suivirent 
au  retour  à  la  promenade.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  étoit  à  la  chasse  avecle  roi,  voulut  danser  aux 
chansons  et  nous  fit  prendre  poiu*  danser  cinq  ou  six 
vieux  courtisans  qui  y  étoient ,  nous  fûmes  obligés  de 
danser,  M.  le  Grand ,  le  duc  de  Gramont,  les  maréchaux 
de  ViUeroy ,  de  Tourville  et  moi . 

MardilSy  àMarly.  —  Outre  le  conseil  de  finances 
que  le  rot  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  S.  M.  tra- 
vailla encore  raprès-dlnée ,  mais  avec  M.  le  chance^ 
lier  seul,  et  le  soir  sur  les  sept  heures  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  arrivèrent.  Le  roi  alla  les  recevoir  dans  les 
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jardins  et  se  promena  avec  eux  jusqu'à  la  nuit.  Au  re- 
tour de  la  promenade ,  ils  furent  ({uelque  temps  en- 
fermés ensemble ,  et  puis  ils  vinrent  dans  le  salon,  où 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  de  moitié  avec  Mon- 
seigneur,  tint  la  dupe;  LL.  )IM.  BB.  s'en  retournèrent 
après  souper  à  Saini-Germain.  —  On  mande  de  Hollande 
que  H.  le  comte  d'Auvergne  s'est  accommodé  avec  ses 
enfants  et  que  le  bailli  d'Auvergne  ne  dispute  plus  rien 
au  prince  d'Auvergne  son  frère ,  et  que  c'est  madame 
la  comtesse  d'Auvergne  qui  a  mis  la  paix  dans  la  maison. 

Mercredi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  raprès-dinée 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse ;  il  en  prit  deux  malgré  le  vilain  temps.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  A 
la  chasse  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
la  petite  calèche  avec  le  roi.  —  M.  de  Romainville ,  an- 
cien officier  de  cavalerie^  qui  étoit  inspecteur^  se  retire  du 
service  à  cause  de  ses  incommodités.  Le  roi  lui  donne 
2,000  écus  de  pension  d'augmentation,  et  S.  M.  donne  la 
place  d'inspecteur  au  comte  de  Sainte-Herndine ,  briga- 
dier de  dragons,  frère  de  madame  de  Mailly.  L'inspec- 
tion vaut  8,000  livres  d'appointements.  —  On  mande  de 
Hambourg  que  l'armée  du  roi  de  Danemark  s'est  un 
peu  éloignée  de  celle  des  alliés;  les  médiateurs  espèrent 
plus  que  jamais  porter  ces  princes  à  un  accommodement  ; 
s'il  y  avoit  eu  un  combat ,  la  paix  auroit  peut-être  été 
plus  difficile  à  faire. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  fort  peu; 
les  orages  qu'il  a  fait  ces  jours  passés  ont  extrêmement 
gâté  les  jardins,  et  le  roi  va  faire  travailler  pour  em- 
pêcher qu'à  l'avenir  cela  n'arrive.  Il  entra  chez  madame 
de  Maintenon  à  cinq  heures,  où  il  fit  une  loterie  de 
beaucoup  de  bijoux  qu'il  avoit.  Outre  les  dames  du  pa- 
lais qui  sont  toujours  de  ces  loteries  que  le  roi  fait  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  il  y  avoit  mesda- 
mes la  duchesse  de  Guiche,    princesse  d'Harcourt,  la 
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comtesse  de  Gramont  et  la  maréchale  de  Rochefort.  Mon- 
seigneur alla  Faprè&-dlnée  à  Saint-Germain  avee  madame 
la  princesse  de  Conty  voir  le  roi  et  la  reine  d^ Angle- 
terre. —  La  flotte  que  les  Espagnols  avoient  à  Cadix 
a  enfin  mis  à  la  mer^  et  l^on  croit  que  c^est  pour  aller 
à  Ceuta  et  fidre  enfin  lever  aux  Maures  un  siège  qui  dure 
depuis  si  longtemps. 

Vendredi  ±6,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  le  matin  j  et  Vaprës- 
dlnée  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse.  —  Le  roi  a  commsmdé  à  M.  de  la  Roche-  . 
foncauld  d'avoir  des  chiens  pour  le  cerf  beaucoup 
moins  vites  que  ceux  qui  sont  présentement  dans  la 
meote^  afin  qu'il  puisse  avoir  le  plaisir  de  suivre  la  chasse 
dans  sa  calèche  ;  il  ne  laissera  pas  de  conserver  outre  cela 
la  meute  ordinaire  en  l'état  où  elle  est.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  — 
Il  arriva  un  courier  de  M.  de  Monaco  parti  de  Rome  le  8. 
Le  pape  est  dans  une  parfaite  santé.  Le  cardinal  Cibo 
n'est  pas  plus  malade  qu'il  l'est  depuis  longtemps.  Le 
cardinal  de  Bouillon  est  toujours  à  Caprarola.  Le  pape 
accorde  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  la  permission 
d'avoir  un  coadjuteur  à  Strasbourg^  et  on  travaillera 
incessamment  à  en  élire  un. 

Samedi  17,  à  Vertailles.  —  Le  roi  ^  le  matin ,  à  Marly , 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  choisit  le  P.  Paulmier 
pour  confesseur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
en  l'absence  du  P.  le  Comte.  S.  M.  se  promena  jusqu'à 
%pt  heures  à  Marly  et  puis  revint  ici  et  ramena  dans  son 
carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses  dames. 
Madame  de  Maintenon  a  été  assez  incommodée  depuis 
deux  jours*  et  fut  hier  saignée  du  pied.  Monseigneur 
alla  de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir  souper 
avec  le  roi.  —  Le  roi  établit  une  chambre  pour  le  com- 
merce,  qui  commencera  à  travailler  au  mois  d'octobre. 
Cette  chambre  sera  composée  du   contrôleur  général 
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de^  finances,  dp  secrétaire  d'État  de  la  marine;  qui  Test 
aussi  du  commerce ,  de  ^^ux  conseiUe;*s  d'État  et  de 
deux  maîtres  des  req[u$tes|.  Les  conseillers  d'État  sont 
MM.  Daguesseau  et  Amelot.  Les  maîtres  dei^  requêtes 
sont  MM.  d'Arnoton  et  d'AngervUliers,  On  fera  venir  un 
marchand  de  chacune  des  principales  villes  de  coin* 
merce  du  royaume  qu'on  consultera  sur  les  afiaires,  et 
on  appellera  en  certaines  occasions  deux  des  fermiers 
généraux  pour  prendre  leurs  avis. 

Dimanche  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  Taprès-dl- 
née  y  mais  il  fut  fort  peu  dehors ,  parce  qu'il  voulut  v«ûr 
travailler  de  bonne  heure  avec  M.  de  Chamillart  ches 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  allèrent  coucher  à  Saint-Maur  chez 
M.  le  DuC;  qui  leur  donna  une  fête  très-galante  et  très* 
magnifique.  U  y  eut  des  entrées  de  ballet,  des  scènes 
de  comédies  françoises  et  italiennes,  un  feu  d'artifice 
sur  la  rivière.  U  y  a  environ  trente  courtisans  avec  Mon- 
seigneur, et  ce  sont  ses  officiers  qui  donnent  à  dîner  et 
à  souper  (i).  —  Le  fils  de  feii  M.  Talon,  président  à  mor- 
tier, a  acheté  le  régiment  d'Orléanois  de  M.  Séguiran , 
qui  a  acheté  depuis  peu  de  M.  de  Thury  le  régiment 
de  M.  du  Maine.  M.  Talon  étqit  capitaine  de  cavalerie 
Je  ne  sais  combien  il  achète  le  régiment  d'Orléanois; 
je  crois  que  c'est  environ  4^0,000  francs. 

Luf%di  19,  à  Versailles*  —  Le  roi  fit  Taprès-dlnée  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  chevau-légers,  qu'il  trouva 
plus  beaux  que  jamais.  Tous  les  officiers  des  gendarmes 
sont  montés  sur  des  chevaux  gris  et  les  officiers  des  che- 
vau-légers sur  des  chevaux  isabelles.  Après  la  revue, 
le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  Ty  trouver,  et  le  roi  la  ramena  dans 
sa  petite  calèche.  —  Monseigneur  devoit  courre  le  loup 


(i)  Voir  les  détaiU  sur  le  divertissement  de  Saint-Maur  dans  k  Merewe 
•le  juillet,  liages  365  à  2SI,  et  dans  celui  d'awU,  pag^s  9  à  12. 
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ASéoarti  mttisr  on  ti'eti  put  détouttier;  il  prit  le  parti  de 
cotnrele  lendeiiiftia«t  de  detneurer  pour  cela  un  jour  de 
plus  à  Saini-Manv  \  ainsi  il  n'en  reviendra  que  mercredi 
pour  le  conBoil.  Il  le  manda  à  madame  le  princesse  de 
Oimtf  pour  le  dire  au  roi  ;  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  écrivit  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
ane  lettre  très^alAnte  où  il  la  prioit  de  demander  aii 
roi  pour  lui  la  permission  de  ne  revenir  que  meroredi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  montra  sa  let^  au 
roi^  y  fit  réponse  dans  Tinstant.  S.  M.  approuva  ce  que 
iatsoit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  lôUa  fort  sa 
lettre,  qui  est  trèfr-hien  écrite. 

Mardi  30,  à  VenaUleê.  —  Le  roi  eut  la  nuit  un  peu  de 
colique  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Monseigneur, 
qui  est  à  Saint^Maur,  eourut  le  loup  dans  la  forêt  de  Se* 
nui;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  àla  chasse. 
*-^  L'abbé  de  Barrière,  eamérier  d'honneur  du  pape,  est 
arrivé  de  Rome  ;  il  a  apporté  la  barrette  au  cardinal  de 
Noailles,  et  le  roi  la  lui  donnera  j^udi  après  la  messe.  -^ 
La  duchesse  d'Uiès  est  à  l'extrémité  ;  elle  est  accouchée 
d*im  enfant  qui  n'a  vécu  que  le  temps  qu'il  lui  falloit 
pour  être  baptisé;  ils  n'ont  que  des  filles.  La  duchesse 
d'Usés  est  fille  de  M.  de  Monaco,  notre  ambassadeur  à 
Rome.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  donné  à  M.  de  ttuvigny 
le  gouvernement  de  TÉcluse  et  la  charge  de  colonel  de 
ses  gardes  hoUandoises,  qu'avoit  le  duc  de  Wurtemberg, 
qui  est  présentement  général  des  troupes  du  roi  de  Da* 
Demark.  Ruvigny  a  été  fait  en  Angleterre  comte  de 
Galloway  ;  on  dit  qu'on  lui  donnera  aussi  la  charge  de 
général  d'artillerie  qu'avoit  le  même  duc  de  Wurtem* 
bcrg. 

Mercredi  21 ,  à  VerMilles.  —  Le  petit  mal  du  roi  n'a 
point  eu  de  suite  ^  il  alla  Taprès-dlnée  se  promener  dans 
la  forêt  de  Marly .  Monseigneur  revint  de  Saint-Maur  pour 
le  conseil.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  en  partant 
de  Saini*Maur,  alla  tuer  des  lapins  dans  le  bois  de  Vin* 
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cennes  et  vint  àtaer  ici- avec  madame  la  duchesBe  de 
Bourgogne.  —  On  avoit  parlé  de  faire  un  petit  voyage  à 
Trianon  cette  semaine  ;  mais  cela  est  changé.  —  On  a  nùOr, 
vellequele  roi  d^  Angleterre  est  arrivé  à  la  Haye;  Tallard^ 
notre  ambassadeur,  le  suit  en  Hollande.  —  Le  roi  tint  son 
conseille  matin  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire  et  donna 
ensuite  congé  à  ses  ministres  jusqu'à  samedi.  Le  roi  a 
quelquefois  cette  bonté  pour  eux  de  mettre  deux  conseils 
en  un  pour  leur  donner  le  loisir  d'aller  à  leurs  maisons  de 
campagne. 

Jeudi  22,  à  VersailUê.  —  Le  roi  entendit  la  messe  en 
bas  et  donna  la  barrette  à  M.  le  cardinal  de  NoalUes  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  EnsuiteS.  M.  allaàla  grande 
écurie  voir  monter  à  cheval  monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
qui  est  fort  adroit  à  tous  ses  exercices;  Monseigneur  y  étoit 
avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses 
dévotions  aux  Récollets  dans  la  chapelle  d'en  haut;  elle 
s'étoit  confessée  au  P.  Paulmier  pour  la  première  fois.  — 
Le  mois  passé  M.  d'Entragues,  frère  aîné  de  celui  qui  est 
colonel  du  régiment  des  vaisseaux,  acheta  une  compagnie 
aux  gardes  de  M.  de  Pontac,  qui  se  retire  ;  il  lui  en  donne 
80,000  francs,  qui  est  le  prix  ordinaire.  D'Entre^es 
étoit  ancien  lieutenant  aux  gardes.  —  Le  mariage  demar 
demoiselle  de  Lussan  avec  le  duc  d'Albemarle  se  fit  ces 
jours  passés  à  Saint-Germain,  comme  il  avoit  été  résolu. 

Vendredi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  et  l'aprè^-dinée  S.  M.  alla  courre 
le  lièvre  dans  le  parc  de  Marly  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui. 
Après  la  chasse  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  sur  les  six  heures  avec 
madame  de  Maintenon;  elles  se  promenèrent  quelque 
temps  dans  les  bosquets  et  puis  remontèrent  en  carrosse 
et  allèrent  se  promener  sur  le  chemin  de  Trianon  ;  et 
quand  le  roi  passa  elles  le  suivirent,  et  arrivèrent  ici  en 
même  temps] que  lui.  —  La  duchesse  dX'%ès  mourut  le 
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iDaiin  à  Paris  d'un  ulcère  dans  la  gorge  qui  rétouffa  ;  elle 
avoit  eu  500,000  francs  en  mariage. 

Samedi  S4,  à  VeruUlles.  —  Le  roi  tint  deux  conseils  de 
finances,  l'un  le  matin,  à  son  ordinaire,  et  Tautre  Faprës- 
dinée,  où  l'on  jugea  l'af&ire  de  l'église  de  Saint-Sulpice 
de  Paris,  et  l'affaire  de  Monsieur,  qui  redemandoit  au  roi 
les  maladreries  de  son  apanage.  Au  sortir  de  ce  conseil,  le 
roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partirent  à  six  heures 
da  matin  et  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sé- 
nart;  ils  revinrent  souper  à  Meudon,  où  Monseigneur  de- 
meurera jusqu'à  mercredi,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  revint  ici  à  onze  heures  du  soir.  Madame 
la  princesse  de  Conty  est  du  voyage  de  Meudon.  —  Le 
roi,  qui  est  très-content  de  M.  de  Chan^illart,  trouve  bon 
que  madame  de  Ghamillart  ait  l'honneur  d'entrer  dans 
le  carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  hon- 
neur que  n'avoit  jamais  eu  aucune  femme  de  contrôleur 
général,  et  que  madame  la  chancelière  d'aujourd'hui  n'a- 
voit pu  avoir  quand  M.  le  chancelier  n'étoit  que  contrô- 
leur général  ;  mais  elle  Veut  dès  qu'il  fut  secrétaire  d'État. 

Dimanche  25,  à  Vermilleê.  —  Le  roi,  outre  le  conseil 
du  matin  à  son  ordinaire,  travailla  l'après-dinée  avec 
M.  de  Ghamillart  ;  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  à  Meudon, 
où  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  Le 
roi  donna  le  matin  une  audience  particulière  au  président 
de  la  Tour,  que  M.  de  Savoie  envoie  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre en  Hollande  ;  il  n'y  aura  point  de  caractère.  C'est 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  en  qui  H.  de  Savoie 
a  plus  de  confiance  qu'à  personne.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  l'après-dinée  à  SainIrCyr,  et 
soupaà  la  Ménagerie;  elle  avoit  madame  de  Montauban 
avec  elle,  à  qui  elle  voulut  faire  voir  Saint-Cyr.  —  Le  roi, 
pour  témoigner  qu'il  est  content  du  P.  le  Comte,  confes- 
seur de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  lui  a  donné 
âOO  écus  de  pension . 
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LunéiW,  à  V€rsaiUe$.  -^  Le  roi»  au  conseil  de  dépêches 
qu'il  tint  le  matin,  jugea  l'affaire  du  comte  de  Nogent 
avec  madame  samèrei*  S.  M.  ne  veut  point  Qu'elle  tienne 
con^pte  à  son  fik  de  tous  les  revenus  de  la  lieutenanw 
générale  d'Auvergne  depuis  la  mort  du  comte  de  Nogent, 
son  mari,  tué  au  passage  du  Rhin,  parceque  c'est  une 
grâce  dont  le  roi  étoit  le  maître  et  qu'il  avoit  voulu  faire 
à  sa  veuve,  et  en  même  temps  le  roi  veut  bien  faire  la 
grâce  au  fils  de  lui  donner  présentement  la  charge  dont 
il  commencera  &  jouir  de  ce  jour*  On  parla  à  ce  conseil 
de  l'affaire  que  M.  de  Guémené  fait  à  M.  le  duc  de  Rohan 
sur  le  nom  de  Rohan  ;  le  roi  veut  que  cette  affaire-là 
soit  jugée  devant ,lui,  et  on  nommera  six  conseillers  d'Ëtat 
pour  commissaires  et  un  maître  des  requêtes  pour  rap> 
porter  l'affaire  devant  S.  M.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jar- 
dins à  Heudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  au 
mail  avec  messeigneurs  ses  frères.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fut  longtemps  l'après-dlnée  avec  madame 
de  Maintenon  chez  madame  d'O,  et  le  soir  elle  alla  se 
promener  en  carrosse. 

Mardi  27,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
et  puis  se  revint  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  le  trouver  à  sa  promenade  et 
revint  aveclui  dans  sa  petite  calèche.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  allèrent  à  Meudon  voir  Monseigneur ,  qui  les 
mena  promener  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  Ma- 
dame la  duchesse  d' Albemarle  vit  le  roi  ches  madame  de 
Maint^ion  au  retour  de  sa  promenade,  et  au  souper  du 
roi  elle  prit  son  tabouret.  —  Madame  de  ChamiUart  entra 
pour  la  première  fois  dans  le  carrosse  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  comme  on  lui  avoit  promis  il  y  a 
quelques  jours.  —  Le  roi  donna  au  prince  Emmanuel, 
frère  du  duc  d'Elbeuf ,  une  pension  de  50  pistoles  par 
mois,  et  S.  M.  en  la  lui  accordant  lui  dit  que  cette  pension 
ne  dureroit  qu'autant  qu'il  seroit  sage.  —  Monsiear  vint 
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hier  ici  dîner  avec  le  roi^  et  il  sera  du  voyage  de  Marly. 

Mercredi  28 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil  Tfiprès- 
dlnée  avant  de  partir  de  Versailles  pour  venir  ici  ;  il  y 
arriva  à  cinq  heures  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  — 
Monseigneur  revint  de  Meudon  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres  sont  du 
voyage.  Madame  la  Duchesse  est  relevée  de  ses  copohes  ; 
elle  y  est  aussi.  —  Le  roi  à  sa  promenade  nous  dit  que 
Blécourt,  son  envoyé  en  Espagne,  lui  mandoit  que  S.  M.  C. 
se  portoit  mieux  qu'elle  n'avoit  fait  depuis  longtemps  et 
que  le  bruit  de  Madrid  étoit  que  la  reine  étoit  grosse 
de  deux  mois  ;  le  roi  même  parla  comme  souhaitant  que 
ce  bruit-là  se  trouvât  vrai.  Le  roi  nous  dit  aussi  qu'un 
vaisseau  avoit  trouvé  les  vaisseaux  et  les  galères  que  com- 
mande Pointisquicanonnoient  et  bombardoient  Tanger, 
et  le  roi  ajouta  qu'il  doutoit  de  cette  nouvelle  parce  que 
Tordre  qu'il  avoit  donné  à  Pointis  étoit  de  bombarder 
Larache  et  Salé,  et  point  Tanger,  qui  est  démoli  présen- 
tement. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M,  le  comte  de  Tou- 
louse. Honseigneiu*  le  duc  de  Bourgogne  et  Monsieur  de- 
meurèrept  à  jouer  dans  le  salon  avec  les  princesses.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  passa  Faprès-dlnée  chez 
madame  de  Maintenon  ;  elle  fait  entrer,  les  soirs,  avec  elle 
dans  le  cabinet  du  roi  la  marquise  de  Maulevrier.  —  On 
mande  d'Espagne  que  S.  M.  C.  a  voulu  faire  le  marquis 
de  Léganès  vicaire-général  des  États  d'Italie;  quelque 
grand  que  soit  ce  poste,  le  marquis  de  Léganès  l'a  refusé, 
ne  croyant  pas  les  affaires  en  état  d'y  pouvoir  servir  son 
maître.  —  Le  roi  a  fait  dire  à  M.  d'Alègre  par  M.  de  Sa- 
voie qu'il  falloit  que  madame  de  Barbezieux  allât  en  Au- 
vergne, comme  on  l'avoit  promis  à  M.  de  Barbezieux  il  y 
a  plus  d'un  an  j  M.  d'Alègre  a  répondu  qu'il  obéiroit  et 
({u'il  la  feroit  partir  incessamment  malgré  sa  mauvaise 
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santé.  —  M.  de  Torcy  vint  parler  a.u  roi  dans  son  cabinet 
après  son  souper;  il  y  demeura  même  assez  longtemps; 
on  croit  qu'il  est  arrivé  des  nouvelles  considérables  de 
Rome. 

Vendredi  30^  à  Marly.  —  On  sut  au  lever  du  roi  les 
nouvelles  que  lui  avoit  portées  M.  de  Torcy  le  soir  d'au- 
paravant. Il  étoit  venu  un  courrier  de  [M.  de  Honaco  qui 
mandoit  que  le  cardinal  Cibo  mourut  le  21  et  que  le  20 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  retourné  de  Gaprarola  à 
Rome  sur  le  bruit  de  Fagonie  du  cardinal  Cibo.  Un  quart 
d'heure  après  que  le  courrier  de  H.  de  Honaco  fui  arrivé, 
il  en  arriva  un  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  mande 
au  roi  qu'il  avoit  reçu  son  ordre  de  partir  pour  revenir  en 
France  incessamment ,  mais  que  Textrémité  où  étoit  le  car- 
dinal Cibo  lui  faisoit  prendre  le  parti  d'aller  à  Rome  pour 
pouvoir  opter  le  décanat ,  et  que ,  vingt-quatre  heures 
après  qu'il  auroit  joui  de  cette  dignité ,  il  partiroit  pour 
revenir  en  France,  selon  les  ordres  de  S.  M.,  et  qu'il 
croyoit  qu'il  étoit  du  bien  de  son  service  qu'un  cardinal 
françois  fût  doyen.  Le  roi  a  paru  très-mécontent  de  ce 
procédé,  et  en  a  parlé  sur  ce  ton-là  àson  lever  à  M.  de  Bouil- 
lon ,  son  frère ,  mais  avec  beaucoup  de  bonté  pour  M.  de 
Bouillon.  Le  roi  en  a  parlé  encore  ce  soir  à  Monsieur,  qui 
a  tâché  d'excuser  un  peu  le  cardinal  sur  l'importance  de 
la  place  qu'il  auroit  perdue  en  ne  retournant  pas  à  Rome, 
mais  avouant  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  obéir  sur 
l'heure.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Germain  voir 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  ensuite  à  Noisy  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  voir  la  nouvelle 
meute  qu'il  a  rassemblée  pour  le  cerf  et  qui  est  de  chiens 
beaucoup  moins  vîtes  que  ceux  de  sa  meute  ordinaire, 
qui  subsistera  toujours  et  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

Samedi  31,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec  ses 
nouveau^  chiens  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur,  monsei- 
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^eur  le  duc  de  Bourgogne  et  Madame  étoient  à  la  chasse  ; 
messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  y  étoiept  venus 
aussi  de  Versailles.  —  Le  matin ,  à  la  messe  y  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  devoit  tenir  Tenfant  du  concierge 
avec  Monseigneur  ;  mais  le  curé  ne  trouva  pas  qu'elle  fût 
en  habit  décent,  parce  qu'elle  étoit  en  habit  de  chasse  avec 
un  justaucorps  et  une  perruque.  Le  baptémefut  remis,  et  on 
a  approuvé  le  curé.  —  Le  pape,  qui  veut  contenter  le  roi 
en  tout,  pour  réparer  la  faute  qu'avoit  faite  le  cardinal 
Delfini  par  ordre  de  Rome  de  ne  point  prendre  congé  des 
princes  du  sang  en  partant,  envoie  un  bref  à  S.  H.  par 
lequel  il  lui  marque  qu'il  est  fÀché  de  ce  que  cela  soit  ar- 
rivé et  qu'il  donnera  des  ordres  pour  qu'à  l'avenir  cela 
n'arrive  plus. 

Dimanche  i"  oaùt^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  son  conseil 
le  matin  à  son  ordinaire  ei  alla  se  promener  l'après-dlnée 
dans  son  nouveau  parc,  où  il  fait  faire  encore  beaucoup 
de  routes  pour  pouvoir  toujours  suivre  la  chasse  en  ca- 
lèche. Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour;  il  joua 
l'après-dinée  avec  madame  la  Duchesse  et  des  dames.  — 
M.  de  Briorde ,  qui  est  à  la  Haye ,  mande  au  roi  qu'on  y  a 
eu  avis  que  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  avoient 
bofflbarbé  la  flotte  de  Danemark,  qui  s'est  retirée  sous 
Copenhague  ;  la  flotte  suédoise  est  à  portée  de  se  joindre 
quand  elle  voudra  aux  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  ; 
elle  a  déjà  fait  des  tentatives  pour  attaquer  celle  de  Dane- 
mark ;  mais  elle  en  est  séparée  par  des  bancs  de  sable  qu'on 
nesauroit  passer.  La  déclaration  qu'ont  faite  les  Anglois 
et  les  HoUandois  en  bombardant  la  flotte  danoise  fait  voir 
au  roi  de  Danemark  qu'il  a  pris  de  mauvaises  mesures  en 

attaquant  les  Suédois.  —  ,  colonel  suisse,  est  mort 

depuis  deux  mois  ;  le  roi  n'a  point  encore  disposé  du  ré- 
giment. C'est  le  vieux  Erlach,  le  plus  ancien  de  tous  les 
régiments  suisses  après  le  régiment  des  gardes  ;  ces  régi- 
nients'là  sont  d'un  gros  revenu. 
lundi  2j  à  Marly.  —  U  y  eut  conseil  le  matin  à  l'or- 
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dlnaîrey  et  le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  cerf  dans 
la  forêt  de  SaintrGermain  avec  les  grands  chiens  du  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  elle  fut  assez  longtemps 
enfermée  seule  avec  LL.  MM.  BB^;  ensuite  elle  alla  chez 
madame  de  Noailles^  où  madame  de  Haintenon  étoit.  Elle 
y  monta  à  cheval  dans  les  allées  pour  la  première  fois  de 
sa  vie  ;  elle  y  fit  collation  et  ne  revint  ici  qu'à  dix  heu- 
res. —  On  a  fait  repartir  le  courrier  de  M.  de  Monaco  ;  on 
ne  sait  point  quels  ordres  il  porte  à  cet  ambassadeur 
au  sujet  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  —  f  «es  monnoies 
n'ont  point  baissé  au  commencement  de  ce  mois  comme 
on  Tavoit  résolu  ;  les  louis  sont  toujours  à  treize  livres 
et  les  écus  à  trois  livres  huit  sous. 

Mardi  3,  à  Jfarly.  — Outre  le  conseil  de  finances  qu'il  y 
eut  le  matin  àl'ordinaire^  le  roi  travailla  encore  longtemps 
Taprès  dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  se  promena 
dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup ,  firent  tme 
chasse  fort  rude  et  ne  revinrent  ici  qu'à  dix  heures.  —  Il 
y  eut  une  dispute  à  l'assemblée  du  clergé  entre  le  premier 
et  le  second  ordre,  c'est-àrdire  entre  les  prélats  et  les  ab- 
bés ;  ces  derniers  prétendoient  avoir  voix  délibérative  sur 
les  points  de  doctrine  comme  sur  les  autres  affaires.  Les 
évèques  ont  tous  été  d'un  avis  différent ,  et  qu'en  pareille 
matière  les  abbés  n'avoient  que  voiic  consultative.  Quel- 
ques-uns des  abbés  se  sont  rangés  à  l'opinion  des  évè- 
ques ;  et  il  a  été  décidé  que  le  second  ordre  n*auroit  que 
la  voix  consultative  sur  les  points  de  religion.  —  Mon- 
sieur eut  un  peu  de  fièvre  ;  il  croit  même  en  avoir  eu  le 
samedi,  etque  cet  accès-ci  est  de  fièvre  quarte. 

Mercredi  h,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
l'ordinaire ,  et  ensuite  alla  voir  Monsieur,  qui  n'a  plus  de 
fièvre.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  courre  le  daim  avec  les 
nouveaux  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur 
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«tX*  le  due  de  Bourgogne  passèrent  toute  Paprès-dlnée 
i  jouer.  -*  Le  roi  a  donné  des  lettres  patentes  Aux  jésuites, 
comme  les  FiUes  de  Sainte-Marie  et  les  Gannélites  en  ont, 
pour  ne  rien  payer  comme  Communauté  de  ce  qui  se  lève 
sur  le  clergé.  L'arohevèque  de  Reims,  qu'on  ne  croyoit  pas 
fort  de  leurs  amis,  les  a  fort  servis  en  cela;  et  le  roi ,  en 
lui  disant  qu'il  accordoit  eettegràee-là  aux  jésuites,  ajouta 
que  ces  Pères  l'en  dévoient  remercier.  Outre  cela,  H.  l'aiv 
ehevôque  de  Reims  leur  a  encore  fait  d'autres  petits  plai- 
ârs,  et  ils  paroissent  présentement  contents  de  lui. 

Jtudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  courre  le 
oerf  dans  la  forêt  avec  les  nouveaux  chiens.  Il  dîna  avant 
midi  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  de 
Maifitenon  et  les  dames  qui  venoient  à  la  chasse  ;  elle  fut 
fort  beUe,  et  le  roi  y  prit  beauconp  de  plaisir;  si  bien 
qu'elle  est  plus  à  la  mode  que  jamais.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dînèrent  chacun  à  leur 
particulier  et  étoient  à  la  chasse.  —  M.  le  duc  de  la  Forœ 
et  le  duc  de  Guiche  furent  reçus  au  parlement,  le  duc  de 
Guîohe  comme  duc  de  Gramont ,  son  père  lui  ayant  cédé 
le  dttdié.  —  Le  comte  du  Bourg,  directeur  de  cavalerie, 
a.  permission  de  vendre  le  régiment  du  roi  dont  il  est 
nieslie  de  camp  ;  on  lui  en  offre  déjà  plus  de  100,0(M 
francs* 

Vmilredii,àMwrlyé  — Le  roi  fut  quelque  temps  en? 
fermé  avec  le  P.  delà  Chaise,  et  l'après-dinée,  sur  les 
cinq  heures,  ils'aUa  promener  en  carrosse  dans  son  nou- 
veau parc  avec  mesdames  de  Maintenon  et  de  Beauvit 
Uefs.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et 
ensuite  dînèrent  avec  lea  courtisans  qui  avoient  eu  Thon- 
fieur  de  les  suivre  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  sortit  point  ;  madame  de  Noailles  lui  amena 
de  Saint-Germain  la  comtesse  d'Ayen  et  la  marquise  de 
la  Vallière  ,  qui ,  contre  leur  ordinaire ,  n' avoient  point 
été  de  ce  voyage  ici.  Elle  amena  aussi  me^anoiselles 
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de  Boumonville  et  de  Goupigny ,  avec  qui  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  re- 
joignit le  roi  daiis  les  jardins. 

SwnMdi  7^  àVerêoilleê.  —  Le  roi  fut  enfermé  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  Taprës-dlnée  il  partit  de  bonne 
heure  de  Marly  pour  aller  courre  le  cerf  dans  la  forêt;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche.  La  chasse  fut  fort  longue,  et  il  ne  revint 
ici  qu^Ala  nuit.  Monseigneur  alladlner  A  Meudon,  où  il  de- 
meurera quelques  jours  ;  il  n'y  a  pas  mené  beaucoup  de 
monde  ce  voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bou^ 
gogne  alla  dès  le  matin  tirer  dans  la  plaine  de  Villemourt 
et  ne  revint  ici  que  fort  tard.  — Le  roi  a  augmenté  la  pen- 
sion qu'il  donnoit  à  Saint-Frémont  ;  il  n'avoit  que  1 ,000 
écus;  il  en  a  2,000  présentement.  —  M.  le  nonce  Gual- 
tiero  arriva  à  Paris;  il  aura  dès  mardi  son  audience.  — • 
L'évèque  de  Bayonne  (i)  est  mort;  cetévèché  ne  vaut 
que  13  ou  iik^OOO  livres  de  rente  ;  cet  évèque  avoit  une 
abbaye  qui  en  vaut  8  ou  10. 

Dimanche  S, à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée  et  puis  se  revint  promener  ATrianon.  Monseigneur 
se  promena  tout  le  matin  dans  ses  jardins  à  Meudon. 
Monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  joua  au  mail. —  M.  de 
Pointis  a  bombardé  Tanger  comme  la  nouvelle  en  étoit  ve- 
nue ;  les  Maures  avoient  rétabli  le  peu  de  fortifications 
qu'on  avoit  démolies.  Depuis  ce  bombardement ,  Pointis  a 
été  A  Ceuta  et  a  offert  au  gouverneur  espagnol  qui  est  dans 
la  place  de  la  secourir  par  mer  et  par  terre  ;  il  offre  les 
vaisseaux  du  roi  pour  tous  les  convois  dont  on  peut  avoir 
besoin  et  de  faire  mettre  pied  A  terre  aux  troupes  qui 
sont  sur  ses  vaisseaux  pour  attaquer  le  camp  des  Maures. 
Le  gouverneur  espagnol  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  ac- 
cepter cette  offre  sans  les  ordres  du  roi  son  maître. —  Il 


(1)  Léon  de  Lalannc. 
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est  mort  un  aumônier  de  madame  de  Chartres  qui  avoit 
deux  petites  abbayes. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer. —  On  eut 
nouvelle  de  Madrid  que  le  roi  d^Espagne  étoit  en  par- 
faite santé  ;  il  a  retranché  toutes  les  pensions  qu'il  don- 
noit  sur  la  Grusade  et  a  ôté  tous  les  officiers  supernumé- 
raires qui  étoient  dans  ses  conseils  et  dans  sa  maison.  — 
Madame  de  Barbezieux  est  partie  de  Paris  avec  madame 
sa  mère,  qui  la  mène  en  Auvergne.  — Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec  les  grands  chiens  du  roi 
dans  la  forôt  de  Saint-Germain  ;  c^est  la  première  fois 
qu'il  ait  été  à  ces  chasses-là  sans  Monseigneur.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  collation  et  médianoche 
À  SaintrGermain  chez  madame  de  Noailles  ;  elle  y  monta 
à  cheval  pour  s'aller  promener  au  Val  ;  elle  ne  revint  ici 
qu'à  six  heures  du  matin. —  On  mande  de  Venise  que  le 
doge  Silvestro  Valier  est  mort ,  et  qu'on  a  élu  en  sa 
place  Alvise  Mocenigo,  parent  fort  proche  de  l'am- 
bassadrice qui  est  ici.  Je  crois  qu'il  est  son  grand-oncle. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
îoi  tint  le  matin ,  il  tint  encore  conseil  l'après-dinée ,  où 
M.  Tévêque  de  Chartres  gagna  une  affaire  considérable 
qu'il  avoit  contre  son  chapitre  *.  —  Monseigneur  n'a 
fait  que  se  promener  durant  son  voyage  de  Meudon  ;  il 
n'a  point  chassé  et  fort  peu  joué.  Le  roi  y  doit  aller  mer- 
credi de  la  semaine  qui  vient,  pour  y  demeurer  jusqu'au 
samedi  d'ensuite.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
qui  était  revenue  à  six  heures  du  matin  de  Saint-Germain , 
ne  songea  qu'à  se  reposer  tout  le  jour.  —  M.  le  nonce 
Gualtiero  eut  sa  première  audience  du  roi ^  mais  comme  il 
ne  l'a  pu  avoir  de  Monseigneur^  qui  est  à  Meudon ,  il 
reviendra  vendredi  ;  et  après  Tavoir  eue  de  Monseigneur, 
il  l'aura  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne* 

*  L*évéque  de  Chartres ,  Godet  des  IVIarest,  si  connu  par  la  part  qu'il 
eut  à  ladisîgrâce  de  M.  de  Cambray,  avoit  pris  peu  à  peu  un  grand 
crédit  sur  madame  de  Maintenon  ,  dont  il  étoit  directeur.  C'étoit  un 
T.  vu.  23 


Ui  JOURNAL  DE  DANGEAU. 


pieux  et  uvampcéUft  «  poimeagot,  mus  solide  eldÎ9ie,qaQîqiie  trop 

enclin  à  Saint-Sulpice ,  dont  il  étoit  élève;  mais  de  Thonneur,  et  ca- 
pable de  discernement  et  d'amitié.  Son  chapitre ,  outre  Tindépendance, 
avoit  \m  petit  diocèse  dans  le  sien  où  Tévéque  étoit  nul ,  et  dans  sa 
propre  cathédrale  il  n'y  ponvoit  officier  ni  dire  même  la  messe  basse 
sans  la  pemûsakm  du  diapitre,  qu'il  n'aeeoFdoH  pas  aisément.  Il  y  avoit 
encore  mille  autres  abus  plus  oontraires  au  droit  commun»  au  bon 
sens  et  à  la  hiérarchie  les  uns  que  les  autres  ;  mais  Tantiquité  des 
usurpations  prévaloit  et  prévalut  encore  devant  le  roi  où  S.  M.  vou- 
lut que  le  procès  fût  jugé.  Le  roi,  fort  sollicité  par  madame  de  Main- 
tenon,  et  on  peut  ajouter  par  la  raison  et  la  religion,  usa  de  son  droit, 
ce  qu'il  n'a  pas  lEait  six  fois  en  tout  son  règne ,  qui  est  de  &iie  Tarrét 
par  son  avis ,  sans  égard  à  ceux  du  conseil.  Le  cbanoeliw,  qui  n'aimoit 
pas  M.  de  Chartres  et  qui  craignoit  que  le  roi ,  en  certaines  affaires, 
ne  s'accoutumât  à  l'e^xercice  de  ce  droit,  s'y  opposa  tant  qu  il  put,  mais 
inutilement,  et  n'y  gagna  que  défiance  et  ordre  de  lui  apporter  Tarrft. 
11  le  fit  le  lendemain,  et  osa  radoucir  en  faveur  du  chapitre.  Le  roi 
écouta  ses  raisons ,  puis  le  biffo  et  hii  en  fit  refaire  un  autre,  tel  qu'il 
l'avoit décidé,  et  qui  donna  entier  gain  de  cause  à  M.  de  Chartres.  Ce 
grand  évéque ,  content  d'avoir  remis  les  choses  en  règle ,  n'en  voulut 
point  user,  et  ne  songea  qu'à  regagner  l'amitié  de  son  chapitre ,  dont 
la  modération  du  prélat  et  l'estime  qui  ne  pouvoit  lui  être  refusée  fa- 
cilita fort  le  retour.  Il  étoit  antijansénîste,  mais  fort  peu  jésuite,  à 
qui  il  rogna  fort  les  ongles ,  et  devint  à  leur  préjudice  le  vrai  distri- 
buteur des  bénéfices ,  sans  en  avoir  jamais  pris  pour  lui  ni  pour  les 
siens  ;  mais  il-  tomba  dans  l'inconvénient  des  inconnus  et  des  barbes 
sales  de  séminaire ,  qui  infectèrent  le  clergé  de  gens  de  rien ,  igno- 
rants ,  petits  génies  et  ultramontains ,  quoique  lui-même  ne  fût  rien 
de  tout  cela ,  mais  faisant  de  tels  choix  par  scrupule. 

Mercredi  11,  à  Versailles,  —  Le  roî  prit  médecine 
malgré  la  grande  chaleur  ;  il  se  trouve  si  bien  des  re- 
mèdes de  précaution  qu'il  n'a  jamais  été  en  aussi  bonne 
santé.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  S.  M.  tint 
conseil  Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
dîna  chez  madame  de  Maintenons  et  alla  le  soir  faire  un 
tour  à  la  Ménagerie.  —  M.  de  Bezons^  intendant  de 
Guyenne ,  ayant  eu  plusieurs  attaques  d'apoplexie^  a  de- 
mandé au  roi  permission  de  se  retirer  de  son  emploi, 
ce  que  le  roi  lui  a  accordé  avec  douleur,  car  jamais  in- 
tendant ne  fut  plus  estimé  de  la  cour  et  plus  aimé  des 
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peuples.  On  envoie  en  sa  place  M.  de  la  Bourdonnaye , 
gendre  de  M.  de  Ribêre,  qui  étoit  intendant  à  Rouen.  On 
donne  Tintendance  de  Rouen  à  M.  de  Vaubourg,  frère  de 
M,  Desmarets ,  qui  étoit  intendant  en  Franche-Comté ,  et 
on  donne  l'intendance  de  Franche-Comté  à  M.  d'Harouis, 
maître  des  requêtes. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
ïarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à 
Saint-doud  en  sortant  de  table;  Monsieur  y  a  ét^  un  peu 
incommodé  depuis  son  retour  de  Marly.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  aussi  à  Saint-Cloud  et  s*y 
promena  en  calèche  avec  Monseigneur,  Monsieur,  Ma- 
dame et  madame  la  princesse  de  Conty ,  et  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi;  Monseigneur  étoit  revenu  avant  elle.  — 
Il  arriva  deux  courriers  de  M.  de  Bavière  qui  reviennent 
d'Espagne.  On  ne  sait  point  les  nouvelles  qu'ils  portent; 
mais  l'ambassadeur  d'Espagne  a  demandé  une  audience 
secrète,  qu'on  lui  donnera  demain.  — Il  est  arrivé  depuis 
deux  jours  un  courrier  de  Rome  par  lequel  on  apprend 
que  la  santé  du  pape  n'est  pas  bonne ,  et  cela  a  empêché 
qu'il  n'y  eût  consistoire.  —  Le  2  de  ce  mois,  le  pape  a 
renvoyé  à  M.  l'archevêque  de  Paris  la  commission  pour 
examiner  M.  Tabbé  de  Soubise  ,  après  quoi  on  lui  don- 
nera un  bref  d'éligibilité  de  l'évêché  de  Strasbourg. 

Vendredi  13,  à  Versailles»  —  Le  roi  donna  le  matin 
une  audience  particulière  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui 
ne  voulut  pas  dire,  même  à  M.  de  Torcy,  le  sujet  de  son 
audience.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne donnèrent  audience  au  nonce.    Le  roi  alla  l'a- 
prêsnilnée  courre  le  chevreuil  dans  le  nouveau  parc  de 
Marly  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  tomba  à  la  chasse  assez 
rudement.  —  On  a  appris  par  des  nouvelles  venues  de 
Dantzick  que  le  roi  de  Pologne  avoit  passé  la  Dwina,  que 
les  Suédois  avoient  fort  peu  défendu  le  passage  et  s'é- 
toient  retirés  sous  Riga  ;  et  l'on  mande  en  même  temps 
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que  la  garnison  de  Riga  étoit  sortie  de  la  place  et  avoit 
attaqué  le  peu  de  troupes  que  le  roi  de  Pologne  avoit 
laissées  en  deçà  de  la  rivière  y  avoit  pillé  les  bagages  et 
brûlé  les  bateaux  qui  avoient  servi  au  passage. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  vêpres  en 
haut  dans  la  chapelle,  et  ensuite  s^enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoient  à  vêpres  avec  le  roi^  et 
au  sortir  de  la  chapelle  le  P.  Gravé  lui  fut  présenté  dans 
sa  chambre  pour  être  son  confesseur.  Le  P.  Paulmier  Ta- 
voit  confessée  à  sa  dernière  communion,  et  on  croit  qu^eUe 
en  veut  essayer  plusieurs.  —  On  apprend  par  les  lettres 
de  Hambourg  que  les  armées  de  Danemark  et  de  Suède 
sont  fort  près  les  unes  des  autres ,  et  que  cependant  les 
médiateurs  espèrent  bientôt  une  paix  ou  du  moins  une 
longue  trêve.  Ce  qui  pourroit  y  aporter  empêchement, 
c^est  qu^on  apprend  que  le  roi  de  Suède  a  passé  en  Seeland 
et  a  débarqué  auprès  de  Copenhague  avec  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  ;  il  a  même  marché  Tépée  à  la  main  à  la 
tête  de  cette  infanterie  et  a  attaqué  quelque  cavalerie  da- 
noise qui  vouloit  s'opposer  à  son  débarquement. 

Dimanche  15  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
le  matin  et  toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dlnée  il 
entendit  vêpres  et  le  salut.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  allèrent  coucher  à  Petit-Bourg  chez 
M.  le  marquis  d'Antin  ^  où  ils  demeureront  jusqu'à  mardi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions.  — 
Le  roi  a  donné  l'abbaye  de  Saint-Ferme,  qu'avoit  Tévêque 
de  Bayonne,  au  fils  de  M.  de  Crécy,  premier  écuyer  de 
M.  le  duc  du  Maine;  ce  prince  Ta  demandée  au  roi  sans 
lui  en  parler.  L'évèché  de  Bayonne  n'est  point  donné. 
M.  de  Montgon  a  obtenu  pour  l'abbé  son  frère  une  petite 
abbaye  à  Issoire.  L'abbaye  d'Aiguebelle  a  été  donnée  à 
l'évèque  de  Digne;  M.  de  Rasilly  a  eu,  pour  une  de  ses 
sœurs  qui  est  religieuse  à  Fontevrault,  l'abbaye  de  Nidoy- 
seaii,  qu'avoit  une  srpiir  de  M.  de  Beauvilliers.  L'abl>ayo 
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de  ChàteaurChàlons  en  Franche-Comté  a  été  donnée  à  ma- 
dame de  Vatteville ,  de.  la  maison  de  (]onflans. 

Lundi  i^y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dinée  à 
Trianon;  mais  il  n'y  alla  que  tard.  Avant  que  de  sortir,  il 
travailla  avec  M.  Pelletier,  qui  vient  de  visiter  toutes  les 
places  que  nous  avons  sur  les  côtes  de  TOcéan.  —  Le  roi, 
le  matin,  au  conseil  de  dépêches ,  avoit  jugé  Faifaire  de 
M.d'Épinoy  pour  Thilé-Chàteau  auprès  de  Namur,  dont  il 
étoit  dépossédé  par  une  sentence  rendue  à  Namur.  Le  roi 
veut  que  ce  prince  soit  remis,  en  possession  de  Thilé-GhAr 
teau,  à  faute  de  quoi  S.  H.  lui  donnera  des  représailles  en 
Flandre.  —  On  eut  nouvelles  que  le  duc  de  Glocester 
étoit  mort  ;  il  avoit  onze  ans  passés,  et  les  Anglois  regar- 
doient  ce  prince  comme  celui  qui  devoit  succéder  au  roi 
Gnillamne.  Il  étoit  fils  unique  du  prince  de  Danemark , 
et  la  princesse  sa  mère  est  fille  du  roi  Jacques,  qui  est  à 
Saint-Germain.  On  en  prendra  ici  le  deuil  au  retour  du 
premier  voyage  de  Marly,  et  on  le  portera  jusqu'au  voyage 
de  Fontainebleau. 

Mardi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Harly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
revinrent  de  Petit-Bourg  et  allèrent  coucher  à  Meudon,  où 
ils  attendront  le  roi ,  qui  y  doit  venir  demain  pour  y 
passer  le  reste  de  la  semaine.  —  Monsieur,  depuis  quel- 
ques jours,  a  la  goutte  assez  forte  ;  il  ne  l'avoit  jamais  eue. 
Le  roi  envoie  tous  les  jours  à  SaintrCloud  savoir  de  ses 
nouvelles.  —  Le  roi  a  ordonné  que  le  comt«  d'Albert  et 
le  comte  d'Uzès  se  remissent  incessamment  dans  la  Con- 
ciergerie à  Paris ,  à  faute  de  quoi  l'ordre  est  donné  pour 
les  y  mettre  par  force.  Il  sont  accusés  d'un  prétendu  duel 
avec  le  comte  de  Rantzaw,  Danois,  et  le  comte  de  Schwart- 
zenberg,  Autrichien  ;  il  y  a  déj&plus  de  quinze  jours  que 
cette  affaire-là  est  arrivée.  —  Il  s'est  passé  plusieurs  pe- 
tites choses  à  l'assemblée  du  clergé  qui  ont  fait  voir  à 
1  archevêque  de  Reims  qu'il  n'étoit  pas  tout  à  fait  si  maître 
de  l'espritdes  députés  qu'il  l'étoit  dans  le  commencement. 
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et  il  leur  a  proposé  de  céder  la  présidence  à  M.  le  cardi* 
nal  de  NoaiUes ,  ce  que  rassemblée  a  accepté. 

mercredi  18^  à  Meudon.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin^  à  son  ordinaire^  il  tint  encore  conseil  Taprès- 
dlnée;  ensuite  il  alla  à  Saint-Gloud  voir  Monsieur^  qu'il 
trouva  avec  une  goutte  assez  violente .  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  venue  voir  Monsieur  avant  que  le  roi 
arrivât;  elle  en  repartit  en  même  temps  que  S.  M.,  qui^  la 
voyant  à  la  portière,  jugea  qu'elle  avoit  envie  d'être  avec 
lui  dans  sa  calèche.  Il  l'y  fit  monter,  et  ils  arrivèrent 
ensemble  ici,  où  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  les  reçurent.  Toutes  les  dames  qui  sont  de 
Meudon  seront  du  premier  voyage  de  Marly.  Madame 
la  Duchesse  est  demeurée  à  Saint-Haur,  où  elle  est  de- 
puis quelques  jours,  et  n'en  reviendra  que  samedi  pour 
Marly.  —  M.  l'archevêque  de  Paris  a  accepté  la  pré- 
sidence'de  l'assemblée  du  clergé  ;  il  y  avoit  déjà  pris  place 
comme  évêque  diocésain ,  et  il  y  présidera  présentement 
comme  cardinal;  l'archevêque  de  Reims  T ayant  proposé 
et  l'assemblée  y  ayant  consenti ,  le  roi  l'a  approuvé  ;  et 
l'archevêque  de  Reims^  avant  que  d'en  faire  la  proposition 
à  l'assemblée^  avoit  demandé  au  roi  permission  de  le  Caire. 
Il  y  avoit  d'anciens  exemples  de  cardinaux  qui  avoient 
présidé  aux  assemblées;  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  car- 
dinal^ fait  cardinal  depuis  l'assemblée  commencée. 

Jeudi  19,  à  Meudon.  — Le  roi  se  promena  dans  tous  les 
jardins  hauts  et  bas ,  et  Taprès-dinée  il  com*ut  dans  le 
parc  de  Chaville  un  cerf  qui  y  est  depuis  longtemps.  Mes- 
seigneurs  le  duc  d'Anjou  et  de  Berry  vinrent  de  Versailles 
à  la  chasse;  au  retour  le  roi  se  promena  en  calèche  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  MM.  les  comtes 
d'Albert  et  d'Uzès  n'ont  pas  voulu  se  mettre  à  la  Concier- 
gerie ;  ils  ont  pris  le  parti  de  sortir  du  royaume,  et  vont  à 
Bruxelles.  On  croit  que  M.  de  Barbezieux  aura  assez*  de 
crédit  auprès  du  comte  d'Uzès,  son  beau-frère ,  pour  l'o- 
bliger avenir  se  mettre  en  prison,  conseil  qu'il  lui  donne 
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d'aatantplus  hardiment  qu'on  ne  croit  pas  ipi'il  y  ait  rien 
à  craindre  pour  le  comte  d'Uzès.  Les  deux  étrangers  mê- 
lés dans  l'affaire  sont  retournés  en  leurs  pays  il  y  a  déjà 
quelques  jours.  — L'ordinaîi*e  de  Rome  arriva^  qui  n'ap- 
porte des  nouvelles  que  du  3  ;  celles  que  Ton  avoit  eues 
par  le  courrier  extraordinaire  étoient  du  3 .  Le  pape  se 
porte  tant  soit  peu  mieux  ;  il  a  pourtant  encore  un  peu 
de  fièvre. 

Vendredi  20 ,  à  ifeudon.  —  Le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé avec  le  P.  de  la  Chaise  le  matin  ;  il  lui  dit  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  contente  du  P. 
Gravé  et  qu'il  demeureroit  son  confesseur.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer  dans  le  parc  ;  Monseigneur  fut  toujours 
avec  lui.  —  Avant  que  de  partir  de  Versailles  ^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  l'honneur  à  madame  de 
Villacerf^  femme  de  son  premier  maître  d'hôtel,  de  la 
faire  entrer  dans  son  carrosse  ;  elle  est  de  la  maison  de 
Senneterre.  Madame  la  Dauphine  avoit  fait  le  même  hon- 
neur à  madame  de  Ghamarande^l  qui  est  de  la  maison  de 
Bourlemont;  son  mari  étoit  survivancier  de  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel.  —  M.  le  duc  de  Beauvilliers 
est  parti  pour  aller  à  Bourbon  ;  sa  santé  devient  fort 
mauvaise.  Le  roi  sera  quelque  temps  à  ne  travailler 
qu'avec  deux  ministres ,  qui  sont  le  chancelier  et  M.  de 
Torcy. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  arrivèrent  ici  de  bonne  heure.  Monseigneur 
partit  un  peu  plus  tard  de  Meudon.  —  H.  de  la  Vieu- 
ville,  secrétaire  des  commandements  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  tomba  en  apoplexie  à  Meudon 
avant  que  le  roi  en  partit  et  venant  de  parler  à  S.  M.  ;  au- 
cun remède  ne  le  put  soulager  ;  il  mourut  sur  les  sept 
heures.  Quand  il  acheta  cette  charge,  il  Tacheta  avec 
la  survivance  pour  son  fils;  ainsi  elle  n'est  pas  va- 
cante. ^*  Mademoiselle  d'Elbeuf  a  un  logement  ici  pour 
la  première  fois  ;  elle  est  avec  madame  sa  mère  ;  elles 
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étoient  toutes  deux  du  voyage  de  Heudon.  —  L^  ambas- 
sadeur de  Hollande  dit  à  H.  de  Torcy  qu'il  avoit  eu  nou- 
velle de  ce  pays-là  que  milord  Portland  y  avoit  été  assas- 
siné par  son  gendre  ;  cependant,  comme  MM.  de  Tallard 
et  de  Briorde  n'en  mandent  rien  ici^  on  ne  croit  pas  la 
nouvelle  vraie. 

Dimanche  22^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin à  l'ordinaire,  et  alla  l'après-dlnée  courre  le  lièvre 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse 
avec  lui.  —  l^es  ministres  étrangers  qui  sont  à  Paris  ont 
eu  nouvelle  que  la  paix  du  Nord  étoit  conclue  ;  par  ce 
traité  le  duc  de  Holstein*Gottorp  sera  maître  de  faire 
fortifier  sur  ses  terres  tous  les  endroits  qu'il  jugera  à 
propos,  pourvu  que  ce  soit  à  une  certaine  distance  des 
forts  du  roi  de  Danemark  dont  on  est  convenu.  Un  des 
articles  de  cetto  paix  est  que  le  roi  de  Danemark  recon- 
nolt  le  duc  de  Hanovre  pour  neuvième  électeur.  Les 
envoyés  des  princes  médiateurs  n'ont  pas  eu  grande  part 
à  ce  traité;  ce  sont  les  princes  intéressés  qui  ont 
conclu  le  traité  entre  eux.  —  [-.es  Espagnols  avoient 
donné  ordre  au  gouverneur  de  Ceuta  d'accepter  le  se- 
cours que  M.  de  Pointis  avoit  offert  de  la  part  de  la 
France  )  mais  l'ordre  a  été  si  longtemps  à  venir  d'Es- 
pagne que  Pointis  a  été  obligé  de  partir  de  la  rade  de 
Ceuta  avant  que  le  gouverneur  eût  reçu  cet  ordre. 

Lundi  23,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin,  il  travailla  encore  l'après-dlnée  avec  M.  Pelle- 
tier, et  puis  il  alla  se  promener  dans  son  nouveau  parc, 
où  il  fait  faire  encore  beaucoup  de  routes.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allèrent  pour  courre 
le  loup  à  Saint-Germain  ;  mais  on  n'en  put  détourner.  — 
Le  duc  de  la  MeiUeraye  fut  reçu  le  matin  au  parlement  ; 
son  père  conserve  le  duché  de  Mazarin,  qui  n'est  qu'après 
celui  delà  MeiUeraye;  ainsi  le  fils  sera  devant  le  père  au 
parlement;  le  duché  de  la  MeiUeraye  est  après  le  duché 
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de  Gramont.  Quand  le  roi  fit  les  quatorze  ducs^  il  voulut 
que  le  maréchal  de  Gramont  passât  devant  le  maréchal 
de  la  Meilleraye ,  quoique  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
fût  plus  ancien  maréchal  de  France  y  et  le  chancelier  Sé- 
gaier  lisant  la  liste  que  le  roi  lui  avoit  donnée^  soit  par 
inadvertance^  soit  par  dessein^  comme  on  Ten  soupçonna 
en  ce  temp»-là,  nomma  le  maréchal  de  la  Meilleraye  après 
le  maréchal  d^Estrées  et  devant  le  maréchal  de  Gramont. 
Leroi^  qui  étoitdans  son  lit  de  justice^  Tinterrompit  etlui 
dit  :  ((  Vous  vous  trompez,  M.  le  chancelier,  j*ai  mis  le 
maréchal  de  Gramont  après  le  maréchal  d^Estrées.  »  On 
prétendit  en  ce  temps-là  que  le  chancelier  étoit  mécontent 
du  maréchal  de  Gramont ,  quoique  le  comte  de  Guiche  y 
fils  du  maréchal,  eût  épousé  mademoiselle  de  Sully, 
petite-fille  du  chancelier,  et  de  plus  qu'il  avoit  voulu  té- 
moigner sa  reconnoissance  en  la  personne  de  M.  de  la 
Meilleraye  des  obligations  qu'il  avoit  à  H.  le  cardinal  de 
Richeheu,  dont  M.  de  la  Meilleraye  est  cousin  germain. 
Le  chancelier  au  contraire  disoit,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  naturel  à  croire,  qu'il  étoit  tellement  prévenu  que 
le  roi,  en  les  faisant  ducs,  vouloit  suivre  l'ordre  dans  le- 
quel il  les  avoit  faits  maréchaux  de  France  qu'il  n'avoit 
pas  pris  garde  que  le  maréchal  de  Gramont  étoit  sur  la 
liste  des  ducs  avant  le  maréchal  de  la  Meilleraye.  —  On  a 
des  nouvelles  par  MM.  de  TaUard  et  de  Briorde  plus 
fraîches  de  trois  jours  que  celles  que  l'ambassadeur  de 
Hollande  reçut  samedi  ;  nos  ambassadeurs  même  dans 
leurs  dépèches  parlent  de  milord  Portland,  ainsi  les 
bruits  qui  avoient  couru  de  ce  prétendu  assassinat  sont 
entièrement  faux.  —  M.  de  Torcy  vint  parler  au  roi 
avant  son  coucher  ;  .il  étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
Monaco ,  mais  on  ne  dit  point  quelles  nouvelles  il  a  ap- 
portées. 

Mardi  24,  à  Marly,  — Le  roi  après  le  conseil  de  finances 
fut  encore  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Chamillart. 
L^aprësniinée  il  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de 
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M.  le  comte  de  Toulouse  dans  son  nouveau  parc.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la 
chasse  avec  lui  ;  ils  avoient  voulu  courre  le  loup  le  matin 
à  Saint^iermain,  mais  on  n'en  trouva  point  dans  la  forêt, 
ce  qui  arrive  très-souvent,  parce  que  les  loups  entrent  et 
sortent  aisément  en  passant  la  rivière.  —  Le  courrier  de 
M.  de  Monaco  a  apporté  de  mauvaises  nouvelles  de  la 
santé  du  pape  ;  on  craint  bien  pour  lui  le  temps  de  la 
chute  des  feuilles.  Il  n'y  a  point  eu  de  consistoire  où 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  pût  être  reçu  évèque  d'Ostie; 
mais  il  est  doyen  de  plein  droit.  H.  de  Monaco  est  allé 
chez  lui  lui  ordonner  de  la  part  du  roi  de  renvoyer 
rOrdre^  de  donner  sa  démission  delà  charge  de  grand 
aumônier,  de  faire  ôter  les  armes  de  France  de  dessus 
son  palais,  et  a  fait  défenses  à  tous  les  François  qui  sont 
à  Rome  d'avoir  aucun  commerce  avec  le  cardinal.  Ce 
cardinal  a  répondu  qu'il  recevoit  avec  respect  l'ordre  du 
roi  ;  mais  il  n'a  point  fait  de  réponse  sur  la  démission 
qu'on  lui  demandoit. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil  Taprès- 
dlnée,  et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  pour  le  reste 
de  la  semaine.  Après  le  conseil  il  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  se  promenèrent  avec  lui .  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  entendre  le  salut  à  SainMIyr 
et  en  revint  avec  madame  de  Haintenon,  qui  y  étoit  allée 
dès  le  matin.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  VUlars 
qui  rapporte  la  réponse  de  l'empereur.  S.  M.  I.  a  fait  dire 
à  ce  ministre  qu'étant  le  plus  proche  parent  du  roi  d'Es- 
pagne il  ne  pouvoit  durant  sa  vie  entrer  dans  aucun 
traité  sur  sa  succession.  Il  arriva  aussi  un  courrier 
de  M.  de  Chamilly,  notre  ambassadeur  en  Danemark,  qui 
mande  au  roi  la  paix  faite  entre  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemark  aux  mêmes  conditions  qu'on  avoit  mandées 
aux  ministres  étrangers  qui  sont  à  Paris.  Il  est  aussi 
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arrivé  des  nouvelles  d'Espagne  ;  mais  on  ne  nous  les  dit 
point  encore. 

Jeudi  26 j  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  sesjardinsy  et  alla  Taprès-dlnée  courre  le  cerf  dans 
la  forêt.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  se  trouvèrent  au 
iendez«vous  de  la  chasse  et  ensuite  revinrent  ici  souper 
avec  le  roi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne allèrent  pour  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain  et  revinrent  d'assez  bonne  heure  pour  accom- 
pagner le  roi  À  la  chasse  du  cerf.  —  Les  nouvelles  qu'on 
a  eues  de  Madrid  depuis  deux  jours  sont  que  le  roi  d'Es- 
pagne se  trouva  fort  mal  le  12  de  ce  mois  ;  il  fut  évanoui 
durant  cinq  heures.  Il  étoit  si  foible  qu'on  n'osa  le  re- 
porter dans  son  appartement;  on  fut  contraint  de  lui 
faire  tendre  un  lit  dans  l'endroit  où  il  s'étoit  évanoui.  Le 
lendemain  13  il  étoit  un  peu  mieux  quand  le  courrier 
partit.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  commença  à  présider 
à  rassemblée  du  clergé ,  et  on  condamna,  vingt  proposi- 
tions de  morale  des  livres  qu'on  examine  ;  ce  cardinal 
présidera  toujours  àl'assemblée  jusqu'à  ce  que  cet  examen 
soit  entièrement  achevé. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  l'après-dinée  une 
petite  loterie  de  bijoux  chez  madame  de  Maintenon  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames  ; 
ces  loteries-là  se  font  toigours  gratis.  Après  la  loterie  le 
roi  alla  se  promener  en  calèche  avec  madame  de  Main- 
tenon  et  la  comtesse  de  Gramont.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  prirent  un  loup  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain.  Au  retour  de  la  chasse,  Monseigneur 
donna  à  dîner  à  ceux  qui  avoient  eu  l'honneur  de  le 
suivre.  —  M.  de  Torcy  alla  hier  à  Paris  chez  M.  le  pre- 
mier président^  qui  envoyaquérir  aussitôt  M.  Daguesseau^ 
l'avocat  général,  et  le  parlement  va  faire  le  procès  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  comme  à  un  siyet  rebelle.  — 
M.  l'évèque  de  Metz  avoit  fait  pressentir  l'assemblée  du 
clergé  pour  2,000  écus  de  pension  qu'il  souhaitoit  que 
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rassemblée  donnÀtàM.  le  cardinal  de  Coislin,  son  oncle; 
la  plupart  des  députés  étoient  d'avis  qu'on  les  lui  accordât; 
mais  M.  deMeaux  et  quelques  autres  ayant  témoigné  qu'ils 
seroient  d'avis  contraire,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire 
faire  la  proposition  en  forme.  L'archevêque  de  Reims 
avoit  offert  y  il  y  a  quelques  jours,  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  de  faire  la  même  demande  pour  lui  ;  mais  ce 
cardinal  ne  l'a  pas  voulu. 

Samedi  28,  à  Versailles. l —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
j  usqu'à  sept  heures  du  soir  et  puis  revint  ici.  Monseigneur 
partit  de  Marly  incontinent  après  dîner  et  alla  à]Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi;  il  y  mène  fort  peu  de 
courtisans  avec  lui,  et  a  même  défendu  que  l'on  y  vint 
lui  faire  sa  cour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit 
à  six  heures  du  matin  de  Marly  ;  il  avoit  donné  rendez- 
vous  pour  tirer  à  messeigneurs  ses  frères.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ne  revint  ici  qu'à  neuf  heures  ;  elle 
se  baigna  à  Marly  après  que  le  roi  en  fut  parti.  —  Le 
différend  qu'il  y  avoit  au  sujet  des  ministres  d'Espagne 
en  Angleterre  et  en  Hollande  est  entièrement  accommodé. 
M.  de  Schomberg  sera  reconnu  comme  auparavant  à  Ma- 
drid en  qualité  d'envoyé  des  États  Généraux,  et  le  roi 
d'Espagne  enverra  un  ambassadeur  à  Londres,  et  don 
Bernardo  de  Quiros  retournera  dans  la  même  qualité  à 
la  Haye.  —  Le  comte  d'Uzès  est  revenu  de  Bruxelles,  et 
s'est  mis  à  la  Conciergerie  par  le  conseil  de  M.  de  Barbe- 
zieux,  et  a  bien  fait. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après- 
dinée  àSainIrCyr  et  en  revint  avec  madame  de  Maîntenon, 
qui  y  étoit  allée  dès  le  matin.  —  M.  Daguesseau,  l'avocat 
général ,  eut  une  audience  du  roi  après  son  dîner  dans 
son  cabinet ,  et  l'on  sut  le  soir  que  S.  M.  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  faire  faire  le  procès  au  cardinal  de  Bouillon 
par  le  parlement.  On  donnera  un  arrêt  du  conseil  d'en 
haut  pour  la  disposition  de  ses  revenus  ;  on  en  donnera 
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un  tiers  aux  paavres^  un  tiers  pour  les  réparations  et 
l'autre  tiers  porté  au  trésor  royal.  —  Le  roi  casse  le 
comte  d'Albert ,  qui  avoit  le  régiment  de  dragons  de 
Monseigneur^  parce  qu'il  ne  s'est  pas  remis  en  prison  au 
bout  des  huit  jours  après  l'ordre  qu'il  avoit  reçu ,  et  c'est 
un  article  de  l'ordonnance  des  duels.  S.  M.  a  dit  à  M.  de 
Barbezieux  de  montrer  à  Monseigneur  la  liste  des  co- 
lonelsde  dragons  réformés,  afin  que  Monseigneur  choisisse 
parmi  eux  celui  qui  lui  conviendroit  le  mieux  pour  être 
colonel  de  son  régiment. 

Lundi  30,  à  Yer$ailk$.  —  Monseigneur  vint  ici  le  ma- 
tin deMeudon  pour  être  au  conseil.  Il  a  choisi  M.  de  War- 
ligny  pour  colonel  de  son  régiment^  quoiqu'il  y  eût  onze 
colonels  réformés  avant  M.  de  Wartigny .  —  L'aprës-dinée 
le  roi  alla  à  la  chasse.  —  M.  le  duc  de  Chevreuse  gagna 
son  procès  au  parlement  contre  M.  de  Mailly  et  M.  de  Ver- 
vins  sur  la  succession 'de  M.  de  Chaulnes.  —  Le  roi  aug- 
mente les  appointements  du  gouvernement  de  Franche- 
Comté  de  20^000  francs  ;  c'est  le  maréchal  de  Duras,  qui 
en  est  gouverneur,  à  qui  le  roi  fait  cette  grftce.  —  On  eut 
hier  nouvelle  par  un  courrier  de  M.  de  Monaco  que  le 
pape  s'étoit  trouvé  fort  mal  le  22  :  la  nature  manque  en- 
tièrement. Le  courrier  en  partit  à  minuit,  et  M.  l'ambassa- 
deur mande  qu'il  n'y  a  plus  aucune  espérance;  il  meurt 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  fermeté.  —  M.  le  cardinal 
de  Noailles  se  prépare  à  partir  ;  le  cardinal  le  Camus  par- 
tira aussi,  à  ce  qu'on  croit,  de  Grenoble,  où  il  est;  mais  le 
roi  ne  lui  donne  point  ce  qu'il  donne  aux  autres  cardi- 
naux pour  faire  le  voyage. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi,  le  matin  après  son 
lever,  appela  M.  le  prince  de  Conty  ;  il  lui  dit  qu'il 
augmentoitsa  pension  de  10,000  écus;  il  en  avoit  déjà 
20,  si  bien  qu'il  aura  30,000  écus  présentement.  M.  le 
pnnce  de  Conty  ne  Tavoit  point  demandé  au  roi,  et  le 
roi  lui  dit  même  en  lui  faisant  ce  présent  que  cela  ne  va- 
loit  pas  la  peine  qu'il  en  parlât.  —  L'après-dlnée  le  roi 
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alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  est  toujours  à  Meudon,  d'où  U  ne  reviendra 
que  jeudi  ;  madame  la  princesse  de  Conty  alla  dîner  avec 
lui  et  revint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  d'ici  à  deux  heures  et  alla  à  Paris  à  la  foire  Saint- 
Laurent^  et  sur  les  sept  heures  elle  alla  se  promener  aux 
Tuileries,  où  elle  n'avoit  jamais  été  ;  elle  fit  un  tour  dans 
la  grande  allée  et  puis  elle  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi  (1) . 

Mercredi  V^  septembre  y  à  Versailles.  — Le  roi  après  son 
dîner  entra  dans  son  petit  appartement  ;  il  y  fit  entrer 


(1)  «  Biadame  la  dticliesse  de  Boutgogne  vint  à  la  foire  Saint-Laorent,  ac^ 
compagoée  de  madame  la  dudiesse  du  Lude,  sa  dame  d^honneor,  de  madame 
la  comtesse  de  Mailly,  sa  dame  d*atours ,  de  plusieurs  dames  du  palais ,  de 
madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  et  de  mesdames  de  Sain^Géran ,  de  Mor- 
nay,  de  Pontchartrain  et  de  Villaeerf.  Sept  danes  ae  aiirent  avec  madame  It 
duchesse  de  Bourgogne  dans  son  premier  carrosse ,  et  sept  autres  dans  le  se- 
cond. Elle  entra  dans  Paris  par  la  porte  Saint-Honoré,  et  traversa  toute  la 
ville  aux  acclamations  du  peuple,  qui  se  fit  un  grand  plaisir  de  la  voir  passer. 
Les  environs  de  la  foire  étoient  ai  remplis  de  monde  que  les  carrosses  arrivèrent 
avec  peine  jusqu'à  la  porte,  dont  les  approches  étoient  gardées  par  un  déta- 
chement du  régiment  des  gardes  et  la  porte  par  des  Cent-Suisses  et  des 
gardes  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entra  d'abord  dans  la  bou- 
tique du  sieur  d'Atanville,  son  marchand  ordinaire,  où  elle  joua  et  achetaplusieun 
bijoux.  Elle  trouva  au  fond  de  cette  boutique  une  collation  toute  dressée,  com- 
posée des  plus  beaux  fruits  de  la  saison,  de  pâtes,  de  pastilles ,  de  confitures 
flèches  et.  de  toutes  sortes  de  glaces  et  de  liqueurs.  Elle  alla  ensuite  ches 
d'autres  marchands,  où  elle  fit  quelques  emplettes;  puis  elle  entra ;ches  un 
joueur  de  gobelets ,  qui  avala  des  cailloux  et  dont  la  femme  boit  de  Thuile 
bouillante  et  marche  à  pieds  nus  sur  une  barre  de  fer  rouge.  Elle  finit  par  les 
marionnettes,  qu'elle  ne  vit  pas  néanmoins ,  s'étant  contentée  de  la  débite  de 
Darius  par  Alexandre,  espèce  de  pièce  de  thé&tre  qui  ftit  exécutée  par  de  vé- 
ritables acteurs.  Cette  princesse  sortit  de  I^  foire  aux  mêmes  acclamations 
qu'elle  y  étoit  entrée ,  revint  le  long  du  faubourg  et  de  la  rue  Saint-Denis, 
tourna  dans  la  rue  Saint-Honoré  au  coin  du  charnier  des  Saints^lonoceots, 
passa  par  la  rue-Neuve,  gagna  le  Pont-Neuf,  et  tourna  sur  le  quai  de  l'École , 
passa  le  long  du  Louvre  et  des  Galeries,  arrêta  à  la  porte  des  Tuileries  qui 
donne  sur  la  rivière ,  y  descendit  et  fît  un  tour  dans  la  grande  allée  et  autour 
du  grand  bassin  qui  est  au  bout,  suivia  de  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  monde, 
qui  témoigna  beaucoup  de  satisfiMstion  de  la  voir  et  lui  donna  beancovp  de 
louanges.  Elle  remonta  en  carrosse  à  la  même  porte  où  elle  étoit  descendue  et 
retourna  à  Versailles.  »  (Mercure  de  septembre  »  pages  124  à  129.) 
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quelques  conrtisaiiB  avec  lui  et^  de  dessus  le  balcon  qui 
esi  au  bout  de  «a  petite  galerie,  il  fit  la  revue  de  ses  deux 
compagnies  de  mousquetaires.  Il  les  vit  d'abord  à  pied, 
ensuite  il  alla  travailler  dans  son  cabinet,  où  il  avoit 
quelque  chose  à  écrire,  et  puis  il  revint  sur  le  balcon,  et 
vit  ses  mousquetaires  à  cheval,  qu'il  trouva  très^bien 
montés.  Après  la  revue,  S.  M.  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  —  Le  roi  a  donné  â,000  francs  de  pension  au  vieux 
d'Arbouville,  brigadier  des  milices  dans  la  dernière 
guerre,  qui  avoit  été  colonel  d'un  petit  vieux  corps 
avant  la  paix  des  Pyrénées.  —  M.  le  marquis  delà  Vril- 
lière,  secrétaire  d'État,  épousa  mademoiselle  de  Mailly, 
fille  de  la  comtesse  de  Mailly,  dame  d'atours  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ;  on  attendoit  pour  achever 
le  mariage  qu'elle  eût  douze  ans  accomplis.  Madame  la 
chancelière  donna  à  dîner  aux  mariés,  qui  soupèrent  et 
couchèrent  chez  la  mère  de  la  mariée. 

Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  pro- 
mener &  Marly,  et  au  retour  il  alla  voir  madame  la  du- 
chesse de  Chartres,  qui  est  dans  le  huitième  mois  de  sa 
grossesse  et  qui  a  fait  une  chute  fort  grande  dans  sa 
chambre,  dont  on  a  peur  qu'elle  ne  soit  blessée.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  samedi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dina  chez  la  duchesse 
du  Lude  et  passa  toute  Taprès-dlnée  chez  madame  de 
Mailly  à  faire  les  honneurs  de  la  noce.  —  M.  de  Fériol, 
notre  ambassadeur  à  Constantinople,  a  envoyé  un  cour- 
riesr  au  roi  pour  lui  dire  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit 
mandé  par  Mauro-Cordato,  interprète  de  l'empire,  que 
jamais  U  ne  le  recevroit  à  l'audience  s'il  y  vouloit  venir 
1  epée  au  côté  ;  et  nous  ne  voulons  point  qu'il  y  aille  sans 
cette  distinction-là.  Il  est  certain  que  les  autres  ambassa- 
deurs à  la  Porte  n'en  ont  point  ;  mais  nous  prétendons 
que  nos  ambassadeurs  sont  en  possession  de  l'avoir,  et 
nous  ne  nous  relâcherons  point  là-dessus. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
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avec  le  P.  de  la  Chaise  comme  il  a  accoatumé  de  faite  tous 
les  vendredis^  et  Taprès-dlnée  il  alla  à  la  chasse.  Monsei- 
gneur se  promena  en  carrosse  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Pu- 
teaux  voir  la  duchesse  de  Guiche  (1)  et  y  mena^  dans  son 
carrosse,  la  marquise  de  la  Vrilliëre.  Au  retour  de  ce  petit 
voyage  elle  se  trouva  un  peu  incommodée^  et  se  mit  au 
lit  sans  avoir  soupe  avec  le  roi.  —  Le  marquis  de  ViUars, 
notre  envoyé  à  Vienne^  a  demandé  au  roi  permission  de 
revenir  ici  pour  quelques  mois  pour  ses  affaires  particu- 
lières, ce  que  S.  M.  lui  accorde.  —  L'assemblée  du  clergé 
a  achevé  l'examen  des  propositions  de  morale  ;  on  en 
avoit  extrait  de  plusieurs  livres  environ  cent  trente, 
dont  il  y  en  a  eu  plus  de  cent  vingt  condamnées,  et  on  les 
va  faire  imprimer  pour  les  envoyer  à  tous  les  évèques  du 
royaume^  afin  qu'ils  les  condamnent  dans  leurs  diocèses. 
Samedi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  sur  les  quatre  heures  après  avoir  tenu  conseil  de 
finances,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire. 
Dans  ce  conseil  de  l'après-midi  on  jugea  l'affaire  du 


(  1  )  «  Madame  la  duchesse  de  Bour^gogne,  ayaot  passé  par  Saint-Clood  et  tourne 
le  long  de  la  rivière  pour  aller  à  Puteaux  cliez  madame  la  duchesse  de  Guiche,  fit 
arrftter  son  carrosse  à  la  porte  de  la  maison  où  MM.  Ctiicanaux  ont  établi  de- 
puis quelques  années  une  manufacture  de  porcelaines  fines ,  qui  sans  contredit 
n*a  point  de  semblable  dans  toute  r£urope.  Cette  princesse  prit  plaisir  à  voir 
faire  sur  le  tour  des  pièces  d'un  très-beau  profil  ;  elle  en  vit  peindre  quelques 
autres  sur  des  dessins  plus  réguliers  et  mieux  exécutés  que  ceux  des  porce- 
laines des  Indes.  Elle  alla  ensuite  voir  travailler  aux  faïences  qui  se  fatMriqueat 
dans  la  même  manufacture;  après  quoi  MM.  Chicanaux  la  'conduisirent  dans 
leur  cabinet,  où  elle  vit  quantité  de  fines  et  belles  porcelaines  dans  leur  per- 
fection ,  dont  elle  fut  si  contaite  qu'elle  leur  promit  d'y  revenir.  Elle  ne  sortit 
de  chez  eux  qu'après  avoir  marqué  sa  satisfaction  par  les  libéralités  qu'elle  fit 
aux  ouvriers.  , 

LL.  A  A.  RR.  Monsieur  et  Madame  font  souvent  Thonneur  à  MM.  Chicanaux 
d'aller  voir  leur  manufacture,  fls  reçoivent  aussi  de  fréqnoites  visite»  de 
princes,  de  seigneurs ,  d'ambassadeurs  et  de  tontes  sortes  de  ciirieax  qui 
viennent  chaque  jour  admirer  la  beauté  des  ouvrages  qui  s'y  fabriquent  et 
dont  il  se  fait  un  grand  débit  pour  les  pays  étrangers.  »  (Mercure  d'octobrv, 
pages  90  à  99.  ) 
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marquis  de  Gesvres  et  da  comte  de  Gramont  pour  File 
Louviers  à  Paris.  Le  comte  d'Évreux  étoit  intervenu  dans 
cette  aETaire  ;  ijs  Tont  perdue  tous  trois ,  et  le  roi  la  donne 
à  la  ville  de  Paris^  qui  indemnisera  le  marquis  de  Gesvres 
et  le  comte  de  Gramont  des  dépenses  qu'ils  y  ont  faites. 
—  Monseigneur  a  donné  2,000  louis  pour  M.  de  Sainte- 
Maure^  qui  est  attaché  à  lui  depuis  longtemps  et  qui 
avoit  perdu  beaucoup  d^argent  au  jeu ,  dont  il  étoit  très^ 
incommodé.  C'est  madame  la  princesse  de  Conty  qui  a 
attiré  cette  petite  gràce-là  à  Sainte-Maure. 

Dimanche  5^  à  yeT$a%lle$.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  la  chasse.  —  On  avoit  proposé  d'affermer  les  lods  et 
ventes  et  les  droits  de  rachat  des  terres  qui  relèvent  du 
roi»  et  Ton  prétend  qu'on  en  auroit  tiré  k  ou  500^000 
Iraocs  par  an  ;  le  roi  n'a  pas  voulu  le  faire,  parce  qu'il 
fie  seroit  ôté  par  là  Poccasion  de  faire  beaucoup  de  grâces 
à  la  noblesse  de  son  royaume. — Quoique  le  roi  de  Dane- 
mark ait  reconnu  le  duc  de  Hanovre  pour  électeur^  on 
ne  croit  pas  que  les  autres  princes  d'Allemagne  qui  s'y 
opposent  se  relâchent  sur  cet  article.  Ils  ont  des  députés 
à  la  diète  de  Ratisbonne  qui  font  plus  de  bruit  que 
jamais,  et  ils  proposent  déjà  d'écrire  au  roi  pour  le  prier 
de  soutenir  leurs  intérêts  et  d'intervenir  dans  cette  af- 
faire, comme  il  y  est  obligé ,  étant  garant  des  traités  de 
Westphalie.  — *  Les  galères  qui  étoient  avec  Pointis 
sont  revenues  en  Provence  ;  il  n'a  rien  pu  entreprendre 
sur  Larache  ni  sur  Salé  ;  il  est  demeuré  avec  ses  vais- 
seaux à  croiser  sur  les  côtes. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monsieur  vint  ici  le  matin  pour  le 
conseil  de  dépèches;  il  dîna  evec  le  roi  et  puis  s'en  re- 
tourna à  Saint-Gloud.  Monseigneur  prit  médecine  par 
précaution,  et  joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Les  nouvelles  de  la  santé  du  roi 
d'Espagne  sont  un  peu  meilleures;  cependant  il  paroi t 
qu'il  a  peine  A  se  remettre  de  sa  dernièro  attaque.  —  An 
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premier  conseil  que  le  roi  tiendra  &  Marïy  ^  où  il  ya  mer- 
credi, il  réglera  ce  qu'il  veut  faire  contre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ;  tous  les  courtisans  sont  persuadés  que  la 
charge  de  grand  aumônier  sera  donnée  à  IL  le  cardinal 
de  Goislin ,  premier  aumônier.  On  avoit  proposé  de  la 
supprimer,  mais  le  roi  ne  Ta  pas  jugé  à  propos.  On  dis- 
pute ici  si  elle  est  charge  de  la^couronne  ou  si  elle  ne 
Test  pas  ;  les  avis  des  courtisans  sont  fort  partagés  là^es- 
sus  aussi  bien  que  ceux  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière. 

Mardi  7,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprè&-dinée. 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  revint  le  soir.  — On 
sut  au  conseil  du  roi  à  Tordinaire  les  dames  qui  doivent 
être  du  voyage  de  Marly.  Madame  la  duchesse  d'A^bemarle 
y  viendra  pour  la  première   fois;  madame  la  duchesse 
du  Maine  a  demandé  au  roi  cette  grâce^là  pour  elle.  — 
M.  le  duc  de  Savoie  a  été  malade;  il  se  porte  un  peu 
mieux.  Il  parolt  par  le  procédé  qu'il  a  avec  l'archevêque 
de  Turin  qu'il  ménage  peu  la  cour  de  Rome.  •—  L'arche- 
vêque de  Reims  a  recommencé  à  préaider  à  l'assemblée 
du  clergé,  qui  se  séparera  avant  que  le  roi  parte  pour  Fon- 
tainebleau. —  Les  ministres  étrangers  parlent  fort  d'un 
traité  de  l'électeur  de  Brandebourg  avec  l'empereur,  en 
cas  que  S.  M.  I.  veuille  s'opposer  au  traité  fait  sur  le  par* 
tage  de  la  monarchie  d'Espagne  en  cas  que  S.  M.  G.  vienae 
à  mourir.  Cet  électeur  s'engage  de  fournir  et  d'entretenir 
dix  mille  hommes  au  service  de  l'empereur,  et  l'empereur 
s'engage  aie  faire  roi  de  Prusse.  Nos  ministres  ne  parlent 
point  de  cette  nouvelle  ;  nous  ne  la  savons  que  par  les 
étrangers. 

Mercredi  6 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore  conseil  Taprès- 
dlnée  avant  que  de  venir  ici  ;  il  donne  congé  à  ses  mi- 
nistres pour  le  reste  de  la  semaine i  Monsieur  et  Madame 
ne  sont  point  du  voyage  ;  ils  sont  à  Saint-Cloud .  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  est  demeurée  à  Versaillas;  elle 
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est  dans  le  huitième  mois  de  sa  grossesse,  et  est  tl*ès- 
incommodée.  H  y  a  de  gens  nouveaux  à  ce  voyage  ici 
madame  la  duchesse  d'Albemarle,  MM.  de  Vaubecourt 
et  de  Boissière.  —  On  eut  des  lettres  de  Rome  qui 
portent  que  le  pape  est  tant  soit  peu  moins  mal;  ce- 
pendant on  ne  sauroit  espérer  qu'il  guérisse  ;  la  fièvre 
dure  toujours.  Le  cardinal  Bonvisi  est  mort  àSienne,  dont 
il  était  évèque  ;  c'étoit  un  sujet  assez  papable  s'il  n'eût 
point  témoigné  trop  d'aversion  pour  la  France,  qui  appa- 
remment lui  avoit  donné  Fcxclusion.  Il  y  a  présentement 
quatre  chapeaux  vacants,  en  comptant  les  deux  que  le  pape 
areservés  in  petto  et  qu'apparemment  il  ne  déclarera  pas  ; 
on  croit  même  qu'il  a  changé  d'avis  sur  les  deux  hommes 
qu'il  vouloit  honorer  de  cette  dignité-là. 

Jeudi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins,  et  courut  l'après-dlnée  le  daim  dans 
son  parc  avec  les  nouveaux  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoient  avec  le  roi  et  ne  dînèrent  qu'au  retour.  —  Le  roi 
a  fait  depuis  quelques  mois  un  établissement  dans  la 
maison  professe  des  jésuites  à. Paris;  il  y  a  fondé  douze 
places,  n  prétend  même  dans  la  suite  en  fonder  jusqu'à 
trente  pour  de  jeunes  gens  orientaux  chrétiens,  grecs, 
arméniens,  maronites  ou  syriens,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement suriens. Quand  on  les  aura  bien  instruits  dansiez 
sciences  et  surtout  dans  la  théologie ,  ils  s'engagent  de 
se  faire  ecclésiastiques  et  de  retourner  dans  leurs  pays 
pour  y  prêcher  la  foi  de  la  religion  romaine.  Tandis  qu'ils 
demeureront  en  France,  ils  seront  habillés  chacun  selon 
Tusage  de  son  pays.  Les  Pères  qui  sont  chargés  de  leur 
instruction  sont  très-savants  dans  les  langues  orientales, 
dans  lesquelles  on  aura  soin  de  les  entretenir  ;  il  y  en  a 
déjà  huit  ou  dix  d'arrivés. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  courut  encore  le  daim  l'aprèsr^llnée  ; 
il  prend  beaucoup  de  plaisir  à  cette  chasse,  et  a  ordonné 
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qu'on  lui  fit  encore  encore  venir  cent  cinquante  daims 
d'Angleterre.  —  On  eut  encore  des  lettres  de  Rome; 
celles-ci  sont  du  24  du  mois  passé.  Le  pape  paroit  tant 
soit  peu  moins  mal  ;  cependant  on  n'en  espère  rien  ;  il  est 
dans  sa  quatre-vingt-huitième  année.  —  Les  marchés 
pour  les  bâtiments  que  le  roi  va  faire  faire  à  Fontaine- 
bleau pour  Tannée  qui  vient  sont  réglés  ;  il  n'en  coûtera 
pas  100^000  écus  ;  il  n'y  aura  que  vingtrdeux  logements 
nouveaux.  —  Le  roi  s'est  acquitté  depuis  un  an  de 
soixante  et  quinze  millions  et  n'en  a  emprunté  que  seize  ^ 
et  avec  les  seize  qu'il  a  empruntés  il  a  augmenté  son  re- 
venu de  plus  de  1  ^800^000  francs  par  an^  quoiqu'on  ait  sup- 
primé beaucoup  d'impositions  nouvelles ,  entre  autres 
celles  des  armoiries  et  des  lantemesdans  les  grandes  villes. 

Samedi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  allaencorel'après-dlnée 
courre  le  daim';  son  parc  est  présentement  si  beau  et  il 
y  a  tant  de  routes  commodes  qu'il  est  presque  toujours  à 
la  queue  des  chiens  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur leducdeBourgogni^  étoient  à  la  chasse  ;  messei- 
gneurs  les  ducs  d'Anjou  et  deBerryy  vinrent  de  Versailles. 
—  Le  P.  de  Valois^  jésuite,  confesseur  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne^  est  mort  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'il 
languissoit^  et  durant  sa  maladie  le  P.  de  la  Chaise  confes- 
soit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  —  M.  de  Bezons, 
intendant  à  Bordeaux  et  conseiller  d'État  ordinaire^  est 
mort  ;  son  intendance  fut  donnée  ces  jours  passés  à  M.  de 
la  Bourdonnaye  ;  on  croit  que  H.  de  Harlay,  le  plus  an- 
cien conseiller  d'État  de  semestre^  sera  fait  ordinaire,  et 
qu'on  donnera  sa  place  ou  à  M.  Dubois^  ancien  prévôt  des 
marchands  de  Paris^  ou  à  M.  Bouchu,  qui  étoit  intendant 
de  l'armée  d'Italie  et  qui  l'est  encore  de  Dauphiné. 

Dimanche  1%  à  Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire,  et  au  sortir  de  ce  conseil  on  sut  que  l'ar- 
rêt contre  H.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  expédié.  Les 
intendants  des  provinces  où  sont  situés  ses  bénéfices  ont 
ordre  d'en  saisir  tons  les  revenus,  tant  ceux  qui  échoiront 
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que  ceux  qui  sont  échus.  Le  tiers  de  ces  revenus  sera  em- 
ployé aux  réparations  ;  un  tiers  sera  distribué  aux  pauvres 
des  lieux ,  et  l'autre  tiers  sera  mis  en  séquestre  avec  tout 
le  bien  qu'il  a  de  sa  maison,  dont  le  plus  considérable 
sont  les  aides  d'Auxerre.  L'aprës-dlnée  on  sut  que  le  roi 
donnoit  la  charge  de  grand  aumônier  à  M.  le  cardinal  de 
Goishuy  et  M.  de  Metz,  son  neveu ,  qui  avoit  la  survivance 
de  la  charge  de  premier  aumônier,  en  sera  présentement 
titulaire.  Le  roi  chargea  M.  de  Ponchartrain  d'aller  dire 
cette  nouvelle  à  M.  de  BouiUon  et  de  lui  témoigner  qu'il 
étoit  bien  fâché  que  le  cardinal  son  frère  Feût  obligé  à 
prendre  ce  parti-là. 

Lundi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tintconseille  matin  à  son 
ordinaire,  etl'aprës-dlnée  il  courut  le  daim  dans  son  parc  ; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient 
à  la  chasse  et  dînèrent  au  retour  chez  Monseigneur.  — 
Le  pauvre  M.  Le  Nôtre  mourut  à  Paris  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans,  ayant  conservé  son  esprit  et  son  bon  goût 
SOT  les  jardins  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  C*étoit  un  hoioune 
illustre  dans  sa  profession  ;  il  avoit  fait  les  beaux  jardins 
de  Versailles  et  la  plupart  des  beaux  jardins  qui  sont 
dans  Paris  et  aux  environs.  Le  roi  aimoit  à  le  voir  et  à  le 
faire  causer.  II  y  a  environ  un  mois  qu'il  vint  ici  ;  le  roi 
le  fit  mettre  dans  une  chaise  roulantie  comme  la  sienne.  Il 
le  promena  par  tous  les  jardins,  et  M.  Le  Nôtre  disoit  : 
«  Âh  !  mon  pauvre  père,  si  tu  vivois  et  que  tu  puisses  voir 
un  pauvre  jardinier  comme  ton  fils  se  promener  en  chaise 
à  côté  du  plus  grand  roi  du  monde,  rien  ne  manqueroit 
à  ma  joie.  »  U  étoit  intendant  des  bâtiments  et  avoit  soin 
du  jardin  et  palais  des  Tuileries,  où  il  avoit  un  beau  loge- 
ment (1). 


(I)  «  Le  roi  Tient  de  perdre  un  homme  rare  et  zélé  pour  son  senice,  et  fort 
singulier  dans  son  art ,  et  qai  lui  faisoit  honneur.  C*est  M.  Le  Nostre,  contr6- 
Intr  général  des  bâtiments  de  Sa  Majesté ,  jardins,  arts  et  manufactures  de 
France.  Le  roi  Tavoit  honoré  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  pour  marquer  r< 
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Mardi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  oonseil  de  finances 
le  matin  à  son  ordinaire.  Les  gens  d'affaires  se  sont  tous 
soumis;  M.  deChamillartapris  des  effets^  leurra  donné  du 
temps^  et  on  leur  a  tenu  compte  de  ce  qu'ils  avoient 
perdu  dans  certaines  affaires,  surtout  dans  les  vivres  d'I- 
talie^ d'Allemagne  et  de  Flandre.  —  L'arrêt  contre  M,  le 
cardinal  de  Bouillon  a  été  envoyé  aux  intendants  dans 
les  provinces  où  ses  revenus  sont  situés,  avec  ordre  à 
eux  de  n'en  donner  copie  à  personne.  Voici  à  peu  près  ce 
qull  y  a  dans  le  motif  de  l'arrêt  :  «  Le  roi,  pour  bonne  et 
juste  raison,  ayant  donné  ordre  au  sieur  cardinal  de 
Bouillon  de  revenir  en  France,  et  notre  ambassadeur  lui 
ayant  demandé,  de  la  part  de  S.  M.,  ladémis^pn,  de  la 
charge  de  grand  aumônier  et  de  quitter  les  marques  de 
commandeur  des  ordres  de  S.  M.,  à  quoi  ledit  sieur  car- 
dinal n'ayant  tenu  compte  d'obéir  (1],  S.  H.  dans  son 


time  et  la  distinction  qu'il  en  faisoit.  Jamais  lionune  n'a  mieux  an  que  lui  tout 
ce  qui  (leut  contribuer  à  la  beauté  des  jardins,  et  ritaJie  niéine  en  convient 
Pour  tomber  d'accord  de  son  grand  savoir  là-dessus ,  il  ne  faut  que  jeter  las 
yeux  sur  les  jardins  de  Versailles  et  des  Tuileries ,  et  Ton  ne  pourra  refuser 
l'admiration  que  Ton  doit  à  ses  ouvrages.  11  ne  laissoit  pas  autant  de  Goavert 
dans  les  jardins  dont  il  ordonnoit  qu'auroient  souhaité  de  certaines  gens;  mai» 
il  ne  pouvoit  souffrir  les  vues  bornées ,  et  ne  trouvoit  pas  que  les  beaux  jar- 
dins dussent  entièrement  ressembler  à  des  forêts.  î\  étoit  estimé  de  tons  les 
souverains  de  l'Europe ,  et  il  y  en  a  peu  qui  ne  lui  aient  demandé  de  ses  des- 
sins pour  les  jardins.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  Ton  a  vu  sous  le  règne  du 
roi  de  grands  hommes  de  tous  les  arts.  Comme  ce  monarque  a  soin  de  leur 
fortune ,  ils  ont  plus  de  temps  pour  étudier  et  pour  se  rendre  pari^ts  daas 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  satisfaction  et  à  la  gloire  de  la  Fra|ice,  M.  Le 
Nostre  est  mort  âgé  de  quatre- vingt-douxe  ans.  M.  Desgots,  son  neveu, 
succède  à  la  charge  de  contrôleur  général  des  bâtiments,  dont  le  roi  avoit  bien 
voulu  lui  accorder  la  survivance  avant  la  roort.de  M.  Le  Sostre.  n  est  aussi 
dessinateur  des  jardins  de  Sa  Majesté,  qui  lui  vient  de  donner  deux  nsUle  libres 
de  pension.  Il  est  fort  habile  et  fort  estimé.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  a  fait 
un  voyage  en  Angleterre,  où  il  a  fait  travailler  aux  jardins  de  Sa  M^esté  Bri- 
tannique, qui  l'a  renvoyé  avec  beaucoup  de  louanges  et  de  présents.  »  (Mercure 
de  septembre,  pages  278  à  281.  ) 

(1)  Ces  mots:  «  à  quoi  Mit  sieur  cardinal  n'ayant  tenu  compte  d'obéir,  »  pa* 
roissent  à  quelques  courtisans  être  extraordinaires  ;  mais  ce  sont  des  roots  de 
style.  {Aote  de  Vangeau,  ) 
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conseil^  ete.  n  On  envoie  las  provisions  iM.  le  cardinal  de 
Cûislin  par  un  eouvriep  de  M t  de  Mon^co^  qyiest  ioi. 

Mereredi  15j  d  Jlfor/y.  -ir-  Le  roi  tint  oonseil  d'État  le 
matin  à  son  ordinaii^  et  puis  donna  congé  à  ses  ministres 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine»  — On  vint  dire  au  it>i  qu^ 
le  duc  d'Sstvée^  s'étoit  promené  la  nuit  dans  les  rues  de 
Psris  avec  des  brandons  de  paille^  mettant  le  feu  aux  en» 
fieignes  dans  les  ru^  où  il  passoit,  que  le  guet  l'avoit  pris 
et  le  vouloit  mener  en  prison,  mais  que  s'étant  nommé 
aa  commissaire  Rénaux,  chez  qui  le  guet  Vavoit  conduit 
d'abord,  ce  commissaire  l'avoit  remené  à  l'hôtel  d'Es- 
trées.  Is  roi  conta  ce  petit  détail-^là  &  M.  le  Duc,  et  y  ajouta 
que  le  duc  d'Estrées  en  faisant  cela  étoit  seul  avec  ses  va- 
lets et  n'avoit  point  bu  ;  et  en  même  temps  S.  M.  dit 
qu^elle  lui  avoit  déj4  pardonné  plusieurs!  (ours  de  jeu- 
nesse sous  la  profuesse  que  lui  avoit  £$ite  ce  duo  de 
changer  de  conduite ,  mai^  que ,  ne  lui  ayant  pas  tenu 
parplci  il  sauroit  le  punir.  Ce  duc  n^a  le  gquvernemept 
de  rile  de  France  qne  pour  larois  ans  et  a  même  négligé 
jusqu'ici  d'an  prêter  le  serment.  —  On  a  des  nouvelles 
de  Madrid  qui  portent  que  le  i!oi  d'Espagne  a  eu  encore 
quelque  petite  attaque  depuis  la  dernière  que  nous  avons 
marquée,  qui  fut  si  violente* 

/eûib'  16 ,  à  Morly-  —  Le  roi  alla  Vaprè^dinée  à  Sainir 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Anglet^re.  Honsei- 
gaeur  joua  Taprè^Kllnée  et  se  promena  le  soir  avec  le 
roi  après  quHl  £ut  revenu  de  Saint^fiermain.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  n'a  point  joué  dans  le  salon  du- 
rant tout  oe  voyage;  elle  s'est  contentée  de  jouer  fort 
petit  jeu  avec  ses  dames  chez  madame  de  Maintenon.  -^ 
M.  le  duc  de  Béthune,  tuteur  du  duc  d'Estrées»  a  reçu 
ordre  du  roi  de  mener  son  pupille  à  la  Bastille ,  chose 
que  la  &mille  soubaitoit  que  le  roi  ftt  il  y  a  longtemps. 
M.  de  Saint-Mars,  gouverneur  delà  Bastille,  a  ordre  de  ne 
laisser  voir  le  duc  d'Estrées  à  personne.  —  M.  rarche- 
vèque  de  Reims  croyoit  que  FasseqUi^lée  du  qUvS^  ne 
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feroit  plus  difficulté  de  donner  à  M.  le  cardinal  de  Cois- 
lin  2,000  écns  de  pension  cpi'il  comptoit  qui  revenoient 
au  clergé  par  la  disgr&ce  de  M.  le  cai*dinal  de  Bouillon. 
Cependant^  avant  que  d'en  faire  la  proposition^  il  en  parla 
à  quelques  députés  en  particulier,  qui  lui  représentèrent 
que  rassemblée  ne  devoit  pas  faire  contre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  pire  que  ce  qu'avoit  fait  le  roi;  S.  M.  s'étoit 
contentée  de  mettre  les  biens  en  séquestre  sans  disposer 
des  fonds  ;  mais  que  s'il  plaisoit  à  S.  M.  de  faire  un  pré- 
sent à  M.  le  cardinal  de  Coislin  de  2,000  écus  par  an,  elle 
pouvoit  faire  saisir  cette  somme  à  Tavenir  entre  les 
mains  du  receveur  général  du  clergé,  et  la  donner  à 
M.  le  cardinal  de  Coislin  au  lieu  de  la  laisser  à  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon. 

Vendredi  17,  à  Marly,  —  Le  roi  fut  quelque  temps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  il  alla  se  prome- 
ner dans  les  jardins  avec  mesdames  de  Maintenon  et  de 
Chevreuse.  L*après-dlnée  S.  M.  courut  le  daim  avec  les 
deux  meutes  de  M.  le  comte  de  Toulouse  rassemblées. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient 
à  la  chasse,  et  au  retour  dînèrent  chez  Monseigneur 
avec  beaucoup  de  courtisans.  Messeigneurs  les  duc  d'An- 
jou et  de  Berry  vinrent  de  Versailles  à  la  chasse.  —  L'or- 
dinaire de  Rome  a  apporté  des  nouvelles  de  la  santé  du 
pape ,  du  30  du  mois  passé ,  beaucoup  meilleures  que 
les  dernières  qu'on  avoit  eues  ;  on  espère  qu'il  pourra 
vivre  encore  quelque  temps.  —  On  croyoit  que  le  roi 
régleroit  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  le  choix  du 
confesseur  qu'on  doit  prendre  pour  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ;  mais  S.  M.  ne  disposera  de  cette  place 
que  durant  le  voyage  de  Fontainebleau.  —  L'empereur 
a  donné  des  ordres  pour  la  levée  de  trente  mille  hom- 
mes dans  les  pays  héréditaires  (1  )  ;  mais  ces  ordres  s'exé- 


(  1)  On  appeloit  alors  les  Pays  ou  États  héréditaires  ce  que  nous  appeloiis  au- 
jourd'hui I  empire  d'Autriciie. 
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calent  bien  lentement.  On  dit  qu'il  songe  encore  à  faire 
passer  rarchiduc  en  Espagne. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  encore  enfermé 
à  Harly  le  matin  avec  le  P.  de  la  Ctiaise.  L'après-dlnée 
S.  H.  alla  se  promener  en  calèche  dans  les  hauts  de 
Marly^  qui  sont  fort  embellis,  et  S.  M.  arriva  ici  à  la  nuit. 
N(Hi8eigneur, après  la  messe  durci,  alla  de  Marly  diner  à 
Mendon,  et  y  sera  quelques  jours  ;  il  ne  reviendra  point 
ici  avant  Fontainebleau.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne partit  de  Marly  àsiz  heures  du  matin,  vint  entendre 
la  messe  ici  et  ensuite  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis  avec  messeigneurs  ses  frères.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à  Saint-€ermain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre ,  ensuite  à  ^  maison  de  madame  Noailles 
jouer  et  faire  collation;  elle  n'arriva  ici  qu'à  neuf 
heures. 

Dimanehe  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  leva  plus  matin 
qu'à  l'ordinaire  ;  il  aUa  à  la  chapelle  entendre  la  messe 
et  puis  se  vint  mettre  au  lit  et  prit  médecine.  L'après- 
dlnée  il  tint  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa 
médecine.  — Les  magistrats  de  Dantzick,  suivant  les  avis 
dn  cardinal  primat,  ont  enfin  résolu  de  donner  satis- 
faction à  la  France  sur  la  mauvaise  conduite  qu'ils  tin- 
rent au  temps  de  la  diète  générale  de  Pologne  pour 
l'élection  du  roi  ;  ils  envoient  pour  cela  des  députés  en 
France.  —  Le  siège  de  Riga  va  fort  lentement;  le  roi  de 
Pologne  arriva  devant  cette  place  à  la  fin  du  mois  de 
juillet,  et  l'on  mande,  du  8  de  ce  mois,  que  la  tranchée 
n'est  pas  encore  ouverte.  Le  comte  de  Dalberg,  gouver- 
neur de  Livonie,  et  le  baron  de  Freidy,  gouverneur  par- 
ticulier de  la  place,  paroissent  fort  résolus  à  la  bien  dé- 
fendre. Le  roi  de  Pologne  ne  veut  point  entrer  dans 
le  traité  que  le  roi  de  Danemark  a  fait  avec  la  Suède,  et 
il  espère  toujours  que  le  czar  lui  enverra  des  troupes. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  le  matin  pour  être 
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au  conseUets^enretournadlneràMeudon.  -^-^Le  roi  ensoiv 
tant  de  son  diner  entendit  dans  son  salon  la  barangoa  de 
MM,  du  clergé  pour  la  fia  de  leur  aasamblée.  M.  Tévéque 
de  Montauban  portoit  la  parole  et  parla  fort  éloquem- 
ment.  -*-  M.  de  Harlay  de  Bouneuil  a  eu  la  place  de  cou* 
seiller  d'État  ordinaire  qu'avoit  M.  de  BeB0ii3>  et  M.  de 
Nointel^  intendant  en  Bretagne^  a  été  fait  conseiller 
d'Ëtat  de  semestre.  ^^  On  mande  de  Constantisople  que 
beaucoup  d'Arabes  se  sont  révoltés  contra  le  Grand  Sei- 
gneur,  qu'il  y  a  quelques  baobas  accusés  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  rebelles  ;  on  ajoute  même  que  oes  Arabes 
se  sont  emparés  de  Bagdad  et  que  le  roi  de  Perse  faisoit 
marcher  une  armée  pour  les  Savoriser.  Ce  qui  fait  qu^on 
ajoute  plui9  de  foi  ^  cetta  nouvelle ,  c'est  qu'on  a  ajopordé 
au  czar  des  conditions  de  paix  fort  avantageuses  ;  car  on 
le  laisse  en  possession  des  places  qu'il  a  occupées  et  on 
accorde  à  ses  sujets  la  liberté  de  commerce  dws  toute  la 

mer  Noire- 

Mardi  21^  à  Vermllss.  —»  Le  roi  alla  l'aprè&^llnée  se 
promener  à  Marly^  où  il  donna  des  ordres  pour  tout  ce 
qu'il  y  veut  faire  faire  durant  son  voyage  de  Fontaine- 
bleau. —  Le  roi  adonné  une  pension  de  1,000  francs  à 
l'abbé  Boutard,  qui  fait  de  forts  beaux  vers  latins  et  qui 
est  attaché  4  M.  de  Meaux.  —  Le  marquis  de  Yillars,  notre 
envoyé  à  Vienne j  a  obtenu  peroiissiop  du  roi  de  rev^r  ; 
il  n'y  retournera  pas.  Le  roi  n'a  pas  encore  choisi  celui 
qu'il  y  enverra  en  sa  place;  il  avoit  dans  cet  emplni 
10^000  écus  d'appointements^  quoique  les  autres  en- 
voyés n'aient  accoutumé  de  n'en  avoir  que  six.  —  Le  roi 
Guillaume  a  visité  beaucoup  des  places  de  UoUande,  et 
il  en  est  revenu  à  Ia>o  ;  on  dit  qu'il  repa^fsera  bientôt  en 
Angleterre.  Cependant  il  court  de  mauvais  bruits  de  sa 
santé  ;  ses  jambes  sont  enflées  ;  on  prétend  que  l'asthme 
à  quoi  il  a  toujours  été  fort  suyet  e^t  fort  augmenté ,  et 
on  craint  qu'il  ne  tombe  dans  l'bydropisie.  —  Portland, 
qui  e^enUollandejest  retiré  danss^  maison  prés  de  la0aye 
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et  ne  ^  mêle  plus  du  tout  d'aHaires.  Il  s'est  remarié  de- 
puis peu  avec  la  veuve  de  mîlord  Barclay. 

Mercredi  2%  à  Versailles.  — Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire  »  il  tint  encore  conseil 
raprè&dlnée  et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  jusqu'à 
la  fin  de  la  semaine.  Ils  vont  à  leurs  maisons  de  campa- 
gne et  n'arriveront  à  Fontainebleau  que  samedi.au  imr. 
—  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher  à  Petit^but g  ; 
madame  la  princesse  de  Gonty  y  est  allée  avec  lui.  Ma- 
dame de  Montespan,  qui  y  étoit^  est  revenue  à  Parîs^  et 
elle  ira  à  Versailles  voir  madame  la  duobesse  de  Chartres 
dès  que  le  roi  sera  parti.  Cette  princesse  est  toujours  fort 
incommodée  et  n'a  pu  venir  prendre  congé  du  roi.  -^ 
M.  de  la  Briffe^  procureur  général  du  parlement  de 
Paris,  se  meurt;  sa  charge  lui  a  coûté  500^000  francs. 
C'est  H.  le  premier  président  qui  lui  a  vendu,  et  son  père 
lavoit  achetée  de  M.  Fouquet  1^400,000  francs.  M.  de  la 
Briffe  a  300,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  cette 
charge. 

Jwdi  23y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  partit  à  dix  heiu^es 
de  Versailles;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
diesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui  y  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  Duchesse  dans  le  devant^  et 
madame  la  duchesse  du  Lude  à  la  portière.  Le  roi  avoit 
quatre  relais  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Monseigneur 
dlnu  à  Petit-Bourg  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
et  arriva  ici  après  le  roi.  Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Berry  vinrent  ici  ensemble  en  relais  de  carrosse. 
Monsieur,  Madame  et  H.  de  Chartres  avoient  couché  à 
Frémont  chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine;  ils  y  dlnè* 
rent  et  arrivèrent  ici  à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  est  demeurée  à  Versailles  et  ira  faire  ses  couches 
à  Paris,  où  Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres  re-* 
tourneront  quand  elle  accouchera.  H.  le  Prince  est  allé 
à  Chantilly.  Mademoiselle  de  Condé  est  toujours  à  Paris 
sans  aucune  espérance  de  pouvoir  guérir.  M.  le  Duc  est 
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à  Saint-Haur^  où  il  est  depuis  quelques  jours,  et  arrivera 
dimanche  ici.  —  Breteuil,  brigadier  de  dragons^  est 
mort.  Il  avoit  un  régiment  qui  avoit  été  réformé  à  la 
paix;  le  roi  lui  donnoit  une  pension. 

Vendredi  ^k,  à  Fonlaind^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
près-dlnée  et  trouva  beaucoup  de  gibier,  dont  il  fut  très- 
content.  Monseigneur  courut  le  loup;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Le  soir,  chez 
madame  de  Haintenon,  le  roi  s'amusa  à  jouer  au  reversis 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  que  je  conseillois 
pour  lui  apprendre  le  jeu.  Monseigneur  joua  chez  madame 
la  princesse  de  Conty  au  brelan ,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y  jouoit  aussi  dans  la  même  chambre ,  mais 
beaucoup  plus  petit  jeu. — M.  de  la  Briffe,  procureur  gé- 
néral, est  mort  à  Paris  ;  on  croit  que  le  roi  choisira  M.  Da- 
giiesseau,  Tavocat  général,  pour  remplir  cette  charge,  qui 
ne  paye  point  paulette.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Rome 
du  7  de  ce  mois.  La  santé  du  pape  se  rétablit  im  peu , 
cependant  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  passer  Thiver.  Il 
n'a  point  encore  tenu  de  consistoire,  ainsi  le  cardinal  de 
Bouillon  n'a  pas  pu  opter  Tévèché  d'Ostie.  Ce  cardinal 
est  toujours  retiré  au  noviciat  des  jésuites,  d'où  il  ne 
sort  point;  il  n'a  point  encore  quitté  l'Ordre.  Il  a  écrit 
par  cet  ordinaire  ici  à  M.  de  Torcy,  qui  a  ordre  du  roi  de 
lui  renvoyer  ses  lettres  sans  les  lire.  Le  courrier  qui  porte 
à  M.  le  cardinal  de  Coislin  les  provisions  de  grand  au- 
mônier n'étoit  pas  encore  arrivé. 

Samedi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dinée  avec  ses  chiens  vites.  M.  de  la  Rochefoa* 
cauld  a  séparé  la  meute  en  deux^  à  nombre  presque 
égal,  dont  il  y  en  a  cent  plus  vites  que  les  autres.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  la  calèche 
avec  le  roi  ;  comme  elle  est  seule  avec  lui,  le  roi  a  réglé 
que  la  duchesse  du  Lude,  dame  d'honneur,  ne  re viendroit 
point  à  la  chasse.  Madame  de  Mailly,  dame  d'atours,  et 
trois  dames  du  palais  suivent  madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  dans  une  calèche  couverte  et  ont  autant  de 
relais  que  le  roi^  pour  pouvoir  toujours  suivre.  — 11  ar* 
riva  un  courrier  de  Blécourt^  parti  de  Ifadrid  le  15;  il  a 
déclaré  au  roi  d'Espagne  que,  sHl  prenoit  dans  aucun  de 
ses  États  des  troupes  de  Tempereur  sous  prétexte  de  re- 
crues ou  d'achats  ou  pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être,  le  roi  regardera  cela  comme  une  infraction  à  la 
paix.  Le  conseil  d'Espagne  a  répondu  au  nom  du  roi  ca- 
tholique qu'il  avoit  assez  de  troupes  et  en  assez  bon  état 
pour  n'avoir  pas  besoin  de  secours  étrangers,  mais  qu'en 
aucun  cas  il  n'en  prendroit  de  l'empereur.  M.  de  Blécourt 
a  assuré  que  le  roi  n'entreprendroit  rien  sur  les  États  du 
roi  d'Espagne  durant  sa  vie  pourvu  que  cela  soit  bien 
observé.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  Monseigneur, 
messeigneurs  ses  en£ants  et  Madame  l'entendirent  dans 
la  salle  à  l'ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Monsieur  étoient  dans  une  tribune  nouvelle,  où  l'on 
entre  par  chez  madame  de  Maintenon  et  d'où  l'on  voit  et 
entend  fort  bien. 

Dimanche  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  avec  ses  ministres  à  l'ordinaire.  Il  alla  tirer  l'a- 
prës-dlnée  ;  et  le  soir ,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra^ 
vailla  avec  M.  de  Chamillart,  puis  avec  M.  de  Barbezieux. 
Monseigneur  partit  à  midi  pour  aller  courre  le  chevreuil 
avec  les  sans-quartier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  le 
soir  il  y  eut  appartement  chez  lui.  Il  est  présentement 
à  plain-pied  de  la  cour  en  ovale  et  après  le  logement 
qu'avoit  M.  du  Maine  Tannée  passée  ;  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  le  logement  qu'avoit  Monseigneur. 
—  Le  roi  a  signé  un  acte  pour  envoyer  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  par  lequel  il  s'engage  de  faire  observer  les 
traités  de  Westphalie  en  ne  recevant  point  un  neuvième 
électeur  dans  l'empire.  Les  princes  qui  ont  recours  au 


(1)  «  Les  comédienB  représeotèrent  le  soir  la  tragédie  de  Oéta  et  la  ooraé- 
di^  de  Crispin  médecin,  »  ( Mercure  d'octobre,  page  339. ) . 
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roi  pour  oette  garantie  et  qui^  par  tm  acte  qu'ils  ont  tott^ 
si^né,  lui  ont  demandé  son  intervention  sont  e  doc  de 
Saxe-Gotha  et  deux  autres  princes  de  la  maison  de  Saxe, 
le  prinoe  Louis  de  Bade  et  le  marquis  de  Dourlach^  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel^  les  évdques  de  Munster  et  de 
WttrtKbourg  et  quelques  autres.  Le  roi  de  Danemark  Fa 
aussi  signé.  Il  ne  s'est  engagé,  parle  traité  qu'il  a  fait  le 
mois  passée  que  de  ne  pas  s'opposer  au  neuvième  électorat 
pat*  voie  de  fait. 

Ltofidi  27,  à  Feniainehleau.  —  Le  roi  alla  Taprès^lnée 
courre  le  cerf  avecla  meute  de  ses  nouveaux  chiens  ;  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants  et  Madame  étoient  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1)  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  Tentendit  en  bas.  L'après-dlnée  elle  s'alla 
promener  en  carrosse  dans  la  forêt,  du  cMé  de  la  chasse, 
et  trouva  le  roi,  qui  en  revenoit.  Monsieur  joua  chez  lui 
toute  Taprès-dinée.  —  On  a  déclaré  à  l'empereur  la 
même  chose  que  Blécourt  a  déclarée  au  roi  d'Espagne , 
que  s'il  vouloit,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  *  en-* 
voyer  des  troupes  dans  les  États  du  roi  d'Espagne  on  re- 
garderoit  cela  ici  comme  une  infraction  à  la  paix  ;  et 
l'empereur  a  promis  de  n'en  envoyer  ni  en  son  nom  ni 
au  nom  du  roi  d'Espagne,  moyennant  quoi  durant  la  vie 
du  roi  d'Espagne  nous  n'entreprendrons  rien  sur  ses 
États,  le  roi  ne  songeant  qu'à  conserver  la  tranquillité 
de  l'Europe.  —  Le  roi  a  depuis  peu  changé  sa  monnoie  ; 

la  vieille  demeure  comme  elle  étoit  ;  mais  celle  qu'on 

• 

falmque  "présentement  et  qui  est  de  même  valeur  que 
la  vieille  a  dans  le  revers  des  L.  adossées  avec  un  scep- 
tre et  une  main  de  justice.  On  fondra  peu  à  peu  toute  la 


(1)  K  tes  oomédieDs ,  dit  te  Mercure  d'octobre,  représentèrent  le  soir  le 
Tartuffe  de  Molière.  »  Ainai  Tarivfje,  joué  pour  la  première  fois  en  1664   et 
interdit  aussitôt  après,  parce  qu*ii  semblait  trop  dangereux  à  la  cour  galante 
du  jeune  Looift  XIV  et  de  mademoiselle  de  la  Vallièra ,  ne  scandalisait  |ilus  la 
cour  dévote  du  viea)b  roi  et  de  madame  de  MiiiileiioD. 
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vieille  qui  n'est  pas  de  poids>  afin  de  rendre  lecommeroe 
plus  aisé. 

Mardi  38^  à  FontainebiêaUé  -^  Le  roi  alla  tirer  Taprôs** 
dlnée*  Monseigneur  et  monseigneur  le  dac  de  Bourgogne 
coanirent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
sortit  point.  Le  soir^  sur  les  sept  heures  et  demie ,  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent.  Le  roi  n'alla  point 
dons  la  forêt  au  devant  d'eux;  ils  ont  prié  S.  M* ,  depuis 
un  an  ou  deux^  de  retrancher  cette  cérémonie -là.  Le  roi 
les  reçut  avec  toute  la  cour  dans  le  salon  qui  est  entre  la 
chapeUe  et  le  grand  appartement.  Chaque  voyage  que 
font  ici  LL.  MM.  BB.  coûte  30,000  écus  au  roi.  —  La  du»* 
chesse  d'Albemarle,  mariée  depuis  six  semaines^  ayant 
pris  le  tabouret  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
les  valets  de  chambre  allèrent  lui  demander  les  100  pis* 
tôles  que  les  dames  ont  accoutumé  de  donner  en  pareille 
occasion.  La  duchesse  d'Albemarle  répondit  que  les  du* 
ehesses  dévoient  payer,  mais  que  les  belles-filles  de  roi  ne 
payaient  point;  on  n'a  pas  approuvé  qu'elle  fit  cette  dif- 
ficulté-là >  mais  cependant  le  roi,  par  considération  pour 
LL.  MM.  BB.,  adit  àladuchesse  duLude,  dame  d'honneur^ 
de  défendre  aux  valets  de  chambre  de  lui  rien  demander  * . 

*  Les  bâtards  des  rois  d'Angleterre  n*ont  d'état  ni  de  rang  que  des 
titres  que  les  rois  leur  donnent.  Ainsi,  sans  parler  de  rien  de  plus , 
madame  d'Albemarle  n*étoit  assise  que  comme  duchesse  d'Angleterre, 
et  point  comme  belle-fille  de  roi  ;  mais  la  gueuserje  est  orgueilleuse , 
et  cent  buis  sont  bons  à  gagner. 

Mercredi  29,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  étant  au  con- 
seil le  matin,  vit  passer  dans  la  cour  la  procession  des  Ma- 
thurins,  où  il  y  avoit  soixante-six  captifs  rachetés,  qui  ne 
sont  pas  tous  François  (1) .  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 


(t)  Voir  laretotiim  delà  protseseion  deg  captifs  fiUte  k  PontaiiteMeattet  à  Paris 
dam  le  Afercured^odobre,  pages  171  à  185. 
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calèche  avec  lui.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  étoient  avec  elle.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1), 
que  madame  la  duchesse  de  Boiu'gogneentendit  de  la  tri- 
bune. Le  roi  donna  le  soir  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  un  collier  de  perles  magnifiques,  estimé  50,000 
écus  ;  il  n^y  a  que  vingt-une  perles  ;  le  roi  a  racheté  ce 
collier  de  madame  de  Montespan  et  l'a  augmenté  depuis. 
— Le  roi  a  donné  la  charge  de  procureur  général  du  par- 
lement à  M.  Daguesseau  le  fils.  S.  M.  veut  qu'il  en  paye 
100,000  écus  à  la  famille  de  M.  de  la  Briffe  ;  il  n'y  avoit 
que  200,000  firamcs  de  retenue.  Les  autres  100,000  firancs 
seront  donnés  aux  deux  fils  de  M.  de  la  Briffe  ;  savoir , 
20,000  écus  au  fils  du  premier  lit,  qui  est  conseiller  au 
parlement,  et  Ï0,000  francs  au  fils  du  second  lit,  qui  n'est 
encore  qu'un  enfant.  *-^  Les  cardinaux  de  Coislin  et  de 
Noailles,  qui  ont  pris  le  tabouret  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  n'ont  point  payé  les  100  pistoles  aux  va- 
lets de  chambre ,  quoique  jusqu'ici  les  autres  cardinaux 
les  aient  payées. 

Jeudi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
courre  le  cerf  dans  une  calèche  à  quatre,  où  étoient  avec 
lui  la  reine  d'Angleterre ,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  comtesse  d'Estrées.  Le  roi  d'Angleterre ,  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants  et  Madame  étoient  à 
cheval.  Monsieur  passa  Taprës-dinée  à  jouer  chez  lui.  Le 
soir  il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur.  La  reine 
d'Angleterre,  qui  alloit  l'année  passée  à  tous  les  apparte- 
ments chez  le  roi ,  se  fait  un  scrupule  de  jouer  présente- 
ment et  ne  va  point  aux  appartements  chez  Monseigneur. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  a  pas  encore  été 
non  plus;  elle  joue  les  soirs  chez  madame  de  Main  tenon 
au  reversis,  et  le  roi  même  quelquefois  y  joue  avec  elle 
quand  il  n'a  pas  trop  à  travailler.  —  Les  nouvelles  de 


(1)  R  Les  comédiens  repréBenlèrent  pour  Mooseignear  VArUme  d«  M.  Cor- 
hpille  le  cadet  et  Les  Fâcheux  de  Molière.  »  (  Mercure  d'octobre ,  page  344.  ) 
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Rome  du  14  sur  la  santé  du  pape  sont  très-mauvaises;  la 
fièvre  et  la  diarrhée  Font  repris.  Il  n^a  pas  encore  nommé 
les  deux  cardinaux  in  petto  ;  ainsi  le  nouveau  pape  aura^ 
à  son  avènement  à  la  papauté ,  cinq  chapeaux  à  donner. 

Vendredi  i  •'  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla 
le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise^  comme  il  a  accoutumé  de 
faire  tous  les  vendredis.  Il  alla  tirer  Taprès-dinée.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent 
le  loup^  et  après  la  chasse  Monseigneur  donna  à  diner  à 
une  partie  des  courtisans  qui  Vavoient  suivi.  Le  comte  de 
Zinzendorf;  envoyé  de  l'empereur,  eut  cet  honneur-là  pour 
la  première  fois.  Monseigneur  nomme  présentement,  parce 
que  tant  de  gens  le  suivent  à  la  chasse  que  cela  feroit 
une  confusion  pour  les  dîners.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die (1) ,  où  joua  pour  la  première  fois  une  comédienne 
nommée  Hortens^ ,  dont  on  fut  assez  content.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  Monsieur  entendirent  la  co- 
médie de  la  tribune.  —  On  mande  de  Dantzick  que  le 
siège  de  Riga  continue.  Le  roi  de  Pologne  fait  avancer 
les  batteries  de  bombes  et  de  canon.  Les  Suédois  se  pré- 
parent à  le  secourir  ^  et  l'on  dit  même  que  le  roi  de  Suède 
en  personne  veut  passer  en  Livonie.  L^empereur  fait 
presser  le  roi  de  Pologne  d'entrer  en  accommodement 
avec  la  Suède  et  se  joint  à  la  France  là-dessus.  Il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  du  Héron ,  notre  envoyé,  lui  fait  des 
propositions  d'accommodement. 

Samedi  %  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  partit  d'ici  sur 
les  deux  heures  ayant  le  roi  d'Angleterre  avec  lui  dans 
le  fond  du  carrosse ,  là  reine  d'Angleterre  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  au  devant ,  Monseigneur  et  la 
comtesse  d'Estrées  aux  portières.  Les  jours  que  LL.  MM. 
soDt  à  la  chasse,  ils  dînent  en  particulier  dans  leur  ap- 
partement; mais  ils  soupent  tous  ensemble  en  public, 


(1)  «  Les  comédîeDs  représentèrent  le  Britannicus  de  M.  Racine  ei  le  Mé 
dtànmaigré  Ivi  de  Molîère.  »>  (Mercure  d'oclobw»,  page  M6.) 
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et  toute  la  maison  royale  est  du  souper^  hormis  messei- 
gneursles  ducs  d'Anjou  et  de  Berry^  qui  mangent  encore 
en  particulier  chez  eux.  —  Monsieur  et  Madame  parti- 
rent d*ici  pour  Montacgis^  où  ils  seront  quelques  jours.  — 
Les  nouvelles  que  les  particuliers  reçoivent  de  Madrid 
sur  la  santé  du  roi  d'Espagne  sont  très-mauvaises  ;  on 
mande  qu'il  dépérit  tous  les  jours.  Nous  avons  heau- 
coup  de  troupes  et  de  magasins  sur  toute  cette  frontière , 
et  il  n'y  a  ni  troupes  ni  magasins    dans  tout  l'enclos 
des  Espagnes.  —  Le  roi  joua  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  au  reversis  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, que  je  conseillois;  les  autres  joueuses  éloient  les 
duchesses  de  Beauvilliers^  de  Noailles  et  du  Lude. 
Dimanche  3 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
'  près-dlnée.  Monseigneur  courut   le  chevreuil  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi ,  la  reine 
d'Angleterre  et  madame  la  duchesse  du  Bourgogne  al- 
lèrent à  vêpres.  Le  soir  il  y  eut  appartement  chez  Mon- 
seigneur. —  M.  du  Héron ,  notre  envoyé  auprès  du  roi 
de  Pologne^  a  mandé  que  les  Moscovites  avoient  déclaré 
la  guerre  à  la  Suède  ;  cependant  il  parolt  que  S.  M.  Pc- 
lonoise  écoute  les  propositions  d'accommodement.  La 
saison^  qui  avance^et  le  siège  de  Riga,  qui  n'avance  point, 
le  détermineront  apparemment  à  faire  la  paix.  —  Le 
vieux  Sanguin ,  à  qui  on  avoit  donné  le  sobriquet'  de  Pir 
gnerol ,  mourut  ici  d'apoplexie  ;  il  avoit  quatre-vingi-sis 
ans  passés.  Le  roi  lui  donnoit  une  pension  ;  il  étoit  oncle 
du  marquis  de  Livry.  —  Le  roi  travailla  le  soir  ches 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  avec 
M.  de  Barbezieux.  — 11  se  répand  un  bruit  sourd  que  le  roi 
va  augmenter  ses  troupes ,  et  l'on  croit  la  santé  du  roi 
d'Espagne  entièrement  désespérée. 

Lundi  h ,  à  Ffmkiinebkau,  —  Sur  les  deux  heures  le 
roi  sortit  pour  aller  courre  le  cerf;  le  roi  d'Angleterre 
et  lui  étoient  dans  le  fond  du  carrosse ,  la  reine  et  ma- 
dame laduchesse  de  Bourgogne  au  devant.  La  reine  a 
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la  politesse  de  voploir  toujours  se  mettre  auprès  de  ma-^ 
dame  la  duohessedp  Bourgogne.  Monseigneur  et  la  mar- 
quise de  Lévis  étoient  aux  portières.  Quand  on  fut  arrivé 
au  laissez-Gourre ,  le  roi  d'Angleterre  et  Monseigneur 
montèrent  à  cheval  ;  le  roi  ^  la  reine  d'Angleterre  et  ma- 
dame de  Lévis  se  mirent  dans  une  calèche  ouverte.  Quand 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  e^  dans  ces  calèches 
à  quatre  avec  le  roi,  c'est  toujours  une  des  jeunes  dames 
du  palais  qu'on  choisit  pour  être  avec  elle  ;  les  ancien- 
nes n'y  vont  point.  —  H.  le  duc  de  Beauvi|liers  est  re* 
venu  des  eaux  de  Bourbon  en  bien  meillem'e  santé  qu'il 
n'étoit  parti.  —  Le  soir  (1)  le  roi  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  —  On  apprit  au  coucher 
du  roi  que  le  roi  augmentoit  toufe  son  infanterie  de  dix 
hommes  par  compagnie;  elles  étoient  à  trente-cinq 
bonunes ,  on  les  met  à  quarant&-einq. 

Mardi  5  ,  à  FontainMeau.  -—  Le  roi  alla  à  la  messe  à 
dix  heures ,  parce  que  la  reine  d'Angleterre  alla  à  l'ab- 
baye du  Lys  et  à  Melun ,  et  que  le  roi  d'Angleterre  alla 
courre  le  loup  avec  Monseigneur.  Ainsi  8.  M.  reprit  son 
tmin  d'ordinaire  d'aller  à  la  messe  à  dix  heuiies.  Le  soir 
il  n'y  eut  ni  appartement  chez  Monseigneur  ni  comé- 
die. Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Mont^gis.  —  Le 
soiril  arriva  des  courriers  d'Espagne  et  de  Rome  qu'on 
croit  qui  portent  des  nouvelles  considérables  ;  on  ne  se- 
rait pas  surpris  d'apprendre  la  mprt  du  roi  d'Espagne  et 
du  pape. —  Le  roi  donna  1,000  écus  de  pension  au  vieux 
H.  Legendre,  qui  a  quatre-vingts  ans  passés;  il  a  été 
longtemps  secrétaire  du  cabinet ,  et  quand  il  vendit  sa 
charge  le  roi  avoit  eu  la  bonté  de  lui  fionserver  les  en* 
trées.  ^-  M.  de  la  Tournelle  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  gour 
verneur  de  Gravelines,  et  Tavoit  été  auparavant  de  Mar- 
sal;  le  gouvernement  de  Gravelines  vaut  12^000  francs^ 

(1)  •*  Les  comédiens  représentèrwit  le  doir  V École  des  Femnte5  de  Molière.  » 
(  Mercwre  d'octobre,  page  248.  ) 
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et  il  a  outre  cela  1,000  francs  pour  le  gouvernement  de 
Bourbourgy  qui  y  est  joint.  —  Les  capitaines  aux  gardes 
ont  ordre  d'augmenter  leurs  compagnies  de  v  ingt  hommes, 
et  le  roi  pour  cela  leur  donne  20  écus  par  homme. 
Mercredi  6,  à  Fontainebleau.  —  A  la  toilette  de  la  reine 
d'Angleterre ,  Monsieur  dit  tout  haut  que  le  pape  étoit 
mort.  Il  mourut  le  27  du  mois  passé  et  n'a  point  fait  de 
promotion  ni  déclaré  les  cardinaux  in  petto  ;  il  y  avoit 
même  beaucoup  de  bénéfices  vacants  qu'il  n'a  point 
remplis ,  et  quand  on  lui  proposa  de  les  remplir  il  répon- 
dit que  son  successeur  seroit  plus  en  état  de  faire  de 
bons  choix  que  lui,  qui  étoit  abattu  par  son  grand  Age  et 
par  une  longue  maladie.  —  L'après-dinée,  sur  les  trois 
heures,  il  y  eut  grande  promenade  àl'entour  du  canal.  Le 
roi  et  LL.  MM.  BB.  étoient  tous  trois  dans  le  fond  du  car- 
rosse ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Madame  et 
la  duchesse  du  Lude  étoient  au  devant;  Monsieur  et  une 
dame  de  la  reine  d'Angleterre  étoient  aux  portières.  Mon- 
seigneur se  promenoit  dans  un  autre  carrosse  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  qui  est  assez  incommodée 
depuis  quelques  jours.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  étoient  à  cheval  (1).  —  On 
sut  le  soir  que  le  courrier  venu  de  Madrid  apportoit  de 
mauvaises  nouvelles  de  la  santé  du  roi  d'Espagne.  Blé- 
court  mande  que  jamais  il  n'avoit  été  si  mal;  outre  les 
défaillances  dans  lesquelles  il  tombe  continuellement  ^ 
il  a  la  fièvre,  et  la  diarrhée  est  encore  survenue.  Tout 
est  dans  le  plus  grand  désordre  du  monde  en  Espagne  ; 
la  reine  ne  se  mêle  plus  de  rien  et  le  conseil  est  fort  di- 
visé. Il  n'y  a  dans  ce  royaume  ni  argent,  ni  troupes, 
ni  magasins. 


(I)  «  L'on  y  compta  plus  de  quatre-vingts  carroMes  k  huit  et  à  six  dievaux. 
Les  princes  et  âeignears  accompagnèrent  à  cheval  le  carrosse  du  roi.  Les  co- 
médiens représentèrent  le  ^t  Phèdre  àe  M.  deRacine  et  V École  des  Marh  de 
Molière.  »  (  Merctire  d'octobre,  pages  o'iO  «»t  250.  ) 
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Jivuli  1,  à  FontahMbleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
ses  chiens  les  moins  vites,  qu'on  appelle  la  meute  de 
Ibrly.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  >  Monseigneur^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  étoient  à 
la  chasse  ;  le  roi  dans  sa  calèche  avec  la  reine  d'Angle- 
terre, madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  comtesse 
d^Ayen.  Le  soir  il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur.  — 
Le  roi  donna  au  chevalier  de  Bezons  le  gouvernement  de 
GravelineS;  vacant  par  la  mort  de  la  TourneUe.  Le  che- 
valier de  Bezons  est  maréchal  de  camp  et  directeur  de 
cavalerie  ;  il  remet  au  roi  l'emploi  de  directeiu*,  sa  santé 
ne  lui  permettant  plus  de  le  faire.  Le  roi  n'en  a  pas  encore 
disposé.  —  Le  roi  a  mandé  au  cardinal  le  Camus  de 
partir  incessamment  pour  Rome;  S.  M.  lui  fait  donner 
18,000  francs  comme  aux  autres  cardinaux,  et  s'il  veut 
aller  par  mer  il  pourra  se  sfervir  des  galères  du  roi  que 
l'on  donne  au  cardinal  de  Noailles.  —  On  mande  de  Co- 
penhague que  le  roi  de  Danemark  a  la  petite  vérole  assez 
violente.  On  a  des  lettres  de  l'onzième  jour  de  sa  ma- 
ladie, et  on  le  croit  hors  de  danger  ;  il  n'a  qu'un  fils  fort 
jeune  et  deux  frères,  dont  le  plus  vieux  n'a  pas  vingt  ans. 
Vendredi  8,  à  Fontainebleau.  —  LL.  MM.  entendirent 
la  messe  de  honne  heure  et  séparément ,  et  mangèrent 
chacun  dans  leur  appartement  au  petit  couvert  et  de 
bonne  heure  ;  ils  montèrent  en  carrosse  à  une  heure  et 
allèrent  courre  le  loup.  Au  retour  de  la  chasse.  Monsei- 
gneur donna  à  souper  chez  lui  à  quelques  courtisans , 
et  puis  fit  répéter  chez  lui  un  nouveau  motet  (1)  ;  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  étoit  à  cette  répétition.  Mon- 
sieur joua  chez  lui  toute  Taprès-dinée.  —  L'ambassadeur 
du  roi  d'Angleterre  eut  audience  du  roi  le  matin  pour  lui 


(1)  n  L'on  chanta  le  soir  dann  rappartement  de  NonseigDear  un  motet  de  la 
C4]inpositioo  du  gieor  Bernier,  maître  de  musique  de  Saint-Gennain  VAuxer- 
roi«,  doot  Monseigneur  fut  si  satisfait  t\u*\\  le  voulut  entendre  deux  fois ,  et 
lui  donna  de  ^andes  louanges.  »  (  Mercure  d'octobre,  page  245.  ) 


390  JOURNAL  D£  DAJHGËAU. 

donner  part  de  la  mort  du  duc  de  Glocester;  il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  ce  |innce  est  mort  ;  mais  il  y  a  ea 
des  raisons  pour  n'en  pas  dbnner  part  plus  tôt.  Le  tA  en 
prendra  le  deuil  tjuand  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  se- 
ront partis  d'ici^  et  ils  en  partent  mardi  pour  l'etourner  â 
SainIrGermain.  —  La  diJreetion  de  Flandre^  qu'avoit  le 
chevalier  de  Bezons^  a  été  donnée  au  marquis  de  Goigny, 
qui  avoit  la  direction  de  Roussillon  y  et  la  direction  de 
Roussillon  a  été  donnée  à  M.  de  Montgon^  qui  étoit  inq^ec- 
teur  en  Alsace. —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  parti 
le  28  du  mois  passé  ;  oii  n'a  point  dit  les  nouvelles  qu'il 
apporte^  mais  on  croit  ici  que  c'est  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne. Le  roi>  après  son  sbuper^  entretint  assez  long- 
temps Monseigneur  dans  son  cabinet  en  particulier. 

Samedi  9 ,  à  Fontainebleau.  —  Au  lever  du  roi  on  af- 
prit  l'extrémité  où  étoit  le  roi  d'Espagne.  Quand  le  de^ 
nier  courrier  de  Blécourt  partit  de  Madrid^  il  avoit  vem 
tous  ses  sacrements.  Les  médecins  l'avoient  abandonné 
et  même  la  reine  étoit  sortie  de  sa  chambre.  —  Le  roi 
appela  le  marquis  d'Harcourt  dans  son  cabinet  et  lui 
ordonna  de  se  tenir  prêt  à  partir  pour  aller  assembler 
une  armée  du  côté  de  Bayonne  et  lui  dit  que  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  il  Fentretiendroit  pour  lui  donner 
ses  derniers  ordres.  —  Le  comte  de  Zinzendorf ,  envoyé  de 
l'empereur^  arriva  ici  de  Paris  un  peu  après  le  lever  du  roi 
et  dit  à  S.  M.  qu'il  avoit  eu  nouvelles  par  un  couirier  que 
lui  envoie  le  comte  d'Harrach^  ambassadeur  de  l'empe- 
reur à  Madrid,  qui  en  partit  le  1"  de  ce  mois  et  qui  a 
fait  une  furieuse  diligence,  car  il  arriva  dès  hier  à  Paris. 
Ces  nouvelles  sont  que  S.  M.  Catholique  se  porte  consi- 
dérablement mieux  ;  queja  fièvre  et  la  dyssenterie  étoient 
fort  diminuées.  Les  courtisans  étoient  si  fort  persuadés 
de  la  mort  du  roi  d'Espagne  qu'ils  doutèrent  de  la  vérité 
de  cette  nouvelle ,  comptant  que  le  comte  d'Harracb  ne 
l'AVdit  mandée  ail  comte  de  Zinzèndorf  que  pour  en  ré- 
pandi*e  le  bruit  ici  et  retarder  dé  quelques  jours  les  ré- 
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solutions  qu'on  veut  prendre.  —  Le  roi  alla  l'aprè^dlnée 
courre  le  loup  ftvec  Monseigneur  )  les  deux  roÎH  éioient 
dans  le  fond  du  carrosse;  la  reine  d'Angleterre ,  Madame 
et  madame  de  Lé  vis  au  devant;  Monseigneur  et  madame 
la  duehesse  de  Bourgogne  aux  portières.  Quand  on  fut 
au  laisses-Gourf  e  )  le  roi  monta  dans  sa  calèche  avec  la 
reine  d'Ang^leterre  ^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  madame  de  Lévis.  Le  r<oi  d'Angleterre  ^Monseigneur  et 
et  Madame  étoient  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie^  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  de  la  tri- 
bune. Le  roi  vint  dans  cette  tribune  à  la  fin  du  premier 
acte  et  y  demeura  Jusqu'à  la  fin  du  troisième.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'il  n'avbit  paru  à  aucune  comédie.  On  jouoit 
lÀvart;  mais  il  né  trouva  pas  qtie  les  comédiens  la 
jouassent  bien.  (1)  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le 
pi^ssa  fort  de  demeurer  jusqu'à  la  fin ,  mais  il  ne  put  s'y 
résoudre.  — 8i  lé  rôi  d'Espagne  meurt ^  les  spectades  se- 
roiit  suspendus  pour  quelque  temps.  —  U  y  a  déjà  plu- 

(t)  Louis  XIV  arait  va  jouer  VAtare  treute-deui  ans  auparavant  par  Mo- 
lière et  sa  troupe  ;  ce  souvenir  était  bien  fait  pour  le  rendre  difficile.  Les  ar- 
chives du  Théâtre-Français  n'ont  pu  nous  renseigner  d'une  manière  certaine 
wr  les  comédiens  4ui  figuraïeiit  dans  cette  re()résentation,  que  le  rdi  ne  puteri- 
tendre  jusqu'à  la  fln.  M.  Régnier,  doÀt  le  talent  et  Térudition  sont  connus, 
a  bien  voulu  nous  communiquer  ses  recherches  à  ce  sujet,  d'où  il  résulte  qu'on 
ne  possède  sur  cette  époque  qu'un  registre  de  la  recett^  journalière.  Le  se- 
fnainter  diârgé  de  bètle  partie  du  sertfeë  se  contetite  d'ifadiquer  sur  la 
feoille  du  jour  le  spectacle  représenté,  le  nombre  des  billets  pris  aux  bureaux, 
la  recette  totale  et  les  frais  de  la  représentation.  Quant  à  la  tiistribution  de  la 
pièce  et  au  nom  des  acteura,  il  n'en  est  jamais  fait  mention.  Les  voyages  d'une 
partie  de  la  trbupe  pour  le  service  des  s^ikctacles  du  roi  ne  sont  pas  non  plus 
indiqués,  à  cette  époque  du  moins,  car  plus  tard  les  comédiens  en  tiennent 
une  note  exacte  avec  les  noms  des  acteurs  qui  y  ont  figuré.  Si  l'on  doit  s'en 
rapporter  à  la  nature  des  emplois  et  à  la  revendication  que  chacun  des  acteurs 
é(ait  dans  l'usage  de  faire  de  son  choix  d'ancienneté  quànil  la  comédie  allait 
jouer  à  la  cour,  les  rAles  de  V Avare  avaient  dû  être  distribués  ainsi  en  1700  : 
Ifarpaçon,  Guérin,  le  mari  de  mademoiselle  Molière  :  il  a  laissé  une  grande 
réputatioD  dans  ce  râle;  C2éa7i/e,  deVilliers;  Valère,  Dancourt;  Anselme, 
Lecomte  ;  Maître  Simon ,  Dupérier  ;  Mattre  Jacques,  Poisson  ;  La  Flèche , 
Beauvalj  Brindfitxnne .  Durey;  ia  Merluche ,  Desmares  ;  jÈ'iiié,  rf»  Maisin  ; 
Marianne ,  M*  Dahcôurt;  Frosinê ,  M«  Beauval. 
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sieurs  maréchaux  de  camp  qui  ont  demandé  au  roi  pour 
aller  servir  dans  Tarmée  que  commandera  le  marquis 
d^Harcourt. 

DimancheiOy  àFontainébleau,  — Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée  et  revint  ici  pour  le  salut^  où  étoient  LL.  IfM.  BB. 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  soir  il  y  eut 
dans  la  galerie  des  cer£s  une  répétition  d'un  nouvel 
opéra  (1)  dont  la  musique  est  de  Destouches ,  et  ensuite 
il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur.  —  Les  ambassa- 
deurs de  Venise  et  de  Hollande  ont  eu  des  lettres  par  le 
courrier  venu  à  M.  de  Zinzendorf.  Les  ambassadeurs  de 
Venise  et  de  Hollande  qui  sont  à  Madrid  leur  mandent 
les  mêmes  choses  que  le  comte  d'Harrach  mande  au 
comte  de  Zinzendorf;  que  le  roi  d'Espagne  étoit  un  peu 
mieux  le  30  au  soir.  Le  roi  a  eu  depuis  encore  la  même 
nouvelle  ;  cependant  on  donne  ici  ordre  à  tous  les  colo- 
nels dont  les  régiments  sont  près  de  la  frontière  d'Es- 
pagne de  se  tenir  prêts  à  partir  quand  le  marquis  d'Har- 
court  partira.  Le  roi  a  défendu  à  tous  les  officiers 
généraux  de  lui  demander  à  servir^  parce  qu'il  a  pris  sa 
résolution  sur  ceux  qu'il  veut  employer;  on  ne  sait  jus- 
qu'ici que  le  chevalier  de  Tessé,  lieutenant  général,  et 
M.  de  Marsin ,  maréchal  de  camp  ;  mais  il  y  en  aura 
beaucoup  d'autres. 

Lundi  1 1,  à  Fontàifubleau.  —  Le  roi,  LL.MM.  BB.^  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  Madame  coururent  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  du  Maine  ;  le  roi  avec  la  reine  d'Angleterre , 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  une  de  ses  dames 
en  calèche  à  leur  ordinaire.  Le  roi  d'Angleterre,  Mon- 
seigneur et  messeigneurs 'ses  enfants  et  Madame  étoient 
à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (2),  que  madame  la  du- 


(0  Hercule  et  OmphtUe,  paroles  de  la  Motte. 
(2)  «  Les  (xmiédiens donnèrent  le  Crispin  miuicien  du  siear  de  Hauteroche. 
(Mercure  d'octobre,  page 247.  ) 
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chesse  de  Bourgogne  et  toute  la  maison  royale  enten- 
dirent en  bas  avec  Monseigneur.  —  Les  officiers  de  ma- 
rine ont  ordre  de  partir  incessamment;  nous  armons  des 
vaisseaux  outre  ceux  que  M.  de  Nesmond  a  déjà  sur  les 
o6tes  de  Barbarie.  —  M.  le  duc  de  Savoie  est  venu  à 
Chambéry,  où  il  a  assemblé  quelques  troupes;  il  tâche 
à  se  flaire  comprendre  dans  le  traité  pour  la  succession 
d'Espagne  ;  mais  il  n'a  point  encore  pris  de  parti  que 
l'on  sache.  —  Le  roi  de  Pologne  a  accepté  la  médiation 
de  l'empereur  et  du  roi  et  a  fait  interrompre  le  bombar- 
dement de  Riga;  cependant  quelques  troupes  moscovites 
sont  entrées  dans  la  Livonie  du  côté  de  Narva  et  ont 
même  défiât  un  parti  de  l'armée  de  Suède  assez  considé- 
rable. 

Mardi  12 ,  à  FontainMeau.  —  Le  roi  alla  avant  dix 
heures  chez  LL.  MM.  BB.;  toute  la  maison  royale  y  étoit 
déjà^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
princesses  en  grand  habit.  Ils  entendirent  la  messe  en 
bas  à  leur  ordinaire,  et  puis  LL.  MM.  BB.  montèrent  en 
carrosse  au  bas  du  fer  à  cheval  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  les  condui- 
sirent jusqu'à  leur  carrosse^  et  puis  alla  tenir  son  con- 
seil àTordinaire.  —  Un  peu  après  midi  M.  de  Torcy  vint 
dire  au  roi  qu'il  avoit  passé  un  courrier  de  M.  l'électeur 
palatin  revenant  de  Madrid  ;  son  envoyé  en  ce  pays-là 
lai  mande  que  le  roi  d'Espagne  mourut  le  2  de  ce  mois , 
et  cependant  on  sut  le  soir  que  ce  même  courrier  avoit 
porté  à  l'envoyé  de  Florence  des  lettres  du  3,  par  lesquelles 
on  mande  que  S.  M.  Catholique  se  porte  un  peu 
mieux.  —  L'après-dlnée  sur  les  trois  heures  on  fit  partir 
beaucoup  de  courriers  potir  porter  ordre  aux  troupes  qui 
sont  en  Guyenne,  en  Poitou  et  en  Auvergne  de  marcher 
vers  la  frontière  d'Espagne.  —  Au  retour  de  la  chasse , 
Monseigneur  donna  à  dîner  à  beaucoup  de  gens,  et  après 
il  alla  jouer  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Comme  on  ne  doute  point  de  la  mort  pro- 


894  jourhal  de  daugeau. 

chaîne  du  roi  d'Espagfne ,  on  se  prépare  ici  à  ce  grand 
événement  codime  s'il  étoit  déjà  mort  ;  mais  cependant 
on  n'entreprendra  rien  tant  qu'il  sera  en  viet 

Mercredi  13,  à  Fonîain^leM.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil 
en  noir  pour  le  duc  de  Glocestet  ;  il  a  attendu  pour  le 
prendre  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  fussent  par- 
tis d'ici.  L'après-dlnée  le  roi  courut  le  cerf  tout  seul 
dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  Ib 
duc  de  Bourgogne  coururent  le  chevreuil  avec  les  chiens 
de  H.  le  comte  de  Toulouse,  qui  leur  donna  A  soupet 
au  retour  de  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour» 
gogne  dina  avec  Monsieur  chez  madatne  la  duchesse  An 
Lude  et  y  passa  l'après-dlnée.  Le  soir^  chee  madame  de 
Maintenon ,  le  roi  joua  à  petite  prime  pour  amuser  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne^  et  puis  S.  M;  travailla 
avec  H.  de  Torcy.  — 11  ne  vint  point  de  courrier  d'Espagne, 
et  on  en  attend  à  tout  moment.  —  J'appris  que  M.  de 
Sainte4Iermine  avoit  changé  d'inspection  ;  on  lui  a  donné 
celle  d'Allemagne,  qu'avoitH.  de  Montgon,  et  on  a  donné 
Tinspection  vacante  à  Hagnac,  ancien  maître  de  camp 
de  cavalerie  et  brigadier.  Les  inspections  valent  8,000 
francs  et  les  directions  en  valent  16.  —  M.  le  duc  de  Char- 
tres partit  d'ici  pour  aller  à  Paris,  où  ildemeurera  jusques 
aux  couches  de  madame  de  Chartres. 

Jeudi  ik  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
près-dlnée  dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Dans  la  calèche  qui  suivoit  celle  du  roi, 
étoient  mesdames  de  Mailly,  de  Maulevrier,  de  la  Vrillière 
et  la  comtesse  d'Estrées.  Monseigneur  et  messeigneors 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Quand  le  roi  monta  en 
carrosse  ici  pour  aller  au  laissez-courre ,  il  avoit  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dans  le  fond  avec  lui ,  Mon- 
seigneur et  madame  de  Mailly  aux  portières  et  les  trois 
petites  dames  au  devant.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles 
prit  congé  du  roi  le  matin ,  alla  coucher  A  Montargis^  où 
il  prendra  la  poète  pour  se  rendre,  le  plus  diligemment 
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qu'il  poulra^  à  Roilie.  —  L'ambaasadetir  d'Espagûe  et  le 
comte  de  Zinzendorf  eurent  des  houvelles  de  Madrid  dii 
6  de  ce  mois;  on  leur  mande  que  le  roi  d'Espagne  étoit 
un  peu  mieux  ce  jour4à;  Nous  n'avons  point  eu  de  nou« 
Telles  de  Blébourt  depdis  le  cottrrier  qui  arriva  vendredi  ; 
ces  lettres  étoieiit  du  28  du  mois  Jiasfcé.  -^  Le  soir  il  y 
eut  coniédie  (1)^  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  de  la  tribune. 

Vendredi  15,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Ctiaiâe  et  alla  tirer  l'aprë^nllnée. 
Monseigneuir  et  nlonseigileul*  le  due  dé  Bourgogne  bou^ 
Furent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgt)gne  alla 
aVec  itiadame  de  Maintenon  aui  Loges;  elle  entëhdit 
le  salut;  il  y  en  aura  durant  toute  Tbotave  de  Sainte» 
Thérèse.  Monsieur  et  Madame  allèrent  A  Paris,  d'bù  ils 
ne  reviendrbnt  qu'après  les  couches  de  madame  de 
Chartres.  Mademoiselle  de  Coudé  est  à  la  dernière  ex-* 
trémité  ;  il  y  a  sept  ou  huit  mois  qu'on  n'eh  espère  plus 
rien ,  mais  elle  n'a  point  encore  été  si  mal  qu'elle  est  pré- 
sentement. —  Le  roi  de  Pologne  a  tii*é  100,000  écus  de 
la  ville  de  Riga,  moyennant  quoi  il  a  cessé  la  bomlrauv 
derie ,  et  renversé  tous  les  travaux  ^u'il  sLvoit  faits  i  c'est 
du  Héron,  l'envoyé  du  roi,  qui  a  fait  cet  accommodemeiit, 
qui  n'empêche  pas  que  S.  M.  Polonoise  ne  laisse  des 
troupes  podr  blocluer  cet  hiver  cette  place,  qu'il  viendra, 
à  ce  qu'il  dit,  rassiéger  ce  printemps  si  la  paix  n'est  con- 
clue avec  la  Suède  avant  ce  temps-là. 

Samedi  16,  à  Fontainebleau,  —  Outre  le  cohseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  eticore  conseil 
Taprès-dinée  pour  les  affaires  des  religicHinaires.  Le  soir 


ti)  «  Les  comédieiis  reprësenlèreiit  SeHoriûs  de  M.  de  borneille  rainé  et 
l''£sprU de  contradiction  du  sieur  Rivière,  et  entre  les  deux  pièces  les  trois 
Allard ,  père  et  fils ,  exécutèrent  des  scènes  italiennes  et  muettes  avec  des 
nots  étonnants  qtA  divertirent  fbH  rassèmMée.  »  (  Mercure  d^octobrfe,  page 
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il  y  eut  comédie  (1)  ;  madame  la  duchesse  de  Boui^ogne 
Pentenditen  bas.  Quand  Monsieur  etMadamen^y  sontpointy 
il  n'y  a  que  Monseigneur  qui  ait  un  ihuteuil  ;  messei* 
gneuM  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'ont  que  des  tabourets.  Quand  Monsieur  et  Madame  y 
sont^  ils  ont  tous  des  &uteuils.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  le  roi  joua  à  petite  prime  avec  madame  la 
chancelière^  mesdames  de  Ghevreuse^  de  Noailles  et  de 
Dangeau.  Il  donna  hier  à  pareille  heure  une  longue  au- 
dience au  marquis  d'Harcourt;  M.  Pelletier  y  étoit,  et  M.  de 
Barbezieux  y  vint  aussi  sur  la  fin .  —  Tous  les  chevaux 
pour  Fartillerie  et  pour  les  vivres  marchent  vers  Bayonne. 
—  On  eut  par  la  staffestille  de  Navarre  des  lettres  de 
Blécourt  du  1^'  de  ce  mois  conformes  à  celles  qu'avoit 
eues  le  comte  de  Zinzendorf  de  même  date  et  qui  achè- 
vent de  faire  croire  que  les  nouvelles  qu'il  a  eues  du 
5  et  du  6  de  ce  mois  se  trouveront  vraies.  Blécourt 
mande  dans  la  fin  de  sa  lettre  qu'on  lui  a  promis /soit 
que  le  roi  d'Espagne  se  porte  mieux ,  soit  qu'il  vienne 
à  mourir^  qu'on  lui  donnera  toutes  sortes  de  facilités 
pour  faire  passer  ses  courriers  en  France. 

Dimanche  17^  à  Fontainebleau,  —  Outre  le  conseil 
d'État  que  le  roi  tint  le  matin  &  son  ordinaire ,  il  le  tint 
encore  l'après-dlnée  ^  et  puis  travailla  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart. 
Monseigneur  étoit  au  conseil  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Melun 
voir  les  Filles  de  Sainte-Marie.  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement chez  Monseigneur.  —  Après  que  M.  de  Ghamillart 
eut  travaillé  avec  le  roi^  le  marquis  d'Ifercourt  et  M.  de 
Barbezieux  furent  longtemps  enfermés  avec  S.  M.  —  M.  le 
Duc  y  M.  le  prince  de  Gonty  et  M.  du  Maine  allèrent  à  Paris 
en  diligence  sur  le  bruit  de  l'extrémité  où  est  mademoi- 


(1)  «  Les  coinédieiiA  représentèrent  ia  Hère  coquette  de  M.  Quinaot  » 
(Mercure  d'octobre  »  {lage  256.) 
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selle  de  Condé.  —  Le  roi  a  fait  donner  depuis  quelques 
jours  à  H.  d^Asfeld  18^000  francs  pour  de  vieux  appointe- 
ments qui  lui  étoient  dus.  —  Lappara  a  pris  congé  du  roi 
et  partira  avec  le  marquis  d'Harcourt.  Toutes  les  troupes 
qae  nous  avons  en  Roussillon  marchent  vers  Bayonne  ; 
nous  ne  voulons  rien  entreprendre  que  sur  les  places  du 
Guipuzcoa. 

Lundi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
Taprès-dlnée  dans  sa  petite  calèche .  Monseigneur  courut  le 
loup  dès  le  matin.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna 
chez  madame  la  duchesse  du  Lude  avec  madame  de  Main- 
tenon;  elle  y  passa  Taprès-dlnée,  et  le  soir  elle  alla  à  la 
comédie  dans  la  tribune  ^  d^oà  elle  vit  des  sauts  merveil- 
leux que  firent  les  enfants  d^Allard  entre  la  comédie  et 
la  farce  (1).  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  par  des  banquiers  ;  on  mande  que  le  roi  a 
craché  du  pus  en  quantité  et  qu'il  étoit  un  peu  mieux  de- 
puis ce  temps-là.  —  On  a  nouvelles  que  les  Moscovites 
sont  devant  Narva  ;  on  dit  même  que  la  place  s'est  ren- 
due. Le  czar  est  en  personne  à  la  tète  de  ses  troupes.  Il  a 
mené  dix  mille  hommes  avec  lui  dans  des  chariots  en  très- 
grande  diligence  ;  il  y  a  longtemps  qu'il  souhaite  avoir 
un  port  sur  la  mer  Baltique ,  et  il  a  d'anciennes  préten- 
tions sur  Narva.  —  Le  roi  donne  aux  Filles  de  Sainte- 
Marie  de  Strasbourg  Tabbaye  de  Saint-Éiienne,  dont  le 
revenu  est  considérable ,  à  condition  ^qu'elles  prendront 
seize  religieuses  et  dix  pensionnaires  qui  toutes  seront 
allemandes  et  feront  des  preuves  de  noblesse  et  k  qui  il 
n'en  coûtera  rien. 

*  Mardi  19,  à  FanWinébleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès* 
dinée.  Monseigneur  courut  encore  le  loup ,  et  le  soir  il 
joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty  au  brelan.  — 


(1)  «  Le«  comédiens  représentèrent  VAndromaque  de  M.  de  Racine  et  Le 
Florentin^  et  entre  les  deax  pièces  les  Allard^rent  de  noinrdies  scènes  et  de 
nooveaox  sauts.  >*  (  Mercure  d'octobre ,  page  257.  ) 
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Le  spir,  phea  madaaie  da  Maintenon,  le  roi  entselint  long- 
temps le  marquis  d-Harcourt^  qui  ne  pavtin  point  qu'on 
n'ait  reçu  des  nouvelles  plus  sàres  de  la  santé  du  roi 
d^EJspagne.  —  Il  arriva  un  courrier  du  marquis  de  Vil- 
lars  ;  op  eroit  qu'il  porte  des  nouvelles  à  faire  espérep 
que  Tempereur  pre^di»  le  parti  de  signer  le  traité  quand 
le  roi  d'Espagne  sera  mort.  Cependant  les  ministres  n'en 
ont  rien  dit;  mais  le  courrier  a  conté  à  ses  amis  qu'il 
apportoit  de  bonnes  nouvelles.  —  Les  princes  qui  s'op- 
posent au  neuvième  électorat  ont  envoyé  ici  la  ratifies* 
tion  que  le  roi  leur  demandoit ,  et  le  roi  de  Danemark 
Ta  envoyée  comme  les  autres.  —  Le  marquis  de  Roche- 
fort  avoit  été  un  peu  mieux  ces  deux  derniers  jours  ;  mais 
il  a  eu  encore  une  petite  avtaque  y  et  on  ne  croit  pss 
que  sa  santé  se  puisse  rétablir;  il  est  toujours  au  PalaisL 
Royal  chex  la  maréchale  sa  mère  ;  on  ne  Ta  pas  pu  encore 
remporter  chez  lui. 

Mêrertdi  30,  à  FonUiinébleau.  — *  Le  roi  coiirut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite 
calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en* 
fantsétoient  àla  chasse  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  en  bas. 
—  On  eut  par  Fordinaire  des  lettres  de  Madrid  du  8  ;  le 
roi  d'Espagne  est  mieux;  la  fièvre  et  le  dévotement  sont 
diminués.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  mandé  au  comte  de 
Vemon ,  son  ambassadeur  ici ,  que  madame  la  comtesse 
de  Verue,  que  Son  Altesse  Royale  honoroit  depuis  long- 
temps d'une  amitié  particulière,  avoit  pris  le  temps,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Chambery,  pour  sortir  de  ses  Étals  sans 
lui  rien  faire  dire  et  se  retirer  en  France»  Il  mande  A  cet 
ambassadeur  qu'il  ne  la  fera  point  suivre  et  parolt  iort 
piqué  de  ce  procédé.  Le  chevalier  de  Luyaes ,  frère  de 
madame  de  Verue,  étoit  depuis  quelque  temps  à  Turin 


(I)  «  Lisooiiiéiiiaift  rq^résentèrnit  JodeMprimee.  de  M.  de  ConieOle  la  cé- 
det, et  les  Allardfireot  eosoite  dm  merr eilies*  »  (Mercttre  d*<>r.tal)r.%  |>i  t^    ^if^ 
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avee  ella  ;  il  Paoeompagna  dans  sa'ftiite,  et  on  croit  même 
qu'elle  n'a  rien  fait  en  cela  qfie  de  conc0rt  avec  sa  îe^ 
mille^  qni  est  en  France.  La  famille  de  son  mari^  qui  est 
toute  en  PiéoMmti  n^en  a  eu  nulle  oopnoissance  ;  elle  se 
mettra  ici  dans  un  couvent  pour  quelques  mois^  et  on  croit 
que  ce  sera  à  Poissy,  dont  Tabbesse  est  de  ses  parentes. 

Jmdi2iy  àFanêaiwblemi,  —  Le  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  calèche;  il  fut  toujours  à  la  queue  des  chiens  et 
à  la  mort  du  cerf.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  allèrent  dès  le  matin  courre  le  loup  et  firent 
aussi  une  fort  belle  chasse.  Le  soir»  le  roi  joua  chez  ma^ 
dame  de  Maintenon  au  reversis  ;  je  conseillois  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  mangea  au  retour 
de  la  chasse^  et  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  comédie.  — * 
Le  matin  l'ambassadeur  d'Espagne  fit  yoir  au  roi  la  lettre 
qu'il  avoit  reçue  du  roi  son  maître  du  9  de  ce  mois.  «-^ 
M.  d'Ocruoly  est  mort;  il  avoit  été  capitaine-lieutenant 
des  gendarmes  anglois^  et  le  roi  lui  donnoit  une  pendon. 
—  LaSorboqne  a  condamné  plusieurs  choses  que  le  P.  le 
Comte  avoit  avancées  dans  son  livre  sur  Tétat  présent 
de  la  Chine,  et  les  a  qualifiées  fausses  ^  téméraires ,  scan* 
daleusea,  erronées  et  même  quelques-unes  hérétiques.  — " 
Les  princes  de  l'empire  qui  s'opposent  au  neuvième  Aeo- 
tarai  ont  résolu  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  douae 
mille  Iai|tassins  e\  de  trois  mille  chevaux  pour  soutenir 
leurs  droits^  fondés  sur  les  traités  de  Westphalie.  — >  Ma^ 
dame  la  duchesse  de  Chartres  est  dans  les  douleurs  à% 
Feufantement  ;  dès  qu'elle  sera  accouchée^  Monsieur  qt 
Madame  reviendront  ici. 

Ymuirédi  SS,  àFaniainAleau.  — Le  roi  alla  tirer  Faprè»- 
dinée.  Monseigiieur  couruf  encore  le  loup.  Le  soir,  chea 
madame  de  Maintenon ,  il  y  eut  une  petite  musique  ;  le 
roi  s'amusa  à  chanter  avec  les  dames  du  palais,  et  puis  il 
s'enferma  avec  le  marquis  d'Harcourt^  qui  reçut  ses  der- 
niers ordres  et  prit  congé  de  S.  H.  — Madame  la  ducbesse 
de  Chartres  accoucha  à  Paris  d'une  quatrième  fille,  dont 
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il  en  reste  trois  ;  le  roi  a  témoigné  être  fort  aflUgé  de  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  eu  un  prince.  —  Le  roi  Guillaume  est 
parti  de  Loo  pour  aller  à  la  Haye  ;  il  y  fera  fort  peu  de 
séjour,  et  s'embarquera  incessamment  pour  retourner  en 
Angleterre;  sa  santé  est  un  peu  meilleure.  Dès  qu'il  sera 
embarqué ,  M.  de  Tallard  a  permission  de  venir  faire  un 
tour  ici.  —  L'abbé  de  Fimarcon  est  mort  à  Paris  ;  il  avoit 
une  assez  jolie  abbaye.  lié  toit  frère  de  Fimarcon,  colonel 
de  dragons,  et  ne  paroissoit  point  à  la  cour.  —  Le  P.  Har- 
tineau,  jésuite,  a  été  choisi  pour  confesseur  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  messeigneurs  ses  frères. 

Samedi  23 ,  à  Pontairui)leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Boulogne; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1),  où  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  en  bas.  —  Monsieur  eut  nou* 
velle  A  Paris  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine  étoit 
accouchée  d'une  fille.  —  M.  de  Pontchartrain  ayant 
averti  le  roi  que  mademoiselle  de  laForce,  qui  étoit  pen- 
sionnaire dans  la  maison  étabUe  à  Paris  par  madame  de 
Miramion,  cherchoit  à  s'évader^pour  passer  en  Angleterre, 
où  la  duchesse  sa  mère  s'est  retirée  pour  la  religion , 
S.  M.  a  ordonné  qu'on  la  transférAt  aux  Filles  Sainte- 
Marie  de  la  rue  Saint-Antoine ,  où  elle  sera  plus  resserrée. 
—  M.  de  Gallières  est  parti  d'ici  il  y  a  quelques  jours.  On 
ne  dit  point  où  il  est  allé,  mais  les  courtisans  le  croient 
parti  pour  la  Lorraine  pour  y  achever  les  négociations 
qu'il  a  commencées. 

Dimanche  24,  à  FantainAleau,  —  M.  du  Maine  manda 
au  roi  A  son  lever  que  mademoiselle  de  Gondé  étoit  morte 
la  nuit  (2).  M.  le  Prince  envoya  ici  Lassay  pour  le  dire  à 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  l7pAi^iede  M.  Radne  et  Le  Cocu  tma- 
binaire  de  MoUère.  »  (Mercure  de  novembre,  page  209.) 

(2)  Voir  une  Lettre  sur  la  mort  de  mademoiselle  de  Condé  dans  le  Mer- 
cure de  novembre ,  pages  15'«  à  160. 
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S.  H.  ;  il  s'est  retiré  pour  quelques  jours  avec  toute  sa 
famille  à  SaintrMaur.  Le  roi  commanda  le  soir  à  un  gen- 
tilhomme ordinaire  *  d'aller  lui  faire  les  compliments 
ordinaires  en  pareille  occasion.  Le  roi  en  prendra  le 
deuil  mercredi ,  car  c'est  ce  jour-là  qu'il  devoit  quitter 
le  deuil  du  duc  de  Glocester^  ^t  on  le  portera  de  made- 
moiselle de  Condé  jusqu'à  la  fin  du  voyage  de  Fontaine- 
bleau et  même  quelques  jours  encore  à  Versailles.  —  Le 
roiaUa  tirer  Taprès-dinée.  Le  soir  il  y  eut  appartement 
chez  Monseigneur,  et  avant  Tappart^ment  il  avoit  en- 
tendu dans  la  galerie  des  cerfs  la  répétition  d'un  Te  Deum 
dont  la  musique  est  faite  par  le  maître  de  musique  de 
Saiot-Germain  de  l'Auxerrois  (1).  On  avoit  entendu  le 
matin  à  la  messe  un  motet  du  même  homme^  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  la  messe  de  Monseigneur 
pour  l'entendre. 

*  Un  gentilhomme  ocdmaûre  fait  les  compliments  de  la  part  du  roi  à 
M.  le  Prince  sur  la  mort  de  mademoiselle  de  Condé,  sa  iille,  et  un 
maître  de  la  garde-rohe,  trois  mois  auparavant,  les  avoit  faits  aux 
mêmes  sur  la  mort  d'un  en£ant  au  berceau  de  M.  du  Maine. 

Itmdt  25^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  leva  plus  matin 
qu'à  l'ordinaire^  alla  entendre  la  messe  à  la  chapelle  et 
puis  se  recoucha  et  prit  médecine.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  avoir  été  à  la  messe,  alla  voir  S.  M. 
Le  roi  tint  l'aprës-dinée  le  conseil  qu'il  tient  le  matin. 
Monseigneur  étoit  au  conseil  ;  ainsi  il  n'y  eut  point  de 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (2).  Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris.  —  Il  passa  ici  un  courrier  du  comte 
d'Harrach  qu'il  envoie  à  l'empereur,  qui  apporte  des 
lettres  à  l'ambassadeur  d'Espagne  et  au  comte  de  Zin- 


(1)  Le  sieur  Bemier. 

(2)  «  Leticomédieiis  représentèrent  le  Menteur  de  M.  Corneille  l'alné,  et  les 
Allarrf ,  célèbres  sauteurs ,  firent  ensuite  «les  chose»  étonnante».  »  (  Meicure 
•le  novembre ,   page  9A\.  ) 

T.   vil.  26 
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zendorf.  Ces  lettres  sont  du  17  et  portent  que  le  roi  d'Es- 
pagne est  si  considérablement  mieux  qu'on  compte  qu^il 
pourra  sortir  dans  trois  ou  quatre  jours  et  se  montrer  en 
public.  On  ne  conte  aucun  détail  de  la  maladie.  —  Lappara 
a  pris  congé  du  roi  et  a  reçu  ses  derniers  ordres^  et  est 
parti  pour  aller  joindre  le  marquis  d^Harcourt. — Le 
roi  travaiUalongtempsle  soir  chez  madame  deMaintenou 
avec  H.  Pelletier. 

Mardi  36;  à  Fontainibleau.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  messeigneups  ses  en- 
fants allèrent  à  la  volerie.  Le  soir  Monseigneur  joua  au 
brelan  cbea  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le  car- 
dinal de  Médicis^  voyant  que  ses  deux  neveux  le  duc  à% 
Toscane  et  le  prince  Gaston  n'ont  point  d'enfants ,  a  ré- 
solu de  se  marier;  cependant  il  doit  être  eptré  au  con- 
clave^ et  Ton  croit  qu'après  le  conclave  il  épousera  la 
princesse  de  Guastalla.  On  n'a  point  encore  de  nouvelles 
de  Rome  depuis  l'entrée  du  conclave  ;  les  trois  cardinaux 
qui  papégent  le  plus,  à  ce  qu'on  croit,  sont  les  cardinaux 
Durazzo,  Morlggia  et  Noris.  —  ^'appris  qu'avant  de 
partir  de  Versailles  le  roi  avoit  fait  mander  par. M.  de 
Pontchartrain  à  l'abbé  d'Auvergne,  cpadjuteur  de  Cluny, 
que  l'intention  de  S.  M.  étoit  qu'il  pourvût  aux  bénéfices 
vacants  dépendants  de  cette  abbaye  ;  mais  on  y  a  apposé 
une  condition ,  c'est  qu^avant  de  conférer  ces  bénéfices 
il  mandera  à  M.  de  Pontchartrain  ceux  sur  qui  il  a  jeté 
les  yeux  pour  remplir  ces  places,  afin  que  le  roi  voie  si 
ce  sont  des  gens  qui  lui  soient  agréables. 

Mercredi  27 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le 
chevreuil  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener en  carrosse  sur  le  chemin  de  la  chasse  et  la  joi- 
gnit avant  qu'elle  fût  finie.  Le  soir  il  y  eut  congédie  (1), 


(1)  Les  coméliciift  représentèrent  la  tragérlîe  des  ff or  aces  de  M.  ComeiUe 
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qup  madame  la  duchesse  de  Bourgogae  entendit  de  la 
tribune.  —  On  a  des  nouvelles  de  Blécourt  par  le  courrier 
ordinaire;  ces  lettres  ne  sont  que  du  ik ,  et  par  consé- 
quent moins  firaiches  de  trois  jours  que  celles  que  le  comte 
de  Zinzendorf  a  reçues  du  comte  d'Harrach.  Blécourt 
mande  que  le  roi  d'Espagne  est  un  peu  moins  mal  qu^il 
n'a  été  et  qu'il  est  toujours  en  grand  danger.  —  Le  comte 
d'Aversberg ,  qui  s'en  va  ambassadeur  de  l'empereur  à 
Madrid  pour  relever  le  comte  d'Harrach ,  est  arrivé  h 
Paris.  — On  anouvelleque  le  roi'de  Suède  s'e^t  embarqué 
sur  sa  flotte^  et  a  fait  embarquer  douze  oxi  quinze  mille 
hommes  av^c  lui  ;  on  ne  dit  point  s'il  veut  mener  ce  se- 
cours en  Livonie,  ou  s'il  veut  faire  quelque  autre  entre- 
prise. Le  roi  de  Pologne  veut  établir  des  quartiers  en 
Livonie  pour  ses  troupes  avant  que  de  retourner  en  Po- 
logne. 

Jeudi  iS,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  avec  les  sans«quartier  de  M.  le 
comte  de  Toulouse^  et  le  soir  il  joua  chez  madame  la 
princesse  de  Conty  au  brelan.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Mainte- 
non  j  coQima  elle  fait  très-souvent ,  et  puis  alla  à  vêpres, 
où  elle  va  d'ordinaire  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêtes.  Le  soir^  che^  madame  de  Maintenon,  le  roi  joua  au 
reversis  ayec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  que  je 
conseiUoiis,  et  puis  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Barbezieux, 
comme  il  fait  presque  tous  les  jours.  Au  souper  du 
roi  il  y  eut  ufle  répétition  du  prologue  et  des  deux  pre- 
miers actes  du  nouvel  opéra  de  Destouches.  Le  roi  a  paru 
fort  content  de  cette  musique  et  exhorta  Destouches  à 
continuer  de  travailler.  Madame  la  duchesse  de  Boiu*- 
gogne  alla  voir  madame  la  Duchesse  sur  la  mort  de  ma^ 
demoiselle  de  Condé.  Madame  la  Duchesse  n'arriva  que 


riliié  et  rÉié  des  coquettes  du  sienr  Daocoort.  •  (  Mercure  de  novembre , 
page  212.) 

36. 
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hier  de  Saint-Maur^  où  elle  a  laissé  M.  le  Duc,  qui  a  voulu 
demeurer  encore  avec  M.  le  Prince  et  madame  la  Prin- 
cesse. Madame  la  duchesse  du  Haine  revint  le  soir  de 
Saint-Maur.  Elle  parolt  raccommodée  avec  M.  le  Prince^ 
avec  qui  elle  n'étoit  pas  trop  bien  depuis  quelque  temps  ; 
c^est  M.  le  Duc  qui  a  fait  ce  raccommodement. 

Vendredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cou- 
rurent le  loup.  Monseigneur  s'opiniâtra  à  la  chasse  et  ne 
revint  que  fort  tard;  tous  ceux  qui  Tavoient  suivi  à  la 
chasse  étoient  presque  tous  revenus  devant  lui.  Le  soir  il 
n'y  eut  ni  appartement,  ni  comédie,  ni  jeu.  Le  roi,  à  son 
souper,  entendit  les  trois  derniers  actes  de  Topera  nou- 
veau de  Destouches.  —  On  mande  de  la  Haye  que  le  roi 
Guillaume  devoit  s'embarquer  ces  jours-ci  pour  repasser 
en  Angleterre.  —  I^  roi  tint  hier  matin  un  conseil  extraor- 
dinaire où  étoient  tous  les  ministres,  les  secrétaires 
d'État,  M.  de  Chamillart,  MM.  de  Pomereu  et  Dagues- 
seau;  on  y  jugea,  au  rapport  de  M.  Daguesseau,  une 
grande  affaire  entre  la  province  de  Bretagne  et  Tanii- 
rauté  de  France ,  la  province  prétendant  avoir  son  ami- 
rauté à  part  et  étant  en  possession  de  ce  droit-là.  Sitôt 
que  M.  le  comte  de  Toulouse  fut  fait  gouverneur  de  Bre- 
tagne, le  roi  prit  la  résolution  de  juger  cette  affaire.  Ia 
province  a  gagné  son  procès  ;  elle  demeure  en  possession 
de  tout  ce  qu'elle  avoit.  Les  députés  de  Bretagne  pour 
cette  affaire  étoient  M.  l'évéque  de  Vannes,  M.  de  Sévigny 
et  un  député  du  tiers  état.  M.  de  Valincour  agissoit  pour 
l'amirauté;  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit  neutre,  car  il 
gagnoitd'un  côté  ce  qu'il  perdoit  de  l'autre.  Monseigneur 
^e^  duc  de  Bourgogne  et  Monsieur  étoient  à  ce  conseil ,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  donne  présentement 
sa  voix,  qui  est  comptée. 

Samedi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
d:ins  sa  petite  oalèc-he.  Mons(Mti'nenr  et  monseiant^ur  W 
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ducde  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  promener  de  bonne  heure  et  fut  au 
laissez-courre;  mais  elle  ne  suivit  pas  longtemps  la  chasse. 
Le  soir  il  y  eut  comédié{l),  qu'elle  entendit  de  la  tribune. 
—  M.  le  duc  du  Maine  achète  la  terre  de  Sceaux  de  M.  de 
Seignelay .  Il  lui  en  donne  900,000  francs^  et  il  revend  le 
marché  à  des  bouchers  de  Paris^  qui  rachètent  500^000 
francs;  ainsi  la  terre  ne  coûtera  que  400^000  francs  à 
M.  du  Maine.  M.  de  Seignelay  prétend  encore  tirer  des 
meubles  qui  sont  dans  la  maison  et  des  statues  qui  sont 
dans  les  jardins  environ  100^000  francs.  Sceaux^  sans  le 
marché,  vaut  près  de  20,000  livres  de  rente.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Rome  depuis  l'ouverture  du  conclave  ;  à  la 
première  séance  il  n'y  avoit  que  trente  cardinaux,  et 
Marescoti  eut  quinze  voix;  il  faut  avoir  les  deux  tiers  des 
voix  pour  être  pape.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  enfin 
quitté  l'Ordre.  Il  a  même  exhorté  les  cardinaux  qui  ont 
rOrdre  de  quelques  souverains  de  le  quitter  ;  il  prétend 
qu'il  y  a  une  bulle  qui  les  y  engage.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  voir  madame  du  Maine  sur  la 
mort  de  mademoiselle  de  Condé,  sa  sœur  ;  elle  n'y  alla 
pas  le  jour  d* auparavant  parce  qu'elle  fut  toute  la  jour- 
née en  habit  de  chasse.  ^ 

Dimanche  31,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  avant  que 
d'entrer  au  conseil,  donna  une  audience  particulière  au 
comte  de  Zinzendorf,  envoyé  de  l'empereur.  L'après- 
dhiée  S.  M.  alla  à  vêpres  et  ensuite  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise.  Le  roi  se  confesse  toujours  la  veille  des  jours 
qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur,  messeigneurs 
ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient 
à  vêpres  avec  le  roi  dans  la  chapelle  en  bas,  —  L'abbé  de 
la  Trappe,*celui  qui  avoit  mis  la  réforme  dans  cette  ab- 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  MUhridate  de  M.  Racine  ; 
te  fils  de  M.  Poissoo  y  parât  avec  succès  ;  les  sieurs  Allard  donnèrent  ensuite 
nn  divertissement  de  leur  façon.  »  (  Mercure  de  novembre»  page  214.  ) 
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baye^  est  mort.  LMvéque  de  Séez^  son  évoque^  Fa  afisisté 
à  la  mort  qui  a  répondu  à  la  sainteté  de  sa  Yie  (1).  —  Le 
roi  a  ordonné  au  comte  de  Tessé  de  ne  se  pas  éloigner 
d^ici  un  seul  jour;  il  le  doit  faire  partir  incessamment; 
on  ne  dit  point  de  quel  côté  on  Tenverra,  mais  on  croit 
que  c'est  du  côté  d'Italie  ;  le  roi  ne  lui  a  pas  encore  donné 
ses  derniers  ordres.  —  Le  roi  fit  partir  M.  Mansart  ven- 
dredi pour  aller  à  Versailles^  où  le  roi  fait  faire  une  salle 
de  comédie  nouvelle  ;  il  prend  pour  cela  l'appartement  du 
cardinal  de  Bouillon^  et  il  y  aura  une  tribune  où  l'on  en- 
trera par  l'appartement  de  madame  de  Haintenon  ;  cette 
tribune  sera  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  et 
il  y  aura  d'autres  tribunes  pour  les  princesses  (2) . 


(1)  On  ne  peut  Be  refuser  de  joindre  un  fait  qui  fait  trop  dlioiinenr  à  cft 
illnstre  abbé  pourôtre  oublié.  M.  l'abbé  de  Rancé>  réformateur  de  Tabbayede 
la  Trappe,  y  avoit  fait  les  règlements  les  plus  sages  qui  sont  encore  obsenrtfs 
dans  cette  maison';  entre  autres  règlements  celui  qui  concernoit  les  malades, 
quoique  moins  austère  que  la  règle,  Tétoit  encore  beaucoup.  M.  de  Rancé  n'en 
avoit  point  senti  les  inconvénients  parce  qu'il  n'avoit  jamais  été  malade.  Dim 
permit  qu'il  lui  survint  une  maladie  qui  Tobligea  de  se  faire  trans()ort«r  k  Vin- 
firmerie.  C'étoit  depuis  qu'il  avoit  donné  la  démission  de  son  abbaye,  et  y  de 
meiirait  comme  simple  religieux.  \\  reconnut  par  lui-même  que  l'aflolblisse- 
ment  du  corps  dans  Tétat  d'infirmité  et  de  maladie  demandoitplus  de  soulage- 
ment, et  que,  puisqu'ayant  naturellement  une  santé  forte  il  avoit  peine  à  sou- 
tenir dans  l'infirmerie  ce  qui  est  prescrit  par  la  règle,  d'autres  tempéraments 
plus  délicats  dévoient  y  succomber.  Il  demanda  permission  à  l'abbé  de  faire 
assembler  la  communauté.  On  juge  bien  qu'il  obtint  Acilement  cette  grto  ;  il 
exposa  à  la  communauté  les  observations  qu'il  avoit  faites  par  sa  propre  ex- 
périence ,  leur  dit  qu'il  s'étoit  trompé,  et  qu'il  croyoit  nécessaire  de  metlre 
quelques  adoucissements  à  la  règle.  M.  de  Rancé  étoit  trop  reâpedé  pour  que 
tout  ce  qu'il  proposoit  ne  fût  pas  accepté  sur-le-cbamp.  On  mit  donc  quelques 
adoucissements  à  la  règle  par  rapport  aux  infirmes.  Seulement  il  n'y  eut  que 
le  législateur  seul  qui  n'en  profita  point;  et  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie, 
lorsqu'il  étoit  malade,  il  s'en  tint  à  la  règle  la  plos  austère.  (Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(2)  Cette  fietite  salle  de  spectacle  est  bien  celle  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  note  du  tome  l",  |>age  266.  S'agit-il  ici  d'une  nouvelle  disposition  de  cette 
salle,  ou  bien  celle  dont  parle  Dangeau,  en  1 686  ,était-elle  située  dans  une  autre 
partie  du  chAteau  ?  L'absenc«  de  plans  d^  palais  de  Versailles  à  cette  époque 
ne  permet  pas  d'édairciT  cette  question.  La  grande  salle  de  spectacle  qui 
existe  encore  ne  fut  constroite  que  sous  le  règne  de  Lonis  XV. 


J!VOV£MBR£  l700.  407 

Lundi  V^  novembre,  ù  Fontainebleau.  — Le  roi  fit  ses  dé  vo- 
tiobsetpuis  revint  enbore  entendre  la  grande  messe.  L'a- 
près-dlnéeil  entendit  le  sertiloh  duP;  Maure,  de  l'Oratoire, 
qui  doit  prêcher  Tavent  à  Versailles.  Le  roi  ensuite  de- 
meura à  vêpres  et  à  vêpres  des  Morts  (1).  Le  roi  a  voit  dîné 
en  public  avec  la  maison  royale,  et  ils  le  suivirent  tous 
à  Téglise.  Après  vêpres,  le  roi  s'etiferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise  et  donna  les  bénéfices  vacants.  Il  a  donhé  Tévéché 
de  Bayonne  à  Tâbbé  de  Beauvau,  fils  du  vieux  marquis 
du  Rivau,  et  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé  de  Fimarcon  (2)  à 
l'abbé  Gandeauy  frère  de  Candeati,  gentilhomme  de  la 
manche.  —  M.  de  Rieux,  maître  d'hôtel  ordinaire,  a  vendu 
sa  charge  100,000  écus  ;  elle  lui  avoit  coûté  plus  de 
400,000  francs.  C'est  Vauvré,  intendant  de  la  marine  à 
Toulon,  qui  l'achète,  et  le  roi  veut  qu'il  garde  cette  inten- 
dance. —  L'ambassadeur  d'Espagne  avoit  l*eçu  des  nou- 
velles du  â1  qUe  le  roi  son  maître  se  portoit  mieux  ;  mais 
il  est  arrivé  un  courrier  de  BlécoUrt,  parti  la  nuit  du  25 
au26,  ^ui  apporte  des  nouvelles  bieti  différentes.  Blécourt 
mande  que  S.  M.  Catholique  est  plusfoible  que  jamais  et 
qu'on  n'en  doit  rien  espérer. 

Mardi  2,  â  Fontainebleau,  —  Lé  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  ses  dévotions.  —  M.  de  Tallard  arriva  ici  ;  M.  de 
Torcy  le  mena  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  le  roi, 
qui  le  reçut  fort  agréablement;  il  l'entretint  quelque 
temps  et  le  remit  au  lendemain  pour  une  plus  grande 
conversation.  Il  partit  jeudi  de  la  Haye  après  avoir  su 
que  le  roi  d'Angleterre  s'étoit  embarqué  pour  repasser  à 
lx)ndres.  Il  paroit  que  S.  M.  Britannique  et  les  États  Gé- 
néraux demeurent  fermes  dans  le  traité  qu'ills  ont  fait 
avec  nous,  et  quand  ils  ont  cru  le  roi  d'Espagne  mort  ils 


(1)  Cesi-à-dlre  Tofflce  an  Morts. 

(2)  L*abbB^  de  Bonnefoitt. 
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s'en  sont  expliqués  hautement  aux  ministres  de  Tempe- 
reur.  —  M.  le  marquis  de  Molac  est  à  la  dernière  extré- 
mité à  Paris;  on  croit  qu'il  ne  passera  pas  la  nuit.  11  est 
lieutenant  général  de  Bretagne  et  gouverneur  de  la  ville 
et  du  château  de  Nantes;  ses  emplois  lui  valent  5^000 
livres  de  rente.  11  n'a  point  d'enfants;  il  a  200,000  francs 
de  brevet  de  retenue  sur  ses  charges. 

Mercredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla,  après  la  chasse,  souper  chez  madame  de  Noailles  ; 
elle  y  demeura  jusqu'à  la  fin  du  souper  du  roi.  Madame 
la  Duchesse  y  soupa  aussi,  et  on  y  joua  à  la  dupe.  Le  soir 
il  y  eut  comédie  (1),  où  elle  n'alla  point.  —  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  le  roi  donna  une  audience  de  deux 
heiu*es  à  M.  de  Tallard,  dont  S.  H.  fut  très-contente; 
M.  de  Torcy  étoit  à  cette  audience.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse sut  dès  le  matin  la  mort  du  marquis  de  Molac  et 
demanda  au  roi  instamment  le  gouvernement  de  Nantes 
pour  le  marquis  d'O.  — Le  roi  a  réglé  son  départ  d'ici  au 
15  de  ce  mois,  qui  sera  de  lundi  en  huit  jours. 

Jeudi  ky  à  Fontainebleau.  — -  Le  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenons 
le  roi  joua  au  reversis  ;  Monsieur  vit  jouer  toute  la  reprise. 
Monseigneur,  après  la  chasse,  entendit  dans  la  galerie  des 
cerfs  la  répétition  de  tout  le  nouvel  opéra  de  Destouches. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  chez  lui  au  bre- 
lan et  puis  alla  avec  messeigneurs  ses  frères  souper  chez 
M.  de  Beauvilliers ,  où  il  mena  quelques  courtisans  de 
ceux  qui  Tavoient  suivi  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 


(1)  ft  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Rodogune  de  M.  Cor- 
neille rainé  et  le  Mariage/orcé  de  Molière  ;  et  les  Allard,  entre  les  deux  pièces, 
firent  de  nouveUes  scènes  A  leur  manière.  »  (Mercure  de  novembre,  page  2J9. 
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de  Bourgogne  dîna  avec  madame  de  Maintenon  chez  la 
duchesse  du  Lude^  où  elle  passa  l'aprèsKlinée  jusqu'au 
retour  du  roi  de  la  chasse.  — H.  l'abbé  de  Luxembourg, 
frère  du  duc  de  Luxembourg,  se  meurt  à  Paris  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine  ;  on  lui  a  fait  une  opération  très-dan- 
gereuse. — Le  palatin  et  la  palatine  de  Russie  parurent  ici 
et  s'en  retournent  incessamment  en  Pologne  ;  il  est  fils 
de  Jablonowski,  grand  général  de  la  couronne,  et  sa 
femme  est  fille  de  la  marquise  de  Béthune,  qui  les  amena 
ici  pour  voir  la  cour.  —  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi 
donna  une  longue  audience  au  premier  président  qui 
revient  de  sa  terre  de  Beaumont,  et  s'en  retourne  à  Paris 
pour  l'ouverture  du  parlement. 

Vendredi  5,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le 
loup.  Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  deBerry  coururent 
le  cerf  avec  M.  de  la  Rochefoucauld,  et  le  roi  en  revenant 
de  tirer  rencontrala  chasse,  dont  ces  princes  ne  revinrent 
qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sor- 
tit point  de  tout  le  jour  ;  elle  passa  la  journée  chez  madame 
de  Maintenon  et  y  joua  le  soir  avec  le  roi  à  petite  prime. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sou- 
pèrent  ensemble  et  puis  jouèrent  au  brelan  chez  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  On  a  nouvelles  que  le  roi  de 
Suède  a  débarqué  et  fait  débarquer  toutes  ses  troupes  en 
Livonie;  avant  qu'il  y  fût  arrivé,  le  roi  de  Pologne,  avoit 
pris  le  fort  de  Kokenhausen  et  mettoit  ses  troupes  en 
quartier  d'hiver  pour  s'en  retourner  en  Pologne,  où  il  a 
convoqué  une  diète  générale.  —  On  a  travaillé  ici  à  un 
accommodement  entre  M.  le  duc  de  Bouillon  et  M.  le  duc 
d'Albret,  son  fils,  qui  se  préparoient  à  aller  plaider  à 
Dijon,  où  leur  affaire  a  été  renvoyée.  —  Les  jésuites  ont 
fait  des  protestations  contre  la  censure  de  la  Sorbonne, 
et  la  Sorbonne  a  fait  une  réplique  à  cette  protestation  ;  ' 
ainsi  les  esprits  paroissent  plus  aigris  que  jamais. 

Samedi  6,  à  Fanlainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
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madame  la  ducheSse  de  Bourgogne  éloit  avec  lui.  Ils  tien 
revinrent  qu'à  la  nuit.  A  son  retour,  le  roi  nous  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  fait  une  si  belle  cliassé;  c'étoit  avec  la 
meute  de  Marly,  qUi  lui  donne  beàticoup  J^lus  de  plaisir 
que  les  grands  chiens.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  là  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1],  où 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  en  bas.  —  D'Am- 
blimont,  gouverneur  de  la  Martinique ,  est  mort  en  ce 
pays-là;  ce  gouvernement  vaut  10,000  éctlS,  que  le  roi 
donne,  et  on  en  tire  encore  10  ou  12,000  frailcis  d'ailleurs 
sans  rien  faire  qui  ne  soit  approuvé.  11  avoit  été  chef  d'es- 
cadre et  en  conservoit  toujours  lé  i*ang;  mais  il  n^en  fai- 
soit  plus  les  fonctions  et  n'en  avoit  plus  lesapj[>oi&tëmetiis. 
—  M.  le  comte  de  Toulouse  fut  prié  jlar  M.  d'Antin  de 
dire  au  roi  qu'il  renoiiçoit  au  jeu  pour  toute  sa  vie;  le 
roi  répondit  qu'il  le  pouvoit  faire,  mais  qu'il  ne  savoit 
pas  pourquoi  on  lui  en  rendoit  compte.  Madame  de  Mon- 
tes[)an  a  souhaité  que  M.  d'Antin  quittât  le  jeu,  et  lui  donne 
pour  cela  12,000  francs  par  an  de  plus.  M.  d'Antin  avoue 
qu'il  a  gagné  6  ou  700,000  fraUcs  att  jeu,  et  l'on  croit 
même  qu'il  en  a  gagné  beaucoup  davantage. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Pendant  que  le  roi 
étoit  au  conseil,  il  arriva  un  courrier  de  BlécoUrt  parti 
le  29  du  mois  passé  de  Madrid  ;  cet  envoyé  mande  au  roi 
que  le  roi  d'Espagne  étoit  à  la  dernière  agonie,  qu'il  avoit 
reçu  l'extrème-onction  et  perdu  la  parole.  M.  de  Zin«en- 
dorf  eut  des  lettres  du  comte  d'Harrach  par  un  courrier 
qu'il  envoyé  à  l'empereur  qui  porte  la  môme  nouvelle,  el 
ajoute  même  que  le  roi  d'Espagne  ne  voyoit  et  n'enten- 
doit  plus. — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur 
alla  au  jeu  de  paume  et  fit  jouer  les  bons  joueurs.  Le 
soir  il  y  eut  appartement  chei;  Monseigneur.  —  On  mande 
de  Copenhague  que  M.  de  Chamilly,  notre  àmbadtodeur,y 

(1)  N  Les  comédiens  représentèrent  le  Georges  Dandin  de  Molière  et  te 
Grondeur,  v  {Mercure  de  novembre,  page  221.) 
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est  à  la  dernière  extrémité.  —  Le  roi  d'Espaghe  lit,  il  y  a 
un  mois,  iln  testament  nouveau  qu'il  signa  de  sa  inain^  et 
cinq  ou  six  grands  le  \irent  signer  ;  on  croit  que  ce  testa- 
ment est  en  faveur  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  ou  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry .  -^  Le  courrier  qui  a  apporté 
les  nouvelles  de  la  santé  du  roi  d'Espagne  d  trouvé  M.  le 
marquis  d'Hai-court  arrivé  à  Bayonne. 

Lundis,  à  Fontainebleau.  —^  Le  roi  courut  le  chevreuil 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  MoUseignéUi*^ 
messeigneurs  ses  entants  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  y 
étoit  aussi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Monsieur 
dînèrent  chez  madame  la  duchesse  du  Lude  et  y  jouèrent 
touteraprès-dlnée  (1).  — Le  marquis d'Harcourt mande  au 
roi  qu'il  a  eu  des  nouvelles  duroi  d'Espagne  du  80  à  midi , 
qa'il  n  étoit  pas  encore  expiré.  On  assure  k  Madrid  que 
S.  M.  Catholique,  par  son  testament,  laisse  le  cardinal 
Porto-Carrero  régent  du  royaume,  et  donne  ordre  à  tous 
les  vice-rois  et  gouverneurs  de  lui  obéir  comme  à  lui- 
même  et  qu'il  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  reine.  Personne  n'y 
doute  que  le  testament  qu'il  fit  le  8  du  mois  passé  Ue  soit 
en  faveur  de  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry. 
— Le  roi  a  choisi  pour  remplir  la  charge  d'avocat  général 
M.  le  Nain,  fils  de  M.  le  Nain,  conseiller  de  la  grande 
chambre;  celui-ci  étoit  conseiller  à  la  cinquième;  il 
payera  à  M.  Daguesseau  850,000  livres  ;  si  bien  que 
M.  Daguesseau,  qui  n'a  donné  que  100,000  écus  de  la 
charge  de  procureur  général,  a  50,000  francs  de  plus 
qu'il  n'avoit  et  20,000  livres  de  rente  aussi  de  plus  ;  car 
la  charge  de  procureur  général  en  vaut  38  et  celle  d'avo- 
cat général  n'en  vaut  que  18. 

Mardi  9,  à  Féntainebleau.  —  Le  roi  étant  le  matin  au 
conseil  de  finances*,  M.  de  Barbezieux  vint  lui  apporter 


(1)  f'  Le  soir  les  comédiens  représentèrent  VAmphytrion  de  Molière,  qui  fii  t 
.iirivi  de  quelques  soènes  noaTellesdes  AUard:  »  {Mercure  de  ûOTeinbre, 
page  221.) 
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la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  d^Espagne^  qui  est  venue  par 
un  courrier  du  marquis  d'Harcourt^  qui  est  à  Bayonne  et 
qui  a  ordre  d'ouvrir  tous  les  paquets  qui  viennent  de 
Madrid  pour  le  roi.  Le  courrier  que  Blécourtavoit  envoyé 
est  demeuré  malade  à  Bayonne.  Le  roi  d'Espagne  mourut 
le  jour  de  la  Toussaint^  à  trois  heures  après  midi.  On  a  ou- 
vert son  testament,  dont  on  a  envoyé  un  extrait  ici.  Dans 
ce  testament  la  renonciation  de  la  reine  est  expliquée,  sa- 
voir qu'elle  n'étoit  que  pour  le  prince  qui  deviendroit  roi 
de  France^  et  qu'ainsi  son  légitime  héritier  étoit  le  duc 
d'Anjou^  qu'il  déclaroit  son  successeur  dans  tous  ses 
royaumes^  et  à  son  défaut,  soit  qu'il  mourût,  soit  qu'il  de- 
vint roi  de  France,  monseigneur  le  duc  de  Berry  ;  et  au 
défaut  du  duc  de  Berry  il  rappelle  l'archiduc;  et  au 
défaut  de  l'archiduc,  soit  qu'il  mourût^  soit  qu'il  devint 
empereur,  M.  le  duc  de  Savoie.  Il  exclut  également  celui 
qui  deviendra  roi  de  France  et  celui  qui  deviendra  em- 
pereur, ne  voulant  pas  que  le  royaume  d'Espagne  soit 
possédé  par  aucune  de  ces  puissances,  il  prie  l'empereur 
et  le  roi  de  faire  le  mariage  du  duc  d'Anjou  avec  Tarchi- 
duchesse.  Il  laisse  le  cardinal  Porto-Carrero  régent  du 
royaume.  Il  y  a  un  codicile  dans  lequel  il  fait  quelques  disr 
positions  d'argent  et  de  pierreries  en  faveur  de  la  reine. 
— Le  roi  changea  l'ordre  qu'il  avoit  donné  pour  la  chasse, 
et  à  trois  heures  il  manda  aux  ministres  de  venir  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le 
loup  le  matin,  étoit  déjà  de  retour.  Le  conseil  dura  jus- 
qu'à sept  heures.  Madame  de  Maintenon,  chez  qui  il  se 
tenoit,  y  étoit  présente  (1) .  Après  ce  conseil,  le  roi  travailla 
encore  avec  M.  de  Torcy  et  M.  de  Barbezieux,  tous  deux 
ensemble.  —  M.  de  la  Tour,  qui  étoit  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre de  la  part  de  M.  de  Savoie,  est  arrivé  ici,  et  comme 
il  a  toute  la  confiance  de  son  maître,  on  croit  qu'on  ne- 


(1)  Sur  toute  cette  question ,  voy.  les  Négociations  relatives  à  la  suc- 
cession d'Espagne,  par  M.  Mignet,  4  toI.  iii-4®. 
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gociera  ici  avec  lui  les  affaires  qui  avoient  fait  prendre  le 
parti  d'envoyer  le  comte  de  Tessé  à  Turin  ;  ainsi  on  croit 
son  voyage  rompu.  —  Il  n'y  aura  plus  ici  ni  appartement 
ni  comédie  ;  on  a  même  donné  ordre  de  renvoyer  les  co- 
médiens à  Paris. 

Mercredi  10^  à  Fonlaimbleau,  —  Outre  le  conseil  que 
le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  en  tint  encore  un 
chez  madame  de  Maintenon  au  retour  de  la  chasse^  où 
madame  la  duchessede  Bourgogne  avoitété  avec  lui.  Elle 
se  trouva  un  peu  mal  le  soir  et  n'entra  point  dans  le  cabi- 
net du  roi  après  souper.  Monseigneur^  après  le  conseil^ 
alla  souper  et  jouer  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  soupa  avec  lui.  — 
Il  arriva  quelques  courriers  d'Espagne^  dont  il  y  en  a  un 
qui  va  porter  les  ordres  à  M.  l'électeur  de  Bavière  en 
Flandre.  On  ne  dit  point  encore  les  nouvelles  que  les 
autres  ont  apportées  ;  on  croit  seulement  que  la  princi- 
pale est  la  copie  entière  du  testament.  —  L'abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Metz  est  morte  ;  cette  abbaye  est  considé- 
rable et  par  le  revenu  et  parce  que  dans  cette  abbaye  on 
ne  reçoit  que  des  demoiselles.  —  L'abbé  de  Tréville  est 
mort  dans  son  abbaye  de  Moutirander  auprès  de  Troyes  ; 
cette  abbaye  vaut  25^000  livres  de  rente,  et  il  Tavoit  eue 
du  feu  roi,  qui  aimoit  fort  M.  de  Tréville,  son  père.  Il  avoit 
encore  deux  autres  petites  abbayes. 

Jeudi  11,  à  Fontainebleau.  — Le  roi,  entre  son  lever  et 
sa  messe,  donnaaudience  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui 
lui  apporta  une  copie  authentique  du  testament  du  roi 
d'Espagne  par  ordre  de  la  reine  et  des  régents,  qui  firent 
partir  le  courrier  le  soir  même  de  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne. Monseigneur  étoit  à  cette  audience,  et  il  n'y  avoit 
de  ministre  que  M.  de  Torcy.  Après  l'audience  le  roi  fit 
entrer  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dans  son  cabi- 
net. Il  est  fort  secret;  on  croit  qu'il  sait  les  résolutions 
que  le  roi  a  prises.  L'après-dlnée  le  chancelier  partit 
pour  aller  -^  Paris,  et  comme  le  roi  a  donn(^  congé  à  ce 
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miDi9(?ej  qn  croit  quo  les  danuères  réflolutiooa  sont 
prises  ^ur  les  affaires  d'Espagne.  L'aprèsidlaée  le  roi 
alla  à  la  chasse.  Monseigneur  coumit  le  chevreuil  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  au  retour  soupa 
chez  ce  prince.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à 
la  chasse  ^t  au  souper.  Madame  la  duchesse,  qui  étoit  de 
la  chasse  y  fut  aussi  du  souper  avec  toutes  les  dames  qui 
l'avoient  suivie  en  calèche,  car  elle  ne  monte  plus  à  che- 
val. —  Le  marquis  de  Coigny,  lieutenant  général,  prit 
congé  du  roi.  On  croit  qu'on  l'envoie  à  Bayonne  pour 
commander  les  troupes  sous  le  marquis  d'Harcourt.  — 
Ceux  qui  composent  le  conseil  de  la  régence  en  Espagne 
sont  :  la  reine,  le  cardinal  Porto-Carrero,  le  grand  inquisi- 
teur, le  comte  d'Aguilar,  le  comte  de  Bei^evente  et  ce- 
lui qui  fait  la  charge  de  président  de  Castille,  qui  s'appelle 
4on  Manuel  d'Arias  ;  ils  ont  tous  signé  &  Tordre  qu'a  eu 
l'ambassadeur  d'apporter  le  testament  au  roi.  —  Le  roi 
donna  le  gouvernement  de  la  Martinique,  vacapt  par  la 
mort  d^Amblimont,  à  Desnoz,  chef  d'escadre,  et  le  cordon 
rouge  qu'a  voit  d'Amblimont  au  marquis  de  Nesmond, 
lieutenant  général;  àdes  Augerslapensioq  de  3,000  francs 
qu'avait  M.  de  Nesmond.  Le  roi  a  distribué  aussi  plusieurs 
pensions  attachées  à  la  marine  qui  étoient  vacantes.  Ma- 
dame du  Rouvroy  en  a  obtenu  une,  po^r  son  mari,  de 
1,000  francs.  —  Don  Manuel  d'Arias  n'est  de  la  régence 
que  par  l'absence  du  comte  d'Of^opesa,  président  du  con- 
seil de  Castille  ;  le  président  du  conseil  d'Aragon  en  se- 
roit  aussi,  mais  il  est  absent.  Le  comte  d'Aguilar  y  est 
comme  conseiller  d'État;  on  en  prend  un  de  ce  corps-là, 
et  le  comte  de  Bene vente  en  est  parce  qu'il  est  grand  et 
qu'on  en  a  choisi  un  du  corps  des  Grands.  La  lettre  a  été 
écrite  par  don  Antonio  de  Ubilla,,  secreiario  del  de$pachQ 
universal,  entre  les  mains  duquel  est  le  testament  du 
roi  d'Espagne  en  original. 

Vendredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  donna  l'abbaye  de  Moo- 
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timnder  àVabbé  de  Charny,  le  cadet  des  enfants  de  M.  le 
Grand,  et  quand  M.  }eQr^nd  remercia  S.  M.,  le  roi  lui  dit 
qu^il  Ipi  donnait  avec  d'autant  plu§  d^  plaisir  qu'il  la  lui 
donnoit  san^  scrupule,  pf^ce  quUl  s'étqit  informé  de  son 
fils,  qui  se  mettoit  en  chemin  de  4evenir  honnête  homme 
et  homme  de  bien.  Le  roi  ajouta  qu'il  n'^voit  point  voylu 
attendre  le  temps  où  il  ^  accoutumé  de  fp.ire  les  distri- 
butions ordinaires,  fst  que  les  gens  comme  lui  il  les  trai- 
toit  différemment  des  autres.  —  I^^après-dlnée  le  roi  alla 
couvre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sp.  calèche,  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bou|*gogne  avoi^nt  été  dès  le  matin  pour  counpe  le 
loup  ;  il^  n'eu  trouvèrent  point  ;  ils  allèrent  courre  le  cerf 
avec  le  roi.  Le  soir  i]s  jouèrent  ches  madame  la  prin- 
cesse deCouty  aubrelau-  <:— M.  deMontbron,  lieutenantgé- 
néral  de  Flaudi*^  ^t  gouverneur  de  Cq.mbi'Ay^  avoit  une 
ancienne  ppnsÎQn  de  ^,000  écusque  (e  roi  a  trouvé  bon 
de  faire  passer  sur  1^  tète  de  son  fils,  qui  est  colonel  du 
régipieut  dauphin. 

Spn^di  (3,  à  Foniaimbl^\i.  —  L^  roi  courut  le  cerf 
seul  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
^  Qpurgogne  prirent  un  loup  1^  matin  et  revinrent  en- 
core d'^sez  bonne  heure  de  la  cbasse  pour  c^Uer  encore 
à  celle  du  roi.  Is  soir  au  retour  ils  soupèpeut  et  jquèrent 
chez  m^dan^e  la  princesse  de  Conty.  M^amp  la  4uchesse 
de  Bourgogne  dina  chez  madame  de  Maintenon,  où  elle 
passa  la  journée.  —  On  eut  nouvelle  que  la  reine  des  Ro- 
mains étoit  accouchée  d'un  prince.  —  Qu  ne  déclare 
point  encof^e  le  pa^ti  qu'qp  a  pris  sur  l'Espagne. 
Jeu4i  ^u  soir,  les  princesses  étant  dans  le  cabiiiet  du 
roi  après  souper,  le  roi  leur  demanda  en  badinant  quel 
par  fi  elljBS  prepdroieqt  sur  les  affaires  d'Espagne.  Madame 
la  Duchesse  et  piadame  la  princesse  de  Conty  répou- 
dirent  qu'elles  y  epverroient  proiuptement  monseigneur 
Ip  duc  d'Anjou»  et  que,  par  le  raisonnement  qu'elles  en- 
tendoient  faire   au  public,  c'est  ce  qui  seroit  le  plus 
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approuvé.  Le  roi  leur  dit  encore  :  «  Je  suis  sùv  que  quelque 
parti  que  je  prenne  que  beaucoup  de  gens  me  condam- 
neront. »  —  Le  roi  fait  payer  i^OO^OOO  francs  au  car- 
dinal Radzieiowiski  pour  ce  qu'il  prétend  avoir  avancé 
d'argent  dans  le  temps  qu'il  s'agissoit  de  faire  M.  le  prince 
de  Conty  roi  de  Pologne. 

Dimanche  ik,  à  Fantain^leau,  -^  Le  roi  entretint 
longtemps  M.  de  Torcy  le  matin  dans  son  cabinet^  et  en- 
suite Tambassadeur  d'Espagne  fut  averti  de  se  trouver 
lundi  au  soir  à  Versailles  quand  le  roi  y  arriveroit.  Per- 
sonne ne  doute  que  ce  ne  soit  pour  lui  apprendre  quelque 
chose  d'agréable,  et  Ton  est  persuadé  que  monseigneur 
le  duc  d'Anjou  va  être  déclaré  incessamment  roi  d'Es- 
pagne. Il  passa  le  soir  ici  un  courrier  du  comte  d'Harrach, 
parti  de  Madrid  il  y  a  dix  jours  pour  porter  des  nouvelles 
tristes  à  l'empereur.  Ce  courrier,  qui  est  Espagnol,  vit 
le  roi  ici  à  son  souper  et  dit  publiquement  qu'on  atten- 
doit  impatiemment  à  Madrid  monseigneur  le  duc  d'An- 
jou ;  qu'ils  avoient  nommé  quatre  grands  pour  venir  le 
recevoir,  que  le  duc  de  l'infantado  et  le  duc  de  Pas- 
trono  en  étoient;  il  ne  nomma  point  les  deux  autres. 
On  sut  que  vendredi  au  matin  le  roi  avoit  longtemps 
parlé  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou  dans  son  cabinet  en 
présence  de  Monseigneur  et  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  On  a  jugé  ici  que  dans  cette  conversation  le 
roi  lui  avoit  appris  qu'il  étoit  roi  d'Espagne  ;  cependant 
monseigneur  le  duc  d'Anjou  n'a  rien  dit  ni  rien  fait  qui 
pût  faire  connoitre  aux  courtisans  qu'il  fût  instruit  de  sa 
destinée  ;  et  quand  on  a  piis  la  liberté  de  lui  parler  du 
testament  du  roi  d'Espagne  il  a  répondu  simplement 
qu'après  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  nommer  pour 
son  successeur  sa  mémoire  lui  seroit  toujours  bien  pré- 
cieuse. L'après-dlnée  le  roi  montant  dans  sa  calèche 
pour  aller  tirer,  ses  chevaux  se  cabrèrent  et  étoient  si 
vicieux  que  le  roi  fut  obligé  de  sortir  de  sa  calèche  et  se 
mit  dans  le  second  carrosse  où  étoient  M.  de  Noailles  et 
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M.  le  Premiep;  il  les  y  fit 'demeurer  avec  lui.  Il  y  avoit 
longtemps  que  le  roi  n'avoit  été  en  carrosse  avec  des 
courtisans^  chose  qui  lui  étoit  fort  ordinaire  autrefois. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cou- 
rurent le  chevreuil  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Haintenon  et  y  donna  à  dîner 
à  tontes  ses  dames;  elle  y  passa  la  journée  et  y  vit  jouer 
le  soir  le  roi  à  petite  prime.  —  Madame  de  Bonnelles 
mourut  à  Paris  ;  elle  étoit  la  sœur  aînée  de  madame  la 
maréchale  de  la  Mothe,  gouvernante  des  enfants  de 
France.  Elle  laisse  80^000  livres  de  rente  à  M.  de  Bullion^ 
son  fils,  qui  en  avoit  déjà  plus  de  150  ;  elle  avoit  soixante 
et  quinze  ans  et  étoit  tombée  en  enfance. 

Lundi  15,  à  Versailles.  — Le  roi  partit  de  Fontaine- 
bleau entre  neuf  et  dix  heures  du  matin  ;  il  avoit  dans 
son  carrosse  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  madame  la  Duchesse,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  la  duchesse  du  Lude.  Il  ne  s'ar- 
rêta point  pour  manger  et  arriva  ici  à  quatre  heures.  Il 
avoit  quatre  relais.  Monseigneur  partit  en  sa  chaise  de 
poste  et  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  passera  quelques  jours. 
Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres  allèrent  &  Paris,  où 
ils  demeureront  quelques  jours.  —  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne, après  être  parti  de  Fontainebleau,  reçut  un  courrier 
de  Madrid  ;  la  reine  et  les  régents  redoublent  leurs  ins- 
tances pour  demander  monseigneur  le  duc  d'Anjou.  — 
Le  bruit  se  répand  que  le  marquis  d'Harcourt  a  ordre  de 
retourner  &  Madrid  et  que  le  roi  le  fait  duc;  on  dit  même 
que  le  courrier  partit  vendredi  matin.  —  Le  jour  que  le 
roi  apprit  la  mort  du  roi  d'Espagne  il  eut  l'attention  d'en-* 
voyer  M.  de  Saint-Olon,  un  de  ses  ordinaires,  au  roi  et  à 
la  reine  d'Angleterre  à  Saint-Germain,  qui  furent  fort 
touchés  du  soin  de  S.  M.;  la  princesse  d'Angleterre,  leur 
fille,  est  assez  considérablement  malade. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Diclaradon  que  monseigneur 
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le  duc  d'Anjou  est  roi  d'Espagne.  —  Le  roi»  après  son 
lever^  fit  entrer  Tanibassadeur  d'Espagne  dans  son  ca- 
binet^ et  puis  il  appela  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  qui 
étoit  dans  les  arrière-cabinets ,  et  dit  à  Tambassadeur  : 
«  Vous  le  pouvez  saluer  comme  votre  roi.  »  L'ambassa- 
deur se  jeta  à  deux  genoux  et  lui  baisa  la  main  à  la  ma- 
nière d'Espagne  ;  il  lui  fit  ensuite  un  assez  long  compli- 
ment en  espagnol,  et  après  qu'il  eut  fini  le  roi  lui  dit  : 
c(  Il  n'entend  pas  encore  l'espagnol  ;   c'est  à  moi  à  ré- 
pondre pour  lui.  »  Les  courtisans  étoient  à  la  porte  du 
cabinet  du  roi  ;  S.  M.  commanda  à  l'huissier  d'ouvrir  les 
deux  battants  de  la  porte  et  de  faire  entrer  tout  le  monde, 
et  dit  :  a  Messieurs,  voilà  le  roi  d'Espagne  ;  la  naissance 
l'appeloit  à  cette  couronne  ;  toute  la  nation  l'a  souhaité 
et  me  l'a  demandé  instamment ,  ce  que  je  leur  ai  ac- 
cordé avec  plaisir:  c'étoit l'ordre  du  ciel.  »  Puis,  en  se 
retournant  au  roi  d'Espagne,  il  lui  dit  :  a  Soyez  bon  Es- 
pagnol, c'est  présentement  votre  premier  devoir  ;  mais 
souvenez-vous  que  vous  êtes  né  François  pour  entretenir 
l'union  entre  les  deux  nations  ;  c'est  le  moyen  de  les 
rendre  heureuses  et  de  conserver  la  paix  de  l'Europe.  » 
Apres  cela  il  s'adressa  à  l'ambassadeur,  et  en  lui  mon- 
trant du  doigt  le  roi  son  maître,  il  lui  dit  :  «  S'il  suit 
mes  conseils,  vous  serez  grand  seigneur  et  bientôt;  il  ne 
sauroit  mieux   faire  présentement  que   de  suivre  vos 
avis.  »  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  embrassèrent  le  roi  d'Espagne,  et  ils  fon- 
doient  tous  trois  en  larmes  en  s'embrassant.  Pendant  ce 
temps-là  le  comte  de  Zinzendorf,  envoyé  de  l'empereur, 
attendoit  l'audience  qu'il  avoit  demandée  au  roi  pour 
lui  donner  part  de  la  naissance  de  l'archiduc,  et  ne  sa- 
chant rien  de  la  scène  qui  se  passoit.  Le  roi  fit  rentrer  le 
roi  d'Espagne  et  l'ambassadeur  dans  ses  arrière-cabi- 
nets, et  puis  fit  entrer  le  comte  de  Zinzendorf,  à  qui  il 
donna  son  audience,  qu'il  n'auroit  pas  demandée  s'il  eût 
prévu  le  contre-temps.  L'audience  finie,  le  roi  se  mit  en 
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nutrcbe  pour  aller  à  la  chapelle  ;  il  fit  marcher  le  roi 
d'Espagne  à  côté  de  lui  et  à  sa  droite  ;  ils  entendirent 
la  messe  à  la  tribune>  et  comme  le  roi  vit  que  le  roi  d'Es- 
pagne n'avoit  point  de  carreau,  il  se  leva  et  lui  voulut 
donner  le  sien.  Le  roi  d'Espagne  ne  voulut  pas  le  prendre, 
et  le  roi  ôta  le  sien;  ils  n'en  eurent  ni  Tun  ni  l'autre.  À  la 
messe,  il  eut  la  droite  sur  le  roi  et  de  même  en  revenant, 
et  l'aura  toujours  en  public  pendant  qu'il  sera  ici;  mais 
quand  ils  seront  en  particulier,  ils  vivront  sans  céré- 
monie. En  revenant  de  la  messe  et  passant  dans  le  grand 
appartement ,  le  roi  dit  au  roi  d'Espagne  qu'il  lui  avoit 
fait  préparer  cet  appartement  et  qu'il  lui  alloit  laisser 
pour  donner  le  temps ,  aux  courtisans  de  lui  venir  faire 
leur  cour.  —  Le  roi  d'Espagne  partira  d'ici  le  1*'  de  dé- 
cembre ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  iront  le  conduire  jusqu'à  la  fron- 
tière d'Espagne.  Les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Noailles 
les  accompagneront,  et  le  roi  permet  à  tous  les  jeunes 
courtisans  qui  les  voudront  suivre  de  faire  le  voyage  ; 
quelques-uns  même  le  suivront  jusqu'à  Madrid.  —  L'am- 
bassadeur d'Espagne  dit  fort  à  propos  que  ce  voyage  de- 
venoît  aisé  et  que  présentement  les  Pyrénées  étoient 
fondues  (1).  —  Quand  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  do  Berry  auront  laissé  le  roi  leur  frère  à  la 
frontière,  entre  les  mains  des  Espagnols ,  ils  iront  visiter 
le  Languedoc  et  la  Provence,  puis  ils  passeront  à  Lyon 
et  reviendront  ici  à  la  fin  de  mars.  Le  roi  donne  six  vingts 
de  ses  gardes  du  corps  pour  les  suivre,  qui  seront  com- 
mandés par  Yandeuil  et  Montesson  ;  il  y  en  aura  soixante 
pour  S.  M.  Catholique  et  soixante  pour  nos  princes,  et 
^ —  —  ---■        --      -  —     -..- 

(!)  Le  itferctfrtf  rapporte  ainsi  ce  mot  :  «jL^ambassadeur  se  jeta  à  sespiecls 
et  lui  baisa  la  main ,  les  yeux  remplis  de  larmes  de  joie ,  et  s'étant  relevé ,  il 
fitavancer  son  fils  et  les  Espagnols  de  sa  suite,  qui  en  firent  autant.  11  s'écria 
alors  :  Quelle  joie  î  il  »>  a  plus  de  Pyrénées ,  elles  sont  abîmées ,  et  nons 
ne  sommes  plus  qu'un.  »  On  sait  que  plus  tard  lo  mot  :  //  n'y  a  plus  de 
Pfrénées  fut  attribw*  À  hcm%  XIV. 
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tous  les  six  vingts  demeureront  auprès  des  princes  au 
voyage  du  Languedoc  et  de  Provence.  — Dès  que  le  roi  eut 
déclaré  le  roi  d'Espagne  il  envoya  M.  le  Premier  porter 
cette  nouvelle  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre  à  Saint- 
Germain.  Monsieur  apprit  à  tous  ceux  qui  étoient  à  son 
lever  à  Paris,  dès  que  neuf  heures  furent  sonnées,  ce  qui 
se  passoit  dans  ce  moment-là  ici;  le  roi  lui  en  avoit  fait 
confidence  à  Fontainebleau  et  lui  avoit  permis  de  le  dire 
ce  matin.  Monseigneur  Ta  appris  aussi  à  pareille  heure 
aux  courtisans  qui  ont  Thonneur  d'être  avec  lui  à  Meu- 
don .  Le  roi  d'Espagne  sut  dès  vendredi  matin  la  résolution 
qu'avoit  prise  S.  M.;  l'ambassadeur  d'Espagne  le  savoit 
aussi,  et  en  a  très-bien  gardé  le  secret.  Le  roi  est  très-con- 
tent de  sa  conduite  en  tout.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla 
à  Marly  se  promener,  et  le  roi  d'Espagne  alla  &  Meudon 
voir  Monseigneur  son  père  ;  il  avoit  dans  son  carrosse 
M.  de  Beauvilliers  et  Saumery,  son  sous-gouverneur. 
Monseigneur  vint  recevoir  le  roi  d'Espagne  à  son  car- 
rosse, marquant  une  joie  vive  et  naturelle  qui  faisoit 
plaisir  à  tout  le  monde  ;  il  dit  qu'il  croyoit  que  jamais 
homme  ne  s'étoit  trouvé  en  état  de  pouvoir  dire  comme 
lui  :  Le  Roi  mon  père  et  le  Roi  mon  fils.  Au  retour  de 
Meudon,  S.  M.  Catholique  revint  dans  son  grand  appar- 
tement, où  il  reçut  des  visites  des  princesses  et  des  dames  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  plus  d'une 
fois.  Le  soir  il  soupa  avec  le  roi  ayant  un  fauteuil,  et  la 
droite  sur  lui.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  étoient  sur  des  pliants ,  au  retour  de  la  table  du 
côté  droit,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au  côté 
gauche ,  et  les  gentilshommes  servants  vis-à-vis  des  rois 
pour  servir  (1).  Quand  on  crioit  :  A  boire  pour  le  roi  dExpa- 


(1)  «  Celui  qui  sert  d'échanson ,  lordqiie  le  roi  a  demandé  à  boire,  aossitât 
crié  tout  haut  :  A  boire  pour  le  roi  !  fkit  la  révérence  à  Sa  Majesté ,  Tient 
au  buflet  prendre  des  mains  du  chef  d'éciiansonnerie-bouche  la  soucoupe  d'or 
garnie  du  verre  couvert   et  des  deux  caruffes  de  cristal ,  pleines  de  vin  et 
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gne,  c'étoitime  grande  joie  pour  les  spectateurs.  Le  roi , 
se  penchant  du  côté  de  Tambassadeur  d'Espagne ,  qui  y 
étoit^  lui  dit  :  «  Je  crois  encore  que  tout  ceci  est  un  songe .  » 
^  Sitôt  que  le  roi  eut  déclaré  le  roi  d'Espagne^  M.  le  nonce 
et  l'ambassadeur  de  Venise^  qui  étoient  dans  le  cabinet^ 
fendirent  la  foule  et  vinrent  saluer  le  roi  d'Espagne,  té- 
moignant une  grande  joie  du  parti  que  le  roi  venoit  de 
prendre.  Pendant  tout  ce  temps-là  le  comte  de  Zinzen- 
dorf  étoit  toujours  demeuré  dans  le  salon  attendant  son 
audience.  —  Le  soir  à  son  coucher,  le  roi  d'Espagne 
donna  le  bougeoir  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  Taprès- 
dlnée  quand  il  alla  à  Meudon  les  gardes  françoises  et 
suisses  battirent  aux  champs.  —  Le  roi  le  verra  souvent  en 
particulier  jusqu'àson  départ,  etM .  de  Torcy  l'entretiendra 
souvent  des  affaires  poiu*  lui  en  donner  connoissance. 
11  ira  tous  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon  pendant 
que  le  roi  y  est,  et  on  le  mènera  à  Harly  le  premier 
voyage  qu'on  y  fera.  —  La  première  chose  que  fit  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  quand  il  sut,  le  jeudi,  le 
parti  que  le  roi  avoit  pris  d'accepter  le  testament,  ce  fut 
de  faire  prier  le  roi  par  M.  de  Beauvilliers  de  trouver 


d*eau  ;  pais  revient  précédé  du  chef  et  suivi  de  i*aide  du  gobelet-échanson- 
nerie-boDche.  Alors,  étant  tous  trois  arrivés  à  la  table  du  roi,  ils  font  la  révé- 
rence devant  le  roi ,  le  ehef  se  range  de  cdté  et  le  gentilhomme  servant  verse 
des  caraffes  on  peu  de  vin  et  d*eau  dans  l'essai  on  petite  tasse  de  vermeil  doré, 
que  tient  le  chef  du  gobelet.  Pois  ce  chef  du  gobelet  reverse  la  moitié  de  ce  qui 
loi  a  été  versé  dans  l'autre  essai  ou  petite  tasse  de  vermeil  qui  lui  est  présenté 
par  son  aide.  Pour  lors  le  chef  du  gobelet-échansonnerie-bouche  fait  l'essai , 
et  le  gentîlhorome  servant  le  fait  après ,  qui  remet  entre  les  mains  dudit  chef 
du  gobelet  la  tasse  dont  il  a  fait  l'essai,  et  ce  chef  les  rend  toutes  deux  à 
Tâide.  Vous  remarquerez  que  ces  deux  petites  tasses  sont  aussi  appelées  des 
esxaU.  L'essai  fait  à  la  vue  du  roi  de  cette  sorte ,  le  gentilhomme  servant  fidt 
encore  la  révérence  devant  Sa  Miyefité,  lui  découvre  le  verre  et  lui  présente 
m  même  temps  la  soucoupe  où  sont  les  carafTes.  Le  roi  se  sert  lui-même  le 
vin  et  l'eau,  pids  ayant  bu  et  remis  le  verre  sur  la  soucoupe ,  le  gentilhomme  ser- 
«imt  recouvre  le  verre ,  reprend  la  soucoupe  avec  ce  qui  est  dessus ,  fait  en- 
core la  révérence  de^'ant  le  roi  ;  ensuite  il  rend  le  tout  au  même  chef  d'éclian- 
»oiincrie-hotiche,  qui  le  reporte  au  buffet.  »  {VÉtat  de  la  France,  [par  Be- 
<onfme  ],  16î)4,  tome  l^'  page  82. 
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bon  qu'il  conduisit  le  roi  son  frère  jusqu'à  la  frontière. 
Le  roi  répondit  à  M.  de  Beauvilliers  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  lui  faisoit  plaisir  d^avoir  pensé  cela; 
que  non-seulement  il  le  trouvoit  bon,  mais  quMl  yenver- 
roit  le  duc  de  Berry  avec  lui.  Us  ne  mèneront  nul  pré- 
cepteur au  voyage  y  ce  qui  augmente  fort  la  joie  que 
monseigneur  le  duc  de  Berry  a  de  voyager. 

Mercredi  il,  à  Versaillee.  —  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  à  la  fin  du  lever  du  roi  y  puis  alla  chez  le  roi 
d'Espagne,  où  ils  fur^it  seuls  pendant  quelque  temps. 
Ensuite  le  roi  alla  à  la  messe,  faisant  passer  le  roi  d'Es- 
pagne devant  lui,  hormis  dans  Tappartemenl  du  roi 
d'Espagne,  où  le  roi  prenoit  la  droite.  Après  le  conseil, 
Monseigneur  retourna  dîner  à  Meudon,  et  le  roi  dîna  ici 
en  public.  Monsieur,  Madame,  M.  de  Chartres  et  madame 
la  grande  duchesse  étoient  venus  de  Paris  voir  le  roi 
d'Espagne,  avec  qui  ils  demeurèrent  jusqu'au  dîner  et 
toujours  debout.  Dans  la  conversation ,  Monsieur  dit  à 
l'ambassadeur  d'Espagne  qu'il  fajloit  que  le  roi  d'Espa- 
gne apprit  incessamment  l'espagnol;  l'ambassadeur  ré- 
pondit que  c'étoit  présentement  aux  Espagnols  à  ap- 
prendre le  françois. 

Voici  la  séance  du  dîner  :  les  deux  rois  étoient  à 
table,  le  dos  à  la  cheminée,  l'un  auprès  de  l'autre;  le  roi 
d'Espagne  à  la  droite  comme  hier  au  soir  ;  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  à  la  droite  sur  le  re- 
tour de  la  table  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
Monsieur  sur  le  retour  de  la  table  à  gauche;  Madame, 
M.  de  Chartres  et  madame  la  grande  duchesse  vis-à-vis  des 
rois,  Madame  vis-à-vis  le  roi  d'Espagne  auprès  deM.de 
Berry;  M.  de  Chartres  de  l'autre  côté,  et  madame  la  grande 
duchesse  entre  eux  deux,  laissant  à  droite  et  à  ^ucbe  un 
espace  aux  gentilshommes  servants  pour  servir. 

Après  le  dîner  ils  entrèrent  tous  dans  le  salon  du 
roi  un  moment,  et  puis  le  roi  reconduisit  le  roi  d'Espagn»' 
jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre  qui  entre  dans  son  an- 
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tichambre,  qui  est  le  lieu  où  le  roi  reconduit  toujours  le 
poi  et  la  reine  d'Angleterre.  Ensuite  le  roi  alla  tirer,  et 
le  roi  d'Espagne  alla  tirer  de  son  côté  dans  le  petit  parc  ; 
messeigneurs  ses  frères  étoient  avec  lui.  Sur  les  cinq 
heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  ;  ils  al- 
lèrent d'abord  chez  le  roi,  avec  qui  ils  furent  enfermés 
assea  longtemps,  puis  ils  passèrent  chez  le  roi  d'Espagne, 
qui  leur  donnala  droite  et  les  reconduisit  jusqu'à  la  porte 
de  sa  chambre  où  illesavoit  reçus.  Les  dames  de  la  reine 
d'Angleterre  qui  sont  assises  devant  le  roi  s'assirent  de- 
vant le  roi  d'E^agne.  LL.  MM.  BB.  allèrent  ensuite  ehez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  furent  toujours 
debout,  et  de  là  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^ 
où  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  venu  pour  leur 
épargner  la  peine  d'aller  chez  lui.  —  La  princesse  d'An- 
gleterre se  porte  mieux  ;  elle  a  été  en  danger,  et  la  reine 
samèrecraignoit  même  de  ne  pouvoir  venir  à  cause  de  sa 
maladie.  —  Il  arriva  un  courrier  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne pOTtant  un  gros  paquet  que  l'ambassadeur  vou- 
loit  aller  porter  au  roi  son  maître  ;  le  roi  lui  dit  de 
l'ouvrir,  et  que  le  roi  d'Espagne  le  trouveroit  fort  bon. 
Ce  paquet  est  le  testament  en  entier  du  feu  roi  d'Espagne  ; 
on  n'avoit    envoyé  jusqu'ici  que  ce  qui  regardoit  la 
succession  à  la  couronne.   Dans  ce  testament,  il  fait 
beaucoup  de  legs  pieux;  il  donne  400,000   écus  de 
douaire  à  la  reine  et  lui  donne  le  choix  de  demeurer  en 
Flandre,  dont  elle  sera  gouvernante  avec  un  conseil 
qu'on  lui  nommera  d'Espagne,  ou  d'aller  demeurer  dans 
les  États  d'Italie  avec  les  mômes  douaires  et  le  gouverne- 
ment de  la  viUe  où  elle  s'établira  ;  mais  elle  ne  pourra 
pas    demeurer    dans  Madrid.  On  lui  laisse   outre  cela 
tout  ce  qu'elle  a  apporté  en  mariage  et  toutes  les  bagues 
et  joyaux  qu'elle  a,  qui  ne  sont  pas  de  la  couronne. 
Outre  ce  testament,  il  y  avoit  encore  dans  ce  paquet  des 
lettres  de  la  régence  qui  demandent  le  nouveau  roi  avec 
un  grand  empressement,  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  faisoit 
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M.  le  marquis  d'Harcourt  duc  comme  MM.  de  Duras  et 
de  Boufflers ,  c'est-à-dire  registre  au  parlement,  et  point 
pair.  Il  n^est  point  encore  parti  de  Bayonne  pour  aller  à 
Madrid;  où  il  sera  ambassadeur  extraordinaire  et  où  Ton 
croit  même  qu'il  demeurera  quelque  temps.  —  Le  roi 
nous  dit  à  son  diner  que  la  nouvelle  de  Tacceptation  de 
la  couronne  d'Espagne  arriveroit  à  Madrid  à  la  fin  de 
cette  semaine  ;  le  courrier  qui  la  porte  partit  de  Fontai- 
nebleau jeudi  &  minuit.  On  ne  sait  pas  encore  si  le  roi 
d'Espagne  continuera  à  porter  le  cordon  bleu;  l'ordre 
du  Saint-Esprit  n'est  pas  incompatible  avec  celui  de  la 
Toison,  mais  le  roi  nous  dit  qu'il  pourroit  y  avoir  quelque 
difficulté  à  cause  que  le  roi  d'Espagne  est  grand  maître 
des  ordres  de  Saint-Jacques  de  Galatrava  et  d'Alcantara. 
La  difficulté  peut  rouler  sur  ce  que  ces  ordres ,  de  leur 
nature,  sont  religieux;  mais  cependant  la  commune  opi- 
nion est  qu'il  gardera  l'ordre  du  Saint-Esprit.  — Il  arriva 
hier  des  nouvelles  de  Rome  ;  des  sbires  ayant  voulu  in- 
sulter le  prince  Yaini  jusque  dans  sa  maison,  sur  la- 
quelle sont  les  armes  de  France,  M.  de  Monaco  y  accourut 
lui-même  et  dit  au  commandant  des  sbires:  a  Ce  n'est  plus 
la  maison  du  prince  Vaini,  c'est  celle  de  l'ambassadeur 
de  France,  puisque  j'y  suis.  »  Le  commandant  voulut  se 
retirer,  quelques  sbires  n'obéirent  pas  assez  prompte- 
ment;  les  gentilshommes  de  l'ambassadeur  mirent  l'épée 
à  la  main  pour  les  chasser,  avec  ordre  pourtant  de  l'am- 
bassadeur de  ne  blesser  personne.  Les  sbires  qui  étoient 
dans  la  rue,  voyant  qu'on  chassoit  à  coups  d'épée  leurs 
camarades  qui  étoient  dans  la  maison,  firent  une  dé- 
charge et  blessèrent  à  mort  un  gentilhomme  sur  lequel 
l'ambassadeur  s'appuyoit,  qui  tomba  du  coup  et  l'ambas- 
sadeur sur  lui:  Il  y  eut  encore  d'autres  domestiques  de 
M.  de  Monaco  blessés  de  cette  décharge.  On  ne  sait  point 
encore  tout  le  détail  de  cette  affaire.  Le  commandant 
des  sbires  prétend  que  la  décharge  a  été  faite  sans  son 
ordre ,  mais  qu'à  l'égard  du  prince  Vaini  il  n  avoit  rien 
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iait  qu'avec  ordre  du  Sacré  Collège.  —  Il  y  a  longtemps 
qu'on  n'avoit  vu  en  France  trois  rois  ensemble  dans  la 
même  maison.  —  Le  nonce  reçut  un  courrier  de  Rome 
par  lequel  on  apprend  des  circonstances  de  Taffaire  du 
prince  Vaini  un  peu  différentes  de  celles  qu'on  avoit 
eues  par  le  courrier  de  H.  de  Monaco.  On  ne  doute  pas 
que  le  Sacré  Collège  ne  donne  au  roi  toute  la  satisfaction 
qu'il  peut  désirer  sur  cette  affaire.  —  L'ambassadeur  de 
Savoie  a  salué  le  roi  d'Espagne^  et  on  ne  doute  pas  que 
son  maître  ne  lui  donne  ordre  incessamment  de  le  recon- 
Doitre.  Tous  les  envoyés  des  princes  d'Italie  qui  sont 
ici  l'ont  déjà  traité  de  Majesté.  —  Les  duchesses  seront 
assises*  chez  le  roi  d'Espagne  comme  chez  le  roi^  quoique 
les  femmes  des  grands  ne  soient  pas  assises  à  Madrid  y  et 
la  maréchale  de  la  Mothe^  qui  y  étoit  quand  la  reine  d'An- 
gleterre est  arrivée. aujourd'hui ,  a  été  assise.  —  Le  soir, 
S.  H.  Catholique  alla  chez  madame  de  Maîntenon  y  et 
après  avoir  été  quelque  temps  enfermé  avec  le  roi  il  a 
joué  à  de  petits  jeux  à  courre  et  à  danser  aux  chansons 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses  dames,  et 
a  un  peu  quitté  sa  gravité  qu'il  a  déjà  en  public  comme 
s'il  étoit  né  à  Madrid. 

*  Dangeau  est  mal  informé.  Personne  ne  s'assit  en  Espagne,  si  on  ap- 
pelle s'asseoir  être  sur  des  sièges,  car  il  n*y  en  a  point  pour  les  dames, 
même  chez  elles  ;  mais  la  différence  est  égale  pour  les  femmes  des 
grands,  qui  sont  assises  sur  des  carreaux,  les  femmes  de  leurs  fils  aines 
aussi,  mais  d'étoffe  différente,  et  toutes  les  autres  par  terre  sans 
carreaux.  Depuis  que  les  coutumes  espagnoles  se  sont  affoiblies  et  se* 
sont  mêlées  des  f  rançoises ,  les  sièges  ont  commencé  à  s'introduire  avec 
la  même  distinction  que  les  carreaux,  qui  même  ne  sont  pas  abolis. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  après 
diner  à  Marly,  qu'il  a  fait  meubler  d'hiver  et  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  ne  Tavoit  été  jusqu'ici.  Le  roi  d'Es- 
pagne alla  tirer  des  lapins^  et  au  retour  il  en  donna  six 
k  l'ambassadeur^  qu'il  fit  entrer  seul  dans  son  cabinet 
et  qui  le  remercia  à  genoux.  Ije  roi  d'Espagne  lui  avoii 
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fait  un  meilleur  présent  le  matin ,  oar  il  lui  avoit  envoyé 
40,000  francs  pour  lui  aider  à  subsister  ;  il  en  a  d^aufant 
plus  besoin  qu'il  ne  reçoit  rien  d'Espagne  présentement. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
à  la  chasse  avec  le  roi  leur  frère.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur,  qui  étoit 
revenu  da  bonne  heure  de  la  chasse  pour  la  recevoir.  — 
Le  roi  donne  à  H.  de  Beauvilliers  et  à  M.  de  Noailles 
chacun  50,000  francs  pour  faire  le  voyage  ;  ils  se  prépa- 
rent l'un  et  l'autre  à  le  faire  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Ce  voyage  coûtera  au  roi  trois  milllions.  Le  roi 
donne  au  duc  d'Harcourti  qui  s'en  va  ambassadeur  en 
Espagne,  20,000  écus  pour  son  équipage,  et  l'on  dit  qu'il 
lui  donnera  8,000  francs  par  mois  pour  sa  subsistance. 
—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vit  à  Meudon  un 
meuble  nouveau  qui  est  selon  Tordonnance  et  qui  ne 
ne  laisse  pas  de  coûter  50,000  écus.  —  Quand  M.  d'Har- 
court  partit  de  Fontainebleau  pour  Bayonne ,  le  roi  lui 
lit  donner  12,000  écus. 

Vendredi  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  un  conseil 
extraordinaire  l'aprës-dlnée  ;  il  n'a  point  accoutumé  d'en 
tenir  les  vendredis,  et  ces  jours-là  il  travaille  avec  le  P.  de 
la  Chaise  le  matin.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil.  Le  roi  d'Espagne  prit  le  grand  deuil, 
mais  en  noir  ;  il  n'y  a  que  le  roi  de  France  qui  le  porte 
en  violet,  et  le  roi  d'Angleterre  ne  le  porte  en  violet 
que  parce  qu'il  porte  toujours  le  titre  de  roi  de  France. 
Le  duc  d'Aumont  portoit  la  queue  du  manteau  du  roi 
d'Espagne  jusqu'au  bout  de  son  appartement  comme 
premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  et  dans  la  salle 
des  gardes  le  lieutenant  des  gardes  qui  est  auprès  de 
lui  la  prend.  —  Comme  la  santé  de  M.  de  Beauvilliers  est 
assez  mauvaise,  madame  de  Beauvilliers  a  demandé  au 
roi  permission  de  faire  le  voyage ,  ce  que  le  roi  a  fort 
approuvé;  et  afin  qu'elle  ne  soit  pas  seule,  madame  de 
Chiverny,  sa  cousine  germaine,  fera  le  voyage  avec  elle. 
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—  Durant  le  voyage^  le  roi  d^Espagne  mangera  toujours 
seul,  honnis  quand  il  mangera  dana  son  carrosse  aveo 
messeigneurs  ses  frères.  —  M*  de  Honasterol  y  qu'on  re- 
garde comme  le  favori  de  M.  de  Bavière^  parut  ici;  mais 
il  dit  &  ses  amis  qu'il  ne  venoit  que  comme  un  curieux , 
ne  doutant  point  pourtant  que  M.  Télecteur  de  Bavière 
n'apprit  avec  beaucoup  de  joie  le  parti  que  le  roi  avoit 
pris  sur  la  succession  d'Espagne. 

Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon,  où  il  fait  encoi*e  accommoder 
de  nouveaux  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup ,  revinrent  souper 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  y  jouèrent  après 
souper.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  la  Ménagerie.  Le  roi  d^Espagne  alla  tirer  des 
lapins;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  avec  lui.  11 
soupe  tous  les  soirs  avec  le  roi  et  la  maison  royale.  Mon- 
sieur^ Madame  et  M.  de  Chartres  revinrent  de  Paris  ici^ 
où  ils  demeureront  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly,  qui 
sera  mercredi  prochain.  Le  roi  d'Espagne  et  monseigneur 
le  due  de  Berry  seront  de  ce  voyage;  ils  n'y  ont  jamais 
couché  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  roi  d'Espagne  dine  seul  tous 
les  jours  dans  son  appartement  et  est  servi  à  table  par  un 
premier  gentilhomme  de  la  chambre.  —  Le  lendemain 
qu'il  fut  déclaré  roi ,  il  alla  rendre  yisite  en  cérémonie  à 
messeigneurs  ses  frères  y  qui  avoient  été  aussi  en  céré- 
monie lui  rendre  visite.  —  Quand  il  vint  mardi  de  Heu- 
don  y  le  roi  nous  dit  que  dans  le  testament  il  étoit  mar- 
qué que  les  rois  étoient  majeurs  à  quatorze  ans  ;  celui-ci 
en  aura  dix-sept  accomplis  le  mois  qui  vient. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
tirer.  Le  roi  d'Espagne  y  alla  aussi  de  son  côté.  Son  ambas- 
sadeur a  reçu  des  lettres  d'Aragon,  où  les  peuples  ont  té- 
moigné une  extrême  joie  quand  ils  ont  appris  la  teneur  du 
testament.  UfaudraqueS.  H.  Catholique  aille  dans  quelque 
temps  à  Saragosse  pour  jurer  les  privilèges  de  ce  royaume* 


42a-  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

là.  —  Les  trois  cardinaux  de  jour  dans  le  conclave  ont 
écrit  au  roi  pour  demander  pardon  de  ce  qui  s'est  passé 
à  Rome  à  Toccasion  du  prince  Vaini,  et  prient  le  roi  de 
leur  donner  ses  ordres  pour  la  justice  qu'il  voudra  qu'on 
asse.  Le  roi,  qui  sait  bien  qu'il  n'y  a  eu  nulle  mauvaise 
intention  de  la  part  du  Sacré  Collège^  a  répondu  qu'il  ou- 
blioit  cette  affaire,  qu'ils  punissent  les  coupables  comme 
ils  le  jugeroient  à  propos ,  et  en  même  temps  il  a  écrit  au 
cardinal  d'Estrées  qu'en  cas  qu'il  y  eût  quelqu'un  des 
sbires  condamnés  à  mort  il  demandât  sa  grâce  de  la  part 
du  roi.  Plus  S.  M.  est  grand  et  puissant,  plus  il  veut  faire 
des  actions  de  clémence  et  de  générosité.  Les  trois  car^ 
dinaux  qui  étoient  de  jour  et  qui  ont  mis  leurs  cachets 
à.  la  lettre ,  car  ce  n'est  pas  la  coutume  de  signer,  sont 
les  cardinaux  Acciaioli ,  Coloredo  et  San-<Iesario.  —  J'ap- 
pris que  le  jeudi ,  qui  fut  le  jour  que  le  roi  accepta  à  Fon- 
tainebleau les  couronnes  d'Espagne  pour  monseigneur 
le  duc  d'Anjou,  S.  M.  avoit  ordonné  qu'on  mit  en  liberté 
tous  les  galériens  sujets  de  la  monarchie  d'Espagne;  il 
y  en  avoit  environ  trois  cents  sur  nos  galères.  L'ambassa- 
deur avoit  demandé  cette  gràce-là  au  roi  plusieurs  fois 
au  commencement  de  son  ambassade;  l'ambassadeur 
n'en  parloit  plus.  —  Le  roi  prit  le  deuil  du  feu  roi  d'Efr- 
pagne  en  violet.  Les  officiers  de  la  couronne  et  les  grands 
officiers  draperont,  et  on  portera  le  deuil  six  mois.  —  Le 
départ  du  roi  d'Espagne  et  des  princes  est  différé  de 
quelques  jours  ;  ils  ne  partiront  que  le  samedi  k  dé- 
cembre. 

Lundi  22,  à  Versailles  —  Sur  le  midi,  le  roi  étant  en- 
core au  conseil,  l'ambassadeur  d'Espagne  demanda  à 
parler  à  H.  de  Torcy,  que  le  roi  en  même  temps  fit  sortir 
du  conseil  et  à  qui  l'ambassadeur  donna  les  lettres  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  Cet  élec- 
teur n'eût  pas  plus  tôt  appris  à  Bruxelles  l'acceptation  de 
la  coiu'onne  d'Espagne  qu'il  en  fit  chanter  le  Te  Deum  y 
ordonna  une  illumination  dans  toute  la  ville  et  des  réjouis- 
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sances  publiques  partout  ;  il  voulut  même  qu'il  y  eût 
opéra  ce  jouMà;  quoique  tous  les  divertissements  eus- 
sent cessé  depuis  la  mort  du  roi  d'Espagne.  On  quitta  le 
deuil.  S.  Â.  E.  nomma  le  marquis  de  Bedmar^  qui  est 
gouverneur  des  armes  en  Flandre,  pour  venir  ici 
faire  ses  compliments  au  roi  et  assurer  le  nouveau  roi 
d'Espagne  de  sa  fidélité  et  de  la  joie  de  tous  les  peuples 
de  Flandre  de  son  avènement  à  la  couronne.  Il  a  envoyé 
ordre  au  comte  de  Monasterol  y  son  gentilhomme  de  la 
chambre^  qui  étoit  depuis  quelques  jours  ici^  de  venir  dès 
demain  en  qualité  de  son  envoyé  auprès  de  S.  M.  Catholi- 
que, et  ce  comte  a  déjà  fait  demander  son  audience.  — 
L'après-dlnée ,  le  parlement  en  corps  et  en  robes  rouges, 
mais  sans  fourrures  et  sans  leurs  mortiers,  vinrent  haran* 
guérie  roi  d'Espagne.  Le  premier  président  portoit  la  pa- 
role. Le  duc  de  Gesvres,  comme  gouverneur  de  Paris,  ac- 
oompagnoit  le  parlement.  Il  y  eut  même  quelques  petites 
disputes^  parce  que  ce  duc  vouloit  entrer  dans  la  chambre 
du  roi  d'Espagne  devant  le  premier  président,  qui  s'y  op- 
posa. M.  de  Blain ville,  grand  maître  des  cérémonies,  dit 
an  duc  de  Gesvres  que  sa  place  étoit  de  marcher  entre  le 
premier  et  le  second  président ,  et  le  duc  de  Gesvres  y 
marcha  sans  en  faire  aucune  difficulté.  Il  est  certain  que 
le  gouverneur  de  Paris  accompagnant  le  parlement  ne 
doit  jamais  marcher  que  le  second ,  et  si  le  premier  prési- 
dent n'y  étoit  pas,  le  plus  ancien  des  présidents  à  mortier 
prendroit  sa  place  ;  si  même  il  n'y  avoit  point  de  président, 
le  plus  ancien  des  conseillers  marcheroit  à  la  tête  du 
parlement,  et  le  gouverneur  de  Paris  après  lui.  Le  pre- 
mier président  fit  une  harangue  telle  qu'il  convient  à 
un  homme  de  son  rang ,  pleine  de  sens  et  de  connois- 
sance ,  et  le  roi  d'Espagne  y  répondit  très-bien  ;  et  après 
avoir  remercié  le  parlement  il  dit  des  choses  fort  gra- 
cieuses au  premier  président,  louant  son  mérite  per- 
sonnel. Ensuite  la  chambre  des  comptes  harangua  ;  le 
président  Nicolaï  portoit  la  parole  ;  il  ne  fit  qu'un  com- 
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pliment;  mais  fort  éloquent  à  son  ordioaii^.  Les  gens 
du  roi  ne  parlèrent  point.  La  cour  <les  aides  ^  la  cour  des 
monnoies ,  la  ville  et  Tuniversité  haranguèrent  tous.  *- 
Il  y  eut  une  dispute  entre  les  grands  maîtres  des  céré- 
monies et  les  introducteurs  des  ambassadeurs.  Les  intro- 
ducteurs des  ambassadeurs  prétendoient  devoir  accom' 
pagner  le  parlement  et  toutes  les  cours  supérieures,  quoi- 
quUls  ne  les  accompagnent  pas  quand  ils  viennent  haran- 
guer le  roi;  mais  en  cette  occasion  ici,  comme  c'est  un  roi 
étranger^  ils  ont  prétendu  y  devoir  être  à  c6té  du  grand 
maître  des  cérémonies,  mais  à  sa  gauche.  Cela  se  fit  ainsi 
pour  Marie  de  Gonzague ,  reine  de  Pologne ,  mais  cela 
ne  s'est  pas  fait  depuis;  et  quand  la  reine  de  Suède  vint 
en  France ,  et  en  dernier  lieu  quand  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  y  sont  venus,  les  introducteurs  n'y  ont 
point  paru.  Le  roi  s'en  est  tenu  à  ces  derniers  exemples 
et  a  décidé  la  question  contre  eux  ;  mais  il  a  trouvé  bon 
qu'un  des  introducteurs  se  tint  auprès  du  fauteuil  du 
roi  d'Espagne  et  qu'il  lui  dit  quand  les  compagnies  en- 
troient: ((  Voilà  le  parlement^  etc.;  »  ainsi  c'est  une  petite 
fonction  qui  leur  reste.  —  M.  de  Beauvilliers  ne  voulut 
pas  que  Chazeron,  lieutenant  des  gardes  du  corps  en  ser- 
vice près  du  roi  d'Espagne ,  se  tint  derrière  sa  chaise  aux 
audiences  ;  Chaseron  prétend  qu'il  y  devoit  être,  puisqu'il 
représente  le  capitaine  des  gardes  qui  y  est  chez  le  roi, 
et  que  de  plus  les  lieutenants  des  gardes  sont  toujours  en 
pareille  occasion  derrière  la  chaise  de  Monseigneur.  Cha- 
zeron  obéit  fort  sagement,  et  M.  de  Beauvilliers  dit  qu'il 
prendroit  l'ordre  du  roi  là-dessus  et  fit  beaucoup  d'hon- 
nêtetés à  Chazeron,  et  même  il  le  fit  revenir  derrière  la 
chaise.  —  Quand  M.  de  Torcy  eut  donné  au  roi,  le  matin, 
les  lettres  que  l'ambassadeur  d'Espagne  lui  avoit  appor- 
tées et  qu'il  avoit  reçues  de  M.  l'électeur  de  Bavière,  le 
roi  sortit  un  moment  du  conseil ,  vint  parler  à  l'ambas- 
sadeur et  lui  dit  :  a  Monsieur ,  vous  m'apportez  toujours 
de  bonnes  nouvelles.  »  —  Dès  que  le  printemps  sera 
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venu,  le  roi  enverra  des  vaisseaux  et  des  troupes  à  Ceuta 
pour  eu  faire  lever  le  siège.  —  Monsieur  dit^  en  causant 
avecPambassadeur  d'Espagne^  que  le  roi  son  maître  avoit 
déjà  la  gravité  espagnole  :  c<  Ce  qui  m'en  plaît  davan- 
tage^ c'est  qu'avec  la  gravité  espagnole  il  conserve  toute 
la  politesse  et  la  douceur  françoises.  n  Durant  toutes  les 
audiences ,  le  roi  d'Espagne  ne  s'est  ni  levé  ni  décou- 
vert. —  Le  roi  jugea  le  soir  la  petite  dispute  qu'il  y  a  eu 
ce  matin  entre  M.  de  Beauvilliers  et  H.  de  Chazeron ,  et 
la  jugea  en  faveur  des  lieutenants  des  gardes  du  corps , 
dont  M.  de  Beauvilliers  fut  fort  aise  ^  étant  très-content 
de  la  conduite  de  Cbazeron  dans  cette  occasion4à. 

Mardi  23^  à  Vertailleê.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  au  comte  de  Monasterol,  qui  vint  lui  faire 
des  compliments  de  la  part  de  Télecteur,  son  maître,  et 
qui  eut  ensuite  audience  de  S.  H.  Catholique ,  auprès  de 
qui  il  demeurera  en  qualité  d'envoyé.  —  Le  roi,  après  le 
conseil  de  finances,  retint  M.  de  Ghamillart  dans  son  car 
binet  et  lui  dit  :  a  II  y  a  longtemps  que  vous  me  serves ,  et 
bien  et  i  mon  gré  ;  je  veux  présentement  que  vous  soyez 
dans  tous  mes  conseils,  et  je  vous  fais  ministre  ;  venez  dès 
demain  au  conseil  d'État.  »  —  Le  grand  conseil  et  l'acar 
demie  haranguèrent  l'après-dlnée  le  roi  d'Espagne  ;  le 
premier  présidient  du  grand  conseil  et  la  Chapelle,  direc- 
teur de  l'académie,  portoient  la  parole  ;  leurs  harangues 
furent  fort  louées,  et  on  loua  encore  bien  plus  les  réponses 
du  roi  d'Espagne,  qui  sont  justes  et  précises.  —  Après  les 
harangues,  S.  M.  Catholique  alla  à  Saint*4ermain  voirie 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  le  vinrent  recevoir  et  le  condui- 
sirent jusqu'à  la  porte  de  la  salle  des  gardes  qui  donne 
sur  le  degré,  et  le  prince  de  Galles  le  reconduisit  jusqu'à 
son  carrosse.  Il  n'y  avoit  dans  le  carrosse  avec  le  roi  d'Es- 
pagneque  M.  de  Beauvilliers  et  M.  de  Saumery.  —  L'abbé 
de  Luxembourg  mourut  à  Paris  après  une  longue  mala^ 
die  ;  il  avoit  l'abbaye  d'Orcamp,  qui  est  une  des  belles 
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abbayes  de  France.  Ayant  que  de  mourir^  il  a  réconcilié 
sa  sœur^  madame  de  Neufchàtel,  avec  les  ducs  de  Luxem- 
bourg et  de  ChÀtillon^  ses  frères^  qui  Taimoient  tendre- 
ment. —  L'affaire  de  Sceaux  est  entièrement  finie.  M.  du 
Maine  en  a  pris  possession  et  y  a  mis  un  concierge.  On 
avoit  trouvé  que  les  bouchers  étoient  trop  chargés  de 
donner  500^000  francs  pour  racheter  le  marché  ;  on  les 
en  a  quittés  pour  4^50^  et  le  roi^  qui  n'a  pas  voulu  que  cette 
affaire  manquât^  a  donné  les  50^000  francs  ;  ainsi  la  terre 
ne  coûte  que  400^000  francs  à  M.  du  Maine  ;  mais  il  \m  en 
coûte^  outre  cela^  80^000  francs  pour  lesstatues  et  d'autres 
meubles  qu'il  achète  de  la  maison.  —  Le  roi  d'Espagne 
ne  s'assit  point  chez  le  prince  de  Galles  ;  mais  il  se  cou- 
vrit et  le  fit  couvrir.  —  Le  baron  d'Imhof^  envoyé  du 
duc  de  Woltenbuttel^  eut  sa  première  audience  de  toute 
la  maison  royale. 

Mercredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôtaprès  son  diner  pour  venir  ici,  où  il  nedemeurera  que 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine.  Le  roi  d'Espagne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  sont  de  ce  voyage .  Monsieur,  Madame 
et  M.  de  Chartres  allèrent  le  matin  à  Paris,  et  le  roi  d'Es- 
pagne alla  l'après-dinée  au  Palais-Royal  les  voir.  Il  y 
avoit  une  grande  foule  de  peuple  dans  les  rues  pour  le 
voir  passer.  Il  n'avoit  dans  son  carrosse  que  M.  de  Beau- 
villiers  et  M.  de  Saumery.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  a 
la  permission  de  venir  ici  les  après-dinées  pendant  que  le 
roi  y  sera.  —  Monsieur  vint  recevoir  le  roi  d'Espagne  à 
son  carrosse  et  l'y  reconduisit  de  même  ;  la  visite  se  passa 
debout.  De  chez  Monsieur,  le  roi  d'Espagne  passa  chez 
Madame,  ensuite  chez  madame  de  Chartres  et  chez  M*  de 
Chartres,  et  toujours  sans  s'asseoir.  —  Pendant  qu'il  fut 
au  Palais-Royal ,  il  se  montra  sur  des  balcons  qui  donnent 
dans  les  rues,  et  le  peuple  crioitde  bon  cœur  :  Vive  le  roi 
d'Espagne!  S.  M.  Catholique  arriva  ici  à  sept  heures; 
il  entra  d'abord  chez  madame  de  Maint enon,  où  étoit  le 
roi,  qui  lui  dit  :  «  Monsieur,  pendant  ce  voyage  ici,  voyez 
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ce  que  vous  aimes  le  mieux  faire  ;  ne  vous  contraignez 
sur  rien;  chassez^  promenez-vous^  jouez ^  enfin  choisis- 
sez ce  qui  vous  divertira  davantage.  »  Il  s'amusa  jusqu'au 
souper  à  jouer  à  de  petits  jeux  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne;  monseigneur  le  duc  de  Berry  fut  toujours 
avec  eux^  et  cela  se  passa  avec  beaucoup  de  gaieté  de 
part  et  d'autre,  il  soupa  avec  le  roi  et  toutes  les  dames, 
le^  lui  donnant  toujours  la  droite.  Monseigneur  tient 
la  seconde  table  à  son  ordinaire.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sont  à 
la  table  du  roi,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  la  table 
de  Monseigneur.  —  Il  y  a  de  dames  nouvelles  à  ce  voyage 
madame  la  duchesse  de  Lesdiguières  et  madame  de  Villa- 
cerf. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  Le  roi  d'Espagne  joua  aux  échecsavec  M.  delà 
Rochefoucauld;  il  aime  fort  ce  jeu-là,  et  n'aime  point  du 
tout  les  jeux  de  cartes.  L'après-dinée  il  se  promena  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  les  jardins,  pen- 
dant que  le  roi  se  promenoit  de  son  côté.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup , 
jouèrent  ensuite  et  soupèrent  chez  Monseigneur  avec  les 
courtisans  qui  les  avoient  suivis  à  la  chasse.  —  L'ambas- 
sadeur de  Hollande  vint  ici  le  matin  chez  M.  de  Torcy, 
qui  ne  s'attendoit  point  à  cette  visite  à  Marly,  où  les  mi- 
nistres étrangers  ne  viennent  jamais;  il  se  plaint  du 
parti  qu'on  a  pris  d'accepter  le  testament;  on  a  de  bonnes 
raisons  à  leur  répondre  là-dessus.  — L'ambassadeur  d'Es- 
pagne manda  que  le  marquis  de  Bedmar  étoit  arrivé  à 
Paris  ;  le  prince  de  Cbimay  y  est  aussi;  ils  viendront  ici 
demain  matin  au  lever  du  roi.  Le  marquis  de  Bedmar  est 
de  la  maison  deCueva;  le  prince  de  Chimay  est  chevalier 
de  la  Toison. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  L'ambassadeur  d'Espagne 
amena  ici  au  lever  du  roi  le  marquis  de  Bedmar,  le  prince 
deChhnay,  son  frère,  et  don  Valerio,  Espagnol  qui  a 
T.  vu.  i» 
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beaucoup  d'esprit  ;  ils  eurent  tous  rhonueur,  après  avoir 
vu  le  roi ,  de  saluer  le  roi  d'Espagnei  leur  maître.  Le 
marquis  de  Bedmac  fut  longtemps  enfermé  avec  le  roi,  et 
il  assura  S.  M.  des  bénédictions  qu'on  lui  donnoit  en 
Flandre  sur  le  parti  qu'il  avoit  pris»  €it  que  jamais  les 
peuples  n^avoient  témoigné  tant  de  joie.  Le  roi  Tinterro- 
gea  sur  Tétat  des  places  et  des  troupes.  Il  y  a  encore  beaa- 
coup  de  troupes  hollandoises  dans  les  places  (1).  Le^roi 
offrit  des  troupes  de  France,  et  lui  dit  d'assurer  M.  Féleo- 
teur  de  Bavière  qu'au  moindre  courrier  qu'il  lui  enver 
rojt  il  feroit  marcher  toutes  les  troupes  qu'il  demanderoit 
et  lui  promettoit,  foi  de  roi,  de  les  retirer  aussi  dans  le 
moment  qu'il  le  voudroit.  Le  marquis  de  Bedmar  est 
charmé  du  roi,  de  toutes  ses  manières  et  fort  content  de 
la  joie  qu'il  voit  à  tous  les  courtisans.  Nous  dln&mes  avec 
lui  chez  H.  de  Torcy,  où  il  nous  dit  que  présentement  il 
n'avoitplus  de  charge*,  parce  que  les  charges  de  la  maison 
et  les  charges  de  guerre  cessent  toutes  par  la  mort  du 
roi  d'Espagne.  Il  faudra  de  nouvelles  provisions  de  ce 
roi  ici.  Il  est  gentilhomme  de  la  chambre  et  est  gouver- 
neur des  armes  en  Flandre.  Il  n'y  a  que  les  charges  de 
la  couronne  qu'on  ne  perd  point  par  la  mort  du  roi.  Ils 
virent  avec  grand  plaisir  le  dîner  du  roi  et  les  familia- 
rités de  nos  maîtres  avec  les  courtisans  qui  ne  font 
qu'augmenter  notre  respect.  Après  le  diner,  le  roi  alla 
à  la  promenade,  où  ils  le  suivirent ,  et  d'abord  le  roi  com- 
manda aux  courtisans  de  mettre  leurs  chapeaux,  honnê- 
teté qu'il  a  toujours  accoutumé  d'avoir.  Les  Espagnols  en 
furent  un  peu  étonnés ,  et  le  roi  leur  dit  :  a  Messieurs, 
jamais  on  ne  se  couvre  devant  moi,  mais  aux  promenades 
jo  veux  que  ceux  qui  me  suivent  ne  s'enrhument  point  et 
n'aient  aucune  incommodité;  ainsi  je  leur  fais  mettre  le 
ciiapeau.»  Le  marquis  de  Bedmar  lui  dit  :  «  Ah,  sire,  je 
voudrois  bien  que  le  roi  mon  maître  entendit  cela,  p  Le 
-■%>iiipp»i.«—  iii-ii     ■■■^■■■fi.iii» »     »iiii«ii  " 

(I)  Daas  les  places  de  Flandre;  et  cela  en  Terto  du  traUë  de  Rjtwycfc. 
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roi  d'Espagne  étoit  à  la  promenade  avec  le  roi^  mais  il 
n'étoit  pas  auprès  de  lui  dans  ce  moment-là.  Les  Espagnols 
et  les  Flamands  étoient  couverts  comme  les  François.  — 
Le  roi  fit  aller  toutes  les  eaux,  et  les  fit  promener  dans 
tout  le  jardin  ;  malgré  le  vilain  temps;  en  passant  dans 
Pendroit  où  est  l'escarpolette ,  le  roi  d'Espagne  y  voulut 
aller,  et  le  roi  craignant  que  la  pluie  n'eût  pourri  quel- 
qu'une des  cordes,  il  lui  défendit  expressément  d'y  allçr, 
et  en  se  tournant  a\i  marquis  deBedmar^  il  lui  dit  :  «  Voici 
la  seule  occasion  où  je  veuille  me  servir  de  mon  autorité; 
dans  lesautresj'y  donnerai  mes  conseils.  »  —  L'ambassa- 
deur d'Espagne  s'en  étoit  retourné  à  Versailles  après  le 
lever  du  roi^  se  trouvant  un  peu  incommodé.  —  Le  roi 
dit  au  marquis  de  Bedmar  qu'il  lui  parleroit  encore  di- 
manche matin  à  Versailles,  et  puis  qu'il  lui  oonseilleroit 
de  retourner  en  Flandre,  où  sa  présence  pouvoit  être  très- 
ulile  au  roi  son  maître.  -^  Les  courtisans  louant  fort  la 
nation  espagnole  devant  le  marquis  de  Bedmar,  il  nous 
dit  :  «  Je  reçois  avec  plaisir  présentement  les  louanges 
qu'onleiu'donne,  puisqu'ils  ont  fait  leur  devoir,  d  — L'am- 
bassadeur d'Espagne  vit  monter  ces  jours  passés  son 
maître  à  cheval,  et  fut  étonné  de  sa  vigueur  et  de  son 
adresse  ;  S.  H.  Catholique  en  allant  et  en  revenant  du  ma- 
nège le  fit  monter  dans  son  carrosse.  — On  agite  plusieurs 
questions  dont  en  voici  quelques-unes ,  savoir  :  Quelle  li- 
vrée portera  le  roi  d'Espagne  ;  s'il  gardera  la  livrée  bleue 
de  France;  ou  s'il  prendra  la  livrée  jaune,  qui  est  l'an- 
cienne livrée  de  la  maison  de  Bourgogne  ;  le  roi  a  dit 
qu'il  falloit  entièrement  s'en  remettre  aux  Espagnols. 
Savoir  encore  quelles  armes  il  portera  sur  le  tout  des 
armes  des  royaumes  d'Espagne  ;  s'il  portera  les  armes  de 
France  sans  brisure;  ou  s'il  y  mettra  la  bordurede  gueules, 
qui  est  la  brisure  des  ducs  d'Anjou.  Savoir  encore  comme 
il  portera  la  couronne  au-dessus  de  ses  armes.  On  fait 
faire  trois  ou  quatre  dessins  différents  de  cette  couronne  ; 
on  n'a  pas  encore  déterminé  laquelle  il  prendroit. 

38. 
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*  M.  de  Dangeau  est  mal  informé.  11  n*y  a  point  en  Espagne  de 
charges  ou  offices  de  la  couronne.  Les  emplois  des  conseils  et  les  gou- 
vernements ne  se  perdent  point ,  et  d'autres  emplois  subalternes.  Le 
reste  se  perd  par  la  mort  des  rois ,  et  les  premières  charges  conimeles 
autres.  Ces  premières  charges,  qui  sont  le  majordome-major,  le  su- 
miller -de  corps  et  le  grand  ccuyer,  et  qui  répondent  au  nôtre  [«te],  au 
grand  maître  et  au  grand  chambellan»  scmt  infiniment  au-dessus  pour 
tout,  et  celles-là  se  perdent  de  même. 

,  Samedi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Harly  à 
deux  heures^  alla  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à 
Saint-Germain  et  revint  ici  à  la  nuit.  Le  roi  d'Espagne, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
de  Harly  le  matin  courre  le  cerf  et  revinrent  ici  le  soir. 
Monseigneur,  après  le  lever  du  roi^  alla  diner  à  Meudon 
et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Pendant  la  chasse, 
M.  de  la  Rochefoucauld  dit  au  roi  d'Espagne  qu'il  le  plai- 
gnoit  bien  de  ne  pouvoir  avoir  de  meute  à  Madrid.  S.  H. 
Cath(dique  lui  répondit  :  «Il  y  en  a  bien  en  Afrique^  qui 
est  un  pays  encore  plus  chaud;  pourquoi  n'en  aurois-je 
pas  en  Espagne  ;  on  dit  que  le  roi  de  Maroc  en  a  une 
bonne  ;  le  premier  tribut  que  je  lui  veux  imposer,  c'est 
de  m'envoyer  des  chiens  tous  les  ans.  »  — Le  marquis  de 
Bedmar  s'est  loué  du  directeur  de  la  douane  de  Péronne, 
qui,  sachant  son  nom  et  pourquoi  il  venoit  en  France, 
n'a  point  voulu  faire  ouvrir  ses  malles  et  ses  porteman- 
teaux, ni  prendre  d'argent  de  lui ,  quoique  le  marquis 
de  Bedmar  lui  en  offrit.  M.  de  Chamillart  a  écrit  à  ce  di- 
recteur qu'il  en  usât  de  même  pour  le  retour,  que  le  roi 
lui  savoit  bon  gré  de  son  procédé  et  l'en  récompenseroit. 
—  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  d'Espagne 
donna  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de  fort  jolis 
pendants  d'oreilles  de  perles  et  de  diamants  que  la  reine 
avoit  donnés  à  madame  laDauphine  et  qui  étoient  tom- 
bés dans  le  partage  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  quand 
Monseigneur  donna  à  ses  trois  enfants  les  pierreries  qu'a- 
voit  eues  madame  la  Dauphine.  Avant  que  le  roi  d'Espa- 
gne flt  ce  présent,  il  consulta  madame  de  Maintenon  pour 
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savoir  si  ce  présent  n'étoit  pas  trop  petit  et  la  priant  ensuite 
d'aider  à  le  faire  recevoir  agréablement  à  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  coucher 
qu^on  ne  pouvoit  pas  être  plus  content  qu'il  l'étoit  du  roi 
d^Espagne  ;  que  dans  les  affaires  dont  il  lui  parloit  il  lui 
trouvoit  beaucoup  de  sens  y  beaucoup  d'ouverture  d'es- 
prit et  de  bonnes  intentions. 

Dimanche  28 ,  à  Versailles.  — -  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon duP.  Maure  ;  le  roi  d'Espagne n'étoit  point  au  sermon. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent à  Paris  voir  Monsieur^  Madame  et  madame  de  Char- 
tres ;  ils  y  dînèrent  ;  il  y  eut  grand  jeu  après  dîner ,  et 
pnis  Monseigneur  alla  à   Topera  et  ne  revint  ici  que 
pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n  alla  point  à  l'opéra,  et  revint  ici  de  bonne  heure  pour 
tenir  compagnie  au  roi  d'Espagne,  qui  se  divertit  fort 
avec  elle  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon.  Au  souper 
du  roi    l'ambassadeur  d^Espagne  apporta  au  roi  son 
maître  des  lettres  de  Milan,  et  ensuite  il  les  donna  au  roi , 
qui  les  garda.  Ces  lettres  sont  de  M.  de  Vaudemont,  qui 
mande  à  l'ambassadeur  qu'aussitôt  qu'U  eut  appris  les 
nouvelles  du  testament  du  roi  d'Espagne  en  faveur  de 
monseigneur  le  duc  d'Anjou  on  commença  à  respirer  ; 
que  depuis  un  courrier  qui  va  à  Venise  et  un  courrier  qui 
va  à  Florence  l'avoient  assuré  que  le  roi  avoit  accepté  le 
testament  ;  qu'il  le  prie  de  lui  mander  si  cela  est  véri- 
table, comme  il  le  souhaite,  et  qu'en  ce  cas-là  il  le 
mette  aux  pieds  du  roi  son  maître,  voilà  la  phrase  es- 
pagnole, et  qu'en  même  temps  il  assure  S.  M.  Catholique 
de  sa  fidélité  et  de  celle  de  tous  les  peuples  du  Milanez.  — 
Le  roi ,  après  son  lever,  donna  audience  au  marquis  de 
Bedmar  ;  l'audience  fut  assez  longue ,  et  le  roi  y  fit  de- 
meurer M.  de  Barbezieux.  Le  roi  parolt  fort  content  du 
marquis   de  Bedmar,  et  le  marquis   de   Bedmar    est 
charmé  des  bontés  du  roi,  et  s'en  retourne  demain  en 
Flandre.  —  Le  roi  a  fait  faire  une  Toison  pour  le  roi  d'Es» 


48S  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

pagne,  qu^il  préndtâ  avant  que  de  partir  d'ioi.  Quand  on 
a  déjà  un  ordre  de  chevalerie  >  il  ne  £aut  plus  être  fait 
chevalier  pour  porter  la  Toiaoû  ;  sans  cela  le  roi  d'Espagne 
se  seroit  fait  recevoiif  chevalier  par  un  chevalier  de  la 
Toison  *.  ' —  Madame  la  marquise  de  Rasilly  doit  iiaire  le 
voyage  dans  le  carrosse  de  madatne  de  fieauvilliers  ; 
mais  on  craint  bien  que  M.  de  Beauvilliers  lui-même  ne 
soit  pas  en  état  de  faire  ce  voyage;  il  prend  du  quinquina 
tous  les  jours  ^  qui  ne  lui  a  pas  encorô  6té  la  fièvre.  — 
La  reine  d'Espagne  signe  toutes  les  dépêches  de  la  j  unie , 
mais  elle  ne  s'y  est  pas  encore  trouvée  une  seule  fois  j 
et  quand  on  y  a  pris  quelque  délibération  on  les  lui  porte 
à  signer  chea  elle. 

*  Dangeau  rêve  :  il  veut  dire  apparemment  l'accolade,  qui  même  se 
recommence  quelquefois ,  témoia  à  Tordre  de  Saint-Louis;  mais  pour 
prendre  Un  ordre  nouveau ,  quand  on  en  a  déjà  un ,  comme  ^nd  on 
prend  son  habit  le  matin,  cela  ne  fut  jamais,  comme  on  Ta  vu  de 
tous  les  chevaliers  du  Saint-Esprit  ou  de  la  Toison  qui  ont  pris  celui  de 
ces  deux  ordres  qu'ils  n'avoient  pas ,  comme  s'ils  n'en  avoient  eu  au- 
cun ;  et  le  roi  d'Espagne  lui-même,  qui  reçut  la  Toison  en  Espagne  des 
mains  du  duc  de  Monteleone-iPignatelli ,  le  plus  ancien  chevalier  qui 
s'y  trouvât,  avec  les  cérémonies  accoutumées  en  Espaghe,  ne  l'avoit 
porté  d'avance  que  pour  en  marquer  l'estime ,  et  en  attendant  de  la 
recevoir  en  cérémonie,  comme  tous  les  jours  on  porte  par  permissioa 
la  Toison  et  le  Saint-Esprit  dès  qu'on  y  est  nonmié  et  qu'on  estidiseat, 
et  en  attendant  qu'on  le  reçoive  en  cérémonie. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Espagne  dottna  au- 
dience le  tnatin  à  pfestjue  tous  les  ordl?es  religieux  qui 
vîhrêtit  de  Paris  le  saluer.  La  ville  d'Anvers  lui  a  en- 
voyé des  députés  pour  Tassurer  de  sa  fidélité,  et  en  même 
temps  ils  le  prient  de  trouve!*  bon  qu'on  fasse  travailler 
à  sa  statue,  qu'ils  veillent  ériger  dtt.ns  leur  place  publi- 
que ;  ils  veulent  àussd  y  eivoir  la  steltae  du  roi  et  celle  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry.  Les  chauoinesseë  de  Mons 
lui  ont  envoyé  faire  leurs  soumissions ,  et  en  lui  par- 
lant leur  député  a  dit  qu'elles  ne  pouvoient  pas  douter 
d'être  heureuses  sous  un  foi  petit«*iils  de  Louis  le  Grande 
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qtii  leui^  a  fait  tant  de  gtâeës  {lëndant  qu^elles  ont  été 
souB  sa  domination^  u^.  Le  lieutenant  criminel  Deffita 
est  mort  à  Pari^  )  tea  ohai^  pa^e  (laulettë.  —  Il  ai'Hva  un 
courrier  de  M.  de  Briôrde }  les  HoUanddis  nittrmui*ënt  un 
peu)  ils  s'apaiseront  3  oar  ils  ne  sadroient  faire qUe  mut- 
murer.  Notre  ambai^sadeur  leur  a  très-bien  parlé ,  et  on 
en  est  fort  content  ioi^  -^L'empereur  a  mandé  aU  prince 
Louis  de  Bade  qu'il  irouvoit  fon  étrange  qu'il  f6t  du 
nombre  des  princes  opposaiits  au  neuvième  électorat^  et 
qu'étant  8on  lieutenant  général  ildevoit  rëspeeter  davan- 
tage ses  Tolontési  Le  prince  Louis  a  répondu  qu'il  ëtolt 
né  prince  de  l'empire  avant  que  d'ëtrë  lieutenant  général 
de  l'empereur;  c^u'ildevoit  soUtenit*  les  droits  de  sa  nais^ 
saflce;  que  l'empereur  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  faire  un 
électeur  sans  la  participation  des  trois  collèges  ;  que  celë, 
étoit  porté  expressément  dans  la  btille  d'or^  et  que^  si 
S.  M.  Impériale  trouvoit  sa  dondulte  mauvaise ,  11  étolt 
prêt  de  lui  renvoyer  ses  patentes  de  son  lieutenant  gé- 
néral et  de  renoncer  à  toutes  les  pensiohs  qu'il  lui  don- 
noit;  cette  charge  et  les  pensions  montent  à  SOO^OOO 
francs  par  an.  —  Le  roi  d'Espagne  emportera  des  lettres 
patentes  registrées  au  pai^lement  par  lesquelles  on  dé- 
clarera que,  quoiqu'il  soit  devenu  étranger  en  devenant 
roi  d'Espagne ,  ses  droits  à  la  couronne  de  France  pour  lui 
et  pour  ses  descendants  seroht  conservés.  HeUd  III^  étant 
doc  d'Anjoii  et  sortant  de  France  pour  aller  être  roi  de 
Pologfiie  y  ne  voulut  point  partir  sans  avoir  de  pareilles 
lettres  patentes ,  et  le  roi  avoit  promis  à  M.  le  prince  de 
Conty  i  quand  il  alla  en  Pologne ,  de  lui  en  faire  expédier 
sitôt  qu'il  seroit  couronné  roi  de  Pologne.  -^  Le  roi  a 
réglé  que  le  roi  d'Espagne  porteroit  sur  les  écussons  des 
royaumes    d'Espagne  les   armes  de   France  en  plàin 
sans  brisure ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  point  d'apanage 
donné  à  monseigneur  le  duc  d'AnjôU,  et  que  ce  n'étoit 
qu'un  titre  qu'il  avoit  avant  d'être  roi  d'Espagne. 
Mmréi  SQ,  à  Yertailliê.  ^  Le  roi  donna  le  matin  au- 
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dience  à  M.  rambassadeur  de  Savoie^  qui  vint  lui  faire 
compliment  de  la  part  du  duc  son  maître  sur  racceptation 
du  testament  ^  et  ce  ministre  alla  ensuite  faire  les  mêmes 
compliments  au  roi  d^Espagne  et  lui  demanda  même  sa 
protection  pour  S.  A.  R.  son  maître.  — ^Le  roi  nous 
dit  le  matin  qu'il  avoit  beaucoup  d'affaires  et  qu'il  ne 
sortiroit  point  de  tout  le  jour.  Il  donne  vingt-une  bourses 
de  1^000  pistoles  aux  trois  princes^  qui  seront  presque 
toutes  employées  en  charités  durant  leur  voyage.  — 
Le  roi  d'Espagne  et  messeigneurs  ses  frères  allèrent  au 
salut.  Un  peu  avant  qu'ils  y  allassent,  Pambassadeur 
d'Espagne  présenta  au  roi  son  maître  le  duc  d'Havre  : 
c'est  le  premier  grand  d'Espagnequi  soit  venu  le  saluer; 
l'ambassadeur  lui  présenta  aussi  le  comte  de  Val-de- 
Fuentès ,  dont  le  père  est  le  duc  d' Abrantès  * ,  grand 
d'Espagne.  —  M.  Pelletier,  qui  n'étoit  intendant  des 
finances  que  par  commission,  donne  100,000  écus, 
moyennant  quoi  il  aura  la  charge  en  titre  et  la  survi- 
vance pour  son  fils,  qui  est  maître  des  requêtes.  Il  n'y 
aura  plus  que  M.  de  Breteuil  qui  ne  le  soit  que  par  com- 
mission. Ces  deux-là  sont 'des  anciens;  les  quatre  au- 
tres ont  donné  plus  de  41^00,000  francs  chacun  en  entrant 
en  charge.  —  L'ambassadeur  de  Hollande  vint  ici  et  de- 
manda à  M.  de  Torcy  la  réponse  par  écrit  de  ce  qu'il 
lui  avoit  dit  à  Marly.  H.  de  Torcy  la  lui  donna ,  et  Tam- 
bassadeur  lui-même  la  trouva  fort  bien.  —  Le  roi,  après 
la  messe,  reçut  dans  le  salon  une  visite  de  madame  la 
Princesse ,  avec  qui  il  fut  assez  longtemps ,  et  il  lui  té- 
moigna beaucoup  d'estime,  d'amitié  et  de  considération; 
elle  n'avoit  pas  paru  ici  depuis  la  mort  de  mademoiselle 
de  Condé,  sa  fille,  qu'elle  aimoit  tendrement.  —  Le  roi 
d'Espagne  fut  quelque  temps  enfermé  avec  le  P.  Mar- 
tineau,  jésuite.  On  a  choisi  pour  lui  servir  de  confesseur 
jusqu'à  Madrid  le  P.  Daubenton;  On  ne  sait  pas  s'il  de- 
meurera en  Espagne ,  parce  que  les  rois  d'Espagne  ont 
accoutumé  d'avoir  des  dominicains  pour  confesseurs ,  et 


DÉCEMBRE  1700.  441 

jamais  de  jésuites.  —  C'est  H.  de  Ghamillart  qui  a  fait 
TaSaire  de  M.  Pelletier  auprès  du  roi.  — Les  dernières 
lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  de  la  régence  étoient  signées 
du  duc  de  Montalte ,  comme  président  du  conseil  d'Ara- 
gon j  et  sa  signature  est  avant  celle  du  comte  d' Aguilar 
et  du  comte  de  Benevente  ;  le  duc  de  Montalte  n'avoit 
pas  signé  les  premières  lettres  de  la  régence  y  parce  qu'il 
n'étoit  pas  revenu  de  son  exil.  Le  comte  d'Âguilar  signe 
de  Lara^  qui  est  le  nom  de  sa  maison .  Le  grand  inquisiteur 
est  de  la  maison  de  Mendoza. 


*  Ce  duc  d'Abrantès ,  sorti  d'un  bâtard  de  Portugal ,  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  hardi ,  plaisant ,  fort  bien  avec  Char- 
les II,  qui  fut  encore  mieux  avec  Philippe  V  et  fort  craint  des  mi- 
nistres par  la  liberté  et  la  plaisanterie  de  ses  propos.  Aussitôt  après  la 
mort  de  Charles  II,  tous  les  grands  furent  assemblés  avec  les  ministres 
pour  Touverture  du  testament ,  et  toute  la  cour  et  la  ville  étoient  au 
dehors  du  lieu  de  cette  assemblée  dans  l'attente  de  ce  que  portoit  un 
testament  qui  déddoit  de  la  monarchie.  Le  comte  d'Harrach,  ambas- 
sadeur de  l'empereur,  étoit  à  cette  porte  avec  les  plus  considérables 
de  la  cour  et  daios  une  grande  inquiétude,  et  cette  attente  dura  long- 
temps.A  la  fin  la  porte  s'ouvrit ,  et  le  duc  d'Abrantès  sortit  un  moment 
avant  personne.  Il  cherchoit  des  yeux  en  sortant ,  et  ceux  de  tout  le 
inonde  étoient  sur  lui.  Il  avisa  enfin  le  comte  d'Harrach  ;  il  fut  à  lui  et 
se  jeta  à  son  cou  avec  des  caresses  qui  trompèrent  les  assistants ,  et 
qiâ  ne  laissoient  pas  douter  à  l'ambassadeur  que  le  testament  ne  fût  en 
faveur  de  son  maître.  Après  les  embrassades  redoublées,  le  duc  lui  dit  : 
««  Monsieur  l'ambassadeur,  c'est  avec  beaucoup  de  joie  que  je  prends 
congé  de  la  sérénissime  maison  d'Autriche  ;  »  et,  le  quittant  aussitôt,  le 
laissa  confondu,  et  tous  les  spectateurs  en  admiration. 


Mercredi  1"  décembre,  à  Versailles.  — Le  roi  pritméde* 
cine  ;  le  roi  d'Espagne  fut  assez  longtemps  seul  avec  lui, 
et  puis  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entra  dans  sa 
chambre  avant  que  d^aller  à  la  messe.  L'après-dlnée  le  roi 
tint  conseil.  Monseigneur  étoit  allé  y  après  la  médecine  du 
roi,  à  Meudon  et  revînt  à  trois  heures  pour  être  au  conseil. 
Le  roi  d'Espagne  fit  le  matin  ses  dévotions  et  puis  alla 
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voir  le  roi  (1).  «^  On  a  des  nouvelles  de  Londres  qdl 
portent  ^ue  le  roi  d'Anglet^*re  a  prorogé  le  pat*lemetil 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  janVief  ;  Il  deVdit  se  rassedt<- 
blei^  le  3  de  ce  mois^  qui  sera  demain  ;  cette  prorogatioii  a 
été  faite  depuis  avoir  appris  l'acceptation  dil  testament  dtt 
toi  d'Espagne.  <^  On  a  changé  quelque  chose  aux  aunes 
que  le  roi  d'Espagne  portera  \  on  vouloit  d'abord  qu'il 
portât  sur  les  armes  des  royaumes  d'Espagne  leë  armes 
de  France  sans  brisure)  Ton  a  jugé  depuis  qu'ëiattt 
cadet  il  devoit  en  porter  une  ^  qu'il  n*ét(nt  point  néces- 
saire d'avoir  un  apanage  pour  cela  ;  ainsi  il  portera 
pour  brisure  une  bordure  de  gueules.  —  M.  le  chancelier, 
à  la  tète  du  conseil ,  alla  prendre  congé  du  roi  d'Espa- 
gne. Le  conseil  ne  harangue  personnel  pas  même  le  roi* 
Jmêdi  8^  à  V^Tëailles.  -^  Le  roi  alla  raprêë-dlttée  à 
Marly  et  en  revint  de  bonne  heure  pour  teôevotr  le  roi 
et  la  reine  d*Angleterre,  qui  dévoient  venir  à  cinq  heures  ; 
mais  la  reine  se  trouva  mal.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
seul }  il  alla  d'abord  ches  le  roi  d'Espagne  pour  lui  dire 
adieu;  ensuite  il  alla  dans  la  chapelle  entendre  le  salut, 
puis  [  che2  ]  monseigneur  le  duc  de  Berry  ;  après  quoi  il 
descendit  en  bas,  alla  chez  M.  le  prince  de  Gonty  et  chez 
madame  du  Maine ^  qu'il  n'avoit  pas  vue  depuis  la  mort 
de  mademoiselle  de  Condé .  De  là ,  il  alla  chea  Monseigneur , 
et^  sachant  que  le  roi  étdit  i*entré,  il  alla  dhei  lui  l  ils  fd- 
rënt  longtemps  enfermés  ensemble ,  et  finit  ses  visites 
par  Monsieur,  Madame  et  madame  la  princesse  de  Conty. 
—  Le  roi  d'Espagne  prit  le  matin  la  Toison  ;  le  roi  lui  en 
a  fait  faire  une  fort  belle  ;  il  la  porte  avec  un  ruban  noir 
cordonné  *.  Le  soir^  che2  madame  de  Maintehon,  il  fut  en- 


(1)  «  te  i*'*'  de  ce  mois,  le  sieur  iligaud,  peintre  fametix,  qui  atoitëté  iiomtné 
fiar  te  toi  pour  {teindre  Sa  Majesté  Catliolique  >  travailla  pHUlr  la  pfetnlèré  fois 
au  portrait  de  ce  monarque.  Toute  la  cour  fut  cliarmée  de  sa  prentière 
ébauctie.  Le  sculpteur  envoyé  par  la  Tille  d'Anvers  travailla  en  même  tetnpi 
k  son  iflOdèdei  i<  (Mercure  de  décetnlit^ ,  0Age8  M  et  903.  ) 
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oore  longtemps  enfermé  aveo  le  roi.  -^  Au  retour  de 
Marly,  le  roi  vit  che*  madame  de  Maintetton  madame  de 
Fonlevrault,  qui  s*en  retourne  à  Fontevrault;  elle  avolt 
dîné  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  avoit  cru  qu'on 
donneroit  à  MM.  de  Beauvilliers  et  de  Noailles  la  qualité 
d'ambassadeurs  extraordinaires  quand  ils  seroient  sur  la 
frontière  ;  mais  le  roi  a  jugé  plus  à  propos  dé  lie  le  pas 
ïalre.  —  Le  duc  d*Harcourt,  qui  doit  être  &  Madrid  il  y  a 
déjà  quelques  jours,  reviendra  à  Bayonne  au-devant  de 
S.  M.  Catholique  et  la  suivra  jusqu'à  Madrid.  —  M^  l'éle^^ 
teur  de  Bavière  souhaitoitque  S.  M.  Catholique  lui  donnât 
dès  ici  la  continuation  du  gouvernement  de  Flandre  ; 
mais  elle  ne  fera  rien  de  cette  importance  qu'elle  ne 
soit  arrivée  en  Espagne^  «—  On  n'a  pdiDt  eu  dUcore  deë 
nouvelles  de  la  régence  depuis  l'acceptation  du  tester 
ment.  On  mande  seulement  de  Madrid^  par  des  lettres 
qui  viennent  aux  particuliers^  que  Tamirante,  y  étant 
revenu  depuis  la  mort  du  roi  d'Espagne  et  y  paroissant 
encore  attaché  aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche ,  y 
avoit  pensé  être  lapidé  par  le  peuple  et  avoit  été  con*' 
traint  de  sortir  de  la  ville.  Les  Espagnols  disent  publi-* 
qnement  qûe^  si  la  France  n'accepte  pas  le  testament,  ils 
aiment  mieux  voir  démembrer  toute  la  monarohie>  et  en 
petites  parcelles  même ,  que  de  retomber  sous  la  do- 
mination allemande.  Le  comte  d'Harrach,  ambassadeur 
de  Tempereur,  ayant  fait  une  protestation  pour  son 
maître  et  l'ayant  portée  chea  un  homme  de  loi ,  la  ré-« 
gence  a  envoyé  quérir  ce  particulier^là  ;  on  l'a  dégradé 
de  son  emploi;  on  a  même  proposé  de  le  condamner  à 
une  prison  perpétuelle,  et  il  y  a  eu  des  avis  qui  le  oon- 
damnoientàmort. 

*  Cela  De  l'etnpêcha  pes  d*élre  fait  chevalier  de  la  Toison  eu  arrivant 
en  Kspagne.  La  manière  de  porter  la  Toison  a  fort  varié.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  père  et  Gts,  portoient  toujours  un  petit  collier  léger  à 
rordinalrc  et  le  gratid  au\  Cérémonies.  Depuis,  ce  petit  collier  dégénéra 
en  uâe  Mtnple  ebatb^  d*ot  et  après  en  tm  ftiban  où  la  Toison  pèodoit 
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On  fut  longtemps  dans  l'usage  indifférent  de  l'un  et  de  l'autre,  et  plu- 
sieurs, par  commodité,  Tôtèrent  du  cou  et  la  mirent  à  la  boutonnière.  La 
couleur  du  ruban  fut  indifférente,  comme  n'étant  plus  de  Hnstitution. 
Il  fut  indifféremment  rouge  ou  noir,  et  le  noir  prévalut  par  le  nombre 
et  l'exemple  des  chevaliers  vieux  et  distingués  par  leurs  emplois.  Cela 
fut  ainsi  jusqu'à  ce  que  Télecleur  de  Bavière,  étant  devenu  gouverneur 
des  Pays-Bas,  préféra  le  rouge  au  noir,  comme  de  plus  ancien  usage 
et  peut-être  aussi  comme  parant;  et  à  son  exemple  tous  les  chevaliers 
demeurant  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  gagna  ceux  d'Italie.  Dès  que  Phi- 
lippe V  fut  en  Espagne,  il  quitta  le  noir  pour  le  rouge,  tellement  que 
depuis  le  noir  a  totalement  disparu,  et  presque  entièrement  aussi  la 
chaîne.  Tous  portent  la  Toison  au  cou,  au  bout  d'un  ruban  couleur  de 
feu  onde ,  et  il  n'y  en  a  presque  plus  qui  l'attachent  à  la  boutonnière. 

Fendredi  3,  à  VerMillêê-  —  Le  roi  à  son  lever  reçut 
la  nouvelle  de  Télévation  du  cardinal  Albano  au  ponti- 
ficat; il  a  eu  toutes  les  voix  et  a  été  deux  jours  sans 
vouloir  accepter  cette  grande  place.  Avant  qu'il  Tac- 
cept&t^  le  Sacré  Collège  envoya  à  H.  de  Monaco^  qui  a 
toujours  été  hors  de  Rome  depuis  Taffaire  du  prince 
Vaini^  pour  savoir  de  lui  si  le  choix  que  le  Sacré  Collège 
faisoit  seroit  agréable  au  roi.  On  a  témoigné  toute  la 
déférence  et  le  respect  qu'on  de  voit  avoir  pour  S.  M.  Cette 
élection  se  fit  le  23  ;  on  savoit  déjà  à  Rome  la  mort  du 
roi  d'Espagne  et  le  testament^  mais  on  n'y  savoit  pas  en- 
core l'acceptation.  Le  pape  prendra  le  nom  de  Clément  XI^ 
parce  que  le  vingtrtroisième  jour  de  son  exaltation  au 
pontificat  est  le  jour  de  saint  Clément  pape.  Il  a  fait 
faire  des  excuses  au  cardinal  Ottobon  de  ce  qu'il  ne  pre- 
noit  pas  le  nom  d'Alexandre,  qu'avoit  le  pape  Ottobon, 
dont  il  est  créature;  il  n'a  pas  cinquante-un  ans,  et  a  tou- 
jours été  regardé  conmie  un  très-grand  homme  de  bien 
et  entendant  les  affaires  à  merveille.  Il  étoit  fort  ami  des 
cardinaux  francois  et  surtout  du  cardinal  de  Bouillon. 
—  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  à  Marly;  avant 
que  d'y  aller  il  passa  chez  le  roi  d'Espagne,  à  qui  il  dit 
de  n'aller  faire  aucune  visite  d'adieu.  Toute  la  maison 
royale,  tous  les  courtisans  vinrent  prendre  congé  de  S.  M. 
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Catholique  Taprès-dlnée.  Le  soir^  chez  madame  de  Hain- 
teoon,  le  roi  fut  quelque  temps  enfermé  avec  lui  ;  il  y 
eut  déjà  bien  des  larmes  de  répandues.  Il  a  prié  le  roi  de 
lai  vouloir  donner  son  portrait;  rapproche  du  départ  le 
rend  beaucoup  plus  triste.  On  le  regrettera  fort  ici  ;  il  s'est 
fait  aimer  et  estimer  de  tout  le  monde;  il  gagne  beaucoup 
il  être  connu.  —  Il  arriva  un  courrier  du  marquis  de 
Villars,  parti  de  Vienne  depuis  qu'on  y  a  appris  la  mort  du 
roi  d'Espagne  et  le  testament  y  mais  avant  qu'on  y  sût 
l'acceptation.  Villars  mande  que  l'empereur  se  préparoit 
à  la  guerre^  qu'il  comptoit  d'envoyer  des  troupes  dans  le 
Milanez  dont  le  prince  Eugène  seroit  général  ^  et  que 
S.  M.  Impériale  auroit  encore  une  auti*e  armée  sur  le 
Rhin.  Peut-être  quand  on  apprendra  en  ce  pays-là  qu'on 
a  accepté  les  couronnes  d'Espagne  et  que  M,  de  Vaude- 
mont  a  reconnu  le  nouveau  roi^  changeront-ils  dedessein  ; 
en  tout  cas ,  comme  ils  ne  nous  sauroient  faire  grand 
mal,  ils  ne  nous  font  point  de  peur.  —  Le  nonce,  l'am- 
bassadeur de  Venise,  l'ambassadeur  de  Savoie  et  tous  les 
ministres  d'Italie  vinrent  prendrecongé  du  roi  d'Espagne. 
—  Nous  avons  appris  aujourd'hui  des  circonstances  de 
l'élection  du  pape  que  nous  ne  savions  point  ce  matin. 
Les  cardinaux  italiens  dans  le  conclave,  et  particulière- 
ment les  Zelanti,  avoient  proposé  aux  cardinaux  françois 
quatre  sujets  pour  remplir  le  SaintrSiége;  ces  quatre  .car- 
dinaux étoient  le  vieux  cardinal  Spinola,  le  cardinal  San- 
Cesareo ,  camerlingue ,  qui  est  de  la  maison  de  Spinola 
aussi,  le  cardinal  Marescotti  et  le  cardinal  Albano  ;  les 
Zelanti  s'attachoient  plus  à  Marescotti  qu'aux  autres  et 
le  vouloientfaire  pape  dès  les  premiers  joursdu  conclave; 
les  cardinaux  françois  n'approuvoient  point  ce  choix, 
mais  ils  consentirent  qu'on  élût  le  cardinal  Albano.  On 
envoie  ordre  à  nos  cardinaux  de  revenir.  Le  cardinal  le 
Camus  doit  déjà  être  reparti  de  Rome.  Les  cardinaux 
d'Estrées,  de  Coislin  et  de  Noailles  reviendront  par  terre 
après  que  le  cardinal  de  Noailles  aura  pris  le  chapeau. 
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ce  qui  ne  sauroit  être  fait  que  dans  le  mois  de  janvier.  Le 
cardinal  de  Janson  demeurera  &  Rome ,  chai^  des  af- 
faires; on  ne  laisse  pas  ^  quoiquUl  y  ait  un  ambassadeur, 
de  donner  quelquefois  cette  commission  à  un  cardinal, 
et  c'est  un  secours  pour  l'ambassadeur.  On  croit  que  ce 
pape  ici  ôtera  des  affaires  les  cardinaux  Spada  et  Pancia- 
tici.  De  cinquante*huit  cardinaux  qui  étoient  dans  le  con- 
clave^ il  y  en  avoit  quarante-deux  plus  vieux  qu'Albano. 
Samedi  *.,  à  Venailles.  —  Départ  du  roi  d'Espagne,  — 
Le  roi  d'Espagne  alla  dès  le  matin  cbez  le  roi,  où  il  fut 
seul,  et  avant  que  les  courtisans  entrassent  ;  il  alla  ensuite 
chez  Monseigneur,  avec  qui  il  fut  enfermé  assez  long- 
temps. Sur  les  dix  heures  les  deux  rois ,  suivis  de  toute 
la  maison  royale  et  d'une  foule  extraordinaire  de  cour- 
tisans, entendirent  la  messe  dans  la  tribune,  puis  descen- 
dirent le  grand  degré  et  montèrent  en  carrosse,  les  deux 
rois  au  fond  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entre 
eux  deux,  Monseigneur  au  devant  avec  messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  Monsieur  et  Madame  aux 
portières.  Les  gendarmes,  les  chevau-légers  suivoient 
LL.  MM.  ;  on  avoit  même  fait  venir  cent  gardes  du 
corps  de  plus  qu'&  l'ordinaire.  On  trouva  en  arrivant  à 
Sceaux  les  deux  compagnies  de  mousquetaires,  qui  fai- 
soient  chacune  deux  escadrons.  Il  y  avoit,  sur  le  chemin  de 
Versailles  à  Sceaux ,  une  infinité  de  carrosses  et  de  peu- 
ple qui  étoient  venus  de  Paris  pour  voir  passer  les  rois. 
LL.  MM.  arrivèrent  un  peuaprès  midi  à  Sceaux,  oùils  trou- 
vèrent une  infinité  de  courtisans  et  de  dames  (1).  Le  roi 


(t)  «  M.  le  Prince ,  M*  le  Duc  el  M.  le  due  da  Maine  raçnniit  Leors  Mt- 
jestés  à  la  descente  du  carrosse*  La  foule  étoit  si  grande  que  les  cours ,  les 
jardins,  les  appartements  étoient  remplis  de  monde ,  le  roi  ayant  ordonné 
avec  bonté  que  chacun  vint  voir  une  chose  qoi  n'avolt  jamais  été  et  qoe 
les  portes  ne  fussent  fermées  qu*au  plus  bas  peuple.  La  foule  se  trooTa  si 
prodigieuse  qu'il  étoit  presque  impossible  de  la  percer;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  ayant  été  séparée  elle-même  d*avec  le  roi  par  cette  foule,  ne  put 
qu'à  peine  y  trouTer  passage.  »  (Mercure  de  décembre,  pages  Sl&  et  2f  s.  ) 
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mena  d^abord  le  roi  d'Espagne  dans  la  dernière  pièee  de 
Tappartement  bas.  Il  nous  fit  demeurer  dans  le  salon  et 
défendit  que  personne  entrât.  Il  demeura  un  quart 
d'heure  seul  avec  le  roi  d'Espagne,  et  puis  il  appela  Mon- 
seigneuri  qui  étoit  demeuré  dans  le  salon  avec  la  maison 
royale  et  quelques  courtisans.  Les  deux  rois  et  Honsei- 
gneor  demeurèrent  ensemble  quelque  temps;  ensuite 
S.  M»  y  fit  entrer  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  prit 
congé  du  roi  son  maître.  Un  moment  après  le  roi  fit 
entrer  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la 
duehesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
Honsieur  et  Hadame,  et  puis  appela  les  princes  et  les  prin- 
cesses du  sang.  Les  portes  de  l'endroit  où  ils  étoient  étoient 
ouvertes;  nous  n'entendions  pas  ce  qu'ils  disoient,  mais 
nous  voyions  les  deux  rois  fondre  en  larmes.  Monseigneur 
appuyé  contre  la  muraille  et  se  cachant  le  visage,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  toute  la  mai- 
son royale  pleurant  et  poussant  même  des  cris  d^afflio- 
tion  ;  on  ne  sauroit  s'imaginer  un  spectacle  plus  grand , 
plus  touchant  et  plus  attendrissant;  enfin  il  fallut  se  sé- 
parer. Le  roi  conduisit  le  roi  d'Espagne  jusqu'au  bout 
de  l'appartement  et  se  cachoit  le  visage  pour  cacher  ses 
larmes.  Le  roi  d'Espagne  monta  en  carrosse  avec  mes- 
seigneurs  ses  frères  pour  aller  coucher  àCh&lres.  Le  roi 
rentra  quelque  temps  dans  la  maison  pour  se  remettre, 
et  puis  il  s'alla  prcunener  dans  le  parc  en  calèche ,  où 
étoit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui 
et  derrière  Monsieur  et  Madame.  Monseigneur,  après  avoir 
vu  monter  le  roi  en  calèche ,  ne  put  le  suivre  à  la  pnn 
menade  dans  les  jardins  comme  il  l'avoit  résolu  ;  il  étoit 
si  attendri,  si  touché  qu'il  ne  voulut  plus  voir  personne; 
il  monta  dans  son  carrosse  pour  aller  Meudon,  où  il  de- 
meurera quelques  jours.  On  ne  sauroit  s'imaginer  de  sé- 
paration plus  tendre  et  plus  douloureuse  quecelle  que  nous 
avons  vue  aujourd'hui  ;  il  sembloit  que  les  François  et 
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les  Espagnols  qui  étoient  là  eussent  tous  oublié  le  sajet 
de  joie  qu'ils  ont.  L'ambassadeur  d'Espagne  dit  plus 
d'une  fois  que  la  nation  espagnole  ne  devoit  jamais 
oublier  l'obligation  qu'ils  avoient  au  roi  de  leur  donner 
pour  maître  un  fils  &  qui  il  témoignoit  tant  d'amitié  et 
qu'il  regrettoit  si  tendrement.  *—  Quand  le  roi  eut  fait 
entrer  M.  le  Prince  et  ensuite  les  princes  du  sang^  le  roi 
dit  au  roi  d'Espagne  :  «  Voici  les  princes  de  mon  sang 
et  du  vôtre  ;  les  deux  nations  présentement  ne  se  doivent 
plus  regarder  que  comme  une  même  nation  ;  ils  doivent 
avoir  lesmèmes  intérêts  :  ainsi  je  souhaite  que  ces  princes 
soient  attachés  à  vous  comme  à  moi  ;  vous  ne  sauriez 
avoir  d'amis  plus  fidèles  et  plus  assurés.  »  Que  ne  savons- 
nous  de  même  tout  ce  que  le  roi  dit  en  particulier  au 
I  roi  d'Espagne.  Le  roi  ne  nous  a  jamais  paru  rien  faire 
^  avec  plus  de  dignité  ^  plus  de  bonne  grâce  que  tout  ce 
'.  qu'il  a  fait  aujourd'hui^  il  n'a  jamais  marqué  tant  de 
^  tendresse^  et  jamais  il  ne  nous  a  paru  si  grand  et  si  ai- 
mable. —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  la 
promenade,  fit  une  grande  collation.  M.  du  Maine  en- 
voya aux  gardes  du  corps ,  aux  gendarmes^  aux  chevau- 
légers  et  aux  mousquetaires  et  des  vivres  et  du  vin  en 
abondance.  Il  y  avoit  des  repas  dans  plusieurs  chambres 
différentes  et  pour  les  courtisans  et  pour  toute  leur  suite, 
et  on  ne  sauroit  rien  faire  plus  magniGquement.  Le 
I  roi,  en  disant  le  dernier  adieu  au  roi  d'Espagne ,  qu'il 
avoit  conduit  jusqu'au  bout  de  l'appartement,  le  tint  long- 
temps entre  ses  bras  ;  les  larmes  qu'ili^  répandoient  l'un 
et  l'autre  entrecoupoient  tous  leurs  discours.  Monsei- 
gneur embrassa  ensuite  le  roi  son  fils^  et  puis  le  roi  vint 
encore  l'embrasser^  marquant  encore  la  peine  extrême 
qu'il  avoit  de  le  quitter. 

Dimanche  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  sermon^  puis  il  entra  chez  madame 
Maintenon  de  fort  bonne  heure.  Monseigneur  vint  le  ma- 
tin de  Meudon  pour  être  au  conseil  et  puis  s'en  retourna 


DECEMBRE  1700.  440 

dîner  à  Meudon.  —  Le  roi  d'Espagne,  durant  le  voyage, 
mangera  toujours  seul  ;  messeigneurs  ses  frères  enten- 
dront une  messe  différente  de  la  sienne,  et  ne  seront  ja- 
mais assis  ni  les  uns  ni  les  autres  quand  ils  seront  en 
public;  en  un  mot  on  évitera  le  cérémonial  en  toutes 
choses.  On  reçut  de  leurs  nouvelles  de  Châtres;  nos 
princes  jouèrent  l'après-souper  au  brelan,  et  le  roi  d'Es- 
pagne les  voyoit  jouer.  —  M.  des  Granges,  maître 
des  cérémonies,  fait  le  voyage.  —  Noblet,  commis  de 
M.  de  Torcy,  recevra  les  lettres  qu'on  écrira  au  roi  4'Es- 
pagne  et  à  nos  princes,  et  leur  servira  de  secrétaire.  — 
Le  roi  d'Espagne  emmène  pour  premier  médecin  Miche- 
let,  qui  a  beaucoup  de  réputation  à  Paris  ;  son  premier 
valet  de  chambre,  son  premier  valet  de  garde-robe,  son 
écuyer,  Louville,  un  des  gentilshommes  de  la  manche,  le 
suivent,  et  on  compte  qu'ils  demeureront  en  Espagne. 
Il  emmène  des  chirurgiens,  des  apothicaires  et  beaucoup 
d'officiers  pour  la  bouche.  —  M.  le  duc  d'Albret  a  écrit 
à  M.  et  à  madame  de  Bouillon  des  lettres  fort  tendres  et 
fort  soumises  ;  il  les  prie  de  lui  pardonner,  de  lui  rendre 
leurs  bonnes  grâces,  et  les  laisse  les  maîtres  absolus  de 
l'affaire  qu'ils  avoient  ensemble,  sans  exiger  d'eux  au- 
cune condition  ;  cependant  il  faudra  qu'ils  aillent  â  Di- 
jon, que  l'on  plaide  la  cause  et  que  le  parlement  donne 
un  arrêt  contradictoire.  — '  Les  affaires  du  comte  d'Au- 
vergne avec  son  fils  sont  dans  un  état  bien  différent  ;  car 
on  mande  de  Hollande  qu'ils  sont  plus  troublés  que  ja- 
mais, et  que  le  prince  d'Auvergne  n'ose  plus  se  trouver 
dans  les  lieux  où  est  le  comte  d'Auvergne,  son  père.  — 
Avant  la  mort  du  feu  roi  d'Espagne,  le  gouverneur  du 
Guipuzcoa'',  voyant  les  troupes  de  France  arrivées  dans 
son  voisinage,  avoit  envoyé  à  Madrid  pour  savoir  ce  qu'il 
auroit  à  faire  en  cas  que  S.  M.  Catholique  vint  à  mourir; 
et  on  lui  donnna  l'ordre,  en  ce  cas-là,  d'ouvrir  auxFrançois 
les  portes  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien  et  du  Passage 
ot  de  dire  au  marquis  d'Harcourl,  qui  devoit  commander 
T.  vu,  ,2*^ 
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ces  troupes^  qu'on  ne  rendoit  pas  ces  places  au  roi  de 
France^  mais  à  son  petit-fils,  Philippe  V,  roi  d'Espagne. 
Lundi  6,  à  Versailles. —  Le  roi,  avant  que  de  se  lever, 
entretint  longtemps  M.  de  Beauvilliers,  qui,  malgré  sa 
mauvaise  santé,  partitensuite  pour  aller  coucheràÉtampes 
et  demain  à  Orléans,  où  il  rejoindra  les  princes.  -*•  M*  de 
Tallard  *  prit  congé  du  roi  pour  s^en  retourner  ambassBr 
deur  en  Angleterre.  — L'après-dlnée  le  roi  alla  àHarly. 
Monsieur  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  ;  il  y 
mena  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  il  y  eut  grand  jeu 
Taprès-dlnée.  —  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  qui  por- 
tent que  la  haine  qu  on  a  en  ce  pay&-là  pour  la  reine  et 
pour  tous  les  Allemands  augmente  à  tel  point  que  pas 
une  des  dames  du  palais  ne  veut  plus  servir  la  reine  ;  il 
n'y  a  que  ses  femmes  de  chambre  qui  soient  demeurées 
auprès  d'elle.  On  ne  veut  point  lui  payer  son  deuil;  on 
dit  tout  haut  qu'elle  a  amassé  assez  d'argent  pour  qu'on 
ne  lui  en  donne  point.  Elle  avoit  une  ménagerie  à  la  Casa 
del  Campo[qu'on  ne  veut  plus  lui  en«retenir;  enfin,  il  n'y 
a  sortes  de  mortifications  qu'on  ne  lui  donne.  —  On  eut 
des  lettres  de  M.  de  Noailles  de  l'arrivée  des  princes  à 
Étampes;  leur  voyage  se  faitfort  gaiement  ;  M.  de  Noailles 
est  chargé  d'écrire  tous  les  jours  au  roi  • 

*  Tallard  étoitThomme  du  inonde ^le  plus  rongé  de  politique  et  d'am- 
bition. Il  fut  si  outré  de  voir  sou  traité  de  partage  anéanti  par  le  testa- 
ment et  Harcourt  duc  héréditaire  qu'il  en  pensa  perdre  Fesprit  H 
se  promcnoit  dans  te  jardin ,  sa  perruque  derrière  sa  tête  et  ses  bras  en 
croix,  se  parlant  tout  seul,  et  ne  voyant  rien,  et  par  distraction,  et  parce 
que  d'ailleurs  ses  yeux  étoient  presque  aveugles.  Il  avoit  voulu  se  don- 
ner riiomieur  du  traité  de  partage,  que  le  roi  Guillaume  avoit  ima- 
giné, comme  Harcourt  avoit  tâché  de  se  donner  celui  du  testament, 
dont  il  ne  sut  jamais  un  mot  et  qui  ne  fat  foit  que  dans  la  cramte  du 
démembrement  de  la  monarchie.  Dans  cet  état  de  jalousie  et  de  ra^, 
Tallard,  arrivant  pour  dîner  chez  Torcy,  trouva  qu*on  étoit  à  table,  et 
perça  |  sic  |  dans  une  autre  pièce ,  où,  se  mettant  devant  ta  cheminée*,  il 
jeta  de  dépit  son  chapeau  et  sa  perruque  sur  des  sièges ,  et  se  mit  à  dé- 
clamer tout  seul  sur  la  bonté  du  partage  et  le  danger  de  l'aoeeptatioD 
du  testament  et  contre  le  bonlieur  d'Hareourt,  qui,  sans  y  avoir  nen  fait. 
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lui  enlttroit  sa  récompense.  Cela  fut  accompagné  de  grimaces  et  de  pos- 
tures »  étranges  qu'il  fut  à  la  fin  ramené  à  lui-même  par  un  éclat  de 
rire  qui  le  fit  tressaillir  et  regarder.  Il  trouva  que  c'étoient  sept  ou  huit 
personnes  qui  mangeoient  dans  la  même  pièce  à  une  petite  table  avec 
des  valets  autour.  Si  sa  surprise  fut  extrême,  sa  honte  et  son  embarras, 
sa  douleur  même  de  ses  plaintes,  ne  fut  pas  moindre,  et  le  spectacle 
étonnant  de  cette  scène  ne  tarda  pas  à  être  rendu (1). 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Il  arriva  deux  courriers  de 
Madrid,  l'un  de  Blécourt  pour  le  roi,  et  l'autre  de  la 
régence  pour  Tambassadeur  d'Espagne.  On  apprend  par 
ces  courriers  que  les  Espagnols  ont  reçu  avec  une  joie 
démesurée  la  nouvelle  de  l'acceptation  du  testament; 
on  a  proclamé  le  roi  avec  toutes  les  solennités  requises 
en  levant  le  grand  étendard  de  Castille.  C'est  le  marquis 
de  Léganès  qui  doit  faire  cette  fonction  comme  grand 
alfier  (1)  du  royaume.  On  prépare  à  Madrid  une  entrée 
magnifique  pour  le  roi.  On  a  nommé,  pour  venir  au-de- 
vant de  lui,  le  connétable  de  Castille,  Velasco.  Cette  charge 
est  héréditaire  dans  sa  maison  et  est  une  des  charges  de 
la  couronne.  Les  gi*andes  neiges  qui  sont  dans  les  mon- 
tagnes ont  retardé  les  courriers  de  trois  ou  quatre  jours. 
Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Médina-Géli,  vice-roi  de 
Naples;  on  témoigne  encore  plus  dejoie,  s'il  se  peut,  en 
ce  pays-là  qu'en  Espagne .  —  Il  arriva  un  courrier  de 
Languedoc  qui  apporte  la  nouvelle  que  les  états,  dès  la 
première  séance,  ont  accordé  au  roi  trois  millions  pour 
le  don  gratuit;  ce  courrier  dit  qu'il  a  laissé  H.  le  cardinal 
deBonziàla  dernière  extrémité.  — M.  l'évéque  de  Muns- 
ter aécrit  au  roi,  au  roi  d'Espagne  et  à  Monseigneur  pour 
se  réjouir  avec  eux  du  parti  qu'ils  ont  pris  d'accepter  le 
testament  du  feu  roi  d'Espagne  ;  il  témoigne  beaucoup  de 
joie  dans  sa  lettre,  et  il  marque  que  c'étoit  le  moyen  le 


(i)  Cette  phrase  n'est  pas  terminée  dans  le  manuscrit. 

(2)  Àlferti  jnayor  ou  porte-enseigne  de  la  Yîlle,  dit  la  Gazette  de  i7oo, 

29. 
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plus  sur  de  maintenir  la  paix  de  l'Europe.  Sa  lettre  est 
fort  bien  écrite,  et  l'on  en  est  fort  content.  —  M.  Phély- 
peaux,  notre  ambassadeur  à  Turin^  avoit  envoyé  un  cour- 
rier à  M.  de  Vaudemont  pour  lui  apprendre  racceptation 
du  testament.  M.  de  Vaudemont  avoit  reçu  cette  nouvelle 
avec  toutes  les  démonstrations  de  joie  imaginables,  et  a 
fait  partir  en  même  temps  le  secrétaire  d'État  du  Milanez 
pour  aller  trouver  H.  Phélypeaux,  à  qui  il  a  porté  l'étal 
des  troupes  et  des  places  de  ce  pays-là,  et  lui  a  rendu 
compte  de  tout ,  comme  il  auroit  pu  faire  au  roi  son 
maître.  —  L'ambassadeur  d*Espagne  a  ouvert  ses  paquets 
chez  M.  de  Torcy,  et  on  ne  sauroit témoigner  une  confiance 
plus  entière;  elle  est  telle  présentement  qu'elle  doit 
être. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —Le  roi  le  matin  après  son  lever 
donna  une  assez  longue  audience  à  M.  de  Tallard,  qui 
parut  en  sortir  content.  L'après-dinée  le  roi ,  après  avoir 
entendu  le  sermon  à  vêpres,  partit  de  Versailles  pour  ve- 
nir ici.  Monsieur,  Madame,  M.  et  madame  de  Chartres 
sont  du  voyage.  Il  y  a  de  dames  nouvelles  madame  de 
la  Vrillière  et  madame  de  Fontaine-Martel.  Madame  de 
Chartres  avoit  demandé  au  roi  de  mener  madame  de  Fon- 
taine^Martel ,  femme  de  son  premier  écuyer.  —  Le  roi 
d'Espagne,  quelques  mois  avanVque  de  mourir,  avoit  con- 
sulté le  feu  pape  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  pour 
sa  succession,  cherchant  à  faire  ce  qui  étoit  le  plus  juste 
et  ce  qui  pouvoit  le  plus  affermir  le  repos  de  l'Europe. 
I^  pape  lui  manda  que  la  justice  étoit  de  laisser  tous  ses 
royaumes  aux  enfants  de  monseigneur  le  Dauphin,  et 
que  par  là  il  conserveroit  sa  monarchie  dans  son  entier 
et  la  paix  universelle.  Jamais  le  pape  ne  s'étoit  yanté  ici 
d'avoir  donné  un  conseil  si  sage  et  dont  nous  devionsétrr 
si  contents. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta  en 
calèche  et  alla  courre  le  cerf  dans  son  petit  parc.  Monsei- 
gneur nvoit  voulu  courre  le  loup  le  matin:  mais  n'en 
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ayant  point  trouvé,  il  alla  à  la  chasse  du  roi,  dont  S.  M. 
revint  à  deux  heures,  et  dîna  ensuite  avec  les  dames 
comme  àTordinaire.  Leroi,  qui  se  plaît  fort  ici,  s'est  aisé- 
ment laissé  aller  &  la  prière  que  Monseigneur  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  lui  ont  faite  d^aUonger  ce 
voyage  ici  de  deux  jours;  ainsi  S;  M.  a  donné  tous  ses 
ordres  pour  ne  partir  d'ici  que  lundi.  — J'appris  que  Co- 
golin,  chef  d'escadre,  étoit  mort  le  mois  passé  en  Pro- 
vence ;  il  y  avoit  soixante  ans  qu'il  étoit  officier  dans  la 
marine  ;  il  avoit  une  pension  de  Saint-Louis  de  2,000  francs, 
que  le  roi  a  donnée  à  de  Relingue  (1)  ;  sa  place  de  chef 
d'escadre  et  celle  de  Desnoz,  présentement  gouverneur  de 
la  Martinique,  sont  à  remplir.  Il  reste  encore  huit  chefs 
d'escadre,  dont  le  plus  ancien  est  le  chevalier  de  Coêtlo- 
^on;  le  duc  d'Alhemarle  est  le  quatrième* 

Vendredi  iO y  à  Marly.  —  Le  roi  après  la  messe  monta 
en  calèche  et  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  ;  à  deux  heures  il  revint  ici  dîner  avec 
les  dames.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour  il 
donna  à  diner  dans  sa  chambre  aux  courtisans  qui  avoient 
eu  l'honneur  de  le  suivre  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  eut  un  peu  de  colique  le  soir,  et  on  la  fit 
manger  gras  ;  on  espère  que  cette  colique  finira  heureu- 
sement. Elle  entra  lundi  dans  sa  seizième  année.  —  On 
eut  des  lettres  du  roi  d'Espagne  et  des  princes  arrivant 
à  Saint-Laurent  des  Eaux.  Le  roi  d'Espagne  écrit  au  roi 
et  signe  Philippe  ;  il  ne  signera  Yo  el  Rei  que  quand  il 
sera  arrivé  en  Espagne  ;  il  met  au-dessus  de  la  lettre  :  Au 
Roi  mon  frère  et  mon  aïeul  ;  il  changera  le  mot  d'aïeul 
en  celui  de  grand-père  et  écrira  toujours  comme  cela. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  écrivit  au  roi  pour  la  pre- 
mière fois;  il  lui  fit  réponse  sur-le-champ.  Ces  princes 
couchent  aujourd'hui  à  Blois  et  doivent  avoir  été  à  Cham- 
liorden  passant. 

(1)  Dangeau  écrit  toujours  ce  nom  d'Eriiogue. 
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Samedi  11^  àMarly.  —  Le  roi^  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf  ;  Madame  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche^  et  au  lèdsses-courre  elle  monta  à  che- 
val. Madame  la  Duchesse  étoit  dans  une  autre  calèche 
avec  des  dames  ;  et  il  y  avoit  une  troisième  calèche  où 
étoit  madame  la  duchesse  du  Maine  avec  des  dames,  dont 
étoit  la  comtesse  de  Gramont,  que  le  roi  témoigna  être 
assez  aise  de  voir  à  la  chasse.  Le  parc  où  Ton  court  est  pré- 
sentement si  beau  que  les  personnes  qui  aiment  le  moins 
la  chasse  s'y  plaisent.  —  On  a  eu  de  Madrid  le  détail  de 
la  proclamation  du  roi  d'Espagne  qui  y  fut  faite  le  2^  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Ce  n'est  pas  le  marquis  de  Lé- 
ganès  qui  a  porté  l'étendard  comme  alfier-major;  il 
a  vendu  ^  depuis  peu  cette  charge  au  marquis  de  Franca- 
villa,  qui  en  a  fait  les  fonctions  dans  cette  occasion  ici 
avec  beaucoup  de  magnificence .  Le  marquis  de  Franea- 
villa  est  Génois;  il  s'appeloitGrillo,  et  acheta  la  grandesse 
il  n'y  a  pas  longtemps  ;  on  prétend  même  que  la  reine 
en  eut  300,000  écus  pour  elle.  Le  connétable  de  Castille 
n'est  point  encore  parti  de  Madrid  pour  venir  de  la  part 
de  la  régence  au-devant  de  leur  nouveau  roi.  Le  jeune 
duc  d'Ossuna,  qui  vient  sans  caractère  saluer  le  roi  son 
maître,  a  déjà  passé  à  Bordeaux,  et  on  compte  qu'il  join- 
dra S.  H.  Catholique  &  Loches.  —  Mardi  matin,  A  Ver- 
sailles, le  roi,  après  son  lever,  reçut  les  magistrats  de 
Danteick  à.  Faudience  ;  ils  psirlèrent  avec  toute  la  sou- 
mission convenable,  ne  songeant  point  à  se  justifier  et  ne 
venant  que  demander  pardon.  Celui  quiportoit  la  parole 
dit  au  roi  que  plus  ille  regardoitcommeune  divinité,  plus 
iljs  dévoient  espérer  qu'un  sincère  et  cuisant  repentir  leur 
feroit  obtenir  miséricorde.  Le  roi  parut  touché  de  leurs 
discours  ;  mais  on  croit  qu'avant  que  de  leur  pardonner 
il  leur  ordonnera  de  dédommager  les  banquiers  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  M.  le  prince  de  Conty,  dont 
les  maisons  furent  pillées  aiprès  que  le  prince  fut  parti  de 
leur  rade  pour  revenir  en  France. 
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*  Dangoau  fait  bien  des  fiiutes  sur  l*Espagoc.  Il  a  dit  plus  haut  que 
eonnétable  de  Càstiile  éloitune  charge  de  la  couronne.  Cela  a  pu  être 
jadis,  mais  n'est  plus  depuis  longtemps.  Elle  est  héréditaire  ainsi  que 
celle  d'amirante ,  toutes  deux  sans  aucune  fonction,  et  ont  été  abolies 
par  Philippe  V.  Ici  il  parle  de  vente  de  la  charge  d'alfier-major  de 
Càstiile.  Or,  une  fois  pour  toutes ,  rien  n'est  vénal  en  Espagne,  si  ce 
n*est  quelquefois  la  grândesse,  mais  sans  marché.  On  donne  au  roi  de 
lamaiuàla  main,  et  eela  est  fort  rare. 

Dimandhe  12^  àMarhf.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin. 
Tous  les  ministres  sont  de  ce  voyage  ioi^  hormis  H.  de 
BeanvillierS;  qui  accompagne  le  roi  d'Espagne  et  nos 
princes.  L^aprës-dlnée  S.  M.  alla  se  promener  dans  son 
paio,  où  il  se  plaît  fort  et  où  il  fait  faire  encore  de  nou-> 
velles  routes.  ^^  Il  ne  sera  point  nécessaire  que  le  roi 
d'Espagne  prenne  l'investiture  de  l'empereur  pour  le 
duché  de  Milan  )  Philippe  11^  roi  d'Espagne^  l'avoit  eue 
pour  lui  et  pour  tous  ses  descendants  mftles  et  femelles  ; 
le  roi  d'Espagne  vient  par  femmes  de  Philippe  II,  ainsi 
il  ne  lui  faut  point  d'investiture  nouvelle.  —  Il  arriva 
au  nonce  un  courrier  du  pape  qui  donne  part  au  roi  de 
son  exaltation  au  pontificat.  Le  eourrier  partit  de  Rome 
le  30  au  soir.  Ce  jour-là  au  matin  il  avoit  été  sacré  évè* 
que  ;  il  n'y  avoit  point  eu  dans  ce  siècle  ici  de  pape  qui 
n'eût  pas  été  évàque;  le  dernier  étoit  Clément  YIIl,  de  la 
maison  Aldobrandine.  Après  la  cérémonie  de  son  saore^ 
il  donna  à  dîner  à  sept  cardinaux  qui  y  avoient  été  in<- 
vîtes  ;  les  autres  cardinaux^  quoique  non  invités,  assis- 
tèrent à  la  cérémonie  du  sacre.  Le  pape  étoit  à  une  table 
plus  élevée  que  celle  des  cardinaux;  il  devoit  être  cou- 
ronné mercredi  passée  jour  de  la  Conception.  U  a  donné 
la  charge  de  secrétaire  des  brefs^  qu'il  avoit,  à  l'abbé  Oli- 
vier^  fils  d'une  de  ses  sœurs,  qui  travailloit  sous  lui  dans 
cette  charge-là;  on  croit  qu'il  disposera  bientôt  de  celle 
de  secrétaire  d'État  et  de  celle  de  dataire.  Il  y  a  des 
lettres  de  particuliers  qui  portent  qu'il  renvoie  son  frère 
avec  toute  sa  famille  à  Urbin,  sa  patrie^  ne  voulant  point 
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qu'ils  demeurent  à  Rome  durant  son  pontificat  et  étant 
résolu,  comme  son  prédécesseur^  d'abolir  entièrement  le 
népotisme^  On  mande  aussi  que  la  consternation  avoit 
été  grande  à  Rome  après  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
d^EspagnC;  et  que  cette  consternation  s'étoit  changée  en 
grande  joie  depuis  la  nouvelle  de  Tacceptation  du  tes- 
tament. —  On  mande  de  Berlin  que  H.  l'électeur  de 
Brandebourg  s'étoit  déclaré  roi  de  Prusse  étant  à  table^ 
et  que  tout  d'un  coup  il  avoit  pris  cette  qualité  en  bu- 
vant à  la  santé  de  Frédéric^  premier  roi  de  Prusse;  qu'il 
Tavoit  portée  au  grand  maître  de  sa  maison  et  que  tous 
les  conviés  Tavoient  bue  et  l'avoient  traité  de  Majesté  ; 
il  doit  partir  incessamment  pour  s'en  aller  à  Kœnigsberg, 
capitale  de  la  Prusse,  pour  s'y  faire  couronner. 

Lundi  13,  à  VerMilles,  *— Le  roi,  en  sortant  de  la  messe 
à  Harly,  monta  dans  une  petite  calèche  avec  Madame  à 
côté  de  lui  et  alla  courre  le  daim  dans  son  parc  ;  Madame 
monta  à  cheval  au  laissez-courre.  Monseigneur  devoit 
aller  courre  le  loup  ;  il  n'y  en  eut  point  de  détourné ,  et 
il  alla  à  la  chasse  du  roi  et  partit  en  même  temps  que 
lui.  La  chasse  fut  fort  courte  ;  les  sans-quartier  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  prirent  le  daim  en  moins  d'une  heure. 
S.  M.  revint  à  Marly  avant  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fût  allée  à  la  messe.  L'après-dlnée  S.  M.  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
revint  ici,  où  il  y  eut  comédie  le  soir.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  Monsieur  et  Madame  y  allèrent  avec  Mon- 
seigneur. —  Le  roi  a  pris  la  résolution  de  faire  partir  in- 
cessamment le  comte  de  Tessé  pour  aller  à  Milan  voir 
avec  M.  de  Vaudemont  les  troupes  dont  il  pourroit  avoir 
besoin  en  cas  que  l'empereur  voulût  entreprendre  quel- 
que chose  en  Italie,  et  M.  de  Tessé  commandera  ces 
troupes-là,  qui  ne  seront  qu'auxiliaires.  Le  roi  y  enverra, 
s'il  est  nécessaire,  soixante  bataillons  et  cinquante  esca- 
drons. M.  de  Tessé  reviendra  au  mois  de  janvier  rendre 
compte  au  roi  de  l'état  où  il  aura  trouvé  les  affaires  en 
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ce  jmys-là^  et  pendant  ce  temps-là  les  troupes  marche- 
ront vers  la  frontière  d'Italie.  Tessé  recevra  les  instruc- 
tions de  M.  de  Torcy  pour  la  politique  et  de  H.  de  Bar- 
bezieux  pour  le  militaire.  —  Le  roi  a  fait  partir  Bart^ 
chef  d*escadre,  pour  aller  à  Dunkerque,  et  on  fera  partir 
d^autres  marins  pour  Brest  et  pour  Toulon.  —  Tessé  sera 
général  de  nos  troupes  en  Italie.  On  ne  nomme  point  en- 
core les  officiers  généraux  qui  serviront  sous  lui. 

Mardi  ik,  à  Versailles.  —  L'ambassadeur  de  Hollande 
a  fait  demander  audience  et  dit  à  H.  de  Torcy  ce  qu'il 
avoit  à  dire  au  roi.  Il  parle  d'un  ton  bien  différent  de  celui 
dont  il  parla  à  Marly,  et  il  y  a  grande  apparence  que  les 
États  Généraux  ne  songeront  qu'à  se  maintenir  en  paix. 
—  H.  Spanheim^  envoyé  de  Brandebourg,  parla  aussi  à 
M.  de  Torcy  sur  la  qualité  de  roi  qu'a  pris  son  maître; 
il  tàcbe  à  justifier  ce  procédé.  On  sait  de  ce  pays-là  que 
madame  Télectrice  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  empêcher 
son  mari  de  prendre  la  qualité  de  roi,  et  ses  ministres 
les  plus  sensés  s'y  opposoient  aussi.  —  Le  comte  de  Zin* 
zendcrf  parut  au  lever  du  roi  ;  on  l'avoit  accusé  d'avoir 
tenu  des  discours  imprudents,  dont  il  se  justifie  fort.  — 
Mademoiselle  de  Normanville,  qui  a  été  nourrie  à  Saint- 
Cyr  et  que  madame  de  Maintenon  a  prise  chez  elle  de- 
puis quelques  années,  se  marie  à  M.  de  Chailly,  fils  aîné 
du  président  Brunet,  qui  cède  sa  charge  à  son  fils.  Le  roi 
donne  à  la  demoiselle  bO,000  écus  à  prendre  sur  le  trésor 
royal  et  1 5,000  francs  pour  les  habits  de  noces.  On  compte 
que  M.  de  Chailly  a  400,000  écus  de  bien. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  hier  au- 
dience au  nonce,  qui  avoit  reçu  ordre  du  pape  de  donner 
part  au  roi  de  son  élévation  au  pontificat.  On  a  su  que 
le  pape  avoit  donné  1,000  écus  de  pension  à  celui  qui  lui 
a  apporté  la  nouvelle  de  l'acceptation  des  couronnes 
d'Espagne  pour  monseigneur  le  duc  d'Anjou.  —  Le  duc 
d'Ossuna,  grand  d'Espagne,  arriva  à  Paris;  il  a  eu  l'hon- 
neur de  saluer  le  roi  son  maître  à  Amboise  ;  il  avoit 
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mômo  eu  quelque  envie  de  le  servir  à  son  dîner  comme 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre  ;  mais  M.  de  Beau- 
villiers  lui  dit  que  pendant  que  S.  M.  Catholique  seroii 
en  France  elle  vouloit  être  servie  à  son  ordinaire  par 
des  François^  mais  que  dès  qu'elle  arriveroit  sur  la  fron- 
tière elle  seroit  bien  aise  qu'il  la  servit  et  fit  les  fonctions 
de  sa  charge.  Le  duc  d'Ossuna  vient  ici  faire  la  révérence 
au  roi^  et  rejoindra  le  roi  son  maître  à  Bordeaux.  -^ 
M.  Mansart)  contrôleur  général  des  bâtiments,  marie  son 
fils  à  la  fille  de  Bernard  ^  fameux  banquier^  qui  lui  donne 
400^000  francs  d'argent  comptant^  quoiqu'il  ait  six  en* 
fants.  Le  roi  a  donné  depuis  peu  des  lettres  de  noblesse 
à  H.  Bernard^  qui  a  toujours  fait  de  grandes  avances 
d'argent  durant  la  guerre. 

JeiàdiiQ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  13^000  francs 
de  pension  à  madame  de  Lislebonne^  et  a  voulu  que  Mon- 
seigneur lui  apprit  cette  nouvelle^  parce  que  Monsei- 
gneur  a  beaucoup  d'amitié  pour  elle  et  pour  les  prin- 
cesses ses  filles.  —  L'ambassadeur  de  Venise  eut  audience 
du  roi,  à  qui  il  fit  compliment,  de  la  part  de  la  république, 
sur  Tacceptation  du  testament  du  feu  roi  d'Espagne;  il 
avoit  ordre  de  voir  1  e  roi  d'Espagne,  de  la  part  de  la  ré- 
publique^ si  S.  M.  Catholique  eût  encore  été  ici.  H.  Sal- 
viati^  envoyé  de  M.  le  grand-^uc^  est  venu  faire  les  mêmes 
compliments  de  la  part  de  son  maître.  •—  Le  roi  d'Es* 
pagne  et  nos  princes  arrivent  aujourd'hui  à  Poitiers  ;  ils 
ont  trouvé  en  traversant  la  Touraine  les  chemins  si  bien 
accommodés  qu'ils  ne  se  sont  point  aperçus  de  ces  mau- 
vais chemins  dont  on  leur  avoit  tant  fait  de  peur  (1).  — 
J'appris  que  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  le  cheva- 
lier de  Villeroy,  sitôt  qu'on  eut  appris  sa  mort^  avoit  élé 
redonné  au  maréchal  de  Villeroy,  son  père. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  -—  Il  arriva  un  courrier  do 


(1)  Dangoau  était  gouverneur  de  Tonraine. 
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Rome  qui  apporta  à  M.  l'abbé  de  Soubise  un  bref  d^éligi- 
bilité  pour  Tévéché  de  Sti^aabourg;  ce  courrier  partiale 
8  au  soir.  Le  pape  avoit  été  couronné  le  matin  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Sa  Sainteté  a  donné  la  charge 
de  secrétaire  d'État  au  cardinal  Paulucci,  et  a  donné  un 
autre  emploi  au  cardinal  Spada^  qui  étoit  secrétaire  d'État. 
Sa  Sainteté  avoit  donné  aussi  au  cardinal  Saoripante  la 
ctiarge  de  dataire,  qu'avoit  le  cardinal  Panciatioi»  à  qui  il 
a  donné  un  autre  emploi.  «^  Le  duo  d'Ossuna  vint  ici 
saluer  le  roi^  qui  le  reçut  très-bien  ;  il  alla  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  quUl  ne  baisa  point.  On  n'a 
encore  rien  décidé  sur  les  honneurs  qu'auront  les  grands 
d'Espagne  en  France^  ni  les  officiers  de  la  couronne  de 
France  en  Espagne.  — -  On  parle  ici  de  plusieurs  maria- 
ges; de  celui  de  M.  de  Gassion^  ofiicier  de  la  gendar- 
merie et  qui  a  plus  de  25^000  écus  de  rente^  avec  la  fille 
aînée  de  M.  le  Premier  ;  de  celui  du  fils  de  M.  de  Saint** 
Pouanges  avec  la  fille  unique  de  M.  de  Sourdis  ;  et  de 
celui  du  fils  de  M.  d'Heudicourt  avec  la  sœur  de  M*  de 
Villacerf. 

Samedi  18,  à  Vertailles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à  Trianon,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  le  joindre  et  en  revint  le  soir  avec  lui.  — 
M.  le  cardinal  d'Estrées  a  ordre ,  en  revenant  de  Rome , 
de  passer  à  Venise  et  chez  les  principaux  princes  d'Italie 
pour  prendre  des  mesures  avec  eux  de  la  part  du  roi 
sur  les  bruits  que  Tempereur  fait  courir  qu'il  enverra 
des  troupes  dans  le  duché  de  Milan  ;  on  n'a  pourtant  pas 
grand  fond  à  ces  bruits-là^  et  d'autant  plus  qu'on  sait  ici 
sûrement  que  l'empereur  n'a  aucunes  troupes  dans  le 
Tyrol.  —  Le  roi  fait  donner  2,000  écus  depension  àM.  do 
la  Fons ,  intendant  d'Alsace ,  quoique  M.  de  la  Houssaye  | 
son  prédécesseur  dans  l'intendance^  ni  aucun  intendant, 
ne  les  ait  jamais  eus. 

Dimanche  19,  à  VerMÙUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
au  sermon  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 


> 
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joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Gonty .  —  Le  roi  a  donné  une  (>ension  de  4^000  francs  à 
M.  de  la  Reynie;  il  étoit  le  seul  des  conseillers  d'État  qui 
tiennent  des  bureaux  chez  eux  qui  n'eut  point  de  pension 
du  roi^  et  outre  cela  c'est  un  des  plus  habiles  magistrats  du 
royaume. —  Le  roi^  qui  a  résolu,  depuis  assez  longtemps, 
d'ôter  son  haras  de  Saint-Léger,  où  il  nuisoit  beaucoup  à 
M.  de  Chevreuse',  avoit  pensé  d'abord  à  le  mettre  à  Gra- 
ville  auprès  de  Fontainebleau,  en  achetant  cette  terre; 
ensuite  on  étoit  entré  en  marché  avec  M.  de  Villeqaier 
pour  le  mettre  à  Grosbois  ;  et  puis  on  avoit  songé  à  le 
mettre  dans  la  forêt  de  Dreux.  Hais  s'étant  trouvé  des 
difficultés  dans  toutes  ces  propositions-là,  M.  d'Armenon- 
ville,  intendant  des  finances,  a  fait  un  traité  avec  le 
roi  sur  cela ,  et  le  haras  sera  dans  une  partie  de  son  parc 
de  Rambouillet  y  à  laquelle  on  joint  des  bois  de  la  terre 
de  Rochefbrt,  qui  est  à  M.  le  prince  de  Guémené  ,  de  qui 
le  roi  les  achète  et  en  donne  le  fonds  à  H.  d'Ârmenon-- 
ville. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et 
revint  ici  d'assez  bonne  heure.  Le  soir  il  y  eut  comédie, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  Mon- 
seigneur. Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres  al- 
lèrent à  Paris  pour  y  demfeurer  jusqu'après  les  fêtes.  — 
M.  le  comte  d'Albert  s'est  remis  depuis  quelques  jours  à 
la  Conciergerie,  où  il  espère  se  pouvoir  bientôt  justifier 
du  prétendu  duel  dont  il  a  été  accusé.  Le  comte  d'Uzès, 
qui  est  depuis  quelques  mois  à  la  Conciergerie  pour  la 
même  affaire  et  qui  étoit  tout  prêt  d'en  sortir,  sera  obligé 
d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  le  comte  d'Albert  soit  jugé  ; 
rien  ne  marque  plus  son  innocence  que  d'être  venu  se 
mettre  en  prison ,  et  sll  avoit  pris  ce  parti-là  au  commen- 
cement, au  lieu  d'aller  à  Bruxelles ,  on  ne  lui  auroit  pas 
ôté  son  régiment.  — Plusieurs  grands  ont  écrit  au  roi  pour 
le  remercier  de  ce  qu'il  leur  donnoit  pour  roi  son  petit- 
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fils;  le  roi  leur  a  fait  réponse  et  les  traite  tous  de  cousins. 
Autrefois  il  ne  traitoit  de  cousins  que  les  grands  qui 
étoient  ducs ,  et  ne  faisoit  pas  cet  honneur-là  aux  comtes 
et  marquis  ^  quoiqu'ils  fussent  grands  *.  ] 

*  Cette  dififérence  de  traitement  ne  peut  être  fondée  que  sur  ce  qu'en 
France  il  n'y  a  de  grands  du  royaume  que  les  ducs  ;  mais  en  Espagne 
être  nommé  duc ,  prince ,  marquis  ou  comte  est  chose  entièrement 
indifférente  ;  il  n'est  question  que  d'être  grand  sous  quelque  dénomi- 
nation qu'il  soit[  sic  ],  et  la  dénomination  ne.'change  rien  à  leur  rang  et 
honneur,  qui  ne  viennent  uniquement  que  de  la  grandesse,  et  en  rien 
de  la  différence  du  titre  de  duc  ou  autre. 

Il  est  étonnant  que  Tauteur  des  Mémoires  ait  omis  que  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  déclaration  du  roi  d'Espagne  il  fit  grand  d'Espagne , 
l'ambassadeur  qui  étoit  ici.  Ce  fut  le  roi  qui  lui  valut  cet  honneur. 
Cétoit  un  [gentilhomme  catalan  en  son  nom  [sic]^  qui  s'appeloit  le 
marquis  de  Castel  dos  Rios ,  pauvre  et  sans  protection  à  la  cour,  ^u'il 
n'avoit  jamais  vue.  C'étoit  un  très-bon ,  honnête  et  galant  homme,  qui 
étoit,  devant  et  après,  aimé  et  estimé  de  tout  le  monde.  Il  fut  destiné 
ambassadeur  en  Portugal,  en  même  temps  qu'on  en  voulut  envoyer  un 
en  France;  mais  cet  emploi  étant  éloigné,  et  alors  bien  plus  ingrat 
que  celui  de  Portugal  par  l'alliance  des  deux  rois  resserrée  par  l'empe- 
reur à  la  grande  différence  de  la  position  des  cours  de  France  et  d'Es- 
pagne, celui  qui  fut  nommé  pour  Paris  eut  le  crédit  d'y  faire  envoyer 
Castel  dos  Rios,  et  d'aller,  lui,  à  Lisbonne.  L'événement  inattendu  lui 
donna  lieu  à  un  cuisant  repentir.  Outre  les  agréments  et  les  distinc- 
tions sans  nombre ,  Castel  dos  Rios ,  qui  mouroit  de  Êiim  a  Paris ,  y 
paya  toutes  ses  dettes ,  eut  beaucoup  d'argent  et  des  présents  précieux 
de  toutes  sortes,  lui  et  ses  fils,  la  grandesse,  dont  il  étoit  infiniment 
éloigné»  et  en  finissant  bientôt  après  le  temps  de  son  ambassade,  il  eut 
la  vice-royauté  du  Pérou,  où  il  s'enrichit,  et  mourut  au  bout  de  quel* 
ques  ann^. 

Le  roi  répond  aux  lettres  des  grands  d'Espagne,  et  les  traite  tous 
de  cousins  pour  la  première  fois,  ne  l'ayant  jusqu'alors  donné  qu'aux 
grands  qui  étoient  ducs.  La  junte  donne  au  duc  d'Harcourt ,  ambassa- 
deur de  France,  le  choix  de  sa  place  qui  la  prend  à  droit  [sic]  de  la 
reine ,  vis-à-vis  du  cardinal  Porto-Carrero. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  sur  les  trois  heures, 
monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Us  allèrent  à  la  Ménagerie  voir  les  appartements 
qu'on  a  achevé  de  peindre  et  de  dorer  ;  le  roi  les  trouva 
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magnifiques  et  charmants  ^  et  ordonna  tous  les  meubles 
qu'il  y  vouloit  faire  mettre.  Monseigneur  y  étoit  ailé 
seul  avant  le  roi  et  y  demeura  pendant  que  S.  M.  y 
fut.  —  On  prépare  en  Provence  beaucoup  de  b&timents 
plats  pour  transporter  des  troupes  ;  il  y  a  déjà  seize  ba- 
taillons commandés  pour  aller  à  Finale^  et  de  là  marcher 
aux  ordres  de  M.  de  Vaudemont ,  gouverneur  du  HUanez. 
M.  de  Tessé  commandera  toutes  les  troupes  de  France  ea 
ce  pays-là.  Les  seize  bataillons  qu'on  y  envoie  seront 
suivis  bientôt  d'un  plus  grand  nombre  de  troupes  et 
selon  que  H.  de  Vaudemont  et  M.  de  Tessé  jugeront  en 
avoir  besoin.  —  Plusieurs  envoyés  d'Italie  firent  com- 
pliment au  roi;  de  la  part  des  princes  leurs  maîtres ,  sur 
Pacceptation  du  testament  du  feu  roi  d'Espagne. 

Mercredi  2^ ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  et  joua 
le  soir  chez  madame  la  princesse  deConty.  —  Les  troupes 
qui  doivent  s'embarquer  en  Provence  y  arriveront  le  7 
du  mois  qui  vient.  Deux  lieutenants  généraux  et  deux 
maréchaux  de  camp  sont  commandés  pour  se  rendre  ce 
jour-là  à  Antibes.  Les  lieutenants  généraux  sont  le  cheva- 
lier de  Tessé  et  BacheviUiers.  Les  deux  maréchaux  de  camp 
sont  Pracomtal  et  Saint-Frémont.  On  a  en  même  temps 
nommé  deux  autres  lieutenants  généraux  et  quatre  maré- 
chaux de  camp  qui  marcheront  avec  les  troupes  qui  doivent 
suivre.  Ces  lieutenants  généraux  sont  Crenan  et  Yaube- 
court.  Les  quatre  maréchaux  de  camp  sont  Marsin,  Ville- 
pion  ,  Cavoie  et  Thouy.  Il  y  a  quatre  brigadiers  d'infan- 
terie^  qui  sont  Bouligneux  ^  Saint-Pater  et  Pelot ,  qui  sont 
tous  trois  colonels,  et  de  Vraigne,  lieutenant-coionel  de 
Louville,  petit  vieux  corps  qui  étoit  Feuquières  auparavant 
d'être  Louville.  —  M.  de  Colmenero  est  arrivé  de  la  part 
de  M.  de  Vaudemont;  il  vient  presser  la  marche  des 
troupes  que  le  roi  envoie  dans  le  Milanez  ;  M.  de  Col- 
menero est  généralissime  de  l'artillerie  de  ce  pay&-l&. 
C'est  lui  qui  étoit  gouverneur  de  Valence  quand    nous 


DÉCEMBRE  1700.  463 

rattaquàiues;  il  est  homme  de  nausanoe  et  de  grande 
réputation. 

Jeudi  23;  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  donna  après  dîner  une  assez  longue  audience 
à  l'ambassadeur  d'Espagne  et  à  M.  de  Golmenero,  qui 
trouva  que  le  roi  avoit  prévenu  toutes  les  demandes  qu'il 
YCDoit  faire  ici  de  la  part  de  M.  de  Vaudemont.  Ensuite 
S.  M.  fut  enfermée  avec  le  P.  de  la  Chaise  jusqu'au  salut  ^ 
où  elle  alla;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
avec  lui.  —  Le  comte  de  la  Tour  prit  hier  congé  du  roi 
pour  s'en  retourner  en  Savoie  auprès  du  duc  son 
maître.  —  Albergotti  a  disparu  depuis  quelques  jours  ; 
on  croit  qu'il  est  allé  de  la  part  du  roi  à  Florence  et  à 
Hantoue  (1).  On  prétend  que  Tempe  reur  vouloit  en« 
trer  en  traité  avec  ce  dernier  prince  pour  la  vide  de 
Hantoue,  et  que  S.  M.  I.  feroit  marcher  ses  troupes  à 
Trente  et  de  là  à  Riva  sur  le  lac  de  Garde ,  d'où  il  seroit 
fort  à  portée  de  Mantoue.  L'envoyé  de  Mantoue  fut  un  de 
ceux  qui  fiirent  compliment  au  roi  mardi,  et  on  espère 
que  son  maître  n'acceptera  pas  les  propositions  de  l'em* 
pereur.  On  envoie  Imécourt,  hrigadier,  pour  commander 
quelque  cavalerie  qu'on  assemble  sur  la  Sarre. 

Vendredi  %kf  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
et  toucha  grand  nombre  de  malades.  L'aprësnlinée  il 
entendit  vêpres  en  bas,  Monseigneur  avoit  couru  le  loup 
le  matin  et  en  revint  d'assez  bonne  heure  pour  être  à  vô* 
près  avec  le  roi.  S.  H.  fit  collation  à  neuf  heures  et  puis 
alla  à  la  chapelle ,  d'où  elle  ne  revint  qu'à  une  heure  et 
demie  après  avoir  entendu  les  trois  messes  ;  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui. 
—  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  Mornay  Tabbaye  d'Or- 
camp,  qu'avoit  l'abbé  de  Luxembourg  ;  cette  abbaye  vaut 


(1)  On  n'a  point  songé  à  envoyer  Albergotti  en  Italie;  on  Ta  envoyé  à  Met2, 
oùestsoo  régiment ,  et  on  est  bien  aise  d'avoir  un  oflider général  de  oecôté-|à. 
(Note  de  Dangeau.) 
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11  OU  12^000  écus  de  rente;  mais  il  y  a  8^000  francs  de 
pension  dessus.  Le  roi  a  donné  labbaye  de  Saint-Pierre 
à  Metz  à  madame  du  Hamel^  qui  étoit  depuis  longtemps 
dans  cette  maison  ;  je  crois  même  qu^elle  en  étoit  doyenne. 
M.  de  Lorraine  avoit  disposé  de  cette  abbaye ,  prétendant 
que  les  ducs  de  Lorraine^  comme  fondateurs  de  cette  mai- 
son^ étoient  en  droit  de  nommer  l'abbesse.  Le  roi  a  aussi 
donné,  une  abbaye  de  filles  considérables  dans  Autun  (1) 
à  madame  de  Marey,  de  la  maison  de  Grancey.  —  Le  duc 
d'Ossuna  prit  congé  du  roi,  de  Monseigneur  et  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'il  ne  salua  point.  —  Le 
roi  commanda  quatre  régiments  de  dragons  pour  mar- 
cher dans  le  Milanez  ;  ils  ont  ordre  d'être  prêts  dans  un 
mois.  M.  du  Cambout,  brigadier  de  dragons,  les  com- 
mandera. Le  régiment  du  chevalier  d'Albert  et  celui  de 
Vérac  en  sont  ;  je  ne  sais  pas  les  autres.  —  L'abbé  de 
Mornay  rend  une  abbaye  (2)  qu'il  avoit,  qui  passoit  pour 
valoir  10,000  livres  de  rente;  elle  n'en  vaut  que  cinq. 
Le  roi  l'a  donnée  à  M.  de  Villebreuil,  gentilhomme  at- 
taché  à  M.  le  comte  de  Toulouse,  pour  un  de  ses  enfants 
qui  étudie  à  la  Flèche. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  assistèrent  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  Le  P.  Maure  prêcha,  et  fit  un 
très-bon  sermon  et  un  beau  compliment,  dont  le  roi  et 
les  courtisans  furent  fort  contents.  —  Le  roi  fait  embar- 
quer deux  régiments  de  cavalerie  avec  les  seize  bataillons 
qu'il  envoie  en  Milanez  ;  ces  deux  régiments  sont  celui 
du  Bordage  et  celui  du  comte  d'Uzès.  Il  y  a  des  bâti- 
ments en  Provence  propres  à  faire  ce  transport,  et  Ton 
embarquera  encore  quatre  cents  chevaux  pour  des  offi- 
ciers particuliers.  Ces  troupes  iront  débarquer  auprès  de 
Savone  dans  une  rade  qui  est  beaucoup  plus  commode 


(1)  L*abbaye  de  Saint-Jean  d'Autun. 
(9.)  f/ablKiye  do  Montier-la- CoHp. 
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four  un  dél^arqueuient  que  Finale ,  et  de  là  iront  à 
Alexandrie  de  la  Paille^  où  ils  attendront  les  ordres  de 
H.  de  Vaudemont.  M.  de  Barbezieux  a  fait  avertir  tous  les 
colonels  des  régiments  qui  sont  commandés  pour  le  se- 
cond embarquement  à  se  tenir  prêts  à  partir  au  com- 
mencement de  février.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de  M.  de 
Villars  du  11  de  ce  mois,  on  apprend  qu'il  n'y  a  sûrement 
aucunes  troupes  de  l'empereur  dans  le  Tyrol  ;  on  dit*tou- 
jours  à  Vienne  qu'on  les  va  faire  marcher,  mais  elles  ne 
marchent  point. 

Dimanche  36,  à  Vertmlles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  la  Ména- 
gerie et  ensuite  alla  à  SainlrCyr,  d'où  elle  revint  ici  sur 
des  ânes.  On  dit  qu'elle  commencera  à  monter  à  cheval 
jeudi  pour  la  chasse  du  lièvre.  —  On  mande  de  Madrid 
([ue  le  comte  de  San-Istevan ,  major-domo-major  de  la 
reine ,  et  la  duchesse  de  Prias ,  sa  dame  d'honneur,  ont 
quitté  son  service;  on  ajoute  même  que  la  reine  se 
brouille  avec  le  cardinal  Porto-Carrero.  —  Dimanche 
passé,  en  réglant  des  comptes  avec  M.  de  Chamillart ,  le 
roi  lui  dit  que  son  intention  avoit  été ,  en  donnant  la 
charge  de  secrétaire  d'État  à  M.  de  la  Vrillière,  de  lui 
donner  aussi  la  pension  de  20,000  francs  qu'avoit  M.  de 
Cbâteauneuf,  son  père,  qui  est  la  pension  de  ministre; 
ainsi  tous  les  secrétaires  d'État  Font  présentement.  Le  roi 
dit  aussi  à  M.  de  Chamillart  :  «  Quand  je  vous  ai  fait  mi- 
nistre ,  j'ai  compté  de  vous  donner  la  pension .  »  et  qu'il 
vouloit  même  qu'il  en  fût  payé  par  avance.  Toutes  les 
pensions  que  le  roi  donne  depuis  quelque  temps,  il  les 
l'ait  payer  par  avance. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprês-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Mon- 
i>eigneur  courut  le  loup.  —  J'appris  que  le  roi  avoit 
donné  ces  jours  passés  à  M.  de  Nesmond,  écuyer  de  la 
grande  écurie ,  4  ou  5,000  francs  de  pension  pour  avoir 
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appris  au  roi  d^  Espagne  et  à  monseigneur  le  diicdeBour^ 
gogne  à  monter  à  cheval.  Le  roi  a  donné  aussi  Une  pen- 
sion de  1^000  écus  à  Villepion>  Inaréchal  de  camp.  —  On 
mandô  de  Hambourg  et  de  Dautûôk  que  le  roi  de  Suède, 
malgré  Fayis  de  tout  non  conseil  et  dis  sdB  généraux,  Atoit 
résolu  d'attaquer  le  ciar,  oui  aiiisiége  Narva,  avec  cent  mille 
hommes;  le  roi  de  Siiède  n'en  a  guère  plus  de  vingt,  et 
le  camp  des  Moscovites  est  très-bieu  l^etranché.  ««^  MM.  les 
gardes  du  trésor  royal  donnent  au  roi  400,0b0  éCUB, 
moyennant   quoi  ils    auront  trois  denieris  |  {>at  livre 
sur  les  pensions  que   donne  B.  M.  jusqu'à  la  concur- 
rence de  80,000  livres  de   rente,  qU'oU  veut  que  cela 
leur  vaille,  et  ils  tiendront  cothpte  du  surplus,  s^il  y 
en  a. 

Mardi  28,  d  VeriùUlen.  —  Le  roi  donna  audience  à 
l'ambassadeur  de  Venise  et  à  quelques  autreâ  ministres 
étrangers.  L'après-dlnée  S.  M.  s'en  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  et  madame  la  dUchesse  de  Bourgogne  al- 
lèrent dîner  au  PalaiS'Royal  chez  Monsieur  et  ensuite  en- 
tendirent l'opéra  dans  sa  loge.  Ild  revinrent  ici  pour  le 
souper  du  roi.  —  Le  roi  eut  des  lettres  de  H.  l'aU)é  Aidai, 
qui  lui  mande  que  le  capitaine  d'un  Vaisseau  parti  de 
Revel  en  Livonle,  au  commencement  de  ce  mois ,  avoit 
rapporté  que  le  roi  de  Suède  avoit,  le  30  du  mois  passé, 
forcé  un  retranchement  où  il  y  avoit  huit  mille  Mosco- 
viteSy  qui  n'avoient  fait  aUcUne  défehise ,  et  qu'il  avoit 
tout  fait  passer  au  fil  de  l'épée  ;  qu'ensuite  il  avoit  at- 
taqué les  lignes  devant  Narva,  qu'il  les  avoit  forcées,  qu'il 
y  avoit  eu  plus  de  vingt  mille  MosCoviteë  tués  et  tjue  les 
Suédois  y  avoient  perdu  peU  de  monde  ;  que  S.  H.  Sué- 
doise poursuivoit  encore  les  fuyards,  qui  avoient  laissé 
•plus  de  quatre-vingts  pièces  de  canon  devant  la  place  et 
un  attirail  prodigieux  de  chariots.  Madame  a  reçu  à 
Paris  cette  même  nouvelle  ;  mais  elle  a  besoin  de  confir- 
mation ,  car  il  n'est  veUu  aucunes  lettres  du  camp  des 
Suédois.  —  Le   roi  a  donné  5,000  francs  de  pension  à 
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madame  Mansart^  qui,  par  le  contrat  de  mariage  de  son 
fib,  loi  a  donné  tout  son  bien. 

Mireredi  29,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  Taprès^dinée 
se  promener  à  Marly ,  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  en  revint  d^assez  bonne  heure  pour  être  ici  à  la  co- 
médie. —  Le  duc  d'Haroourt  a  été  reçu  à  Madrid  mieux 
qu'il  ne  pouvoit  se  Fimaginer  et  des  grands  et  de  tout  le 
peuple.  La  junte  lui  a  donné  à  choisir  la  place  qu'il  y 
Youloit  tenir,  parce  qu'ils  souhaitent  quH(  assiste  quel- 
quefois au  conseil.  Il  s'est  mis  à  la  gauche  de  la  reine  ;  le 
cardinalPorto-Garrero  esta  la  droite,  et  après  lui  tous  ceux 
qui  composent  ce  conseil.  Ce  conseil  ou  la  Junte,  car  c'est 
la  même  chose,  écni  au  roi  qu'ils  le  supplient  de  vouloir 
donner  ses  ordres  dans  les  Etats  du  roi  catholique,  son  ^ 
petit*fils,  comme  dans  les  siens  propres ,  et  qu'ils  en- 
voient à  S.  M.  un  paquet  pour  M.  de  Bavière  par  lequel 
cet  éleetour apprendra  que  leur  intention  est  qu'il  obéisse 
en  tout  au  roi  comme  au  roi  d'Espagne,  donnant  à  S.  M. 
le  pouvoir  de  disposer  de  toutes  les  charges  de  guerre, 
de  justice  et  de  finances,  et  commandant  à  l'électeur  de 
ne  point  envoyer  à  Madrid  pour  recevoir  les  ordres,  mais 
de  les  recevoir  ici  du  roi.  Les  Espagnols,  en  marquant 
cette  confiance  abandonnée  au  roi,  rendent  justice  à  sa 
bonne  foi  et  h  la  droiture  de  son  cœur,  et  font  pour  leur 
monarchie  la  plus  sage  chose  qu'ils  pouvoient  faire.  — 
Le  roi  donne  à  mademoiselle  de  Croissy ,  sœur  de  M.  de 
Torcy^  &,000  francs  de  peusion,  afiq  d'aider  àson  m^^iage 
et  pour  faire  plaisir  à  M.  de  Toroy,  qui  lui  avoit  demandé 
cette  grftce-là  pour  sa  sœur.  --  La  rpi  dit  à  Marly  ^  à  sa 
promenade ,  que  présentement  il  travailloit  plus  aux  af- 
faires d'Espagne  qu'aux  affaires  de  France ,  et  qu'on  11- 
soit  dans  aon  conseil  plus  de  dépèches  espagnoles  que 
de  toiis  les  autres  pays  de  l'Europe  ensemble.  Il  répond 
dignement  à  la  confiance  que  les  Espagnols  ont  en  lui.  — 
Le  duc  de  Médina-Céli ,  vice-roi  de  Naples ,  a  nommé  le 
duc  de  Popoliy  frère  du  cardinal  Cantelmi ,  archevêque 
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de  NapIeSy  pour  aller  faire  ses  compliments  au  nouveau 
roi  d'Espagne  et  Tassurer  de  sa  fidélité  et  de  tous  ses 
sujets  du  royaume  de  Naples.  —  Le  17  du  mois  passé,  il 
y  eut  un  grand  combat  en  Lithuanie,  entre  les  princes  de 
la  maison  de  Sapieha^  qui  n'avaient  que  cinq  ou  six  mille 
hommes  d'assez  bonnes  troupes^  et  le  sieur  Oginski,  suivi 
de  la  noblesse  de  Samogitie^  fort  animée  contre  la  maison 
de  Sapieha^  et  qui  avoit  près  de  vingt  mille  hommes; 
Tarmée  de  la  noblesse  a  eu  tout  l'avantage.  Beaucoup  de 
gens  de  la  maison  de  Sapieha  ont  été  tués  dans  le  combat, 
et  même  la  noblesse  massacra  de  sang-froid  les  prisonniers 
qu'ils  avoient  faits,  parmi  lesquels  étoit  le  grand  écuyer 
de  Lithuanie ,  second  fils  du  prince  Sapieha,  et  plusieurs 
istarostes. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  monta  à  cheval  à  midi  à  la  porte  du  parc  et 
alla  dans  le  grand  parc  courre  des  lièvres  avec  des  lé- 
vriers, et  ensuite  alla  joindre  le  roi  ;  elle  le  vit  tirer  du- 
rant quelque  temps  et  revint  à  la  Ménagerie,  où  elle  dîna 
à  quatre  heures.  Elle  n'avoit  jamais  monté  à  cheval  que 
dans  le  jardin  de  madame  de  Noailles  à  Saint-Germain  ; 
elle  y  est  de  très-bonne  gr&ce  et  elle  n'est  point  embar- 
rassée à  mener  son  cheval.  —  M.  de  Tallard  n'a  point  en- 
core eu  d'audience  particulière  du  roi  d'Angleterre  ;  mais 
il  mande  qu'il  en  a  été  assez  bien  reçu.  —  On  parle  d'é- 
tablir ici  une  sainte  chapelle,  d'y  mettre  douze  chanoines, 
qui  auront  chacun  2,000  francs  d'appointements,  et  un 
doyen,  qui  aura  2,000  écus;  ainsi  on  ôteroit  les  mission- 
naires qui  servent  présentement  la  chapelle  ;  cette  fonda- 
tion-là coûtera  au  roi  plus  d'un  million.  — H.  de  Savoie 
a  dit  à  M.  de  Phélypeaux,  notre  ambassadeur  à  Turin, 
qui  lui  demandoit  le  passage  pour  nos  troupes,  qu'il  se- 
roit  bien  aise  que  son  pays  pût  Atre  de  quelque  utilité  ef 
commodité  pour  le  roi. 

Vendredi  .31,  à  VermUles,  —  Lo  roi  courut  le  cerf  au- 
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près  de  Roquencourt  et  dans  le  parc  de  Harly  ;  il  menoit 
sa  calèche  lui-même,  comme  il  a  accoutumé  de  la  mener^ 
et,  voulant  tourner  un  peu  court,  il  versa  sans  se  faire 
aucun  mal.  Il  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  de  verser,  car 
on  ne  peut  pas  être  plus  adroit  qu'il  est  à  tout.  —  Le 
connétable  de  Castille  a  passé  à  Bayonne  ;  il  verra  le  roi 
son  maître  à  Bordeaux ,  et  viendra  ensuite  ici;  il  a  déjà 
envoyé  à  Paris  pour  100,000  écus  de  lettres  de  change, 
qui  sont  acceptées.  —  La  maison  du  roi  d'Espagne  doit 
partir  de  Madrid  ces  jours  ici ,  et  Ton  compte  qu'elle  arri- 
vera sur  la  frontière  avant  que  nos  princes  y  arrivent. 
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ANNÉE   n04. 

Samedi  1  "janmeTy  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  onze  heures, 
entendit  la  grande  messe  des  chevaliers  de  TOrdre,  où 
M.  Tarchevèque  de  Reims  officia  ;  Taprès-dlnée  il  enten- 
dit vêpres  en  bas.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  toutes  ses  dévotions;  mais 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  descendit  point 
en  bas  pour  entendre  la  messe  ;  elle  Tentendit  de  la  tri- 
bune. Après  vêpres  Monseigneur  s^en  alla  à  Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu'au  voyage  de  Marly,  qui  sera  mer- 
credi; madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieui'S  dames 
y  vont  avec  lui.  —  Le  roi  a  donné  4,000  pistoles  à  Mon- 
seigneur pour  ses  étrennes^  quoiqu'il  lui  donne  50,000 
francs  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs.  Le  roi  a  aussi 
donné  lesétrennes  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
à  Monsieur  et  à  Madame,  comme  il  a  accoutumé  de  faire. 
—  Il  y  avoit  vingt-deux  places  vacantes  dans  l'Ordre. 
M.  de  Monaco  a  reçu  depuis  peu  à  Rome,  par  ordre  du  roi, 
les  deux  princes  de  Pologne  à  qui  S.  M.   Favoit  promis 
il  y  a  longtemps  ;  ainsi  il  n'y  a  plus  que  vingt  places  à 
remplir.   S.  M.  ne  s^est  pas  encore  expliquée  sur  M.  le 
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cardinal  deCoi^Un,  qui  a  l'Ordre  comme  commandeur 
et  comme  grand  aumônier.  Cela  fera  peut-être  une  place 
vacante  parmi  les  ecclésiastiques. 

Dimanche  2,  â  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlpé0.  *-»  Ile«t  arrifé,  depui«  deux  jours,  un  colonel  es- 
pagnol que  le  connétable  a  envoyé;  il  a  apporté  au  roi 
des  nouvelles  du  roi  d'Espagne,  qu^il  a  salué  à  Saintes, 
et  à  Madame  des  lettres  de  la  reine  d'Espagne,  qui  de- 
mande aux  deux  rois  leur  protection  et  à  Madame  ses 
bons  offices  auprès  de  S.  M.  Ces  lettres  sont  en  françois 
et  pleines  de  grandes  plaintes  de  la  manière  dont  od  la 
traite  en  Espagne;  elle  demande  qu^on  punisse  sévère- 
ment le  comte  de  San-Istevan ,  son  major  domo  major, 
et  la  duchesse  de  Frias ,  sa  dame  d'honneur,  qui  Font 
quittée  honteusement  et  Tont  outragée  en  la  quittant. 
Elle  demande  cette  grâce  au  roi ,  conmie  roi  et  comme 
cavalier,  qualité  qui  Tangage  &  protéger  les  dames 
malheureuses.  Le  style  de  ces  lettres  est  fort  extraordi* 
naire.  Le  roi  y  a  fait  réponse  en  termes  généraux.  ^ 
M.  de  Barbezieux  tomba  malade  avant^bier  au  soir;  son 
mal  devient  trèsHSonsidérable,  et  M,  Fagon  a  dit  au  roi, 
à  son  coucher,  qu^il  en  avoit  très*-mauvaise  opinion.  On 
cite  plusieurs  exemples  de  gens  jeunes  morts  de  la  même 
maladie  ;  M,  de  Barbezieux  n'a  pas  encore  trentevtrois  ans. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  lev^  de  meilleure 
heure  qu^à  Fordinaire  ;  il  entendit  la  messe  dans  la  cha- 
pelle et  puis  sa  vint  couoher  pour  prendre  médecine.  Les 
jours  de  fêtes,  quand  il  prend  médecine,  il  va  toujours 
à  la  messe  à'ia  chapelle;  las  autres  jours  il  fait  dire 
la  messe  dans  sa  chambre  et  l'antand  de  dans  son  Ut- 
il tint  conseil  Taprès-dinée,  at  Monseigneur  y  vint 
de  Meudon.  Le  soir  le  roi  travailla  avec  M«  de  Saint- 
Pouanges ,  et  il  lui  ordonna  de  dire  à  U,  de  Barbezieux 
de  sa  part  qu'il  enverroit  à  tout  moment  savoir  d6  ses 
nouvelles»  s'il  n'en  apprenoit  dix  fois  le  jour  par  M.  Fa- 
gon. Sa  maladie  augmante.  —  On  a  des  nouvelles  de 
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Sicile  et  de  Sardaigne  que  Ton  y  a  proclamé  le  nouveau 
roi  d'Espagne  Philippe  Y.  C'est  le  duc  de  Veraguas  qui 
est  vice-roi  de  Sicile  ^  et  le  duo  de  SaintrJean^  de  la  mai- 
son de  Moncade^  qui  est  vice-roi  de  Sardaigne.  Tous  les 
États  de  la  monarchie  d'Espagne  en  Europe  ont  présen- 
temeiit  reconnu  le  nouveau  roi.  -^  M.  de  Tallard  a  eu 
audience  secrète  du  roi  d'Angleterre;  cela  s'est  pass^ 
assez  doucement;  cependant  on  compte  que  cet  ambas- 
sadeur reviendra  avant  Pâques. 

Mardi  &,  à  VerMoilles.  *—  Le  roi  eut  la  confirmation  de 
la  levée  du  siège  de  Narva  et  de  la  défaite  des  Mosco- 
vites par  le  roi  de  Suède.  L'action  est  belle  et  grande 
pource  jeune  roi>  qui  n'a  pas  encore  dix-huit  ans.  11  y  a  eu 
plus  de  vingt  mille  Moscovites  tués  ;  le  duc  de  Croy ,  qui  en 
étoit  général^  a  été  pris  dans  le  combat.  On  dit  encore 
qu*il  s'est  fait  prendre  de  peur  que  le  csar^  à  qui  il 
avoit  conseillé  cette  entreprise-là^  ne  lui  fit  couper  le  cou. 

—  On  a  nouvelle  qu'il  n'y  a  encore  aucunes  troupes  de 
l'empereur  dans  le  Tyrol^  m&is  il  songe  à  hOiter  les  re- 
crues pour  ses  troupes,  et  fait  lever  le  centième  denier 
dans  ses  États  héréditaires.  Il  a  fait  prier  le  pape 
par  son  ambassadeur  de  ne  point  donner  au  nou- 
veau roi  d'Espagne  l'investiture  du  royaume  de 
Naples;  il  a  fait  le  comte  de  Zinzendorf^  son  envoyé 
ici,  conseiller  d'État.  —  On  a  envoyé  de  Milan  au  roi  l'in- 
vestiture que  Gbarles-Quint  donna  à  Philippe  II  pour  le 
duché  de  Milan  et  le  comté  de  Pavie  ;  l'investiture  est 
pour  tous  les  successeurs  mâles  et  femelles.  On  avoit  ici 
connoissance  de  cet  acte-là,  mais  on  n'avoit  pas  l'acte- 

—  Madame  de  Louvois  est  arrivée  ici  ;  elle  est. auprès  de 
M.  de  Barbezieux,  son  fils,  de  qui  on  n'espère  plus  rien. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  trois  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici.  Une  heure  après  qu'il  y  fut 
arrivé,  M.  de  Saint-Pouanges  vint  de  Versailles  appor- 
ter la  nouvelle  que  M.  de  Barbezieux  étoit  mort  *.  M.  de 
Barbeadeux  laisse  deux  charges  vacantes  où  il  n'y  a  point 

1. 
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de  brevet  de  retenue,  celle  de  secrétaire  d'État  de  la 
guerre  et  celle  de  chancelier  de  l'Ordre  •  Il  y  a  cin- 
quante-huit ans  que  la  charge  de  secrétaire  d'État  est  dans 
leur  maison;  le  feu  roi  la  donna,  en  164-2,  à  M.  le  Tellier, 
qui  étoit  intendant  dans  Tarmée  d'Italie ,  et  ils  eurent 
la  charge  de  chancelier  de  l'Ordre  pour  M.  de  Louvois 
après  la  mort  de  M.  Péréfixe,  archevêque  de  Paris  en  1670. 
Ces  deux  charges  ne  leur  avoient  rien  coûté.  —  Monsei- 
gneur arriva  ici  à  sept  heures,  revenant  de  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  Toutes  les  dames  qui 
étoient  à  Meudon  avec  lui  sont  de  ce  voyage  ici,  qui  durera 
jusqu'à  lundi.  Monsieur  et  Madame  en  sont.  —  On  mande 
deParisque  M.  de  Rose,  secrétaire  du  cabinet,  est  à  la  der- 
nière extrémité  ;  il  a  200,000  francs  de  brevet  de  retenue 
sur  sa  charge,  et  c'est  tout  ce  qu'elle  vaut.  —  Sur  les  onase 
heures  du  matin,  M.  de  Barbezieux  fit  son  testament  et 
se  confessa;  il  ne  se  croyoit  pas  fort  mal  et  soutenoit 
même  à  M.  Fagon  que  sa  maladie  n'étoit  point  dange- 
reuse ;  il  avoit  des  hoquets  qui  empêchèrent  qu'on  ne 
lui  proposât  de  recevoir  le  saint  viatique;  il  tourna  tout 
d'un  coup  à  la  mort,  et  mourut  à  quatre  heures. 

*  M.  de  Barbezieux  avoit  tout  ce  qu*il  falloit  pour  faire  un  grand 
ministre  ;  fort  instruit,  on  ne  peut  plus  d'esprit  ni  plus  de  grâce  dans 
Tesprit ,  un  travail  net  et  facile;  on  ne  peut  aussi  un  homme  plus  gâté 
ni  plus  dangereux,  féroce  par  nature,  par  être  né  dans  la  puissance 
et  y  être  parvenu  dès  son  premier  âge ,  avec  beaucoup  d'humeur  et  de 
hauteur  qui  le  rendoit  redoutable  à  ses  plus  intimes  amis,  que  d'ailleurs 
il  savoit  merveilleusement  servir  ;  peu  scrupuleux  en  tout  genre,  très- 
paresseux  et  trop  confiant  sur  sa  facilité  de  travail  ;  une  figure  aimable, 
uu  esprit  naturellement  galant,  une  libéralité  folle,  une  magnificence 
prodigue  l'avoîent  mené  bien  loin,  et  les  dames  les  plus  belles  et  les 
plus  hautes  ne  lui  étoient  pas  cruelles.  Il  aimoit  tous  les  plaisirs  et  s*y 
perdoit,  et  passoit  les  nuits  après  à  travailler.  Il  avoit  accoutumé  le 
roi  à  différer  son  travail  des  soirs  avec  lui,  et  lui  mandoit  qu^il  étoit 
incommodé  quand  il  étoit  ivre  ou  quand  il  avoit  une  partie  qu'il  ne 
vouloit  pas  rompre.  Et,  par  l'habitude  et  plaisir  de  dominer  sur  un  jeune 
ministre  et  de  Mre  croire  qu'il  leformoit,  plus  que  tout  par  l'appui  de 
madame  de  Maintenon,  qui  s'étoit  mal  trouvée  de  son  père  plus  ancré, 
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le  roi  le  soufiGroit  et  dans  le  fond  ne  raimoit  pas.  11  étoit  insolent  et 
audacieux  jusqu'à  le  faire  quelquefois  apercevoir  au  roi;  avec  cela, 
quand  il  vouloit ,  la  politesse  et  la  prévenance  même.  Ses  débauches 
abrégèrent  sa  vie  et  firent  grand  tort  à  son  travail.  Fagon,  qui  ne  Tai- 
moit  pas  plus  que  son  père ,  fut  accusé  de  Tavoir  saigné  sdemmeut  mal 
à  propos  ;  au  moins  {ù^il  vrai  que»  sortant  de  chez  lui,  il  lui  échappa 
une  parole  de  joie  de  ce  qu'il  ii*en  reviendroit  pas.  Grand  nombre  de 
gens  y  perdirent ,  et  beaucoup  de  dames  parurent  fort  éplorées  dans 
le  salon.  Mais ,  quand  on  se  mit  à  table  et  qu'on  eut  tiré  le  gâteau  des 
Rois,  le  roi  témoigna  une  gaieté  qui  se  fit  remarquer  et  imiter  ;  et  tout 
en  train  de  crier  la  reine  boit ,  il  renversa  son  assiette  et  frappa  dessus 
a?ec  sa  cuiller  et  sa  fourchette  ;  ce  qui  fut  à  Tinstant  imité  des  plus  afïli- 
g^  et  se  recommença  avec  un  tintamarre  de  collège  à  chaque  fois  que 
la  reine  de  la  fève  but,  et  qui  fut  excitée  à  recommencer  souvent  (1). 

Jeudi  6 ,  à  Marly.  —  M.  rarchevéque  de  Reims  vint  au 
lever  du  roi  et  lui  apporta  les  sceaux  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  dont  M.  de  Barbezieux  étoit  chancelier  ;  il  recom- 
manda les  filles  de  son  neveu  au  roi^  et  assura  S.  H.  qu'il 
laissoit  plus  de  dettes  qu'il  n'avoit  de  biens  *.  Le  roi  lui 
parlafort  gracieusement ,  et  on  croit  que  S.  M.  fera  donner 
quelque  chose  à  sa  famille  par  ceux  qui  rempliront  ses 
charges.  — On  eut  nouvelle  de  l'heureuse  arrivée  du  roi 
d'Espagne  et  de  nos  princes  à  Bordeaux,  qu'ils  y  ont  été  re- 
çus avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  connétable  de  Cas- 
tille  y  a  salué  le  roi  son  maître.  On  lui  a  volé  une  cassette 
dans  laquelle  il  prétend  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  pierre- 
ries; on  fait  beaucoup  de  perquisitions  pour  la  retrouver. 
M.  deSourdis,qui  commande  dans  la  province,  et  Tinten- 
dant  ont  déjà  fait  mettre  beaucoup  de  gens  en  prisop.  — 
Le  roi  sut  à  son  coucher  que  le  bonhomme  Rose  **  étoit 
mort  à  Paris;  on  assure  qu'il  laisse  plus  de  800,000  écus 
de  son  bien  ;  il  a  un  petit-fils  qui  n'a  que  douze  ou  treize 
ans  et  à  qui  on  croit  que  le  roi  donnera  la  charge  de  se- 

(1)  Barbezieux  était  mort  à  Versailles  le  5  janvier.  En  supposant ,  bien  que 
I>»igeaQ  n'en  parle  pas,  qoe  Louis  XrV  ait  célébré  la  fête  des  Rois  à  Marly  le  6» 
<:«tte  gûeté  n'était  pas  aussi  déplacée  que  le  lédt  de  Saint-Simon  vent  Tinsi- 
nner. 
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orétaîreda  cabinet,  que  M.  Rose,  son  grand-père^  avoit  de- 
puis si  longietnps.  II  vaque  par  sa  mort  une  place  dans 
r  Académie  françoise. 

*  Tous  les  ministres  meurent  ruinés,  et  toutefois  leurs  enfants  ont 
des  biens  immenses,  témoin  ceux  de  Seignelay  et  ceux  de  ce  même 
Barbezieux.  La  duchesse  d'Harcourt,  sa  fille,  en  a  eu  de  compte  fait 
au  clair  plua  de  cinq  millions. 

• 

^*  Rose  atoit  été  au  cardinal  Mazarfai  et  aroit  conservé  par  la  reine 
mère  une  grande  familiarité  atec  le  roi,  dont  il  aroit  la  plume ,  c^est-à- 
dire  qu^tl  écrivoit  toutes  les  lettres  de  la  main  du  roi,  dont  il  imitoit 
récriture  h  s*]r  méprendre,  et  avoit  un  style  inimitable.  Des  quatre 
secrétaires  du  cabinet,  un  seul  a  cette  fonction,  et  les  trois  autres  au- 
cune. C'étoit  un  répertoire  vivant  de  toute  Tancienne  cour,  où  il  avoit 
été  de  quantité  de  choses  importantes  et  avoit  cons<!rvé  beaucoup  de 
considération.  Il  avoit  rendtt  beaucoup  de  services  eu  son  temps. 

Rose  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  fin,  adroit ,  basdi  et 
dangereux  au  dernier  point  «  et  à  qui  on  ne  marchoit  pas  impuné- 
ment sur  le  pied.  Il  y  a  de  lui  des  histoires  sans  nombre;  du  reste, 
modeste  et  respectueux  dans  son  état  et  avare  à  l'excès  ;  plaisant, 
gai,  salé  au  dernier  point  et  croyant  peu  de  chose.  Il  avoit  une  terre 
tout  contre  Chantilly,  bien  bâtie  avec  tin  beau  parc,  que  M.  le  Prince 
mouroit  d'envie  de  joindre  à  ses  domaines,  el  surtout  pour  la  chasse. 
Rien  ne  put  tenter  le  bonhomme  et  rien  ne  put  rebuter  M.  le  Prince  ; 
c'étoit  le  dernier  qui  a  porté  ce  nom.  Les  oftres,  les  niches,  la  ty- 
rannie, tout  blanchit,  et  Rose  toujours  en  parade  tCDoit  bon.  A  la 
fin  M.  le  Prince,  outré,  ne  sachant  plus  que  faire,  fit  Jeter  par^lessus 
les  murailles  de  ce  porc  deux  cents  renards,  qui  rajustèrent  comme  il  se 
peutimaghier.  Rose  en  furie  tint  trouver  leroi,  et  d'abordée  lui  demande 
brusquement  avec  sa  familiarité  s'il  y  a  deux  rois  en  France.  Quelque 
accoutumé  que  fût  le  roi  aux  libertés  de  Rose,  la  question  le  choqua  ;  il 
lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire.  Rose,  qui  le  sentit,  partie  furibond , 
partie  goguenard,  lui  raconte  son  aventure,  et  se  met  à  braver  à  le  roi 
rassure  que  M.  le  Prisée  n'est  pas  roi  td  que  lui.  La  chose  parut  si 
violente  que  le  roi  envoya  sur  l'heure  eonunander  ë  M.  le  Prince  de 
faire  prendre  tous  ses  renards,  et  tellement  qu'il  n'en  resta  pas  un  ;  et 
dès  qu'il  le  vit  il  lui  parla,  en  sorte  que  M.  le  Prince  chercha  h  se  rac- 
eomnooder  avec  Rose,  à  qui  il  se  garda  ï^mt  de  déplaire  à  l'avenir;  mais 
le  bonhomme  lui  garda  une  dent  le  reste  de  sa  vie. 

Tandis  que  le  roi  étoit  à  la  messe  les  jours  de  couseii,  les  ministres 
venoieut  dans  sa  chambre  attendre  que  le  roi  fût  rentré  par  la  galerie 
dans  ses  cabinets,  et  qu'on  les  appelât  pour  le  conseil  ;  cela  étoit  com* 


JA^iËR  1701.  7 

mode  «ùX  (ifilMIpaitt  côiittlfliânâ,  qUi  âtteUAolent  Id  déax  à  401  ils  ftvmcii  t 
affaire  et  avec  qiû  ib  étoient  assea  libres  pour  leur  parler  là  au  lieu 
d'aller  chez  eux.  Rose  remarqua  que  M.  le  Prince  s'y  reudit  assidu 
cin^  ou  six  fois  presque  de  suite  et  preuoit  tous  les  ministres,  tantôt 
riffl,  tatitôt  Tatitre,  et  quil  les  courtisoit  fort.  A  la  fin  il  ne  put  se 
tenlf,  et  regdfdant   M.  le  Ptïtite  en  dessous  :  «  iMottseig&ear,  lui 
dit-il  tout  haut  ht e<S  dette  familiarité  qu'il  a  toujoars  usurpée  et  ma 
mines  plaisantes  et  brillantes  d'esprit,  il  y  a  longtemps  que  je  vous 
connois;  je  vous  vois  bien  rôder  par  ici,  parler  h  tous  ces  messieurs , 
caresser  Tun,  prendre  la  main  à  l'autre;  n'est-ce  point  que  vous  préten- 
dez à  être  prditiler  ptitice  du  sang  ^  »  et  ^ènfbit  du^H^  avec  une  pi- 
rouette, riant  et  regardant  derrière  Itti.  Le  sarcasme  fiit  tel  qiië  M.  le 
Priooe  avec  toute  sa  prriaeoedd'estnit  demeura  eotfondu  sans  dire  Une 
parole,  et  toute  Tassistanee  à  rif  e  dans  ses  barbes  en  baissant  les  yeux. 
Encore  un  mot  de  ce  bonhomme,  aveo  sa  calotte  de  satin,  ses  che- 
veux verts,  son  rabat  presque  d'abbé ,  son  petit  manteau,  et  toujours 
son  mouchoir  etitre  son  fiabit  déboutôimé  et  sa  veste,  ave;c  uti  assez 
besu  tisâ^  et  ses  yeut  p^çâftrts  eit  pdtlllarits  d'esprit,  h  quatfè-vitigt- 
huit  ans  sans  incommodité  quelconque.  Il  avoH  marié  sa  petlte-Ôlle  au 
fils  de  Portail f  conseiller  à  la  grande  chambre,  qui  devidt  avocat  gé- 
néral ,  puis  président  à  mortier  et  enfin  premier  président.  Elle  étoit 
fort  jeune,  fort  riche,  fort  étourdie,  se  trouvoit  mal  mariée  pour  son 
bien ,  et  disoit  plai^lalnment  qu^elle  étolt  detiieurée  au  Portail.  £tle  \mt 
faisolt  Souvent  des  ftasque^  )  on  venoit  aux  [Plaintes  :  (^étolt  toojotirs 
à  recommencer.  A  la  fin  le  bonhomme  Rose  ennuyé  se  mit  en  p\v» 
grande  colère  que  de  coutume,  répéta  bien  des  fois  que  sa  petite-fille 
étoit  une  coquine,  et  ajouta  en  furie  que  si  on  lui  en  reparloit  encore 
il  la  déshériteroit.  Ce  fut  la  fin  des  plaintes;  ou  n'osa  plus  lui  en  ûiire , 
et  H  eut  le  t^os  qu*fl  désir  oit. 

Vendredi  7,  à  Mofly.  —  Le  roi  partit  sur  les  once 
heures  dàûs  sa  petite  calèche  aveo  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  alla  courre  le  oerf  dans  son  petit 
parc<  La  chasse  fut  longue  ;  il  n'eb  vit  pas  la  fin  y  et  il 
étoit  plus  de  trois  heures  quand  il  se  mit  à  table.  Mon- 
seigneur étoit  à  là  chasse  avec  le  roi^  mais  il  avoit  dé- 
jeuné avant  que  de  partir;  il  soupa  sur  les  sept  heures 
dans  scm  appartemeitt.  — '  Le  roi  sut  le  matin  à  son  lever 
que  H.  Stoppa  étoit  mort  à  Paris;  il  avoit  quatre-vingts 
ilnspassés  )  il  étoit  colonel  du  régiment  des  gardes  suisses  ; 
il  avoit  un  autre  régiment  sous  sein  nom  et  une  eoltipa- 
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gnie  franche.  Outre  cela  il  avoit  toute  la  confiance  du 
roi  sur  toutes  les  troupes  suisses  qui  sont  dans  le  royaume. 
Il  tiroit  beaucoup  d^argent  de  la  oour^  et  quand  sa  femme 
mourut  il  avoit  500,000  francs  d^argent  comptant  et 
pour  plus  de  100^000  écus  de  vaisselle  d'argent^  de  pier- 
reries ou  de  meubles.  Il  a  été  si  bien  pillé  qu'on  ne  lui  a 
rien  trouvé  après  sa  mort.  —  Le  roi  manda  à  M.  de  Cha- 
millart  de  venir  le  lendemain  à  son  lever  ;  les  courtisans 
qui  le  surent  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  pour  lui 
donner  la  charge  de  secrétaire  d'État. 

Samedi  8^  à  Marly.  —  M.  de  ChamiUart  vint  au  lever 
du  roi  comme  il  en  avoit  reçu  Tordre.  S.  M.  lui  donna 
la  charge  de  secrétaire  d'Ëtat  comme  M.  de  Barbezieux 
Tavoit ,  et  veut  qu'il  demeure  contrôleur  général  ;  ainsi 
le  voilà  chargé  de  la  guerre  et  des  finances^  ce  que  nous 
n'avions  point  encore  vu  à  personne  *.  Il  donnera 
100^000  écus^  qui  seront  partagés  entre  les  trois  filles  de 
M.  de  Barbezieux.  — M.  de  Barbezieux  tiroit  4^000  francs 
du  Dauphiné,  que  H.  de  Louvois  avoit  ôté  par  in- 
dustrie à  M.  de  Croissy  ;  le  roi  rend  ces  4^^000  francs 
à  H.  de  Torcy,  parce  qu'ils  doivent  appartenir  naturel- 
lement au  secrétaire  d'État  qui  a  la  province  de  Dau- 
phiné  dans  son  département.  —  Le  roi  donna  la  charge 
de  chancelier  de  l'Ordre  à  M.  de  Torcy,  qui  payera 
200,000  francs  à  M.  de  Saint-Pouanges,  à  qui  le  roi  en  a 
fait  présent ,  et  M.  de  Torcy  vendra  la  charge  de  tré- 
sorier de  l'Ordre,  dont  il  espère  tirer  450,000  fi»ncs. 
Ainsi  il  aura  une  charge  bien  plus  considérable  dans  l'Or- 
dre et  auraencore  250,000 firancs  de  reste  ;  il  avoit  350,000 
francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  trésorier,  et 
le  roi  lui  donnera  sur  celle  de  chancelier  le  surplus  de 
ce  qu'il  aura  vendu  sa  charge  :  ainsi  ce  ne  sera  que 
100,000  francs  en  cas  qu'il  ait  250,000  francs  de  reste 
par  la  vente  qu'il  en  fera.  —  Le  matin,  sur  les  onze  heures, 
le  roi  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  il  revint  à  une  heure  ici  et  ne  dina  pas  plus 
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tard  qu'à  son  ordinaire.  Il  se  promena  beaucoup  Faprès- 
dlnée.  Sur  les  sept  heures  le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre 
arrivèrent  ici;  ils  furent  assez  longtemps  enfermés  avec 
le  roi;  ensuite  la  reine  vint  au  lansquenet  et  joua  à  la 
réjouissance  jusqu'au  souper.  Après  souper  LL.  MM.  BB. 
s^en  retournèrent  à  SainirGermain,  comme  ils  ont  accou- 
tumé de  faire.  —  On  mande  de  Bordeaux  qu'on  craint 
que  les  princes  ne  soient  obligés  de  changer  leur  route 
de  Bordeaux  à  Bayonne^  à  cause  des  grandes  inonda- 
tions qu'il  y  a  auprès  de  Dax  ;  sHls  sont  obligés  d'aller  par 
le  chemin  de  la  poste^  il  faudra  que  tous  les  équipages 
campent ,  car  il  n'y  a  point  d'habitation. 

*  Chamillart  venoit  d*étre  fait  ministre.  Il  est  encore  douteux  si  la 
douleur,  outre  toute  mesure,  que  Barbezieux  conçut  de  ne  Tétre  pas 
en  même  temps  eut  plus  de  part  à  sa  mort  si  prompte  qu'une  dé- 
bauche qu'on  prétend  qu'il  alla  faire  à  l'Étang  pour  s'étourdir.  Cha- 
millart fit  ce  qu'il  put  pour  être  déchargé  des  finances  devenant  secré- 
taire d'État  de  la  guerre;  mais  le  roi^  qui  se  plaisoit  aux  créations  et 
aux  formations  de  ministres ,  ne  le  voulut  jamais ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  toujours  été  fatigué  des  querelles  du  contrôleur  général  et  du  se- 
crétaire d'État  de  la  guerre,  qui  ne  pouvoient  plus  avoir  lieu ,  ces  deux 
places  se  trouvant  réunies.  Mais  chacune  avoit  de  quoi  occuper  seule  le 
plus  habile  ministre. 

Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  y  eut  une  petite  lote- 
rie de  bijoux  que  le  roi  donne  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  à  ses  dames;  il  y  en  avoit  déjà  eu  une  ce 
voyage  ici.  —  M.  de  Torcy  vend  la  charge  de  trésorier 
deTOrdre  450,000  francs;  M. de  Saint-Pouanges  en  a  l'a- 
grément du  roi,  et  S.  M.,  outre  les  200,000  francs  qu'elle 
lui  fit  donner  hier,  lui  donne  encore  un  brevet  de  retenue 
de  200,000  francs  sur  la  charge.  —  Le  roi  à  son  diner 
nous  dit  que  M.  de  Briorde,  son  ambassadeur  en  Hollande, 
étoit  dangereusement  malade  ;  le  roi  depuis  quelques  jours 
lui  avoit  fait  donner  une  gratification  et  paroit  content 
de  lui^  car  il  est  en  peine  de  sa  maladie.  —  H.  des  Alleurs, 
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notre  envoyé  en  Brandebourg  y  A  ordre  de  quitter  c«tto 
coui^là;  on  oroit  qu'il  demeUrem  à  Cologne  auprès  de 
l'électeur.  Il  quitte  Berlin  parce  queréleeteur  deBraiiâ(^ 
bourg  s'en  va  en  Prusse  pour  se  faire  GOUronner  roi  et  qrfil 
ne  peut  pas  demeurer  auprès  delui^  oar  nous  ne  le  reoon- 
noissons  pas  pour  roi.  — Madame  a  été  asse£  incoitltaiodée 
oe  voyage  ici  ;  elle  n'a  pu  aller  À  aucune  chasse^  quoique 
ce  soit  le  plaisir  qu'elle  aime  le  mieux. 

Lundi  10,  à  Venaillêi,  -^  Le  roi,  sur  les  dix  heures  et 
demie^  monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  alla  courre  le  cerf.  Il  revint  dîner  à  Mariy^ 
et  sur  le  soir^  à  la  nuit ,  il  revint  ici*  —  Il  arriva  le  matin 
à  Marly  un  courrier  d'Espagne.  La  junte  donne  de  nou- 
veaux ordres  aux  vice-rois  et  aUxgouveineUrfe  d'obéir  au 
roi  comme  au  roi  d'Espagne,  et  en  même  temps  elle 
ordonne  à  tous  les  ambassadeui^s,  les  envoyés  et  mi- 
nistres d'Espaigne  de  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de 
leurs  négociations,  d'entrer  dans  tontes  les  ligues,  de 
faire  tous  les  traités  qtieS.  M.  leur  conseillera,  en  ufl 
mot  de  recevoir  ses  ordres  et  de  lui  obéir  comme  s'ils 
étoient  ministres  de  France.  Rien  n'est  plus  honorable 
pour  le  roi  que  le  procédé  des  Espagnols,  et  en  même 
temps  ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  habile  pour  leur 
monarchie  que  de  s'almndonner  efitidrement  à  lui*  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  avec  Monseigneur. 

Mardi  11 ,  à  Verêailles.  —  Le  roi,  en  arrivant  hier  ici/ 
donna  la  charge  de  colonel  du  régitnent  des  gardes 
suisses  À  Wagner,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  ;  et  le 
roi  lui  a  dit  aujourd'hui  qu'il  lui  donnoit  aussi  le  loge- 
ment que  M.  Stoppa  avoit  ici  dans  le  château.  Le  roi  alla 
Taprès-dinée  se  promeUèr  à  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Madame  la  duchetne  de  Bourgogne  donna 
à  dîner  à  Monsieur  à  la  Ménagerie  ;  Monsieur  en  revint 
après  le  dîner  et  elle  y  demeura  jusqu'au  soir.  —  M.  de 
Saint-Potianges ,  pour  payer  la  charge  de  trésorier  de 
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l'Ordre,  vend  celle  de  seerétaire  du  cabinet  ft  M.  Henne^ 
quin  de  Gharmond  220^000  frsincs;  et  M.  Henneqnin 
vendra  celle  de  procureur  général  du  grand  conseil^  qui 
est  filée  à  920^000  francs;  et  en  attendant  qu'elle  soit 
vendue,  M.  de  Saint-Pouanges  se  charge  d'acquitter 
M.  de  Torcy  avec  ses  créanciers,  de  pareille  somme.  —  Le 
roi  à  son  coucher  nous  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  de  Monaco  (1),  son  ambasssdeur  à  Home.  Il  étoit  cho- 
valier  de  l'Ordre  ;  il  vaque  présentement  vingt-une  places* 
Les  ducs  de  Duras,  de  Lorges,  de  Béthune  et  le  mare* 
chale  d'Estrées  sont  payés  de  Tannée  passée  comme  che-» 
valiers  de  l'Ordre;  ils  ne  l'avoient  pas  encore  été. 

Mercredi  12  ^  à  Venailleê.  — ^  Le  roi  alla  Taprès-Klinée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  seul  diner  à 
Meudon  et  revint  le  soir  jouer  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  •—  Le  roi  veut  présentement  que  H.  du  Maine 
seul  se  môle  de  toutes  les  affaires  des  Suisses,  et  a  déclaré 
qu'il  ne  prétendoit  pas  que  cela  fût  attaché  à  la  charge 
de  colonel  général  des  Suisses  ;  c'est  une  confiance  par^ 
ticuUère  qu'il  a  dans  la  personne  de  M.  du  Haine.  -^ 
Le  neveu  de  M.  Stoppa  eut  la  compagnie  aUx  gardes  qu'ar 
voit  son  oncle.  -^  Le  roi  a  fait  aussi  quelques  chan^ 
gements  dans  la  disposition  des  charges  de  l'artillerie  qui 
est  fort  agréable  à  M.  du  Haine,  et  qui  marque  l'autorité 
que  le  roi  veut  que  ce  prince  ait  dans  ces  charges.  —  Il 
arriva  hier  au  soir,  après  le  souper  du  roi,  un  courrier  de 
Hollande  par  lequel  on  apprit  l'extrémité  où  est  M.  de 
Briorde  ;  il  prie  le  roi  d'envoyer  quelqu'un  pour  remplir 
sa  place  d'ambassadeur,  parce  que,  quand  il  seroit  assez 
heureux  pour  guérir,  il  seroit  longtemps  sans  être  en  état 
de  servir.  On  lui  a  fait  une  opération  cruelle.  Il  mande 
aussi  que  l'ambassadeur  n'a  pas  besoin  d'équipages  ;  il 


(\)l\  se  nommoit  Louis  GrhnaldK....  11  mourut  (K>ur  ne  s'être  pas  assez 
ménagé  t  et  pour  avoir  été  à  Taudience  du  pape  lui  présenter  les  dépêches  du 
rof ,  qiioiqu'H  fût  fort  idcoratnodé,  (  Aofe  du  dUc  de  lûynes.  / 
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n'a  qu'à  venir  vite,  parce  qu'il  trouvera  le  sien,  dont  il  se 
servira.  H.  d'Avaux  est  nommé  pour  aller  remplir  cette 
place. 

Jeudi  13  ^  à  Yerudlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  joua  de  bonne  heure 
chez  madame  la  princesse  de  Gonty^  et  après  le  jeu  il  alla 
à  la  comédie^  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
avec  lui.  Madame  a  toujours  été  fort  incommodée  depuis  le 
voyage  de  Marly  ;  elle  a  la  fièvre  tous  les  jours,  qui  ne 
l'empêche  pourtant  pas  d'être  debout.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  nos  princes,  qui  étoient  le  6  de  ce  mois  à  Bazas; 
il  y  a  une  grande  lettre  d'affaires  du  roi  d'Espagne  au 
roi  qui  est  écrite  à  merveille.  Le  connétable  de  Castille  n'a 
fait  aucune  difficulté  à  Bordeaux  sur  le  cérémonial,  comme 
on  l'avoit  dit  ;  il  vient  ici  et  prendra  la  qualité  d'ambas- 
sadeur du  roi  d'Espagne  ou  d'ambassadeur  de  la  junte, 
tout  comme  il  plaira  au  roi.  —  Le  roi  d'Angleterre  cassa 
il  y  a  quelques  jours  son  parlement,  le  croyant  très-op- 
posé à  ses  volontés  ;  il  en  assemble  un  autre  qui  ne  lui 
sera  pas  plus  favorable  à  ce  qu'on  croit.  11  commencera 
ses  séances  le  27  du  mois  de  février.  —  On  reçut  ces 
jours  passés  des  lettres  de  M.  de  Tessé,  qui  est  arrivé  à  Mi- 
lan, où  il  a  été  reçu  à  merveille;  M.  de  Vaudemont  et  lui 
se  louent  fort  l'un  de  l'autre.  Il  mande  au  roi  qu'il  suffira 
d'envoyer  en  ce  pays-là  vingt-quatre  bataillons,  trois  ré- 
giments de  cavalerie  et  deux  de  dragons. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  alla  chez  Madame, 
qui  continue  à  être  malade  et  qui  est  pourtant  toujours 
debout.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  au  retour  il  soupa 
et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  Il  va  demain 
à  Meudon  jusqu'au  voyage  de  Marly,  et  a  défendu  qu'on 
lui  demandât  de  le  suivre;  il  choisira  les  courtisans 
qu'il  veut  avoir  et  s'épargnera  la  peine  de  refuser  les 
autres.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Callières  pour  faire  les 
fonctions  de  secrétaire  du  cabinet  comme  les   faisoit 
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H.  Rose  ;  cela  lui  donnera  beaucoup  d'agrément^  et  M.  Rose 
avoit  10^000  francs  pour  cela  par-dessus  les  ordinaires 
desacharge.  — Sur  les  trois  heures  M.  Bontempsfutfrappé 
d'une  paralysie  qui  lui  est  tombée  particulièrement  sur  un 
bras  et  sur  une  jambe  du  même  côté.  M.  Fagon  ne 
croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir  ;  il  a  soixante-quinze 
ans  ;  c'est  un  homme  en  bénédiction  à  la  cour^  qui  n'a 
jamais  fait  mal  à  qui  que  ce  soit  et  qui  a  fait  beaucoup 
de  bien.  Son  fils  aîné  a  la  survivance  de  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre^  mais  il  n'a  pas  la  survivance 
du  gouvernement  de  Versailles.  M.  Bontemps  ne  prend  ' 
dans  ses  qualités  que  celle  d'intendant  de  Versailles^  et 
noQ  pas  celle  de  gouverneur. 

Samedi  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi,  l'après-dlnée^  tint 
conseil  pour  les  affaires  des  religionnaires^  outre  le  con- 
seil qui  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire.  Monseigneur, 
apr^la  messe  du  roi,  alla  diner  à  Meudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  mercredi  ;  il  y  a  mené  fort  peu  de  courtisans. 
—  Le  roi  a  donné  à  Villars,  premier  capitaine  de  son 
régiment  des  gardes  suisses ,  le  régiment  de  Manuel^  qui 
vaque  depuis  quatre  ou  cinq  mois;  ce  régiment  est  le 
plus  ancien  des  régiments  suisses  qui  sont  en  France ,  et 
VJIlars  conserve  encore  sa  compagnie  aux  gardes.  On  croit 
que  s'il  n'avoit  point  été  de  la  religion  protestante  on  au- 
roit  encore  mieux  fait  pour  lui,  car  il  est  fort  estimé  dans 
tout  le  corps  et  dans  toute  sa  nation.  Le  roi  a  donné  à 
Brendlé  le  régiment  de  Stoppa,  qui  est  le  second  des 
régiments  suisses;  Brendlé  le  commandoit  avec  com- 
mission de  colonel.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  fait 
frapper  une  médaille  à  Rome  qui  fait  du  bruit  ici  ;  dans 
cette  médaille  il  prend  la  qualité  de  grand  aumônier  de 
France.  Cette  médaille  a  été  frappée  à  la  clôture  du  ju- 
bilé ;  le  pape  ferme  la  porte  de  Saint^Pierre,  et  le  cardi- 
nal doyen  celle  de  Saint-Paul.  On  a  envoyé  de  ces  mé- 
dailles-là au  roi ,  et  l'on  dit  que  le  cardinal  de  Bouillon 
présentement  tâche  à  les  supprimer. 
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Dimanche  iè,  à  V$r$aille$.  -^  Outre  la  conseil  d'ttat 
que  le  roi  tint  à  son  ordinaire ,  il  le  tint  encore  l'après» 
dlnée^  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  Paris  à  Topera^  et  y  mena  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  les  dames  qui  étoient  venues  avec  lui. 

—  Le  roi  a  augmenté  la  pension  de  M.  de  Cavoie^  le  ma- 
réchal decamp  ;  iln^avoitque  500  écus,  etleroi  luifen  donne 
1,000  ;  il  lui  a  commandé  de  se  tenir  prêt  à  partir  inces- 
samment. Le  roi  a  aussi  augmenté  la  pension  de  Julien, 
brigadier    d'infanterie  ^   et  le  renvoie  commander  les 

'  troupes  que  nous  avons  auprès  d'Orange  et  d'Avignon. 

—  M.  de  Vaudemont  a  envoyé  ici  M.  de  Val-de-Fuentès, 
qui  y  passa  il  y  a  environ  six  semaines  en  venant  d'Es^ 
pagne  ;  il  dit  que  Ton  rend  à  H.  de  Tessé  dans  le  Hila- 
nez  les  mêmes  honneurs  que  Ton  rend  à  H.  de  Vaude- 
mont^ que  le  roi  y  est  plus  aimé  et  plus  respecté  que  ne 
le  fut  jamais  aucun  roi  d'Espagne,  et  que  le  peuple  crie  : 
Vive  le  grand  roi  Louis  et  son  petit -fils  Philippe.  M.  de 
Val-de-Fuentôs  vient  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  des 
troupes  et  des  places  de  ce  pays-là  et  prendre  des  mesures 
sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  ce  pays4à  pour  empocher  Tem* 
pereur  d'y  rien  entreprendre.  —  Au  coucher  du  roi  on 
sut  que  le  bonhomme  Bontemps  étoità  la  dernière  extré- 
mité ;  il  est  regretté  généralement  de  tout  le  monde. 

Lundi  17,  à  Vermillei.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  l'ambassadeur  d'Espagne  et  à  M.  de  Val-de- 
Fuentès,  qui  s'en  va  en  Espagne  rendre  compte  de  Tétat 
où  est  le  Milanez,  et  puis  qui  reviendra  ici.  M.  de  Vaude- 
mont et  M.  de  Tessé  commencent  à  croire  que  Temperear 
pourroit  bien  entreprendre  quelque  chose  en  Italie,  et 
demandent  au  roi  présentement  qu'il  fasse  passer  qua- 
rante bataillons  en  ce  pays-là.  On  apprend  en  même  temps 
d'Allemagne  que  les  troupes  de  Tempereur  commencent 
à  se  mettre  en  mouvement.  —  Le  roi  a  commandé  à 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  de  partir  incessamment  pour 
aller  en  Flandre. — Le  roi,  au  retour  de  lâchasse^  trouva 
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qu6  le  bonhomnio  Bontamps  étoit  mort  ;  il  envoya  aus- 
sitôt quérir  BlouiD>  et  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  Temploi 
qu'avcnt  M.  Bontemps  à  Versailles ,  qu'il  y  avoit  long* 
temps  qu'il  lui  destinoit,  voyant  le  bonhomme  Bontemps 
vieillir  et  s'appesantir  fort ,  et  que  cela  avoit  été  cause 
qu'il  ne  lui  avoit  pa£  fait  du  bien  plus  tôt.  —  H,  du  Maine 
donna,  avec  l'agrément  du  roi,  à  M.  de  Malezieu^  son 
intendant,  la  charge  de  secrétaire  des  Suisses,  qu'avoit 
aussi  M.  Bontemps;  cette  charge  vaut  16  ou  16,000  francs 
en  temps  de  paix  :  cela  vaJoit  davantage  avant  la  ré« 
forme* 

Mardi  18,  à  F#rsatllfi.  *—  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  où  il  fait  planter.  Il  a  donné  6,000  francs  de 
pension  à  Bontemps  l'alné,  son  premier  valet  de  chambre, 
et  i^^OOO  francs  au  cadet,  qui  est  premier  valet  de  garde- 
robe  ;  il  leur  conserve  à  tous  deux  les  entrées  et  le  pou<* 
voir  d'avoir  des  passe-partout  pour  entrer  par  les  der- 
rières, comme  ils  avoient  durant  la  vie  de  leur  père.  Il 
donne  àPalné,  aux  Tuileries  à  Paris,  un  logement  magni- 
fique, qu*avoit  feu  M.  Bontemps;  il  lui  donne  aussi  un 
beau  logement  ici.  S.  M.  en  se  promenant  à  Trianon  fit 
l'éloge  du  bonhomme  Bontemps  et  témoigna  le  regretter 
tendrement  *.  —  M.  de  Torcy  prêta  le  matin  le  serment 
pour  la  charge  de  chancelier  de  l'Ordre.  Outre  plusieurs 
prérogatives  qu'a  cette  charge  au-dessus  des  autres 
charges  de  l'Ordre ,  il  a  celle  de  pouvoir  faire  entrer  son 
carrosse  **  et  celui  de  sa  femme  dans  toutes  les  maisons 
royales  quand  le  roi  n'y  est  pas  ;  ma  iss'il  y  avoit  une  reine 
et  qu'elle  y  fût  en  l'absence  du  roi,  le  carrosse  entreroit. 
—  H.  de  Saint-Pouanges  prêta  aussi  le  serment  pour  la 
charge  de  trésorier  de  l'Ordre  et  prit  le  cordon  ;  ces  ser- 
ments se  sont  prêtés  dans  le  cabinet  du  roi.  Le  chance- 
lier de  Chiverny  avoit  prêté  le  serment  dans  la  cha- 
pelle comme  les  chevaliers;  mais  les  autres  chanceliers 
qui  sont  venus  depuis  lui  ont  laissé  perdre  ce  droit-là. 
-^  L^ambaiisadnur  da  Danemark   apporta  au  roi  une 
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lettre  du  roi  son  maître  qui  reconnolt  le  roi  d'Espa- 
gne ;  il  y  a  pourtant  quelque  chose  dans  cette  lettre 
qui  pourroit  être  énoncé  plus  clairement.  —  Madame 
la  Duchesse  prend  auprès  d'elle,  pour  fille  d'honneur,  la 
fille  de  madame  de  Laigle,  sa  dame  d'honneur,  et 
elle  lui  donne  500  écus  de  pension;  elle  ne  prend 
point  d'autre  fille  d'honneur.  —  M.  le  nonce  apporta 
au  roi  un  bref  du  pape  qui  offre  à  S.  M.  sa  médiation 
pour  empêcher  la  guerre  entre  l'empereur,  la  France 
et  l'Espagne ,  et  en  même  temps  S.  S.  a  écrit  à  l'em* 
pereur  pour  l'exhorter  à  ne  pas  troubler  le  repos  de 
l'Europe ,  et  elle  lui  mande  que,  s'il  veut  entreprendre 
quelque  chose  du  c6té  de  l'Italie ,  il  en  exhortera  tous 
les  princes  à  s'y  opposer,  et  qu'il  se  joindra  à  eux  pour 
conserver  la  tranquillité  publique.  On  est  fort  content  ici 
de  son  procédé. 

*  Bontemps  étoit  ud  personnage  et  un  homme  rare  dans  son  espèce. 
Son  grand-père  étoit  chirurgien  et  saignoit  dans  Paris.  Portail,  grand- 
père  du  conseiller  de  grand'chambre ,  père  du  premier  président  du 
parlement  de  Paris ,  étoit  premier  chirurgien  de  Louis  XIII,  et  le  man- 
qua en  le  saignant.  Le  roi,  ayant  besoin  de  Tétrc  et  en  peine  par  qui,  en 
parla  à  M.  de  Saint-Simon ,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  et 
son  premier  écuyer,  qui  lui  proposa  Bontemps,  qui  Tavoit  fort  bien  sai- 
gné. 11  saigna  le  roi  de  même  et  continua  depuis,  tellement  que  le  roi  le 
le  prit  à  lui,  et  que  M.  de  Saint-Simon  fit  donner  dans  la  suite  une 
charge  de  premier  valet  de  chambre  à  son  fils,  père  de  Bontemps  dont 
ils*agit,  et  qui  le  fiit  après  lui.  Blouin,  premier  valet  ^e  chambre  et 
père  de  celui  dont  il  est  parlé  ici,  s'étant  rompu  le  cou  dans  la  descente 
de  Saint-Germain  du  côté  de  Versailles,  faute  d'ime  barrière  à  un  tour- 
nant de  la  montagne,  qu'on  y  mit  aussitôt  après,  Bontemps  eut  Tin- 
tendance  de  Versailles,  qu'il  avoit  parce  que  son  fils  étoit  enfimt,  à  qui 
la  charge  de  premier  valet  de  chambre  Ait  conservée.  Bontemps  étoit 
un  gros  homme  lourd  et  brutal  en  apparence ,  au  fond  le  plus  humain, 
le  plus  reconnoissant,  le  plus  serviabïe,  le  plusgénéreux,  le  plus  désinté- 
ressé qui  fût  au  monde ,  et  qui  a  fait  mille  biens  et  rendu  services,  et 
souvent  importants,  toute  sa  vie.  Il  étoit  dans  toutes  les  confidences  du 
roi  pour  ses  maîtresses,  pour  mille  dépenses  cachées,  pour  tous  les  gens 
à  qui  le  roi  vouloit  parler,  écrire  ou  faire  savoir  quelque  chose  en  secret  ; 
et  sa  fidélité  étoit  n  toute  épreuve.  Cela  l'avoit  tellement  accoutumé  au 
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secnt,  qu'il  CeusoÊt  mystère  des  choses  les  plus  amples  ;  et  on  eu  rioit. 
Parmi  tout  cela  la  bonté  et  la  vertu  même  avec  une  grande  justice  et  une 
modestie  qui  étoit  même  humilité,  chose  bien  rare  à  un  valet  dans  un 
tel  degré  de  £aveur  et  de  confiance  (1).  Il  faisoit  la  dépense  particu- 
lière du  roi  pour  Versailles ,  pour  Mariy,  pour  les  tables  ;que  le  roi  y 
tenoit,  excq^té  les  dernières  années,  que  le  roi  retrancha  fort  ses  tables 
et  en  fit  faire  la  dépense  comme  à  Versailles  par  la  bouche  et  le  grand 
maître;  mais  le  bois,  les  bougies^  en  un  mot  tout  le  détail,  et  ces  dé- 
tails où  le  roi  s'est  toujours  plu ,  donnoient  à  Bontemps  une  relation 
oontimielle  et  directe  avec  lui.  Il  avoit  fadt  comme  son  maître,  et  cela 
même  étoit  un  autre  lien ,  mais  en  son  espèce  il  avoit  mieux  rencontré 
que  lui.  11  avoit  épousé  une  mademoiselledela  Roche  sans  le  déclarer. 


(1)  Dangeaa  et  Saint-Simoa  s'accordent,  ce  qui  est  assez  rare,  sur  l'appré- 
ciatioii  du  caractère  de  Bontemps.  Le  Mercure  lui  paye  auasi  son  tribut  d'é- 
loges en  ces  termes  :  «  La  ooar  vient  de  perdre  un  homme  d*an  caractère  de 
iNmté  s  rare  qa'à  peine  nn  sîède  en  produit-il  un  semblable,  et  je  ne  sais 
même  si  jamais  on  en  a  vu  un  pareO.  H  passoit  sa  vie  à  rendre  service.  U  fiii- 
soit  laire  du  bien  aux  uns  et  détoumoit  le  mal  que  Ton  pouvoit  faire  aux  autres. 
11  ne  voaloit  pas  qu'on  perdit  de  temps  h  le  solliciter,  et  il  sembloit  qu'il  querellât 
eeox  qu'il  vonloit  servir,  de  sorte  que  plusieurs  personnes,  qui  ne  connoissoient 
pas  bien  son  caractère,  croyoîent  qu'il  leur  vouloit  pins  de  mal  que  de  bien.  11 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  lui  fit  les  moindres  remerctments,  fermant  la  bouche 
i  ceux  qui  eommençoient  à  lui  en  faire  et  les  fuyant  même  pour  ne  rien  en- 
tendre de  œ  que  la  reoonnoissance  les  eût  portés  à  lui  dire.  Il  n'a  jamais  dit  de 
mal  de  personne  et  n'onvroit  la  bouche  que  pour  dire  du  bien  de  ceux  dont  il 
cnfendoit  parler.  Il  est  Impossible  de  servir  le  roi  avec  plus  d'exactitude  qu'il 
a  fait  Uy  étoit  uniquement  appliqué,  et  avoit  la  mèmeardeur  pour  les  moindres 
choses  lorsqu'il  s'agissoit  de  son  service  que  pour  les  plus  importantes.  Enfin, 
il  étoit  moins  né  pour  lui  que  pour  son  maître  et  pour  tous  ceux  qui  imploroient 

ssoo  secours  et  même  qui  en  avoient  besoin   sans  qu'ils  l'implorassent 

M.  Bontemps  est  mort  à  l'Age  de  soixante-dix-sept  ans,  regretté,  estimé, 
chéri  de  toute  la  cour  et  même  de  tous  ceux  qui  avoient  ouï  parler  de  lui  sans 
le  conmrftre.  »  (Mercure  de  janvier,  pages  153  à  157.)  On  trouve  dans  le 
Mercure  de  février  cet  autre  éloge  en  vers»  dû  à  M.  de  Beilocq  : 

vivre  en  bTear  aani  oatenUUoo; 
Faire  du  bien  sealenent  pour  le  faire, 
fitre  éqoUable  an  polda  do  sanetnatre, 
Joindre  au  bonheur  la  modération  ;  , 

N'être  Jamala  an  mérite  contraire, 
Mato  d'obliger  aaklr  l'oceaslon  ; 
Aniaffltffés  donner  protection, 
Sana  amaaser,  content  dn  nécesiaire, 
De  l'Intérêt  fuir  la  contagion  : 
Ceat  un  aentter  que  pen  dliomaiiefl  baUlrent 
Sans  a'écarter.  et  lurtoat  aoixantc  ana; 
Ce  sont  vertua  qui  de  la  cour  parurent 
lie  même  lonr  qu'on  vit  mourir  Bontanps. 

T.   VIII.  2 


18  JOUENAL  DE  DANGEAU. 

qui  vivoit  avec  lui  et  lui  étoit  précisément  ce  que  madaine  àe  Main- 
tenon  étoit  au  roi  ;  modeste ,  retirée ,  bonne ,  généreuse ,  désintéressée, 
aimée  et  considérée  pour  son  mérite  et  sa  vertu ,  elle  avoit  de  l'esprit 
et  les  sentiments  nobles.  Son  (ils ,  la  Roche ,  devint  premier  valet  de 
garde-robe ,  et  passa  à  ce  titre  en  Espagne,  où  il  eut  Testampille  et  la 
confiance  du  roi  d'Espagne,  avec  une  modestie  et  un  désintéressement 
qui  Ty  ont  soutenu  avec  estime  et  considération  sous  tous  les  divers 
gouvernements,  et  ne  se  tnélant  que  de  son  fait  Jusqu^à  sa  mort ,  m 
173S.  Bontemps  avoit  été  un  des  témoins  du  mariage  du  roi  avec  ma- 
dame de  Maintenon.  On  ne  sanroit  croire  Tafilicdon  générale  qui!  y 
eut  de  la  mort  de  cet  homme ,  et  le  nombre  de  services  magnifiques 
qui  lui  furent  fsdts  à  Paris  et  dans  les  provinces ,  sans  que  sa  famille  y 
eût  la  moindre  part.  Il  n*y  fut  pas  heureux  ;  il  avoit  fait  le  firère  de  sa 
femme,  qui  s'appeloit  Dubois,  procureur  général  de  la  cour  des  aides, 
puis  prévôt  des  marchands  et  conseiller  d'État.  La  fille  unique  de  Bon- 
temps  étoit  belle  comme  le  iour,  et  a<^oit  épousé  Lambert^  président 
des  requêtes  du  palais;  M.  d'Elbeuf  mit  le  désordre  dans  le  ménage,  et 
on  la  mit  quelques  années  dans  un  couvent.  Elle  en  sortit  et  se  racoom- 
moda,  puis  mourut  avant  son  père,  et  laissa  des  en£anl8  ;  elle  eut  deux 
firères  ;  l'un  mort  premier  valet  de  garde-robe  longtemps  après  le  père; 
l'autre  premier  valet  de  chambre,  au  fils  duquel  le  duc  de  Saint-Simon 
fit  donner  la  survivance  de  premier  valet  de  chambre  pendant  les  pre- 
miers temps  de  la  régence. 

**  Ce  fait  de  rentrée  du  carrosse  du  ohanoelier  de  l'Ordre  et  même  de 
sa  femme  est  vrai.  On  ne  sait  d'où  vient  ce  privilège,  qui  n'est  pmnt 
dans  les  statuts  de  l'Ordre.  Il  est  à  présumer  que  cet  usage  a  été  usurpé, 
puis  passé  en  coutume  et  enfin  en  droit,  par  ceux  qui  ont  succédé  à 
cette  charge  à  M.  de  Cheverny,  chancelier  de  France,  qui  fut  le  premier 
chancelier  de  l'Ordre  et  dont  le  carrosse  entroit  comme  officier  de  la 
couronne. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à 
lundi.  Il  y  a  amené  les  courtisans  et  les  dames  qui  dan- 
sent, parce  qu'il  veut  qu'il  y  ait  des  bals.  Madame  est  de- 
meurée à  Versailles  encore  un  peu  foible  de  sa  maladie  ; 
Monsieur  est  allé  à  Paris,  oà  il  demeurera  jusqu'à  la 
Chandeleur.  On  a  amené  ici  M.  de  Bournonville^  qui  n'y 
étoit  jamais  venu.  —  Le  roi  envoie  M.  de  Puységur,  lieu- 
tenant-colonel de  son  régiment,  auprès  de  M.  Télecteur 
de  Bavière,  à  Bruxelles;  il  examinera  la  frontière  de 


JANVIEE  1701.  19 

Flandre  da  côté  des  Hollandois.  —  M.  le  duc  d^Uarcourt 
a  eu  son  audience  de  la  junte  comme  ambassadeur  ;  on 
avoit  écrit  qu'il  seroit  assis  à  gauche  de  \h  reine ,  mais 
Taudience  s'est  passée  debout;  la  reine  même  n'étoit  pas 
assise.  —  M.  Spanheim ^  envoyé  de  M.  l'électeur  deBran  - 
deboorg ,  a  reçu  ordre  de  son  maître  de  s'eh  retourner; 
il  vint  le  matin  à  Versailles  demander  son  audience  de 
congé,  qu'on  lui  a  promise  pour  mardi. 

Jeudi  20 y  àMaltly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneur  étolt  à  la  chasse  avec  lui.  Ils  prirent 
deux  cerfs  et  puis  ils  revinrent  ici  dîner.  L'après-dlnée 
le  roi  se  promena  dans  ses  jardins ,  et  au  retour  il  y  eut 
une  loterie  chez  madame  de  Haintenon.  Ces  loteries-là 
sont  toujours  de  Targenterie  et  des  bijoux  que  le  roi 
donne  gratis  aux  dames.  Il  n'y  eut  point  de  bal,  parce  que 
c'est  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  reine  mère.  Les  bals 
conunenceront  demain.  — M.  le  chancelier  présenta  hier 
au  roi  à  Versailles  H.  le  Conte,  qui  est  celui  que  le  roi  a 
agréé  pour  la  charge  de  lieutenant  criminel  et  qui  en 
faisoit  une  partie  des  fonctions  sous  M.  d'Effiat;  il  en 
donne  250,000  francs;  la  charge  ne  vaut  guère  plus  de 
1^,000  francs  de  revenu  et  est  très-laborieuse.  •—  M.  de 
Charmond-Hennequln ,  qui  a  acheté  de  H.  de  Sain*;- 
Pouanges  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  220,000  fr., 
a  vendu  celle  de  procureur  général  du  grand  conseil 
215,000  livres  à  M.  Berner  de  la  Perrière,  frère  du  maître 
des  requêtes. 

Vendredi  21 ,  à  Marly. — Le  roi,  après  la  messe,  courut 
lecerf  avec  les  chiens  de  H.  du  Maine  et  revint  dîner  ici  ; 
Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  et  dîna  sur  l«s  cinq  heures  avec  les  courtisans 
qui  avoieni;  eu  l'honneur  de  le  suivre  à  la  chasse.  Le  soir 
avant  souper  il  y  eut  bal,  où  le  roi  demeura  jusqu'à  neuf 
heures.  Les  danseuses  étoient  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles  d'Elbeuf, 

2. 
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d'Armagnac^  de  Melun,  de  Soire,  de  Bournonville, 
mesdames  les  duchesses  de  Saint-Simon^  de  Sully ^  de 
Lauzun  et  d'Humières.  Madame  la  princesse  de  Conty  n^a 
pas  voulu  danser^  ne  se  trouvant  pas  en  trop  bonne  santé. 
—  M.  de  Vendôme  arriva  à  Versailles  lundi  après  avoir 
demeuré  longtemps  à  Anet^  où  il  a  £ait  le  grand  remède; 
il  se  croit  guéri.  Les  chirurgiens  croient  aussi  qu'il  Test^ 
cependant  il  n'a  pas  voulu  demander  à  venir  ici  de  peur 
de  faire  encore  de  la  peine  aux  dames.  Si  sa  santé  est 
entièrement  raffermie  et  qu'il  ne  paroisse  rien  ce  prin- 
temps ,  on  croit  qu'il  épousera  mademoiselle  d'Elbeuf . 

Samedi  22^  à  Marly.  —  Le  roi ^  après  la  messe,  alla 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
soupa  à  cinq  heures.  Le  soir,  après  souper,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dansa  aux  chansons  dans  le  salon 
jusqu'à  une  heure.  —  On  a  des  lettres  de  Bayonne  du  15. 
Nos  princes  y  arrivèrent  en  bateau  le  13,  ayant  couché 
à  Dax  le  jour  d'auparavant.  On  mande  qu'il  y  a  plus  de 
quatre  mille  Espagnols  à  Bayonne ,  parmi  lesquels  il  y 
a  dix  ou  douze  hommes  considérables;  Gastanaga  en  est. 
S.  M.  G.  se  mit  dans  un  fauteuil  à  la  porte  de  son  cabi- 
net pour  se  laisser  saluer  par  ses  sujets  ;  tous  les  gentils- 
hommes lui  baisoient  la  main.  Il  avoit  auprès  de  lui 
le  duc  d'Ossuna,  le  duc  de  Béjar  et  le  fils  aine  du  duc 
d'Albe,  qui  lui  marquoient  ceux  qui  dévoient  avoir  Fhon- 
neur  de  lui  baiser  la  main  ;  tous  les  autres  lui  fiaisoient 
la  révérence.  11  voulut  les  voir  tous.  Le  duc  d'HsErcourt, 
qui  étoit  arrivé  quelques  jours  auparavant,  étoit  à  la 
droite  de  son  fauteuil,  le  duc  de  NoaUles  à  la  gauche, 
et  le  duc  de  Beauvilliers  derrière  le  fauteuil.  S.  H.  C. 
devoit  repartir  de  Bayonne  le  18,  et  être  le  21  à  Irun, 
où  il  doit  trouver  sa  maison  et  son  équipage,  qui  n'est 
pas  nombreux;  on  a  retranché  200,000  écus  de  la  dé- 
pense qui  y  étoit  destinée  pour  envoyer  cet  argent  à 
M.  de  Vaudemont  k  Milan.  D'Irun  S.  M.  C.  ira  jusqu'à 
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Vittoria  à  cheval  ou  sur  des  mules  ^  et  à  Vittoria  il  mon- 
tera en  carrosse^  où  il  sera  seul  dans  le  fond ,  le  duc 
d'Harcourt  seul  au  devant  ;  le  comte  d'Ayen  et  un  gentil* 
homme  de  la  chambre  seront  aux  portières.  Pendant  le 
voyage ,  M.  de  Beauvilliers  a  été  souvent  enfermé  avec 
le  roi  d'Espagne  pour  Finstruire  des  affaires;  depuis 
qu'il  est  à  Bayonne,  le  duc  d'Harcourt  a  entrée  dans  leur 
conseU;  le  duc  de  Noailles  y  entre  aussi  quelquefois.  On 
a  fait  un  pont  sur  la  Bidassoa  qui  n'est  pas  au  même  en- 
droit où  étoit  celui  de  la  Conférence  (1).  Dès  que  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  seront  séparés 
du  roi  leur  frère ,  ce  qui  doit  avoir  été  fait  vendredi  21, 
ils  reviendront  par  la  même  route  jusqu'au  Mont-de- 
Marsan^  où  ils  prendront  le  chemin  de  Toulouse  ;  ils  au- 
ront une  table  de  dix-huit  couverts^  où  ils  feront  manger 
les  gens  de  qualité  qui  ont  l'honneur  de  les  suivre.  M.  et 
madame  de  Beauvilliers  reviendront  du  Mont-de-Harsan 
droit  ici. 

Difnanche  23 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  raprès-dlnée.dans  ses  jar- 
dins^ Le  soir  il  y  eut  un  bal  avant  souper  ;  le  roi  y  de* 
meura  jusqu'à  neuf  heures.  Quand  le  roi  et  Monseigneur 
ne  sont  point  au  bal,  toutes  les  dames  et  les  princesses  du 
sang  même  se  lèvent  lorsque  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  danse  ;  mais  quand  le  roi  ou  Monseigneur  y 
sont^  il  n'y  a  que  les  dames  attachées  à  elle  qui  se  lèvent. 

—  M.  de  Chamillart  achète  la  maison  de  l'Étang  que 
M.  de  Barbezieux  a  fait  bâtir;  il  en  donne  200^000  francs 
en  comprenant  les  meubles^  qui  valent  bien  20,000  écus. 

—  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Briorde,  qui  est  hors  de 
danger.  MM.  les  États  Généraux  ont  député  deux  d'entre 
eux  pour  lui  rendre  réponse  au  mémoire  que  M.  de 
Torcy  leur  avoît  envoyé  de  la  part  du  roi;  leur  réponse 


(1)  Pour  le  traité  des  Pyrénées. 
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n'est  p^  décisive ,  mais  il  parolt  qu'ils  veulent  négocier. 
Un  ne  sait  si  c'est  4  ^onne  intention  pour  conserver  la 
paix,  ou  si  c'est  pour  gagne?  du  temps  et  attendre,  pour 
se  déterminer,  le^  résolutions  que  prendra  le  nouveau 
parlement  d'Angleterre,  qui  doit  commencer  à  s'assem- 
bler le  17  du  mois  qui  vient.  —  Le  soir,  aprè9  souper, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dansa  aux  chansons 
et  joua  à  de  petits  jeux  à  courre  avec  les  courtisans. 

Lundi  2^ ,  à  Versailles.  —  l.e  matin ,  à  Marly ,  en  sor- 
tant de  la  mease,  le  roi  alla  courre  le  cerf  et  retourna 
dîner  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  partit  de  Màrly  qu'après 
lui.  —  L'ambassademr  de  Savoie  vint  ici  le  soir  ;  il  a  ap- 
porté des  nouvelles  du  duc  son  maître  qui  ont  fait  plai- 
sir. —  Les  quatre  régiments  de  dragons  commandés  pour 
aller  dans  le  Sfilane^  et  toute  la  cavalerie  qu'on  enverra 
ensuite  dans  pe  pays-là  passeront  par  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont; on  a  déjà  envoyé  des  commissaires  pour  leur  pré- 
p^erles  étapes  nécessaires.  —  Le  ro|  a  résolu  d'augmen- 
ter sa  cavalerie  de  dix  hommes  par  compagnie ,  et  outre 
cela  on  lèvera  six  vingts  compagnies  nouvelles.  On  aug- 
mente les  dragons  de  dix  hommes  par  compagnie  de 
même,  et  on  love  soixai^te  et  douze  conipagnies  nou- 
velles. On  donne  5Q  écus  par  cavalier  et  kO  écus  par 
dragon.  —  Outre  les  dix-^pt  bataillons  qui  sont  embar- 
qués pour  passer  dans  le  Milanez ,  le  roi  y  en  fera  pas- 
ser incessamment  vingt-cinq ,  si  bien  que  nous  y  aurons 
quarante  et  deux  bataillons.  On  embarquera  à  Barcelone 
<|ualre  mille  homiqes  des  troupes  d'Espagne,  qui  arrive- 
ront dans  le  IkUlapez  vivant  la  iin  du  Q)q|3  qui  vient. 

Mardi  25,  àl  Yermlks.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Le  m^tip  il  donna  à  Teovoyé  de  Brandebourg  son 
audience  de  cong^,  Jlqflseigneftr  cquput  le;  daim  avec  les 
petits  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  le  bois  de 
Boulogne,  et  puis  sdla  souper  à  Meudon.  Il  y  avoit  à  ce 
souper  M.  du  Maine,  H.  le  comte  dç  Toulouse,  les  ducs 
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de  Villeix>y,  de  la  I^oçhe^Guyon  et  M.  d'AQtin^  madame 
la  Duchesse,  madame  àe  Isigle,  sa  dame  ^'^o^^^^^y 
h  ducl^esse  4'Hun^ières^  madame  de  Lassay  et  made- 
moiselle de  Melun.  Ils  revinreut  tous  ici  après  le  souper 
du  roi.  —  Le  fils  de  madame  d']Entragues  et  le  Qls  de 
H.  du  Terrail,  qui  n'a  que  seize  ans,  ont  eu  une  querelle 
où  M.  du  TerraiJ  a  été  dangereusement  blessé  ;  on  pré- 
tend que  c'est  uu  duel.  On  espère  que  les  inforipations 
feront  voir  que  ce  n'en  étoit  pas  un.  —  M.  de  Malezieu^ 
à  qui  M.  du  Maine  a  donné  la  charge  de  secrétaire  des 
Suisses,  lui  arendii  celle  de  secrétaire  de  Languedoc,  qui 
vaut  7,000  francs;  ce  prince  a  donné  cette  charge  i 
l'abbé  Genest,  qui  n'aura  que  1,000  écus  d'appointe- 
ments; il  a  augmeuté  de  500  écus  les  appointements  de 
Torpane,  secrétaire  d'artillerie,  et  les  autres  2,500  francs 
il  les  distribue  parmi  ses  4p™^stiques. 

Mercredi  26,  à  Versa%lh$,  —  lie  roi  alla  se  promener 
à  Trianon,  où  il  fait  beaucoup  planter.  Monsieur  revint 
de  Paris.  Madame  est  entièrement  guérie,  et  alla  à  la  comé- 
die avec  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne. —  M.  d'Avaux  doit  partir  incessamment  pour  aller 
en  Hollande;  M.  de  Briorde  presse  extrêmement  pour 
qu'on  le  fasse  partir,  sa  santé  à  Ivii  ne  lui  permettant 
pas  encore  d'agir  autant  qu'il  seroit  nécessaire  dans  les 
conjonctures  présentes,  —  Il  n'y  aura  point  de  secrétaire 
d'État  qui  signe  pour  M.  de  Cliamillart,  comme  on  l'avoit 
dit;  il  a  arrangé  son  temps  de  manière  qu'il  croit  en 
avoir  assez.  —  Le  roi  envoya  le  baron  de  Breteuil ,  in- 
troducteur des  ambassadeurs,  jusqu'au  Bourg-la-Reine 
au-devant  du  connétable  de  Castille  •  ambassadeur  extra- 
ordinaire  d'Espagne,  honneur  qu'oui  ue  fait  à  aucun 
ambassadeur.  11  y  a  pourtant  un  exemple  de  ce  tègnq  ici, 
qui  fut  quand  le  marquis  de  la  fueute  vint  avouer  la 
prééminence  de  la  France  sur  TEspagne.  Le  connétable 
assure  aussi  que  son  bisaïeul  reçut  les  mêmes  honneurs 
sous  Henri  IV.  Le  baron  de  Breteuil,  dans  le  compliment 
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qu^il  lui  fit,  ne  manqua  pas  de  lui  faire  valoir  Thonneur 
extraordinaire  que  le  roi  lui  faisoit  rendre  (1). 

Jeudi  27)  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dîna  chez  madame  la  duchesse  du  Lude^ 
où  il  y  eut  bal  Taprès-dlnée.  Elle  avoit  dîné  mardi  chez 
madame  de  Dangeau^  où  il  y  avoit  eu  bal  de  même;  mais 
à  ces  bals  il  n'y  avoit  que  des  dames  ^  soit  de  celles  qui 
y  avoient  dîné,  soit  de  celles  qui  y  vinrent  en  masque. 

—  Le  roi  a  chargé  M.  Voisin  des  afîaires  de  Saint-Cyr 
sous  M.  de  Ghamillart.  M.  de  ChamiUart  avoit  cet  emploi- 
là  et  Ta  exercé  longtemps;  mais  il  est  présentement  trop 
accablé  d^affaires.  —  Le  roi  a  donné  à  mademoiselle  de 
Charolois  l'appartement  qu' avoit  M,  Blouin ,  et  le  duc  de 
Gesvres  ^qui  conmience  à  se  porter  mieux^  demande  au 
roi  l'appartement  qu'a  le  marquis  de  Gesvres,  son  fils. 

—  MM.  les  États  [Généraux]  , durant  la  maladie  de 
M.  deBriorde,  ont  envoyé  touslesjours'savoirde  sesnou- 
veUes^  et  ont  fait  marquer  dans  leurs  registres  que  c'étoit 
un  honneur  personnel  qu'ils  lui  rendoient^  et  que  ce  ne 
seroit  point  un  droit  pour  aucun  ambassadeur  ^  l'amitié 
qu'ils  avoient  pour  M.  Briorde  ne  devant  pas  tirer  à  con- 
séquence pour  les  autres. 

Vendredi  28 ,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mener à  Harly.  Monseigneur  courut  le  daim  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — On  eut  des  nouvelles 
de  nos  princes,  qui  étoient  le  20  à  Saint-Jean  de  Luz.  hè 
roi  d'Espagne  a  donné  les  entrées  au  duc  d'Harcourt;  i^ 
les  donne  aussi  à  MM.  de  Louville  et  de  Honvielle,  gen- 
tilshommes de  la  manche,  qu'il  a  retenus  pour  être  quel- 
que temps  auprès  de  lui  en  Espagne,  et  cela  du  consen- 
tement du  roi.  —  Lundi  au  soir,  en  arrivant  de  Marly,  le 
roi  dit  &  Madame  qu'on  lui  mandoit  de  Vienne  que  le 
■  .11  .         .     ■■      ■  * 

(1)  Voir  le  disooon  de  M.  de  Breteoil  et  la  réponse  do  ooimélablede  Cas- 
tille  dans  le  Mercure  de  janyier,  pages  371  à  373. 
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roi  des  Romains  avoit  dit  publiquement  que  Tempereur 
ne  se  devoit  pas  mettre  en  peine  pour  de  Targent,  qu'il 
y  avoit  un  secret  sûr  pour  en  avoir^  qui  étoit  de  faire 
pendre  la  moitié  des  ministres  et  de  chasser  Tautre; 
Madame  trouva  Texpédient  tel  qu'il  est ,  mais  die  n^en 
fat  point  surprise^  car  on  connolt  lliiuneur  violente  du 
roi  des  Romains.  Ce  n'est  pas  M .  de  Yillars  qui  a  mandé 
cela^  mais  le  roi  ajouta  que  celui  qui  lui  mandoit  étoit 
homme  bien  informé.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  ar- 
riva de  Rome  et  vint  ici  tout  droit  avant  que  d'aller  & 
Paris. 

Samedi  29  >  à  Versailles,  — Le  roi  donna  le  matin,  en 
particulier,  une  grande  audience  au  connétable  de  Cas- 
tille.  Le  roi  étoit  découvert  et  avoit  laissé  son  chapeau 
sur  la  table.  Quand  le  roi  veut  être  découvert ,  il  ne 
prend  jamais  son  chapeau  &  la  main^  et  dès  quHl  le 
prend  &  la  main  il  se  couvre.  Après  qu'il  eut  donné  au- 
dience au  connétable,  il  la  donna  au  cardinal  de  Noailles. 
Le  roi  alla  Taprès-dinée  se  promener  à  Marly.  Monsei- 
gneur donna  audience  au  connétable  et  puis  il  s'en  alla 
à  Heudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  Le  connétable 
eut  aussi  audience  de  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, de  Monsieur  et  de  Madame ,  et  ne  se  couvrit  nulle 
part.  Comme  les  grands  d'Espagne  n'ont  encore  aucun 
rang  en  France,  il  ne  se  couvrira  que  quand  il  aura  fait 
son  entrée ,  car  on  ne  rend  point  d'honneurs  aux  am- 
bassadeurs qu'après  leur  entrée.  —  M.  Noblet  arriva  ici 
qui  apporta  la  nouvelle  de  la  séparation  de  nos  princes  ; 
elle  se  fit  le  samedi  22 ,  dans  Tile  des  Faisans  ;  ils  passè- 
rent en  carrosse  jusque  dans  cette  lie,  et  là  le  roi  d'Espa- 
gne monta  dans  un  petit  bateau  avec  le  duc  d'Harcourt, 
le  comte  d'Ayen  et  le  marquis  de  Quitana,  gentil- 
homme de  sa  chambre ,  qui  sont  ceux  qui  seront  dans 
son  carrosse  jusqu'à  Madrid.  Il  y  avoit  un  pont  fait  aussi 
depuis  rUe  des  Faisans  jusqu'à  Irun  ;  mais  il  n'y  passa 
que  les  bagages.  Il  y  eut  bien  des  larmes  répandues  de 
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H  part  de3  princes  et  ou  eut  peine  à  les  séparer.  U  pa- 
rolt  que  leur  amitié  a  encore  augmenté  dans  le  voyage. 
Le  roi  d'Espagne  alla  coucher  à  Irun^  et  nos  princes  re- 
vinrent à  Saintniean  de  Luz.  En  arrivant  à  Iruu^  S.  H.  C. 
alla  à  l'église,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum  ;  il  y  fut  reçu 
avec  des  acclamations  extraordinaires;  il  y  reçut  les 
compliments  de  tous  les  corps  de  la  province.  11  alla  le 
lendemain  23  visiter  Fontarabie,  et  pendant  qu'il  faisoit 
le  tour  de  la  place  les  François  qui  avoient  Thonneur 
de  le  suivre  lui  deme^ndèrent  en  badinant  s'il  trouvoit 
bon  que  le  duc  d'Harcourt  et  eux  tous  vissent  la  place  ; 
il  leur  répondit  :  a  On  m'a  bien  laissé  voir  Bayonne.  » 
La  réponse  plut  fort  aux  Espagnols  et  à  tous  ceux  qui 
le  suivoient.  11  soupa  le  soir  à  l'espagnole  ;  ses  gentils- 
hommes de  la  chambre  le  servent ,  et  comme  c'est  uue 
de  leurs  fonctions  de  le  déchausser  et  qu'ils  le  f^isoient 
d'une  manière  fort  incommode  pour  lui ,  il  ne  fit  que 
rire,  et  leur  montra  doucement  comme  il  falloit  qu'ils 
fissent.  Il  a  d^à  rappelé  le  prince  de  Darmstadt  de  la 
vice-royauté  de  Catalogne,  qu'il  a  donnée  au  comte  de 
Palme,  neveu  du  cardinal  Porto-Carrero ,  et  a  suivi  en 
cela  l'avis  de  la  junte,  qui  lui  en  avoit  écrit.  11  partit  d'I- 
run  le  lundi  24  en  carrosse,  quoiqu'il  eût  résolu  d'aller 
jusqu'à  Vittoria  à  cheval  ;  il  devoit  ce  jour-là  visiter  les 
fortifications  de  Saint-Sébastien,  et  si  la  pluie  cesse  il 
remontera  à  cheval.  Nos  princes  Repartirent  le  23  de 
Saint-Jean  de  Luz,  revinrent  à  Bayonne  et  le  24  à  Dax, 
où  Noblet  les  rejoignit  pour  leur  rendre  compte  des  deux 
jours  qu'il  avoit  demeuré  auprès  du  roi  d'Espagne  de- 
puis leur  séparation  y  et  d'où  il  repartit  ensuite  pour  en 
venir  rendre  compte  au  roi. 

Dimanche  30,  à  Versailles-  —  I^  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  passa  sa  journée  à  Meudon  à  jouer.  — 
Le  roi  donna  à  M.  le  comte  d'Évreqx ,  cadet  des  enfants 
de  M.  de  Bouillon,  une  pension  de  2,000  écus.  C'est 
H.  le  comte  de  Toulouse  qui  a  demandé  instamment 
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cette  grttce^là  au  roi  pour  le  comte  d'Évreux,  qui  est  fort 
de  ses  amisi  et  quand  le  comte  d'Évreux  a  remercié 
S.  M.^  le  roi  lui  dit  :  a  Je  suia  bien  aise  de  vous  faire  ce 
petit  plaisir-là  et  eu  môme  temps  d'en  faire  un  grand  au 
comte  de  Toulouse.  »  —  Outre  Taugmentation  que  Ton 
fait  à  Tinfanterie,  de  dix  hommes  par  compagnie  ^  le  roi 
fait  lever  un  homme  par  paroisse  dai)s  tout  son  royaume  ; 
et  quand  les  paroisses  sont  fortes  ^  on  en  lève  davaû-* 
tage^  à  proportion  de  leurs  forces.  On  composera  de  cela 
des  compagnies  que  Ton  donne  aux  capitaines  réformés  ; 
et  le  roi  paye  20  francs  pour  rhabillement  de  chacun  de 
ces  hommes-là;  toutes  ces  compagnies  composeront  cin- 
quante-sept bataillons  qu'on  incorporera  dans  les  régi* 
ments  qui  n'ont  qu'un  bataillon.  On  compte  que  l'aug- 
mentation de  l'infanterie  montera  à  plus  de  cinquante 
mille  hommes  et  oelle  de  la  cavalerie  à  seize  mille  che- 
vaux. 

lundi  3X9  à  VermlUs .  -^Le  roi  alla  l'après-dinée  se  pro- 
mener àTrianon.  Monseigneur^  qui  est  encore  à  Meudon, 
courut  le  loup  dans  Verrières .  Il  n'y  aura  point  de  bal  ce  car- 
naval ici  qu'à  Marly,  où  l'on  ira  dimanchepour  y  demeu- 
rerhuit  jours.  -—Uay  eu  dispute  entreM.  d'Âvaux  comme 
maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  et  U.  de  la  YrilUère 
comme  greffier  de  l'Ordre  ;  ils  prétendoient  Tun  et  Tau- 
tre  qu'il  étoit  de  leur  charge  de  rapporter  au  roi  les 
preuves  de  M.  de  Torcy,  nouveau  chancelier  de  l'Ordre. 
Le  roi  avoit  jugé  en  faveur  de  M-  d'Avaux;  mais  H.  de 
la  Vrillière  a  rapporté  depuis  des  registres  de  ce  qui 
s  etoit  fait  en  pareille  occasion ,  et  il  parolt  par  ces  re- 
g:istres  que  ce  n'est  ni  au  maître  des  cérémonies  ni  au 
greffier  à  faire  ce  rapport  au  roi,  mais  aux  chevaliers 
commissaires  qui  ont  reçu  les  preuves  de  noblesse.  M.  le 
Premier  et  M.  de  Lavardin  ont  été  les  commissaires  ; 
ainsi  on  croit  que  le  roi  les  chargera  de  rapporter  l'affaire,' 
Cela  n'est  pourtant  pas  décidé.  —  M,  des  Agnès,  avocat 
général  de  la  cour  des  aides  et  frèrq  de  Mongivrau ,  a  eu 
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la  commission  pour  le  commerce  qu'avoit  M.  de  Lagny, 
mort  depuis  peu;  cette  commission  vaut  8  ou  10^000  livres 
de  rente  ^  et  c'est  M.  de  Pontchartrain  qui  la  donne 
comme  secrétaire  d'État  ayant  la  marine  dans  son  dépar- 
tement. —  Quand  M.  de  Louvois  fut  fait  chancelier  de 
rOrdre^  ce  ne  fut  aucun  des  officiers  qui  rapporta  ses 
preuves;  ce  fut  M.  de  Roquelaure^  qui  étoit  un  de  ses 
commissaires.  Il  y  a  encore  dans  le  registre  d'autres 
exemples  plus  anciens  en  pareille  occasion;  ainsi  on  ne 
doute  pas  que  M.  de  LAvardin  ne  rapporte  celles  de 
H.  de  Torcy^  M.  le  Premier  étant  malade. 

Mardi  !•'  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dinée  se  promener  à  Marly .  Monseigneur  revintde  Heudon 
le  soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers^  qui  est  en  Flandre  ;  on  croit  qu'on  va  prendre 
incessamment  un  parti  sur  les  troupes  hollandoises  qui 
sont  dans  les  places  de  Flandre.  —  Outre  les  50  écus 
qu'on  donne  aux  capitaines  pour  chaque  cavalier  qu'on 
lève  y  le  roi  leur  fera  donner  encore  pour  le  moins  autant 
en  forme  d'ustensile  (1)  et  ceux  même  qui  auront  leur 
compagnie  prête  dans  le  temps  marqué  auront  quelque 
gratification.  Pour  les  dragons  à  proportion  de  la  cava- 
lerie. —  On  a  enregistré  aujourd'hui  au  parlement^  à  la 
requête  du  procureur  général ,  des  lettres  patentes  du 
roi  pour  assurer  au  roi  d'Espagne  Philippe  V  et  ses  en- 
fants m&lesj  nés  en  bon  et  loyal  mariage,  la  succession  à 
la  couronne  de  France  en  cas  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  vint  à  mourir  sans  enfants  mâles ,  ou  que 
la  branche  de  ses  enfants  mâles  manquât  ou  tombftt  en 
quenouille  (2)  ;  et  cela  nonobstant  que  Philippe  V  soit 


(1)  Voir  la  note  du  tome  VI,  p.  200. 

(2)  C'est  de  Henri  m  qa'est  Tenue  la  coutume  de  prendre  ces  lettres  de 
naturalité;  il  voulut  en  avoir  atant  que  de  sortir  du  royaume.  Le  duc  d*A- 
lençon,  son  frère,  jugea  à  propos  d'en  faire  la  même  chose  lorsqu'il  passa  aux 
Pays-Bas  pour  se  mettre  en  possession  du  Bnibant.  Cet  usage  introduit  dans  le 
seizième  siède  s'est  fortifié,  dans  la  fin  du  suivant ,  le  prince  de  Gonty  a'étant 
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absent  ou  résident  hors  du  royaume ,  ou  qu'après  son  dé- 
cès ses  hoirs  m&les,  procréés  en  loyal  mariage,  soient  nés 
et  habitent  hors  du  royaume  de  France.  Ces  lettres  pa- 
tentes sont  signées  Phélypeaux.  M.  de  Torcy  avoit  pré- 
tendu;  comme  secrétaire  d'État  des  étrangers,  que  c'étoit 
à  lui  d'expédier  ces  lettres;  mais  le  roi  a  jugé  en  faveur 
de  H,  de  Pontchartrain  comme  secrétaire  d'État  de  la 
maison. 

Mercrèdi%JQUfdtla Chandeleur,  à  Versailles.  —Le roi, 
avant  que  d'aller  à  la  messe  ^  fit  tenir  le  chapitre  des  che- 
vahers  deTOrdre,  où  H.  de  Lavardin  rendit  compte  au  roi 
des  preuves  de  M.  de  Torcy  ;  il  avoit  été  un  de  ses  com- 
missaires. L'archevêque  de  Reims  officia  encore;  c'est 
le  seul  des  ecclésiastiques  de  l'Ordre  qui  officie  pré- 
sentement ;  car  M.  de  Noyon  est  malade,  et  les  sixautres 
commandeurs  ecclésiastiques  sont  cardinaux  qui  croient 
ne  devoir  pas  offîcier  à  ces  cérémonies.  —  L'aprèsrdinée 
le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Massillon,  qai  doit  prêcher 
ce  carême.  —  On  a  des  lettres  de  nos  princes,  de  Dax, 
où  ils  sont  arrêtés  par  les  grandes  eaux  qui  ont  inondé 
beaucoup  de  pays  dans  ces  cantons-là;  ces  lettres  sont 
da  25  du  mois  passé.  —  Il  y  eut  ici  à  Paris  un  furieux 
ouragan  qui  a  fait  de  grands  désordres  et  pour  les  bâti- 
ments et  dans  les  jardins  ;  une  poutre  de  l'église  de . 
Saint^Louis  dans  Tlle  Notre-Dame  a  tombé  sur  la  tête  du 
marquis  de  Verderonne,  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 
réchapper.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  carrosses  renversés,  et 
personne  ne  se  souvient  d'avoir  vu  un  si  grand  vent. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
L'après-souper  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entra 
dans  le  cabinet  du  roi  à  son  ordinaire  et  puis  alla  se 


mimi  de  pareilles  lettres  en  1697,  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  la  Pologpie. 
Le  roi  d*£spagiie  ayant  pris  la  même  précaution,  il  est  probable  qu'on  la  re- 
0urderadaiis  la  suite  comme  iro|k>rtante.  (NoU  du  duc  de  Luffnes-  ) 
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masquer  chez  eUe ,  et  à  minttU  elle  monfai  chez  la  maré- 
chale de  Noailles^  où  Ton  dansa  jusqu'à  quatre  heures 
du  matin.  Cela  ne  se  peut  pas  appeler  un  bal  y  car  il  n'y 
avoitpoint  d^hommes  ;  cependant  on  yl  aissa  entrer  l'am- 
bassadeur d'Espagne^  qui  y  mena  le  connétable  dé  Cas- 
tille  et  les  seigneurs  qui  sont  venus  avec  lui  en  France  ; 
il  y  avoit  beaucoup  de  dames  chez  madame  de  Noailles, 
et  la  plupart  masquées.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé 
ordre  à  son  ambassadeur  de  déclarer  ici  que^  comme  son 
intention  étoit  de  maintenir  la  paix^  il  approuvoit  extrê- 
mement le  parti  qu'dvoient  pris  les  HoUandois  de  de- 
mander des  conférences. 

Yetidredi  fc,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon^  où  l'orage  qu'il  fit  avant-hier  a 
fait  du  désordre  comme  partout  ailleurs  ;  il  en  a  fait  de 
considérables  àYinceuDes^  au  Louvre  et  au  Luxembourg  ; 
il  y  a  eu  bien  des  arbres  arrachés  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain.  —  On  reçut  des  lettres  de  nos  princes, 
qui  étoiept  encore  à  Dax ,  d'où  ils  ne  peuvent  partir  à 
cause  de  l'inondation  ;  les  eaux  ont  emporté  le  grand 
pont  de  Bayonne.  Le  roi  d'Espagne  est  arrêté  de  son 
côté  à  deux  lieues  de  Saint  ^Sébastien .  —  Les  Hollandois 
ont  renvoyé  un  nouveau  courrier  à  leur  ambassadeur  ici 
pour  presser  les  conférences;  cependant  nous  savons 
qu'ils  achètent  des  troupes,  qu'Us  tâchent  à  faire  des 
alliances,  et  qu'enfin  ils  font  tout  ce  que  pourroient  faire 
des  gens  mal  intentionnés.  Le  roi  a  donné  ordre  au 
maréchal  de  Boufders  de  faire  enîrer  des  troupes  de 
France  dans  les  places  de  Flandre  où  les  Hollandois  ort 
garnison  et  de  les  en  faire  sortir;  cela  se  doit  exécuter 
cette  nuit  ou  celle  de  demain  ;  ils  y  ont  vingt-deux  ba- 
taillons. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlnée  àTrianon.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup  et 
alla  mèrre  au  rendez-vous;  mais  la  grande  gelée  qu'il 
avoit  fait  la  nuit  Fenempôcha*  Lesoir  il  y  eut  coméd  ie.  — 
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M.  le  duc  d'Harcourt  a  envoyé  un  courrier  au  roi  pour  lui 
apporter  la  nouvelle  que  la  flotte  d'Espagne  est*  arrivée  ; 
on  la  croit  riche  de  plus  de  soixante  millions  en  argent 
et  de  douze  millions  en  marchandises  ;  c'est  la  flotte  qu'on 
a  accoutumé  d'appeler  la  flottille.  On  compte  que  les 
Anglois  et  les  Hoïlandois  ont  du  moins  le  quart  sur  cette 
flotte-là.  Les  deux  vaisseaux  les  plus  richement  chargés 
sont  déjà  entrés  dans  Cadix.  —  Les  comptes  de  la  maison 
des  Invalides  n'avoient  pas  été  arrêtés  depuis  Tannée 
1684^  on  espère  trouver  quatre  millions  de  revenant  bon 
en  y  comprenant  der  :  charges  qu'on  crée  de  tréso- 
rier des  Invalides^  dont  on  aura  1 00^000  écus  de  cha- 
cune. —  Le  roi  a  demandé  aux  princesses  de  lui  nommer 
des  dames  pour  Marly  qui  dansassent  bien  y  et  le  roi  y 
mènera  madame  de  Luxembourg^  mesdames  de  Rafetot 
et  de  la  Vrîllière,  qui  n'y  étoient  pas  le  dernier  voyage. 
Dimanche  6^  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
diner,  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  oùil  se  promena 
jusqu'à  la  nuit.  Le  grand  vent  qu'il  fit  mercredi  n'a  pas 
fait  beaucoup  de  désordre  ici,  et  tout  est  déjà  réparé. 
Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage.  On  y  a  mené  ma- 
dame de  Rafetot,  qui  n^y  avoit  jamais  été.  Le  soir  à  huit 
heures  le  bal  commença;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  neuf, 
et  Ton  soupa  à  dix  heures  et  demie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  à  minuit  à  danser  et  à  jouer 
à  des  petits  jeux  à  courre,  qui  durèrent  jusqu'à  deux  heu- 
res. —  Des  soixante-douze  compagnies  de  dragors  qu'on 
lève,  on  en  fait  six  régiments,  qu'on  donne  à  des  colo- 
nels réformés,  et  l'on  ne  s'attache  point  à  l'ancienneté. 
Les  six  colonels  qu'on  a  choisis  sont  d'Avaray,  Sailly, 
Asfeld,  Sainte-Hermine,  Fontbeausart  et  Poitiers.  Les 
quatre  premiers  sont  brigadiers.  —  L'ambassadeur 
d'Angleterre  vint  le  matin  à  Versailles  ;  il  apporta  des 
lettres  de  créance  de  MM.  les  États  Généraux,  qui  le  char- 
gent de  leurs  affaires  durant  la  maladie  de  H.  de 
UeemdLerlse,  leur  ambassadeur  ;  on  est  content  ici  de 
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Tambassadeur  d'Angleterre,  qui  parolt  bien  intentionné 
pour  la  conservation  de  la  paix. 

Lundi  Ty  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  la  gelée  les  a  empêchés.  Monseigneur 
et  lui  y  de  pouvoir  chasser.  Sur  les  sept  heures  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  arrivèrent  ;  ils  furent  quelque  temps 
enfermés  avec  le  roi  et  puis  revinrent  dans  le  salon^  où  le 
bal  commença  à  huit  heures.  Le  roi  y  demeura  quelque 
temps ,  puis  il  retourna  chez  madame  de  Maintenon,  et  à 
dix  heures  et  demie  il  revint  prendre  LL.  MM.  BB.  poor 
se  mettre  à  table.  —  Comme  le  roi  sortoit  de  table,  M.  de 
Ghamillart  lui  apporta  des  lettres  d'Albergotti  de  lundi 
à  sept  heures  du  matin.  Il  mande  au  roi  qu'il  étoit 
entré  dans  Luxembourg  à  porte  ouvrante  ;  que  le  comte 
d'Autel,  qui  en  est  gouverneur,  l'étoit  venu  recevoir  à  la 
porte ,  et  qu'ensuite  il  avoit  éveillé  le  commandant  des 
troupes  de  Hollande ,  pour  lui  dire  quHl  avoit  fait  en- 
trer, par  ordre  du  roi  son  maître ,  trois  mille  François 
dans  la  place.  Ce  commandant  dit  d'abord  que,  s'il  en 
avoit  été  averti,  il  s'y  seroit  bien  opposé,  et  puis  se  ren- 
dormit. Il  a  seulement  doublé  les  sentinelles  dans  les 
postes  qu'on  leur  a  laissé  garder  ;  il  y  a  deux  mille  Hol- 
landois  dans  Luxembourg  et  il  y  a  dix-huit  à  dix-oeuf 
cents  hommes  de  troupes  d'Espagne. 

Mardi  gras  8,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  dans  les  jardins  et  le  matin  et  l'après-dlnée. 
—  M.  de  Ghamillart  vint  sur  les  quatre  heures  trou  ver  le  roi 
à  la  promenade  et  lui  apporter  des  lettres  du  maréchal  de 
Boufflers,  qui  mande  que  dimanche  matin ,  à  porte  ou- 
vrante ,  les  troupes  de  France  étoient  entrées  dans  toutes 
les  places  de  Flandre  où  il  y  avait  des  garnisons  hoUan- 
doises.  Tout  cela  s'est  passé  fort  doucement,  et  il  n'y  a  eu 
que  le  commandant  d'un  bataillon  hoUandois  à  Ath  qui 
ait  fait  prendre  les  armes  et  qui  durant  quatre  heures 
fit  toujours  comme  un  homme  qui  auroit  voulu  empêcher 
les  François  d'entrer  ;  mais  enfin  le  gouverneur  lui  fit  en- 
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tendre  raison,  et  il  ramena  ses  soldats  dans  leurs  ca- 
sernes. C'est  Ximénès  qui  a  mené  nos  troupes  dansNamur, 
Courtebonne  dans  Gharleroy^  Bezons  dans  Ath,  Ârtagnan 
dans  Hons ,  Goigny  dans  Oudenarde  et  le  comte  de  la 
Motte  dans  Nieuport.  C'étoient  les  seules  places  où  les 
Hollandois  eussent  des  garnisons.  Nous  avons  envoyé 
mille  hommes  dans  Ostende,  dont  la  garnison  étoit  trop 
foible.  H.  rélecteur  de  Bavière,  dans  tout  cela,  a  eu  le 
meilleur  procédé  du  monde,  et  on  ne  sauroit  rien  ajouter 
àTestime  qu'il  s'attire  par  sa  droiture,  son  secret  et  sa 
fidélité. 

Mercredi  des  Cendres  9 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil 
que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  en  tint  encore 
un  après  dîner,  qui  dura  quatre  heures,  et  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  il  travailla  encore  plus  de  deux 
heures  avec  M.  de  Ghamillart.  —  Le  roi.  Monseigneur 
et  madame  laduchesse  deBourgogne  prirent  des  cendres, 
le  roi  avant  que  d'entrer  au  conseil.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  midi.  Le  bal , 
qui  ne  commença  hier  qu^après  souper,  a  duré  jusqu'à 
deux  heures ,  et  Monseigneur  y  a  demeuré  jusqu'à  la 
fin.  —  Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  qu'on  donnât  aux 
Anglois  et  aux  Hollandois  l'argent  qui  leur  reviendra  de 
la  part  qu'ils  ont  sur  la  flottille  qui  vient  d'arriver,  et 
S.  M.  G.  fait  cela  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  encore  reconnu 
roi.  Cette  bonne  foi  qu'il  leur  montre  et  la  justice  qu'il 
leur  rend  devroient  bien  leur  apprendre  aussi  à  lui  rendf e 
justice.  —  Nos  premières  troupes  embarquées  pour  l'I- 
talie ont  été  assez  longtemps  retenues  par  les  vents  con- 
traires ;  mais  enfin  elles  sont  arrivées  à  la  rade  de  Vaye, 
où  elles  ont  débarqué  heureusement  :  ainsi  elles  sont  déjà 
depuis  quelques  jours  dans  le  Milanez. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  lamesse,  monta  en 

calèche  et  alla  courre  le  cerf,  et  revint  dîner  ici  à  deux 

heures.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint  une  heure 

après  le  roi.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  emploie 

T.  viu.  8 
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600^000  écus  à  lever  des  troupes;  il  compte  d'avoir  six 
mille  hon^nes^  dont  la  moitié  seront  Suisses.  Son  exemple 
sera  bon  pour  animer  lesprinces  dltalieàen  lever  aussi.  — 
On  croit  que  M.  de  Hantoue  consentira  que  les  troupes 
du  roi  entrent  dans  sa  place  de  Hantoue.  —  Le  roi  de 
Portugal»  qui  a  reconnu  le  roi  d'Espagne,  est  sur  le  point 
de  signer  un  traité  tel  qu'on  le  doit  désirer  pour  le  main- 
tien de  la  paix,  et  Ton  est  fort  content  ici  de  sa  conduite; 
cependant  le  peu  de  troupes  qu'il  y  a  en  Espagne  ne 
s'embarquera  point  comme  on  avoit  cru  pour  passer  à 
Milan»  où  il  y  aura  assez  de  troupes  de  France  sans  avoir 
besoin  de  celles  d'Espagne.  —  En  cas  que  la  guerre 
commence»  on  établira  la  capitation»  mais  différemment 
de  ce  qu'elle  Favoit  été  la  première  fois  ;  on  prét^d  en 
tirer  davantage  et  par  des  moyens  encore  plus  aisés  et 
plus  doux. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
monta  en  calèche  »  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
auprès  de  lui  et  Madame  derrière.  Madame  Ja  Duchesse 
étoit  dans  une  autre  calèche  avec  des  dames',  et  dans  une 
troisième  étoit  madame  de  Mailly  avec  des  dames  du  pa- 
lais. Le  roi  courut  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  puis  revint  diner  ici.  L'aprè&-dlnée  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
étoit  à  la  chasse  avec  le  roi.  —  Dans  le  conseil  que  le  roi 
tint  mercredi,  S.  M.  résolut  de  permettre  à  toutes  les 
troupes  de  Hollande  qui  sont  dans  les  places  de  Flandre 
et  dont  nous  sommes  maîtres  présentement  de  s'en  re* 
tourner  en  Hollande  selon  Tordre  qu'ils  en  auront  de 
MM.  les  États  Généraux,  leurs  maîtres.  On  permet  même 
aux  si\jets  du  roi  d'Espagne  et  aux  sujets  du  roi  qui  ser- 
vent dans  ces  régiments  d'y  demeurer,  et  on  ne  leur 
apportera  aucun  obstacle.  Un  procédé  aussi  noble  n'a  pas 
été  sans  contradiction  ;  mais  le  roi  prend  toigours  les 
partis  les  plus  justes  et  les  plus  glorieux.  — M.  le  marquis 
de  Broott,  premier  écuyer  de  Madame,  est  mort  *  ;  cette 


FÉVRIER  1701*  35 

charge  n'est  pas  encore  remplie.  —  M.  de  Yerderoxme  est 
mort  de  la  solive  qui  lui  tomba  sur  la  tète  le  jour  de  To- 
rs^; il  avoit  les  chiens  du  roi  pour  le  lièvre  (1). 

*  Broon,  premier  éouyer  de  Madame,  passoit  sa  vie  à  sa  cam- 
pagnes et  n'a  ptesque  Jamais  paru. 

Samedi  1 2^  à  Versailles,  —  Le  roi^  apràs  la  messe,  monta 
en  calèche ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auprès 
de  lui  et  Madame  derrière*  Il  y  avoit  deux  autres  calè- 
ches^ Fune  pour  madame  la  Duchesse,  Vautre  pour  les 
dames  du  palais.  On  courut  le  cerf  et  on  revint  dîner  à 
Marly.  L'après-dinée  le  roi  s'y  promena  jusqu^à  cinq 
heures  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  alla  le  matin  de 
Harly  dîner  à  Meudon;  il  y  passa  la  journée  et  revint  ici 
pour  le  souper  du  roi.  —  Le  parlement  d'Angleterre , 
qui  de  voit  commencer  le  17  de  ce  mois,  ne  s'as- 
semblera que  le  25.  Le  roi  d'Angleterre  répand  beaHcoup 
d'argent  parmi  les  députés  de  la  chambre  basse  pour 
tâcher  à  les  mettre  dans  ses  intérêts.  —  On  envoie 
M.  Turgot,  maître  des  requêtes  et  gendre  de  H.  Pelletier» 
intendant  en  Touraine  en  la  place  de  M.  de  Hiroménil» 
à  qui  le  roi  donne  1,000  écusde  pension,  pour  montrer 
qu'il  est  content  de  ses  longs  services;  il  y  après  de  trente 
ans  qu'il  est  dans  les  intendances.  —  La  duchesse  de 
Villars*  mourut  à  Paris;  elle  ne  laisse  qu'une  fille,  qui  a 
épousé  le  marquis  de  Brancas.  Le  duc  de  Brancas  est 
fils  de  son  mari,  mais  d'un  premier  mariage. 

*  La  duchesse  de  Vîilars  étoil  mademoiselle  de  Mainières,  femme 
d'esprit  et  d^intrigue,  qui  avoit  forteonnu  madame  de  Maintemm  autre* 
fois  et  qui  avoit  conservé  de  Tamitié  pour  elle>  £n  mourant  elle  lui 
reconunanda  sa  Aile,  la  marquise  de  Érancas,  et  madame  de  Main- 
teoon  se  piqua  d*en  prendre  soin.  Il  est  singulier  que  par  cela  même 
qu*elle  n'y  répondit  pas,  cela  fit  la  fortune  de  son  mari. 


(1)  Son  titre  était  :  «  capitaine  des  diiens  éooMois»  chasMnt  le  lièvre  peur 
les  tilakira  de  Sa  Majeaté.  » 

8. 
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Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne, qui  étoit  à  Burgos  le  7  ;  par  tous  les  endroits  où  il 
passe  il  y  trouve  des  fêtes  à  la  manière  du  pays,  et  de 
grandes  démonstrations  de  joie  partout.   On   compte 
quUl  arrivera  à  Madrid  le  19.  Il  logera  d'abord  au  Buen- 
Retiro  en  attendant  que  le  palais  soit  prêt;  la  reine  en  est 
déjà  partie  pour  aller  à  Tolède.  La  junte  n'a  pas  trouvé 
à  propos  qu'elle  demeurât  à  Madrid  quand  le  roi  y  ar- 
rivera; elle  ne  le  verra  point  du  tout;  on  croit  qu^elle 
se  retirera  dans  le  royaume  de  Valence.  —  On  a  trouvé 
auprès  de  Bayonne  un  courrier  noyé  ;  on  lui  a  trouvé 
sur  l'estomac  une  boite  de  fer  blanc  dans  laquelle  il  y 
a  des  lettres  en  chiffres,  qu^on  a  envoyées  au  roi  d^Es- 
,  pagne  ;  le  bruit  est  que  ces  lettres  sont  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  écrivoit  à   la  reine  d^Ëspagne.   —   On 
a  des    nouvelles  de  nos  princes  du   Mont-de-Marsan; 
ils  en  dévoient   partir  le  lendemain   pour  Toulouse, 
où  Ton  compte  qu^ils  arriveront  le  13.  H.  de  Beauvil- 
liers  les  a  quittés  au  Mont-de-Marsan  et  revint  ici  tout 
droit. 

Lundi  14,  à  Vers(Ulles.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  Faprès^née.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Mon- 
sieur et  Madame  allèrent  à  Paris,  où  ils  demeureront 
quelques  jours.  —  Les  Espagnols  auront  en  Flandre 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux, 
qui  seront  entretenus  des  fonds  établis  en  Flandre  pour 
la  subsistance  des  troupes,  mais  qui  avoient  été  si  mal 
administrés  jusqu'ici  qu'ils  n'avoient  pas  dix  mille 
hommes  sur  pied  et  qui  même  étoient  mal  payés.  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière,  qui  agit  en  tout  cela  comme  le  plus 
honnête  homme  du  monde,  a  été  souvent  enfermé  avec 
le  marquis  de  Bedmar  et  Puységur  pom*  travailler  au 
moyen  de  lever  et  entretenir  ces  troupes  sans  mettre  au- 
cune nouvelle  imposition  sur  l'État.  —  L'après-dinée  on 
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élut  à  Paris,  à  l'Académie^  H.  de  Sacy  (1)^  pour  remplir  la 
place  de  M.  Rose^  et  le  soir  le  roi  approuva  le  choix 
qu'on  avoit  fait.  —  Le  roi  arme  quatre-vingts  vaisseaux 
de  ligne^  et  les  Espagnols  en  armeront  vingt  pour  les 
préparatifs  qu'on  fait  ici  pour  la  guerre;  ce  sont  de  bons 
moyens  pour  avoir  la  paix.  —  M.  de  Noyon  est  à  la  der- 
nière extrémité  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  passe  la  nuit. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  pied  l'y  trouver  et  en  revint  en  calèche  avec  lui.  — 
M.  de  Tonnerre  vint  le  matin  au  lever  du  roi  en  grand 
habit  de  deuil  et lui'apprit la  mort  de  M.l'évéque  de  Noyon, 
son  oncle.  Outre  Tévêché  de  Noyon,  il  avoit  deux  abbayes, 
dont  l'une  est  fort  considérable  ;  il  étoit  prélat  de  l'Ordre. 
11  étoit  un  des  trois  conseillers  d'État  d'Église  et  étoit  de 
l'Académie  françoise  *.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  le  nonce  et  puis  à  l'ambassadeur  de  Savoie, 
qui  a  fait  des  propositions  de  la  part  de  S.  A.  R.  son 
maître,  qui  seront  apparemment  acceptées.  M.  de  Savoie 
offre  de  donner  huit  ou  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
pour  les  joindre  à.  celles  de  France  et  d'Espagne  dans 
le  Hilanez  ;  il  demande  à  commander  toutes  ces  troupes- 
là,  et  que  le  roi  d'Espagne  épouse  sa  fille.  Il  y  a  encore 
quelque  autre  condition  dont  nous  ne  savons  point  le 
détail.  La  princesse  de  Savoie  a  deux  ans  moins  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sa  sœur,  et  paroit 
assez  jolie  par  les  portraits  que  nous  en  avons  vus. 

*  On  trouva  dans  les  papiers  de  M.  de  Noyon  des  mémoires  pour 
son  oraison  funèbre.  Il  faudroit  un  Jivre  pour  épuiser  ce  prélat. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  Trianon  se  promener.  Monseigneur  courut 
le  daim  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse,  et 


(1)  Louis  de  Sacy,  avocat.  Le  Mercure  galant  se  trompe  en  le  désignant 
fionune  successeur  de  N.  de  Noyon,  qui  n'était  pas  encore  mort. 
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revint,  au  retour  de  lâchasse,  souper  et  jouer  chez 
madame^  la  princesse  de  Cohty.  —  Le  roi  retranche  dix 
de  ses  galères;  les  Espagnols  en  retrancheront  aussi  des 
leurs;  Funion  qui  est  entre  les  deux  nations  fait  que  nous 
avons  molhs  de  besoin  de  ces  b&timents-là  les  uns  et  les 
autres.  ^-  Les  troupes  qui  sont  en  Flandre  et  que  le  roi 
d'Espagne  entretient  sur  le  pied  étranger  sont  fort  mal 
payées;  elles  ont  consenti  d*être  mises  sur  le  pied  françois, 
et  par  l'ordre  qu'a  apporté  M.  l'électeur  de  Bavière  elles 
seront  payées  régulièrement  comme  les  nôtres.  —  Le 
roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  qu'il  avoit  bien  va  des 
routes  de  troupes,  mais  qu'il  n'en  avoit  point  vu  comme 
celles  qu'on  lui  avoit  montrées  aujourd'hui.  Les  trois 
bataillons  de  Picardie  vont  de  Dunkerque  à  Nieuport,  à 
Ostende ,  à  Bruges ,  à  Gand ,  à  Dendermonde ,  à  Rupel- 
monde,  puis  à  Anvers,  où  ils  demeureront  en  garnison. 
Jeudi  17,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly .  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  et 
revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n'alla  point  à  la  comédie,  et  dit  qu'elle 
n'ira  point  pendant  tout  le  carême.  —  Le  roi  a  donné 
la  place  de  conseiller  d'État  d'Église    qu'avoit  M.  de 
Noyon  à  M.  l'abbé  Bignon  *,  neveu  de  H.  le  chancelier; 
il  a  déjà  deux  frères  dans  le  conseil  ;  l'ainé  conseiller 
d'État,  et  l'autre  intendant  des  finances,  charge  qui  lui 
donne  place  et  rang  dans  le  conseil.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  écrivit  ces  jours  passés  au  roi  une 
lettre  très-bien  écrite  par   laquelle  il    supplioit  S.  M. 
très-instamment,  s'il  y  avoit  de  la  guerre,  de  le  faire  ser- 
vir, afin  qu'il  put  se  rendre  digne  de  l'honneur  qu'il 
avoit  d'être  son  petit^flls.  Le  roi  a  paru  fort  content  de 
cette  lettre  (1).  —  Quoique  la  reine  douïiirière  de  Pc- 

• 

(1)  Lettre  du  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintenon  : 

TotlaiHe,  le  6  février  1701. 
«  /e  vous  Mti  inflabiiiiil  oMigé,  M^damei de  la  peine  q«e  fwis  avei  à 
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logne  soit  oliligée  par  les  lois  de  faire  son  séjour  dans 
le  royaume ,  à  peine  d'être  privée  de  son  douaire ,  il  a 
été  résolu,  dans  la  diète  tenue  à  Varsovie,  qu'il  lui  seroit 
permis  de  faire  encore  quelque  séjour  &  Rome  sans 
qu'on  lui  retranche  riien  de  ses  revenus.  Le  patriarche 
grec  de  Léopol  a  embrassé  la  religion  catholique  ro- 
maine ,  ee  qui  a  causé  quelque  désordre  en  ce  pays-là. 
Quelques--uns  des  principaux  officiers  de  la  république 
de  Pologne  ont  protesté  contre  le  couronnement  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg,  qui  se  fit  couronner  roi  de  Prusse 
à  Kœnigsberg  le  18  du  mois  passé. 

*  L'abbé  Bigoon  étoit  fils  de  la  sœur  du  chancelier  de  Pontch9V- 
train  et  de  Bignon,  conseiller  d'État.  G'étoit  un  homme  savant,  accort 
et  qui  vouloit  flaire  fortune.  Il  avoit  prêché  avec  succès  ;  mais  il  n'avoit 
prêché  que  de  pavoles.  Le  roi,  qui  étoit  informé  du  pèlerin,  eut  nsgret 
aui^  bénéfieea  qu'il  lui  avait  doonés,  et  se  garda  bien  de  le  Eure  évéque. 
Sofi  oncle ,  qMi  avpit  tendremept  aimé  sa  sœur  et  qui  avoit  du  fojble 
pour  ce  G)s,  quoiqu'il  les  eût  tous  pour  ^in3i  dirç  adoptés,  força  le  rpj 
à  lui  donner  une  place  jusqu'alors  remplie  par  des  évéques  pour  le  dé- 
dommager de  l'épiscopat ,  et  le  mit  après  à  la  tête  de  toutes  les  acadé- 
éémies.  Ce  dernier  emploi  étoit  son  vrai  ballot.  Il  a  men^  depuis  une 
vie  peu  contrainte ,  puisque  la  contrainte  ne  l'avpit  pas  servi  à  son  gréy 
et  i|  es^ devenu  doy^  du  cqnfeil  et  biblioth^ire  du  roi.  11  avoit  ai^ssé 
plus  de  cinquante  mille  volumes,  que  §on  emploi  lui  fit  vendre  chère- 
rement  au  fameux  Law,  qui,  pour  placer  de  l'argenf,  voulut  une  biblio- 
thèque. Depuis  Tabbé  Bignon,  aucun  abbé  n*a  été  fait  conseiller  d'État. 


faire  ce  qup  je  vous  ai  prié ,  puisque  c'est  une  marque  de  votre  amitié  ;  m^% 
en  même  temps  je  vous  assure  que  tous  ne  pouvez,  m'en  donner  une  plus 
glande  qu'en  achevant  de  résoudra  la  mI  À  ma  pemettrfe  d'aller  à  la  gnerre, 
SU  y  en  a.  ie  vie|l^  de  lui  écrire  une  seconde  lettre  pour  1^  presser  de  nouveaq, 
en  cas  qu'il  n'ait  pas  encore  pris  son  parti.  Je  vous  conjure  aussi  de  regarder 
en  ceci  mes  intérêts ,  et  de  passer  par-dessus  la  peine  que  cela  vous  peut  faire. 
Je  sois  ravi  que  vous  ayei  approuvé  le  style  do  ma  prendèrp  lettre  au  roi  ;  je 
Tai  faite  tout  de  mon  mmx^  é|  daaa  une  oacsision  comma  çelle-pi  j'ai  cr|i  qu^ 
je  ne  devoisrien  oublier.  Je  finis  en  vous  suppliant ,  Madame ,  d'être  toujours 
persuadée  de  la  sincère  amitié  que  j'ai  pour  vous  et  qui  ne  sauroit  qu'aug- 
menter tonjoars.  » 

Lou|s. 

Lettres  de  Louis  XIV,  etc.,  à  madame  d^Mainte^on,  imprimées  pour 
MM.  les  bibliophiles  français  ;  Paris ,  Didot,  18tt2, 1  vol.  in-S°. 
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Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
qu'il  trouva  fort  beau,  alla  se  promener  à  Trianon.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  a  demeuré  chez  elle  tous 
ces  jours  ici  jusqu'à  sept  heures,  qu'elle  a  été  trouver  le 
roi  chez  madame  de  MaLutenon.  —  Le  roi  d'Espagne 
arrivant  à  Iran  envoya  ordre  à  la  junte  de  continuer  à 
gouverner  les  affaires  avec  la  même  autorité  qu'ils  avoient 
avant  qu'il  ffiit  arrivé  dans  son  royaume,  et  qui  seroit 
finie  sans  l'ordre  qu'il  leur  a  envoyé  de  continuer  afin 
que  le  cours  de  la  justice  et  des  afEaires  ne  fût  point 
interrompu  durant  le  temps  qu'il  emploiera  à  aller 
d'Irun  à  Madrid.  —  La  comtesse  d'Ognate,  que  la  reine 
d'Espagne  avoit  fait  sa  camarera-major  depuis  que  la 
duchesse  de  Prias  a  quitté  cet  emploi,  n'a  point  voulu 
la  suivre,  et  a  renoncé  aussi  à  cette  charge.  —  Le  roi 
d'Espagne  a  envoyé  ordre  au  duc  Moles ,  son  ambassa- 
deur à  Vienne ,  de  demander  à  l'empereur  son  investi- 
ture pour  le  duché  de  Milan ,  et  en  cas  de  refus  de  se 
retirer  pour  revenir  en  Espagne.  —  Les  troupes  de 
Hollande  qui  étoient  dans  les  places  de  Flandre  doivent 
en  être  sorties  aujourd'hui. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  entretint  longtemps 
le  matin  le  maréchal  de  Gatinat  dans  son  cabinet,  et  le 
bruit  se  répandit  ensuite  que  S.  M.  l'envoyoit  en  Italie 
pour  commander  ses  troupes  sous  M.  de  Savoie,  qui  doit 
être  généralissime  des  troupes  de  France  et  d'Espi^e.  — 
L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à  l'Apollon  et 
alla  joindre  le  roi,  et  fut  assez  longtemps  avec  lui  et  puis 
revint  à  cheval.  On  a  fait  avertir  toutes  les  dames  et  les 
demoiselles  qui  savent  monter  à  cheval  de  se  tenir  prêtes 
à  suivre  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aux  caval- 
cades, où  elle  prend  grand  plaisir  ;  il  y  en  doit  avoir  une 
grande  lundi  prochain.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il 
attendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mercredi.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne a  chassé  le  grand  inquisiteur,  qui  est  de  la  maison 
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de  Mendoce;  il  étoit  delà  junte  ;  c'est  le  cardinal  Porto- 
Carrero  qui  a  donné  ce  conseil-là  au  roi.  On  a  chassé 
aussi  le  confesseur  du  feu  roi  Charles  II.  S.  M.  C.  doit  être 
arrivée  présentement  à  Madrid^  où  on  lui  prépare  une 
entrée  magnifique;  il  n'entrera  point  dans  la  ville  et 
se  tiendra  au  Buen-Retiro  jusqu'à  ce  que  tout  soit  prêt 
pour  son  entrée.  —  On  a  nouvelle  que  M.  d'Avaux  est 
arrivé  à  la  Haye^  et  que  depuis  son  arrivée  les  actions 
sont  un  peu  remontées  ;  mais  elles  avoient  furieusement 
baissé  auparavant. 

Dimanche  20^  à  Versailles. — Le  roi  alla  au  sermon  et  au 
salut^  et  entre  deux  il  tint  conseil^  quoiqu'il  Peut  tenu  le 
matin  à  son  ordinaire.  —  M.  d'Avaux^  qui  est  arrivé  en 
Hollande,  aura  le  pas  devant  H.  de  Briorde  *  ;  ce  n^est 
pasconune  ambassadeur  extraordinaire  seulement,  car 
M.  de  Briorde  en  a  le  titre  aussi^  mais  comme  plus  an- 
cien dans  les  ambassades  et  principalement  comme 
conseiller  d'État,  qui  est  un  grade  si  considérable  parmi 
les  gens  qui  sont  dans  les  emplois  que  les  secrétaires 
d'État  et  même  les  ministres  prennent  leur  rang  du  jour 
qu'ils  ont  été  conseillers  d'État.  —  On  a  eu  des  lettres  de 
nos  princes,  qui  ont  séjourné  deux  jours  à  Auch,  parce 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  a  eu  deux 
espèces  d'accès  de  fièvre  qui  n'ont  eu  aucune  suite.  — 
Les  princes  du  cercle  de  Franconie,  assemblés  à  Nurem- 
berg, ont  résolu  de  demeurer  neutres;  le  comte  de 
Lowenstein,  commissaire  de  l'empereur,  n'a  pu  les  porter 
à  se  joindre  à  S.  H.  Impériale,  et  il  est  allé  à  Memmingen 
pour  faire  de  pareilles  instances  auprès  du  cercle  de 
Souabe^  qui  y  est  assemblé  et  qui  apparemment  suivra 
l'exemple  du  cercle  de  Franconie. 

*  Briorde  étoit  bien  gentilhomme,  et  c'étoittout.  Dégrade  il  n'en 
avoit  d'aucune  sorte;  il  étoit  premier  écuyer  de  M.  le  Prince,  ce  qui 
pouToit  le  relever,  mais  non  pas  à  Tégardde  personne.  Entre  ambassa- 
deurs de  même  sorte ,  ou  tous  deux  ordinaires,  ou  tous  deux  extraordi- 
naîres,  le  dernier  arrivé  précède  l'autre  sans  difficulté,  à  moins  de 
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distinction  personnelle  fort  grande  par  naissance  on  dignité,  comme 
duc  ou  prince.  Entre  Briorde  et  d'Avaux  il  ne  s'en  agisBoit  point.  Il 
n'est  donc  pas  étopnant  que,  suivant  la  règle ,  d'Avaux,  demierarrivé, 
précédât  Briorde  ;  mais  Pangeau,  qui  étoit  conseiller  i'tW  d'épée,  en 
bien  aise  ici  de  se  relever.  Il  est  vrai  que  dans  la  suite  les  conseillers 
d'Rtat  ont  commencé  à  prétendre  à  ne  céder  qu'aux  ducs  et  aux  offi- 
ciers de  la  couronne.  Cest  ce  qui  sera  discuté  à  mesure  de  Toccasion. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie  pour 
la  première  fois  de  Tannée;  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  étoit  à  cheval  et  toujours  à  côté  du  roi.  D 
y  avoit  de  dames  à  cheval  avec  elle  mesdames  de  Hont- 
bazon,  de  la  Harck,  d'EsIrées,  de  la  Vallière,  de  Maule- 
vrier  et  mademoiselle  d'Elbeuf;  elle  les  avoit  toutes 
amenées  dans  son  carrosse.  Le  connétable  de  Gastille  y 
vint  en  carrosse.  Il  a  en  Espagne  la  charge  de  cassador 
mayor,  qui  lui  donne  autorité  sur  la  volerie  et  sur  quel- 
ques autres  chasses;  elle  est  différente,  mais  égale  en 
dignité  à  celle  de  montero-mayor,  qui  répond  en  beau- 
coup de  choses  à  celle  de  grand  veneur  en  France.  Le 
roi  s'approcha  du  carrosse  du  connétable,  qui  se  jeta 
pied  à  terre  ;  S.  M,  lui  fit  beaucoup  d'honnêtetés  dont  il 
fut  charmé  et  du  plaisir  de  voir  le  roi  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  cheval.  La  feue  reine  d'Es- 
pagne, fille  de  Monsieur,  avoit  voulu  introduire  cet 
usage-là  en  Espagne,  et  un  jour  étant  à  l'Escurial  elle  y 
fit  monter  la  sœur  du  connétable,  qu'elle  aimoitfort; 
son  cheval  l'emporta,  et  elle  se  tua. 

Mardi  22 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  sept  heures. 
Monseigneur  n'a  pu  courre  le  loup  à  Meudon  à  cause  de 
la  gelée.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver 
avec  beaucoup  de  dames  ;  elle  y  attendra  le  roi,  qui  y 
doit  aller  demain.  —  On  mande  de  Vienne  que  les  levées 
que  fait  Tempereur  d'hommes  et  d'argent  dans  ses  pays 
héréditaires  vont  fort  lentement;  cependant  personne 
ne  doute  en  ce  pays-là  qu'il  ne  veuille  faire  la  guerre. 


FÉVRIER  1701.  43 

Caprara^undesplusanciensfeld-maréchal  [sic],  estmort. 
Le  prince  Louis  n'a  pas  encore  accepté  le  commande- 
ment de  l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Italie.  — 
M.  le  maréchal  de  Catinat  a  eu  audience  du  roi  ces  jours 
iciy  et  on  se  confirme  de  plus  en  plus  dans  Topinion  qu'on 
le  fera  partir  incessamment  pour  Tltalie.  —  Le  comte  de 
Tessé  a  envoyé  un  courrier  depuis  deux  jours;  l'Infan- 
terie que  le  roi  envoie  en  ce  pays-là  y  est  arrivée,  et  plu- 
sieurs déserteurs  s'offrent  à  rentrer  dans  le  service.  M.  de 
Vaudemont  et  M.  de  Tessé  sont  venus  à  Alexandrie  pour 
être  plus  près  de  Vado,  où  nos  troupes  ont  débarqué; 
Vado  est  ce  que  les  Provençaux  appellent  la  rade  de 
Vaie  ou  d'Envaye. 

Mercredi  23 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dlnée  à  Versailles,  outre  le  conseil  qu'il  avoil  tenu  le 
matin  à  son  ordinaire  ;  et  sur  les  cinq  heures  il  partit 
pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit 
de  Versailles  aussitôt  après  son  dîner  et  vint  avec  Mon-  ^ 
seigneur  recevoir  le  roi  à  la  descente  de  son  carrosse. 
Madame  de  Chartres  se  trouva  un  peu  mal;  elle  de- 
meura à  Versailles,  comptant  de  venir  ici  le  lendemain. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  nos  princes  du  17  à  Toulouse, 
d'où  ils  dévoient  partir  le  lendemain  pour  continuer 
leur  voyage  ;  ils  ont  été  reçus  fort  magnifiquement ,  et 
sont  fort  contents  du  plaisir  qu'on  leur  y  a  donné  durant 
leur  séjour.  La  santé  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne est  entièrement  rétablie.  —  Duvivier ,  chef  d'es- 
cadre des  galères,  est  mort  à  Marseille  ;  on  croit  qu'on 
ne  remplira  point  sa  place  ;  ilavoit  aussi  une  charge  chez 
Monsieur^  qui  étoit  dé  premier  maréchal  des  logis.  —  Le 
pape  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  une  bulle 
pour  le  jubilé  dans  le  diocèse  de  Paris;  il  commencera 
après  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Le  pape  a  envoyé  aussi 
de  pareilles  bulles  pour  quelques  autres  diocèses,  et  en 
enverra  bientôt  pour  tout  le  reste  du  royaume. 

/eiMif  %k  y  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
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dans  les  jardins  hauts  et  bas  et  approuva  fort  tout  ce  que 
Monseigneur  y  a  fait  faire  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  promena  quelque  temps  l'après-dlnée  avec  lui. 
—  Le  soir  il  arriva  un  courrier  de  M.  d' A  vaux  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  les  HoUandois  reconnoissent  le  roi 
d'Espagne.  Ils  mandent  au  roi  quUls  ne  souhaitent  rien 
avec  plus  de  passion  que  raffermissement  de  la  paix  de 
l'Europe;  ils  souhaiteroient  fort  que  S.  M.  voulût  retirer 
toutes  ses  troupes  des  places  de  la  Flandre  espagnole. 
Ils  ont  répondu  au  mémoire  de  don  Bernardo  de  Quiros, 
ambassadeur  d'Espagne;  on  regarde  cela  comme  une  dis- 
position à  la  paix ,  et  le  roi  Ta  mandé  à  Paris  au  conné- 
table de  Castille  et  à  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Le  par- 
lement d'Angleterre  de  voit  commencer  sa  première  séance 
lundi  passé.  Il  est  apparent  que  le  roi  d'Angleterre  a  su 
et  approuvé  la  démarche  que  viennent  de  faire  les  Hol- 
landois.  —  On  mande  de  Vienne  que  les  troupes  de  l'em- 
pereur n'ont  encore  fait  aucun  mouvement.  —  Madame 
la  duchesse  de  Chartres,  qui  s'étoit  trouvée  hier  mal  à 
Versailles,  arriva  ici  en  bonne  santé. 

Vendredi  25  y  à  Meudon.  —  Le  roi  fut  enfermé  tout  le 
jour  avec  le  P.  de  la  Chaise,  ensuite  il  parla  au  connétable 
deCastille  et  à  l'ambassadeur  d'Espagne,qui  étoientvenus 
à  son  lever,  et  puis  après  la  messe  S.  M.  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Il  y  alla  encore  l'après-dlnée  malgré  le 
vilain  temps.  S.  M.  a  résolu,  après  Pâques,  d'aller  quelques 
jours  à  Sceaux,  chez  M.  du  Maine;  les  jardins  de  cette 
maison-là  lui  plaisent  fort,  et  il  en  parle  souvent  avec 
plaisir.  —  L'ordinaire  de  Rome  arriva,  par  lequel  on  ap- 
prit la  mort  du  cardinal  Mellini,  qui  a  été  nonce  en  Es- 
pagne. —  M.  de  Briorde ,  dont  la  plaie  ne  se  referme  point 
encore ,  a  demandé  au  roi  permission  de  revenir  ici ,  ce 
que  le  roi  lui  a  accordé  à  condition  qu'il  retournera  en 
Hollande  dès  que  sa  santé  sera  entièrement  rétablie.  Quoi- 
que les  HoUandois  reconnoissent  le  roi  d'Espagne,  ils  ne 
laissent  pas  de  faire  des  levées  assez  considérables  et  d'à- 
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chetep  des  troupes  de  quelques  princes  d'Allemagne  ;  on 
ne  saurait  cmre  pourtant  qu'ils  veuillent  faire  la  guerre, 
puisqu'ils  ont  reconnu  Iç  roi  d'Espagne.  —  Monsieur 
vint  hier  ici  voir  le  roi  et  dîna  avec  lui,  joua  Taprès-dlnée 
et  s'en  retourna  à  Paris. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Meudon  et  en  repartit  à  la  nuit  pour  venir  ici.  Mon- 
seigneur, durant  tout  le  voyage,  a  toujours  été  à  toutes 
les  promenades  avec  le  roi,  le  consultant  fort  sur  tous  les 
embellissements  qu'il  veut  faire  dans  ses  jardins.  Le  roi 
entre  dans  tout  cela  avec  plaisir  et  amitié.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  partit  après  le  roi ,  et  Monseigneur 
quelque  temps  après  elle.  —  On  a  eu  nouvelle  d'Angle- 
terre de  l'ouverture  du  parlement.  S.  M.  B.  a  harangué 
les  deux  chambres  à  son  ordinaire  ;  le  commencement 
de  sa  harangue  et  l'endroit  sur  lequel  il  appuie  le  plus 
est  pour  que  le  parlement  lui  nomme  un  successeur  dans 
la  ligne  protestante  après  sa  mort  et  celle  de  la  princesse 
de  Danemark.  Il  parle  du  testament  du  feu  roi  d'Espagne, 
du  changement  que  cela  apporte  aux  affaires  de  l'Europe. 
Il  exhorte  la  nation  à  se  tenir  en  état  qu'on  puisse  avoir 
de  la  considération  pour  eux  ;  il  les  presse  de  songer  à 
leur  flotte  et  à  leurs  ports,  de  soutenir  leur  commerce, 
de  payer  les  dettes  causées  par  la  dernière  guerre  et  de 
faire  travailler  les  pauvres  aux  manufactures.  Cette  ha- 
rangue a  paru  assez  sensée  et  assez  modérée. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
au  sermon  et  au  salut.  Après  le  sermon,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  monter  à  cheval  à  la  grande 
écmûe.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  chassé  du  diocèse 
de  Paris  une  prétendue  dévote  qu'on  appelle  sœur  Rose*. 
On  dit  qu'elle  s'appeloit  autrefois  la  sœur  de  Sainte-Croix 
et  que  même^elle  avoit  eu  encore  un  autre  nom*  Elle  lo- 
geoit  au  Luxembourg  chez  madame  de  Yibraye;  il  y  avoit 
plusieurs  gens  très-vertueux  et  très-sages  persuadés  de 
la  sainteté  de  cette  créature-là.  On  en  faisoit  des  contes 
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extraordinaires  et  merveilleux;  d^autres  gens  en  pa^ 
loient  comme  d*une  friponne.  —  M.  le  duc  de  Beauvil- 
liers^  que  Ton  avoit  dit  si  dangereusement  malade  à  Losi- 
gnan^  est  chez  lui  à  Saini-Âignan,  où  H.  de  Chevreuse 
lui  a  mené  Helvétius**  ;  ils  Pont  trouvé  à  peu  près  dans 
le  même  état  où  il  étoiten  partant  d^ici.  Il  se  promène 
à  pied  et  à  cheval,  et  compte  de  revenir  à  la  cour  dans 
huit  ou  dix  jours ,  et  on  espère  que  Bourbon^  où  il  ira  au 
mois  de  mai,  le  rétablira. 

*  Cette  dévole  est  une  éni^ne.  M.  du  Gué ,  si  célèbre  par  son  esprit 
et  ses  ouvrages  et  d'une  si  sage  et  véritable  piété,  fut  un  de  ses  plus 
grands  admirateurs  et  Ta  été  toute  sa  vie.  M.  Boiieau ,  chassé  de- 
puis de  Tarchevéché  honnêtement  pour  le  problème ,  en  fut  un  autre. 
Le  Charmel,  si  connu  par  sa  retraite ,  le  fut  aussi.  M.  du  Gué  la  mma  à 
la  Trappe,  où  eUe  passa  trois  semaines  avec  lui  dans  Tabbatial  au  de- 
hors, dans  les  dernières  années  du  grand  abbé  de  la  Trappe,  sans  qu'il  ta 
voulût  voir  et  sans  se  laisser  persuader  des  merveilles  qu'on  en  racoo- 
toit.  M.  de  Saint-Louis,  ancien  brigadier  de  cavalerie,  que  le  roi  es- 
timoit  fort  et  qui  a  passé  plus  des  trente  dernières  années  de  sa  vie  dans 
un  côté  de  l'abbatial  de  la  Trappe ,  dans  une  grande  sainteté  de  vie ,  et 
qui  sans  lettres  ni  beaucoup  d'esprit  avoit  un  grand  secs ,  ne  la  put  ja- 
mais goûter,  après  l'avoir  examinée  à  loisir  pendant  ces  trois  semaines. 
C'étoit  une  vieille  Gasconne  fort  extraordinaire  en  tout  et  qui  pour- 
tant a  fait  de  grandes  et  beaucoup  de  vraies  conversions.  Elle  se  retiia 
à  Annecy,  et  on  n'en  a  guère  ou  point  ouï  parler  depuis. 

**  M.  Fagon  avoit  coudanmé  M.  de  Beauvilliers,  qui  en  efifet  alloità 
l'extrémité  et  y  tomboit  peu  à  peu  depuis  longtemps.  M.  de  Chevreuse 
eut  le  courage ,  et  c'en  fut  un  grand  lors ,  de  mener  Helvétius  à  Saint- 
Aignan ,  qui  y  guérit  M.  de  Beauvilliers  en  peu  de  Jours,  c'est-à-dire  le 
mit  entrain  de  guérison  et  de  retour,  et  le  guérit  par&iteawDt  après, 
dont  Fagon  et  toute  la  médecine  pensèrent  crever  de  dépit,  car  Helvé- 
tius étoit  un  charlatan  et  i*n  ignorant  à  leur  dire. 

Lundi  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  volerie, 
mais  le  vilain  temps  Ten  empêcha  ;  il  alla  se  promener  & 
Trianon^  où  il  change  beaucoup  de  choses  dans  les  jar- 
dins. Monseigneur  courut  le  loup^  et  au  retour  il  soupa 
et  joua  chet  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi 
d^Ëspagne  a  écrit  au  roi  du  19.  Il  est  heureusement  arrivé 
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à  Baen-Retiro  le  18,  et  parolt  fort  content.  U  y  avoit  une 
telle  foule  de  peuple  à  son  arrivée  qu'on  a  compté  plus 
de  soixante  personnes  d^étouffées.  Il  a  trouvé  un  nombre 
infini  de  carrosses  qui  bordoient  son  chemin  ;  toutes  les 
dames  qui  étoient  dan6  ces  carrosses  étoient  fort  parées.  Il 
est  fort  content  de  la  maison  de  Buen-Retiro,  qu'il  a  trouvée 
magnifiquement  meublée  ;  les  jardins  pourroient  en  être 
jjeaux,  mais  ils  sont  fort  négligés.  Le  cardinal  Porto- 
Carrero  le  reçut  à  son  arrivée  à  Buen-Retiro  et  se  voulut 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  baiser  la  main  ;  le  roi  catholi-r 
que  le  releva,  l'embrassa  tendrement,  le  traita  comme 
un  vrai  père,  et  le  cardinal  a  toujoui-s  les  yeux  sur  lui 
comme  sur  son  enfant.  Il  admire  tout  ce  qu'il  lui  voit 
faire  et  tout  ce  qu'il  lui  entend  dire.  Le  duc  d'Harcouri , 
mande  qu'il  se  gouverne  à  merveille.  Durant  le  voyage 
on  vouloit  lui  donner,  dans  toutes  les  petites  villes  où  il 
passoit,  des  fêtes  de  taureaux;  mais  sachant  que  cesfètes- 
là  ne  se  font  pas  d'ordinaire  durant  le  carême,  il  les  a 
défendues.  Celles  qu'il  a  vues  même  ne  lui  ont  pas  fait 
de  plaisir;  il  trouve  une  sorte  de  cruauté  à  ce  spectacle- 
là.  On  lui  proposa  un  autre  divertissement  où  quelques 
gens  de  la  populace  auroient  pu  courre  quelque  risque; 
il  le  refusa  en  disant  :  a  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
jamais  prendre  aucun  plaisir  qui  puisse  coûter  la  vie  à 
quelqu'un.  »  On  parloit  devant  lui,  de  Tendroic  où  se  de- 
voit  tenir  un  roi  le  jour  d'une  bataille;  il  dit  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  place  plus  convenable  à  un  roi 
que  celle  où  il  y  avoit  le  plus  de  péril.  Un  de  ses  gentils- 
hommes de  la  chambre  disoit  qu'il  étoit  plus  prudent  à 
un  roi  d'être  à  la  seconde  ligne  ou  corps  de  réserve ,  sur- 
tout à  un  roi  qui  n'auroit  point  d'enfants  ;  il  répondit 
simplement  que  n'avoir  point  d'enfants  n'étoit  pas  une 
raison  à  un  roi  pour  se  déshonorer.  Les  premiers  jours 
on  n'a  laissé  entrer  de  François  à  Buen-Reliro  que  le 
comte  d'Ayen,  pour  laisser  S.  H.  C.  entre  les  mains  des 
Espagnols.  Le  duc  d'Harcourt  n'a  pas  voulu  même  que 
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sa  femme  ni  son  frère  entrassent,  pour  donner  Texemple 
aux  autres  François,  qui  le  verront  les  jours  suivants  en 
toute  liberté. 

Mardi  V^  tnars,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  diner, 
alla  à  la  volerie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
étoit  &  cheval  avec  beaucoup  de  dames  ;  outre  toutes  celles 
qui  y  étoient  la  première  fois ,  il  y  avoit  encore  les  du- 
chesses de  Lesdiguières  et  de  Lauzun  et  madame  de  V'I- 
lacerf .  Monseigneur  alla  courre  dans  la  forêt  de  Saintr 
Germain,  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  avoit  eu 
l'honnêteté  de  mander  à  M.  de  Yaudemont  que  M.  de  Sa- 
voie proposoit  un  traité  qui  seroit  avantageux  à  la  France 
et  à  TEspagne ,  mais  dont  une  des  conditions  étoit  que 
S.  A.  R.  seroit  généralissime  de  toutes  leurs  troupes  en 
Italie  ;  que  S.  M.  n'avoit  point  voulu  signer  ce  traité  sans 
savoir  auparavant  sUl  n^auroit  point  quelque  peine  d'être 
sous  M.  de  Savoie.  M.  de  Yaudemont  a  répondu  qu'il  étoit 
si  charmé  de  cette  attention-là  du  roi  sur  ce  qui  le  re- 
gardoit  qu'il  se  sentoit  plus  que  jamais  prêt  à  se  mettre 
dans  le  feu  pour  son  service,  et  qu'ainsi  il  ne  feroit  nulle 
difficulté  de  servir  sous  M.  de  Savoie ,  et  qu'il  lui  suffi- 
soit  de  savoir  qu'en  le  faisant  il  feroit  une  chose  agréable 
au  roi  et  au  roi  d'Espagne ,  et  qu'on  pouvoit  compter 
qu'il  ne  songeroit  jamais  à  ses  intérêts  propres  quand  il 
s'agiroit  du  service  de  LL.  MM.  11  a  paru  pénétré  de  re- 
connoissance  de  Tégard  que  le  roi  a  bien  voulu  avoir  pour 
lui  dans  cette  occasion-là. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  aUa  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre, d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  à 
Meudon  y  et  après  dîner  ils  allèrent  à  Paris  à  la  foire;  il 
y  avoit  beaucoup  de  dames  avec  eux.  —  Il  y  a  vingt  ba- 
taillons des  troupes  de  France  qui  marchent  dans  le  pays 
de  Gueldres,  et  on  fait  partir  les  colonels  qui  sont  ici.  Le 
comte  de  Coigny,  lieutenant  général,  commande  ces 
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troupes  et  le  marquis  d'Alëgre,  maréchal  de  camp,  est 
sous  lui.  Od  dit  que  M.  l'électeur  de  Bavière  est  parti  de 
Bruxelles  et  qu^il  est  allé  en  Gueldre;  quelques-uns 
croient  qu'il  va  faire  un  tour  en  Bavière.  —  On  croyoit 
que  le  roi  ne  rempliroit  pas  les  deux  places  de  chefs  d'es- 
cadre des  galères,  parce  qu'on  a  résolu  de  réformer  dix 
galères;  mais  le  roi  vient  de  nommer  le  chevalier  de  Val- 
belle,  qui  s'appeloit  Montfuron  autrefois,  et  le  chevalier 
de  Rancé,  frère  du  fameux  abbé  de  la  Trappe.  —  M.  de 
Hortagne,  qui  commande  une  des  compagnies  de  gendar- 
merie, vend  cette  charge,  et  aura  celle  de  premier  écuyer 
de  Madame,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Broon  ; 
il  donnera  100,000  francs,  et  vendra  sa  compagnie  de  gen- 
darmerie 50,000  écus. 

Jeudi  3  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly  Taprès- 
dinée  et  revint  à  sept  heures  du  soir.  Le  roi  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  le  chancelier  et 
ensuite  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  courut 
le  loup  et  ne  revint  que  fort  tard  de  la  chasse.  — Il  arriva 
un  courrier  de  Strasbourg  qui  apporta  la  nouvelle  que 
lundi  dernier  M.  l'abbé  de  Soubise  avoit  été  élu  coadju- 
teur  de  Strasbourg  tout  d'une  voix  ;  il  y  avoit  dix  capi- 
tulaires  présents ,  et  les  deux  absents  avoient  envoyé  leurs 
voix  selon  la  forme  ordinaire  ;  il  ne  reste  plus  que  la  con- 
firmation du  pape,  qui  est  sûre,  ayant  eu  un  bref  d'éligi- 
bilité de  ce  pape  ici  même.  —  H.  le  cardinal  de  Bouillon 
a  pris  congé  du  pape  pour  venir  à  Cluny  ;  on  le  croit  pré- 
sentement parti  de  Rome ,  et  M.  de  Yaudemont  mande 
qu'on  l'attend  à  Milan.  —  Il  court  des  bruits  que  le  par- 
lement d'Angleterre  ne  veut  point  de  guerre;  il  faut  la 
confirmation  d'une  nouvelle  aussi  importante ,  d'autant 
plus  que  le  roi  ne  l'a  pas  eue. 

Vendredi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  sermon , 
alla  se  promener  à  Trianon;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  s'y  promener  de  son  côté  et  y  étoit  avant 
lui.  —  Le  roi  d'Angleterre  tomba  dans  une  grande  foi- 
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blesse  d^s  }^  çhftpeUe  de  Soinfc-Genpf^ii  §t  (ni  év»i^oui 
peadaAt  iwe  4eïïW-liemt|  i  1»  rpipe  fut  si  s«^isi^  de  Le  voir 
en  pet  étaVW  qu'ellç  (tt*  qiW^i  RUaii  mftl»de  que  lui.  Le 
roi  4oRA^  ordre  4  V^  (le  (a  Tr^n^gille  d'y  aUep  et  d§  lui 
en  rapporter  d^  AouveUe»  d^f^^i»  4  [5Qû  lever,  «-  Le 
roi  ei^voie  le  pe<iit  Repft^d  en  Espagne  ppur  visiter  1a 
flotte^  les  pqrUf  et  1^  mo^asi^s,  et  lui  ep  veniv  tendre 

compte  pour  s^ypir  au  juste  ce  qu'Us  piiuveat  mettre  de 

vaisseaux  à  }a  m§r.  i-r  Ou  a  eu  (1^  uouveU^  de  u^pffsei- 
gaeup  le  duc  de  Bourgogue  du  SÎ4r  S«^  Sftftt4  S«  çpufirpe  4fJ 
plus  eu  plus;  il  a  roiupu  le  parente.  U  étoit  p^v\i  de  C^r- 
cassoftue,  et  Vgn  cpmpte  qu'ila  paçsé'  pyé9^uteuieutlilp«t- 

pejliep.  -rr  M,  le  upaçe  put  lûer  4UÇ  wdipnç§  du  rpi  dws 

laquelle  il  dit  à  S.  H .  qu'il  avoit  reçu  prdP9  4^  P^D^  (1'^^' 
plpyer  ses  prières  et  i^ou  intercession  pour  pbteuiir  le 
pardon  du  cardinal  dp  BouiUPU«  1^9  p»rdiu4  da  ^oaillas 
a  reçu  des  lettres  du  pape,  q»i  l'exporte  4  joindre  j^ps  bqps 
of^pes  à  peu^  d§  §QU  nçuce  pour  t^phpr  de  fléplpr  le  rpi- 
^(»iîif(it  5,  à  Y^rmlh^r  -^  J<§  rpi  ^fk  Tappèii^liiée  «e 
pron^euer  4  Marly,  Monseigneur  PPUfHt  le  loup,  *wt  Le  rpi 
a  4onné  4  Nwcla ,  m^rèçliftl  de  çftiup ,  qui  ftVPJt  eu  WP 
gpuverueinent  en  Catalognp  ^  le  gouvepRPUteut  ^ft  l^^^^' 
lyouis,  qu'ftvpit  W:  d'Urbw,  qui  est  naort  depuis  quelque 
tepips.  —  Le  roi  répondit  à  %  le  upppp  jeu4i,  qj^^nà  il 
lui  parla  en  f^vpqr  d^  H.  le  ordinal  4e  PouiUoUi  q^  il 
avpit  fait  savoir  plusieurs  fois  à  pe  p^pdioal  §es  iqtçutipns , 
auxquelles  il  aiu>it  d^  obéir^  qu'il  u'avpit  pa^  cJiaDgé 
d'avis  depuis  ge  tepipp-1^,  Il  parplt  que  &.  M  «  B'a  p»S  trouvé 
bon  (jue  cette  ^miueuce  ei^t  l^lt  entrer  \e  p^pg  4aps  cett^ 
affoire;  cependant  il  est  parti  de  RpRie  Igg?  du  )npisp^é> 
mais  il  viendra  si  Iputement  (|ue  le  ppurrier  le  trouver^  en- 
core en  Italie.  Il  avoit  écrit  au  rpi  p^  cp  pourripr^  mai^  Ip 
roi  n'a  pa^  voulu  voir  s^  lettre,  r-r  J^e  roi  a  4PRQé  \^^^ 
pension  de  |5  ou  de  8,000  francs  à  M,  BouPbu^  prpmier  pré- 
sident dp  Pijpn  ;  il  est  ppcle  de  BouçUu  j  iufeud^^t  ^^ 
Daupbiné. 
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Dimanche  ê,  è  Yenaille».  r-r  Le  roi  ftUa  m  ^tmm  §t 
au  salut,  et  ne  sortit  point  de  toul  le  jpuir,  Ji Qji^ej^mmr 
joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  (le  Gonty*  4  40n  Of^ 
dinaire.  •»-  Le  roi  a  reçu  des  If^ttres  du  roi  d'EspiIgll^^  qui 
a  déjà  fait  de  grands  ohangemento  â«^s  l»  maison.  De 
quarante-deux  gentilshommes  de  la  chambra  ^u'il  ^voU, 
il  n^en  garde  que  six ,  dont  le  duc  d'Ossuni^  p(  le  g(s  du 
duc  d'Albe  sont.  Je  ne  sais  p^  le  nom  des  quatre  ^utf^e^. 
Il  a  ôté  la  charge  de  grand  épuyer  d.  fifllui  qui  re.yQit,  et  il 
continue  le  comte  de  Benavente  dM6  oelle  d^  sqrup^Uer 
del  cor  (1)  ;  oetta  qbarge  répond  h  e^W^  4^  gP^fid  cb^m- 
bellan  en  France,  rr^  Outre  toutes  l§9  tFQupes  qm  Ip  Viù 
avoit  destinées  pour  Tltalie ,  il  y  eUYQtQ  enpore  dix  4^  s^e 
meilleurs  régimenl».  I^si  tpoupe»  de  Teropef^ur  goiftïueu-- 
cent  &  se  mettre  en  mpuyement  ^n  AUpmwup-  Ou  hii  de 
grandji  magasiuii  h  Tvente,  l^e^  Vénitieps  u§  pp  euuwt  eur 

iîore  aucun  parti,  et  il  p^rçu  qu'on  u'e^  p»»  m  hm  wn^ 

lent  de  leur  eQuduît^i 

)LuH4i  T.  é  VfirmlifiS'  —  Ï4^  Pûi  prit  méd§ciu§  ^t  ttu* 
confieii  l'aprè^  dluési  l^e  ^ir  iiy  m^  «)mé4ie;  w^roe 

laduchessQ  de  Boupgpgpe  p'y  a  point  *té  4e  tout  l^  PW^mp. 
r^  On  e  eu  à^  tettreis  4p  UPS  priupes,  qui  éfpieut  ^  Nlm^P 
le  i"  de  ce  moip.  Il»  put  iél4  p§çus  ^  Mputp^Uîpr  ftvPQ  4^ 
grandes  démunsl^ations  da  joie  4e§  p^uplieg,  pomuip  par- 
tout ailleurs ,  et  trpuvèr^nt  >  quelques  jpu»s  s^vftut  quP  4'y 
arriver,  dei^  Iwquei^  m^guifiques  sur  le  c^pftl  ppup  la 
jppctipn  d^s  4eux  juppp,  qi^  il^  ^'enibftwjuèrçu^  Ou  iBflR4fi 
que  la  ^nté  4e  niQnseigueuT  Ig  4uc  4^  BPUrgogiie  u'est 
pas  si  bapne  qu'elle  piyoit  été  4^puis  qmUJÇe  jourg.  —  l^e 
n^arquis  4e  la  MipaïquP  ^  ftls  4u  4hp  4e  Verflgua^ ,  yice- 
roi  4e  Sicile,  s^ua  l^  Wfttiu  le  rpi  pt  fua4ftRe  J^  4upbes9§ 
de  Haurgogue.  Son  père  l'epvoie  ep  Pspagne,  et  il^ssurp 
que  jam^  peuple  n^^  t^pioigné  plus  4p  joie  de  Tavépe- 


(I)  l^  Qfi^te  dit  «Sufiiiltoriie  cy>rps  opi  gr9a4  gfawbpftw.  » 

4* 
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ment  du  nouveau  roi  &  la  couronne  que  Iles  Siciliens.  — 
On  assure  que  M.  rélecteur  de  Bavière  envoie  quelques 
régiments  de  ses  troupes  dans  les  places  de  H.  rélecteur 
de  Cologne  >  son  frère  ^  et  que  ces  deux  électeurs  se  met- 
tent en  état  de  pouvoir  contribuer  à  maintenir  la  paix 
de  l'Europe. 

Mardi  8  y  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  Tapirès^née  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Heudon,  où  il  de- 
meurera jusqu'à  samedi;  il  n'y  a  point  mené  de  dames, 
mais  il  a  mené  beaucoup  de  courtisans  ce  voyage  ici.  — 
M.  de  Beauvilliers  revint  du  voyage  qull  a  fait  avec  les 
princes  ;  il  n'est  pas  plus  incommodé  qu'il  étoit  avant  son 
départ,  et  on  Tavoit  mandé  plus  malade  qu'il  n'i.  été.  — 
H.  Fagon  se  trouva  fort  mal  chez  le  roi  sur  les  six  heures; 
il  fut  longtemps  sans  connoissance.  Sur  les  dix  heures 
tous  les  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait  prendre  l'avoient 
tellement  soulagé  qu'il  vouloit  aller  au  coucher  du  roi. 
—  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1^000  écus  à  Valsemé, 
lieutenant  des  chevau-légers  d'Orléans.  Outre   ce  que 
valent  ces  compagnies ,  les  lieutenants  des  gendarmes  et 
des  chevau-légers  d'Orléans  ont  chacun  une  pension  de 
^^000  francs  de  Monsieur.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 
de  1^000  francs  à  Lattier,  ancien  officier  de  cavalerie^  qui 
avoit  commission  de  mestre  de  camp  'et  que  ses  incom- 
modités ont  obligé  de  quitter  le  service. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  I-jC  roi  eut  un  peu  de  goutte  ; 
l'on  le  porta  au  sermon  dans  sa  chaise  à  bras^  et  il  ne 
laissa  pas  d'aller  après  le  sermon  à  Trianon^  où  il  fait 
beaucoup  travailler.  —  Le  roi  fait  venir  de  Provence 
la  chiourme  pour  six  galères  que  nous  aurons  dans 
rOcéan  ;  elles  seront  commandées  par  le  chevalier  de  la 
Pailletrie,  le  plus  ancien  des  six  capitaines  qu'on  a  choisis 
pour  cet  armement-là.  —  Le  roi  Guillaume  a  fait  voir  au 
parlement  d'Angleterre  une  lettre  que  milord  Milfort, 
qui  est  à  Paris',  écrivoit  au  comte  Perth ,  son  frère,  gou- 
verneur du  prince  de  Galles;  cette  lettre,  au  lieu  d'être 
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envoyée  à  SainirGermain^  a  été  portée  à  Londres.  11  y  a 
dans  cette  lettre  plusieurs  choses  dont  le  roi  Guillaume 
se  sert  pour  persuader  le  parlement  qu'en  France  on 
songe  toujours  à  rétablir  la  religion  catholique  et  le  roi 
Jacques  en  Angleterre  ;  il  y  est  parlé  d'un  parti  considé- 
rable qu'on  trouvera  en  Ecosse  pour  appuyer  les  inté- 
rêts du  roi  Jacques.  —  Tracy^  enseigne  des  gardes  du 
corps  et  fort  estimé  par  son  courage,  est  tombé  dans  un 
délire  à  Beau  vais  ^  et  on  le  garde  à  vue. 

Jeudi  10 ,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  continue; 
il  se  fit  peindre  l'après-dlnée  par  Rigaud  pour  envoyer 
son  portrait  au  roi  d'Espagne^  à  qui  il  Ta  promis.  S.  M. 
alla  sur  les  quatre*  heures  à  Trianon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames; 
mademoiselle  d'Enghien  et  mademoiselle  de  Bouillon  y 
étoienty  outre  toutes  celles  qui  y  ont  déjà  été.  —  Le  roi 
envoie  une  escadre  de  ses  vaisseaux  à  l'Amérique;  on 
croit  que  Ghàteau-Renaud  commandera  cet  armement, 
qui  sera  considérable.  Le  comte  d'Estrées  partira  avant 
la  fin  du  mois  pour  aller  commander  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Toulon.  Le  roi  envoie  aussi  trois  lieutenants- 
colonels^  trois  majors^  douze  capitaines  et  vingt-quatre 
lieutenants  qui  serviront  dans  les  troupes  d'Espagne  qui 
sont  dans  le  Pérou  et  dans  le  Mexique.  —  On  n'a  point 
eu  de  nouvelles  de  Londres  depuis  le  3  de  ce  mois.  Il 
paroit  que  le  parlement  se  déterminera  à  suivre  les 
volontés  du  roi  Guillaume  ;  cependant^  dans  la  dernière 
séance ,  il  y  eut  dans  la  chambre  des  communes  dix-huit 
voix  de  plus  pour  le  maintien  de  la  paix  que  pour  en- 
trer dans  une  nouvelle  guerre. 

Vendredi  11^  à  Versailles. — La  goutte  du  roi  est  un  peu 
augmentée^  et  au  sortir  du  sermon^  où  on  le  porta,  il  se 
fit  reporter  chez  madame  de  Maintenon ,  où  Rigaud' con- 
tinua de  travailler  à  son  portrait.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  suivit  le  roi  au  sermon^  qu'ils  entendirent 
en  haut  dans  la  tribune,  et  puis  elle  alla  chez  madame 
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de  Mttinteilont  <-^  Le  roi  d^Aiigleterre  m  fa^ÙTA  fort  mal  à 
SainHlërinàiD  j  le  roi  y  envdya  le  petit  Boudin  ^  M.  Fagob 
n'étant  pas  en  état  d'y  aller.  Il  dit  au  roi  au  retour  que 
le  mdl  du  roi  d'Angleterre  lui  paroisadit  fort  eonsidérabie 
et  que  la  {laralysië  lui  temboitsùr  tout  un  odté  du  corps. 
Le  roi  oommanda  à  son  eoucher  au  marquis  de  Gestfes 
d'y  aller  le  lendemain  matiil  et  de  lui  en  apporter  des 
nouvelles  A  son  lever;  «^  Le  roi  commanda  A  M.  le  Prinoe 
de  donner  ordre  qu'on  tint  un  équipage  prêt  pour  mon* 
seigdèur  le  duo  de  Bourgogne,  qUi  doit  commander  Une 
des  armées  du  roi  ;  il  reviendra  de  son  voyage  quelques 
jôUrë  plus  tdt  qu'on  ne  Tavoit  résolu  ^  et  repartira  bientôt 
après  pour  aller  A  l'armée  Qiie  le  mArédial  de  Villeioy 
commAnderasous  lui; 

Saniedi  li  y  à  VénaUlêêt  «^  Le  roi  allA  se  promener  à 
Triadon^  et  avAUt  que  d'y  aller  il  demeura  longtemps  à 
suivre  dails  Ml  cAlèohe  madame  la  duehesse  de  Bout* 
gogne5  qui  étoit  A  bheval  aveê  beaucoup  de  dames;  elles 
firent  presque  le  tdUr  du  part  nlAlgré  une  furieuse 
pluie  9  et|  après  avcnr  reconduit  le  roi  jusqu'A  Tria- 
non  >  elles  ise  {Hromenèrent  encore  quoique  fort  mouil- 
lées* Monseigneur  revint  de  Meudon  sur  le  soir.  «^  M.  le 
comte  d'Auërèberg  a  repassé  A  Paris  pour  s'en  retourner 
ft  Vienne  ;  il  étoit  A  Madrid^  d'où  la  régence  lui  a  cohseillé 
de  sortir  avatit  que  le  roi  d'Espagne  y  arrivAtt  II  y  vou- 
loit  demeurer  comme  particulier  )  mais  on  lui  fit  dire 
qil'étailt  venu  en  Espagne  avec  la  qualité  d'ambassadeur 
il  étoit  A  propos  qu'il  en  sortit^  puisque  l'empereur  son 
maître  ne  vouloit  pal  retXHineltre  le  nouveau  roi  i  ^—  Les 
troupes  de  l'empereur  commencent  A  se  mettre  en  mou- 
vementi 

tHmamhe  IS,  A  YerèoilUè.  -^  Le  roi  au  sortir  du  ser- 
mon^ qu'il  entendit  de  lA  tribune  ^  tint  oonbeil^  qui  dura 
jusqU'A  siM  heures  |  quoiqu'il  l'eât  teiltt  le  matin  A  son 
ordinaire!  -^  Le  connétable  de  Castille^  ambafisadeur 
eatràerdinaîre  d'Espëgne  i  fit  son  entrée  A  Paris^  qui  fut 
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des  ploi  iMgfiliqQdë  et  {WP  dà  lin^  ^  «t  par  Mi  earroiiëés, 
et  ^t  lé  iiombl'e  de  ses  dôfnèâtlqtiësS  §ti()ét*bemerït 
vêtus.  Tôxis  les  Espagnols  de  sa  suite  ftirétit  ^tofiiK^s 
de  voir  la  prodigieuse  (juantiié  de  carrosses  et  de  peuples 
qui  emplîMoient  les  rues  par  où  ils  passoieni  (1).  —  Les 
Hollandois  lèvent  un  grand  nombre  de  maitdotsi  ila 
ont  acheté  quelques  troupes  de  quelques  princes  d^Alle- 
ma^è  et  ôdmpCMimt  de1llt>%im^fe  dès  l^eligidtillttires 
rëfoglds  cftii  so&t  ûmm  leur  pHys}  Us  ont  élivoyé  ab  roi 
d'Angleterre  pour  reœvDir  mi  ordme  sUr  ce  qu'ils  bat 
à  faire,  et  demandent  au  parlemmt  d' Angleterre  de  lee 
seoottrll^  en  cas  qti'ils  soient  attaqués^  oOnformément  an 
dernier  traité  fait  entre  œs  deok  Hâtions^ 

Lundi  i%,  û  Mnlrh/.  ^  Le  tnatin  à  Versailles  le  rbi^ 
après  sen  lever^  donna  audienee  auootinétable  de  Gaetille  ; 
il  le  reçut  dans  ib  ruelle  du  lit  de  là  ehambre  où  8«  M. 
conehei  Lëi  prinoes  ûu  sAn^  étoient  à  côté  dn  roi  et  lee 
grands  officiers  de  sa  maison  derridré  sa  ohaiseï  Cet 
ambAssàdetll'  eut  aussi  audience  de  Monseigneur^  de 
mademe  Ift  dneh^se  de  Bi>urgog]le ,  de  Monsiem^^  dé 
Madame  et  de  madame  de  Ghartt^eSi  II  ne  se  ootivrit  point 
devant  mad^^è  la  duehefcse  de  Botti^ogne>  devant 
Madame  ni  devant  madame  de  Cbattree^  On  a  trouvé 
ici  comme  A  Paris  toute  sa  dépense  fort  grande  et  foH 
bien  entendue.  ^  L'aprè»41née  lé  roi  partit  de  bmine 
heure  pour  venir  ici^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit» 
Monsieur  et  Mad^une  sont  du  voyage^  Mademoiselle  de 
Laigle  y  est  pour  la  première  fois  et  mangera  avec  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bour^ogne^  eoollné  tille  d'honneur 
de  madatue  la  Duchesse  j  ce  n'est  que  depuis  peU  que  lee 
filles  d'honneur  de  ces  princessee-lA  *  mangent  avec  ma* 
dame  la  duchesse  de  Boui*gogne% 


(1)  Voir  la  description  de  rentrée  de  M.  le  connétable  de  Gastille  avec  tout 
ce  qdi  ft*e6t  passé  mn  atidtettecs  qûll  a  eues  da  M  âattte  te  Oerairt  de 
isafl,  pagBi  417  k  44tlt 
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*  On  a  vu  d-devaiit  les  dames  d'honneur  de  naadame  la  Dodiesse  et 
de  madame  la  princesse  de  Gonty  manger  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  sans  que  les  dames  d'honneur  des  autres  princesses  du  sang 
y  fussent  admises ,  et  cela  par  grâce  que  le  roi  fit  à  ses  filles.  Les  filles 
d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Gonty  y  mangèrent  après;  et, 
sur  cet  exemple,  cette  nouvelle  fille  d'honneur  de  madame  la  Do- 
chesse  y  mange  de  mâne. 

Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi^  au  sortir  de  la  messe, 
monta  en  ccdèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame.  Au  laissez-courre,  Madaiçe  monta  à  cheval  à 
son  ordinaire.  Us  revinrent  dîner  ici^  et  Taprès-dlnée  le 
roi  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur voulut  courre  le  loup;  il  n'en  trouva  point;  il 
alla  courre  le  cerf  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  marquis  de  Villaxs^  qui  mande  que  les  troupes  de 
l'empereur  sont  toutes  en  mouvement.  Il  y  en  avoit  déjà 
le  8  de  ce  mois  à  la  hauteur  de  Ratisbonne  et  d'Inspruek. 
L'empereur  a  déclaré  le  prince  Eugène  de  Savoie  son 
général  en  Italie  ;  M.  de  Gonmiercy  et  le  fils  de  M.  de 
Vaudemont  serviront  sous  lui.  —  L'accommodement 
entre  la  Pologne  et  la  Suède  est  entièrement  rompu. 
S.  M.  Polonoise  s'en  va  en  Lithuanie  pour  t&cher  d'en 
apaiser  les  désordres ,  et  elle  a  pris  ses  mesures  pour 
aller  ensuite  s'aboucher  avec  le  .czar  et  concerter  avec 
lui  ce  qu'ils  auront  à  faire  la  campagne  prochaine  en 
Livonie.  L'empereur  et  le  roi  de  Pologne  ont  reconnu 
l'électeur  de  Brandebourg  pour  roi  de  Prusse;  mais  la 
république  de  Pologne  ne  le  veut  pas  reconnoltre. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  un  conseil  qui 
fut  fort  long^  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  Monseigneur  y  ar- 
riva quand  le  roi  en  partit.  Us  trouvèrent  le  roi  d'An- 
gleterre considérablement  mieux;  l'émétique  qu'il  a 
pris  l'a  fort  soulagé.  M.  Fagon  lui  a  conseillé  d'aller  à 
Bourbon^  et  il  partira  le  30  de  ce  mois  pour  y  aller.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  du  comte  de  Tessé  qui  n'a 
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été  que  quatre  jours  à  venir  de  Hilan  ici.  Les  nouvelles 
que  Tessé  mande  se  rapportent  à  celles  du  marquis  de 
ViUars.  On  attend  un  grand  corps  de  troupes  dans  le 
Tyrol  ;  il  y  en  est  même  déjà  arrivé  quelques-unes  qui 
ont  avancé  une  tète  en  deçà  de  Trente  sur  l' Adige.  Tout 
se  prépare  àla  guerre  en  Italie.  —  Le  soir^  chez  madame 
de  Maintenon,  le  roi  donna  une  longue  audience  au  mar 
réchal  de  Catinat,  qui  se  prépare  à  partir  pour  aller  se 
mettre  à  la  tète  de  nos  troupes  en  Italie.  —  On  mande  de 
Londres  que  les  deux  chambres  du  parlement  ont  résolu 
de  lever  trente  mille  matelots^  et  que  Ton  donnera  à 
chacun  d'eux  pour  leur  paye  quatre  guinées  par  mois. 
Jeudi  ITj  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  lamesse^ 
monta  en  calèche  avec  Madame  et  alla  courre  le  daim.  Il 
revint  dîner  ici  avant  que  la  chasse  fût  finie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourçogneallaà  Saint-Germain  ;  elle  y  mena 
Monsieur  et  beaucoup  de  dames.  Le  roi  d'Angleterre  se' 
porte  toujours  de  mieux  en  mieux.  —  Milord  MiKort^  qui 
a  écrit  cette  lettre  imprudente  dont  le  roi  Guillaume  s'est 
sen^i  pour  animer  le  parlement  contre  nous ,  a  été  relégué 
à  Angers.  —  La  capitation  est  registrée  et  publiée  ;  elle 
sera  plus  forte  que  la  dernière  ;  le  roi  a  réservé  à  son 
conseil  de  taxer  les  courtisans  *.  —  Le  bruit  court  que 
le  roi  Guillaume  envoie  en  Portugal  le  duc  de  Schomberg 
et  M.  de  Ruvigny  pour  tâcher  à  faire  entrer  le  roi  de 
Portugal  dans  la  ligue  qu'ils  veulent  faire  contre  la  France 
et  l'Espagne.  Le  roi  de  Portugal  a  plus  de  vingt  mille 
hommes  sur  pied^  mais  il  ne  parolt  pas  qu'on  ait  ici  au- 
cune inquiétude  sur  sa  conduite. 

*  On  doit  l'inTention  de  la  capitation  à  M.  de  BasWIle ,  conseiller 
d^tat  et  intendant  de  Languedoc,  où  il  a  passé  presque  toute  sa  vie 
arec  une  autorité  qui  a  connu  peu  de  bornes.  Il  Favoit  proposée  au 
dianoeHer  de  Pontehartraio,  dès  le  temps  qu'il  étoît  contrôleur  général, 
qui  n'en  voulut  jamais  ouur  parler.  Sa  raison  étoit  que  la  facilité  de 
cette  imposition  avîseroit  à  s'en  servir  et  à  l'augmenter  sans  cesse,  et 
que  par  cela  seul  l'invention  en  étoit  pernicieuse.  L'événement  a  vérifié 
son  raisonnement. 
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Vendfêdi  le,  à  Mafly.  ^^  Le  foi  ditift  à  onae  heures  et 
puis  alla  dans  la  plaide  d'Oiiîlle  faire  la  revue  de  ses 
régiments  des  gardes  françaises  «t  suisses  ^  qui  sont  plu^ 
beaux  que  jamais.  Us  n'ont  inedre  aueun  ordre  pour 
mfiu*bher}  ihais  le  roi  a  donné  ordre  ft  ses  gardes  du 
corps  d'être  prêts  ent^  le  ii  at  la  30  avrils  d'acheter  des 
bidets;  ïe  roi  leur  fiait  donner  108,000  fi^nos  pour  iela. 
-^  Le  roi  d'Espagne  a  fait  te  marquis  de  ViUa<>Franéa  ton 
majordomo^major  ott  grand  mid^  de  ta  idaison,  a  emn 
firme  le  ôoihte  de  BenaVente  dans  la  charge  de  somme' 
lier  del  corps  ou  de  grand  ehambellan;  le  due  de  Médina 
Sidoniaaété  fait  Gayallerizo-major  où  grand  éouyer,  en  la 
place  de  Tainirante.  Des  six  gentilshommes  de  la  chambre 
qu'il  a  gardés  j'en  ai  écrit  qilatre;  les  deiil  autres  sent 
le  duc  de  Sessa  et  don  Agostino  de  Velasco  )  il  a  fût 
quatre  majordomes  ôrdmairès^  qui  sont  le  marquis  de 
la  Alaméda^  don  Alexo  de  Guaman^  le  oomte  de  Priégo  et 
le  marquis  de  Grilloi  La  charge  de  président  du  conseil 
d'Italie^  qu'a  voit  le  marquis  de  Villa'Francaj  a  été  donnée 
au  marquis  de  Manserat  Don  Antonio  de  Ubilla  a .  été 
continué  dans  la  charge  de  secrétaire  del  de^pcu^  «at^ 
versai.  Le  roi  travaille  avec  lui^  avet  le  cardinal  Porto- 
Can'ero  et  don  Emmanuel  d'Arias^  président  du  coBseil 
de  Castille^  et  tient  conseil  régulièrement  deux  heures  le 
matin  et  deux  heures  Faprèfr^lnée.  Il  comixten<^  la  20 
à  s'habiller  &  l'espagnole  arec  la  gonille  (1)  et  se  montra 
en  public  dans  cet  habit-làa  il  à  fait  général  de  la  Mva- 
lerie  des  Pay&fias  le  marquis  de  Grigny,  qui  avoît  la 
même  charge  en  Catalogne. 

Samedi  i9,  è  Versailles.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la 
messe  à  Harly^  monta  en  calèche  avec  Madame  et  alla 
courre  le  cerf;  il  fit  une  fort  belle  chasse^  et  revînt 
dîner  à  Marly.  Il  fe'y  promena  jusqu'à  la  nuit  et  pi^^s 


■*it       lit      I      t  1       i^t    \,tf      thll  r       ■        k     A'm 


(1)  Ou  golUUt  petite  fraise. 
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revint  ioii  Monseigneur  alla  tirer  à  MeudOB  et  revint  ici 
au  souper  du  roi^  où  il  msLngea  beauooupi  II  entra  daits 
le  oabinet  du  roi  après  souder  comme  à  son  ordinaire; 
il  y  fut  même  très-gai.  Il  descendit  chee  lui  par  le  petit 
degré  en  riant^  étant  de  la  meilleure  hument  du  monde. 
II  se  mit  à  son  prie^Dieu  et  en  se  relevant  il  perdit  con^- 
noissance;  beaucoup   de  ses   domestiques    montèrent 
chez  le  roi  fort  éperdus^  cherohètnt  H.  Fagon  et  H.  Félix. 
Le  roij  qui  étoit  à  son  prie^Dieui  descendit  en  bari  par  le 
petit  degrés  qui  est  fort  difficile^  malgré  un  peu  de 
goutte  qui  lui  reste  encore;  il  trouva  Monseigneur  dans 
un  triste  étati  Madame  la  dtiebesse  dô  Bourgogne  y  entra 
en  même  temps  que  le  roi.  On  ne  peut  rien  s^imaginer 
de  plus  triste  que  l'état  où  tout  le  monde  étoit.  M»  Félix 
saigna  Monseigneur^  qui  se  défendoit  t3ontre  la  saignée  et 
à  qui  la  connoissance  n'étoit  pas  encore  revenue;  elle 
lui  revint  après  la  soignée.  Il  nous  reeonntit  et  nous 
nomma  tous.  Le  roi  se  rapprocha  de  lui^  le  pria  de 
prendre  les  remèdes  que  M.  Fagon  lui  faisoit  donneri 
Depuis  ce  moment  Monseigneur  fut  toujours  de  mieux 
en  mieux  ;  il  étoit  environ  minuit  $  et  sur  les  deux  heures 
Témétique  quUl  avoit  pris  en  grande  quantité  oom*" 
mença  à  agir  par  haut  et  par  bas.  La  nature  se  dégagea^ 
et  il  fut  entièrement  hors  de  péril.  Le  premier  soin  du 
roi,  en  entrant  dans  la  chambre  de  Monseigneur,  fut  d'en- 
voyer chercher  un  confesseur  ;  quand  Monseigneur  eut 
repris  connoissance,  il  en  demanda  un  lui-même^  et  M.  le 
curé  demeura  toute  la  nuit  dans  sa  chambre.  Le  roi  en 
sortit  à  deux  heures  et  demie  après  avoir  vu  l'effet  de 
Témétiquej  et  donna  ordre  à  M.  Félix  qu'on  le  vint  éveil- 
ler s'il  survenoit  le  moindre  accident.  Le  roi  étoit  dans 
une  affliction  inconcevable,  ne  pouvant  retenir  ses  larmes 
et  n'ayant  presque  pas  la  force  de  parler.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fondoit  en  larmes.  Toutes  les 
princesses  vinrent;  toutes  les  dames  se  relevèrent;  M.  de 
Chartres  arriva   de  Saini-Cloud  entre   trois  et  quatre 
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heures  du  matin  ;  Monseigneur  le  remercia  d'être  venu. 
Sur  les  cinq  heures^  les  médecins^  voyant  que  les  remèdes 
avoient  assez  agi,  crurent  qu'il  falloit  laisser  reposer  Mon- 
seigneur, et  tout  le  monde  sortit  de  sa  chambre.  11  n'y 
a  plus  nul  danger  au  mal  de  Monseigneur.  Ce  n'étoit  point 
une  apoplexie;  il  n^a  eu  nulle  convulsion;  ni  la  bouche 
ni  les  yeux  ne  sont  tournés;  il  ne  reste  aucun  dépôt  sur 
aucune  partie;  c'étoit  plénitude  de  sang  et  ce  que  les 
médecins  appellent  jecius  $anguini$,  qui  auroit  été  bien 
dangereux  s'il  avoit  pris  à  Monseigneur  dans  son  lit 
surtout,  parce  qu'il  ne  fait  coucher  personne  dans  sa 
chambre.  Si  le  mal  même  Favoit  pris  à  Meudon  ou  en 
revenant,  il  n'auroit  pu  être  secouru  si  à  propos.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames  en  sortirent 
à  cinq  heures  et  allèrent  entendre  la  messe  avant  que  de 
se  coucher. 

Dimanche  30,  jour  de  Pâques-Fleuries,  à  Versailles.  — 
Monseigneur  a  fort  bien  dormi  depuis  cinq  heures;  on 
lui  a  encore  tiré  quatre  palettes  de  sang ,  outre  les  six 
qu'on  lui  avoit  tirées  cette  nuit;  il  a  passé  la  journée  très- 
tranquillement.  Monsieur  et  Madame  arrivèrent  de  Saint- 
Cloud  à  sept  heures  du  matin.  Le  roi  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  allèrent  à  dix  heures  et  demie  à 
Toffice.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  fort 
veillé  et  qui  s'étoit  fort,  tourmentée,  s'y  trouva  un  peu 
mal,  et'  comme  elle  avoit  entendu  la  messe  avant  que  de 
se  coucher,  le  roi  la  fit  sortir  de  la  tribune,  et  dès  qu'elle 
eut  pris  Tair  et  mangé  un  morceau  elle  se  trouva  si  bien 
qu'elle  suivit  le  roi  Taprès-dinée  au  sermon.  Avant  que 
d'y  aller,  le  roi  passa  chez  Monseigneur,  qui  est  fort 
tranquille  et  dans  son  état  ordinaire  ;  il  se  lèvera  demain. 
Monseigneur  se  confessa  Taprès-dlnée  au  P.  de  la  Chaise. 
Après  vêpres  le  roi  tint  conseil  jusqu'à  six  heures,  et  puis 
revint  encore  chez  Monseigneur.  On  a  autant  de  joie  pré- 
sentement qu'on  a  eu  d'affliction  cette  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  le  soir  chez  madame  de 


MARS  1701.  61 

Haintenon  à  son  ordinaire.  M.  le  Prince^  qui  étoit  parti 
pour  Chantilly^  H.  le  Duc,  qui  étoit  parti  pour  Saint- 
Maur^  revinrent  tous«  Monsieur  et  Madame  retournèrent 
le  soir  à  Saint-Cloud.  —  M.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de 
Chamillart,  achète  la  charge  de  grand  maître  des   cé- 
rémonies de  France  qu'avoit  H.  de  Blainville;  il  en 
donne  220,000  livres ,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de 
retenue  de   40,000   écus.  Cette    charge   ne  vaut  que 
4,000  francs  de  revenu  ;  les  casuels  montent  encore  à  peu 
près  autant.  Ces  casuels  sont  les  mariages ,  les  baptêmes 
les  pompes  funèbres  et  les  Te  Deutn.  Cette  charge  avoit  été 
créée  en  1585  pour  M.  de  Rhodes  (1)  ;  elle  a  demeuré  cent 
ans  juste  dans  leur  maison.  En  1685,  M.  de  Rhodes  d'au- 
jourd'hui la  vendit  80,000  écus  à  M.  de  Blainville.  — 
M.  de  Groissy,  frère  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  mou- 
rut à  Paris  ;  c'étoit  un  homme  d'un  grand  mérite,  qui 
avoit  servi  avec  beaucoup  de  réputation  et  qui  depuis 
avoir  quitté  le  service   menoit  une  vie  fort  retirée  et 
étoit  dans  une  grande  dévotion. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Monseigneur  passa  fort  bien 
la  nuit  et  fut  encore  baigné  le  matin.  Le  roi  le  vint  voir 
avant  que  d'aller  à  la  messe.  Au  sortir  de  la  messe  S.  M. 
trouva  dans  la  galerie  H.  le  nonce,  le  connétable  de  Cas^ 
tille ,  les  ambassadeurs  d'Espagne  y  de  Venise  et  de  Sa- 


it) GoillaumePot,  sieur  de  Rhodes,  fut  fkit  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
de  Tonire  do  Saint-Esprit  à  sa  création^  en  1578.  U  étoit  déjà  grand  maître  des 
cérémonies.  (  Note  de  Dangeau  ). 

Il  falloît  ajouter  queoe  M.  de  Rliodes  eut  le  choix  d'être  chevalier  du  Saint* 
Esprit  à  la  première  promotion  qui  s'en  flt  on  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
derordre.  Henri  m  se  plaisoît  fort  aux  cérémonies,  et  étoit  entêté  de  celles 
de  ce  nouvel  ordre.  Rhodes  étoit  déjà  grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
et  cda  le  détermina  an  choix  ;  mais  il  voulut  faire  preuve  comme  les  chevaliers, 
et  ce  fat  peut-être  ce  qui  engagea  le  chancelier  de  Chivemy,  qui  fbt  le  premier 
chancelier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  de  demander  la  même  chose ,  tellement* 
que  ces  deux  charges  sont  demeurées  en  cette  possession  depuis.  H  y  avoit 
loiB  des  Hurault  aux  Pot.  Un  Pot  fut  chevalier  de  la'  Toison  d'or  à  rinsti- 
totioa  de  cet  ordre.  CtMnme  cette  maison  est  éteinte,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
s'y  étendre.  {AddUUm  de  Saint-Simon  à  la  noie  de  Dangeau.) 
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voie^  qui  veQoient  lui  faire  compliment  sur  le  meilleur 
état  de  la  santé  de  Monseigneur.  Le  roi  tint  conseil  en- 
suite y  et  il  le  tint  encore  Taprè^idiaée ,  après  quoi  il  pe- 
desoendit  ehea  Moaseigneur^  qui  fit  jouer  au  brelan  dans 
sa  chambre  ;  mademoiselle  de  Helun  tenoit  son  jeu }  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  passa  toute  l'aprèsr 
dinée.  «-  Le  roi  a  choisi  le  marquis  d'Urfié  ppiu*  accom- 
p^ner  le  roi  d'Angleterre  dans  le  voyage  qu'il  va  faire 
A  Bourbon  ;  il  est  chargé  de  luifaire  rendre^  dans  toutes  les 
villes  de  son  passage,  les  honneurs  dus  à  la  dignité  de 
roi.  Quand  8.  M.  B.  alla  en  Irlande,  le  roi  avoit  donné  la 
même  commission  au  comte  de  Hailly  dans  toute  sa  route 
jusqu^à  Brest.  Le  roi  d'Angleterre  a  témoigné  beaucoup 
de  joie  de  Fattention  qu'a  eue  8.  M.  en  cette  occasion;  il 
doit  partir  le  mercredi  d'après  PÀques. 

Mardi  32,  à  YwtailUê.  m*  Monseigneur  continue  de 
se  porter  de  mieux  en  mieux  ;  il  a  joué  cette  après- 
dlnée  dans  sa  chambre,  tenant  la  carte  luirmèmCf  II  a  vu 
tous  les  ambassadeurs  et  les  ndnistres  étrangers  qui  sont 
venus  lui  fairp  compliment  sur  le  rétablissament  de  sa 
santé  ;  il  ne  parolt  plus  qu'i^  ait  été  malade.  Le  roi  alla 
l'après^-dinée  se  promener  à  Trianon  et  au  retour  il  vint 
voir  jouer  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne  passa  toute  l'aprés^née  chez  Monseigneur,  qui 
est  entièrement  rétabli  ;  on  lui  permet  de  boire  et  de 
manger  comme  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  a  donné 
les  grandes  entrées  chez  lui  à  M .  4e  Vendôme,  pour  qui 
il  a  toujours  eu  beaucoup  d 'amitié r  ^r-  M.  Télecteur  4^ 
Bavière  doit  être  parti  ce  matin  de  Bruxelles;  il  s'en  va 
à  Munich  et  emmène  avep  lui  toutes  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Flandre,  hormis  un  régiment  qu'il  Jis^sse  à  M.  l'élec- 
teur de  Cologne,  son  frère;  et  M.  l'électeur  de  Cologne 
.lève  quatre  régimppts  qui  seront  coiijman4és   par  gens 
de  différentes  nations.  Il  »  déjà  choisi  le  François  qu'il 
veut  faire  colonel  ;  c'est  Chassonville ,  parent  proche  du 
marquis  d'Huxelles  et  qui  a  longtemps  été  à  Munich  ,  où 
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M.  Félecteur  de  Bavière  et  llr  l'électeur  de  Cologne  lui 
avpîent  témoigoé  beaucoup  d'amitié. 

Miffireii  %3,  à  Virmll09,  «rr-  M  roi  fit  loadaïaa  h  du- 
pbas8e  de  BottPgQgQe  mtendbeilt  ténèbres  en  haut  dauB 
la  tribune.  Apsài  ténèbrep  le  rpi  all^  ae  promener  à  Jlarly 
et  pui^  revint  voir  Mopseigueuri  qu'il  trouva  jouant. 
Mopseigueur  avoit  pri9  iqédepiue  le  matiu  ;  il  nou^  dit 
qu'il  se  trouvo^t  mieu^^  et  plufl  I4ger  qu'avant  sa  maladie, 
im  N.  le  marépbal  de  Catiuat  eut  iiue  longue  audience  du 
m  obe»  madame  de  Itoiptenon,  oii  étoit  M,  de  Cbamil- 

l^rt  Ce  marécbol  prit  eongë  de  S,  M.  pour  aller  ae  mettre 
4  la  Mte  de  Tf^m^e  d'Italie  ;  il  a  vendu  son  régiment  d'in- 
fenterie  ^3^000  fvwos  au  marquif^i  de  Puysieux,  capitaine 
M  cbevau4éger9»  fil9  elné  dn  m^rquiis  de  Puy^ieux ,  notre 
amba««^eur  en  {fuisse,  be  roi  ^  nommé  la^Cba^ftigne 
^t  Ch^tQgnebrigadi^r^dans  Tarmée  d'Italie-  Tous  les 
officier?  généraux  destiné?  à  servi)*  daq?  cette  armée  opt 
pri*  congé  de  l^i.  (ift  roi  npus  ^  dît  qu'il  y  enverront 
cRCore  quelques  troupes  pouvelles,  —  Lp  roi  a  cftvoyé 
de9  courriers  au  roi  d'Espagne  et  ^  monseigneur  le  duc 
f}e  Bourgogne  po^ir  leur  apprendre  le  détail  de  la  maladie 
ist  de  la  guérison  de  I^Ionseigneur  leur  père^  et  S.  M.  a 
eu  l'attentipp  en  leur  écrivant  de  mwder  au  dpp  d'Har- 
PPiirt,  qui  e^t  h  Madrid,  et  ^n  marécbal  de  Noailles,  qui  est 
pcc  uos  priRpe^^  dç  l^^r  dire,  evant  que  de  leur  rendre 
les  lettre?  du  roi,  que  l((onseigneur  se  portoit  à  merveille, 
;^fin  qu'ils  sussept  ^  gu^rison  avant  cjue  d^apprepdre 
^  m^adie,  dpnt  M.  Fagop  leur  ^  fait   upe  relation 

exacte  {%], 

^f^4irS<Hut  24,  fi  VersailliS.  —  Le  roi  lava  les  pieds 
des  pauvres  à.  ?on  ordinaire  et  entendit  le  i^rmop  de 
l'absoute  \  ce  fut  l'abbé  de  la  Roche  qui  prêcha.  Monsei- 
gneur eutpndit  la  mçsse  dans  la  chapelle  ;  il  pe  l'avoit 


(t)  Voir  cette  r^tkm  d^s  te  Mereurti  do  vam^  p^ges  4f>3  à  47|. 
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entendue  ces  jours  passés  que  dans  sa  chambre.  L^aprés* 
dlnée  le  roi  entendit  ténèbres  en  haut  dans  la  tribune  et 
puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir^  après  souper, 
le  roi  retourna  à  la  chapelle  adorer  le  Saint-Sacrement 
et  ne  se  coucha  que  fort  tard.  Monseigneur   alla  se 
promener  Faprès-dlnée  avec  madame  la  princesse  de 
Cpnty  à  Trianon  ^  avant  que  le  roi  y  arrivât^  et  puis  à 
Fentour  du  canal  en  carrosse;  il  nous  dit  le  soir  que  Tair 
lui   avoit  fait  du  bien.  Madame  la  duchesse   de  Bour- 
gogne fit  son  bon  jour  à  la  paroisse  et  puis  revint  au  ser- 
vice avec  le  roi^  qui  l'entendit  en  bas  dans  la  chapelle. 
L^après-dinée  elle  suivit  le  roi  à  ténèbres  et  puis  elle 
alla  à  la  paroisse  et  aux  Récollets  toujours  à  pied;  elle 
demeura  assez  longtemps  dans  ces  deux  églises  à  adorer 
le  Saint-Sacrement.  Monseigneur  le  soir,  avant  que  de  se 
retirer^  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  suivit  le  roi  après  sou- 
per à  Tadoration  du  Saint-Sacrement  dans  la  chapelle; 
et  elle  y  retourna  encore  après  minuit^  où  elle  fui  assez 
longtemps.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  prié  le  roi  de 
lui  envoyer  quelqu'un  qui  le  suivit  à  Munich  et  qui  pût 
rendre  compte  à  S.  M.  de  sa  conduite.  Il  a  souhaité  que 
ce  '  fût  un  homme  de  guerre  et  capable  d'affaires  aussi , 
afin  que^  si  on  lui  propose  des  traités,  comme  il  ne  doute 
pas  qu'on  ne  lui  en  propose,  il  puisse  les  lui  commu- 
niquer, ne  voulant  rien  faire  qui  ne  fût  agréable  à  la 
France  et  à  l'Espagne.  M.  de  Bavière  ne  sauroit  avoir  un 
procédé  plus  plein  de  franchise  et  de  bonne  foi  que  celui 
qu'il  a.  Le  roi  lui  envoie  M.  de  Ricousse,  qui  est  homme 
d'esprit  et  de  courage ,  et  S.  M.  lui  donne  18,000  francs 
d'appointements  pour  cet  emploi.  —  Les  femmes  de  la 
halle  de  Paris  députèrent  quatre  d'entre  elles  pour  venir 
savoir  des  nouvelles  de  Monseigneur.  Il  voulut  bien  les 
voir;  il  y  en  eut  même  une  qui  l'embrassa;  les  autres 
lui  baisèrent  la  main.  Il  les  remercia,  leur  donna  de 
l'argent  ;  le  roi  leur  en  fit  donner  aussi.  Le  petit  Bon- 
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temps  les  emmena  dîner  chez  lui^  et  elles  s'en  retournè- 
rent à  Paris  charmées  d'avoir  vu  Monseigneur  en  bonne 
santé  et  de  la  réception  qu'on  leur  a  faite. 

Vendredi'Saint  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée,  le  matin  dans  la  chapelle  en  bas,  et 
l'après-dinée  dans  la  tribune.  Monseigneur  entendit  té- 
nèbres dans  la  petite  loge  qui  est  dans  la  tribune.  —  Le 
poi  donne  au  marquis  d'Urfé  1,000  pistoles  pour  le 
voyage  qu'il  va  faire  à  Bourbon  avec  le  roi  d'Angleterre. 
LL.  MM.  BB.  ont  remis  leur  voyage  après  la  Quasimodo, 
parce  que  leur  équipage  n'est  pas  encore  prêt.  — 
Lahbé  Drubec,  neveu  du  feu  maréchal  du  Plessis  et 
frère  du  vieux  Valsemé,  est  mort;  il  avoît  trois  abbayes, 
dont  apparemment  le  roi  disposera  demain,  car  il  y  a 
déjà  quelques  jours  que  l'on  sait  sa  mort.  —  Le  roi  u 
fait  sortir  de  la  Bastille  le  duc  d'Estrées,  qu'il  n'y  avoit 
fait  mettre  que  par  bonté  et  pour  tâcher  de  le  corriger 
de  quelques  jeunesses,  et  à  la  prière  de  sa  famille;  on 
lui  donne  une  compagnie  de  cavalerie,  des  six-vingts  nou- 
velles que  le  roi  fait  lever.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin 
arrivalundi  de  Rome,  et  a  pris  possession  de  la  charge  de 
grand  aumônier  de  France,  dont  il  prêtera  serment  ces 
jours-ici. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bon  jour  à 
la  paroisse  et  puis  revint  toucher  les  malades.  L'après- 
dlnée  il  distribua  les  bénéfices  vacants  et  puis  alla  à 
compiles  à  six  heures.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  en  revint  pour  compiles;  ensuite  il  s'enferma  avec 
le  P.  de  la  Chaise.  —  Le  roi  donna  l'évêché  de  Noyon  à 
l'abbé  d'Aubigny  *,  grand  vicaire  de  Chartres  ;  cet  évê- 
ché  vaut  15,000  francs,  outre  les  casuels,  qui  sont  grands, 
et  est  comté-pairie.  Il  a  réuni  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Laon  à  l'évêché.  L'évèque  de  Laon  gagne  à  cela 
2,000  écus  de  rente ,  car  l'abbaye  vaut  près  de  20,000 
francs,  et  il  en  rend  une  qui  n'en  vaut  que  treize  ;  Tablmye 

T.   VIlî.  5 
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qu'il  ren4estS£pnt-Valery^  qi^el^roi  ^onne  àPabbé  deJan- 
son.  Le  roi  donne  à  Tabbé  cl'Estrées  la  belle  abbaye  de 
SainlrClaude  en  franche-Comté,  [vacante]  par  la  Rémission 
du  cardinîJd'Estrées,  son  oncle,  qui  en  réserve  les  fruits, 
comme  les  cardinaux  ont  pouvoir  de  le  faire.  Le  roidoBBe 
à  Tabbé  de  Barrière,  camérier  4'honneur  du  pc^pe,  Vd\y 
baye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  vacante  par  la  mort  de 
Tabbé  de  Pezé,  parent  de  la  maréchale  de  la  Mothe  et  chez 
qui  il  étoit  toujours.  L'abbaye  de  Boulancourt,  ^iocèse 
de  Troyes,  à  l'abbé  Catelan,  lecteur  de  nos  princes;  cette 
abbaye  vaut  4.,000  francs.  L'abbaye  de  Saint-l|artin  des 
Aires  dans  Troyes,  qui  ne  vaut  que  1,500  francs,  est  donnée 
À  l'abbé  Lallemant.  L^abbaye  de  Sainl^Père  de  Melun,  qui 
vaut  4., 000  francs,  à  l'abbé  de  Paris.  L'abbaye  du  Tron- 
chet  en  Bretagne,  à  l'abbé  de  Gournay,  chapelain  du  roi. 
L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Metz,  à  madame  de  Mescha- 
tin ,  ancienne  chanoinesse  de  Remîremont.  L'abbaye  de 
Saint-Jean  d'Autun,  à  madame  d'IUiers,  religieuse  à  Mopl- 
martre.  L'abbaye  deBattans,  diocèse  de  Besançon,  à  ma- 
dame de  Gramont,  sœur  de  MM.  de  Gramont  de  Franche- 
Comté.  L'abbaye  de  Cusset,  à  madame  d'Aix,  sœur  de 
Sousternon ,  premier  écuyer  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
L'abbaye  de  Saint-Martin  près  Tonnerre,  qui  vaut  5,000 
francs,  à  l'abbé  Morel,  aumônier  du  roi.  S,  M.  garde  encore 
l'abbaye  de  Jumiéges,  vacante  depuis  la  mort  du  feu 
archevêque  de  Paris;  les  revenus  sont  employés  en  pen- 
sions pour  de  nouveaux  convertis. 

*  Cet  abbé  d*  Aubigny  étoit  une  grosse  béte ,  ttère  d*un  homme  d'es- 
prit, mais  obscur  gentilhomme  d'Ànjoif,  de  fort  bon  lieu,  mais  qui 
n'avoit  pas  de  chausses.  |js  firent  accroire  h  madame  de  l^aintenon 
qu*ils  étoientde  même  maison,  et  en  effet  il  n'y  avoit  que  la  terminai- 
son à  dire  entre  Aubigny  et  Aubigné  (t;  ;  elle  y  gagnoit  trop  pour  n'ep 


(1)  Le  Mercure  dit  en  ellét  :  «  Le  roi  a  nonamé  M.  Fabbé  d'AnUgné  à  Té- 
Têpkié  de  NoyoD.  Il  est  abbé  de  la  Victoire  près  de  pliaotiny  et  grand  vicairr 
de  M.  révoque  de  Chartres;  ainsi  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  sache  comment  il 
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être  pas  ravie.  £He  donn^  cette  loanière  de  buffle  k  décrasser  à  M.  de 
Chartres ,  Godet ,  qui  le  fit  son  grand  vicaire ,  mais  qui,  avec  tout  son 
esprit  et  sa  science,  n*en  put  rien  faire  qu'un  homme  de  bien.  A  la  piété 
près,  ce  fiit  un  pitoyable  évêque  ;  on  le  verra  pourtant  passer  à  Tarcbe- 
vécfaé  de  Rouen  et  y  porter  personnellement  le  rang  et  les  honneurs 
de  Noyon ,  ce  qui  étoit  sans  exemple  et  qui  a  toujours  été  pratiqué  de- 
puis. Il  en  sera  parié  encore.  Son  neveu  fut  proipptemept  avancé ,  et 
eut  tout  jeune  le  gouvernement  de  Saumur. 

Dimanche  27^  jour  de  Pâques ,  à  Verscdlles.  —  T^  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui.  Monseigneur  fit 
sop  bon  jour  à  la  paroisse^  et  Taprès^Kltnée  il  entendit  le 
seripon  et  vèpre^  dans  la  niche  de  la  tribune  eii  haut.  — 
Dans  les  conférences  que  les  Hollandois  ont  eues  avec 
H.  d^Avaux^  leurs  députés  on  fait  des  propositions  fort 
extraordinaires.  Ils  demandent  que  les  Espagnols  leur 
laissent  mettre  garnison  dans  Venlo,  Stephensweerd,  Ru- 
remonde,  Luxembourg,  Namur,  Charleroy,  Mons,  Dender- 
monde  et  d'autres  places  encore.  L'envoyé  d'Angleterre, 
qui  assistoit  à  ces  conférences,  ajoute  à  cela  que  Ton  laisse 
mettre  des  troupes  d'Angleterre  dans  Ostende  et  dans 
Nieuport.  On  fait  imprimer  ces  propositions  pour  faire 
voir  à  toute  l'Europe  le  ridicule  de  leurs  prétentions  ;  et 
si  l'on  en  vipnt  à  la  guerre  contre  la  Hollande,  il  n'y  aura 
point  de  meilleur  manifeste  à  faire  contre  eux^  car  rien 
ne  marque  tant  la  mauvaise  volonté  de  la  Hollande  et 
de  l'Angleterre.  — '  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
demandé  au  roi  la  permission,  quand  il  seroit  à  Dijon,  de 
revenir  ici  eu  poste  ;  le  roi  lui  a  permis.  Il  couchera  à 
Noyers,  à  Sens,  et  de  Sens  ici  ;  et  le  roi  en  même  temps 
permet  à  moQseigoeur  le  duc  de  Berry  de  venir  de  Sens 
ici  en  poste. 

Lundi  28 j  à  YersailUê.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 


Cuit  iQDUTenier  on  diocèse,  l'ayant  appris  sous  un  prélat  aussi  exact  dans  tous 
ses  «levoirs  que  M.  de  Chartres.  M.  le  marquis  de  Tigny  de  Poitou,  son  frère, 
est  Value  de  la  maison  d'Auliigné.  » 


68  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

née  et  revint  ici  à  cinq  heures  et  demie  pour  recevoir 
la  reine  d* Angleterre,  qui  fut  enfermée  avec  lui  jusqu'à 
sept  heures,  et  ensuite  alla  chez  madame  la  duchesse  de 
Boui^ogne  et  chez  Monseigneur.  Quand  elle  fut  partie, 
Monseigneur  joua  chez  lui,  où  étoit  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Fa- 
près-dlnée  à  Saint-Cyr  et  revint  ici  à  six  heures  pour  re- 
cevoir la  reine  d'Angleterre.  —  Dans  la  proposition 
qu'ont  faite  à  H.  d'Avauxles  députés  de  Hollande  et  ren- 
voyé d'Angleterre  ils  demandent  encore  qu'on  donne 
contentement  à  l'empereur  et  qu'il  entre  dans  le  traité 
qu'ils  proposent.  Le  roi ,  à  son  lever,  a  parlé  de  ces  pro- 
positions-là à  M.  de  la  Rochefoucauld,  et  lui  a  dit  :  «c  Vous 
les  verrez  imprimées  et  vous  les  trouverez  encore  plus  in- 
solentes qu'on  ne  vous  le  dit.  »  —  Le  roi  de  Pologne  a 
fait  le  voyage  qu'il  avoit  résolu  pour  s'aboucher  avec 
le  czar;  ils  sont  convenus  ensemble  de  continuer  la 
guerre  contre  la  Suède.  Le  czar  promet  d'entrer,  la  cam- 
pagne qui  vient ,  en  Livonie  avec  une  armée  de  plus  de 
cent  mille  hommes;  cependant  on  croit  que  S.  H.  Polo- 
noise  se  rendra  aux  bonnes  raisons  de  la  république 
de  Pologne,  qui  est  d'avis  'de  faire  la  paix  avec  la  Suède 
et  qui  presse  S.  M.  Polonoise  de  ne  songer  qu'à  apaiser 
les  désordres  de  Lithuanie. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience 
de  congé  au  connétable  de  Castille,  qui  ensuite  la  prit  de 
Monseigneur  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  lui  a  envoyé  par  le  baron  de  Breteuil,  introduc- 
teur dea ambassadeurs,  son  portrait  enrichi  de  diamants 
qui  valent  bien  5,000  pistoles.  —  Le  roi  d'Espagne,  reve- 
nant de  la  Casa  delCampo  et  passant  dans  Madrid,  trouva 
un  prêtre  qui  venoit  de  porter  le  SaintrSacrement  à  un  ma- 
lade; aussitôt  S.  M.  descendit  de  cheval  et  marcha  à  pied 
à  la  portière  du  carrosse  où  le  Saint-Sacrement  étoit  porté 
parleprètre,  et  l'accompagna  jusqu'à  l'église.  Uaréformé 
le  conseil  de  la  hazienda  ou  des  financés,  et  il  en  a  réduit 


MARS  1701.  69 

les  officiers  au  nombre  où  ils  étoient  à  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe II.  Il  a  aussi  réformé  le  conseil  des  Indes  ^  en  ré- 
formant entièrement  la  chambre  des  Indes  et  réduisant 
le  reste  des  officiers  à  un  président ,  un  chancelier^  huit 
conseillers  et  deux  secrétaires.  Il  a  supprimé  toutes  les 
charges  militaires  et  civiles  .qui  n'avoient  aucune  fonc- 
tion, il  a  donné  la  charge  de  commissaire  général  des 
troupes  d^Espagne  au  marquis  de  Castanaga,  que  nous 
avons  vu  gouverneur  de  Flandre.  Il  a  déclaré  don  Anto- 
nio Martin  de  Tolède  grand  d^Espagne ,  à  cause  de  la 
charge  de  connétable  de  Navarre  que  le  duc  d'Albe^  son 
père,  lui  a  cédée.  Une  commanderie  d'un  revenu  consi- 
dérable ayant  vaqué ,  S.  H.,  quoique  plusieurs  personnes 
la  lui  demandassent  et  qu'on  ne  lui  en  parlât  point  pour 
le  marquis  de  Yilladarias*  gouverneur  de  Ceuta,  Ta  choisi 
pour  cette  conunanderie  et  lui  a  envoyé  six  brevets  de 
chevalier  des  ordres  d'Espagne  pour  en  honorer  ceux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  à  la  défense  de  cette  place. 
Mercredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon;  monseigneur  allaàMeudon,  où  il  demeurera 
jusqu'au  voyage  de  Marly,  où  le  roi  ira  lundi.  Madame  la 
princesse  de  Conty  est  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Mar 
dame  la  Duchesse  revint  de  Saint-Maur,  où  elle  a  demeuré 
huit  jours.  —  Nos  troupes  d'Italie  marchent  dans  le  pays 
des  Vénitiens  et  vont  vers  Peschiera  ;  elles  s'établiront 
dans  des  quartiers  vers  le  lac  de  Garde  et  seront  là  plus 
en  état  de  prendre  les  partis  qui  conviendront  en  cas 
que  les  troupes  de  l'empereur  veuillent  entrer  dans  l'I- 
talie. —  Dans  l'absence  de  M.  l'électeur  de  Bavière,  le 
marquis  de  Bedmar  sera  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas  catholiques  par  intérim;  il  y  avoit  neuf  ans  que 
M.  rélecteur  de  Bavière  n'a  voit  été  à  Munich.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  nos  princes,  qui  étoient  à  Avignon  la 
semaine  sainte.  Le  vice-légat  a  fait  défrayer  tous  les  gens 
et  tous  les  équipages  qui  étoient  à  leur  suite.  Le  comtat 
Venaissin  et  la  ville  d'Avignon  ont  fait  battre  des  mé- 
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dailles  d'or  et  d'argent  du  pa5>sage  de  nos  ^rihces  dans 
leur  pays^  et  ils  ont  téinoigné  autant  de  joie  (}ue  les  sujets 
du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  écrit  une 
lettre  ail  roi  sUr  la  maladie  de  Monseigtleut^  dont  S.  M.  a 
été  coti tente  au  dernier  point;  son  boli  cœlir,  son  bon 
esprit  et  sa  religion  y  paroisseilt  également. 

Jeudi  31,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  A  cheval  â  côté 
de  lui.  Outre  toutes  les  dames  qui  ont  accoutumé  de  la 
suivie  à  cheval,  il  y  avoit  encore  la  comtesse  d'Egmont. 
—  Le  parlement  d'Angleterre  a  réglé  qu'après  le  roi  Guil- 
laume et  la  princesse  de  Danetnark  la  princesse  Sophie, 
douairière  à  Hanovre,  est  la  plus  proche  dans  ia  ligne 
protestante  pour  succéder  à  la  couronne  ;  mais  qu'en  ce 
cas,  comme  le  successeur  seroit  étranger,  la  nation  ne 
pourra  être  obligée  &  aucune  guerre  pour  la  défense  de 
ses  États  sans  le  consentement  du  parlement  ;  que  qui- 
conque parviendra  à  la  couronne  sera  obligé  de  faire 
profession  de  la  religion  anglicane  et  ûe  pourra  sortir 
des  trois  royaumes  sans  le  consentement  du  parleifient. 
— Le  roi  donna  mardi  audience  au  cotote  d' Apremont,  que 
M,  et  madame  de  Lorraine  ont  envoyé  ici  pour  faire  com- 
pliment au  roi  sur  le  rétablissement  de  la  santé  de  mon- 
seigneur le  Dauphin;  cet  envoyé  eut  ensuite  audience 
de  Monseigneur  et  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  M.  le  comte  de  Tessé  a  quitté  les  troupes  auprès 
du  lac  de  Garde  et  s'en  va  à  Tenise ,  apparemment  pour 
quelque  négociation.  On  est  un  peu  plus  content  ici  de 
cette  république  qtl'on  ne  l'avoit  été  le  mois  passé.  — 
Le  rilarquis  de  la  Forest,  qui  commandoitla  cavalerie  du 
roi  de  Pologne,  est  mort  i  Varsovie  ;  il  étoit  Ifrançois  et 
un  des  galants  hommes  du  monde. 

Vendredi  !•'  atril,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprèî^ 
dlnée  se  promener  à  Harly.  Monseigneur  kvoit  envie  de 
courre  le  loup  à  Meudon,  mais  il  n'y  en  eut  point  de  dé- 
tourné $  sa  santé  se  rétablit  tbtts  les  jours.  Il  trouve  même 


AVRIL  â70i.  71 

qu'il  se  pol*te  niieux  qu'dvânt  sa  maladie.  —  On  a  dimi- 
nué leâ  IbUts  d*br  àè  blnq  sbtis  et  les  ëcus  à  proportion  ; 
les  louis  ne  vâleiit  plus  ijue  dou2e  livres  dix  sous ,  et  les 
éctii^  trois  livres  sii  sous.  —  M.  le  mar(Jliis  dé  Gassîon, 
sous-lieiitenant  dans  la  gendarmerie,  à  Tagrémeiit  du 
rôi  poMT  àbheter  la  lieutenance  des  gendarmes  de  Bour- 
goghe,  que  M.  de  Mbrtagne  a  eu  permission  de  vendre. 
Le  roi  veut  qti'il  n'en  paye  que  46,000  éctis ,  parce  qiie 
le  inarché  en  avolt  été  fait  à  ce  prix-là  avec  M.  d'Espinac, 
le  plus  ancien  sous-lieutenant  de  la  gendarrnerie,  et  qui 
n'a  pas  pu  trouver  d^argerit  pour  payer  cette  somme. 
Le  poî  â  dit  au  cotnte  de  Gassion,  lieutenant  général, 
que,  si  jusques  ici  il  avoit  refusé  â  son  neveu  Tagrémerit 
d'une  lieUtenatice,  ce  il'étoit  pas  manque  d'estime  ni  de 
considération ,  mais  qu'il  Tavbit  voulu  releiilt*  parce  qu'il 
vouloit  s'avancer  trop  vite. 

Safàedi^,  à  Tenailles.  —  Lé  rblalla  titer.  Mbnseignetir 
coutul  le  loUp  à  Meùdon.  —  On  a  des  nouvelle^  que 
M.  de  Savoie  a  signé  le  traité;  il  feéra  généralissime  des 
armées  dfe  France  et  d'Espagtie  éii  Italie  ;  il  s'engage  à 
joiûdJ^e  dix  mille  hobimesde  ses  ttoupes  aux  nôtres,  et 
on  lui  donne  pour  cela  50,000  écus  de  subsides  par 
mois.  Il  compte  que  le  roi  d'Espagne  épôtisera  sa  fille; 
elie  n'ai  pas  encore  ttehe  slhs.  *—  M.  de  Champrond,  sous- 
lieutetiant  des  gendarhies  écdssois ,  a  acheté  4i,000  écUs 
la  lieutenance  des  geildafmeâ  de  Bfetry,  qu'avoit  le  mar- 
quis de  Viriville  ;  il  y  âvôit  longtemps  que  Chainprond 
avoit  eu  l'agrément  pbur  acheter  feette  charge ,  mais  il 
n' avoit  pas  pu  la  payer  plus  tôt.  Le  marquis  de  Simiaiie 
achète  de  Champrond  la  sotis-lieutenancë  des  gendarmes 
écossois,  dont  il  lui  donne  100,000  francs.  —  Le  bruil 
qui  avoit  couru  qUe  M.  de  Tessé  commanderoit  aux  au- 
tre^lieutenants  généraux  sous  M.  de  Catinat  ne  s'est  pas 
trouvé  véritable.  Le  foi  est  tfès-conttent  de  lui;  il  lui  a 
écrit  des  lettres  très-obligeantes  sUr  sa  Conduite,  mais  il 
n'a  pàià  jugé  à  propos  dd  lui  doilner  cette  iiistiildtion-lft. 
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Dimanche  3,  à  Versailles. — Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire^  il  tint  encore  conseil  au  retour  de 
Trianon,où  il  étoit  allé  se  promener  Faprès-dlnée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame  la  duchesse 
du  Lude;  elle  n'en  sortit  que  pour  aller  au  salut.  —  Le  poi 
de  Portugal  a  signé  un  traité  de  ligue  offensive  et  défen* 
sive  avec  la  France  et  FEspagne.  Il  s'engage  à  ne  laisser 
entrer  dans  ses  ports  aucuns  vaisseaux  anglois  ni  hollan- 
dois  et  à  interdire  à  ces  deux  nations  tout  commerce  dans 
sqs  États;  nouvelle  très-considérable  dans  les  conjonc- 
tures présentes.  —  Dans  cette  semaine  nous  aurons  de 
nos  troupes  dans  Mantoue  ;  on  en  attend  incessamment 
la  nouvelle,  car  le  traité  est  conclu  avec  H.  de  Mantoue, et 
le  jour  pris  pour  faire  entrer  nos  troupes  dans  cette  place, 
dont  nos  troupes  sont  fort  proches,  étant  en  des  quartiers 
sur  le  lac  de  Garde.  Elles  y  vivent  avec  beaucoup  d'or- 
dre, payant  généralement  tout  ce  qu'elles  prennent ,  dis- 
cipline  fort  différente  de  celle  qu'avoient  les  Allemands 
en  Italie,  où  ils  ne  songeoient  qu'à  piller.  M.  de  Savoie 
fait  des  levées  considérables  dans  ses  États  pour  joindre 
à  nos  troupes  les  dix  mille  hommes  qu'il  s'est  engagé 
de  fournir.  —  Le  connétable  de  Castille,  qui  prit  son 
audience  de  congé  il  y  a  quelques  jours,  vint  encore  ici 
et  prit  congé  du  roi  en  particulier.  Le  roi  l'embrassa  lui 
disant  adieu.  Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  ici,  le  roi  lui 
a  fait  rendre  des  honneurs  qu'on  rend  très-rarement 
aux  ambassadeurs  ;  par  exemple  le  prévôt  des  marchands 
à  la  tête  de  la  maison  de  ville  alla  chez  lui  après  son 
entrée  lui  porter  les  présents  de  la  ville.  On  fit  le  même 
honneur  au  marquis  de  los  Balbazès  quand  il  vint  pour 
le  mariage  de  la  feue  reine  d'Espagne ,  fille  de  Monsieur. 
—  M.  de  Vaubourg,  intendant  à  Rouen,  a  demandé  à  se 
retirer.  Le  roi  envoie  en  sa  place  M.  d'Herbigny,  qui  étoit 
intendant  à  Lyon,  et  l'on  envoie  pour  intendant  à  Lyon 
M.  Guyet,  qui  étoit  intendant  à  Pau;  et  l'on  donne  l'in- 
tendance de  Pau  à  M.  le  Bret,  fils  du  premier  président 
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de  Provence.  Tous  ces  intendants  sont  maîtres  des  re- 
quêtes. M.  de  Vaubourg,  qui  se  retire,  est  un  homme  d'un 
grand  mérite  et  qu'on  croit  qui  ne  prend  ce  parti-là  que 
par  dévotion  *.  Son  frère,  qui  étoit  capitaine  aux  gardes 
avec  réputation,  quitta  de  même  lefrégiment  des  gardes, 
et  a  mené  toujours  depuis  une  vie  fort  retirée. 

*  Ce  M.  de  Vaubourg  étoit  firère  de  Desmarets ,  chassé  des  finances, 
pms'rerenu  sur  l'eau,  enfin  contrôleur  général  des  finances  et  mi- 
nistre d*Ëtat  ;  et  ce  frère  capitaine  aux  gardes,  dont  il  est  ici  parlé ,  de- 
vint évéque  de  Saint-Malo.  Un  autre  est  mort  archevêque  d'Auch.  . 

Lundi  h,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
avoir  entendu  vêpres  dans  la  tribune.  Il  alla  à  Saint- 
Germain  dire  adieu  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre,  qui 
partent  demain  pour  Bourbon ,  et  puis  S.  M.  vint  ici,  où 
elle  passera  toute  la  semaine.  Monseigneur  partit  de 
Meudon  après  son  diner  avec  madame  la  princesse  de 
Conty ,  alla  à  Saint-Germain  dire  adieu  à  LL.  MM.  BB.  et 
arriva  ici  un  peu  après  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  faire  ses  adieux  avant 
que  le  roi  y  fût  arrivé.  Il  y  a  ici  de  dames  nouvelles  la 
comtesse  de  la  Marck.  Monsieur  et  Madame  et  M.  de 
Chartres  sont  de  ce  voyage,  et  arrivèrent  le  soir  de  Paris. 
,  —  Le  roi  fait  donner  au  roi  d'Angleterre  100,000  francs 
par  mois  durant  son  voyage;  on  croit  qu'il  ne  reviendra 
que  dans  le  mois  de  juin.  Outre  cela  le  roi  lui  entretient 
six-vingts  chevaux  d'équipages  et  lui  fournit  beaucoup  de 
commodités  durant  son  voyage.  S.  M.  a  une  application 
particulière  pour  qu^il  ne  leur  manque  rien ,  et  LL.  MM. 
BB.  sont  plus  charmées  que  jamais  de  toutes  ses  bontés. 
Le  duc  de  Berwick ,  qui  étoit  à  Rome ,  en  est  revenu  en 
diligence  sur  la  nouvelle  de  la  maladie  du  roi  son  père, 
et  il  le  suivra  à  Bourbon. 

Mardi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  le  matin  la  revue  de 
ses  gardes  du  corps  et  de  ses  grenadiers  à  cheval;  jamais 
Us  n'ont  été  si  beaux  et  si  bien  montés.  Le  roi  leur  or- 
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donna  de  se  tenir  prêts  à  marcher  le  25  de  ce  mois,  et 
leur  fait  donner  environ  40^000  écus  pour  que  chaque 
garde  ait  un  bidet.  On  parle  d*un  assez  grand  change- 
ment  parmi  les* officiers  de  ce  corps,  parce  qu'il  y  en  a 
plusieurs  qui,  par  leur  infirmité  et  leurs  blessures,  sont 
obligés  de  se  retirer;  mais  cela  n'est  pas  encore  réglé.  — 
L'après-dlnée  le  roi  monta  en  calèche  avec  Madame  pour 
aller  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoient  partis  à  cheval  quelque  temps  au- 
paravant le  roi.  Au  retour  de  la  chasse  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  et  dit  à  M.  le  chancelier,  qui  revenoit  de 
Versailles,  où  il  avoit  tenu  conseil,  qu'on  pouVolt  icdilip- 
ter  présentement  que  nos  troupes  étoient  dàris  Mdntotle  ; 
elles  y  doivent  être  entrées  ce  matin.  Le  cerf  aui  abois 
tourna  sur  les  dames  qui  étoient  à  cheval  et  frôla  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  liil  doiina  uti  coup 
de  pied.  Le  roi  ne  sut  cela  qu'au  retour  de  la  chasse  et  en 
étoit  en  peine  jusqu'à  ce  qu'il  la  Vit  de  retour.  —  LL. 
MM.  BB.  partirent  de  Saint-Germain  pour  Bourbon;  la 
i*eine  alla  coucher  aux  Filles  de  Sainte-Marie  à  Chaillot, 
et  le  roi  son  mari,  à  Paris,  chez  le  duc  de  LaUzun. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  tous  les  ministres  sont  ici  te  voydge. 
Après  dîner  le  roi  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi 
a  commandé  à  M.  de  Tallard  de  se  plaindre  en  Angle- 
terre de  ce  qu'un  vaisseau  de  cette  nation  a  tiré  du 
canon  sur  un  petit  bâtiment  de  France,  comlne  si  nous 
étions  en  guerre.  Il  parolt  que  le  roi  Guillaume  cherbhe 
noise.  — Les  Hollandois  avoient  fait  imprimer  les  extra- 
ordinaires propositions  qu'ils  ont  faites  à  M.  d'Avaux; 
mais  ils  ont  jugé  à  propos  depuis  de  les  supprimer.  — 
Le  pape  n'a  point  encore  donné  au  roi  d'Espagne  Tin- 
vestiture  pour  le  royaume  de  Naples  ;  mais  on  ne  doute 
pas  qu'il  ne  la  donne  incessamment.  11  ne  seroit  pas 
même  nécessaire  de  l'avoir  ;  elle  fut  donnée  au  roi  Fer- 
dinand d'Aragoii  pour  lui  et  ses  descendants  m&Ies  et 
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femelleâ^  moyennant  Thômmageet  la  ha()uenée  blanche 
que  Tambassadeur  d'Espagne  prësehte  tous  les  aniâ  à  Sa 
Sainteté.  Les  7,000  écus  qu'on  paye  tous  les  ans  au  Saint- 
Siège  est  une  redevance  établie  t)ar  Charles-Quint;  le 
royaume  de  Nâjples  ayant  été  jusque-là  jugé  incompatible 
avec  l'empire,  il  traita  avec  le  t>âpe;  et  par  les  T,000  écus 
qu'il  s'engagea  de  donner  tous  les  ans  il  leva  toutes  les 
oppositions  qu'on  lui  falsoit. 

Jeudi  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  totit  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  son  parc  et  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  vouloit  courre  le  loup,  mais  il  n'en  trouva 
point.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry, 
en  partant  de  Valence,  ont  pris  la  rdute  du  Dauphiné,  et 
ne  seront  à  Lyon  que  le  9  de  fce  mois  ;  ils  sont  en  par- 
faite s^nté.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fcompte 
toujours  d'aller  cette  année  à  rfettnlëe.  —  L'entrée  du 
roi  d'Espagne  à  Hadrid,  qui  devoit  se  faire  le  h  dé  ce 
mois,  a  été  remise  jusqu'au  mois  de  mai.  Ces  jours  passés, 
S.  M.  C,  étant  allée  à  une  de  seâ  maisons  de  campagne 
poill*  y  chasser  l'après-dlnée,  fit  msLnger  avec  lui  les 
grands  qui  avoient  eu  l'honneur  de  le  suivre.  Us  s'op- 
posoient  à  Thonneui*  que  le  roi  leur  vouloit  faire ,  disant 
que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  d'Espagne  ;  S.  H.  eut  la 
bontë  de  leur  répondre  que  dans  les  choses  où  il  s'agi- 
roit  de  la  grandeur  de  la  monarchie  il  suivroît  exacte- 
ment l'étiquette  du  palais ,  mais  qu'il  s'en  vouloit  dis- 
penser quand  il  ne  s'agiroit  que  de  procurer  à  des  gens 
comme  eux  des  commodités  et  des  agréments.  On  mande 
qu'il  est  adoré  en  ce  pays-là  et  qu'il  commence  déjà 
à  remettre  beaucoup  d'ordre  dans  les  affaires  du 
royaume. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  courre 
le  daim  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse. 
Monseigneur  courut  le  loup  le  matin,  et  au  retour  de  la 
chasse  mangea  chez  lui  et  seul  ;  il  se  ménage  fort  présen- 
tement sur  le  manger.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
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gogne  pai^tit  un  peu  avant  le  roi  et  à  cheval.  La  chasse 
du  daim  ne  fut  pas  belle.  —  On  mande  de  Londres  qu^il 
n'y  a  encore  aucune  résolution  prise  dans  le  parlement 
pour  lever  des  troupes;  on  ne  croit  pas. même  que  Ton 
puisse  trouver  dans  les  trois  royaumes  les  trente  mille 
matelots  qu'on  veut  lever  pour  la  flotte.  L'orateur  a  parlé 
avec  beaucoup  de  force,  et  Ton  commence  à  croire  que  le 
roi  Guillaume  n'est  pas  maître  absolu  de  ce  parlement; 
ils  ont  déjà  pris  la  liberté  de  le  bl&mer  d'avoir  consenti 
et  contribué  même  au  traité  de  partage  fait  avant  la  ] 
mort  du  roi  d'Espagne ,  et  ont  fait  une  adresse  pour  sup-  ! 
plier  le  roi  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  à  l'insu  dn 
p6a*lement.  Ils  ont  chasçé  de  la  chambre  basse  quelques 
députés  convaincus  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  la  cour  et 
ont  fait  mettre  dans  la  Tour  celui  par  les  mains  de  qui  a 
passé  l'argent  donné  à  ces  députés-là. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
la  messe  à  Harly ,  monta  dans  sa  calèche  avec  Madame  et 
alla  courre  le  cerf,  revint  dîner  à  Marly,  et  après  dîner 
s'y  promena  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  Monsei- 
gneur alla  de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  enten- 
dit la  messe  du  roi  incognito  et  puis  alla  se  mettre  dans 
le  bain,  d'où  elle  ne  sortit  que  pour  dîner  avec  S.  M.  — 
Le  maréchal  de  Boufflers  arriva  ici  de  Flandre,  et  s'y  en 
retoiumera  dans  huit  jours;  les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
entre  le  20  et  le  25  de  ce  mois  ;  il  y  a  aussi  trois  cents 
mousquetaires  commandés ,  cent  cinquante  par  compa- 
gnie. —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
doivent  arriver  aujourd'hui  à  Lyon.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a  passé  autour  des  murailles  de  Turin  sans  en- 
trer dans  la  ville.  —  Segrais,  de  l'Académie  françoise  et 
connu  par  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  a  faits  et  en  vers 
et  en  prose,  mourut  ces  jours  passés  à  Caen ,  où  il  étoit 
retiré. 
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Dimanche  10  avril,  à  Vermilles.  -^  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  se  promener  à  Trianon.  — Le  roi  envoie  M.  de  Châ- 
teau-Renaud avec  trente  vaisseaux  dansF  Amérique  ;  quand 
il  en  approchera  il  prendra  le  pavillon  d'Espagne.  S.  M.  C. 
lui  donne  en  ce  pays-là  le  command  ement  absolu  et  sur  mer 
et  sur  terre,  avec  6^000  écus  d'appointements^  outre  ceux 
qu'il  tire  de  France.  —  Durant  le  voyage  de  Marly ,  le  roi  a 
parlé  avec  éloge  du  président  RouiUé ,  notre  ambassadeur 
en  Portugal  ;  il  a  signé  le  traité  avec  S.  M.  Portugaise 
de  la  part  des  rois  de  France  et  d'Espagne  ;  il  avoit  des 
pleins  pouvoirs  pour  cela  de  S.  M.  C.  comme  du  roi.  — 
M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à  Venise,  se  trouvant 
fort  vieux  et  fort  incommodé,  a  demandé  d'être  rappelé, 
et  le  roi  envoie  en  sa  place  M.  Hennequin  de  Charmond, 
qui  vient  d'acheter  de  M.  de  Saint-Pouanges  la  charge  de 
secrétaire  du  cabinet.  —  Le  maréchal  de  Tourville  est 
dangereusement  malade  à  Paris;  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
puisse  revenir  ;  il  s'étoit  mis  depuis  quelques  mpis  dans 
une  grande  dévotion. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames.  Après  la  volerie ,  le  roi  alla  à  Tria- 
non  ;  Madame  revint  ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeura  à  cheval  avec  les  dames  à  se  promener.  — 
Le  roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  qu'il  avoit  reçu  deux 
bonnes  nouvelles ,  Tune  est  la  signature  et  la  ratification 
du  traité  fait  avec  M.  de  Savoie;  le  roi  avoit  eu  la 
précaution ,  pour  empêcher  cette  affaire-là  de  traîner  en 
longueur,  d'envoyer  à  Phélypeaux,  son  ambassadeur  à 
Turin,  la  ratification  par  avance.  L'autre  bonne  nou- 
velle est  que  nos  troupes  sont  entrées  dans  Mantoue;  le 
roi  nous  avoit  dit  mardi  à  Marly  qu'elles  y  dévoient  en- 
trer ce  jour-là;  cela  s'est  exécuté  comme  on  l'avoit  pro- 
jeté. —  Parle  traité  fait  avec  M.  de  Savoie,  le  roi  lui 
promet  de  lui  donner  50,000  écus  par  mois  de  subsides^ 
moyennant  quoi  ce  prince  joindra  aux  troupes  de  France 
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et  de  l'Espagne  pp  Italie  l^^t  qiille  hQmtnps  fie  pjed  et 
deii](  maille  cinq  cents  chevaux;  U  a  toutes  ces  taupes- 
là  prêtes  à  marcher,  et  il  en  lève  d'autres  pour  mettre  eu 
garnison  dans  ses  places. 

Mardi  12,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
—  Le  roi  eut  le  détail  de  ce  qui  s'est  pass^  h  l'entrée  de  nos 
troupes  dans  Mantoue.  Dix  mille  l^ommes  avoient  marché 
comme  pour  investir  la  place ,  et  se  saisirent  des  postes 
qu'on  auroit  pris  si  on  en  eût  voulu  faire  effectivement 
le  siège.  M.  de  Mantoue,  qui  étoit  dans  la  place,  dit 
qu'il  ne  pourroit  pas  résister  aux  troupes  de  France  et 
d'Espagne,  et  fit  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville.  Il  y 
entra  six  bataillons  françois  et  un  bataillon  espagnol.  U 
dhevalier  de  Tessé  commandera  dans  la  place  en  ren- 
dant toutes  sortes  de  respects  à  j^.  de  Mî^^toue.  Les  Vé- 
nitiens ont  pris  le  parti  de  la  neutralité  ;  ils  abaudonnent 
le  plat  pays  aux  troupes  qui  voudront  entrer  pt  leur  don- 
neront des  vivres  en  payant  ;  mais  si  l'empereur  veut 
se  saisir  de  quelques-unes  de  leurs  places  ou  entrer  de 
force  dans  des  lieux  fermés,  ils  appelleront  à  leur  secours 
les  François  et  les  Espagnols  ;  pu  si  les  François  et  les  Es- 
pagnols veulent  s^  saisir  de  quelques-unes  de  leurs  places 
malgré  eux,  ils  appelleront  les  Allemands  à  leur  secours. 
Nous  aurions  souhaité  qu'ils  eussent  fait  quelque  chose 
de  plus ,  mais  nous  ne  devons  pas  être  mécontents  du 
parti  qu'ils  prennent.  —  Madame  de  Florensac  reparut 
à  la  cour;  elle  avoit  été  quelques  années  sans  y  venir,  et 
le  roi  a  trouvé  bon  qu'elle  y  revint. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par 
pure  précaution  ;  ce  fut  Gervais  qui  le  saigna  pour  la 
première  fois.  Le  roi  eut  quelque  peine  à  se  résoudre  à 
la  saignée,  mais  les  conseils  de  H.  Fagon  et  les  prières 
de  Monseigneur  Fy  déterminèrent.  Il  fut  saigné  à  huit 
heures  et  demie ,  et  sans  que  pas  un  des  grands  officiers 
y  entrât;  Monseigneur  y  étoit.  A  onze  heures,  le  roi  alla  à 
la  messe  à  la  chapelle;  au  retour  il  mangea  seul  dans  ses 


cabipetSy  où  per^oif  ne  n'entra^  et  après  dîner  il  tint  con- 
seil jusqu'à  six  heures.  —  Le  niarquis  de  Sesanne  arriva 
d'Espagne  ;  on  a  chassé  la  nourrice  du  roi  parce  qu'elle 
recevoit  des  présents,  ce  qui  lui  avoit  été  très-expressé- 
ment défendu.  Elle  revient  ici,  et  le  roi  d'Espagne  lui  donne 
10,000  francs  de  pensiop  ;  son  mari  demeure  à  Madrid, 
où  il  a  quelques  petites  charges.  S.  M.  C.  fait  de  grandes 
réformes  dans  ses  conseils  et  dans  sa  cour;  elle  est  adorée 
eu  ce  pays-là  m^gré  la  réforme  qu'elle  fait.  —  Le  roi  a 
donné  la  charge  d'enseigne  d^  la  cpmpagnie  de  Duras 
qu'avoit  Sienne  à  Gpndras,  quiétoit  le  plus  ancien  exempt 
de  la  compagnie  et  qui  est  de  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld. Le  roi  a  aussi  donné  l'enseigne  qu'avqit  Tracy 
à  Harnais,  mestre  de  c£^mp  de  cavalerie,  et  2,000  pistoles 
pour  son  régiment,  que  le  roi  donne  à  Tracy,  avec  une 
augmentation  de  &,000  francs  à  sa  pension,  qui  étoit  de 
2,000  livres j  si  bien  qu'il  a  présentement  2,000  écus  de 
pension.  Sa  maladie  n'étoit  qu'une  fièvre  chaude  qui 
avoit  donné  lieu  au  mauvais  bruit  qui  avait  couru. 

Jeudiikyà  Versailles. — Leroiallal'après-dlnéese  pro- 
mener à  Marly  ;  il  se  trouve  encore  plus  léger  et  çn  meil- 
leure santé  depuis  sa  saignée.  —  On  a  des  nouvelles  que 
H.  le  cardinal  de  Bp^illqn  a  passé  àChambéry;  on  le 
croit  présentement  arrivé  à  Cluny.  —  Messeigneurs  nos 
prinpes  ont  demeuré  quelques  jours  à  Lyon  ;  ils  y  ont 
été  reçus  fort  magnifiquement  ;  la  plupart  des  jeunes 
gens  qui  les  avoient  suivis  prirent  copgé  d'eux  à  |jy  on 
pour  revenir  ici.  Monseigneur  le  duc  ^e  Bourgogne 
prendra  la  poste  à  Dijon  lundi  matin,  et  il  a  mandé  au 
roi  qu'il  arriveroit  ici  mercredi  de  bonpe  heure.  —  Le 
roi  a  indiqué  à  dimanche  un  chapitre  des  chevaliers  de 
rOrdre  pour  remplir  les  deux  places  vacantes  parmi  les 
ecclésiastiques,  savoif*  :  celle  de  H.  le  cardinal  de  Coislin, 
qui,  étant  devenu  grand  aunaôijier,  est  commandeur  par 
sacharge;ainsilaplacequ'ilavoit4ansrOrdre  vaque  paf*ce 
qu'il  n*en  peut  pas  avojr  deux  ;  et  celle  de  M.  de  Noyon, 
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mort  depuis  quelques  mois.  Le  cardinal  de  Coislin  a 
prêté  depuis  quelques  jours  le  serment  de  la  charge  de 
grand  aumônier.  —  La  diète  des  Suisses  se  tient  à  Bade; 
jusqu'ici  les  Suisses  paroissent  très-bien  intentionnés  pour 
maintenir  la  paix  de  TEurope,  et  même  les  cantons  pro- 
testants accordent  &  la  France  et  à  TEspagne  tout  ce  que 
l'on  souhaite  d'eux. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
Taprès-dlnée  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon  ;  il  quitta 
la  chasse  avant  qu'elle  fût  finie.  Monseigneur  y  demeura 
jusqu'à  la  fin,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
étoit  allée  se  promener  en  carrosse,  se  trouva  à  la  mort  du 
cerf.  —  Par  les  nouvelles  d'Angleterre  qu'on  reçut  hier 
au  soir,  on  a  su  que  le  parlement  avoit  déclaré  milord 
Portland  criminel,  mais  non  pas  de  haute  trahison^ 
comme  on  l'avoit  dit  d'abord;  le  chancelier  avoit  été  ac- 
cusé aussi  par  le  parlement,  mais  il  y  a  eu  sept  voix  pour 
le  justifier  plus  que  pour  le  condamner.  —  Les  gardes  du 
corps,  les  gendarmes >  les  chevau-légers  et  le  détache- 
ment des  mousquetaires  marchent  en  Franche-Comté.— 
M.- l'électeur  de  Bavière  aura  quinze  mille  hommes  en 
comptant  ce  qu'il  a  de  vieilles  troupes.  Les  cercles  de 
Franconie  et  de  Westphalie ,  les  électeurs  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne  se  liguent  tous  ensemble  pour 
conserver  la  neutralité  et  empêcher  la  guerre  en  Alle- 
magne. —  M.  de  Nyert,  premier  valet  de  chambre  du 
roi,  arriva  hier  d'Espagne,  où  il  étoit  allé  avec  le  nou- 
veau roi  par  pure  curiosité  ;  le  roi  Ta  entretenu  longtemps 
de  l'état  de  cette  cour. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  finances 
que  le  roi  tint  le  matin,  comme  il  le  tient  tous  les  mardis 
et  les  samedis ,  il  tint  encore  conseil  l'après-dlnée  jus- 
qu'à cinq  heures  pour  les  affaires  des  religionnaires,  et 
puis  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — M.  l'électeur  de  Ba- 
vière a  vu  rélecteur  palatin,  qui  s'est  plaint  à  lui  de  ce 
qu'on  ne  lui  proposoit  point  d'entrer  dans  la  neutralité, 
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comme  on  Tavoit  proposé  aux  autres  princes  qui  ont  leurs 
États  sur  le  Rhin.  M.  Félecteur  de  Bavière  lui  a  répondu 
qu^il  avoit  toujours  paru  si  attaché  à  Tempereur  qu'on 
avoit  cru  ne  lui  devoir  faire  aucune  proposition  de  la  part 
de  la  France,  mais  qu'il  croyoit  qu'on  lui  en  feroit  vo- 
lontiers s'il  vouloit  se  porter  à  conserver  la  paix  en  Al- 
lemagne. L^électeur^  palatin  lui  dit  qu'apparemment  la 
France  songeoit  à  ruiner  son  pays ,  mais  qu'en  cas  qu'on 
n'eût  point  de  mauvaise  volonté  contre  lui  de  ce  côté  ici 
il  entreroit  avec  plaisir  dans  la  neutralité  de  l'empire. 
M.  l'électeur  de  Bavière  a  rendu  compte  ici  des  bonnes 
dispositions  où  il  a  trouvé  cet  électeur,  et  le  roi  a  donné 
ordre  à  M.  des  Alleurs,  son  envoyé  auprès  de  l'électeur 
de  Cologne,  d'aller  voir  quelles  mesures  on  pourroit 
prendre  avec  l'électeur  palatin.' —  Monseigneur  alla  à 
Heudon  pour  y  demeurer  jusqu'à  mercredi  ;  il  y  a  mené 
fort  peu  de  courtisans  et  a  défendu  qu'on  lui  demandât 
pour  ce  voyage. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  s'habillant, 
nous  dit  que  les  deux  commandeurs  de  l'Ordre  qu'il 
alloit  nommer  n'en  savoient  rien  et  qu'il  ne  les  avoit 
nommés  qu'à  Monseigneur.  Au  retour  de  la  messe  il  fit 
entrer  les  chevaliers  de  l'Ordre  dans  son  cabinet  et  nous 
dit  que,  pour  remplir  les  deux  places  vacantes,  il  avoit 
choisi  MM.  les  archevêques  d'Aix  et  de  Sens  *.  L'arche- 
vêque d'Aix,  qui  étoit  à  Paris,  vint  remercier  le  soir 
S.  M.,  et  M.  de  la  Vrillière,  qui  est  secrétaire  de  l'Ordre, 
fat  chargé  d'envoyer  un  courrier  à  M.  de  Sens,  qui  est 
dans  son  diocèse.  M.  l'archevêque  d'Aix  est  sous-doyen 
des  prélats  de  France  ;  il  n'y  a  que  l'évêque  de  Senlis 
plus  ancien  que  lui.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  pour 
le  chapitre  et  s'y  en  retourna  diner.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Cyr.  —  L'em- 
pereur a  mandé  au  roi  Guillaume  et  à  MM.  les  États  Géné- 
raux qu'il  ne  pouvoit  pas  commencer  la  guerre  que  l'An- 
gleterre ne  lui  donnât  quatre  millions  et  la  Hollande 
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autant.  Il  ne  parolt  pas  que  le  parlement  d'Angleterre 
ait  assez  d'envie  de  voir  commencer  la  gaerre  pour  four- 
nir une  si  grosse  somme. 

*  Ces  deux  archevêques  étoieot  deux  hpinmes  bleu  di^érenti.  Celui 
d' Aix  étoit  M.  de  Cosnac ,  si  connu  par  ses  intrigues  du  temps  qu'il 
étoit  premier  aumônier  de  Monsieur  et  évéque  de  Valence ,  et  qui  eut 
ci-après  tant  de  paît  à  remettre  la  célèbre  madame  des  Ursins  en  sdle, 
dont  sa  nièoe  étoit  parente ,  et  qu'ils  avoient  mariée  au  dernier  oomte 
de  la  maison  d'figI||o^t.  Vautre  étoit  Fortin  de  to  Hoguette,  qui  avait  été 
évé^\\e  de  Poitiers,  grand  évéque,  graa4hon)me  de  bien'^t  savent,  el 
toutefois  homme  du  monde  et  qui  s'y  savoit  trèa*di^ement  condiiire. 

Lundi  19,  à  Ver9aille$.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'aprës-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entra  chez  le  roi  au  retour  de  la  messe.  —  L*état  pour 
les  armées  de  Flandre  et  d'AUem  agne  est  fait  ;  il  y  aura 
dans  chacune  de  ces  armées  plus  de  cent  escadrons  et 
soixante  bataillons  au  moins .  —  On  mande  de  Vienne 
que  le  prince  Louis  de  Bade  est  raccommodé  avec  Tem^ 
pereur  et  qu'il  commandera  son  armée  sur  le  Rhin.  On 
mande  en  même  temps  que  le  bruit  y  court  que  S.  M.  I., 
voyant  qu'elle  ne  peut  rien  entreprendre  en  Italie  avec 
espérance  d'y  réussir^  tournera  presque  toutes  ses  forces 
du  côté  du  Rhin  ;  mais  nous  croyons  ici  qu'il  trouveroit 
de  ce  côté-là  des  difficultés  aussi  insurmontables  que  du 
côté  d'Italie.  —  M.  de  Tallard,  notre  am  bassadeur  en 
Angleterre,  revient  de  ce  pays-là  et  doit  arriver  ici  cette 
semaine.  Le  roi  laisse  un  résident  à  Londres^  et  oe  ré- 
sident est  M.  Poussin^  qui  avoit  été  longtemps  avec  M.  de 
Rebenac  dans  ses  ambassades  et  depuis  à  Rome  avec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon^  qui  s'en  plaignoit  fort.  De- 
puis les  nouvelles  qu-on  a  eues  que  ce  cardinal  avoit  passé 
à  Chambéry  on  n'en  a  pas  entendu  parler  ;  il  est  oertain 
qu'il  n'a  point  passé  à  Lyon.  On  ne  sait  quelle  roate  il  a 
pris^  ni  s'il  est  demeuré  à  Chambéry. 

Mardi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée se 
promener  à  Harly,  d'où  il  revint  fort  content  par  les  non* 
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veaux  embellissements  quMl  y  a  fait  foire  et  qui  ont  très- 
bien  réussi  ;  il  nous  en  parla  le  soir  à  son  coucher  avec 
plaisir.  —  Monseigneur  courut  hier  le  loup  et  au  retour 
de  la  chasse^  comme  il  étoit  à  table^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entra;  il  ne  s'attendoit  point  &  sa  visite  et 
fut  fort  aise  de  la  voir.  -^  Le  roi  avoit  cru  toute  la  jour- 
née que  monseigneur  le  duc  de. Bourgogne  pourroit  ar- 
river le  soir,  mais  il  n'arriva  pas;  Il  avoit  mandé  qu'il 
arriveroit  mercredi,  et  on  croyoît  qu'il  voudroit  sur- 
prendre en  faisant  une  diligence  extraordinaire.  — 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  partit  hier  pour  retourner  à 
Lille;  c'est  lui  qui  commandera  notre  armée  en  Flandre, 
et  le  maréchal  de  Villeroy  commandera  celle  d'Alle- 
magne sous  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  soir 
le  roi  régla  le  nombre  des  gardes  qui  demeureront  auprès 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  c'est  à  peu  près 
comme  quand  Monseigneur  étoit  à  l'armée.  On  doit  nom- 
mer après^lemainles  officiers  généraux  qui  doiven  servir 
dans  les  armées  d'Allemagne  et  de  Flandre.  —  On 
mande  qu'il  y  a  sur  les  c6tes  d'Angleterre  trente  vais- 
seaux anglois  ou  hoUandois  sur  lesquels  on  doit  em- 
barquer des  troupes,  et  que  le  roi  Guillaume  veut  faire 
entreprendre  quelque  chose  sur  les  Espagnols  dans  l'A- 
mérique* 

Mercredi  90,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur 
les  quatre  heures  pour  aller  se  promener  &  Trianon  ;  il 
avoit  résolu  dès  le  matin  de  ne  point  sortir  que  monsei- 
gneur le  duo  de  Bourgogne  ne  fût  arrivé.  Ce  prince  avoit 
couché  à  Sens  et  arriva  ici  avant  trois  heures.  Le  roi 
l'attendit  dans  son  cabinet,  et  le  voyant  venir  alla  au- 
devant  de  lui  jusque  dans  le  salon,  où  il  l'embrassa  ten- 
drement, et  puis  il  le  fit  embrasser  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  avoit  fait  porter  son  dîner  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  quoique  madame  de  Haintenon  n'y 
fût  pas,  parce  qu'on  voit  de  sa  chambre  dans  l'avenue  et 
qu'elle  vouloit  avoir  le  plaisir  de  voir  arriver  monsei- 

6. 
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gneur  le  duc  de  Bourgogne  de  loin.  Dès  qu'on  Faperçat 
dans  Tavenue^  elle  alla  chez  le  roi  Tattendre.  On  ne  peut 
pas  témoigner  plus  de  joie  qu'ils  en  ont  témoigné  Tun 
et  l'autre  de  se  revoir^  et  ce  prince  a  été  reçu  du  roi  à  la 
perfection.  S.  M.  lui  a  déclaré  qu'il  commandera  Tannée 
d'Allemagne  .  en  cas  que  l'empereur    nous  déclare  la 
guerre  de  ce  côté-là.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  le  recevoir  au  pied 
du  degré  et  le  suivit  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ; 
puis  il  alla  voir  Madame.  Monsieur  vint  le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  qui  ne  rentra  chez  elle  qu^à  trois 
heures;  on  l'alla  quérir  chez  la  chancelîère,  où  elle 
avoit  dîné.  Ensuite  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  dîner  dans  son  appartement^  où  madame  la  Prin- 
cesse et  madame  .la  Duchesse  vinrent  et  où  beaucoup  de 
dames  et  la  foule  des  courtisans  vinrent  le  saluer.  Ils  s'é- 
toient  tous  trouvés  à  son  passage  depuis  le  bas  du  degré 
jusque  chez  le  roi.  S.  M.  laissa  son  cabinet  tout  ouvert, 
où  les  dames  du  palais  et  les  privilégiés  entrèrent  qui 
virent  avec  grand  plaisir  la  bonne  réception.  Le  soir 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  jouer  au  brelan 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  pendant  que  Mon- 
seigneur y  jouoit  de  son  côté.  Le  soir  après  souper ,  le  roi 
les  envoya  coucher^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  luiy  un  moment  après  qu'ils  furent  entrés  dans  son  ca- 
binet. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  arrivé  en 
bien  meilleure  santé  que  nous  ne  l'avions  cru.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  couchera  samedi  à  Sens  et  arri- 
vera ici  dimanche  en  chaise  de  poste.  Le  roi  le  mènera 
à  Marly,  où  il  ira  lundi  pour  y  passer  le  reste   de  la  se- 
maine. 

Jeudi^l,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  à  M.  le 
comte  de  Briorde^  arrivé  de  Hollande  depuis  quelques 
jourS;  mais  son  mal  Tavoit  obligé  de  demeurer  à  Paris  ; 
il  n'a  salué  le  roi  qu'aujourd'hui.  L'après-dlnée  le  roi 
alla  à  la  volerie;  Monseip:neur  y  vint  avec  Madame.  Mon- 
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seigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  dHci  à  cheval^  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  mena  toutes  ses  da- 
mes dans  son  carrosse  ;  elles  montèrent  à  cheval  à  la 
grande  grille  quand  le  roi  fut  arrivé.  Avant  que  de 
partir  pour  la  chasse^  le  roi  dit  à  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  le  pressoit  fort  de  lui  permettre  de  faire  cette  cam- 
gagne,  quUl  y  consentiroit  si  Monsieur  le  trouvoit  bon. 
Monsieur  y  consent;  ainsi  ce  prince  accompagnera  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  à  Tarmée,  mais  ils  ne  parti- 
ront pas  que  la  guerre  ne  soit  déclarée.  M.  le  duc  du 
Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  serviront,  et  Ton  croit 
quHls  serviront  de  lieutenants  généraux  dans  Farmée  de 
Flandre  sous  H.  le  maréchal  de  Boufilers.  —  H.  le  comte 
d'Avaux,  notre  ambassadeur  en  Hollande,  revient  in- 
cessamment, et  on  laissera  à  la  Haye  pour  résident  le 
secrétaire  de  M.  de  Briorde,  qui  s'appelle  Vray,  qui  est 
un  g£Lrcon  qui  écrit  assez  bien  et  dont  on  est  content  ici. 
Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  fit 
la  revue  de  ses  deux  compagnies  des  mousquetaires  à 
pied  et  à  cheval  dans  la  cour  du  château  ;  il  leur  fit  faire 
Texerciceet  puis  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bomrgogne  coururent 
le  loup,  revinrent  souper  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  se  promenèrent  ensuite  dans  le  jardin  jusqu'à  la 
nuit  et  puis  ils  entrèrent  chez  elle,  où  ils  jouèrent  au 
brelan  jusqu'au  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  trouver  le  roi  à  Trianon  et  puis  revint 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  voir  jouer  Monsei- 
gneur; elle  y  fit  collation.  —  On  mande  de  Vienne  que 
le  comte  de  Mansfeld ,  grand  maréchal  de  l'empereur, 
alla  ces  jours  passés  chez  le  duc  Moles  ^  ambassadeur 
d'Espagne,  à  qui  il  déclara,  de  la  part  de  son  maître,  de 
ne  plus  venir  à  Taudience  et  de  sortir  de  Vienne  dans 
trois  jours ,  déclarant  qu'on  en  usoit  ainsi  parce  qu'on 
avoit  obligé  en  Espagne  le  comte  d'Auersberg,  ambassa- 
deur de  l'empereur,  de  se  retirer.  On  mande  aussi  que 
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It»  prinoQ  Louis  de  Bade  s^en  retournoit  chex  lui  en 
Bohème  snns  avoir  obtenu  satisfaction  sur  les  300,000  écus 
d^appoinlements  que  Tempereur  lui  doit  de  la  dernière 
guerre.  Le  comte  de  Stareml^erg^  président  du  conseil 
de  guerre I  qui  défendit  Vienne  contre  les  Turcs,  est 
mort. 

Samedi  33  ^  à  VersailUs.  ^-  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
alla  dîner  &  Meudon,  d'où  il  ne  revint  que  pour  le  souper 
du  roi;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  s  éloit 
trouvée  un  peumal  le  matin,  alla  le  soir,  sur  les  six  heures, 
s'y  promener  avec  lui.  -«-On  devoit  nommer  aiyourd^hui 
les  officiejn  généraux,  mais  on  ne  les  pommera  que  lundi 
quand  le  roi  sera  parti  pour  Marly  ;  le  roi  évitera  par  là 
les  remerclments  et  les  nouvelles  sollicitations  (1). — La 
Suède,  par  une  délibération  unanime  du  sénat,  are- 
connu  le  roi  d'Espagne,  et  cette  délibération  est  confirmée 
par  S.  M.  Suédoise,  qui  est  en  livonie.  —  On  a  eu  avis  de 
Lyon  que  le  cardinal  de  Bouillon  y  avoit  passé,  et 
on  a  su  depuis  qu'il  arriva  dimanche  dernier  à  Cluny. 
-^  Ué  le  duc  de  Savoie  a  écrit  au  parlement  d'Angle- 
terre et  a  adressé  sa  lettre  au  garde  des  sceaux  par  la- 
quelle S.  A.  R.|  par  le  droit  de  madame  de  Savoie, 
s^oppose  à  la  disposition  que  le  parlement  a  faite  en 
faveur  de  la  duchesse  d'Hanovre  douairière,  à  la  succes- 
sion de  la  couronne  d'Angleterre.  On  continue  les  pro- 
cédures contre  milord  Portland.  La  chambre  basse  a 
fait  assurer  le  roi  Guillaume  qu'elle  lui  donneroit  les 
moyens  de  soutenir  le  traité  fait  avec  les  États  Généraux 
en  1677}  ce  traité  n'est  que  pour  la  défensive. 

IHmanehe  2ï ,  4  Versailles.  •<*-  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  avoit  couché  &  Sens,  arriva  ici  sur  les  trois 
heures}  il  «lia  d'abord  chez  le  roi |  où  étoient  monsei- 

(f)  (M  ta'a  noMiM  qtie  le  bmIiH.  ftofteft»  et  on  eroM  qu'il  eommaïKMa  m 
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gDeur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  ensuite  il  descendît  chea  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  où  étoitMonseigneur.  Nous  Tavons  trouvé 
fort  crû  et  un  peu  grossi.  Au  retour  de  Marly,  il  com- 
mencera à  monter  &  cheval.  Le  roi  ne  lui  donnoit  que 
1,000  francs  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs;  il  aura 
présentement  1,000  écus.par  mois.  Il  soupera  tous  les 
soirs  avec  le  roi;  mais  il  se  retirera  chez  lui  en  sortant 
de  table  et  n'entrera  pas  après  souper  dans  le  cabinet» 
comme  les  enfants  du  roi  y  entrent,  parce  que  S.  M.  veut 
qu'il  se  couche  de  meilleure  heure. — Lé  marquisde  Dam- 
pierre,  cernette  des  chevau-légers  d'Anjou ,  en  a  acheté 
la  sous-lieutenance,  qu'avoit  M.  de  Gassion,  à  qui  il  en 
donne  84,000  francs.  —  Le  roi  donne  une  pension  de 
2,000  écus  à  M.  le  chevalier  de  Luxembourg ,  fils  du 
feu  maréchal  de  Luxembourg;  il  est  colonel  du  régiment 
de  Piémont.  —  M.  de  Tallard  revint  de  son  ambassade 
d'Angleterre  et  fut  fort  bien  reçu  du  roi. 

Lundi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  siur 
les  quatre  heures  pour  venir  ici.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  est  du  voyage;  il  loge  au  premier  pavillon  du  côté 
des  dames,  et  H.  le  due  de  Beauvilliers  loge  avec  lui. 
Tous  les  sous-gouverneurs  des  princes  sont  ici  pour  la 
première  fois.  —  Le  roi,  le  matin  à  Versailles ,  donna  à 
M.  le  comte  de  Tallard  le  gouvernement  du  pays  de  Foix 
avec  permission  de  le  vendre  ;  on  lui  fera  payer  les  deux 
années  d'appointements  qui  sont  dues  depuis  que  ce 
gouvernement  est  Vacant.  Le  ^oi  le  fait  chevalier  de 
l'Ordre  ;  il  sera  reçu  à  la  Pentecôte  ;  S.  M.  fera  rassembler 
le  chapitre  dimanche  prochain  pour  cela.  — M.  le  duc  de 
Chartres  ne  servira  point;  le  roi  a  trouvé  que  cela  ne 
convenoit  point  à  ses  intérêts,  et  avoit  espéré  que  Mon- 
sieur eu  détourneroit  M.  de  Chartres;  mais  Monsieur 
n'ayant  pas  voulu  s'en  charger,  le  roi  a  témoigné  à 
M.  de  Chartres  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  n'y  plus  songer. 
M.  le  t)uc  etU.  lé  prince  de  Conty  avoient  parlé  au  roi 
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il  y  a  quelles  jours,  et  s'étoient  présentés  pour  servir,  et 
lui  avoient  tenu  l'un  et  l'autre  des  discours  très-soumis 
et  point  embarrassants,  tels  enfin  que  le  roi  lespouvoit 
souhaiter. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  Madame  et  alla  courre  le 
cerf.  Quand  on  arrive  au  laissez-courre.  Madame  monte 
toujours  à  cheval,  et  le  roi  se  met  dans  une  calèche  en- 
core plus  petite,  qu'il  mène  lui-même  ;  elle  est  à  quatre 
chevaux  avec  un  postillon.  11  y  a  d'ordinaire  deux  autres 
calèches  de  même  espèce;  dans  l'une  est  madame  la 
Duchesse,  qui  mène  aussi  et  y  a  d'ordinaire  deux  ou  trois 
dames  avec  elle;  dans  l'autre  calèche  ce  sont  des  dames 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
partit  pour  la  chasse  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, à  cheval;  au  retour  le  roi  se  promena  jusqu'à  la 
nuit  dans  ses  jardins.  —  Outre  les  cinquante-cinq  batail- 
lons de  milice  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  déjà  long- 
temps, on  en  lève  encore  quinze  autres,  dont  il  y  en  aura 
cinq  de  levés  dans  la  seule  province  de  Languedoc ,  et 
ces  soixante-dix  bataillons  sont  en  état  de  marcher  à  la 
fin  du  mois.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  troupes 
que  l'empereur  fedt  marcher  en  Italie  marchent  toujours 
fort  lentement  et  qu'ils  n'ont  que  très-peu  de  vivres  dans 
les  magasins  de  Trente. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  se  promena  Faprès^née  dans  les 
hauts  de  Harly  avec  Monseigneur,  qui  les  trouva  fort 
embellis.  Le  roi  a  fait  mettre  ici  à  l'en  tour  des  terrasses 
du  château  une  balustrade  de  fer  parfaitement  belle,  et 
fait  faire  des  sphinx  et  de  beaux  groupes  d'enfants  pour 
mettre  dans  les  angles.  —  On  eut  nouvelles  d'Espagne 
que  S.  M.  C.  avoit  fait,  le  \h  de  ce  mois,  son  entrée  dans 
Madrid,  qui  a  été  fort  magnifique.  On  ne  fait  point  la 
cérémonie  du  couronnement  pour  les  royaumes  deCastille, 
mais  on  la  feut  pour  les  royaumes  d'Aragon^  et  le  roi 
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catholique  ira  pourcela^  dans  quelque  temps,  à^Saragosse^ 
où  il  jurera  les  privilèges  de  ces  royaumes  *.  —  Le 
bruit  commence  à  se  répandre  qu'au  chapitre  des  cheva- 
liers de  rOrdre  qui  se  tiendra  dimanche  il  y  pourra 
avoir  quelque  changement  dans  la  disposition  que  le  roi 
avoit  faite  au  dernier  chapitre  qu'il  tint  il  y  eut  dimanche 
huit  jours.  —  Le  maréchal  de  Tourvill^  continue  à  être 
dangereusement  malade^  et  on  n'en  espère  quasi  plus 
rien.  . 

*  11  n'y  a  ni  couronneiiient  ni  habits  de  cérémonies  quelconques  en 
Espagne  depuis  l'union  de  ses  États  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

Jeudi  2Sy  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  daim  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  courut 
le  loup.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  d'Es- 
pagne^ qui  sont  du  jour  de  l'entrée  du  roi  dans  Madrid  y 
on  apprend  que  le  duc  d'Harcourt  a  une  grosse  fièvre 
tierce  avec  des  redoublements.  S.  M.  C.  prendra  la 
livrée  bleue^  comme  le  roi  l'a  ici.  Le  feu  roi  d'Espagne 
avoit  la  livrée  jaune  ^  qui  est  la  livrée  de  la  maison  de 
Bourgogne,  et  avant  que  ces  royaumes  eussent  été  joints 
aux  États  de  Bourgogne  leur  livrée  étoit  rouge.  L'empe- 
reur a  aussi  sa  livrée  jaune  ;  les  princes  d'Autriche  la  pri- 
rent après  que  Maximilien  eut  épousé  Marie  de  Bourgo- 
gne. —  M.  de  Buzenval;  sous-lieutenant  des  gendarmes^ 
vend  sa  charge  pour  payer  ses  dettes;  il  en  aura  200^000 
francs  et  2,500  francs  de  pot  de  vin.  M.  de  Bournonville, 
qui  étoit  le  premier  des  enseignes,  donne  52,500  francs 
pour  monter  à  la  sous-lieutenance.  MM.  d'Arbouville  et 
de  Vertus .  qui  sont  les  deux  premiers  guidons,  n'ont  pas 
pu  donner  les  50,000  francs  qu'il  falloit  donner  pour 
monter  à  l'enseigne  ;  M.  Dubois  de  la  Roche,  le  dernier 
des  guidons,  les  donne,  et  le  roi  l'a  agréé.  M.  de  Buzenval 
a  son  guidon  à  vendre,  dont  il  compte  de  tirer  du  moins 
100,000  francs. 

Vendredi  29,  d  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
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courre  le  cerf  j  Madame  alla  dans  sa  calèche  avec  lui  Jus- 
qu'au laissez-courre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  devant  à  cheval^  et  1«  roi  chargea  M.  le  comte  de 
Marsan  de  courre  toujours  devant  elle  ;  ce  seroit  une  des 
fonctions  de  ma  charge^  mais  ma  sanié  ne  me  le  permet 
pas.  Après  la  chasse  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit  nmlgré  la  neige  et  le  vilain  temps.  Il  &it 
faire  un  nouveau  mail  dans  les  bosquets  qui  sont  derrière 
les  pavillons  des  dames.  —  Le  premier  président  de  Pau 
est  mort  ;  il  s'appeloit  Dallon  et  étoit  de  ce  pay&-là.  —  On 
mande  de  Londi*es  que  la  ehailibT«  bââse  ayant  eu  com- 
munication des  lettfes  que  milord  Portlahd  et  M.  VefûOn 
s'étoient  écrites  Tun  àTautre  dans  le  temps  de  la  négocia- 
tion pour  le  traité  du  partage  de  la  succession  d'Espagne 
en  1698^  par  lequel  on  donnoit  la  oouronne  d'Espagne 
au  prince  électoral  de  Bavière  et  dans  lequel  il  leur 
parolt  qu'on  faisoit  à  la  France  un  parti  désavantageux  a 
la  nation  angloise^  et  ayant  vu  par  la  communication 
qui  leur  a  été  faite  des  négociations  qui  ont  précédé  ce 
traité  que  milord  Sommer»,  qui  étoit  chancelier  dans  ce 
temps-lày  et  milord  comte  d'Orford ,  qui  s'appeloit  en  ce 
temps-là  milord   Russell  et  oommandoit  la  flotte,  et 
milord  Halifax,  qui  étoit  en  ce  temps-là  lord  Montaigu , 
avoient  eu  part  à  cette  négociation,  elle  les  a  trouvés  cou- 
pables de  hauts  crimes  et  de  malversations,  les  a  envoyés 
accuser  devant  la  chambre  des  seigneurs^  et  a  résolu 
de  présenter  au  roi  Guillaume  une  adresse  pour  le  prier 
de  les  éloigner  de  sa  présence  et  de  ses  conseils.  La 
chambre  des  seigneurs  a  pris  un  parti  opposé  et  a  résolu 
de  présenter  une  adresse  de  son  c6té  pou^  prier  le  roi 
Guillaume  de  n'éloigner  ces  trois  lords  ni  de  ses  conseils 
ni  de  sa  présence.  —  Le  roi  étant  à  la  promenade,  M.  de 
Pontchartrain  lui  rendit  compte  qu'on  avoit  élu  à  l'Aca- 
démie MM.  de  Malezieu  et  de  Campistron  en  la  place  de 
M.  l'évêque  de  Noyon  et  de  M.  {  Segrais  1. 

SameiU  30.  à  Yersaillu.  — «  Le  roi  s'amusa  to«t  le  matin 
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àikire  travailler  ison  nouveaa  mail  à  Harly.  L'aprè&- 
dlnée  il  alla  âe  promener  en  calèche  dans  les  hauts  et  ne 
revint  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  dîner  àMeudon^ 
d'où  il  ne  reviendra  ici  que  mercredi.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  Taprès^dlnée  à  Saint-Germain 
voir  le  prince  de  Galles.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne joua  toute  raprès-dlnéa  à  Marly  et  revint  ici  un 
peu  après  le  roi*  —  Le  matin  à  Marly  il  arriva  un  cour- 
rier de  H.  deBlécourt  parti  de  Madrid  le  3&.  On  apprend 
par  ce  courrier  que  la  maladie  du  duc  d'Haroourt  est 
considérablement  augmentée  et  qu'il  est  en  très-grand 
péril.  Hichelet^  premier  médecin  du  roi  d'Espagne,  écrit 
du  quinze  de  sa  maladie^  dont  il  fait  un  long  détail  et 
dont  il  craint  un  mauvais  événement  ;  il  y  a  un  posiscripi 
du  23  au  matin  I  qui  est  le  seizième  de  la  maladie^  par 
lequel  il  pafolt  que  le  malade  est  un  peumieut.  — M.  de 
Lanson,  guidon  des  gendarmes  anglois,  est  mort.  Le  fils 
de  madame  de  Jussac  a  acheté  celui  qui  vaquoit  par  la 
promotion  de  M.  de  Dampierre  à  la  sous-Ueut^nance 
qu'avoit  M.  de  Gassion>  qui  est  présentement  capitaine- 
lieutenant. 

Dimanche  V  mai ,  d  Kersat/fe^.  —  Le  roi  y  après  la 
messe  y  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  ;  il  nous 
dit  que  M.  Tarchevôque  de  Sens  lui  avoit  mandé  qu'il 
avoit  été  pénétré  de  reconnoissance  de  l'honneur  que  lui 
avoit  voulu  faire  S.  M.,  mais  qu'il  croyoit  être  obligé  en 
honneur  et  en  conscience  de  le  supplier  d'honorer  un 
autre  prélat  de  cetjte  grâce  y  ne  pouvant  pas  l'accepter 
sans  faire  une  fausseté*.  En  môme  temps  le  roi  déclara 
qu'il  avoit  jeté  les  yeux  sur  H,  de  Metz**,  qu'il  jugeoit 
très-digne  de  remplir  cette  place.  Ensuite  le  roi  nous  dit 
qu'il  vouloit  aussi  honorer  de  son  ordre  M.  de  Tallard,  qui 
lavoit  servi  très-dignement  dans  son  ambassade  d'An- 
gleterre et  dans  tous  les  autres  emplois  dont  il  l'avoil 
chargé  ;  et  après  nous  avoir  déclaré  sa  volonté ,  il  re* 
commença  à  parler  de  M.  de  Sens,  dont  il  loua  extrême^ 
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ment  la  probité  et  la  droiture.  —  La  maréchale  de  Vil- 
leroy  se  trouve  attaquée  d'un  mal  qui  Foblige  à  se  faire 
faire  la  grande  opération  ;  M.  Félix  la  lui  fera  demain. 
—  Monseigneur  ne  vint  point  au  chapitre  et  se  tint  à 
Heudon.  Le  roi  lui  avoit  fait  confidence^  il  y  a  déjà  quel- 
ques jourS;  du  parti  que  prenoit  M.  de  Sens.  Le  roi  Favoit 
confié  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  L'action  que  vient  de  faire 
M.  de  Sens  a  été  fort  louée  de  tout  le  monde ,  d'autant 
plus  qu'il  ne  lui  manque  qu'un  degré  pour  faire  ses 
preuves. 

*  Le  père  de  M.  de  Sens  étoit  major  de  Biaye  sous  le  duc  deSaint- 
Simon,  et  fort  attaché  à  lui  ;  c'étoit  un  très-brave  honune  et  très-bon- 
néte  honome ,  mais  rien  du  tout  que  par  esprit  et  vertu.  M.  de  Sens  le 
manda  ÛBiidienient  et  refusa.  Leroimsîçta  sur  l'édatdeoereiuselde 
sa  cause  après  avoir  été  nommé  au  chapitre,  et  promit  de  donner  do 
tonps  pour  les  preuves  dont  il  ne  se  parieroit  plus;  mais  M.  de  Sens 
r^liqua  que  cela  étoit  contre  les  statuts  et  ne  le  voulut  jamais.  Il  imita 
en  cela  le  maréchal  Fabert,  et  ce  sont  les  deux  seuls.  Lorsque  le  roi  le 
déclara,  M.  de  Marsan  dit  au  roi  que  cette  action  méritoit  qu'il  chaa- 
geflt  le  bleu  en  rouge,  et  chacun  y  applaudit. 

**  M.  de  Metz  étoit  fils  du  duc  de  Goislin,  et  devenu  premier  au- 
mônier en  titre  depuis  que  le  cardinal  de  GoisUn,  son  oncle,  étoit  de- 
venu grand  aumônier. 

Lundi  2,  à  Ver  tailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprës-dinée 
et  puis  se  revint  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  sur  les  quatre  heiu^es  à  Meudon 
voir  Monseigneur,  avec  qui  elle  se  promena  longtemps  à 
pied  et  en  calèche;  elle  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit. — Le  roi 
a  nommé  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  dans 
les  armées  d'Allemagne  et  de  Flandre. 

ARMÉE  DE  FLANDRE. 

LIBUTENANTS  QBMBIUUX.  MARBCHAUX  DB  CAMP. 

M.  du  Maine  y  La  Mothe , 

M.  le  comte  de  Toulouse ,         D*Alègre  , 
Rosen,  Surbeck, 
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Artagoan, 

Coigny, 

MoDtrevel , 

Gaoé, 

GassioD  y 

Ximenès, 

dTsson, 

Duc  de  Boqttelaure , 

Duc  de  Berwick. 


Hautefort , 

Sorville. 

D*Antin, 

Gourtebonne , 

Le  comte  de  Roocy, 

Aibergotti» 

Garainan, 

D'Avéjan, 

Du  Rozel, 

Reynold, 

Zurlauben» 

Greder. 


ARMÉE  D* ALLEMAGNE. 


LIEUTRNANTS  GBNBBAUX. 

Marquis  d*Haxelles, 

Tallard, 

Villan, 

Mélae, 

Barbezières, 

Marquis  de  Créquyi 

Busca, 

Marquis  de  Vins. 


MAEiCHAUX    DR   CAMP. 

Le  due  de  Luxembourg, 

Le  duc  de  la  Roche-GuyoD, 

Le  duc  de  Villeroy, 

LeducdeCharost, 

Varennes, 

BezonSy 

Vandeoil , 

Loemaria , 

Du  Bourg, 

Montgon , 

Médavy, 

Magnac , 

Thouy. 

Dniy, 

Rigauville , 

Artagnan. 


Le  roi  Guillaume  ayant  reçu  une  lettre  du  roi  d'Espagne 
qui  lui  donne  part  de  son  avènement  à  la  couronne, 
S.  M.  B.  lui  a  écrit  pour  Ten  féliciter.  — Le  pape  a  établi 
une  congrégation  de  quatorze  cardinaux  et  six  prélats 
pour  examiner  s'il  y  a  quelque  fondement  raisonnable 
h  l'opposition  qu'a  faite  l'ambassadeur  de  l'empereur  & 
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rinvestiture  du  royaume-  dd  Naples  que  le  roi  d'Espagne 
demande  au  pape.  — ->  On  a  nouvelle  que  madame  la  du- 
chesse royale  de  Savoie  est  accouchée  d'un  second  fils. 

Mardi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Paprès-dlnée  à 
Marly,  et  le  vilain  temps  Vën  fit  revenir  de  bonne  heure. 
— Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne 
envoie  à  H.  de  Beauvillier^  pour  lui  porter  les  patentes 
de  grand  d'Espagne  de  la  première  classe.  Le  roi  d^Es- 
pagne  met  la  grandesse  sur  le  duché  de  Saint-Aignan  ; 
cette  grandesse  est  pour  tous  les  descendants  mâles  et  fe- 
melles sansqu'il  soit  besoin  qu'il  soit  spécifié  dans  la  pa- 
tente. H.  de  Beauvilliers  ne  s'attendoit  point  à  cette  grâce, 
qu'il  n'avoit  jamais  demandée  et  que  le  roi  d'Espagne  a  ac- 
compagnée de  lettres  pour  M.  et  madame  de  Beauvilliers 
très-honnêtes ,  très-tendres  et  très-bieq  écrites.  Charles- 
Quint,  étant  devenu  empereur,  fit  le  même  honneur  an 
marquis  de  Cbièvres,  qui  avoit  été  son  gouverneur.  Ce 
courrier  est  parti  de  Madrid  le  26  du  mois  passé,  et 
M.  le  duc  d'Harcourtétoit  considérablement  mieux  quand 
il  est  parti,  mais  la  fièvre  ne  l'avoit  pas  encore  entière- 
ment quitté.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus 
à  d'Antragues,  colonel  du  régiment  des  vaisseaux ,  qui 
prenoit  congé  de  lui  pour  s^en  aller  à  son  régiment. 

Mercredi  4,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
donna  une  longue  audience  à  M.  de  Tallard ,  et  puis  alla 
à  la  volerie,  où  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  etmadame laduchesse  de  Bourgogne  étoient  arrivés 
longtemps  avant  lui.  Après  la  chasse  il  donna  congé  à 
la  fauconnerie  jusqu'à  l'année  qui  vient.  Le  roi  aUaensiiite 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  de  Meudon, 
où  il  étoit  depuis  samedi,  et  n'arriva  ici  que  fort  lard.  — 
Des  Tournelles,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  est  mort  ;  il 
a  laissé  un  très-beau  régiment  vacant  que  plusieurs  gens 
ont  demandé  au  roi  et  que  S.  M.  a  donné  ce  soir  au  duc 
de  la  Feuillade,  qui  ne  lui  avoit  demandé  que  cette  après- 
dlnée.  Le  roi  a  accompagné  ce  présent  de  beaucoup  de 
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gracieusetés  en  lui  disant  que  s*il  continuoit  à  bien  faire 
il  le  trouveroit  disposé  à  lui  accorder  de  plus  grandes 
grâces;  qu'il  avoit  été  bien  aise  de  lui  faire  sentir^  dans 
les  temps  quHl  n'étoit  pas  content  de  lui^  combien  il  avoit 
de  raisons  pour  changer  sa  conduite ,  et  qu'il  le  voyoit 
avec  plaisir  présentement  dans  un  bon  chemin. 

Jeudi  5 ,  jour  de  V Ascension,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla 
à  vêpres  et  au  salut^  et  entre  deux  il  tint  conseil ,  outre 
celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  d^Avaux,  qui  ne  revient  pas  d'Hollande  sitôt  qu'on 
Tavoit  cru;  on  expédia  ce  courrier  et  on  le  fil  partir  dès 
le  soir.  On  croit  que  les  HoUandois  veulent  faire  des 
propositions  moins  déraisonnables  ;  d'autres  gens  croient 
que  c'est  pour  allonger  les  affaires  et  donner  le  temps 
au  roi  Guillaume  de  passer  en  Hollande  :  ce  qui  ne  sau- 
roit  être  sit6t^  parce  que  le  parlement  d'Angleterre  n'est 
pas  encore  prêt  à  finir.  —  Le  prince  de  Wolfenbuttel  a 
été  ici  quelques  jours  et  prit  congé  du  roi  au  commen- 
cement de  cette  semaine  ;  le  duc  son  père  a  huit  mille 
hommes  sur  pied  ;  le  roi  contribue  à  leur  entretènement, 
et  on  est  fort  content  ici  de  sa  conduite.  H.  de  Munster  est 
présentement  avec  l'électeur  de  Cologne^  et  on  croit  qu'ils 
prennent  ensemble  les  mesures  nécessaires  pour  emp^ 
cher  que  l'empereur  ne  commence  les  hostilités  du  côté 
du  bas  Rhin.  Il  parolt  que  la  plupart  des  princes  d'Aile^ 
magne  ne  veulent  point  entrer  dans  les  affaires  particu^ 
Hères  de  l'empereur,  et  qu'ainsi  la  guerre  en  Allemagne 
n^est  pas  apparente. 

Vendredi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui;  ils  aoupèrent  au  retour  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  y  jouèrent  après  souper.  —  11  arriva 
un  courrier  du  marquis  de  Villars  par  lequel  on  apprend 
que  toutes  les  troupes  dePempereursont  en  mouvement, 
mats  qu'on  ne  sait  encore  de  quel  côté  elles  se  tourne- 
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ront.  On  ne  presse  point  ici  les  officiers  généraux  de 
partir^  et  en  cas  quUl  y  ait  de  la  guerre  on  ne  compte 
pas  qu'elle  puisse  commencer  au  mois  de  juillet.  — Le  roi 
a  ajouté  aux  officiei*s  généraux  qui  furent  nommés  lundi 
le  marquis  de  Glérembault ,  maréchal  de  camp,  qui  se^ 
vira  en  Allemagne;  et  aujourd'hui,  à  la  prière  de  H.  de 
Vendôme,  S.  M.  a  encore  nommé  pour  servir  Chémerault^ 
maréchal  de  camp.  —  Le  roi  donna,  il  y  a  quelques 
jours,  au  jeune  marquis  de  Plamarens  le  guidon  des  gen- 
darmes anglois  vacant  par  la  mort  de  Lanson  ;  ces  char- 
ges s^achètent  ordinairement  50,000  francs. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  étant  le  matin  au 
conseil  à  son  ordinaire,  la  duchesse  du  Lude  demanda  à 
lui  parler;  le  roi  la  fit  entrer.  Elle  dit  à  S.  M.  qu^on  avoit 
vu  au  réveil  de  madatne  la  duchesse'de  Bourgogne  qu'elle 
étoit  présentement  en  état  d'avoir  des  enfants,  de  quoi  le 
roi  fut  fort  aise.  S.  M.  alla  se  promener  à  Marly  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  d'où  il  ne  re- 
vint que  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  à  Yillepreux  chez  la  mar- 
quise de  Maulevriçr,  qui  y  est  depuis  quelque  temps  pour 
y  prendre  du  lait  et  se  rétablir  d'une  assez  longue  ma- 
ladie. —  Il  arriva  un  courrier  de  Rome  qui  apporta  à 
M.  Tabbé  de  Soubise  les  bulles  pour  la  coadjutorerie  de 
Strasbourg  que  le  pape  a  accordées  très-obligeamment,  et 
lui  a  donné  même  le  gratis  de  tout  ce  qui  lui  en  revient 
en  son  particulier.  Cet  abbé  sera  sacré  incessamment. 
Le  pape  a  montré  beaucoup  d'envie  de  plaire  au  roi  dans 
cette  affaire-là,  et  Ton  espère  que  dans  les  affaires  gé- 
nérales il  apportera  les  facilités  nécessaires  à  l'affermis- 
sement de  la  paix  de  l'Europe. 

Dimanche  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  l'après-dlnée  la 
revue  des  gendarmes  et  des  chevau-légers,  qu'il  trouva 
plus  beaux  que  jamais  Monseigneur  se  fit  saigner  par  pré- 
caution et  joua  le  soir  au  brelan  à  son  ordinaire.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  voir  raprès-dibée  et 
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demeura  longtemps  avec  lui.  —  Le  roi  donna^  ces  jours 
passés,  SOO  écus  de  pension  à  chacun  des  deuxBalivière, 
qui  sont  tous  deux  officiers  dans  les  gardes  du  corps.  — 
Le  mariage  du  jeune  Gacé  avec  mademoiselle  deMatignon, 
sa  cousine  germaine ,  se  fit  depuis  le  mois  passé  en  Nor- 
mandie. —  Le  roi  dit  le  soir  que  toutes  les  nouvelles 
qu'on  avoit  de  Hollande  et  d'Angleterre  par  des  particu- 
liers ne  parloient  que  de  paix,  et  que  les  actions  étoient 
montées  de  vingt-cinq.  On  mande  que  la  flotte  angloise 
et  hollandoise  est  encore  à  Spithead ,  composée  de  cin- 
quante-huit  vaisseaux,   quarante-huit  anglois   et   dix 
hollandois.  Les  vaisseaux  anglois  sont  fort  mal  armés  ; 
il  leur  manque  encore  plus  de  dix  mille  matelots  sur  la 
levée  des  trente  qu'ils  vouloient  faire,  et  ceux  qu'on  a 
levés  ont  été  presque  tous  pris  par  force. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  en  sor- 
tant de  table,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Mon- 
sieur et  Madame  sont  allés  àSaint-Cloud,  où  ils  passeront 
l'été.  —  11  y  a  de  gens  nouveaux  à  ce  voyage  madame 
de  Dreux,  fille  de  M.  deChamillart,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'a  amenée  dans  son  carrosse  ;  M.  le  comte 
de  Briorde,  qui  revient  de  Tambassade  de  Hollande,  et 
M.  de  Sesanne,  frère  du  duc  d'Harcourt.  —  La  comtesse 
d'Arco  *  vint  hier  à  Versailles  ;  elle  dîna  chez  M.  de  Torcy , 
à  qui  M.  l'électeur  de  Bavière  l'a  fort  recommandée.  Cet 
électeur  et  celui  de  Cologne  ont  reçu  les  protestations 
qu'a  faites  le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  contre 
la  prétendue  royauté  de  Prusse  et  même  se  sont  joints  à 
lui  là-dessus.  —  La  capitation  pour  la  cour  sera  réglée  la 
semaine  qui  vient;  on  travaille  à  régler  la  capitation  dans 
Paris  et  dans  les  provinces,  et  M.  de  Chamillart  compte 
que  le  roi  en  tirera  trente  millions  sans  compter  lacapita- 
tiondu  clergé.  On  tire  1,100,000  francs  du  privilège  qu'on 
a  accordé  pour  la  glace,  et  on  a  ôté  de  l'extraordinaire  des 
guerres  M.  Arnaux,  qui  y  avoit  été  mis  par  H.  de  Barbezieux 
et  qui  n' avoit  pas  assez  de  crédit  pour  soutenir  cet  emploi'. 

T.    VIII.  7 
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*  Cette  comtesse  d' Areo  est  une  fille  de  Flandre,  andenne  mattresM 
de  rélecteur,  dont  il  a  eu  le  chevalier,  puis  comte  de  Bavière ,  et  qull 
maria  au  frère  du  général  de  ses  troupes,  que  chez  lui  on  appeloit  le 
maréchal  d*Arco  et  qui  dans  cette  guerre*ci  commanda  dos  lieute- 
nants généraux ,  qui  fut  une  complaisance  du  roi  très-singulière.  Ma- 
dame d'Arco  est  morte  à  Paris,  où  elle  faisoit  une  grande  dépense.  Son 
fils  a  été  avancé  dans  le  service  et  à  la  fin  a  été  ait  grand  d'Espagne. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  calèche  sur  les 
cinq  heures  pour  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  à  cheval  à  la  chasse  et  se  divertit  fort, 
surtout  à  la  chasse  du  cerf.  Monseigneur  prit  médecine  ; 
il  joua  Taprès-dlnée  dans  sa  chambre  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  le  jardin.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du 
28,  plus  fraîches  de  deux  jours  que  celles  qui  étoient 
venues  par  le  courrier  que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé  A 
M.  de  Beauvilliers  ;  M.  de  Blécourt  mande  qu'il  croit  le 
duc  d^Harcourt  hors  de  danger.  —  Madame  de  Hauterive 
mourut  à  Paris  ;  elle  étoit  sœur  du  maréchal  de  Yilleroy 
et  de  madame  d'Armagnac.  Son  mari  étoit  mort  depuis 
quelque  temps,  et  ils  avoient  fait  testament  par  lequel 
ils  donnoient  tout  leur  bien  à  mademoiselle  d^Armsr 
gnacetau  chevalier  de  Yilleroy.  Le  chevalier  de  Yilleroy 
étant  mort,  ce  bien-là  revient  à  mademoiselle  d'Arma- 
gnac seule,  et  on  croit  qu'elle  en  aura  40,000  écus.  Ma- 
dame de  Hauterive  avoit  un  douaire  de  la  maison  de 
Tournon,  qui  revient  au  prince  de  Rohan,  et  un  douaire 
de  8,000  livres  de  la  maison  de  Chaulnes,  qui  revient 
à  M.  de  Chevreuse;  elle  avoit  perdu  son  rang  de  duchesse 
en  épousant  M.  de  Hauterive* 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  puis  donna  congé  A  ses  ministres  jus- 
qu'à YersaiUes.  S.  M.  se  promena  toute  Taprès^lnée  et 
fit  jouer  devant  lui  pour  la  première  fois  à  son  mail 
nouveau;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne y  jouèrent,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  le  roi  à  les  voir  jouer.  —  Madame  la  duchesse 
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d'Arpajoo  moarut  à  Paris  après  Une  longue  maladie  *  ; 
ell«  avoit  été  dame  d'hoaaeur  de  feu  madame  la  Dau- 
phine;  elle  avoit  une  pension  du  roi  de  12,000  francs. 
Elle  ne  laisse  d^enfants  que  la  comtesse  de  Roucy.  — 
Des  Cluseaux ,  intendant  de  la  marine  à  Brest,  est  mort. 
Cest  H.  de  Pontchartrain  qui  nomme  au  roi  les  inten- 
dants pour  la  marine.  —  M.  le  Premier  marie  sa  fille 
aînée,  qui  a  dix-sept  ans,  à  H.  de  Vassé ,  fils  de  madame 
de  Surville;  M.  le  Premier  donne  à  sa  fille  ^0,000  écus 
et  quelques  années  de  nourriture ,  et  M.  Tarchevèque  de 
Reims»  oncle  de  madame  de  Beringhen ,  donne  encore 
10,000  écus  à  sa  petite-nièce. 

*  Madame  d'Arp^yon  étoit  sœur  du  marquis  de  Beuvrou ,  père  du 
duc  d*Uarcourt.  Elle  ne  put  se  consoler  de  n'avoir  pas  été  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  Tavoir  été  de  ma- 
dame la  Dauphine.  On  a  vu  ce  qui  la  fit. 

Jeudi  12,  à  Uarly.  —  Le  roi  courut  Faprès-dlnée  le 
daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  puis 
revint  se  promener  dans  ses  jardins  et  voir  jouer  à  son 
nouveau  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'alla 
point  à  lâchasse,  mais  elle  étoit  avec  lui  à  la  promenade. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cou- 
rurent le  loup  et  soupèrent  au  retour  chez  Monseigneur 
avec  ceux  qui  avoient  eu  Thonneur  de  les  suivre  à  la 
chasse.  —  Outre  le  gouvernement  de  Foix  que  le  roi 
donna  il  y  a  quelques  jours  à  M.  de  Tallard,  il  lui 
donne  encore  un  petit  gouvernement  en  Languedoc  et 
les  sénéchaussées  de  Béziers,  de  Carcassonne  et  de  Limoux. 
Il  compte  de  vendre  ce  petit  gouvernement  et  ces  séné- 
chaussées 20,000  écus.  M.  de  Mirepoix  avoit  tout  cela;  mais 
il  les  avoit  achetés  séparément,  et  le  roi  a  voulu  que  Tal- 
lard en  eût  la  dépouille  tout  entière.  —  Le  second  fils  de 
M.  de  Savoie  qui  vient  de  naître  s'appellera  le  ducd'Aoste. 
S.  A.  R.  se  prépare  à  partir  incessamment  de  Turin  pour 
aller  se  mettre  à  la  If^te  desarmées  de  France  et  d'Espagne. 

7. 
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Vendredi  iS,à  Versailles. — Le  roi^en  sortant  delà  messe 
à  Marly,  monta  en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  il 
retourna  diner  à  Harly  *^  d^où  il  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  partit  de  Marly  le  matin  et  alla  diner  &  Meu- 
don;  il  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi.  —  Ou 
mande  de  Vienne  que  Tempereur  avoit  découvert  une 
grande  conspiration  en  Hongrie,  &  la  tète  de  laquelle  étoit 
le  prince  Ragotski.  S.  M.  I.  Ta  fait  arrêter  à  Tokai  et  Fa 
fait  mettre  en  prison  à  Éperies;  le  prince  Ragotski  est 
(ils  de  madame  de  Tékéli.  —  L'abbé  de  Brosse  est  mort; 
il  laisse  une  abbaye  dans  le  diocèse  de  Beauvais  qui  vaut 
18,000  livres  de  rente ,  mais  qui  est  en  fort  grand  désor- 
dre ;  c'est  la  seule  abbaye  du  royaume  que  le  roi  n'a- 
voit  point  donnée.  L'abbé  qui  vient  de  mourir  Tavoit 
eue  de  Louis  XIll.  Il  n'a  voit  que  six  ans  quand  il  l'eut,  et 
il  en  a  joui  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  il  étoit  tombé  en 
enfance,  et  sa  famille  en  jouissoit  pour  lui  et  n'y  faisoit 
aucune  réparation. 

Samedi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  Taccolade  dans  son  cabinet  à  M.  de  Tallard  en  le 
faisant  chevalier  de  Saint-Michel.  L'après-dlnée  S.  H.  en- 
tendit vêpres  dans  la  tribune.  L'archevêque  de  Reims  y 
officia  ;  il  étoit  jusqu'ici  le  seul  prélat  de  l'Ordre.  Après 
vêpres  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Tous  les  co- 
lonels qui  ne  sont  point  brigadiers  et  qui  ont  des  régi- 
ments ont  eu  ordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments,  et  il» 
prennent  tous  congé  du  roi.  —  M.  de  Louvigny,  inten- 
dant de  la  marine  au  Havre ,  a  été  choisi  pour  remplir 
l'intendance  de  Brest;  il  y  a  2,000  écus  de  plus  d'ap- 
pointements à  cette  intendance-là  qu'aux  autres  inten- 
dances de  la  marine.  Il  y  a  dix  de  ces  intendances  sous 
M.  de  Pontchartrain,  savoir  :  celle  de  Dunkerque,  où  est 
Lebret  ;  celle  du  Havre,  qui  vaque  par  la  promotion  de 
Louvigny  ;  celle  de  Brest;  celle  de  Rochefort,  où  est  Bé- 
gon;  deux  dans  les  lies,  dont  H.  Robert  en  a  une  ;  o^Ue 
de  Marseille,  où  est  M.  de  Hontmaur;  celle  de  Toulon,  où 
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est  Vauvré;  celle  de  Tannée  navale^  où  est  M.  d'Her- 
hauU^  et  celle  des  classes;  et  cet  intendant-là  demeure 
toujours  auprès  du  secrétaire  d'État  de  la  marine. 

Dimanche  15,  jour  de  la  Pentecôte  y  à  Versailles.  — 
Le  roi  tint  chapitre  avant  que  d'aller  à  la  messe^  et  M.  de 
Topcy,  chancelier  de  l'Ordre ,  lui  rendit  compte  des 
preuves  de  M.  Farchevèque  d'Aix^  dont  M.  de  Foix  et 
moi  étions  les  commissaires;  de  M.  Tévèque  de  Metz^dont 
M.  le  duc  de  Béthune  et  H.  de  la  Salle  étoient  les  com- 
missaires; de  M.  de  Tallard^  dont  le  duc  d'Aumont  et 
M.  de  Hontchevreuil  étoient  les  commaissaires.  Le  roi 
trouva  toutes  ces  preuves  fort  bonnes,  et  ensuite  il  com- 
manda qu'on  fit  entrer  les  trois  récipiendaires  et  leur 
dit  qu'ils  étoient  admis  dans  l'Ordre  ;  et  puis  on  marcha 
à  la  chapelle ,  H.  de  Tallard  en  habit  de  novice  marchant 
même  devant  les  officiers,  parce  que  le  novice  n'est 
|K>int  encore  du  corps  de  l'Ordre;  mais  en  revenant  de 
la  chapelle,  après  qu'il  eut  été  reçu,  il  marcha  dans  son 
rang  de  chevalier  après  les  officiers.  Les  deux  prélats 
marchoient  à  la  suite  du  roi,  à  côté  du  cardinal  de  Furs- 
temberg,  le  seul  des  cardinaux  qui  fût  à  la  cérémonie; 
ces  deux  prélats  furent  reçus  avant  la  messe ,  et  le  comte 
de  Tallard  après  la  messe.  Le  roi  dîna  en  public  avec  la 
famille  royale,  et  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  y 
vêpres  et  le  salut.  Monseigneur,  après  avoir  assisté  à  tou- 
tes les  dévotions  de  la  journée ,  alla  à  Meudon  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y 
doit  aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine. 
—  Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  bonhomme  la  Fréze- 
lière ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  lieutenant 
de  l'artillerie ,  la  survivance  du  département  d'Allema- 
gne pour  son  fils,  qui  avoit  déjà  la  survivance  de  la  lieu- 
tenance  d'artUlerie,  où  il  n'y  a  que  4',000  francs  d'appoin- 
tements; il  y  a  8,000  francs  d'appointements  de  plus  pour 
le  déparlement  d'Allemagne,  et  c'est  le  plus  considérable 
emploi  d'artillerie.  Le  bonhomme  la  Frézelière  servira 
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à  Farinée,  coinniaiidant  rartillerie  y  quoiqu'il  ait  près  de 
quatre-vingts  ans. 

Lunii  16,  à  VersaiUe9.  —  Le  roi  n'a  point  fait  ses  dé- 
votions à  cette  fête  ici,  quoiqu^il  ait  accoutumé  de  les 
faire  toujours  la  veille  de  la  Pentecôte  ;  il  a  remis  à  les 
faire  à  dimanche  prochain,  qui  est  le  jour  qu'il  a  destiné 
à  faire  son  jubilé.  Le  jubilé  commence  aujourd'hui  et 
dure  quinze  jours. — L'après-dinée  le  roi  alla  tirer  et  puis 
se  promener  à  Trianon .  — M.  de  Varennes,  gouverneur  de 
Landrecies ,  est  mort  ;  ce  gouvernement  vaut  1 3  ou 
lii,000  livres  de  rente.  —  On  croit  que  la  flotte  angloise 
et  hoUandoise  qui  étoit  à  Spithead  a  fait  voile  et  qu'elle 
va  au  détix)it  ;  nous  avons  envoyé  quelque  infanterie  pour 
mettre  dans  Gibraltar  ;  il  n'y  a  pas  assez  de  troupes  en 
Espagne  pour  en  mettre  partout  où  ils  croient  en  avoir 
besoin  (1).  On  a,  par  les  ministres  étrangers ,  de  mauvai- 
ses nouvelles  de  la  santé  du  duc  d'Harcourt  ;  il  y  a  des 
lettres  qui  portent  que  le  2  de  ce  mois  il  avoit  reçu 
l'extréme-onc  tion . 

Mardi  17.  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  se 
promener  à  Trianon.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent à  vêpres ,  et  après  vêpres  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint4]loud,  où  elle  joua,  fit  coUation 
et  ensuite  se  pmmena  longtemps  avec  Monsieur.  Monsei- 
gneur, qui  est  à  Meudon,  se  promena  tout  le  matin  et  joua 
toute  Taprès-dlnée  ou  au  mail  ou  au  brelan.  —  Il  avoit 
couru  des  bruits  ces  jours  passés  d'un  soulèvement  à 
Messine.  On  prétendoit  qu'il  y  avoit  passé  des  seigneurs 
napolitains  mécontents,  et  entre  autres  un  Garaffa  qui 


(1)  Voir  sur  lotîtes  les  affaires  d'Kspagtie,  stir  Pf'piiiseineiit  de  ce  fKijs, 
son  administFaiion ,  et  pour  les  détails  relatifs  à  la  coitr  de  Pliili|)pe  V,  les 
Mémoires  secrets  sur  V établissement  de  la  Maison  de  Bota-tfon  en 
Espagne,  extraits  de  la  Correspondance  du  marquis  de  Louville;  Paris. 
1818, 2  vol.  ifi-8^(poMiës  par  le  comte  Seipiondii  Roure). 
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avoit  excité  quelques  gens  du  pays  à  prendre  le  parti  de 
Fempereur  ;  mais  ces  bruits  n'avoient  qu*nn  trè^lég^er 
fondement,  et  on  a  nouvelle  que  tout  y  est  fort  tran- 
quille ,  et  le  gouverneur  de  Messine,  que  Ton  nommoit 
comme  entrant  dans  cette  affaire^  est  un  Espagnol  très- 
affectionné  au  service  du  roi  catholique.  —  L^ ordinaire 
de  Madrid  arriva  le  soir  fort  tard.  Le  roi  d'Espagne  dé- 
clara le  4  son  mariage  avec  la  princesse  de  Savoie;  on  en 
a  témoigné  une  grande  joie  dans  Madrid.  Elle  s'appelle 
Marie-Louise ,  comme  la  feue  reine  d'Espagne ,  fille  de 
Monsieur,  ce  qui  augmente  encore  la  joie  des  Espagnols, 
parce  que  la  mémoire  de  cette  reine  est  en  grande  véné- 
ration an  Espagne.  Par  ce  courrier  on  a  des  lettres  de  Blé- 
court  et  de  plusieurs  François  qui  sont  auprès  du  roi 
d'Espagne,  qui  mandent  tous  que  le  1*"'  de  ce  mois  le 
duc  d'Harcourt  étoit  tombé  dans  une  grande  foiblesse  et 
qu'on  lui  avoit  donné  Textrème^nction  ;  il  étoit  beau- 
coup moins  mal  quand  le  courrier  est  parti,  et  on  com- 
menooità  en  espérer.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit,  sur  son 
mariage,  au  roi ,  à  Monseigneur,  à  messeigneurs  ses  frè- 
res, à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  Monsieur  et  à 
Madame,  et  toutes  des  lettre»  fort  bien  écrites;  il  en  donlie 
part  à  tous  les  conseils  d'Espagne,  et  il  va  nommer  inces- 
samment un  ambassadeur  pour  en  aller  faire  la  demande 
en  Savoie.  —  Le  marquis  de  Canales ,  ci-devant  ambas- 
sadeur d'Espagne  en  Angleterre ,  eut  ces  jours  passés 
oudienee  particulière  du  roi,  oik  étoit  le  marquis  de  Cas- 
tel  dos  Bios,  ambassadeur  d'Espagne  en  France. 

Mercredi  18,  à  Meudon,  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire  à  Versailles^  il  tint  en- 
core conseil  l'après-dlnée  avant  que  de  venir  ici  et  donna 
congé  à  ses  ministres  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine;  il 
n'en  a  amené  aucun  ici,  où  il  arriva  sur  les  sept  heures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  arrivée  long- 
temps avant  lui,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y 
étoit  venu  diner  ;  le  roi  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit  et  alla 
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voir  jouer  inouseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  au  mail.  — 
Le  matin  à  Versailles  il  arriva  un  courrier  de  Blécourt, 
parti  de  Madrid  le  11  ;  il  mande  au  roi  que  le  mal  du  duc 
d^Harcourt  est  considérablement  diminué,  qu'il  n'a  quasi 
plus  de  fièvre,  mais  qu'il  n'est  pourtant  pas  encore  hors  de 
danger.  —  L'ambassadeur  d'Espagne  arriva  à  Versailles 
sur  les  deux  hem*es  pour  se  réjouir  avec  le  roi  de  la  dé- 
claration du  mariage  du  roi  son  maître;  il  présentai 
S.  H.  le  duc  de  Popoli,  frère  du  cardinal  Cantelmi^  su^ 
chevèque  de  Naples ,  qui  vient  d'Espagne  et  s'en  retourne 
à  Naples  ;  la  maison  Cantelmi  prétend  venir  des  Stuart 
d'Ecosse^  qui  est  la  maison  du  roi  d'Angleterre. 

Jeudi  19  y  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  les  jardins  avec  Monseigneur^  et  l'après-dlnée 
S.  M.  alla  aux  Invalides,  dont  il  n'avoit  point  vu  l'église, 
qui  est  presque  achevée  présentement  et  qu'il  trouva  très^ 
belle  ;  il  donna  de  grandes  louanges  à  M.  Mansart;  il  n'a- 
voit pas  voulu  dire  à  personne  qu'il  iroit  aux  Invalides, 
de  peur  qu'il  n'y  trouvât  trop  de  monde  (1).  Monsei- 
gneur demeura  ici  y  joua  en  attendant  le  retour  du  roi, 
qui  revint  à  six  heures  et  se  promena  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  maré- 
chal de  Catinat  est  campé  présentement  à  Rivoli,  entre 
le  lac  de  Garde,  et  l'Adige,  et  n'est  séparé  de  Chiusa  qae 
par  cette  rivière.  Le  général  Nigi*elli  est  campé  avec  les 
troupes  de  l'empereur  sur  les  frontières  du  Trentin,  à  un 
lieu  qu'on  nomme  Alla  ;  il  y  a  peu  de  troupes  encore 


(1)  «  Le  19  du  mois  passé,  le  roi  alla  voir  la  nouvelle  église  de  Tliôtel  des 
Invalides.  Ce  prince  fut  frappé  d'étonnement  an  premier  coup  d'en! ,  et  aprèfi 
un  long  eiamen  de  toutes  ses  parties  il  dit  haut^nent  que,  quelque  idée  qall 
se  fût  formée  de  ce  superbe  édifice ,  il  ne  s'étoit  point  attendu  à  toute  sa 
grandeur,  et  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  dans  ce  genre  d'un  goât  aussi  ina- 
gnifiqne  et  aussi  exquis.  Il  exprima  ses  sentiments  à  M.  Mansart  en  d« 
termes  dont  il  eut  lieu  d'être  pénétré  de  aatisfiiction.  Sa  Jl^jeaté  parla  iMaa- 
coup  de  cette  église,  à  son  retour  de  Meudon  et  les  jours  suivants,  avec  de 
grands  témoignages  de  contentement ,  ce  prince  répétant  souvent  pour  Ie^l8^ 
quer  ^uH^  avo\t  été  étonné,  »  {Mercure  de  inai ,  pages  3M  à  790), 
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d'arrivées  dans  ce  camp,  et  H.  le  maréchal  de  Gatinat^  qui 
écrit  avec  sa  modestie  ordinaire^  ne  parolt  avoir  aucune 
inquiétude  des  entreprises  que  les  Allemands  peuvent 
faire  de  ce  o6té-là.  Il  croit  qu'ils  seront  obligés  d'aban- 
donner le  dessein  de  venir  à  Vérone  et  qu'ils  seront  con- 
traints de  prendre  une  autre  route  s'ils  veulent  entrer  en 
Italie. 

Vendredi  âO ,  à  Metidon.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
Taprès-dlnée  pour  aller  &  Paris  ;  Monseigneur  le  suivit 
dans  le  sien.  Quand  le  roi  fut  auprès  des  Invalides^  il  fit 
monter  Monseigneur  auprès  de  lui  dans  sa  calèche  ;  ils 
allèrent  ensemble  à  Notre-Dame,  où  ils  firent  leurs  sta- 
tions pour  le  jubilé.  Le  roi  y  vit  le  modèle  de  l'autel  que 
le  roi  y  veut  faire  faire,  et  le  trouva  mal  placé.  C'est  l'avis 
de  M.  de  Mansart  aussi  et  de  tous  les  connoisseurs;  ce- 
pendant S.  M.  ne  voulut  pas  commander  qu'on  le  plaçât 
ailleurs  sans  consulter  les  chanoines.  M.  le  cardinal  de 
Noailles  prendra  leurs  avis  à  tous  par  écrit,  et  le  roi 
veut  qu'on  place  cet  autel  dans  Fendroit  où  le  plus  de 
voix  des  chanoines  l'aura  déterminé.  Après  avoir  été  à 
Notre-Dame ,  le  roi  remonta  dans  sa  calèche  avec  Monsei- 
gneur et  ils  allèrent  au  Palais-Royal,  où  Monsieur  étoit 
venu  de  Saint-Gloud  pour  recevoir  le  roi.  S.  M.  visita  tout 
le  Palais-Royal,  et  trouva  le  grand  appartement  et  la  ga- 
lerie nouvelle,  qu'il  n'avoit  jamais  vue,  fort  beaux.  Sur  les 
six  heures  il  remonta  seul  dans  sa  calèche  et  Monseigneur 
dans  la  sienne,  et  arrivèrent  ici  d'assez  bonne  heure  pour 
s'y  promener  encore  longtemps  (1).  Madame  la  duchesse 


(1)  «  Sa  M^té  ayant  dit  qu'elle  viendrait  le  20  à  Paris,  la  joie  de  la  voir 
y  caoM  de  grands  mouvements.  Comme  elle  devoit  partir  de  Metidon ,  on  ne 
douta  point  qu'elle  ne  dût  traverser  le  faubourg  Saint-Germain ,  aussi  toutes 
les  mes  par  où  on  crut  qu'elle  passerait  se  trouvèrent  remplies;  mais  Sa  Ma- 
jesté vint  par  le  quai  qui  regarde  oelui  des  gjileries  du  Louvre,  et  passa  devant 
le  collège  des  Quatre-Nations,  de  sorte  que  la  grande  foule  ne  so  trouva  que 
venle  Poot^Meuf.  11  étoit  tellement  rempli  de  monde  que  le  carrasse  de  Sa 
Bli||esté  ne  le  put  traverser  mas  s'arrêter  plusieurs  U^,  M.  lecardipal  de 
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de  Bourgogne  suivit  le  roi  dans  son  carrosse  jusqu'au 
Poni-Neuf  et  puis  alla  au  Palais-Royal,  où  elle  attendit 
S.  M.  Elle  y  demeura  encore  quelque  temps  après  lui; 
elle  fit  collation  chez  madame  de  Hontauban  et  puis  fit 
quelques  tours  dans  Paris,  et  sur  les  sept  heures  alla  an 
cours,  où  il  y  avoit  fort  peu  de  monde;  car  on  ne  l'y  at- 
tendoit  point,  et  ilfaisoit  un  vilain  temps;  elle  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures  et  demie.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ne  parti  i  point  d^ici  et  s'amusa  toute  la  journée 
à  jouer  au  brelan.  —  On  a  nouveUe  que  la  flotte  angloise 
et  hollandoise  est  encore  à  Spithead  ;  elle  n'a  point  fait 
voile,  comme  le  bruit  en  avoit  couru  ;  on  parle  même  de 
désarmer  quelques  vaisseaux,  dont  ils  croient  n'avoir  plus 


Noaillet ,  en  camail  et  eo  rochet ,  à  la  IMe  <le  son  diaiHlre,  reçat  Sa  Miyertr 
à  la  porte  de  Téglise,  et  M.  l'abhé  Petitpied,  chanoine  et  aous-chaatre, 
lui  présenta  la  vraie  croix  à  baiser.  Le  roi ,  après  avoir  fini  ses  prières  devaat 
t'adtél  qu'on  a  dressé  dans  la  nef  à  cause  des  nouTeanx  ouvrages  qni  em- 
pêchent qu'on  ne  fasse  le  service  à  celai  du  chœur,  alla  faire  une  station 
devant  l'autel  de  la  Vierge,  entra  dans  le  chœur  pour  voir  le  modèle  du  inaitiT 
autel  que  M.  Mansart  y  a  fait  élever  par  ses  ordres,  pour  exécuter  le  vicu  que 
le  feu  roi  avoit  fait,  en  demandant  qu'il  pIM  à  Dieu  de  hii  donmer  nn  fils.  Sa 
Ni^eaté  témoigna  à  M.  le  cardhial  de  Noailles  et  aux  chanoines  le  désir  qa'cUe 
avoit  de  voir  ce  vœu  accompli  ;  elle  leur  demanda  leurs  sentiments  par  écrit 
sur  le  choix  de  la  place  où  ce  grand  autel  seroit  élevé ,  et  si  on  le  laisseroit  à 
la  place  où  étoit  le  modèle ,  on  si  on  le  mettreit  à  la  croisée,  e'esl-à-dire à  h 
place  du  jnbé ,  à  la  manière  des  églises  d'Italie.  On  a  an  depois  que,  les  àm- 
noines  ayant  donné  leur  avis ,  il  s'en  est  trouvé  plus  des  dea\  tiers  qui  ont 
opiné  pour  la  croisée  :  ce  qui  sera  suivi  selon  le  premier  sentlioent  de 
M.  Mansart,  qui  a  fait  son  modèle  à  ce  dessein. 

«  Le  roi,  après  avoir  fait  distribuer  des  sommes  considérables  dans  les  troM» 
de  Notre-Dame  et  aux  pauvres  par  M.  le  cardinal  de  Ck)islin ,  alla  au  Palais- 
Royal  ,  au  milieu  d'une  foule  incroyable  de  peuple,  qui  ne  cessa  point  de  mar- 
quer sa  Joie  par  des  cris  redoublés  de  Vive  le  Roi  !  Sa  Majesté  ^it  la  nou- 
velle galerie  du  Palais-Royal  et  fot  très-satisfidte  de  rarchitectnre  extérieure 
et  des  ornements  du  dedans.  Sa  Majesté  trouva  en  aorlant  la  mtane  fMle  de 
peuple  ;  les  chemins  qui  conduisent  aux  Tnileries  et  ceux  qui  mènent  à  h 
place  de  Vendôme ,  autrement  de  Lonis-le-Grand ,  en  éloient  reropKs ,  pam 
qu'on  avoit  cm  que  ce  prince  irolt  aux  Tuileries,  et  passeroit  devant  celle  place 
pour  voir  sa  statue  équestre;  mais  Sa  Majesté  n'alfa  k  aucun  de  ces  endroits. 
Elle  passa  par  la  me  de  Saint-Thomas  du  Louvre ,  et  prit  le  cliemin  de  Meu- 
don  par  le  Pont^Royal.  »  (  Mercure  de  mars ,  pages  290  à  296.  ) 
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besoin.  Le  roi  Guillaume  a  donné  part  aux  États  Gêné* 
raux  qu^il  avoit  reconnu  le  nouveau  roi  d'Espagne,  et  le 
sieur  Stanhope ,  son  envoyé  extraordinaire  à  la  Haye  y  a 
rendu  visite  au  comte  de  Quiros,  ambassadeur  d^Espagne, 
et  lui  a  fait  les  compliments  de  félicitations  sur  Tavéne- 
ment  du  roi  son  maître  à  la  couronne. 

Samedi  21 ,  à  Venailles,  -*-  Le  roi^  o^issitôt  après  son 
diner,  partit  de  Heudon  pour  venir  ici  ;  en  arrivant  il  lit 
des  stations  pour  son  jubilé  et  puis  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise.  Monseigneur  partit  de  Meudou  aussitôt 
après  le  roi  et  passa  par  Saint-Cloud  pour  voir  Madame^ 
qui  a  déjà  eu  quelques  accès  de  fièvre  tierce  et  assez  vio- 
lents même;  on  craint  que  son  mal  n'augmente  parce 
qu'elle  ne  veut  point  faire  de  remèdes;  elle  ne  veut 
point  garder  le  lit,  pas  même  durant  le  plus  fort  de  sa 
fièvre,  dont  les  accès  sont  assez  longs.  Madame  la  duchesse 
de  Boui^ogne  partit  de  Meudon  avant  le  roi  et  alla  à 
Saint-Cloud  ;  elle  ne  lit  qu'entrer  dans  la  chambre  de 
Madame,  qui  avoit  la  fièvre  très-fort  et  qui  n'aime  pas  à 
voir  personne  quand  elle  est  dans  cet  état-là  et  qu'elle 
souffre.  —  Le  parlement  d'Angleterre  a  ôté  au  roi  Guil- 
laume les  200,000  écus  dont  il  jouissoit  pour  le  douaire 
de  la  reine  d'Angleterre  qui  est  à  Saint-Germain ,  et 
lOOyOOOécus  aussi  dont  iljouissoitpourla  pension  qu'ils 
avoient  accordée  au  duc  de  Glocester,  qui  mourut  l'an- 
née passée.  On  dit  toujours  que  ce  roi  veut  passer  en 
Hollande  vers  le  20  du  mois  qui  vient. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  firent  leur  jubilé,  et 
i'après*dlnée  entendirent  vêpres  et  le  salut.  —  Le  roi 
donna  à  l'abbé  de  Saint-Aignan,  frère  du  second  lit  du  duc 
de  Beauvilliers  et  qui  est  dans  sa  dix-neuvième  année, 
labbaye  de  [Saint-Germer  de  Flaix],  qu'avoit  le  vieil 
abbé  de  Brosse  ;  outre  le  revenu  de  cette  abbaye,  qui  est 
considérable,  il  y  a  de  très-belles  collations;  c'étoit  la  seule 
ablmye  du  royaume  que  le  roi  n'eut  jamais  donnée.  — 
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Madame  de  Bournouville,  qui  tomba  en  apoplexie  il  y  a 
quelques  jours  et  qui  étoit  accouchée  sans  connoissance 
d'un  enfant  mort^  et  qui  depuis  s'étoit  assez  bien  portée 
pour  qu'on  la  crût  hors  de  danger,  mourut  Taprès-dlnée 
à  Paris.  Elle  étoit  sœur  du  duc  de  Chevreuse  d^un  se- 
cond lit;  elle  n'avoit  que  trente-deux  ans  ;  elle  ne  venoil 
jamais  à  la  cour.  Elle  laisse  un  fils  et  deux  filles,  dont 
Talnée*  a  été  déjà  souvent  ici  et  pour  qui  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  témoigne  assez  d'amitié. 

*  Cette  fille  est  devenue  duchesse  de  Duras ,  et  son  frère  est  mort 
sans  enfants  de  la  seconde  fille  du  dernier  maréchal  de  Gramont,  qui 
s'est  remariée  au  duc  de  Ruffec ,  fils  aîné  du  duc  de  Saint-Simon. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
Taprès-dlnée  le  conseil  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  le 
matin.  —  Le  roi  a  permis  à  l'abbé  de  Polignac  de  re- 
venir à  la  cour;  il  avoit  toujours  été  exilé  dans  son 
abbaye  en  Normandie  depuis  son  retour  de  son  ambas- 
sade de  Pologne.  —  H.  de  Puységur  est  revenu  de  Flan- 
dre et  a  rendu  compte  au  roi  de  l'état  des  troupes  de 
France  et  d'Espagne  en  ce  pays-là,  qui  est  aussi  l)on 
qu'on  le  peut  désirer.  Toutes  les  recrues  pour  notre  infan- 
terie et  pour  notre  cavalerie  sont  arrivées,  et  sont  plus 
belles  qu'on  ne  Tavoit  espéré.  Les  levées  que  les  Espa- 
gnols font  s'avancent  fort,  et  M.  de  Puységur  en  est 
très-content.  On  travaille  en  diligence  à  toutes  les  places 
de  Gueldre;  il  n'y  a  que  Ruremonde  qui  ne  soit  pas 
encore  en  bon  état;  Gueldre,  Stephensweerd  etVcnlo 
pourroient  fort  bien  soutenir  un  siège  présentement.  Le:» 
troupes  de  Hollande  ne  sont  pas  si  nombreuses  qu'on 
l'avoit  dit  ;  en  comptant  les  trois  mille  Écossois  qui  leur 
sont  arrivés,  ils  n'ont  que  cinquante-cinq  bataillons  et 
soixante-cinq  escadrons,  et  nous  y  avons  présentement, 
en  comptant  les  troupes  d'Espagne,  quatre-vingl-dix 
bataillons  et  sii-vingts  escadrons  de  boune  cavalerie  ;  et 
celle  de  Hollande  est  fort  mauvaise,  ' 
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'  Mardi  2iy  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  raprè(»-dlnée  se 
promènera  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le 
loup.  La  fièvre  de  Madame  est  toujours  intermittente, 
mais  les  accès  en  sont  plus  longs  et  plus  violents.  —  Les 
colonels  réformés  ont  ordre  de  se  rendre  aux  régiments 
dans  lesquels  ils  ont  eu  leur  réforme  et  pour  cela  de 
partir  le  i"  du  mois  qui  vient.  —  M.  de  Belesbat 
est  tombé  en  apoplexie  dans  Fabbaye  d'une  de  ses  sœurs 
auprès  defNevers;  la  paralysie  s'est  formée  sans  que  la 
connoissance  lui  soitrevenue^  et  il  y  avoit  déjà  deux  fois 
vingt-quatre  heures  qu'il  étoit  dans  cet  état-là  quand 
on  en  a  mandé  la  nouvelle.  Il  n'a  jamais  été  marié;  son 
héritier  sera  M.  de  Canillac  le  colonel  d'infanterie,  fils 
de  sa  sœur  unique.  On  croit  qu'il  lui  laissera  25,000 
livres  de  rente.  Le  parc  de  Belesbat  auprès  de  Fontaine- 
bleau est  un  des  beaux  parcs  de  France.  Canillac  n'est 
point  encore  marié.  —  On  mande  d'Italie  que ,  quoique 
les  troupes  de  l'empereur  soient  en  fort  petit  nombre 
dans  le  pays  de  Trente  ,  elles  ne  laissent  pas  déjà  d'y 
souffrir  beaucoup. 

Mercredi  25,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore 
laprès-dlnée  avec  H.  de  Pontchartrain,  et  sur  le  soir 
S.  H.  alla  se  promener  à  Trianon,  où  Ton  parle  d'aller 
bientôt  pour  y  passer  quelques  jours.  —  MM.  les  comtes 
d'Albertetd'Uzès  furent  jugéset  absous,  et  en  conséquence 
de  leur  absolution  étoient  descendus  de  leurs  chambres 
pour  sortir  de  la  Conciergerie  ;  le  comte  d'Uzès  en  sortit 
effectivement,  mais  le  comte  d'Albert  reçut  un  ordre  du 
roi  d'y  demeurer  encore.  S.  M.  le  regarde  comme  l'au- 
teur de  la  querelle,  et  ne  veut  pas  seulement  punir  les 
duels,  mais  même  les  apparences.  MM.  d'Entragues  et 
du  Terrail  se  remirent  en  prison  en  même  temps  qu'on 
y  remettoit  M.  d'Albert;  ils  sont  accusés  aussi  de  s'être 
battus.  La  sévérité  du  roi  augmentera  encore  leur  chagrin 
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dans  la  prison.  —  L^ambassadeur  de  Venise  dit  hier  une 
nouvelle  loi  que  le  roi  n'a  point  reçue ,  qui  est  que  le 
Grand  Seigneur  est  venu  à  Andrinople  avec  vingt-cinq 
mille  janissaires  et  autant  de  spahis  et  qu'il  afiedi  arborer 
les  queues  de  cheval  ;  l'ambassadeur  ajoute  à  cette  nou- 
velle que  quelques  seigneurs  hongrois,  accusés  d'être  de 
la  conspiration  du  prince  de  Ragotski,  s'étoient  retirés  à 
Temeswar. 

Jmdi  26 ,  jour  de  la  fêle  de  Dieu,  à  Ver$aiUe$.  —  Le 
roi  monta  en  carrosse  avant  dix  heures  pour  aller  à  la  pa- 
roisse ;  Monseigneur^messeigneursles  ducs  de  Bourgogne 
et  de  fierry,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mes- 
dames du  Lude  et  de  Mailly  étoient  en  carrosse  avec  lui. 
La  pluie  empêcha  la  procession  ordinaire ,  et  on  ne  la  fit 
qu'autour  de  l'église  en  dedans.  Monsieur  y  vint  de  Saint- 
Cloud,  et  après  la  messe  revint  ici  avec  le  roi,  et  madame 
de  Mailly  se  mit  dans  les  carrosses  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Le  roi  mangea  à  son  petit  couvert  avec 
Monsieur.  A  ces  jours  ici  il  a  coutume  de  manger  en 
public  avec  la  famille  royale.  —  On  eut  hier  des  nou- 
velles de  Madrid  par  la  stafetille  de  Navarre;  les  lettres 
sont  du  13  au  soir.  Le  duc  d'Harcourt  étoit  plus  mal  ce 
jour-là  qu'il  ne  l'étoit  quand  le  dernier  courrier  en 
partit;  la  tète  étoit  plus  engagée  qu'à  l'ordinaire^  et  les 
médecins  en  ont  mauvaise  opinion.  —  L'intendance  du 
Havre^  vacante  par  la  promotion  de  Louvigny  à  celle  de 
Brest^  a  été  donnée  à  Champigny-Noroy,  qui  est  intendant 
en  Canada  depuis  dix-huit  ans.  —  L'abbé  d'Argenlieu, 
grand  vicaire  de  Soissons  y  est  mort  ;  il  avoit  une  asBez 
bonne  abbaye  et  quelques  autres  petits  bénéfices. 

Vendredi  27,  à  Versaillee,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  Marly^  d'où  il  ne  revînt  qu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  Du- 
rant cette  octave  il  y  a  toujours  musique  au  salut.  — Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  aura  six  aides  de  camp  ;  il 
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y  en  a  déjà  trois  de  nommés^  qui  sont  M.  de  Seignelay, 
maître  de  la  garde-robe  ;  le  chevalier  de  Sully^  mestre 
de  camp  réformé ,  et  le  jeune  Dénonville^  h\s  du  sou»* 
gouverneur  et  qui  «st  colonel  réformé.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  stations  à  pied  à  la  pa- 
roisse et  aux  Récollets.  «—  Le  vieux  M.  de  Montpouilhan, 
qui  étoit  au  service  des  Hollandois  depuis  cinquante  ans, 
est  mort  ;  il  étoit  François  et  de  la  maison  de  la  Force.  Il 
laisse  une  veuve ,  qui  est  dans  un  couvent  à  Paris,  avec 
qui  il  étoit  fort  brouillé.  —  Le  marquis  de  Parelle  com- 
mandera les  troupes  de  M.  de  Savoie  sous  lui,  qui  est  gé- 
néralissime des  armées  de  France  et  d^Ëspagne  en  Italie. 

—  Le  maréchal  de  Yilleroy  travailla  hier  au  soir,  durant 
plus  d'une  heure,  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 

—  Les  dernières  lettres  de  notre  armée  dltalie  portent 
que  les  Impériaux  ont  avancé  une  tète  jusqu'à  Castel- 
David,  qui  est  en  deçà  de  TAdige  et  qui  est  encore  du 
Trentin  ;  il  n'y  a  que  quatre  lieues  de  là  à  Rivoli,  où  nous 
sommes  postés. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  conseil  des  fi-* 
nances,  jugea  une  affaire  qui  duroit  depuis  Tannée  79, 
sur  l'argent  que  M.  de  Horstein  avoit  avancé  en  Pologne 
pour  faire  tomber  cette  couronne  à  H.  de  Longueville. 
Madame  de  Nemours  prétendoit  que  les  biens  d'un  mi- 
neur, comme  étoit  M.  son  frère  quand  il  fut  tué  au  pas- 
sage du  Rhin  en  72,  ne  dévoient  pas  être  engagés.  Elle 
a  été  condamnée  à  payer  le  principal  et  les  intérêts^  qui 
monteront  à  plus  de  700,000  francs  ;  cette  somme  pres- 
que tout  entière  reviendra  à  mesdemoiselles  deMorstein^ 
petites-filles  de  celui  qui  avoit  avancé  cet  argent.  —  Outre 
le  c^onseil  que  le  roi  avoit  tenu  le  matin,  il  tint  l'après- 
dlnée  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  jeudi  sans  la 
bonne  fête,  et  alla  ensuite  au  salut.  -^  Le  maréchal  de 
Toarville  *  mourut  la  nuit  à  Paris  après  une  longue  ma- 
ladie; il  n'avoit  pas  soixante  ans,  et  laisse  un  fils  fort 
jeune  et  fort  pauvre.  Le  maréchal  n' avoit  amassé  aucun 
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bien,  et  étoit  cadet  d'une  maison  qui  n'étoit  pas  riche.  Le 
roi  a  donné  la  charge  de  vice-amiral  qu'avoit  le  maré- 
chal deTourville  au  comte  de  Ch&teau-Renaud  ^  le  plus 
ancien  des  lieutenants  généraux  de  la  marine  et  homme 
de  grande  réputation  et  fort  heureux  dans  tous  les  em- 
plois qu^l  a  eus.  La  place  de  lieutenant  général  ne 
devoit  pas  être  remplie^  parce  qu'il  y  en  a  une  supernu- 
méraire; mais  le  roi  a  voulu  faire  cette  grÀce-l&  au  che- 
valier de  Coêtlogon,  qui  s'est  toujours  distingué  dans  les 
actions  où  il  s'est  trouvé. 

*  I^  maréchal  de  Tourville  s'appeloit  Costentin ,  et  du  consentement 
des  Anglois  et  des  Hollandois  le  plus  grand  homme  de  rtier  de  son 
temps  en  tout  genre.  Doux,  modeste  et  un  des  plus  braves  hommes 
du  monde,  mais  sans  esprit  quelconque  que  pour  son  métier  ;  bien  Êiit, 
et  aimant  les  dames;  un  fort  honnête  homme  aussi ,  et  adoré  dans  la 
marine.  Son  père,  t>ien  gentilhomme,  étoit  à  M.  de  Saint-Simon,  et  ce 
fut  lui  qu'il  envoya  au  cardinal  de  Richelieu  à  la  journée  des  dupes ,  lui 
dire  que  sur  sa  parole  il  vint  à  Versailles.  Le  reste  de  l'histoire  est  con- 
nue et  fameuse,  et  nulle  part  si  vraie  que  dans  Levassor.  Lorsque 
M.  le  Prince  maria  son  fameux  61s à  la  nièce  du  cardinal  de  Richelieu, 
il  demanda  à  M.  de  Saint-Simon  un  gentilhomme  de  conâance  pour 
mettre  auprès  de  lui  ;  il  lui  donna  Tourville.  Son  fils  le  maréchal  et  sa 
sœur  madame  de  Gouville,  qui  a  figuré  avec  beaucoup  d'esprit  dans  les 
intrigues  de  son  temps ,  n'avoient  jamais  oublié  cet  attachement  pn^ 
mier  au  duc  de  Saint-Simon.  Le  fils  du  nuiéchal  fut  tué  fort  jeune,  et 
sa  fille  a  épousé  M.  de  Brassac ,  et  a  été  dame  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Leur  mère  étoit  fille  d'un  homme  d'affaires  qui  s'appeloit 
Laugeois. 

Dimanche  39,  à  Versailles,  r^  Le  roi,  après  le  salut,  s'alla 
promener  à  Trianon,  qui  est  plus  beau  que  jamais  ;  tous 
les  embellissements  que  le  roi  y  a  faits  ont  réussi  à  mer- 
veille et  sont  dans  leur  perfection.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  étoit  avant  le  roi  et  revint  avec  lui  dans 
sa  calècbe.  Monseigneur  alla  hier  àHeudon,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  mercredi .  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  chez  madame  la  Duchesse  jouer  au  brelan ,  et  avant 
le  salut  il  avoit  joué  chez  lui  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  ce  qui  lui  arrive  souvent  présentement. 
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—  Le  duc  de  Popoli  prit  congé  de  S.  M.  Il  lui  avoit  de- 
mandé Tordre  du  Saint-Esprit,  et  avoit  obtenu  du  roi  son 
maître  à  Madrid  la  permission  de  demander  cette  grâce 
au  roi.  S.  M.  lui  a  promis^  et  lui  a  dit  qu'il  lui  en  coûteroit 
un  voyage  et  qu'il  le  vouloit  recevoir  lui-même.  Il  s'en 
retourne  à  Naples  bien  charmé  des  bontés  du  roi ,  et  lui 
a  répondu  qu'il  augmeutoit  la  grâce  en  lui  ordonnant 
de  revenir  pour  le  recevoir  lui-même.  Monseigneur  alla 
à  la  paroisse  de  Meudon  entendre  le  salut;  il  n'avoit  ja- 
mais été  à  cette  paroisse^  et  le  curé  lui  fit  une  belle  ha- 
rangue. —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Landre- 
cies  à  la  Chétardie,  qui  commandoit  à  Brisach  et  qui  eu 
conservoit  les  appointements^  qui  sont  de  9,000  francs;  le 
gouvernement  de  Landrecies  en  vaut  11  ou  12.  > 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  dépêches 
que  le  roi  tint  le  matin,  il  en  tint  encore  un  l'après-dlnée 
pour  juger  l'affaire  du  prince  de  Birkenfeld  contre  l'é- 
vèque  de  Bàle.  Monsieur  vint  de  SainIrCloud  pour  être 
à  ces  conseils ,  et  après  qu'il  fut  retourné  a  Saint-Cloud 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'y  voir.  Ils  y  en- 
tendirent le  salut  ensemble;  elle  y  joua  ensuite  et  fit  col- 
lation et  revint  ici  à  neuf  heures.  —  Les  brigadiers  de 
l'armée  de  Flandre  ont  eu  ordre  de  partir  ;  on  ne  dit 
encore  rien  aux  lieutenantsgénéraux  ni  aux  maréchaux  de 
camp.  Il  n'y  a  que  MM.  d'Usson  et  de  Gassion,  lieutenants  gé- 
néraux et  MM .  de  Lannion  et  du  Rozel  maréchaux  de  camp, 
quipartentpour  aller  joindreM.deBoufflers,quiademandé 
quelques  officiers  généraux.  —  Madame  la  comtesse  de 
Taliard  mourut  à  Paris;  elle  ne  venoit  jamais  à  la  cour. 

—  Le  roi  a  donné  2,000  francs  de  pension  à  madame  de 
Varennes,  veuve  du  gouverneur  de  Landrecies,  mort  de- 
puis un  mois. —  On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement 
est  fort  opposé  aux  volontés  du  roi  Guillaume  dans  les  pe- 
tites choses  y  mais  que  dans  les  grandes  affaires  il  lui 
accorde  presque  tout  ce  qu'il  lui  demande.  -»-  Le  roi, 
après  le  salut,  s  alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins. 

T.  vni.  8  ^ 
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Mardi  31,  à  Versailles.  — I^e  roi  dîna  de  boiine  beuie 
et  alla  ensuite  se  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
Meudon  voir  Monseigneur  son  père  et  ne  revint  ici  qu'à 
la  fin  du  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  des  pensions 
aux  enfants  du  maréchal  de  Tour  ville  ^  4^000  firiuics  au 
fils  et  2,000  francs  h  la  fille.  —  L'ordinaiye  d'&pagne 
arriva  le  matin,  et  par  les  lettres  du  18  il  n'y  ayoit  quasi 
aucune  espérance  sur  la  santé  du  duc  d'Harcourt;  mais 
il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Torcy,  revenant  de 
Portugal,  qui  a  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  34,  par 
lesquelles  il  paroit  que  la  fièvre  du  duc  d^Harcourt  est 
fort  diminuée  et  qu'il  n^a  plus  de  redoublemeqts;  il  y  en 
a  même  quelques-unes  qui  portent  qu'il  a  vidé  un  abcès. 
On  mande  que  le  roi  d'Espagne  ôte  la  vice-royauté  de 
Sicile  au  duc  de  Yéraguas  et  envoie  en  sa  place  le  duc 
d^Escalone,  marquis  de  Villéna;  le  duc  de  Yéraguas  ne 
s^est  pas  fait  aimer  dans  son  emploi  de  Sicile.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  après  le  salut  s'alla  promener 
à  Trianon.  —  Les  ministres  étrangers  qui  sont  venus  ici 
aujourd'hui  ont  eu  avis  que  le  duc  de  Zell  étoit  mort  : 
mais  le  roi  n'en  a  eu  aucuu  avis. 

Mercredi  V^juin,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  quatre 
heures,  alla  à  Meudon,  où  il  se  promena  avec  Monseigneur 
jusqu'à  la  nuit;  il  conseille  à  Monseigneur  d'y  faire  plu- 
sieurs embellissements  nouveaux,  dont  il  lui  en  a  donné 
les  dessins  et  dont  il  fera  la  dépense.  Il  dit  à  Monsei- 
gneur, à  la  promenade,  qu'il  étoit  venu  des  nouvelles  en 
Hollande  par  Zell  d'un  combat  donné  en  Italie  entre  les 
troupes  de  l'empereur  et  celles  du  roi.  S.  H.  croit  cette 
nouvelle  entièrement  fausse  ;  mais  c'est  une  chose  fort 
ordinaire  ^  nos  prétendus  ennemis  de  publier  des  événe- 
ments favorables  à  leur  parti  et  qui  n'ont  aucune  vériié. 
—  Le  roi  fait  rendre  à  M.  *le  cardinal  de  Bouillon  le 
revenu  de  tous  ses  bénéfices  ;  on  ne  les  avoit  saisis  que 
parce  qu'il  n'avoit  pas  obéi  aux  ordres  du  roi  en  venant 
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dans  le  lieu  de  son  exil  ;  il  y  est  pmientemeDt ,  on  lui 
rend  son  bien . 

Jeudi  2,  à  Versaillei.  —  I^e  roi  partit  du  c)iàteau  sur 
Itis  dix  heures,  ayant  dans  son  oarros^e  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
H.  de  Chartres  et  la  duches$e  du  Lude,  et  alla  ^la  paroisse, 
puis  à  la  procession ,  et  ensuite  entendit  la  messe  à  la  pa- 
roisse. L'après-dlnée  S.  M.  tint  oon^il  jusqu'au  salut,  et 
après  le  salut  alla  se  promener  à  Trianop,  Madame  la  du-; 
chesse  de  Bourgogne  y  arriva  avant  lui  et  y  demeura 
encore  après  lui  pour  y  faire  collation,  qu'elle  se  fit  appor- 
ter de  la  Ménagerie.  —  Le  roi  d'Espagne,  sans  en  avoir  été 
sollicité  par  le  roi ,  a  fait  le  oomte  d'Estrées  lieutenant 
général  de  U  mer  et  lui  ^n  a  envoyé  les  patentes  à  Cadix, 
où  ce  comte  doit  être  arrivé  ;  il  a  attaché  à  cet  emploi 
10,000  écus  d'appointements*.  Le  pri))ce  de  Piombino 
avoit  eu  le  înéme  emploi ,  mais  depuis  sa  mort  il  n'avoit 
point  été  rempli.  C'est  le  premier  emploi  de  la  mer  en 
Espagne  quand  la  charge  de  prince  de  la  mer  n^^t  pas 
remplie ,  et  cette  charge  ne  Test  presque  jamais  et  ne 
se  donne  qu'aux  princes  de  la  maison  royale.  L'autorité 
du  comte  d'Estrées  ne  s'étendra  pas  jusqu'aux  mers  des 
Indes  ;  ce  sera  le  comte  de  Ch&teau-Renaud  qui  comman- 
dera dans  ces  mers-là  en  qualité  de  capitaine  général  du 
roi  d'Espagne ,  qu'il  a  déjà  depuis  quelques  mois. 

• 

*  Le  oomte  d'Ës^es  ne  s'est  guère  sali  les  mains  de  ces  appoio- 
tements  ni  fatigué  à  coramatider  des  vaisseauv  d'Espagne  ;  il  en  a  eu 
mieux,  comme  on  verra.  Pour  la  qualité  de  prince  de  la  mer,  je  ne  sais 
où  elle  a  été  prise ,  encore  moins  par  qui  portée.  Depuis  Tunion  des 
Rspagnes  par  Ferdinand  et  Isabelle ,  on  no  voit  guère  de  prince  du 
sang  d'Espagne  en  âge  d'homme,  un  ou  deux  à  peine  et  qui  ont  été 
cardinaux. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  spn  dîner 
a  Versailles ,  vint  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  1^ 
semaine  qui  vient.  Monsieur,  Madame  et  M.  de  Chartres 

8. 


I  if.  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

sont  toujours  à  Saint-Gloud  ;  Madame  a  encore  la  fièvre , 
mais  les  accès  sont  diminués.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  et  firent  une  fort 
rude  chasse  ;  au  retour  Jlonseigneur  mangea  à  Versailles 
avant  que  de  venir  ici.  Le  roi  a  amené  ce  voyage  toutes 
les  dames  qui  s'étoient  présentées  au  souper  avant-hier^ 
chose  qui  n'étoit  pas  encore  arrivée. — Le  roi  a  donné  une 
commission  de  mestre  de  camp  au  com^  de  Nille^  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  cavalerie  de  Furstemberg. 
—  L'arrêt  pour  remettre  M.  le  cardinal  de  Bouillon  eu 
possession  de  ses  biens  a  été  signé;  on  lui  redonne  la  jouis- 
sance du  passé  à  condition  qu^il  ne  pourra  demander 
compte  aux  intendants  de  l'argent  qu^ils  ont  pris  des  fer- 
miers de  ses  bénéfices  pour  les  réparations  qu'ils  ont  ju- 
gées nécessaires. 

Samedi  k,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  en  calèche 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  la  duchesse  du  Lude  ;  Monseigneur  étoit 
à  cbev«i ,  madame  de  Maintenon  dans  une  petite  calèche 
seule  et  beaucoup  de  dames  dans  d'autres  calèches. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demeura  à  jouer  avec 
madame  la  Duchesse.  —  L'ordinaire  d'Italie  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Catinat  du  23;  il  mande  au  roi  que 
les  Impériaux  font  quelques  mouvements  dans  le  derrière 
de  leurs  montagnes^  comme  s'ils  vouloient  aller  à  Torbola 
et  à  Riva^  laissant  le  lac  de  Garde  à  leur  gauche  pour  des- 
cendre dans  le  pays  de  Brescia.  Les  chemins  en  sont  dif- 
ficiles; il  y  en  a  un  pour  un  ou  deux  hommes  à  pied,  et 
l'autre  où  peut  passer  un  chariot  très-étroit;  ainsi  on  a 
peine  à  croire  qu'ils  puissent  réussir  de  ce  c6té-là.  —  Ou 
a  des  nouvelles  assez  incertaines  de  la  flotte  angloise  et 
holbindoise  ;  on  compte  qu'ils  avoient  soixante-dix  vais- 
seaux à  l'Ile  de  Vight,  dont  vingt-deux  ont  mis  à  la  voile. 
On  prétend  que  c'est  pour  aller  au  détroit;  il  faudroit 
qu'ils  y  envoyassent  un  bien  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux s'ils  >'ouloient  y  faire  quelque   chose  ^   le  comte 
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d'Estrées  étant  à  Gibraltar  plus  fort  qu'eux  ^  sans  compter 
les  vaisseaux  d'Espagne. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  à 
son  ordinaire^  etraprès-dinée  il  se  promena  dans  les  hauts 
de  Marly,  où  il  essuya  un  fort  grand  orage  qui  fit  assez  de 
désordre  ici  dans  les  jardins  ;  il  y  a  eu  beaucoup  d'arbres 
rompus  et  beaucoup  de  vitres  brisées  dans  le  ch&teau  et 
dans  les  pavillons.  Après  Torage  le  roi  se  promena  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le 
maréchal  de Gatinat,  parti  du  30  du  mois  passé;  ce  maré- 
chal mande  au  roi  que  les  Allemands  ont  pris  un  chemin 
tout  différent  de  celui  qu'ils  avoient  paru  vouloir  prendre 
d'abord  ;  ils  marchent  présentement  sur  la  Brenta  ;  ils  ont 
déjà  passé  Bassano  et  ont  quatre  mille  chevaux  à  la  hau- 
leur  de  Yicence  et  en  deçà  du  Bacchiglione.  On  ne  doute 
point  que  le  reste  dç  leur  armée  ne  suive  par  la  même 
route.  M.  le  maréchal  de  Catinat  n'a  pas  encore  quitté  le 
poste  de  Rivoli  et  n'a  point  de  pont  pour  passer  TAdige^ 
qui  est  fort  rapide  et  assez  large.  Selon  les  apparences^ 
les  Allemands  viendront  entre  Vérone  et  le  golfe  ;  mais 
ils  auront  bien  de  la  peine  à  passer  TAdige,  qui  est  en^ 
core  plus  large  en  approchant  de  la  mer;  on  ne  mande 
point  que  le  prince  Eugène  de  Savoie  soit  arrivé  à  leur 
armée  ;  mais,  comme  il  est  parti  de  Vienne  du  17,  il  doit 
y  être  arrivé. 

Lundi  6  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dès  le  matin 
avec  madame  de  Maintenon ,  madame  de  Noailles  et  la 
comtesse  de  Gramont.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  coururent  le  loup.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  par  tout  son  jardin  pour  voir  à  remédier  au 
désordre  qu'avoit  fait  Forage.  Avant  que  d'aller  à  la 
promenade  il  avoit  travaillé  avec  M.  Pelletier,  comme  il  a 
accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  —  La  Touanne  et 
Sauvion^  trésoriers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre^  aver- 
tirent H  de  Chamillart ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  leurs 
affaires  étoient  en  mauvais  état;  M.  de  Chamillart  appro- 
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tondit  ttUfisiUU  ieui's  affaires  en  travaillant  avec  Sauvîon>  et 
il  a  trouvé  qu'ils  dévoient  près  de  dix  millions  et  n'avoienl 
que  six  millions  d»'effeis  sans  que  le  roi  leur  dût  pas  un  sou. 
8att vion  a  été  mis  à  la  Bastille  ^  e t  on  atoit  envoyé  une  litière 
à  la  Touanne,  qui  est  à  la  campagne  et  malade,  pour  le 
mener  à  la  Bastille  aussi  ;  mais  il  est  si  mal  qu'on  ne  la  pu 
transporter.  Le  roi  se  charge  de  payer  toutes  leurs  dettes 
et  prend  en  cela  un  parti  bien  juste  et  bien  noble  et 
en  même  temps  bien  sage ,  car  il  conservera  le  crédit 
qu'il  est  nécessaire  qu'aient  des  gens  qui  ont  ces  char- 
ges*là. 

Mardi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  des  finances  le 
matin  à  son  ordinaire;  Taprès-dinée  il  travailla  avec 
H.  de  Ponchartrain  et  lui  ordonna  de  dépêcher  un  cour- 
rier à  Marseille  au  duc  de  Lemos ,  général  des  galères 
du  royaume  de  Naples^  qui  étoit  venu  à  Marseille  avec 
ses  huit  galères  pour  passer  en  Espagne ,  pour  lui  o^ 
donner  de  la  part  du  roi  de  retourner  à  Naples  avec  ses 
huit  galères^  parce  qu'on  n'en  a  pas  liesoin  en  Espagne  et 
qu'elles  peuvent  être  de  quelque  usage  à  Naples. — 11  y  a 
une  déclaration  imprimée  pour  déclarer  tous  les  gens  qui 
manieront  les  deniers  du  roi  criminels  et  dignes  de  mort 
sans  qu'aucun  juge  en  puisse  diminuer  ou  changer  la 
peine  lorsqu'ils  viendront  à  divertir  les  deniers  du  roi. 
—  La  banqueroute  des  trésoriers  de  l'extraordinaire  de  la 
guerre  faisoit  grand  bruit  dans  Paris;  maifi,  comme  on  a 
appris  dès  le  même  jour  que  le  roi  se  chargeoit  de  payer 
leurs  dettes ,  les  créanciers  ont  été  tranquilles,  et  tout  le 
monde  bénit  le  roi,  qui  remédie  à  la  faute  qu'ont  faite  ces 
malheureux.  Beaucoup  de  gens  considéraldes  avoient  de 
l'argent  entre  leurs  mains,  et  M.  de  Chamillart  est  ins- 
truit de  tout,  et  on  dohne  des  assurances  pour  les  paye- 
ments. — Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  revinrent  de  Bour- 
bon à  Saint-Germain .  Le  roi  d'Angleterre  est  un  peu  mieux 
que  quand  il  partit.  Le  roi  y  envoya  M.  de  la  Trémoillc 
pour  lui  faire  compliment  sur  leur  retour,  et  ira  les  voir 
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demain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  m'y  envoya 
pour  la  même  chose. 

Mercredi  8,  à  Unrly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire.  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud  dîner  avec 
lui.  Le  roi,  qui  le  tourmente  depuis  longtemps  pour  qu'il 
se  fasse  saigner,  lui  dit  qu'il  étoit  tenté  de  le  faire  pren- 
dre par  force  et  de  lui  faire  tirer  beaucoup  de  sang  mal- 
gré lui.  Tout  le  monde  en  pressoit  Monsieur  depuis  plu- 
sieurs mois;  mais  11  n'a  pas  pu  s'y  résoudre,  parce  qu'il 
craint  fort  la  saignée.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  Saint- 
Germain  voir  LL.  MM.  BB.  Monseigneur  y  mena  madame 
la  princesse  de  Cbnty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  alla  de  son  côté.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
mena  beaucoup  de  dames.  Monsieur  y  mena  madame  de 
Chartres,  et  en  repartit  dès  que  le  roi  y  fut  arrivé,  et  s'en 
retourna  à  Saint-Gloud  *.  —  Le  soir,  à  son  souper,  le  roi 
dit  qu'il  donneroit  aiix  grands  d'Espagne  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ont  les  ducs  en  France,  et  que  le  roi  d'Espagne 
douneroit  aux  ducs  de  France  les  mêmes  honneurs  qu'ont 
les  grands  en  Espagne  (1) .  —  Après  le  souper  du  roi  M.  de 
Saint-Pierre  arriva,  envoyé  par  M.  le  duc  de  Chartres. 


(1)  •  Ce  fut  le  cardinal  Porto-Carrero  qui  porta  le  roi  d'Espagne  à  acoorder 
aux  dac8  et  pairs  de  France  qui  viendroient  dans  sa  ooar  les  mêmes  honneurs 
dont  les  grands  d'Espagne  jouissoient,  de  même  que  le  roi  de  France  acoor- 
dfiit  aux  grands  d*£s(>agne  les  mêmes  honneurs  à  sa  cour  dont  jouissoient 
les  ddcs  et  pairs.  Les  grands  d'Espagne,  à  ce  que  dit  Lamberti,  furent  fort 
mortlfiéB  de  cette  résolution. 

Voici  le  décret  de  Philippe  V  : 

«  En  continuation  de  ce  que  le  roi  tr^-chrétien,  mon  aïeul ,  tâche  d'établir 
luie  union  étemelle  entre  les  sujets  de  cette  couronne  et  la  sienne ,  à  cette  An , 
il  a  résolu  d'accorder  aux  grands  d'Espagne  et  à  leurs  femmes  les  mêmes 
hoaneurs  en  sa  cour  dont  jouissent  les  ducs  et  pairs  dans  sob  royaume.  C'est 
pourquoi,  désirant  pareillement  de  confirmer  cette  parfaite  union ,  j'ai  résolu 
d'accorder  aussi  aux  ducs  de  ce  royaume  et  à  leurs  femmes  qui  Tiendront  en 
Espagne  les  mêmes  honneurs  et  traitements  dont  jouissent  id  les  grands  d'Es- 
pei^e.  « 

Il  parott  par  œ  décret  qne  c'e9t  le  roi  de  France  qui  a  commencé  à  donner 
Texemple.  {Ifote  du  duc  de  iMpneÈ.  ) 
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Le  roi  le  fit  entrer  dans  son  cabinet  se  doutant  bien  qu'il 
lui  portoit  une  mauvaise  nouvelle.  Sainte-Pierre  dit  à  S.  M. 
que  Monsieur,  en  soupant  à  Saint-Gloud,  avoit  eu  une  fort 
grande  foiblesse ,  qu'il  avoit  la  langue  fort  épaisse,  qu'on 
Favoit  saigné,  quMl  avoit  paru  un  peu  moins  mal  depuis 
la  saignée  et  qu'on  lui  avoit  donné  de  Témétique.  Le  roi 
voulut  partir  dans  Tinstant  même  pour  aller  àS^t- 
Cloud  ;  mais  enfin  il  se  rendit  aux  instantes  prières  que 
tout  le  monde  lui  fit  d'attendre  des  nouvelles  de  l'effet 
de  Témétique.  Le  roi  passa  chez  madame  de  Maintenons 
qu  il  fit  éveiller,  et  revint  ensuite  chez  lui  à  minuit,  donna 
ordre  à  son  coucher  au  marquis  de  Gesvres  d'aller  à 
Saint-Cloud ,  et  si  durant  la  nuit  on  trouvoit  Monsieur 
plus  mal  de  venir  le  réveiller,  parce  qu'il  vouloit  en  ce 
cas-là  partir,  et  pour  cela  U  commanda  que  ses  carrosses 
fussent  prêts.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  prépa- 
rent à  suivre  le  roi.  Il  arriva,  un  moment  après,  un  page 
de  Monsieur  avant  que  le  roi  fût  au  lit,  qui  dit  que  Mon- 
sieur se  portoit  mieux,  et  qu'il  venoit  demander  à  M.  le 
prince  de  Cpniy  de  l'eau  de  Schaffhouse,  qui  est  excellente 
dans  les  apoplexies  (1). 

*  Dangeau  n'achève  pas  Thistoire.  M.  de  Chartres  vouloit  servir  à 
toute  tête  et  Monsieur  vouloit  qu'il  commandât  une  armée.  Tout  sou- 
mis qu'il  fût  au  roi,  il  lui  prenoit  quelquefois  des  révoltes,  et  celle-ci  fat 
violente. La  bouderie  dura  deux  mois  avec  quantité  de  picoteries.  Mon- 
sieur étoit  outré  de  ce  que  son  Ois  n'avoit  point  de  gouvernement,  quoi- 
que promis  il  y  avoit  si  longtemps  pour  son  mariage.  Il  voyoîtque,  loin 
de  donner  une  armée  à  son  fils,  le  roi  l'empéchoit  de  servir  pour  Ten 
éloigner,  comme  il  arrivoit  aussi  aux  princes  du  sang,  tandis  que  les 
bâtards  continuoient  à  servir.  H  est  vrai  que  tout  cela  fit  grand  mnl  à 
Monsieur,  qui  par  sottise  de  bonté  pour  Tancrède,  son  premier  chirur- 
gien, qui  Tavolt  manqué  et  qui  saignoit  mal ,  ne  se  voulut  pout  faire 


(1)  Voir  les  détaUs  sur  la  mort  de  Monsieur  et  sur  les  cérémonies  qui  sui- 
virent dans  le  Mercure  galant^  mois  de  mai,  tome  I^%  pages  36S  à  372,  de 
juin ,  pages  316  à  372,  et  de  juillet,  pages  295  à  333. 
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saigner  par  lui  ni  par  un  autre,  quoiqu'il  en  crevât  de  besoin.  Il  est  vrai 
que  le  roi  l'eu  pressa  ce  jour-là  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  ce  même 
jour-là  ils  se  querellèrent  tous  deux  plus  vivement  que  Monsieur  n'a- 
voit  osé  £iire  de  sa  vie ,  et  qu'ils  se  quittèrent  sur  cette  querelle ,  et 
Monsieur  fort  brusquement.  On  a  cru  depuis  que  Témotion  quil  en 
eut  hâta  sa  mort  et  augmenta  la  douleur  du  roi,  et  les  prodigieux  trai- 
tements qu'il  fit  à  Madame  et  à  M.  de  Chartres. 

Jeudi  9f  à  Marly,  —  Le  roi  se  releva  une  heure  et  de- 
mie après  s'être  couché.  11  fut  réveillé  par  Longueville, 
que  M.  de  Chartres  lui  envoya  ;  ce  prince  mandoit  au  roi 
que  Fémétique  n'agissoit  point  et  que  Monsieur  étoit  plus 
mal;  le  roi  partit  à  l'instant  même ,  arriva  à  Saint-Cloud 
avant  trois  heures ,  et  trouva  Monsieur  si  considérable- 
ment mal  qu'on  ne  croit  pas  seulement  qu'il  eût  reconnu 
le  roi.  Monseigneur^  tous  les  princes,  toutes  les  princesses 
suivirent  le  roi  à  Saint-Cloud,  d'où  S.  M.  n'est  repartie 
qu'à  huit  heures  du  matin  et  ayant  laissé  Monsieur  sans 
aucune  espérance.  Le  roi,  en  arrivant  ici,  se  renferma  dans 
son  cabinet.  Il  avoit  entendu  la  messe  à  Saint-Cloud.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon 
avoient  obtenu  de  lui  qu'il  ne  demeurât  pas  à  Saint- 
Cloud  jusqu'à  la  fin ,  et  revinrent  avec  lui  dans  son  car- 
rosse. M.  Fagon  arriva  ici  à  une  heure;  le  roi  lui  avoit 
ordonné  de  ne  point  revenir  que  Monsieur  ne  fût  expiré 
ou  que  par  une  espèce  de  miracle  il  ne  fût  mieux.  Dès  que 
le  roi  le  vit  entrer  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  étoit, 
il  lui  dit  :  <c  Eh  bien,  M.  Fagon,  mon  frère  est  mort?  —  Oui, 
sire,  répondit  M.  Fagon  ;  nul  remède  n'a  pu  agir.  »  Le  roi, 
fondant  en  larmes  et  ne  pouvant  cacher  sa  douleur,  ne 
laissa  pas  de  se  mettre  à  table  à  son  ordinaire  en  public 
et  se  contraignit,  quoiqu'on  le  pressât  fort  de  demeurer 
en  repos  et  de  manger  un  morceau  chez  madame  de 
Maintenon  en  particulier.  Le  dîner  fût  court  et  triste. 
Après  dîner,  il  se  renferma  chez  elle  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  ses  dames ,  et  il  lui  échappa  plu- 
sieurs fois  de  dire  ;  «  Je  ne  saurois  m'accoutumer  à  son* 
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ger  que  je  ne  verrai  plus  mon  frère.  »  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  princesses  sMtoient  couchés  au 
retour  de  Saiut-Cloud.  On  avoit  emmené  Madame,  M.  le 
duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  à 
Versailles.  Le  soir  sur  les  sept  heures  on  obligea  le  roi  de 
faire  un  tour  dans  ses  jardins  pour  se  dissiper  un  peu, 
et  il  fallut  encore  après  son  souper  que  S.  M.  donnât  des 
ordres  à  M.  de  Ponchartrain ,  secrétaire  d'État  de  la  mai- 
son ,  et  à  Desgranges ,  maître  des  cérémonies ,  sur  beau- 
coup de  choses  qu'il  falloit  régler  pour  le  cérémonial.  Il 
avoit  fallu  encore  que  le  roi  travaillât  Taprès-dlnée  arec 
M.  de  Chamillart.  Il  soupa  à  neuf  heures  et  se  coucha  à 
dix  heures  et  demie ,  accablé  de  douleur  et  de  travail. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  ici  sur  les  cinq 
heures  faire  leurs  compliments  au  roi  et  ne  demeurèrent 
qu'un  moment  avec  lui. 

Vendredi  10,  d  Marly.  —  M.  le  duc  de  Chartres  vintici  le 
matin  de  Versailles,  le  roi  étant  encore  dans  son  lit.  S.  M. 
lui  parla  avec  toutes  sortes  de  bontés  et  d'amitié ,  dont 
ce  prince  parut  fort  touché  et  fort  reconnoissant.  Le  roi 
lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  le  regardât  présentement  comme 
son  père ,  qu'il  auroit  soin  de  sa  grandeur  et  de  tous  ses 
intérêts,  qu'il  oublioit  tous  les  petits  sujets  de  chagrin 
qu'il  avoit  eus  contre  lui ,  qu'il  espéroit  que  de  son  côté 
il  les  oublieroit  aussi ,  et  qu'il  le  prioit  qilfe  les  avances 
d'amitié  qu'il  lui  faisoit  servissent  à  l'attacher  encore 
davantage  à  lui  et  à  lui  redonner  son  cœur  comme  il  lui 
redonnoit  le  sien.  Ce  prince  est  pénétré  de  douleur  de  la 
mort  de  Monsieur,  son  père,  et  pénétré  de  reconnoissance 
de  toutes  les  bontés  dti  roi.  — S.  M.  se  promena  Taprèsr 
dlnée  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; il  commanda  le  matin  au  sortir  de  la  messe  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de  recommencer  à 
jouer  comme  à  l'ordinaire;  il  le  commanda  au^i  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  partit  dès 
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le  matin  pour  courre  le  loup.  —  Le  roi  fera  toute  la 
dépense  des  funérailles  de  Monsieur;  on  portera  son  cœur 
lundi  au  Val*de-GrÀce  ;  ce  ^era  M.  le  Duc  qui  fera  cette 
fonction^  accompagné  de  H.  de  la  Trémoille  comme  due 
et  pair. 

Samedi  11,  à  Vêrmlleê.  —  M.  de  Chamillart  vint  au 
lever  du  roi  à  Marly  et  lui  apporta  des  lettres  de  M.  de 
Catinat  du  5  de  ce  mois»  Ce  maréchal  mande  qUë  les  Al- 
lemands se  sont  avancés  sur  TAdige  au-<lessous  de  Vé- 
rone ,  à  un  lieu  qu'on  appelle  Albaredo,  où  ils  comptent 
d'avoir  bientôt  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes;  le 
reste  de  leurs  troupes  demeurera  à  la  hauteur  de  Vicence 
pour  faciliter  leurs  convois.  Us  ont  tiré  quelques  coups 
de  fusil  sur  nos  gens^  dont  il  y  a  eu  un  soldat  espagnol 
tué;  ils  ont  pris  vingt  de  nos  soldats  &  qui  M.  de  Pracom- 
tai  aVoit  fait  passer  la  rivière  pour  amener  un  bac  de 
notre  côté ,  et  ne  les  ont  point  voulu  rendre  quoiqu'on 
les  eût  envoyés  repeter  (1).  ils  ont  même  dit  qu'ils  ne 
les  rendroieht  que  quand  le  cartel  seroit  réglé  ;  ainsi  voilà 
la  guerre  déclarée  en  ce  pays-là.  M.  de  Catinat  s'est  avancé 
jusqu'à  Isola  Porcarizza,  qui  est  à  peu  près  vis-à-vis  de 
leur  camp  ett  deçà  de  l'Adige,  qui  n'est  pas  une  rivière 
guéable  ni  sur  laquelle  il  soit  aisé  de  faire  des  ponts.  — 
Le  rt>i  revint  ici  suï*  les  sept  heures  et  alla  voir  Madame , 
M.  de  Chartres  et  madame  de  Chartres.  Monseigneur  alla 
dès  le  matin  de  Marly  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi. 

Dimanche  12,  à  Yersaittes, — Le  roi  ouvrit,  l'aprèsdlnée, 
chez  Madame,  le  testament  de  Monsieur  en  présence  de 
Madame,  de  M.  de  Chartres,  de  M.  le  chancelier,  de  M.  de 
Pontchartrain ,  secrétaire  d'État  de  la  maison,  et  de 
M.  Térat,  chancelier  de  Monsieur.  Dans  ce  testament,  qui 
est  de  1699,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  nou- 


(1}  Demander,  repeter e. 
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veaUj  Monsieur  fait  H.  de  Chartres  son  légataire  universel^ 
et  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  celui  qui  sera 
premier  président  de  Paris  le  jour  de  son  décès^  et  lui 
donne  un  diamant  de  1^000  pistoles.  11  prie  M.  de  Char- 
tres de  prendre  tous  ses  domestiques  ou  du  moins  de  ré- 
compenser ceux  qui  ne  seront  pas  assez  heureux  pour 
lui  être  agréables.  Il  veut  que  si  M.  de  Chartres  a  un  se- 
cond fils,  qu'il  s'appelle  le  duc  de  Montpensier,  et  lui 
substitue  tous  les  biens  qu'il  a  eus  de  Mademoiselle  ;  et 
en  cas  que  M.  de  Chartres  n'ait  aucun  fils ,  il  substitue 
la  principauté  de  Joinville  à  madame  de  Lorraine.  Il 
donne  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  beau  dia- 
mant qu'il  avoit  eu  de  M.  le  cardinal  (1)  ;  il  en  donne  un 
aussi  à  madame  de  Savoie  et  un  à  madame  de  Lorraine. 
Il  donne  30  ou  40,000  francs  pour  des  legs  pieux.  M.  le  duc 
de  Chartres  s'appellera  présentement  le  duc  d'Orléans. 
Quand  les  étrangers  écriront  à  Madame ,  le  protocole  sera 
de  mettre  :  A  Madame,  duchesse  d'Orléans;  et  quand  on 
écrira  à  madame  sa  belle-fille ,  on  mettra  :  A  Madame^ 
madame  la  duchesse  d'Orléans.  — Le  roi  fait  revenir  M.  de 
Marsin  de  son  armée  dltalie,  où  il  étoit  maréchal  de 
camp,  et  il  l'envoie  ambassadeur  en  Espagne.  M.  le  duc 
d'Haroourt  a  fort  souhaité  qu'il  y  all&t.  On  parle  d'y  en- 
voyer encore  quelques  gens  moins  considérables  pour 
tâcher  à  rétablir  les  finances.  —  Le  roi  avoit  eu  quelque 
petit  mécontentement  (2)  de  Madame  ;  elle  eut  hier  une 
conversation  avec  le  roi,  dans  laquelle  ils  se  parlèrent  à 
cœur  on  vert  ;  le  roi  en  sortit  content  de  Madame ,  et  Ma- 


(1)  Le  Mercure  qui  rapporte  les  principales  dispositions  du  testament  àt 
Monsieur,  dit  :  «  Il  donne  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  sa  petite- 
fille*,  le  diamant  qui  vient  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  la  prie  de  le  garder 
|iour  l'amour  de  lui.  >'  (Mercure  Aeivân  y  page  330.  ) 

(2)  Voir  dans  la  Correspondance  de  la  duchesse  d^ Orléans  et  dans  te 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  publiées  par  M.  Th.  La  vallée,  les  causes 
de  ce  mécontentement  du  roi  et  le  langage  inouï  que  dicte  à  Madame  a 
haioeoontre  madame  de  Maintenon. 
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dame  demeura  pénétrée  des  bontés  du  roi  et  plus  atta- 
chée à  lui  (pie  jamais.  Elle  avoit  eu  une  grande  confé- 
rence avec  madame  de  Biaintenon  avant  que  de  parler  au 

*  4t 
roi   . 

*  Outre  la  brouîUerîe  du  roi  et  de  Monsieur,  dont  Madame  avoit  sa 
part  commune j  il  y  en  avoit  une  autre  plus  sérieuse  d'elle  au  roi,  qui 
avoit  vu  de  ses  lettres  en  Allemagne,  où  elle  parloit  fort  mal  de  lui. 
Il  en  fut  d'autant  plus  piqué  que  madame  de  Maintenon  y  étoit  mêlée 
et  qu'ion  y  voyoit  eu  plein  combien  cette  princesse  étoit  allemande  et 
peu  francise.  Madame  de  Yentadour,  sa  dame  d'honneur,  de  concert 
avec  son  bon  ami  le  maréchal  deVilIeroy,  saisit  ces  moments  d'afflic- 
tion et  de  tendresse,  et  par  madame  de  Maintenon,  qu'elle  piqua  d*hon- 
neur,  fit  le  raccommodement. 

Lundi  iS,  à  Versailles.  —  Les  courtisans  parurent  en 
grand  manteau  au  lever  du  roi.  Monseigneur  y  vint  de 
Meudon^et  ne  quitta  son  grand  manteau  que  pour  le  con- 
seil, où  il  demeura,  et  au  sortir  du  conseil  il  alla  à  Saint- 
Cloud  donner  de  Teau  bénite  à  Monsieur  et  puis  retourna 
diner  àMeudon.  L^abbédeGrancey^  premier  aumônier  de 
Monsieur,  donna  le  goupillon  à  Monseigneur.  Les  princes 
du  sang  et  M.  de  Vendôme  donnèrent  de  Teau  bénite  ; 
les  ducs  en  donnèrent  ensuite,  mais  sans  être  appelés , 
le  roi  ayant  réglé  que  le  cérémonial  finiroit  à  H.  de 
Vendôme  inclusivement  et  pour  les  dames  à  madame 
la  duchesse  de  Vemeuil  *.  L^après-dinée  toutes  les  dames 
vinrent  en  mantes  chez  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  ;  il  y  parut  beaucoup  de  chagrin  entre  les  prin- 
cesses étrangères  et  les  duchesses.  Dès  que  les  princesses 
du  sang  eurent  été  assises  un  moment ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  leva  le  cercle  et  alla  chez  le  roi,  chez 
Madame ,  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans  et  chez 
M.  le  duc  d'Orléans,  suivie  de  toutes  les  princesses  et 
les  dames  qui  avoient  été  au  cercle.  Ensuite  elle  monta  en 
carrosse,  ayant  madame  la  grande-duchesse  dans  le  fond 
auprès  d'elle ,  madame  la  Princesse ,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  mademoiselle  d'Engbien  au  devant , 
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mddama  la  Duohesse  à  une  portière,  où  elle  avoit  voulu 
être,  et  madame  la  duchesse  du  Lude  à  Tautre.  On  avoit 
des  oaiTossea  du  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne  pour  cinquante  princesses^  duchesses  ou  dames  de 
qualité ,  dont  les  places  étoient  toutes  marquées ,  et  dans 
chacun  des  carrosses  il  y  avoit  des  princesses,  des  duchesses 
et  des  femmes  de  qualité  mêlées.  En  arrivant  à  Saint- 
Cloud,  Tappareil  lugubre  et  la  triste  cérémonie  qu^alloit 
faire  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  saisirent  tel- 
lement qu'en  montant  les  degrés  sa  douleur  la  suffoqnoit, 
et  quand  elle  fut  arrivée  dans  l'appartement  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  qu'on  lui  avoit  préparé  pour  se  reposer  avant 
que  de  donner  de  l'eau  bénite  à  Monsieur,  elle  s'y  trouva 
fort  mal,  et  y  fut  assez  longtemps  san^  p  ou  voir  passer 
dans  l'appartement  où  étoit  le  corps  de  Monsieur.  Enfin 
elle  y  passa  tovgours  fondant  en  larmes ,  et  après  avoir 
donné  de  l'eau  bénite,  elle  y  demeura  quelque  temps  à 
faire  sesprières.  Les  princesses  qui  étoient  venuesdans  son 
carrosse  donnèrent  l'eau  bénite  aprèselle  ;  ni  les  duchesses 
ni  les  princesses  étrangères  n'en  donnèrent  point,  H.  Des- 
granges ,  maître  des  cérémoi^ies ,  ayant  déclaré ,  quand 
elles  entrèrent  à  Saint-Gloud,  que  le  roi  ne  vouloit  point 
qu'elles  en  donnassent  pour  éviter  les  contestations.  Ma- 
dfimç  laduchesse  de  Bourgogne  revint  ici  ensuite  dans  son 
appartement,  fort  abattue  et  fort  fatiguée .  —  Le  roi  en- 
voie encore  en  Italie  dix  bataillons  ,  huit  régiments  de 
cavalerie  et  un  de  dragons  et  trois  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  Asfeld,  Greder  et  Zurlauben.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  travailla  assez  longtemps  le  soir  chez  madame  de 
Maintenpn,  et  il  y  doit  travailler  encore  avant  que  de 
partir,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  sera  pré- 
sent, i 

*  Voilà  la  première  fois  que  les  ducs  sont  traités  de  la  sorte.  Ils 
avoicnt  déjà  en  le  déchet,  à  la  mort  de  madame  la  dauphine  de  Ba- 
vière, d'être  préeédés  à  Teau  bénite  par  MM.  de  Vendôme  ;  mais  ils  y 
vinrent  avec  Monsieur  et  les  princes  du  sang,  chez  lesquels  tous  s'i 
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bièveat,  et  le  goupîlloa  leur  fut  présenté  avec  le  carreau  Gpmme  aux 
princes  du  sang  et  des  mêmes  mains,  (ci  le  roi,  qui  ne  songeoit  qu'à  la 
grandeur  des  bâtards,  se  servit  de  la  compétence  de  la  maison  de  Lor- 
raine, qui  n^en  avoit  jamais  prétendu  en  ces  cérémonies,  et  sous  pré> 
texte  de  ne  rien  décider  finit  le  cérémonial  à  M.  de  Vendôme ,  et 
en  exclut  les  duos;  il  en  fut  de  même  pour  les  duchesses.  Dangeau 
passe  légèrement  sur  Tarrangement  ^  carrosses  où  les  duchesses 
eurent  l'avantage,  quoique  avec  quelque  mélange  des  princesses.  Ce 
fut  encore  la  première  fois  que  toutes  les  princesses  du  sang  allèrent 
ensemble  dans  le  carrosse  de  la  première  princesse.  Elles  avoient  tou' 
jours  été  partagées  entre  les  carrosses;  en  sqrte  qu^autant  que  leur 
nombre  le  permettoit  il  y  en  avoit  une  dans  chacun ,  même  les  pe- 
tites filles  de  France. 

Mardi  ik,^  Yer$aUU$.  —  Le  roi  çlonna  le  mi^tin  au- 
dience aux  ambassadeurs  d'Angleterre^  de  Venise  et  de 
Savoie  et  à  l'envoyé  de  Tempereur,  qui  venoient  faire 
leurs  compliments  sur  la  mort  de  Monsieur;  ils  furent 
présentés  par  l'introducteur  des  ambassadeurs.  Le  noncq 
et  l'ambassadeur  d'Espagne  firent  aussi  leurs  compliments, 
mais  sans  cérémonie,  parce  qu'ils  n'ont  point  encore  fait 
leur  entrée.  Les  envoyés  des  rois  de  Pologne ,  de  Suède , 
de  Danemark  et  de  Portugal  ne  firent  point  de  compli- 
ments, parce  que  le  rang  de  ces  rois  n'est  pas  réglé  ici  ; 
ils  les  feront  à  mesure  qu'ils  auront  reçu  ordre  de  leur^ 
maîtres  de  les  faire.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pour 
recevoir  les  compliments  des  ambassadeurs  et  y  retourna 
diner.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin  à  sqn 
ordinaire,  il  travailla l'après-dinée  avec  M.  leehancelier  et 
M.  de  Pontcbartrain  k  régler  les  affaires  de  H.  le  ducd'OPT 
léans.  Ensuite  il  reçut  la  visite  du  roi  et  de  la  reine  d'An- 
g^leterre,  puis  alla  faire  un  tour  à  Trianon  pour  prendre 
Tair,  et  au  retour  il  alla  chez  Madame,  où  il  fut  longtemps 
enfermé  avec  elle  et  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  et  au  sortir 
de  chez  elle  il  alla  voir  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
qui  étoit  au  lit  et  àqui  il  fit  beaucoup  d'amitié,  étant  très- 
content  d'elle.  —  M.  le  duc  d'Orléans  aura  presque  tons 
les  honneurs  que  feu  Monsieur  avoit*  ;  il  aura  des  gardes 
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et  des  Suisses  ;  il  aura  sa  salle  des  gardes  ici  dans  le  châ- 
teau, comme  feu  Monsieur  ;  il  aura  un  chancelier  et  des  se- 
crétaires des  conunandements.  M.  le  Prince  aura  le  trai- 
tement de  premier  prince  du  sang  ;  ses  officiers  seront 
passés  &  la  cour  des  aides  comme  commensaux  avec  tous 
les  mêmes  privilèges  que  feu  M.  le  Prince  a  conservés 
jusqu'à  la  mort.  Toute  la  maison  de  Monsieur  sera  cassée 
dès  que  son  service  sera  fait  ;  M.  le  duc  d'Orléans  en 
prendra  tous  ceux  qui  lui  seront  agréables  ;  on  croit  même 
qu'il  en  prendra  beaucoup ,  mais  on  ne  sait  point  en- 
core ceux  qu'il  choisira.  Il  a  fort  pressé  et  fait  presser  M. le 
chevalier  de  Lorraine  d'accepter  la  pension  de  1 0,000  écus 
ou  environ  que  lui  donnoit  Monsieur,  lui  disant  avec  beau- 
coup de  politesse  :  «  Vous  aiuriezbien  voulu.  Monsieur,  re- 
cevoir une  pension  de  Monsieur;  j'hérite  de  tout  son         I 
bien,  ainsi  ce  sera  toujours  lui  qui  vous  la  donnera.  »  M.  le 
chevalier  de  Lorraine  accepte  le  logement  du  Palais- 
Royal  et  a  remercié  de  la  pension ,  disant  à  M.  le  duc 
d'Orléans  qu'il  demeureroit  dans  sa  maison  pour  lui  faire 
sa  cour  plus  souvent,  mais  qu'il  n'accepteroit  point  la 
pension,  afin  qu'il  trouvât  son  attachement  pour  lui  plus 
désintéressé,  et  qu'il  n'oublieroit  jamais  toutes  les  grâces 
qu'il  avoit  reçues  de  Monsieur  ni  la  manière  noble  et 
honnête  dont  M.  le  duc  d'Orléans  lui  en  offroit  la  conti- 
nuation. —  M.  le  Duc  mena  le  cœur  de  Monsieur  au  Val- 
de-Gràce;  il  étoit  accompagné  de  M.  de  la  Trémoille.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Madrid  parti  du  7;  il  a  laissé  le  duc 
d'Harcourt  un  peu  mieux ,  mais  ayant  toujours  la  fièvre 
continue ,  et  c'étoit  le  soixante^euxième  jour  de  sa  ma- 
ladie sans  que  la  fièvre  l'ait  quitté,  ce  qui  fait  fort  craindre 
aux  médecins  d'ici  qu'il  n'y  ait  quelques  parties  nobles 
gâtées.  Depuis  cette  maladie  les  affaires  d'Espagne  lan- 
guissent fort. 

*  Tant  de  distinctions  furent  données  n  M.  le  duc  d*Oriéans  par 
les  considérations  qu'on  a  vues  à  la  page  131  ;  celle  de  ma- 
dame la  duchesse  d*Orléans  y  entra  pour  beaucoup ,  et  celle  encore 
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de  retenir  M.  d*Oriéaiis  sur  la  préteotion  de  commander  une  armée. 
Les  prinoes  du  sang ,  toujours  Ûessés  du  rang  de  petits-fils  de  France , 
le  fîireat  beaucoup  de  ces  majestueuses  nouveautés,  et  le  roi,  pour 
les  consoler  moins  que  pour  les  retenir,  donna  à  M.  le  Prince  les  avan- 
tages de  premier  prince  du  sang  devenus  vacants ,  et  au-dessous  de 
M.  le  duc  d'Orléans  au  point  où  il  fut  élevé  alors. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Cbamillart  l'après-dlnée  et  puis  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ^  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
à  Saint-Germain  tous  séparément  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  avoit  toutes  les  princesses  du  sang  dans  son 
carrosse  et  étoit  en  mante;  elle  alla  fort  lentement,  parce 
qu'on  a  quelque  légère  apparence  de  grossesse.  Monsei- 
gneur, qui  devoit  revenir  de  Meudon  aujourd'hui,  n'en  re- 
viendra que  demain.  —  Le  roi  donna  ordre  le  matin  à 
quelques  officiers  généraux  de  partir  pour  Tarmée  d'Al- 
lemagne ;  ces  officiers  sont  Tallard,  le  marquis  de  Créquy 
et  Barbezières,  lieutenants  généraux  ;  le  duc  de  Villeroy, 
Bezons,  Varennes   et  Locmaria,  maréchaux  de  camp. 
—  Le  roi  donne  au  maréchal  d'Estrées  la  lieutenance 
générale  du  comté  Nantois  et  le  gouvernement  particulier 
de  Nantes  ;  ce  sont  les  deux  emplois  qu'avoit  M.  de  Molac, 
mort  Tannée  passée  ;  ils  valent  plus  de  50,000  livres  de 
rente.  Le  maréchal  payera  200,000  livres  qu'il  y  avoit  de 
brevet  de  retenue  pour  la  veuve  et  pour  les  créanciers, 
et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme.  —  M.  de  Chamilly,  ancien  lieutenant  général , 
qui  n'étoit  point  nommé  pour  servir  cette  année,  a  été 
choisi  pour  commander  dans  les  provinces  où  le  maré- 
chal d'Estrées  a  commandé  l'année  passée  ;  ce  maréchal 
a  ordre  de  s'en  aller  tout  droit  à  Nantes  pour  y  tenir  les 
états  de  Bretagne,  qui  s'y  assemblent  cette  année,  et  y 
demeurera  ensuite  pour  commander  dans  toute  la  pro- 
T.  vui.  *^ 
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viBce,  en  Tabseace  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  -^  L'as- 
semblée du  clergé  a  commencé  aujourd'hui  à  Paris.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  y  préside  ;  cette  assemblée  n'est  que 
pour  la  capitalion.  M.  Tévêque  de  Langres  a  été  choisi 
pour  faire  Toraison  funèbre  de  Monsieur  le  jour  de  son 
service. 

Jeudi  16^  à  Versailles*  —  Le  roi  alU  Taprès-dlné^  se 
promener  à  Marly .  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  doit 
aller  lundi  à  Livry,  d'où  il  ne  reviendra  que  le  mercredi 
pour  Marly,  où  le  roi  va  pe  jour-là.  —  Le  roi  donne  à 
M.  le  duc  d'Orléans  les  mêmes  pensions  qu'avoit  Monsieur, 
qui  sont  de  4*5,000  livres  par  niois,  de  ^0^000  francs  d^an- 
cien  supplément  et  100^000  frança  de  supplément  nou- 
veau ;  cela  fait  en  tout  660,000  livres.  M.  le  duc  d'Orléans 
avoit  50,000  écus  de  pension  ;  200,000  frapcs  de  pension 
lui  étoient  encore  assurés  par  son  contrat  dç  mariage  ; 
ainsi  il  gagne  à  ce  que  le  rpi  lui  donne  aujourd'hui 
310,000  francs.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  50,000 
écus  de  peqsion  ;  on  lui  donne  encore  100,000  francspour 
l'intérêt  de  deux  millîops  qu'elle  a  eus  en  n^ariage.  L'a- 
panage de  M.  le  duc  d'Orléans  vaut  plus  de  5QO,000  livres 
de  rente.  Le  canal  d'Orléans  rapporte  plus  de  4'0,000  écus, 
toutes  dépenses  faites.  La  succession  de  Mademoiselle , 
jointe  à  tout  cela,  et  quelque  chose  qui  lui  revient  encore 
de  la  succession  de  la  feue  reine  d'Espagne,  sa  sœur,  com- 
poseront un  revenu  dP  17  oq  1,800,000  livres,  le  douaire 
de  Madame  payé,  qui  est  de  40,000  francs ,  et  toutes  ses 
reprises  payées  a^ssi. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis 
se  promener  à  Tria-non.  —  Le  roi  redonne  à  M.  le  duc 
d'Orléans  la  nomination  à  tous  les  bénéfices  de  son  apa- 
nage, comme  Monsieur  les  avoit  ;  il  lui  donne  le  régiment 
de  cavalerie  et  le  régiment  d'infanterie  d'Orléans,  et  lui 
conserve  les  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  de 
Chartres ,  si  bien  qu'il  aura  présentement  quatre  i*égi- 
ments  ;  le  roi  lui  donne  aussi  les  deux  compagniesde 
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gemlarip^ne  de  Mop^ieur.  —  Oï\  mai^de  de  PoUande 
qnela  ville  d' Amsterdam  persiste  à  ne  voulo^^;  point  la 
guerre^  à  moins  que  nous  ne  voulions  attaquer  la  Hollande; 
ils  ont  inondé  tout  le  pays  à  Fentour  de  Berg-op*Zoom,  et 
il  paroU  qu'ils  songent  plus  à  se  défendre  qu'à  nous  at- 
taquer. Le  duo  de  Wurtemberg,  qui  commandoit  leur  in- 
fanterie,  est  mort;  il  étoit  gouverneur  de  TÉcluse  et  de 
toute  la  Flandre  hoilandoise.  L^on  parie  de  donner  ce 
gouvernement-là  à  Ruvigny.  —  On  mande  de  Turin  que 
M.  de  Savoie  compte  partir  de  Turin  à  la  fin  du  mois  pour 
aller  se  omettre  à  la  tète  désarmé^  de  Franceet  d'Espagne 
en  Italie. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprèa-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  toigours  avec  lui  ;  elle  en  revint  dans  la  pe- 
tite calèche  du  roi.  On  a  quelque  espérance  de  gros- 
sesse ;  le  roi  fait  aller  les  qu*rosses  flouceiqent  et  Tem- 
pécha  de  courre  daqs»  les  jardins.  —  M.  de  Tallard  a 
vendu  le  gouvernement  de  Foii^  a  U.  de  Ségur  *,  capitaine 
lieutenant  d'une  des  compagnies  4^  gendai*merie  ;  il 
achète  ce  gouvernement  55,000  écus^  et  a  perqfiis^ion  de 
vendre  sa  charge^  dont  il  retirera  du  moins  1 30^000  Uvres. 
Tallard  avait  d^à  eu  25,000  francs  pour  les  deux  aimées 
pendant  lesquelles  ce  gouvernement  avoit  été  vacant, 
et  il  a  encore  à  vepdre  les  trois  sénéchaussées  de  Langue- 
doc qu'avoit  M.  de  Mirepoi^ ,  et  dont  i]  Cirera  10  ou 
12,000  écus,  si  bien  que  1^  présent  que  lui  a  fait  le  roi  à 
son  retour  d'Angleterre  lui  vaudra  plus  de  200,000  francs. 
T-  L'assemblée  du  pl^rgé  coiQpiiencera  mercredi;  c'est 
M.  le  cardinal  de  ff oaijl^s  qui  y  préside  ;  elle  se  tient  à 
Paris  ;  elle  accorder^,  au  roi  un  don  gratuit  de  quatre  mil- 
lions pour  la  capitation. 

*  Ce  Ségur  est  un  gentilhomme  qui  avoit  été  fiiit  à  peindre  et  qui 
jouoît  admirablement  du  luth  étant  jeune,  et  mousquetairl^  de  la  se* 
conde  compagnie  ;  qni,  pendant  les  voyages  de  Fontainebleau  à  son 
quartier,  à  Nemours ,  fit  connoissance  avec  Tabbesse  de  la  Joye,  qui 

9. 
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est  tout  contre.  Elle  devint  telle  que  Tabbesse  en  demeura  grosse  et 
bien  empêchée  de  son  paquet.  Cet  embarras  la  poussa  si  près  du  terme 
qu'ayant  enfin  pris  quelque  prétexte  de  sortir  elle  prit  le  chemin  de 
Paris,  et  ne  coucha  qu*à  Fontainebleau  pour  la  première  journée.  La 
cour  y  étoit ,  et  elle  se  mit  au  premier  cabaret  où  elle  put  trouver  une 
chambre.  La  nuit  elle  s'y  trouva  mal  et  pressée  de  si  près  qu'elle  y 
accoucha  d*un  gros  garçon  avec  le  bruit  et  le  scandale  qu'on  peut 
imaginer.  Cette  histoire  fbt  contée  au  duc  de  Saint- Aignan  à  son  révdi, 
qui  ne  manqua  pas  d'en  faire  une  gorge  chaude  au  roi  en  entrant  à  son 
lever,  qui  étoit  jeune  encore  et  qui  s'en  divertit  beaucoup  avec  tous 
les  courtisans  curieux  de  savoir  qui  étoit  cette  bonne  abbessc.  M.  de 
Saint- Aignan  ne  l'étoit  pas  moins  ,  et  fut  bientôt  satisfait  :  c'étoit  sa 
fille.  On  lui  fit  donner  sa  démission ,  et  le  rare  fut  qu'on  lui  donna  uim* 
pension  sur  l'abbaye,  qui  n'est  pas  riche ,  dont  elle  alla  vivre  dans  uni' 
autre  à  Paris,  où  elle  en  jouit  encore  à  près  de  quatre-vingts  ans  (1)-  Se- 
gur  a  depuis  perdu  une  jambe  à  la  guerre,  et  on  voit  encore  à  sod  âgr 
ce  qu'il  a  été.  Son  fils  a  épousé  une  bâtarde  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
pendant  la  régence,  dont  il  étoit  maître  de  la  garde-robe. 

Dimanche  19,  à  Versailles,  —  M.  le  cardinal  deNoailles 
harangua  le  roi  le  matin  avec  beaucoup  d^éloquence,  de 
dignité  et  de  piété  ;  sa  harangue  reçut  beaucoup  d^applau- 
dissements.  L'après-dlnéeM.  l'archevêque  d'Aix  harangua 
aussi  S.  M.;  mais  cette  harangue-là  n'étoit  que  pour  faire 
au  roi  les  compliments  de  l'assemblée  sur  la  mort  de 
*  Monsieur.  —  M.  de  Marsin  arriva  ici,  et  le  roi  l'entretiol 
assez  longtemps  avant  que  d'aller  à  la  chasse;  il  partit  de 
notre  armée  d'Italie  le  9  de  ce  mois.  Il  rendit  compte  à 
S.  M*  de  tous  les  postes  que  les  Allemands  et  nous  occu- 
pons sur  r Aiiige  ;  ils  ont  fait  descendre  quelques  troupes 
jusqu'au-dessous  de  Legnago;  nous  y  en  avons  fait  des- 
cendre aussi^  toujours  FAdige  entre  eux  et  nous.  Nous  oc- 
cupons encore  le  poste  de  Rivoli  ;  M.  de  Catinat  est  au- 
dessous  de  Vérone  à  Cadi-David,  vis-à-vis  de  Saîni-Micbel. 


(1)  Anne  <le  Beauvilliers ,  coadjutrice,  puis  abbesM  de  Tabb^ye  de  la  Joy 
près  de  Nemour»,  se  retira  d^abord  aux  Bernardines  d'ArgpnteoU ,  puis  au\ 
Béjiédictjnes  de  Notre-Dame  des  Prés  à  Paris,  uii  elle  mourut  le  lo  re\rrr 
1734,  A|«éede  «iiiatre-vingt-deux  ans.  Saint-Simon  éani  donc  ct^tte  addition  u-rs 
1732. 
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OÙ  est  le  corps  principal  des  Allemands ,  et  nous  avons 
des  postes  jusqu'à  Carpi,  qui  est  à  deux  lieues  au-dessous 
de  Legnago.  Nous  tenons  plus  de  vingt-cinq  lieues  de 
pays  comme  les  ennemis  les  tiennent,  ayant  tous  nos  postes 
vis-à-vis  des  leurs.  Le  roi  fait  marcher  encore  en  ce  pays- 
là  vingt  bataillons.  On  avoit  résolu,  il  y  a  quinze  jours,  de 
n'y  envoyer  que  dix  bataillons  et  huit  régiments  de  ca- 
valerie; mais  sur  ce  qu^a  représenté  M.  de  Marsin  qu'on 
n'avoit  quasi  besoin  que  d'infanterie  en  ce  pays^là,  on  n'y 
enverra  que  deux  régiments  de  cavalerie  et  deux  de  dra- 
gons. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  L'après-dlnée  le  roi  en- 
tendit les  harangués  du  parlement,  de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  des  aides,  de  la  cour  des  monnoies 
et  de  la  ville,  et  alla  ensuite  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti- 
rent d'ici  de  grand  matin  pour  aller  courre  le  loup  à  Li- 
vry,  d'où  ils  ne  reviendront  que  mercredi,  et  iront  tout 
droit  à  Harly.  —  Le  roi  donna  le  matin  audience  au 
comte  de  Couvonges,  que  M.  de  Lorraine  a  envoyé  ici 
{K>ur  faire  compliment  au  roi  sur  la  mort  de  Monsieur.  — 
M.  le  Prince,  qui  a  la  goutte  depuis  quelques  jours,  fit  un 
effort  pour  aller  au  lever  du  roi  remercier  S.  M.  de  la 
grâce  qu'il  lui  avoit  faite  ces  jours  passés,  et  le  roi  lui  en 
lit  une  nouvelle  en  même  temps;  car  il  n' avoit  que 
&0,O00  écus  de  pension,  et  il  l'augmentera  de  10,000 
écus,  afin  qu'il  en  ait  50,000,  qui  est  la  pension  du  premier 
prince  du  sang.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  déjeuner  dans  le  labyrinthe  avec  madame  de  Main- 
tenon  et  plusieurs  de  ses  dames  ;  ensuite  elle  alla  à  Tria- 
non,  où  eUe  passa  la  journée,  et  le  roi  sur  les  huit  heures 
lui  donna  une  collation  agréable  où  personne  n'entroit 
et  où  les  dames  se  servoient  elles-mêmes. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  le  chancelier.  Le  soir  il  alla  se  promener  dans 
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plusieurs  bosquets  de  Èe^  jaiilins  et  prit  plaii^it*  de  faire 
voir  à  Vàubatt  ses  plus  belles  fontaines.  --—Il  Arriva  Un 
courrier  de  M.  le  ttiârèéhâl  de  Catinat  parti  de  don  ar- 
mée le  13;  les  chofees  y  sont  à  peti  près  dans  le  mènie 
état  du  côté  des  eniléniils  et  dil  hàtté  qUe  quand  M.  de 
Marsin  en  partit.  Les  vingt  bataillon^  qtie  hôus  envoyons 
en  ce  pays-là  sbnt  étt  marche.  —  Le  roi  donne  â  M.  de 
Starsin  la  qualité  d'ambassadelir  extraordinaire,  comme 
le  ducd'Harcourtra;  ilauracorttne  lui  aussi  4,000  francs 
par  moiâ  poiii^  sa  dépense.  Â  Tégard  de  son  éqtiipâge ,  le 
roi  veut  qu'il  en  ait  autant  aussi  que  le  duc  d'Harcourt , 
et  lui  a  dit  de  le  commander,  et  S.  M.  payera  tout.  Le  roi 
le  mène  ce  Voyage  ici  à  Marly  ;  il  y  recevra  ses  derniers 
ordres  et  compte  de  partir  dans  douze  jours.  —  La  flotte 
angloise  et  hoUandoise  est  toujours  à  la  rade  de  Spithead  ; 
les  vaisseaux  qu*ils  ont  envoyés  en  Mande  pour  y  prendre 
Tinfanterie  langloise  qui  y  est  n'ont  point  encore  reparu, 
et  n'arriveront  en  Hollande  apparemment  qu'à  la  fin  de 
juillet. 

Mercredi  22 ,  à  Hfârty,  —  Le  roi  choisit  le  ntatin  M.  le 
comte  de  Briorde  pour  remplir  ime  des  deux  places  de 
conseiller  d'État  vacante;  j'étois  le  seul  depuis  assex 
longtemps.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin , 
il  tint  encore  conseil  Taprès-dlnée  avant  que  de  venir 
ici.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eut  une  longue  au- 
dience de  S.  M.  avant  le  conseil  de  l'après-dînée  et  il  prit 
congé  de  S.  M.,  qui  lui  dit  même  :  «  Comme  vous  êtes 
encore  incommodé  de  votre  goutte,  ne  vous  pressez 
poinJt  de  partir  de  Paris  ;  car  selon  les  apparences  nous 
n'aurons  pas  grand'guerre  cette  annétd  du  côté  d'Alle- 
mag'ne.  »  Le  comte  de  Tallard,  qui  doit  servir  sous  Ini^ 
aura  un  petit  corps  séparé  sur  la  Sarre  ^  «t  6.  M.  a  fait 
acheter  de  H.  de  Lorraine  toutes  les  prairies  de  ce  pays- 
là  pour  cette  année.  —  Madame  la  princesse  et  mademoi- 
selle d'Enghien  sont  de  ce  voyagie^  et  le  roi  lear  a  donné 
ici^  dans  le  château ,  Tappart^ment  de  Monsieur  et  de 
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Madame^  où  madame  la  duchesse  d'Orléans  D^a  pas  voulu 
se  mettre;  mademoiselle  d'Enghien  ti'étoit  jamais  venue 
ici,  et  madame  la Prittcesse n'avoit pas  souhaité  d'y  venir 
depuis  la  mort  de  mademoiselle  de  Condé. 

Jeudi  23 ,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
avec  les  dames,  et  leur  fit  voir  le  pavillon  nouveau  qu'il 
a  fait  faire  auprès  du  nouveau  mail  et  qui  a  été  achevé 
en  huit  jours.  Sur  le  soir,  le  roi,  Monseigneur,  madame 
de  Haintenon  et  la  duchesse  de  Guiche  se  promenèrent 
dans  les  jardins,  et  le  roi  leur  fit  voir  la  nouvelle  cascade 
qu'il  a  faîte  du  côté  de  l'Âgrippine.  Avant  que  de  se 
promener,  le  roi  avoit  couru  le  cerf  dans  son  parc  et 
fait  une  fort  belle  chasse,  où  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoient.  —  H-  Chamillart 
envoya  le  matin  au  roi  des  lettres  qu'il  avoit  eues  de 
H.  le  maréchal  de  Catinat  ;  les  Allemands  ont  passé  le 
bras  de  l'Adige  qui  leur  donne  l'entrée  dans  la  Polésine 
de  Rovigo.;  cela  les  éloigne  encore  davantage  du  Mila- 
nois  ;  noiis  sommes  sur  le  bord  de  l'autre  bras  de  FA- 
dige  qu'on  appelle  TAdigetto  ou  le  Canal  Blanc.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'empereur,  pour  contenter  le 
prince  Louis  de  Bade,  qui  prétendoit  qu'il  lui  étoit  dû 
beaucoup  d*arrérages  des   appointements  et  pensions 
qu'il  devoit  toucher  durant  la  dernière  guerre,  lui  avoit 
cédé  l'Ortenau  en  souveraineté  et  lui  avoit  donné  des 
terres  considérables  en  Hongrie.  —  On  mande  d'Angle- 
terre que  la  chambre  basse  persiste  à  être  fort  opposée  à 
à  la  chambre  haute. 

Vtndredi  24-,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  fort  peu 
parce  qu'il  plut  tout  le  jour;  il  fit  une  loterie  pour  les 
dames  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  jolis  lots.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sort 
quasi  point  ;  on  est  fort  aise  qu'elle  ne  s'agite  guère 
présentement.  —  Le  roi  crée  deux  charges  de  directeurs 
des  finances  qui  donneront  chacune  800,000  francs,  et 
dont  les  Appointements  iront  à  80,000  francs.  Les  inten- 
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dants  des  finances  travailleront  sous  eux.  Us  rendront 
compte  de  tout  à.  M.  de  Chamillart^  et  ils  rapporteront  au 
conseil  des  finances^  devant  le  roi,  les  affaires  que  M.  de 
Chamillart  y  rapportoit.  On  a  choisi  pour  remplir  ces 
deux  places  M.  d'Armenon ville  *,  qui  ne  donnera  que 
^1.00,000  francs  et  sa  charge  d'intendant  des  finances, 
qu'on  supprime  et  qu'il  avoit  achetée  400,000  francs 
aussi;  Fautre  place  de  directeur  est  donnée  à  M.  Rouillé, 
procureur  général  de  la  chambre  des  comptes,  qui  payera 
les  800,000  francs  en  entier.  M.  Pelletier  cède  sa  cbai^ge 
<\  M.  Desforts ,  son  fils,  qui  en  avoit  la  survivance  depuis 
quelques  mois,  et  le  roi  donne  10,000  francs  de  pension 
c\  M.  Pelletier,  qui  continuera  à  travailler  avec  S.  M, 
aux  fortifications.  On  supprime  la  charge  d'intendant 
des  finances  qu'avoit  M.  de  Breteuil ,  à  qui  Ton  donne 
50,000  écus;  la  charge  ne  lui  avoit  rien  coûté;  ainsi 
il  ne  demeurera  que  quatre  intendants  des  finances,  et 
le  roi  aura  1,050,000  livres  d'argent  comptant. 

*  D'Armenonville  est  celui  qui  depuis,  danslajégenced^Orléans,  a  été 
garde  des  sceaux.  Il  étoit  frère  de  la  femme  de  Pelletier,  ministre  d'É- 
tat et  contrôleur  général  des  finances ,  qui  le  fit  intendant  des  finanoes 
de  révéque  d'Aire,  puis  d^Orléans,  apr^  le  cardinal  de  Coislin,  et  du 
P.  Fleuriau,  jésuite.  Chamillart ,  surchargé  de  travail ,  demanda  ce  se- 
cours ,  qui  en  fut  un  aussi  momentané  pour  les  finances  par  celle  que 
ces  nouveaux  directeurs  payèrent. 

Samedi  25,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dinée  ;  Monsei-k 
gneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  éloientàla 
chasse  avec  lui.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  notre 
ambassadeur  à  Turin;  il  mande  que  les  troupes  de 
M.  de  Savoie  dévoient  joindre  notre  armée  le  18  et  que 
S.  A.  R.  devoit  y  arriver  avant  la  fin  du  mois.  —  Le  roi 
Hvoit  fait  offrir  à  M.  Pelletier  par  M.  de  Chamillart  une 
des  places  de  directeui*s  des  finances ,  moyennant  quoi 
on  supprimeroit  sa  charge  dUntendant  des  finances,  dont 
son  fils  a  la  survivance;  il  a  préféré  l'intérêt  de  son  fils 
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au  sien  propre,  et  on  aété  si  content  de  sa  conduite  qu'on 
lui  a  donné  les  10,000  francs  de  pension  sans  qu'il  les 
demandât.  —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Pomereu  pour  gou- 
verner les  affaires  de  Madame  et  régler  les  prétentions 
qu'elle  a  pour  ses  reprises,  et  régler  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  litigieux  entre  Ma-; 
dame  et  lui.  —  Le  pauvre  M.  Courtin  tomba  en  foiblesse 
à  Paris;  sa  langue  s'épaissit,  mais  il  ne  perdit  point 
connoissance.  L'abbé  Aignan  espère  le  tirer  d'affaire 
malgré  son  grand  âge. 

Dimanche  3i6,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  de 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire  et  puis  revint  se  coucher 
pour  prendre  médecine.  Monseigneur  fit  comme  le  roi  et 
prit  médecine  aussi.  L'après-dlnée  le  roi  tint  le  conseil 
qu'il  tient  les  matins.  —  Le  traité  pour  la  France  et  l'Es- 
pagne est  conclu  avec  le  Portugal.  S.  M.  Portugaise  a  pro- 
mis par  écrit  de  le  signer  dès  que  les  Espagnols  lui  auront 
accordé  une  petite  chose  qu'il  demande,  et  les  ordres 
sont  partis  pour  lui  donner  tout  le  contentement  qu'il 
souhaite  là-dessus.  — M.  le  cardinal  de  Furstemberg  sacra 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain  M.  l'abbé  de  Soubise,  qu'on 
appellera  présentement  le  coadjuteur  de  Strasbourg; 
la  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  magnifi- 
cence. —  Le  roi  de  Danemark  a  vendu  six  mille  hommei» 
de  ses  troupes  à  l'empereur,  et  l'on  croit  qu'il  s'est  engagé 
par  un  traité  d'en  donner  douze  mille  aux  HoUandois, 
qu'ils  achètent  bien  cher.  — M.  de  Souternon,  qui  menoit 
un  de  nos  convois  à  Gueldres,  a  rencontré  un  convoi 
hollandois  ;  les  commandants  des  deux  convois  se  sont 
fait  beaucoup  de  civilités  l'un  à  l'autre,  comme  si  nous 
étions  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Lundi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à  la 
nuit  dans  ses  jardins.  Avant  que  de  sortir  pour  la  prome- 
nade il  avoit  longtemps  travaillé  avec  M.  Pelletier,  qui 
demeure  toujours  chçLrgé  des  fortifications.  Son  fils  a  pris 
place  aujourd'hui  au  conseil  à  Versailles  comme  inten- 
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dant  des  finAnces.  —  M.  de  Chattiillart  vint  trouver  le 
roi  à  son  retour  de  la  promenade  ;  il  lui  apporta  des 
lettres  de  M.  de  Catinat  dii  21 .  Ce  maréchal  mande  que 
les  Impériaux  sont  toujours  dans  leur  tnème  poste  le 
long  de  l' Adigé  ;  ils  ont  fait  un  poût  au-dessous  de  Ten- 
droitoù  cette  rivière  se  sépare,  mais  ils  n'y  ont  point  en- 
corefaitpasserdetroupesqufe  celles  qu'il  fciut  pour  garder 
ce  pont.  Ils  attendent  un  détachement  que  l'empereur  fait 
des  troupes  qu'il  avoitsur  le  Rhin,  qui  ne  peut  arriver 
sur  TAdige  que  le  10  du  mois  qui  vient ,  et  nous  comp- 
tons que  des  vingt  bataillons  que  nous  envoyons  cft  ce 
pays-là  il  y  eA  aura  douze  d'arrivés  au  ôOttltttencemenl 
du  mois  ;  ces  douze  bataillons,  joints  aUx  quarante  et  un 
que  nous  y  avons  déjà,  aux  cinq  bataillons  espagnols  ei 
aux  sept  des  troupes  de  M.  de  Savoie ,  feront  soixfente- 
cinq  batsdllons  outre  les  treiase  qui  y  arriveront  encore 
avant  la  lin  du  mois  de  juillet. 

Mardi  S8,  à  Marly.  —  Le  roi  le  matin  tint  conseil  de 
finances  àson  ordinaire;  les  nouveaux  directeurs  ne  pren- 
dront leur  séance  que  mardi  prochain  à  Versailles,  ii'après- 
dlnée  S.  M.  courut  le  daim  et  au  retour  de  la  chasse  il  tra> 
vaillaavec  M.  de  Pontchartrain.  ---Nos douze  galères  que 
commande  le  bailli  de  Noailles  sont  parties  de8  c6tes  de 
Provence  et  vont  joindre  l'armée  navale  que  commande  le 
comte  d'Estrées  à  Cadix.  —  On  a  envoyé  ordre  •  d'ici  au 
marquis  de  Castel-Rodrigo,  qui  doit  passer  à  Lyon,  de  s'y 
arrêter  et  de  ne  point  continuer  son  voyage  en  Savoie 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres.  On  n'est  pas 
content  ici  de  la  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  trou- 
pes de  M.  de  Savoie  ;  on  les  croit  pourtant  arrivées  pré- 
sentement à  l'armée,  mais  en  petit  nombre.  *— *  M.  le  duc 
d'Orléans  travaille  souvent  à  régler  sa  maison  et  ne  prend 
aucune  résolution  sans  en  rendre  compte  au  roi  et  avoir 
son  approbation.  -^  Mademoiselle ,  qui  n'A  que  six  ans, 
se  trouva  si  mal  à  Saint-Cloud  qu'on  l'a  cnie  morte  pen- 
dant plus  d'une  heure. 
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Mercreâi9Q,  àMûrly .  — ^  Otttt'é  le  conseJ  1  que  le  roi  Hvott 
tenu  le  matîh  à  son  ordiilairë,  il  en  tint  encore  un  fort 
long  après  dîner  ;  et  sur  lés  sepi  heures  le  roi  et  la  reine 
d'Angletcn*è  vinrent  ici.  Ils  ftirent  quelque  tetnps  en- 
ferthés  avec  lé  roi,  puis  se  promenèrent  dans  les  jardins^ 
et  ensuite  à'en  Retournèrent  à  â&inIrOermain  sans  souper, 
le  roi  d'Angleterre  A'étant  pas  encore  ton  asse*  bonne 
santé  pour  se  déranger.  -*  On  eut  par  la  stafetlUe  de 
Navarre  deë  nouvelles  de  Madrid  du  16  ;  le  duc  d'Harcourt 
n'est  pas  encore  en  état  de  travailler  aux  affaires  ;  les 
médecins  lui  ont  fait  quitter  le  quinquina,  qui  l'échauf- 
foit  trop,  et  la  fièvre  lui  est  revenue  depuis ,  mais  inter- 
mittente. —  Le  roi  Guillaume  a  harangué  son  parlement 
et  Ta  remercié  des  secours  qu'il  vouloit  bien  lui  donner 
dans  la  conjoncture  pï'ésente  pour  empêcher  l'agrandis- 
sèment  de  la  France ,  dont  Ih  puissance  devenoit  exor- 
bitante par  son  union  avec  l'Espagne ,  et  eh  finissant  sa 
harangue  il  leur  a  dit  que  la  saison  qui  il'avance  Fobli^ 
geroît  à  passer  incessamment  en  Hollande  pour  veiller  â 
leum  intérêts  communs;  ainsi  on  croit  qu'il  s'embar- 
quera les  premiers  jours  du  mois.  Ses  équipages  de 
chasse  sont  déjà  arrivés  à.  Loo. 

Jtudi  30,  à  Marty.  -^  Le  roi  dîna  avant  midi  avec 
madame  la  duchesse  d'Orléans ,  madame  la  Ducheisse  et 
madame  de  Sforce,  qui  le  suivirent  ensuite  à  Saint-(»er- 
maîn^  où  le  roi  alla  courre  le  cerf.  Mesdames  de  Maintenons 
d'Hetidicourt  et  de  Dangeau  y  dînèrent  aussi  ;  mais  elles 
n'allèrent  point  à  la  chasse  avec  lui.  On  servit  les  tables 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  toutes 
les  dames  à  l'heure  ordinaire  et  comme  si  le  roi  y  eàt 
été.  Au  retour  de  la  chasse,  qui  fut  fort  belle ,  le  roi  se 
promena  dans  les  jardins  jusqu*à  la  nuit.  — M.  de  Torcy 
entra  danslecabinetdu  roi  après  son  souper  et  lui  apporta 
la  nouvelle  que  le  roi  de  Portugal  avoit  signé  et  ratifié 
le  traité  de  ligue  offensive  et  défensive  avec  la  France 
et  l'Espagne.  Ce  que  8.  M.  Portugaise  avoit  À  régler  avec 
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les  Espagnols  étoit  une  prétention  qa'il  avoit  qu^ils  lui 
dévoient  deux  millions,  et  les  Espagnols  croyoient  ne  loi 
rien  devoir  et  ne  vouloient  point  entrer  dans  cette  dis- 
cussion ;  c'est  ce  qui  avoit  retardé  la  conclusion  de  ce 
traité,  qui  sans  cela  auroit  été  fait  il  y  a  déjà  trois  mois, 
comme  le  bruit  en  courut  en  ce  temps-l&.  M.  Rouillé, 
notre  ambassadeur  et  frère  de  M.  Rouillé,  nouveau  di- 
recteur des  finances,  ayant  le  plein  pouvoir  d'Espagne 
comme  de  France,  a  réglé  ces  prétentions  à  2(M),000  écus, 
que  les  Espagnols  payeront  en  trois  termes,  dont  le  roi  e^t 
garant  aussi  bien  que  de  f Ous  les  traités  de  paix  faii<:  en- 
tre l'Espagne  et  le  Portugal ,  ce  qui  assure  pour  long- 
temps le  repos  entre  ces  deux  couronnes-là.  Ce  courrier 
partit  de  Lisbonne  le  17  ;  il  arriva  à  Madrid  le  23  ;  le  roi 
d'Espagne  lui  fit  un  présent  en  argent;  ce  courrier  en 
repartit  le  même  jour  et  laissa  le  duc  d'Harcourt  sans 
fièvre ,  ayant  quitté  le  quinquina  et  mangeant  de  bon 
appétit.  Le  roi  entretint  longtemps  H.  de  Marsin  chez 
madame  de  Maintenon,  et  lui  ordonna  de  revenir  lundi 
à  Versailles,  parce  qu'il  le  veut  entretenir  encore  ^vant 
qu'il  parte  pour  son  ambassade  de  Madrid. 

Vendredi  !•'  juillet  ^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'a- 
près-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  monta  en  calèche 
avec  madame  la  Princesse ,  madame  de  Maintenon  et  ma- 
dame de  Beauvilliers  et  prit  plaisir  à  faire  voir  ses  jardins 
hauts  et  bas  à  madame  la  Princesse.  Sur  les  huit  heures, 
il  mit  pied  à  terre  ;  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  joignirent,  et  il  ne  rentra  qu'à  la  nuit. 
— Le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir  de  Portugal  a  apporté 
à  madame  d'Épinoy  la  confirmation  du  roi  d'Espagne 
sur  le  jugement  que  le  roi  avoit  rendu  en  sa  faveur  au 
sujet  de  Thilé-Chàteau,  dont  M.  le  duc  d'Havre  étoit  en 
possession  ;  cette  affaire  est  de  très-grande  importance 
pour  madame  d'Épinoy,  parce  que  M.  le  duc  d'Havre  lui 
disputoit  presque  tous  ses  biens  par  la  même  raison  qu'il 
fondoit  ses  prétentions  sur  Thilé-Chàteau.  Il  arriva  un 
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courrier  de  M.  de  Catinat,  parti  du  dimanche  matin  26.  Ce 
maréchal  mande  que  les  Allemands  ont  fait  passer  une 
partie  de  leurs  troupes  sur  le  pont  qu'ils  ont  fait  au-des^ 
sous  de  l'endroit  où  TAdige  se  sépare;  ils  avoient  cent 
gros  bateaux  pour  faire  ce  pont.  Ce  courrier  a  trouvé  les 
équipages  de  M.  de  Savoie  cinq  ou  six  lieues  par  delà 
Turin. 

Samedi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monseigneur 
partit  de  Marly  après  la  messe  du  roi  et  alla  dîner  à  Meu- 
don,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  —  Par  le  courrier 
qui  arriva  hier  de  l'armée  d'Italie^  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat  mande  qu'il  a  fait  un  pont  sur  TAdige^  auprès  de  Vé- 
rone ^  qui  inquiète  fort  les  Allemands^  parce  qu'il  pourra 
par  là  couper  leurs  convois  qui  leur  viennent  de  fort  loin; 
il  y  a  sept  bataillons  de  H.  de  Savoie  qui  sont  déjà  arrivés 
dans  notre  armée.  —  Le  roi  fait  M.  le  comte  de  Ifarsin 
lieutenant  général  ;  il  étoit  très-ancien  mçiréchal  de  camp. 
11  y  avoit  eu  même  quelques-uns  de  ses  cadets  qui  avoient 
passé  devant  lui.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pension  du 
comte  de  Bielk^  Suédois^  qui  est  colonel  réformé  dans  nos 
troupes.  Il  avoit  1,000  écus;  le  roi  double  sa  pension;  il 
en  aura  2,000  présentement.  Il  espère  outre  cela  tirer 
quelque  chose  de  l'argent  que  le  i*oi  veut  faire  payer  à 
la  ville  de  Dantzick  pour  dédommager  ceux  qui  avoient 
soutenu  les  intérêts  de  H.  le  prince  de  Conty  en  Pologne 
et  à  qui  les  magistrats  de  cette  ville  avoient  causé  des 
pertes  considérables. 

JHmanche  3,  à  Verscûlles.  —  Le  roi  alla  le  soir  se  pro* 
mener  à  Trianon,  où  il  ira  coucher  mercredi  pour  y  passer 
le  reste  de  la  semaine.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  d'Armenon- 
ville  le  logement  qu'avoit  ici  M.  Chamillart  dans  le  châ- 
teau avant  que  d'être  contrôleur  général  des  finances ^  et 
il  a  donné  à  H.  Rouillé  un  beau  logement  dans  le  grand 
commun,  qu'avoit  feu  M.  le  Nôtre.  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Callières,  secrétaire  du  ciibinet,  le  logement  dans  le  chà- 
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toau  q«:'ftvoit  m  h  petit  BQpteinps,  à  qq|  I0  noi  §p  ii  re- 
donné ua  plu8  copimpde,  T-rOn  mande  d^^ngl^t^l^  S^ 
le  roi  GuiUauma  doit  ti^embapquei*  le  9  de  ce  mois,  de 
notre  atyle,  tpii  se^^a  samedi  ;  il  doit^  avapt  que  de  partir» 
proroger  le  parlement  sans  que  l'affaire  des  quatre  sei- 
gneurs accusés  soit  réglée.  —  On  mande  de  Vienne  que 
le  comte  Ernest  de  Staremberg  est  mort  ;  c'étoit  l\|i  qui 
avoii  défendu  Vienne  en  1693.  Il  étoit  président  du  god- 
seil  de  guerre^  et  le  pripce  Louis  de  Bade  a  tQujo^rs  sou- 
haité cet  emploi ,  qu'on  parle  de  donner  au  comte  de 
Mansfeld,  ce  qui  pourroit  bien  rebrouiller  tout  de  nouveau 
le  prince  Louis  à  la  cour  de  Tempereur. 

Lundi  i,  à  Versailles,  t—  Le  roi  travailla  Taprès^llnée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer;  Torage  le  fit  revenir 
de  bonne  heure.  *--  M.  le  copite  de  Briorde  prit  sa  place 
au  conseil  comme  conseiller  d'État  d'épée,  et  M.  Rouillé 
Ty  prit  comme  directeur  des  finances.  —  Madaipe  la  du- 
chesse de  Bpacciano^  qu'on  appelle  présentement  la  prin- 
cesse des  Ursins^  a  été  nomn^ée  p^  le  roi  d'Espagne 
pour  aller  quérir  &  Turip  la  princesse  de  Savoie»  qu'il  doit 
épouser;  elle  l'amènera  jusqu'à  Madrid.  Le  voypige  se  fera 
par  mer,  et  le  roi  d'Espagne  viendra  recevoir,  dit-on,  sa 
nouvelle  épouse  ju^u'en  A?&gon.  -r-  Par  les  dernières 
lettres  qu'on  a  de  Vienne ,  on  apprend  que  les  troupes 
nouvelles  que  l'empereur  veut  envoyer  en  Italie  ne  pour- 
ront arriver  en  ce  pays-là  que  vers  le  20  août  ;  ainsi  nonsy 
serons  toujours  les  plus  forts ,  car  nous  y  aurons  ayant  ce 
temps-là  soixante-dix-huit  bataillons ,  et  les  vingt  esca- 
drons nouveaux  que  nous  y  envoyons  y  seront  aussi  avant 
la  fin  du  mois. 

Mardi  5,  à  Versailles-  — Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin ,  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Pontchar- 
train ,  et  sur  les  six  heures  il  alla  tirer.  Monseigneur  le 
dup  de  Bourgogne  alla  voir  Monseigneur  à  Meudoo  et 
passa  la  journée  avec  lui;  il  ne  revint  que  pour  le  souper 
du  roi.  —  Les  brigadiers  de  l'armée  d'Allemagne  ont  or- 
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are  de  partir  incessamment.  —  Lps  deux  directears  des 
finimcea  prirent  place  le  matin  au  conseil  royal.  —  Il  est 
venu  des  lettres  à  des  particuliers  par  ]^  dernier  courrier 
de  M.  de  CatiQ^tt  qui  portant  que  le  pripcpi  Eugène  de  3^- 
voie  a  reçu  de  pleins  pouvoirs  de  l'empereur  ppur  agir 
et  traiter  avec  la  Fraiioe  et  l'Espagne  ;  cependant  il  ne 
paroit  pas  que  rien  tourne  à  la  paix  de  ce  côté-là.  Les  Al- 
lemands songent  à  faire  un  pont  sur  le  Pô  poiu*  passer 
du  côté  de  Ferrarp ,  et  M.  de  Catinat  a  fait  passer  des 
troupes  pour  occuper  le  poste  de  la  Stellata^  qui  est  à  Ten- 
droit  où  le  Pô  se  sépare.  M.  le  nonce,  qui  a  vu  le  roi  ce 
matin,  assure  fort  que  le  pape  ne  laisfsera  point  enti*er 
les  troupes  de  l'empereur  d^ps  Ferrare  ni  dans  aucune 
ville  de  F^tat  ecclésiastique. 

Mercredi  6,  4  TvianQn.  —  Le  roi  partit  de  bonne  heure 
de  Versailles  pour  vepir  ici,  où  il  fera  un  plus  long  séjour 
qu^on  ne  l'avoit  dit  d'abord;  il  n'en  partir?,  que  lundi 
poiir  aller  droit  à  Veudon ,  d'où  il  reviendra  encore  ici 
avant  que  d'aller  à  Marly.  Il  fait  accommoder  à  Versailles 
l'appartement  où  il  couche,  et  il  sera  du  moins  six  semai- 
nes sans  y  retourner.  Monseigneur  revint  ici  de  Meiidon, 
d'oi;  il  repartira  samedi  pour  retourner  à  Heudon,  où  il 
attendra  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fait 
coucher  icj  upe  des  dames  du  palais,  et  c'est  la  cqmtesse 
d'Estrées  qu'elle  a  choisie  pour  cela.  —  Les  dames  de  la 
cour  ne  viendront  point  dîner  ici  comme  les  autres 
voyages;  on  en  retiendra  plusieurs  pour  y  souper,  et  il  y 
aura  deux  grandes  tables  comme  à  Marly.  —  Le  roi  a 
donné  à  la  princesse  de  Montauban  le  logement  à  Ver- 
sailles qu'avoit  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet;  ce  loge- 
ment est  dans  la  cour  dps  secrétaires  d'État  au-dessus  de 
M.  de  Meaux.  —  On  mande  de  Londres  que  le  départ  du 
roi  Guillaume  est  encore  différé  de  quelques  jours.  La 
conclusion  de  notre  traité  avec  le  Portugal  les  a  fort  sur- 
pris et  affligés  en  Angleterre. 
Jeudi  7,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  ici  tout  le  jour 
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dans  les  jardins^  qui  sont  plus  beaux  que  jamais.  Parmi 
les  dames  qui  ont  soupe  aujourd'hui  avec  le  roi,  il  y  avoil 
madame  la  marquise  de  Brancas^  qui  étoit  venue  sur  le 
compte  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  M.  le 
chevalier  de  la  Fare ,  frère  de  la  Fare ,  capitaine  des  gar- 
des de  feu  Monsieur,  est  mort  à  Marseille  ;  il  étoit  un  des 
plus  anciens  capitaines  de  galères.  —  Le  roi  se  trouve 
ici  mieux  et  plus  commodément  logé  qu'en  aucune  de  ses 
maisons.  —  M.  de  Salins,  lieutenant  des  vaisseaux  et  fils 
de  feu  Salins  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  ^  a 
acheté  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet  ;  il  en  donne 
200,000  francs  au  président  deChàteauregnard,  qui  avoit 
ordre  de  s'en  défaire  il  y  a  longtemps.  —  M.  le  comte  de 
Guiscard ,  notre  ambassadeur  en  Suède  et  qui  est  pré- 
sentement à  Lais  auprès  de  S.  M.  Suédoise .  a  obtenu  son 
congé  ;  on  ne  parle  point  encore  de  renvoyer  un  autre 
ambassadeur  en  sa  place.  —  Depuis  le  commencement 
de  ce  mois  les  louis  d'or  ne  valent  plus  que  douze  livres 
et  les  écus  blancs  trois  livres  cinq  sous. 

Vendredi  8,  à  Trianon.  —  Le  roi  sortit  sur  les  cinq 
heures  pour  aller  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  jouèrent  au  mail.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  sur  les  sept  heures  les  voir  jouer,  et 
après  le  coucher  du  roi  elle  s'embarqua  sur  le  canal  avec 
beaucoup  de  dames  ;  elle  ne  se  coucha  qu'après  avoir  vu 
lever  le  soleil.  On  continue  toujours  à  espérer  qu'elle  est 
grosse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat,  parti 
du  3  de  ce  mois  ;  ce  maréchal  mande  que  les  Impériaux 
ont  fait  passer  le  Pô  à  sept  ou  huit  cents  chevaux  sur 
une  manière  de  pont  volant,  car  ils  n'ont  point  de  ponts 
sur  cette  rivière.  M.  de  Catinat  fait  un  pont  véritable  à 
Ostiglia  et  a  envoyé  toute  la  garnison  que  nous  avions 
dans  Mantoue  se  saisir  du  poste  de  la  Stellata,  qui  est  l'en- 
droit où  le  Pô  se  sépare  en  deux ,  et  sur  la  dernière  de 
ces  deux  branches  est  la  ville  de  Ferrare.  On  a  remis  pour 
garnison  dans  Mantoue  les  cinq  bataillons  des  milices 
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de  Languedoc  qui  venoient  d'arriver.  Le  poste  de  la  Stel- 
lata  occupé  et  le  pont  fait  à  Ostiglia  pour  pouvoir  passer 
toute  notre  armée  pourront  bien  empêcher  les  Allemands 
de  songer  à  faire  passer  le  P6  à  toutes  leurs  troupes.  Noas 
avons  encore  huit  bataillons ,  outre  les  cinq  de  Langue- 
doc, qui  doivent  être  arrivés  présentement. 

Samedi  9,  à  Trianan.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  et  n'en  revint  qu'à  huit  heures.  Mon- 
seigneur partit  d'ici  à  cinq  heures  du  matin  y  alla  courre 
le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  alla  coucher  à  Meudon , 
où  il  attendra  le  roi.  Madame  la  princesse  de  Ck)nty  y  alla 
coucher  y  et  cela  fit  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
retint  ici  un  plus  grand  nombre  de  dames  à  souper. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  vient  ici  toutes  les  après- 
dlnées;  il  y  soupe  avec  le  roi,  mais  il  li'y  couche  point. 
M.  le  duc  d'Orléans  y  vient  aussi  tous  les  jours,  soupe 
avec  le  roi  et  retourne  coucher  à  Versailles.  H  a  retenu 
pour  son  confesseur  le  P.  du  Trévoux,  qui  étoit  confesseur 
de  Monsieur,  et  a  pris  pour  son  premier  médecin  le  jeune 
Dodart,  à  qui  il  donne  2,000  écus  de  pension.  II  laisse  4,000 
francs  de  pension  à  du  Chénay,  qui  étoit  premier  médecin 
de  Monsieur,  et  le  jeune  Dodart  garde  4,000  francs  qu'il 
avoit  comme  médecin  de  Saint-Cyr  et  de  la  ville  de  Ver- 
sailles. —  M.  le  chevalier  de  Lorraine  a  donné  au  roi  sa 
meute,  etle  roi  garde  tous  les  chasseurs  qui  servoient  dans 
cet  équipage. 

Dimanche  10 ,  à  Trianon»  -^  Le  roi  donna  le  matin 
audience  aux  députés  de  l'assemblée  du  clergé  qui  finit; 
ce  fut  l'archevêque  d'Alby  qui  porta  la  parole.  —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  à  table  à  dîner,  M.  de  Duras  lui  apporta 
une  lettre  de  TEstrade,  qui  sert  auprès  du  roi  d'Angleterre^ 
il  mande  que  S.  M.  B.  avoit  eu  une  grande  défaillance. 
Le  roi  y  envoya  Lou vain,  un  de  ses  écuyers,  qui  trouva  le 
Toi  d'Angleterre  mieux;  on  espère^  que  ce  ne  sera  rien. 
—  Le  président  le  Bailleul*,  le  père,  mourut  à  Paris  su- 
bitement ;  il  se  coucha  en  bonne  santé  ;  on  le  trouva  mort 
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le  lendemain  dani  son  lit*  — M.  le  marquis  de  Unières , 
fils  de  feu  M.  Golbert  ^  a  Fâgréûlent  du  toi  pour  la  lieu- 
tenanoe  des  chevau-légers  d'Anjou,  que  le  roi  a  taxée  à 
139,000  franos;  c^egt  Ségur  qui  la  vend  pour  acheter  de 
Tallard  le  gouvernement  de  Foit.  H.  de  Linières  étoit  sous- 
lieutenant  dans  la  gendarmerie)  et  vendra  sa  charge  du 
moins  BO^OOO  écus.  —  Mi  de  Vassé  épousa  la  fille  de  M.  le 
Premier  ;  la  nooe  se  fit  à  Paris  diee  le  père  de  la  mariée. 

*  Ce  président  le  Bailleul  étoit  û\è  An  surinteadaiit  des  finances,  et 
frère  de  ta  mère  du  maréchal  d*Huxelles  m,  de  Safitt-Ombahi-^o- 
pré ,  deux  femmes  de  betnieoup  d'ëgprit ,  M\m  «t  gMitci  eh  leur 
temps>  et  qUi^  jusqu'à  leur TieiHeaBe^  ayoieot  coitwnré  beaucoup  tfanûs- 
Le  président  étoit  un  fort  hoiméts  honome  et  fort  homme  de  bjen, 
qui  avoit  donné  sa  charge  à  son  fils ,  et  \nvoit  retiré  à  Saint-Victor  dans 
Li  piété ,  et  avoit  aussi  conservé  beaucoup  d'amis.  Son  fils  étoit  un  très- 
pauvre  homme ,  et  son  petlt-flls  un  mfsérable  tfjdi  à  velidu  sa  charge. 

Lundi  11 9  à  Meud(m*  —  Le  roi  partit  de  Trianon  après 
son  dîner.  Il  passa  à  Versailles  j  il  alla  voir  Madame,  il 
travailla  quelque  temps  chez  lui  avec  MM.  Pelletier  et  Yau- 
ban  9  et  donna  beaucoup  d^ordres  pour  Tappailement  où  il 
couche  et  qu'il  fait  changer.  Il  arriva  ici  avant  la  nuit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  avoient  aussi  passé  à  Versailles  et  y  avoieni 
vu  Madame.  — 11  arriva  le  matin  à  Trianon  un  courrier 
parti  de  Madrid  le  2  de  ce  mois.  La  santé  du  duc  d^Bar- 
court  se  rétablit.  Le  roi  d'Espagne  envoie  le  collier  de  la 
Toison  k  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  H.  le  duc 
d'Orléans ,  comme  aux  deux  seuls  princes  de  France  qui 
puissent  avoir  droit  à  sa  succession.  S.  M.  C.  enverra 
aussi  dans  quelques  jours  cet  ordre  à  quelques  seigneurs 
françois  qu'on  ne  veut  point  encore  nommer.  —  Le  vieil 
bonhomme  Bartillat  mourut  à  Paris  ^  il  avoit  quatre-vingt- 
douze  ans.  U  avoit  été  trésorier  de  la  reine  mère  et  depuis 
garde  du  trésor  royal  par  commission,  avec  beaucoup  de 
réputation  d'intégrité  et  de  désintéressement. 

Mardi  12,  à  Meudon,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
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M.  de  Pontohwriraiti ,  et  raprès-dlnée  il  tint  conseil  de  11- 
dadces ,  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins  aveo 
madame  la  d  uchesse  de  Bourgogne,  madame  de  Main  tenon 
et  les  dames  du  palais.  Monseigneur  étoit  à  clieval  d  l'en^ 
tour  de  la  calèche  du  roi^  et  lùonseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne Jouoit  au  mail.  —  Le  soir  le  roi  donna  &  Blécourt^ 
qui  est  en  Espagne  auprès  du  duc  d'Harcourt,  le  gouverne* 
ment  de  Navarreins,  qui  vaut  7,800  livres  de  rente.  Blé- 
court  demandoit  pour  toute  récompense  de  sels  services  une 
pension  de3>000  éous  ;  ainsi  il  a  mieux  qu'il  ne  demandoit. 
Le  gouvernement  de  Navarreins  vaquoit  par  la  mort 
d'Artagnan,  qui  avoit  plus  de  cent  ans»  —  On  eut  des 
nouvelles  d'Angleterre  ;  le  parlement  est  prorogé  jusqu'A 
la  fin  d'août.  Le  roi  Guillaume  de  voit  partir  le  11,  qui  étoit 
hier,  et  Ton  mande  qu'il  passe  en  Hollande  en  intention 
de  nous  déclarer  la  guerre  en  y  arrivant.  On  écrit  en  même 
temps  qu'il  a  les  jambes  ouvertes  et  que  son  mal  aug- 
mente tous  les  jours* 

Mercredi  13,  d  Meudon.  -*-  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  Monsei-» 
gneor  joua  Taprès^inée  au  hrelan  avec  madame  la  Du- 
chesse. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aUa  courre  le 
daim  dansle  boisde  Boulogne  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse.  Sûr  les  sept  heures,  le  roi  alla  se  promener 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne»  madame  de  Main^ 
tenon  et  les  dames  da  palais.  Monseigneur  le  duc  de  Bour^ 
gogne  alla  souper  olmt  M.  le  comte  de  Toulouse.  -^  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat  parti  le  8  au  soir  d'Os^ 
ttgiiay  où  ce  maréchal  estcfiynpé.  U  mande  au  roi  que  les 
ennemi/»  font  filer  l^\m  troupes  vers  le  bas  de  TAdige, 
et  que  celles  qui  ont  déjà  paasé  cette  rivière  s'avancent 
vers  le  bas  du  Pô,  où  ils  font  un  pont,  à  peu  près  à  la  hau- 
teur de  Ferrare  ;  il  y  a  entre  eux  et  nous  des  ruisseaux  et 
des  marais  impraticables.  -'—  Le  roi  a  donné  tous  les 
logements  vacants  à  Versailles.  Le  cardinal  de  Coislina 
celui  du  cardinal  de  Bouillon,  et  M.  de  Metz  celui  qu'avoit 
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M.  le  cardinal  de  Coislin ,  son  oncle.  Madame  d'Elbeaf  a 
celui  qu'avoit  madame  d'Épinoy  ;  madame  la  maréchale 
de  Clérembault  celui  qu'avoit  M.  de  Souvré;  madame  la 
comtesse  de  Beuvron  celui  qu'avoit  H.  du  Chesne.  Ces 
deux  logements  sont  fort  près  de  l'appartement  de  Madame, 
qui  les  avoit  demandés  pour  ces  deux  dames-là.  Madame, 
d^Épinoy  a  la  moitié  de  Tappartemeutbasqu 'avoit  M.  Cha- 
millart  avant  que  d'être  secrétaire  d'État  ;  l'autre  moitié 
est  donnée  au  duc  de  la  Roche-Ouyon.  M.  Pelletier  a  la 
moitié  de  Tappartement  de  madame  Chamillart,  au-^essas 
de  madame  d'Épinoy  ;  et  la  duchesse  de  Villeroy  a 
l'autre  mohié,  au-dessus  de  M.  de  la  Roche-Guyon.  M.  de 
Souvré  et  les  deux  Bontemps  ont  les  logements  au^essus 
de  M.  Pelletier  et  de  la  duchesse  de  Villeroy.  —  L'abbé 
Petite  conseiller  de  la  grande  chambre ^  est  tombé,  à  Paris 
par  sa  fenêtre  et  s'est  tué  toutroide;  il  a  laissé  100,000  écas 
d'argent  comptant  en  espèces.  —  L'argent  est  présente- 
ment à  Paris  sur  la  place  si  commun  qu'on  le  donne  à 
six  pour  cent.  On  fait  payer  tous  les  officiers  de  la  maison 
du  roi  et  toutes  les  pensions. 

Jeudi  ik,à  Mtudon.  «^  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins  bas,  et  l'après-dlnée  sur  les  quatre  heures 
il  partit  seul  dans  sa  calèche  et  alla  à  Paris  aux  Invalides. 
Monseigneur  étoit  parti  avant  le  roi  et  Ty  attendoit.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  un  carrosse  du  roi, 
marchoit  avant  la  calèche  où  étoit  S.  M.  Us  mirent  pied  à 
terre  dans  la  place  qui  est  devant  le  dôme  ;  ils  demeu- 
rèrent longtemps  dans  l'église  en  admirant  rarchitecture, 
qui  est  la  plus  belle  que  nous  ayons  en  France.  Ensoite 
on  alla  dans  la  maison,  où  l'on  vit  manger  les  Invalides. 
Le  roi  en  repartit  à  sept  heures  pour  venir  ici  (1) .  Monsei- 


(1)  «  Le  jeudi  14  de  ce  mois,  le  rot,  qui  pOttr  lorg  étott  à  Meodou,  Tint  foir 
pour  la  seconde  fois  Téglise  des  Inralides.  Monseigneur,  iDonseigDnir  le  «ter 
de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  plusieurs  dames  «fe 
fA  suKe  l'y  accompagnèrent.  Sa  Majesté  >   arriva  avant  cinq  lieon!!*  par 
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gDeur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  suivirent. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  des  Invalides  aux 
Petites  Carmélites,  qui  en  sont  fort  prës^  et  puis  alla  au 
cours^  où  elle  ne  fit  qu'un  tour;  elle  revint  ici  à  dix 
heures.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  n'a  de- 
meuré que  sept  jours  à  venir  de  Madrid  ici.  Le  duc  d'Har» 
court  continue  à  se  porter  mieux  ;  il  coihmence  à  dicter 
et  à  signer.  Ce  courrier  apporte  les  Toisons  pour  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  et  H.  le  duc  d'Orléans.  M.  de  Marsin 
part  pour  cette  ambassade  et  emporte  deux  lettres  de 
créance^  Tune  comme  ambassadeur  extraordinaire  et 
l'autre  comme  courtisan  honoré  de  la  confiance  du  roi  ;  il 


ie  grand  portail  de  la  noavelle  église.  Elle  descendit  de  earrosse  à  plus 
décent  pas  de  ce  portail,  afin  d*en  voir  la  façade  de  loin  comme  de  près. 
£JJe  passa  entre  deax  files  dlnvalides  sons  les  armes  avec  leurs  officiers, 
et  tambour  battant,  et  fit  remarquer  la  grandeur  et  la  richesse  de  Tarchi- 
tecture  à  toute  la  compagnie.  Ensuite  Ton  entra  dans  l'église  dont  au  pre- 
mier coup  d'œil  tout  le  monde  parut  étonné,  et  demeura  d'accord  qu'il  n') 
avoit  rien  en  France  d'aussi  superbe  en  ce  genre,  de  bAti  avec  tant  de 
propreté  et  d'enrichi  d'aussi  belle  sculpture.  La  coupe  surprit  infiniment,  et 
Ton  en  admira  la  hauteur,  les  proportions  et  les  bas-rèKefs.  L'on  s'arrêta  dans 
les  chapelles,  qui  ne  sont  pas  moins  décorées  de  scolptures  ni  bftties  avec 
moins  de  propreté.  Le  roi  fit  remarquer  la  beauté  des  marbres  dont  le  tout  est 
pavé.  Le  grand  autel,  qui  sert  aussi  à  l'ancienne  église  qui  se  voit  derrière, 
n'est  encore  qu'un  modèle  sur  leqoel  on  n'est  pas  tout  à  fait  déterminé.  Le  roi 
dit  tout  haut  que  les  colonnes  en  dévoient  être  de  marbre  noir,  et  qu'elles  se- 
rojeat  entortinés  de  festons  de  bronze  doré,  et  que  les  chapiteaux  et  les  bases 
seitrient  aussi  de  même  matière.  11  ajouta  qu'il  étoit  aisé  de  juger  de  quelle 
magniâeenoe  seroit  cette  église  lorsqu'on  Taurolt  entièrement  achevée,  et  que 
la  coupe  et  les  chapelles  seroient  peintes.  Après  qu'on  eut  bien  examiné  cet  ' 
édifice ,  l'on  tourna  par  derrière  l'autel ,  et  Sa  Majesté  marclia  le  long  de  la 
vieille  église  et  entra  dans  la  maison.  Elle  monta  dans  les  corridors  au  premier 
et  an  second  étage.  Les  dames  se  reposèrent  quelque  temps  dans  la  salle  des 
comptes  et  suivirentensuite  le  roi  au  réfectoire,  qui  y  vit  souper  un  grand  nombre 
d'Invalides.  U  examina  leur  pain  et  les  viandes  qui  leur  étoient  servies.  Au 
sortir  da  réfectoire,  il  alla  voir  l'apothicairerie,  et  se  promena  dans  les  salles 
de  l'infirmerie,  dans  lesquelles  il  n'y  avoit  point  de  malades.  On  lui  fit  voir 
dans  an  lit  un  Invalide  de  cent  quatre  ans  en  bonne  santé.  Le  roi  remonta  en 
carrodse  dans  la  seconde  cour,  et  partit  an  bruit  des  tambours  et  des  trom- 
pettes passant  entre  deux  doubles  files  de  soldats  sous  les  armes  dans  l'avant- 
cour,  n  (Marctfre  de  juillet,  pages  160  à  163.) 
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n«  prendra  point  la  qualité  d'ambasfiadeur  tant  que  H.  le 
duo  d'Harcourt  sera  en  état  d'agir.  U  croit  qu'il  aervin 
mieux  S.  M.  n'ayant  point  de  caractère  ;  c'est  lui-même 
qu'il  l'a  proposé^  et  on  a  approuvé  sa  proposition.  —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  aux  Invalides,  on  apporta  des  lettres  à 
M.  de  Chamillart^  que  le  roi  lut  avec  Monseigneur  daos  la 
chambre  des  archives;  nous  n'avons  point  su  ce  que  c'é- 
toit  que  ce»  lettrefrrU.  —  Il  y  a  des  lettres  d'Espagne  qui 
portent  que  madame  de  Bracciano,  après  avoir  mené  la 
reine  en  ce  pays-*lÀ,  y  demeurera  avec  la  charge  de  came* 
rerarmajor,  qui  est  comme  dame  d'honneur  ici. 

Vendredi  15  ^  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  puis  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf  dans  le  parc  de 
Chaville  avec  les  chiens  que  lui  a  données  M.  le  chevalier 
de  Lorraine^  et  au  retour  de  la  chasse  il  régla  avec  M.  de 
la  Rochefoucauld  tout  ce  qu'il  falloit  pour  cette  augmen- 
tation à  l'équipage.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  propose  de 
joindre  les  deux  parcs  de  Meudon  et  de  Chaville,  ou  de  ne 
les  laisser  séparés  que  par  un  fossé  et  d'en  abattre  la 
muraille  qui  sépare  les  parcs.  —  Le  roi  a  donné  ordre  à 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  marcher  vers  la  Moselle  avec 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  qui  est  sous  ses  ordres. 
M.  de  Tallard  y  est  campé  il  y  a  déjà  un  mois;  on  croit 
que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  descendra  vers  le  lias  Rhin, 
où  nous  aurons  plus  de  troupes  ennemies  à  nous  opposer 
(jue  vers  le  haut  Rhin.  —  On  mande  de  Vienne  qu^on 
donnera  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
comte  dB  Mansfeld^  que  nous  avons  vu  en  Fmaco  et  qui  en- 
suite fut  ambassadeur  en  Espagne. 

Samedi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  repartit  de  Meudon 
le  soir  pour  revenir  ici,  où  il  est  logé  dans  son  grand  ap- 
partement. On  ne  passe  plus  par  la  galerie.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  demeura  jusqu'à  neuf  heures  à 
Meudon  avec  Monseigneur  et  revint  ici,  laissant  Mousei- 
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gneur^  qui  4oit  allei*  demain  à  SaintJiaur  poup  y  être 
jusqu'à  mevcpedi.  Madame  la  Duohesse  y  test  allée  pour 
Fy  recevoir.  -^  Sur  les  neuf  héupee,  fi.  Chamillart  alla 
apprendre  au  roi  qu'il  étoit  atrivé  un  offieier  c)e  dragons 
du  régiment  d'Albert  qui  vient  de  1^  part  de  Bour^euf, 
son  lieutenant" colonel,  qui  demanda  oe  régiment  au  roi^ 
le  chevalier  d'Albert  ayant  été  tué  dans  une  action  qui 
s'est  passée  le  9  de  oe  pnoia  entre  l'Adige  et  le  P6^  à  Oarpi. 
On  ne  sait  encore  Queun  détail  de  cette  affaire ,  car  il 
Q^QSt  point  arrivé  d'autre  courrier.  G'étoit  Baint-Frémont, 
maréchal  de  camp,  qui  ci^mpoit  à  Carpi  avec  cinq  régi- 
ments de  cavalerie  ou  de  dragons,  et  de  la  manière  que 
parle  l'officier  qui  en  est  arrivé,  les  Allemands  ont  attaqué 
ce  poste  avec  cinquante  escadrons ,  ^e  Tinfantarie  et  du 
oanpn  ;  on  l'a  défi^ndfi  longtemps,  majs  enfin  nos  troupes, 
après  avoir  fait  des  merveilles,  ont  été  obligées  de  céder. 
Bimanehê  i^,à  VerdailUi.  -r^  Outre  le  conseil  que  le  roi 
avoittenu la  matin,  U  travailla  enqoBe  toute  l-après-^lnéo  et 
ne  sortit  qi^e  su^  le  soir  pour  prendre  Tair .  ^nr  il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréohal  de  Catinat,  parti  de  l'armé^ 
tronte  heures  après  Tajction  qui  se  passa  le  0.  M.  duCam- 
))out,b9igHdierdedragpas,  et  W^laoheiraUerd' Albert,  ooId*- 
nelde  dragons,  fils  de  H.  deQbevr9Use,yo])t(itétué6;l^véT 
giment  d'Albert  y  a  fort  soi^ffisrt  ;  ouUre  le  colonel  ils  y 
ont  perdu  six  capitaines  eq  pied  et  huit  réformes  et  beau- 
coup de  subalternes^.  H.  de  Tessé  arriva  au  commeneeœûnt 
de  refaire,  fit  charger  les  dragons  l'épée  à  la  m^ia }  ils 
allèrent  par  sept  fois  à  la  charge  et  repoussèrent  toujours 
les  euAsmis  ;  mais  enfin  l'infanterie  et  le  canon  que  les 
AU^mands  firent  passer  un  fossé,  et  qui  nous  pf*enoient 
par  les  flancs,  obligèrent  nos  troupes  à  se  ildtirer,  mais 
en  bon  ordre  et  sans'que  les  ennemis  nous  inquiétassent 
dape  la  reti^ûte.  Le  prinee  Eugène  de  bavoie  a  été  Messe 
dans  (Dette  occa8ion4à ,  et  ils  ne  savent  ce  qu'est  devpnu 
Balfi,  un  de  leurs  meilleuis  officiers.  Hns  troupes  ont  f^it 
V0ir  tonte  U  valeur  imaginable.  Le  comte  de  Tessé  et 


153  JOURNAL  J>E  DANGEAU. 

Saint-Frémont^  maréchaux  de  camp,  y  ont  parfoitement 
bien  fait  à  leur  ordinaire,  et  les  ennemis  auroient  tort  de 
se  glorifier  de  ce  petit  succès-là.  —  Le  roi  a  donné  le 
régiment  qu'avoit  le  chevalier  d^ Albert  à  H.  le  vidame 
d'Amiens,  son  frère,  qui  en  avoit  un  d'infanterie,  et  le  ré- 
giment de  du  Gambout  à  M.  de  Givaudan  ,  colonel  de 
dragons  réformé  et  fort  estimé  dans  le  corps.  —  Il  arriva 
un  courrier  d'Espagne  au  roi  qui  apporta  une  lettre  de 
S.  M.  C,  par  laquelle  elle  lui  mande  qu'elle  a  fait  le  ma^ 
quis  de  Gastel  dos  Rios  grand  d'Espagne.  En  même  temps 
le  roi  donna  ordre  à  M.  de  Torcy  de  lui  mander  de  venir 
ici.  Le  soir,  quand  il  entra  chez  le  roi,  S.  M.  loi  dit: 
c(  H.  l'ambassadeur,  enfin  l'affaire  est  faite  ;  le  roi  mon 
petit-fils  me  mande  qu'il  vous  a  fait  grand.  v>  Le  détail  de 
la  grandesse  n'est  point  encore  expliqué ,  mais  appa- 
remment c'est  une  grandesse  qu'on  veut  qui  passe  à  ses 
enfants.  L'ambassadeur  a  dit  au  roi  en  le  remerciant  : 
«  Sire,  je  suis  grand  d'Espagne,  mais  je  suis  grand  d'Es- 
pagne de  France ,  car  c'est  aux  bontés  et  à  la  protection 
de  Votre  Majesté  que  je  dois  cet  honneur.  » 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur,  qui  est  à  Saint-Maur^  y 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
avec  lui.  —  On  apprit  le  soir  que  le  roi  Guillaume  étoit  ar- 
rivé en  Hollande  ;  il  débarqua  jeudi  au  matin  à  Orange- 
Polder  et  alla  le  soir  coucher  à  la  Haye.  —  M.  du  Cam- 
bout ,  qui  a  été  tué  à  l'affaire  de  Garpi ,  avoit  un  petit 
gouvernement  dans  son  pays,  qui  vaut  1,000  écus  de 
rente  ;  le  roi  l'a  donné  à  son  fils  et  l'a  fait  capitaine  de 
dragons  ;  ce  fils  est  fort  jeune  et  ne  fait  que  d'entrer  dans 
les  mousquetaires.  —  Le  connétable  Golonne  s'est  mis  en 
devoir  de  présenter  au  pape  la  haquenée ,  comme  il  a 
accoutumé  de  la  présenter  pour  le  roi  d'Espagne.  Le  pape 
n'a  point  voulu  la  recevoir  ;  il  a  pris  acte  du  refus  du 
pape.  —  M.  de  Villars ,  notre  envoyé  à  Vienne,  a  permis- 
sion de  revenir  ici ,  et  l'on  croit  que  M.  d'Avanx  aura 
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bientôt  la  même  permission  ou  le  même  ordre.  Le  comte 
de  Zinzendorf  croit  aussi  tous  les  jours  recevoir  le  même 
ordre. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  à  sept  heures  et 
alla  tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  de 
Saint-Maur ,  d'où  Monseigneur  ne  partira  que  demain  pour 
aller  droit  à  Marly.  —  M.  d'Avaux  mande  qu^il  a  vu  le  roi 
Guillaume  à  la  Haye,  qu^il  en  a  été  trè&-bien  reçu,  que  ce 
prince  ne  lui  a  parlé  que  de  paix,  lui  répétant  plusieurs 
fois  qu'il  étoit  vieux  et  fort  incommodé  et  qu'il  ne  devoit 
songer  qu'au  repos;  malgré  ces  discours-là,  on  croit  qu'il 
ne  songe  qu'à  la  guerre,  et  M.  d'Avaux  revient  incessam- 
ment. —  Les  officiers  généraux  de  notre  armée  d'Alle- 
magne ,  dont  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  étoient  encore 
restés  ici,  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir;  quelques- 
uns  ont  voulu  prendre  congé  du  roi,  qui  leur  a  dit  qu'ils 
pouvoient  encore  demeurer  dix  ou  douase  jours.  —  Chur* 
chill,  qui  a  été  fait  milord  comte  de  Marlborough,  a  suivi 
le  roi  Guillaume,  qui  le  fait  son  plénipotentiaire  pour  la 
paix.  —  Les  troupes  danoises  que  les  HoUandois  ont  ache- 
tées sont  en  marche;  il  y  a  déjà  cinq  mille  Anglois  d'ar- 
rivés, et  nous  comptons  [que]  toutes  leurs  troupes  jointes 
ensemble  feront  près  de  cent  mille  hommes  ;  mais  elles 
ne  pourront  pas  être  jointes  sitôt. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  du  matin  à 
l'ordinaire,  le  roi  travailla  encore  longtemps  l'après- 
dinée  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici,  et  alla  voir  Ma- 
dame avant  que  de  travailler.  Madame  sera  du  voyage  ; 
mais  elle  ne  viendra  que  dimanche,  parce  qu'elle  ne  veut 
point  paroltre  que  le  service  de  Monsieur  ne  soit  fait,  et  il 
ne  se  fera  que  samedi  —  Monseigneur  revint  ici  tout  droit 
de  Sainir-Maur  avec  madame  la  Duchesse.  —  Le  matin  à 
Versailles  le  roi  nomma  pour  chef  d'escadre  des  Ues  de 
l'Amérique  Ducasse,  ancien  officier  qui  commande  depuis 
longtemps  aux  habitations  que  nous  avons  dans  l'Ile  de 
Saint-Domingue.  •—  Mademoiselle  de  Croissy  se  marie  è 
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M.  le  matfqiiiB  de  Renel^  delà  maison  de  dermont  d'Am- 
boise  et  dont  le  pèni  fqt  tué  à  Cambpay  étant  lieutenant 
général  et  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie.  Le 
garçon  en  àe  mariant  aura  SI, 000  llvves  de  vente  en  fonds 
de  terre^  et  est  capitaine  de  chevau^égers  ;  la  demoiselle 
a  une  pension  du  roi  de  kyùQÛ  firancs;  madame  de 
Groissy,  sa  mère^  la  nourrira  durant  quelques  années^  et 
on  lui  donne  40,000  écus  d'argent  comptant. 

Jeudi  %i,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  avee  mesdames  de  Maintenon,  d'Beudioourt 
et  de  Dangeau.  L'après-dlnée  S.  M.  courut  le  cerf  dansson 
parc.  Monseigneiur  et  If.  le  duc  de  Bourgogiie  étoient 
à  la  chasse^  et  mons^gneur  le  duo  de  Berry  y  vint  de 
Versailles.  -^  M.  le  marquis  de  Roehefort  mourut  à  Paris 
après  une  longue  et  emeUe  maladie  ;  il  n'avoit  jamais 
été  iparié.  Madame  de  Blaneac,  sa  sœur,  est  son  uni* 
que  héritière,  et  la  sucoession  est  considérable  ;  il  avoit 
une  pension  de  â^OOO  écus  comme  courtisan  attaché  i 
Monseigneur,  qui  est  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
metiin.  *^  M.  le  premier  président  a  acheté  de  M.  de  Vil- 
lequier  la  terre  de  Grosbois  prèscle  Paris  ;  il  lui  en  donne 
50,000  écus  ;  cette  terre  avoit  été  autrefois  à  MM.  de  Uar- 
lay  ;  ainsi  H.  le  premier  président  a  le  plaisir  de  la  faire 
rentrer  dans  sa  maison.  -«•  Le  roi  ^  donné  i^ie  gratifica- 
tion de  â,000  francs  à  des  AUeurs,  son  envoyé  auprès  de 
rélecteur  de  Cologne.  Le  roi  en  donne  presque  tous  les 
ans  à  la  plupart  de  ses  envoyés,  pour  peu  qu'ils  aient  oc- 
casion de  faire  la  moindre  dépense  extraordinaire. 

Vendredi  33 ,  à  Marly.  -—  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  avec  mesdames  de  Maiqtenon,  de  Grar 
mont  et  de  Dangeau.  L'aprèsrdlnée  il  sortit  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  ses  dames.  H  défen- 
dit que  les  courtisans  le  suivissent,  et  dans  un  de  fies  pe* 
tits  bosquets  il  fit  une  loterie  de  fort  jolis  hyoui:.  ^ladaiiie 
de  Maintenon  gagna  le  gnos  lot  ;  elle  le  redonna  à  tirer,  et 
la  duchesse  de  SuUy  le  gn^a.  Le  roi  rentra  wpiè»  la  lo^ 
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terie  et  ressortit  sur  les  sept  heures  ;  il  alla  dans  le  bos^ 
quel  où  est  le  jeu  des  passes  et  y  joua  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  quelques  courtisans.  -^  L'emperpur  veut  mettre 
au  Lan  de  Tempire  M.  le  duo  de  Hantoue  et  ses  deux  prin- 
cipaux ministres  pour  avoir  pris  le  parti  d^  la  France  et 
de  TEspagne  contre  lui  ;  il  traite  cette  action  de  £ilonie^ 
et  donne  la  conflscation  de  ses  États  au  prince  Eugène  de 
Savoie,  qui  commande  l'armée  impériale  en  Italie.  Tous 
les  princes  d'Italie  et  les  princes  d'Allemagne  même  au- 
ront raison  de  trouver  cette  procédure*>là  fort  injuste  et 
fort  violente. 

Samedi  âS,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  duns  ses  jardins;  il  nous  dit  à  sa 
promenade  qu'il  n'imaginoit  plus  de  pouvoir  faire  aucun 
embellissement  à  Harly,  le  lieu  étant  fort  petit  et  aussi 
orné  qu'il  est.  Monseigneur  courut  le  loup  et  fit  une 
fort  belle  chasse  ;  il  couroit  dans  la  forêt  de  Saint«*Ger^ 
main,  cpii  est  plt|s  belle  que  jamais  par  toutes  les  routes 
qu'on  y  a  faites.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partit  d'ici  de  grand  matin  et  arriva  à  Saint-Denis  avant 
neuf  heures  ;  monseigneur  le  due  de  Berry  y  étoit  déjà 
arrivé  de  Versailles,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  où  il  avoit 
couché  [sic].  Le  service  de  Monsieur  commença  bientôt 
après.  M.  deSeignelay  portoitlaqueuedumanteaudemon-> 
seigneur  le  due  de  Bourgogne,  et  M.  de  Chiverny  portoit 
le  milieu  du  manteau.  M.  de  Saumery  portoit  la  queue 
du  manteau  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  ^t  M.  de 
Razilly  le  milieu.  M.  de  Cayeux  portoit  }e  bout  de  la 
queue  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  M.  d'Aprement  en  por-* 
toit  le  milieu.  M.  de  Dénonville  marchoit  auprès  de  mon^^ 
'  seigneur  le  duc  de  Berry  conime  son  gouverneur,  en  l'ab- 
sence de  M.  te  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  à  Forges. 
L'archevêque  de  Bordeaux  officia,  assisté  des  évéques  de 
[  Soissons  et  de  Marseille  ] . 

Dimanêhé  34,  à  Hfdrly.  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire,  et  raprès^lnée  il  alla  à  teinMUBrmaiq 
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voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  La  santé  du  roi  d'An- 
gleterre est  un  peu  meilleure,  mais  ce  n'est  pas  une  santé 
sur  laquelle  on  puisse  compter.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
demandé  au  roi  pour  M.  de  Cayeux  une  place  dans  l'Or- 
dre à  la  première  promotion,  et  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il 
le  choisit  pour  avoir  cet  honneur-là.  —  Le  nonce  du  pape 
qui  esta  Vienne  s'est  plaint  à  l'empereur  du  désordre  qae 
les  troupes  impériales  ont  fait  dans  les  terres  de  l'Église , 
etajoutant  même  que  s'il  ne  les  faisoit  cesser  promptement 
Sa  Sainteté  y  chercheront  les  remèdes  les  plus  convenables, 
mais  qu'il  espéroit  que  S.  M.  I.  lui  donneroit  sur  cela 
toute  la  satisfaction  qu'il  pouvoit  désirer.  —  M.  de  Savoie 
écrit  au  roi  du  20  de  ce  mois^  qui  étoit  mercredi  y  qu'il 
partiront  sans  faute  de  Turin  le  samedi^  ou  tout  au  plus 
tard  le  dimanche,  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  notre 
armée  d'Italie,  et  sa  lettre  est  écrite  en  termes  si  forts  et 
positifs  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  soit  arrivé  présen- 
tement. Le  reste  des  troupes  qu'il  avoit  promis  de  donner 
sont  en  marche.  —  Madame  vint  ici  de  Versailles  l'après- 
dlnée  ;  elle  soupa  avec  le  roi,  et  sera  ici  le  reste  du  voyage. 
LufuJi  25,  à  Marly,  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le 
matin  à  son  ordinaire  y  il  travailla  l'après^née  avec 
H.  Pelletier  auxfortifications,  et  puis  avec  M.  dePonchar- 
train  aux  affaires  de  la  marine.  —  Il  arriva  le  soir  on 
courrier  de  M.  de  Catinat,  parti  du  19.  Ce  maréchal  est 
campé  sur  le  Mincio,  sa  gauche  à  Golto  ;  sa  droite  s'éloi- 
gne un  peu  de  la  rivière  et  couvre  Mantoue.  Nous  occu- 
pons encore  par  des  postes  éloignés  Ostiglia  sur  le  Pè. 
Les  ennemis  sont  dans  le  Véronois  ;  ils  ont  leur  droite  a 
Villafranca^  et  leur  gauche  le  long  des  marais  du  Menago, 
évitant  le  combat  autant  qu'ils  peuvent.  Ils  avoient  jeté 
un  pont  sur  le  P6  qu'ils  ont  rompu,  ils  font  courre  lebruit 
dans  leur  armée  qu'ils  veulent  passer  le  Mincio;  en  ce 
cas-là  il  nous  seroit  aisé  de  les  combattre,  et  nous  sommes 
beaucoup  plus  forts  qu'eux  ;  mais  s'ils  demeurent  dans  le 
poste  où  ils  sont  présentement,  on  ne  pourra  pas  les  y  atta- 
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qaer,  et  il  y  a  des  lettres  qui  portent  qu'ilss'y  retrandient. 
n  &ttt  convenir  que  depuis  qu'ils  sont  entrés  en  Italie  ils 
ont  fait  de  belles  marches  (1) . 

Mardi  26,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin  à  son  ordinaire^  et  Taprès-dlnée  il  aUa  courre  le 
cerf  dans  la  forêt.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse  ;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  vint  de  Versailles.  Après  la  chasse  il  y  eut  grande 
collation  dans  la  forêt.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  d'ici  sur  les  six  heures  avec  madame  de  Main- 
tenon  et  beaucoup  de  dames ,  et  arriva  à  la  fin  de  la 
chasse.  Madame  la  Duchesse  avoit  été  de  la  chasse,  ayant 
dans  sa  calèche  mademoiselle  de  Bouillon  et  madame  la 
duchesse  d'Humières.  Madame  la  princesse  de  Conty  vint 
pour  la  collation  et  amena  beaucoup  de  dames  avec  elle. 
Madame  alla  le  matin  au  sortir  du  conseil  chez  le  roi  en 
mante  avec  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  Faprès- 
dinée,  avec  ce  même  habillement,  elles  allèrent  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  soir  il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Yilleroy,  et  on  donna 
ordre  à  tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  dans 
son  armée,  dont  il  y  en  a  encore  plusieurs  ici  ou  à  Paris, 
de  partir  incessamment  pour  se  rendre  à  Umbourg  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine. 

Mercredi  27,  à  Marly.  — ^  Le  roi  ne  sortit  que  fort  tard 
pour  la  promenade.  11  n'y  a  plus  pas  [sic]  un  homme 
qui  travaille  dans  tout  Marly  ;  tous  les  travaux  y  sont 
achevés.  Le  roi  se  promena  assez  longtemps  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  avec  Madame.  Il  veut  que 
Madame  soit  de  tout;  il  dit  qu'elle  est  ici  dans  sa  famille, 
et  qu'ainsi  il  faut  qu'elle  vive  comme  les  autres  et  qu'elle 
n'y  soit  pas  retirée.  — ^  L'ordinaire  d'Espagne  arriva;  on 
apprend  que  le  duc  d'Harcourt  continue  à  se  bien  porter 


(I)  Il  est  remarqoable  de  voir  Uangeau  rendre  justice  «  l'habileté  des  o|ié- 
ratfcNM  du  prince  Eugène  aa  délmt  de  cotte  campoçie  des  Impériaux. 
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.at  qu'il  eonun^Ajqe  d'ogiri  -^I^e  soir  il  arriva  uii  eourriar 
de  M«  Phélypeaux,  uotre  atobassadcfur  à  Turin  ;  il  mande 
que  M.  de  Savoie  en  partit  dimanche  et  qu'il  devoit  arri- 
ver ce  jour-là  même  à  Farmée.  —  Le  c^urri^  d'£spi§^ne 
A  apporté  trois  colliers^  un  poiu*  monseigneur  le  duc  de 
B^ry,  un  pour  M.  le  duc  d'Orléans  et  un  pour  le  prioce 
électoral  de  Bavière,  que  nous  avons  envoyé  à  M.  Télec- 
teur^  son  père,  qui  recevra  son  fils;  le  père  est  d^à  che- 
valier de  la  Toison.  Le  roi  fera  de  dimanche  en  huit  jours 
à  Versailles  la  cérémonie. 

Jeudi&S^  à  Mo/rly,  —  Le  roi  ne  sortit  point  le  matin;  il 
fut  enfermé  longtemps  avec  M.  de  Chamlay.  L'api'ès- 
dinée  il  courut  le  daim  avec  les  chiens  de  M*  le  comte  de 
Toulouse.  Le  soir  il  fit  un  orage  qui  a  rompu  quelques 
arbres  dans  les  jardins.  —  La  vieille  duchesse  de  Venta- 
dour  est  morte  dans  ses  terres  de  Normandie  ;  il  en  re- 
vient unasscA  gros  bien  à  madame  la  princesse  de  Rohan^ 
sa  petite-fille>  et  quelque  chose  aussi  à  madame  la  du- 
chesse de  Duras.  —  La  charge  de  chef  d'escadre  qu'on  a 
donnée  à  Ducasse  est  une  charge  toute  nQuvelle;  elle  a 
le  titre  de  chef  d'escadre  des  lies  de  TAmérique.  Toutes 
les  diarges  de  chefs  d'escadre  ont  aussi  des  titres  diff^ 
rents,  mais  cela  ne  leur  donne  pas  plus  de  crédit  dans  les 
mers  dont  ils  portent  le  titre.  Ducasse  commandera  dans 
les  lies  de  l'Amérique  du  jour  de  son  brevet;  mais  dans 
les  autres  mers  il  n'y  aura  rang  qu!après  qu'il  sera  re- 
venu en  France,  et  les  chefs  d'escadre  que  le  roi  fera  jus- 
que-là seront  avant  lui.  Il  y  a  présentement  trois  places 
vacantes. 

Vmdredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprè*- 
dlnée  j  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa 
calèp^e.  Les  espérances  qu'on  avoit  eues  de  la  grossesse 
de  .cette  princesse  ont  cessé*  M^^damede  Waintenoo  étoit 
à  la  chasse  dans  une  calèche  avec  mesdames  de  Gramont, 
d'Heudicourt  et  de  Dangeau.  —  Avant  que  M.  de  Savoie 
partît  pour  l'armée,  il  avoit  signé  le  contrat  de  mariag  e 
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de  la  prineesM  sa  fille  avec  le  roi  d^fispagne.  Le  mai^ttiB 
de  GastelrRodrigo^  ambassadeur  d'Espagne  ^  qui  a  fàgné 
ce  contrat,  a  apporté  à  M.  le  prince  de  Càrignah  le  pou- 
voir du  roi  son  maître  pour  épouser  cette  princesse^  et  la 
cérémonie  s'en  doit  faire  à  Turin  à  la  fin  du  mois  d'août. 
— Le  roi  d'Espagne  partira  veiisle  15  pour  venir  en  Ara- 
gon jurer  les  privilèges  des  Aragonols,  et  puis  ira  attw- 
dre  à  Barcelone  la  reine  son  épouse.  Le  ducd'Harcoutt  esr 
père  être  en  état  d'accompagner  S,  M.  C.  dans  ce  voyage. 
Samedi  30>  à  VerëoillM.  -^  Le  roi  ne  partit  de  Narly 
que  sur  les  sept  heunes  pour  revenir  ici.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  demeura  encore  une  heure  après 
lui.  Monseigneur  en  partit  dès  le  matin  pour  aller  dîner 
à  Heudon^  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  — -  L'armée  de 
M.  le  marédbkal  de  Vill^foy  marche  sur  trois  colonnes , 
'  mais  par  étapes ,  chose  que  l'on  n'avoit  peut^tre  jamais 
vue»  ce  qui  est  d'un  ordre  admirable.  -^  Polir  avoir  plus 
promptementet  plus  commodément  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée d'Italie j  let*oia  réglé  que  deux  fois  la  semaine  il  en 
partiroit  des  courriers  qui  viendroientà  Lyon^  où  ilsdon- 
neroient  leurs  paquets  an  courrier  ordinaire  qui  vient  & 
Paris,  et  S.  M.  donne  pour  cela  2,000  francs  par  semaine 
aux  fermiers  des  postes. —  M.  le  du4î  de  Savoie,  avant  que 
de  partir  de  Turin,  a  reconnu  les  deux  enfants  qu'il  a  de 
madame  de  Verrue  *.  Le  fils  i^  nommera  le  marquis  de 
Saze  et  aura  âO,000  livres  de  rente  d'apanage  à  vie  ;  la 
fille  senommera  mademoiselle  de  Suze  (1)  et  aura  300,000 
francs  une  fois  payés.  Je  crois  que  tout  cela  c'est  à  comp- 
ter monnoip  de  Piémont,  qui  est  fort  au-dessous  de  celle 
de  France. 

*  M.  de  Sav^e  imKe  te  reî ,  et  Timiterâ  biétttôt  davantage  éfl  don- 
nwtu  oette  bâtarde  au  priooe  ds  Cari^iMi^  £Ue  a  tlroiivé  TharbA  tro|> 
comte  en  Piémont.  Son  mari  s'y  est  brou^lé;  elle  Ta  suivi  ici,  où  elle 

(  I)  KNe  a  épHiiaé  M.  le7)}rifiDe  âè  CaH^laH  ^  ^  êftt  litdc  lai  «m  fraiice  fl«|iills 
flDviniB  viagt  as».  —  173a.  (  I^ote  4n  duc 4»  hupnt».). 
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intrigue,  gouverne  et  fourrage  à  merveille.  Son  frère  est  mort  sans 
avoir  été  marié.  Pour  d'apans^^  à  des  bâtards ,  ces  deux  termes  n*0Dt 
jamais  été  vus  ensemble. 

Dimanche  31,  à  Vertailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnéeet  vit  chasser  une  chienne  nouvelle  que  lui  adonnée 
Tabbé  Courtin. —  Le  roi  d^Espagne  mande  au  roi  que  son 
intention  seroit  d'aller  se  mettre  àla  tète  desarméesd'Italie; 
qu'il  prie  très-instamment  S.  H.  de  ne  s^  l>oint  opposer  et 
de  M  permettre  de  tÀcher  de  se  rendre  digne  de  Thon- 
neur  qu'il  a  d'être  son  petilrfils  en  imitant,  autant  qu'il 
pourra,  les  grands  exemples  qu'il  lui  a  donnés.  Il  ajoute 
qu'il  croit  que  c'est  un  devoir  indispensable  à  un  roi  d^al- 
1er  défendre  ses  États  quand  ils  sont  attaqués.  Il  compte 
de  consommer  son  mariage  à  Barcelone  et  de  s'y  embar- 
quer ensuite  pour  passer  en  Italie,  si  les  troupes  de  l'em- 
pereur y  sont  encore.  Le  roi  approuve  et  loue  fort  les 
intentions  du  roi  d'Espagne  ;  mais  on  ne  sait  pas  s'il 
consentira  qu'il  passe  en  Italie  cette  année,  d'autant  plus 
qu'il  n'ypourroit  arriver  au  plus  tôt  qu'à  la  fin  de  septem- 
bre. —  On  mande  d'Allemagne  que  le  prince  de  Furstem- 
berg  est  allé  trouver  le  roi  de  Pologne,  et  que  le  gouve^ 
nement  des  États  de  Saxe  a  été  donné  à  un  prince  de  Saxe- 
Zeitz,  cousin  du  roi  de  Pologne  ou  son  oncle  à  la  mode 
de  Bretagne. 

Lundi  1*'  août,  à  Versailles.  --  Le  roi  prit  médecine 
et  alla  à  la  messe  àla  chapelle  avant  que  de  la  prendre;  il 
tint  conseil  toute  l'après-dinée.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  baigner  dans  la  rivière  au-dessous 
du  port  de  Marly  ;  on  fit  tendre  des  tentes  dans  une  lie 
qui  est  là,  et  après  le  bain  elle  se  coucha  et  joua  jusqu'à 
la  nuit  dans  ces  tentes.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
M.  de  Catinat  du  25  au  soir  ;  les  ennemis  se  sont  étendus 
jusqu'à  Bussolengo,  en  remontant  l'Adige,  leur  gauche 
toujours  à  Tillafranca  ;  ils  s'étendent  pour  chercher  des 
fourrages,  qui  leur  manquent  fort  où  ils  sont.  M.  le  duc  de 
Savoie  étoit  arrivé  à  notre  armée.  Nous  avons  fait  a  van- 
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cer  un  petit  corps  à  Borghetto  sur  le  Hincio  en  appro- 
chant du  lac  de  Garde,  et  il  y  a  en  cet  endroit  un  pont  sur 
la  rivière;  d'un  autre  côté  nous  avons  détaché  dix  ou  onze 
Imtaillons  que  commande  la  Chassagne  y  brigadier^  pour 
garder  le  pcmt  que  nous  avons  fait  refaire  sur  le  Pô  en 
deçà  d'Ostiglia,  en  cas  que  les  ennemis^  ne  pouvant  sub- 
sister longtemps  où  ils  sont,  voulussent  passer  le  Pô  pour 
entrer  dans  le  Hodénoisou  le  Parmesan. 

Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
alla  à  Meudon  dîner  avec  Monseigneur,  et  y  passa  la  jour- 
née. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  baigner 
comme  le  jour  d^auparavant.  —  Le  roi  a  fait  payer  pour 
cette  année  la  pension  de  madame  d'Arpajon ,  quoique 
morte  longtemps  avant  Téchéance ,  grâce  qu'il  fait  très- 
rarement;  elle  est  de  12,000  francs,  et  cela  aidera  à 
payer  quelques  créanciers  qui  lui  restent.  —  M.  le  duc 
de  Mantoue  a  fait  son  secrétaire  d^Ëtat  M.  Bagliani  *,  qui 
est  son  envoyé  ici  depuis  longtemps;  il  lui  a  donné 
outre  cela  un  marquisat  auprès  de  Charleville  qui  vaut 
6,000  livres  de  rente.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  fait 
M.  d^Apremont  son  chambellan  ordinaire  ;  il  y  a  2,000 
écus  d'appointements  à  cette  charge,  et  il  adonnéauche* 
valier  de  Lons,  neveu  du  comte  de  Gramont,  une  place 
de  chambellan.  Ces  messieurs-là  avoient  toujours  été  fort 
attachés  à  feu  Monsieur,  et  sont  gens  de  grande  condition ^ 
mais  fort  pauvres. 

*  Ce  M.  Bagliani  étoit  un  homme  d'esprit ,  d'honneur,  fort  instruit 
el  de  tant  de  mérite  que,  malgré  l'exiguïté  de  son  emploi  de  résident, 
pois  d*eQvoyé  de  Mantoue  depuis  longues  années ,  il  étoit  fort  consi- 
déré des  ministres,  traité  avec  distinction,  etavoit  des  amis  considé- 
rables et  beaucoup  d'amis.  Il  étoit  aussi  fort  homme  de  bien ,  soli- 
dement, quoique  fort  mêlé  dans  le  monde. 

Mercredi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Meudon,  d^où  il  re* 
viendra  demain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
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madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortirent  point  de 
tout  le  jour.  •<-*  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  demandé 
au  roi  quUl  lui  envoyât  les  officiers  généraux  destinés  à 
servir  dans  son  armée ,  et  cette  après-dlnée  H.  de  ChR- 
millart  leur  a  mandé  de  partir  incessamment.  Il  n'y  aura 
que  M.  le  duc  du  Maine  et  H.  le  comte  de  Toulouse  qui 
ne  marcheront  point;  le  roi  les  retient  ici  jusqu'à  ce  que 
la  guerre  soit  déclarée.  —  Le  roi  Guillaume  est  venu  vi- 
siter Bréda  et  quelques  autres  places  et  puis  est  allé  à 
Loo  chasser;  sa  santé  est  toujours  assez  mauvaise.  ^ 
H.  d'Avaux  a  pris  congé  de  MM.  les  États  Généraux, 
qui  lui  faisoient  des  instances  pour  retarder  son  départ  ; 
mais  on  s'est  ennuyé  en  ce  pays  ici  d'avoir  un  ambassa- 
deur auprès  d'eux  avec  qui  ils  ne  prenoient  point  les 
mesures  qu'il  falloit  prendre  pour  conserver  la  paix  (11. 
Jeudi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'Alanuit.  Monsei- 
gneur revint  ici  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  baigner  au  port  de  Marly,  quoique  la 
pluie  eût  un  peu  troublé  l'eau.  —  Par  les  dernières  nou- 
velles qu'on  a  eues  de  Madrid,  on  apprend  que  tout  s'y 
prépare  pour  le  voyage  du  roi  en  Aragon  ,  qui  doit  du- 
rer trois  mois  5  et  que  pendant  son  absence  le  cardinal 
Porto-Carrero  aura  le  pouvoir  d'expédier  les  affaires  avec 
don  Antonio  de  Ubilla,  secrétaire  du  despaeho  uniter- 
saL  S.  M.  Ce  alla  ces  jours  passés  en  chassant  jusqu'A 
sa  maison  de  la  Sarsuela,  où  on  a  transporté  le  duc  d'Har- 
court  pour  y  prendre  l'air  ;  la  duchesse  d'Harcourt  y  est 
arrivée.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  écrit  encore 
à  l'empereur  une  lettre  tràs^forte  pour  se  plaindre  de  ce 
que  ses  troupes  étaient  entrées  sur  les  terres  del'Églisp. 


(l>  La  rupture  des  relations  diplomatiques  atec  te  HoUandft  est  iolérlMre , 
ainsi  qoe  nous  l'apprend  Daniçeaii,  à  la  reronnaisMnce  de  Jacques  III.  Cette  rr- 
oonnaiftsance ,  quetqne  maladroite  qu'elle  ait  pu  Hre ,  n'a  donc  pas  amené  U 
rvptiire  arec  Golltaume  Hl,  nmime  mi  lelroiiTe  parfouf  r^fifié. 
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Le  prince  Eugèile  de  Savoie  en  a  fait  de  grandes  excusej^ 
att  pape,  qui  lui  a  fait  dire  que,  si  dans  dix  jours  il  n'en 
sortoit,  Sa  Sainteté  prendroit  le^  mesures  qui  lui  convien- 
droient;  mais  comme  les  Allemands  s'en  sont  retirés  il  y 
a  déjà  quelques  jours,  il  n'est  plus  question  de  cela.  — 
Le  cardinal  Petrucci  *  est  mort  laissant  Un  septième  cha- 
peau vacant. 

*  Ce  Petniod)  évéque de  Jesi,  pensa  perdre  la  pourpre  pour  leB  af* 
flaires  des  MoHnos,  et  n'eût  pas  évité  rinquisition  sans  elle,  qui  ne 
laissa  pas  de  le  tancer  fortement  [sic]. 

Vmdrfsdi  5,  d  YtnaillH.  —Le  Iroi  vouloit  aller  tiret 
Taprès-dlnée,  mais  la  pluie  l'obligea  de  demeurer  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  Taprès^ilnéé 
che2  madame  la  duchesse  du  Lude,  qui  est  Uii  peu  incom- 
modée. -^  11  arriva  un  Courrier  de  M.  d' A  vaux,  par  lequel 
on  apprend  que  cet  ambassadeur  devoit  partir  de  Irt 
Haye  ;  malgré  tous  les  préparatifs  qui  se  font  pour  la 
guerre  en  ce  pays-"là,  dn  croit  encore  ici  qu'il  n'y  aura 
point  de  guerre ,  au  moins  cette  année.  MM.  les  États 
Généraux  ont  fait  réponse  au  mémoire  que  le  roi  avoit 
envoyé  à  M.  d'Avaux;  leur  réponse  e*t  en  termes  fort 
respectueux  pour  le  roi,  mais  elle  ne  va  poitit  au  fait. 
Il  paroit  qu'ils  craignent  fort  d'être  attaqués.  —  M.  Cha- 
millart  a  mis  M.  de  Vilattc'^hatnillcirt^  soti  cousin,  dans 
les  bureaux  en  la  place  qu'a  voit  M.  de  Sàint-Pouanges 
sous  Mé  de  Barbe^ieux.  Alexandre,  qui  étoit  son  premier 
commis  et  qui  avoit  fait  la  oharge  en  chef  depuis  la 
mort  de  H.  de  Barbesletgc,  se  retire;  le  roi  lui  dontiè 
1^000  é(ms  de  pension,  et  son  iUë  fera  sous  H.  de  Vilaite 
ce  que  son  père  faisoit  sous  M.  de  Saint»Pottanges. 

Samedi  6^  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  tirer  raprèshdinée. 
Monseigneur  alla  voir  monter  à  chéval  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  et  l'aprèfr-dlnée  il  fit  un  touràMeiidon, 
m\  il  vit  un  appartement  qu'il  a  fait  accommoder  pour 
Madame.  'Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire 

11. 
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collation  à  la  Ménagerie.  —  Le  soir  on  eut  nouvelle  que 
M.  le  prince  Eugène  faisoit  passer  le  Ifincio  à  ses  troupes 
entre  Peschiera  et  Borghetto^  à  un  lieu  qui  s^appelle 
Saint-Liens;  ces  nouvelles  sont  du  28^  à  minuit.  H.  de 
Bachevilliers^  qui  étoit  avancé  à  Borghetto  avec  un  assez 
grand  corps,  donna  avis  en  même  temps  à  M.  de  Catinat 
de  la  marche  des  ennemis  et  se  mit  en  bataille.  Le  maré- 
chal, apprenant  que  les  ennemis  passoient  le  Mincio,  fit 
battre  la  générale  ^  renvoya  ses  gros  bagages  à  Mantoue 
et  alloit  se  mettre  en  marche  pour  joindre  le  corps  de 
M.  Bachevilliers  et  aller  ensuite  attaquer  les  ennemis. 
H.  le  duc  de  Savoie  et  M.  de  Vaudemont  étoient  d'avis  qu'on 
les  attaquât  de  l'autre  côté  du  llincio  pendant  que  les 
ennemis  étoientàdemi  passés;  mais  M.  de  Catinat  a  jugé 
à  propos  de  les  attaquer  en  deçà  du  Mincio,  et  on  croit 
présentement  ici  que  le  combat  est  donné ,  et  on  compte 
d'en  avoir  la  nouvelle  mardi  ou  mercredi. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  a  accoutumé 
d'aller  à  la  messe  après  son  lever  et  dans  la  tribune , 
tint  conseil  jusqu'à  midi  et  demi  et  puis  descendit  en 
bas  dans  la  chapelle,  où  il  donna  l'ordre  de  la  Toison  à 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  ensuite  à  H.  le  duc  d'Or- 
léans ;  ces  princes,  en  prêtant  leur  serment,  étoient  à 
genoux  devant  le  prie-Dieu  du  roi  et  sans  carreaux , 
ayant  une  main  sur  l'évangile  et  l'autre  sur  le  crucifix  ; 
et  après  le  serment  ils  vinrent  au  côté  droit  du  roi,  qui 
étoit  dans  un  fauteuil  et  qui  leur  mit  au  cou  le  collier  de 
cet  ordre.  La  cérémonie  pour  M.  le  duc  d'Orléans  ne  se 
fit  qu'après  que  celle  de  monseigneur  le  duc  Berry  fut 
achevée.  11  y  a  plusieurs  articles  du  serment  ordinaire 
dont  ils  sont  dispensés  par  le  roi  d'Espagne  ;  ils  n'auroient 
pas  pu  accepter  Tordre  sans  cela.  M.  des  Granges, 
maître  des  cérémonies,  étoit  en  fonction ,  et  M.  de  Torcy, 
chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  lisoit  ce  que  le  chan- 
celier de  la  Toison  d'or  lit  en  pareille  occasion;  le  roi 
l'en  avoit  chargé.  —  M.  le  marquis  de  Kenel  épousa  à 
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Paris  mademoiselle  de  Croissy;  la  noce  se  fit  chez  ma- 
dame de  Croissy,  mère  de   la  mariée.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  trouva   un    peu  incommo- 
dée le  matin,  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  d'aller  à 
Saint-Cyr.  Le  frisson  lui  prit  sur  les  trois  heures  ;  elle 
revint  ici  fort  vite ,  se  mit  au  lit  ;  le  frisson  n'étoit  pas 
encore  fini  à  cinq  heures.  Le  roi,  qui  avoit  été  tirer  Fa- 
près-dlnée,  la  vint  voir  au  retour  de  la  chasse  et  puis  re- 
tourna encore  chez  elle  avant  souper.  Sa  fièvre  fut  assez 
violente,  et  cela  rend  le  voyage  que  le  roi  devoit  faire 
demain  à  Marly  fort  incertain  (1).  —  M.  de  Saint-Hérem, 
capitaine  et  concierge  de  Fontainebleau ,  est  mort  en  ses 
terres  d'Auvergne,    âgé  de  quatre-vingts  ans.    M.  de 
Montmorin,  son  fils,  a  les  survivances  de  ses  charges. 
H.  de  Saint-Hérem  avoit  une  pension  de  2,000  écus,  et 
en  mourant  il  a  fait  prier  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  a 
toujours  été  de  ses  amis ,  de  demander  au  roi  cette  pen- 
sion pour  sa  femme  et  ses  deux  filles,  qui  demeurent  fort 
pauvres.  M.  de  la  Rochefoucauld  s'est  acquitté  delà  com- 
mission dont  il  étoit  chargé ,  mais  le  roi  ne  s'est  point 
expliqué  là-dessus. 

Lundi  8,  à  Marly.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  le  matin 
au  conseil  à  Versailles,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vaudemont,  parti  de  Crémone  le  2  de  ce  mois.  Ce  prince 
est  marché  de  ce  côté-là  avec  M.  de  Tessé  et  alloit  camper 
ce  jour-là  à  Pizzighittone  sur  la  rivière  d'Adda;  ils  doi- 
vent trouver  les  derniers  bataillons  françois  que  nous 
envoyons  en  Italie  et  qui  descendent  le  long  du  Pô.  M.  le 
duc  de  Savoie  et  M.  de  Catinat  suivent  les  ennemis  qui 
depuis  avoir  passé  le  Mincio  ont  campé  à  Desenzano  sui* 
le  bord  du  lac  de  Garde  ;  ils  ne  s'y  sont  point  arrêtés  et 
marchent  vers  Brescia.  On  croit  qu'ils  veulent  passer 
FOglio  ;  en  ce  cas  ils  trouveront  M.  de  Vaudemont  en  tête. 


(  1  )  Voir  les  détails  de  la  maladie  de  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  le  Mtr* 
cure  d*août,  pages  301  à  313. 
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parce  que  de  Pizzighittonç  il  marchera  sur  cette  rivière 
pour  lui  en  disputer  le  passage,  et  M.  de  Savoie  et  M.  de 
Catinat,  qui  les  suivent,  les  attaqueroient  par  derrière  pen- 
dant que  M.  de  Yaudemont  et  M.  de  Tessé  les  attaque- 
roienten  tête,  Lçi  moindre  de  nos  dayx  armées  qui  sont 
séparées  est  plus  forte  que  celle  du  prince  Eugène.  — 
Madame  ]a  duchesse  de  Bourgogne,  qui  continue  d'avoir 
la  fièvre,  eut  un  petit  redoublement  le  matin;  elle  enten- 
dit la  messe  dans  sa  chambre,  et  le  soir,  se  trouvant 
un  peu  mieux,  elle  ne  voulut  pas  qu'il  y  eût  rieu  de 
changé  au  voyage  que  le  roi  avoit  intention  de  faire  ici. 
Elle  monta  en  carrosse  à  Versailles  su|*  les  six  heures  et 
vint  ici  avec  monseigneur  le  duo  de  Bourgogne ,  ma- 
dame de  Haintenon  et  quelques-unes  de  ses  dames.  11  ne 
parut  pas  que  le  voyage  l'eût  incommodée,  mais  la  fièvre 
lui  dure  toujours.  —  On  tira  à  U  maison  de  viUe  de 
Paris  la  grande  loterie  qui  étoit  de  1,900,000  francs;  un 
banquier  de  Paris  a  eu  le  gros  lot,  qui  est  de  6,000  livres 
de  rente.  —  Madame  la  maréchale  de  Cléremhault  est  de 
ce  voyage;  elle  n'étoit  jamais  venue  ici  ;  madame  la  du- 
fchesse  d'Albert  y  est  aussi,  qui  n'y  étoit  pas  venue  depuis 
bien  longtemps.  Ms^dame  est  ici;  elle  est  de  tous  les 
voyages. 

Mardi  9,  à  Mavl\i*  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
Unances  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  courre  le 
cerf  dans  son  parc.  Monseigneur  et  mon^gneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la 
duchesi^  de  Bourgogne  eut  la  fiè\Te  aase»  forte  tout  le 
jour,  et  sur  les  six  heures  elle  fut  saignée,  parce  qu'on 
crajgnoit  qye  sa  tête  s'engageât  et  qu'elle  étoit  fprt  as- 
soupie. Le  soir  il  y  eut  musique  ;  il  ^l'y  en  avoit  pas  eu 
depuis  la  mort  de  Monsieur.  —  M.  leduc  de  Savoie  a  écrit 
à  son  ambassadeur,  qui  a  envoyé  l'extrait  de  ses  lettres 
sur  les  nouvelles,  qui  ne  nous  apprennent  rien  d'irapo^ 
tant.  M.  de  Catinat  n'a  rien  écrit  du  tout  depuis  le  28 
au  soir  qu'il  se  préparoit  à  marcher  de  Goïto  aux  ennc- 
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nm,  après  avoir  reavoyé  sq9  gros  bagcige»  à  Hantoue.  — 
Le  roi  de  Portugal  a  prié  le  roi  de  lui  envoyer  quelques 
officiers;  on  lui  envoie  un  vi^ux  brigadier  d'infanterie, 
un  mestpe  de  camp  dç  cavalerie ,  un  colonel  de  dra- 
gons, trois  liçytenants-colonels^  trois  majora^  quelques 
officiers  d'artillerie,  des  ingénieurs  et  douze  grenadiers 
pour  dresser  les  grenadiers  qu'il  veut  établir  dans  ses 
troupes. 

Mercredi  10,  à  Marljf.  —  Le  matin  madame  la  du-t 
cbesse  de  Bourgogne  se  trouva  eoi^sidérablemeut  plus 
mal.  M.  Fagon  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à 
perdre  pour  lui  donner  4e  Témétiqua  ;  on  lui  an  donna 
sur  les  neuf  heures.  Sa  tête  étoit  fort  embarrassée  ;  elle 
éloit  dans  un  fort  grand  assoupissement  ;  elle  demeura 
trois  heures  en  cet  état^là  sans  que  Vémétique  agit.  A 
midi  on  lui  donna  une  médecine  où  il  y  avoit  encore  dq 
rémétiqucy  et  depuis  qu  elle  eut  pris  ce  remède  elle  se 
porta  toujours  de  mieui^  ep  mieuJï^j)  sa  tète  se  dégagea, 
l'assoupissement  finit  et  même  la  gaieté  lui  revint.  Sur 
les  cinq  heures  on  lui  donna  un  breuvage  où  il  y  avoit 
encore  de  l'émétique*  Sa  fièvre  diminua  fort  ;  elle  en  a 
pourtant  encore  un  peu.  —11  arriva  le  soir  un  courrier 
i  M.  de  Torcy  que  M,  de  Phélypeaux  j  notre  ambassadeur 
auprès  de  Itf.  de  Savoie,  envoie^  qui  a  suivi  S.  A-  R.  h 
l'armée  ;  ce  courrier  est  un  aidé  de  camp  do  SaintrFré 
mont.  (i6s  lettres  sont  du  fc.  Notre  arinde  principale  est 
venue  camper  auprès  de  Caneto  ^v^  VOglio  ;  les  ennemis 
étoient  encore  à  Desen^ano  ^\\v  le  lac  da  Qarde. 

Jeudi  11,  à  Marly.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne passa  assez  bien  la  journée  jusqu'à  cinq  heures , 
la  fièvre  durant  toiyours  pourtant.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici ,  descendirent  au  salon  à  leur 
ordinaire.  Le  roi  les  mena  chez  madç^me  la  duchesse  4e 
Boui^ogne  ;  dès  qu'ils  en'  furent  sortis^  le  redoublement 
de  la  fièvre  parut  et  fui  assez  violent.  Le  roi,  au  sortir  de 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  se  promena 
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longtemps  avec  LL.  MM.  BB.^  qui  s^en  retournèrent  à 
Saint-Germain  après  la  promenade.  —  La  nuit  passée  il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Catinat  parti  le  h  du  camp 
d^Aqua-Negra,  près  de  FOglio  ;  il  mande  que  les  enne- 
mis sont  encore  à  Desenzano.  M.  de  la  Rare,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  et  frère  de  Mélac^  lieutenant  général, 
a  été  tué  commandant  un  de  nos  partis  en  ce  pays-là.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  envoya  un  courrier  ici  pour 
rendre  compte  de  la  conférence  qu^il  a  eue  avec  M.  le 
maréchal  de  Boufflers;  ses  troupes  sont  cantonnées  dans 
les  villes  et  bourgs  des  Ardennes. 

Vendredi  12,  à  Marly,  —  Le  rôi  courut  le  cerf  Taprès- 
dinée  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne étoientàla  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  passa  la  journée  fort  doucement  ;  elle  n'est 
pourtant  pas  tout  à  fait  sans  fièvre.  Elle  fut  purgée  le 
matin  ;  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fait  ont  tout  le  succès 
qu'on  en  peut  attendre.  On  croit  qu'on  la  pourra  trans- 
porter dimanche  à  Versailles.  Le  roi,  qui  devoit  partir 
d'ici  demain,  n'en  partira  que  dimanche  après  l'avoir 
vue  monter  en  carrosse.  —  11  arriva  deux  courriers  d'I- 
talie, un  de  M.  de  Catinat  et  un  de  M.  de  Vaudemont;  les 
ennemis  sont  toujours  à  Desenzano.   Le  roi  manda  à 
M.  de  Catinat  il  y  a  deux  jours  qu'il  lui  ordonnoit  d'al- 
ler attaquer  les  ennemis.  S.  M.  s'ennuie  de  les  savoir  en 
Italie ,  quoiqu'ils  ne  nous  y  fassent  pas  grand  mal,  et 
croit  qu'il  est  honteux  aux  François  de  ne  pas  atta- 
quer (1).  —  M.  de  Villars  partit  de  Vienne  les  derniers 


(1)  Les  passage  des  Mémoires  de  Dangeau  relatifs  au  maréchal  de  Catia»! 
et  à  ses  opérations  pendant  l*année  1701  complètent  et  expliquent  paHâiCe- 
ment  la  correspondance  de  Chamillart,  publiée  dans  les  Mémoires  milUcàts 
relatifs  à  la  guerre  de  la  succession  d^  Espagne ,  par  le  général  PeM  (  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  Thistoire  de  France).  —  Les  Mémoires  de 
Dangeau  et  la  publication  de  M.  le  général  Pdet  prouvent  que  Catinat  Ail 
disgracié  non  pas  à  cause  de  sa  philosophie,  mais  bien  pour  la  mollesse  de  t» 
opérations  et  le  peu  de  capacité  que  le  vainqueur  de  la  Marsaille  montra  dan^ 
cette  campagne. 
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jours  du  mois  passée  et  Temperear  envoya  ordre  au  comte 
de  Zinzendorf ,  son  envoyé ,  de  prendre  son  audience  de 
congé  du  roi. 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  assez  mal  toute  la  journée  ;  l'assoupissement 
revènoit^  et  Pou  fut  obligé,  le  soir  à  r>nze  heures ,  de  la  sai- 
gner du  pied.  Le  roi  et  Monseigneur  étoient  dans  sa  cham- 
bre durant  la  saignée  et  y  venoient  à  tous  moments  du- 
rant la  journée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne 
partoit  point  de  son  cabinet,  et  est  dans  une  grande  déso- 
lation. —  Sur  les  sept  heures  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
arriva  ici;  les  courtisans  furent  fort  surpris  de  le  voir. 
Il  n^  avoit  que  le  roi,  Monseigneur  et  les  ministres  qui 
sussent  qu'il  devoit  venir.  11  entra  d'abord  chez  madame 
de  Haintenon,  où  il  fut  longtemps  avec  le  roi.  Une  heure 
après  qu'il  fut  arrivé,  le  duc  de  Villeroy,  son  fils,  arriva 
aussi.  Quand  il  sortit  de  chez  madame  de  Maintenon, 
nous  apprîmes  tous  que  le  roi  l'en voyoit  commander  Far- 
*  mée  dltalie*.  llétoit  à  Saint-Veit  dans  le  pays  de  Luxem* 
bourg  quand  il  reçut  ces  ordres  que  le  roi  lui  commanda 
de  tenir  fort  secrets.  M.  de^Tallard  commandera  toutes 
les  troupes  qu'avoit  M.  le  maréchal  de  Villeroy ,  mais  il 
sera  aux  ordres  du  maréchal  de  Bouf fiers.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  sa  saignée  du  pied,  de- 
manda à  se  confesser  ;  et,  comme  son  confesseur  n'étoit 
point  ici,  ou  lui  envoya  quérir  le  curé  de  Marly,  à  qui  elle 
se  confessa  et  dont  elle  fut  très-contente. 

*  M.  de  Vaudemont  devoit  son  être  à  Tempereur  et  surtout  au 
prince  d'Orange,  et  personne  ne  s'étoit  licencié  avec  tant  d'audace 
contre  le  roi  personnellement.  Il  avoit  eu  par  ces  deux  canaux  les  pre- 
miers emplois  de  Charles  (1),  et  nommément  le  gouvernement  général 
du  Milanois.  Il  se  trouvoit  appuyé  en  France  par  une  grande  cabale 
qui  gouvemoitChamillart,  et  se  trouvoit  frère  de  madame  de  Lisle- 
bonne,  dont  les  deux  filles  étoient  de  trè8*principaux  personnages  a  la 


(I)  Charlei»  II,  roi  d'Espagne. 
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cour.  Soa  fils  unique  étoit  dans  Taripée  du  prinee  Ëugèofi ,  doot  M.  de 
Conimercy,  fils  de  sa  sœur,  setrouvoit  la  seconde  personne.  Avec  tout 
cela  on  se  fioit  à  lui  de  tout,  et  rien  dans  Farmée  ne  se  délibéroitsans 
sa  participation ,  et  on  ne  pouvoit  comprendre  qu'olu  ne  pût  former 
auoun  projet  que  les  ennemis  à  Tinstânt  n'agissent  comme  sMIsavoient 
assisté  h  la  déiibéraliop,  ni  mvoyet  qui  que  oe  fât  deliovs  qui  ne  trau* 
vât,  à  point  nommé,  plifsfprtque  soi  et  qui  i^e  f|it  bfitMi.  Qatiiut,  saus 
brigue  et  sans  soutien  que  sa  capacité  et  sa  vertu,  en  porta  tout  le  blâme 
comme  prenant  toujours  mal  ses  mesures ,  et  le  maréchal  de  Villeroy 
fut  choisi  pour  aller  réparer  ses  torts. Il  y  fut  reçu  à  Marly,  dès  qu'on  le 
sut,  comme  Tange  tutélaire.  Il  n'y  eut  que  le  maréchal  de  Duras  qd, 
eu  poaseaBîon  de  ne  se  contraindre  sur  qud  que  oe  soit ,  le  taronvant  le 
soir  même  de  sou  arrivée  au  souper  derrière  la  chaise  du  roi,  lui  fr^ppii 
sur  répaule  et  lui  dit  ;  »  Monsieur  le  maréchal  %  tout  le  monde  vpus 
fait  des  compliments  de  ce  que  vous  allez  faire  en  Italie  :  je  vous 
garde,  moi,  le  mien  à  votre  retour.  »  Ce  propos  ouï  du  roî  et  de  toute 
la  compagnie  en  fit  sourire  la  plupart  et  embarrassa  fort  le  marédiat 
de  Villeroy.  On  verra  que  M.  de  Durai  n*eut  pas  la  peine  de  lui  faire 
le  coiQpliment  promis. 

J^ifMnche  ik,àMarly,  — Le roi^après  son  lever, fui aasas 
longtemps  enfernoé  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ches  - 
M.  de  Cbamillart;  ensuite  il  alla  à  la  messe  à  son  ordi- 
uaire  et  puis  au  conseil,  et  fit  retarder  son  diner  pour  y 
être  plus  longtemps*  L'après-dluée  le  roi  s'enferma  avec 
M.  ChamiUart,  qui  est  asses  inoommodé  pour  n'avoir  pas 
pu  être  au  conseil.  Le  soir  le  P.  de  la  Chaise  entra  obez 
le  roi,  qui  se  confessa.  Madame  la  duchesse  de  Bourr 
gogne  passa  toute  la  journée  fort  doucement;  elle  fat 
fort  purgée,  et  à  sept  heures  elle  conunença  à  prendre  du 
quinquina.  —  Le  roi  a  nommé  encore  quatre  lieutenants 
généraux  et  (juatre  maréchaux  de  camp  pour  Tarmée  dl- 
talie.  Les  lieutenants  généraux  sont  MH.  de  Revel,  qui  est 
présentement  en  Savoie ,  le  marquis  de  Créquy ,  Bart>c- 
«ères  et  Villars,  qui  doit  arriver  demain  à  Paris,  revenant 
de  son  emploi  à  Vienne.  Les  marécliaux  de  camp  sont 
M.  le  duc  de  Villeroy,  Bezons,  Albergottiet  Montgon.  On 
va  leur  envoyer  leur  ordre  pour  partir  ;  car  ils  n'en  sa- 
vent encore  rien.  —  M.   le  maréioblU  de  Villeroy  pri* 
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congé  du  roi  l'après-dlnée,  et  compte  d'arriver  de  lundi 
en  bail  jours  à  l'armée. 

Limdi  15 ,  jour  de  la  Notre-Dame ,  à  Marly.  —  Le  roi, 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogi^e  firej[)t 
leurs  défVotipQsla  m^iin.  Le  roi  toucha  quelques  mals^des 
dans  l'allée  entre  la  cbapelle  et  le  cbMeau.  L'après- 
dlnée^  S.  M.  et  toute  la  maison  royale  et  toutes  les  dames 
allèrent  entendre  vêpres  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
Marly  et  assistèrent  à  la  procession.  —  U  y  avoit  trois 
l)etitas  abbayes  vacantes  de  fc  ou  5^000  livres  de  rente 
chacune.  Le  roi  a  donné  celle  qui  vaquoit  par  la  mort 
de  l'abbé  Petite  et  qui  est  en  Franebe-Gomté  (l)i  à  l'abbé 
de  Gramontj  neveu  de  l'arcbevéque  de  3esançoii;  celle 
qui  vaquoit  par  la  mort  de  l'abbé  d'I^rfé  (2) ,  frèr^  du 
marquis  d'Urfé,  à  l'abbé  de  Oromesnil,  frère  de  celui 
qui  est  dans  la  gendarmerie  ;  et  celle  qui  vaquoit  par  la 
mort  de  l'évéque  de  Bethléem  (3)  à  l'abbé  Qandin,  au- 
mônier de  M-  le  duc  du  Maine.  -^  Par  le  dernier  courrier 
que  le  roi  a  dépêché  en  Italie,  S.  M#  a  mandé  à  M.  de  Sa- 
voie, à  M.  de  Vaudemont  et  à  M.  de  Catinat  qu'elle  avoit 
pris  la  résolution  d'^Qvoyer  le  maréchal  de  ViUeroyen  ce 
pays-là;  ainsi  le  maréchal  de  Catinat  apprendra  cette 
triste  nouvelle  mercredi  ou  jeudi.  —  G'étoit  le  jour  duro^ 
doublement  [de  la  fièvre]  de  madame  Iq  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  fut  fort  médiocre. 

Mardi  16,  à  Marly.  —  M*  Fagon  assura  le  roi  à  son 
réveil  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  abso- 
lument sans  lièvre;  elle  n'en  eut  point  toute  la  journée. 
Elle  est  fort  gaie  et  n'est  pas  si  abattue  qu'elle  devroit 
être  après  une  si  rude  maladie  et  tant  de  remèdes. 
Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dinée.  Monseigneur  et 
Monseigi)eur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse.  — 


(1)  L'abbaye  de  Saint-Vinœnt. 

(2)  L*Hbbaye  d'tJzerche. 

(a)  L'ubbnyf  fie  la  aos^ière. 
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Madame  la  princesse  des  Ursins^  avant  que  de  partir  de 
Rome,  a  envoyé  ici  un  courrier  pour  recevoir  les  ordres 
du  roi.  Elle  ne  passera  point  à  Turin  ;  elle  ira  droit  à 
Gènes  pour  se  rendre  à  Villefranche  quand  la  nouvelle 
reine  d'Espagne  y  arrivera^  et  la  princesse  de  Masseran 
conduira  cette  reine  de  Turin  à  Villefranche.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vaudemont^  qui  étoit  campé  à  Mari- 
gnan;  il  va  se  rapprocher  de  l'armée  de  H.  de  Catinai, 
qui  n'a  point  changé  de  camp  depuis  qu'elle  a  passé  VO- 
glio.  Le  prince  Eugène  s'est  avancé  à  Azola  sur  la  Chiese, 
d^où  il  fourrage  le  Mantouan  à  son  aise.  Le  roi  espère  que 
le  maréchal  de  Yilleroy  fera  bientôt  changer  la  dû^posi- 
tion  de  ses  armées,  et  Ton  compte  quHl  y  arrivera  lundi. 

Mercredi  il,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  Taprè»- 
dlnée  avec  M.  Chamillart  et  puis  avec  M.  de  Pontcha^ 
train.   Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  y  coucha; 
madame  la  princesse  de  Gonty  et  plusieurs  dames  étoient 
de  ce   petit  voyage.  *  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'a  plus  du  tout  de  fièvre.  La  fièvre  prit  le  soir  à  ma- 
dame de  Maintenon;  elle  a  tellement  fatigué  de  corps 
et  d'esprit  durant  la  maladie  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qu'il  étoit  bien  malaisé  qu'elle  ne  s'en  res- 
sentit pas.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid;  le  roi  d'Es- 
pagne a  été  voir  la  reine  douairière  à  Tolède ,  qui  lui  a 
fait  beaucoup  de  présents.  Elle  lui  a  donné  la  belle  ca- 
lèche dont  M.  de  Vaudemont  lui  avoit  fait  présent  il  y  a 
^quelques  années  ;  elle  lui  a  donné  des  vases  d'or  enrichis 
de  pierreries  et  une  Toison  avec  de  gros  et  beaux  dia- 
mants. Elle  a  souhaité  que  le  roi  prit  quelques-unes  des 
dames  qui  l'ont  suivie  à  Tolède  pour  les  mettre  auprès 
de  la  nouvelle  reine  quand  elle  sera  arrivée  en  Espagne, 
et  le  roi  en  a  pris  trois  des  cinq  qui  lui  restoient. 

Jetufî  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  la  jour- 
née dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  de  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  se  bien 
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porter;  elle  n^a  pas  le  moindre  sentiment  de  fièvre.  Ma- 
dame de  Maintenon  Veut  jusqu'à  six  heures  du  matin; 
elle  lui  avoit  pris  hier  par  frisson.  —  Le  roi  travailla 
avec  Cavoie  et  Hansart  et  disposa  des  nouveaux  logements 
qu'il  a  fait  faire  à  Fontainebleau  en  doublant  la  galerie 
de  Diane  ;  il  y  a  six  appartements  en  bas  dont  on  en  a 
pris  trois  pour  H.  et  madame  du  Maine^  et  les  trois  autres 
il  les  a  donnés,  un  à  M.  de  Vendôme,  un  à  M.  de  Marsan 
et  un  à  M.  de  Lauzun.  11  a  y  quatre  appartements  de 
plain-pied  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  ont 
une  pièce  de  plus  que  ceux  d'en  bas;  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  prend  le  premier  ;  le  roi  nous  a  donné  le 
second  y  le  troisième  à  madame  la  duchesse  de  Guiche  et 
le  quatrième  à  madame  la  comtesse  d'Ayen ,  et  le  roi  en 
nous  les  donnant  nous  a  dit  que  ce  n'étoit  que  par  prêt. 
Il  y  a  douze  petits  logements  au^essus  qui  ne  sont  pas 
encore  distribués. 

Vendredi  19,  à  Marly.  -^  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  Madame  étoit  en  calèche  avec  lui.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bouifpogne  étoient  à  la  chasse* 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  tous  les  jours 
de  mieux  en  mieux;  elle  passa  l'après-dinée  à  jouer  avec 
ses  dames  et  avec  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  quand  ils  furent  revenus  de  la  chasse.  Mon^ 
seigneur  le  duc  de  Berry  retourna  souper  à  Versailles. 
—  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Catinat  du  13.  Ce  maré- 
chal mande  qu'il  remonte  l'Oglio;  il  étoit  campé  le  13  à 
Scandolera  ;  le  prince  Eugène  de  Savoie  avoit  quitté  son 
camp  d' Azola  et  s'avançoit  vers  TOglio  ;  il  étoit  campé  à 
Gambara;  on  dit  qu'il  a  détaché  le  général  Palfi  avec 
deux  mille  chevaux  pour  aller  se  saisir  dePalazzuolo,àla 
tète  de  l'Oglio.  On  croit  que  les  cinq  mille  hommes  qui 
dévoient  arriver  aux  ennemis  ont  joint  présentement  leur 
armée.  M.  de  Vaudemont  a  rejoint  M.  de  Catinat,  et  nous 
sonunes  considérablement  plus  forts  que  les  ennemis 
malgré  le  petit  secours  qui  leur  est  arrivé. 
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Sûmdi  20 ,  a  VerêaUlèi.  --  Le  îH)i  J>artit  de  Mai*ly  m 
les  cinq  heures  jïoui»  Venir  iei.  Il  en  avoit  vu  partir  ma- 
datne  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  vint  toute  habillée, 
mais  slir  uii  lit  qu'on  lui  avoit  fait  aceommoder  dans  son 
carrosse.  Madame  de  Maititenon  eti  partit  peu  de  temps 
après  ;  elle  il'a  plus  de  lièvre,  le  quinquina  la  lui  a  Atée. 
Monseigneur  alla  dîner  â  Meudon,  où  il  passera  quel- 
ques jours;  il  n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  partit  de  grand  matin,  passa 
à  Versailles  pour  prendre  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
et  ils  allèrent  tirer  toute  la  journée.  — "  Le  marquis  de 
Villars  salua  le  roi  revenant  de  son  emploi  A  Vienne. 
Le  présent  que  lui  a  fait  l'empereur  et  qu'on  avoit  dit 
magnifique  est  très-vilain.  L'archiduc,  fils  du  roi  dcsRo* 
mains,  quin'avoîl  pas  encore  un  an,  est  mort.  Le  roi  nous 
dit  qu'il  en  auroit  pris  le  deuil  si  la  cour  n'étoit  déjà  en 
deuil.  La  reine  des  Romains  est  grosse,  mais  ils  û'avoienl 
de  fils  que  celui  qu'ils  viennent  de  perdre.  Le  comte  de 
Hansfeld  a  la  charge  de  président  du  conseil  de  guerre 
qu'avoit  le  comte  de  Starembèrg. 

Dimanche  21 ,  à  VerêaillBS.  —  Le  roi  alla  tirer  l'appel 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  fit  portera 
deux  heures  chea  madame  de  Maintenons  et  elles  prirent 
leur  quinquina  ensemble.  Le  roi  à  sort  lever  m'ordonna 
de  lui  dire,  quand  elle  s'éveilleroit,  que,  comme  leurs  ap- 
partements étoient  plus  éloignés  présentement  et  que 
même  il  avoit  un  petit  sentiment  de  goutte,  il  ne  la  ^^en- 
droit  point  voir  le  matin .  —  M .  le  comte  d' Avaux  vint  saluer 
le  roi,  revenant  de  son  ambassade  de  Hollande;  ii  asure 
que  le  roi  Guillaume  ne  se  port-e  pas  bien,  qu'il  a  les 
jambes  pleines  d'ulcères  et  qu'il  ne  peut  pas  mettre  les 
pieds  dans  les  étriers  que  ses  écuyers  ne  les  lui  mettent  : 
il  ne  sauroit  marcher  à  pied  que  deux  hommes  ne  le  sou- 
tiennent. Il  a  dit  à  M.  d'Avaux  qu'il  étoit  aisé  A  juger, 
en  Tétat  où  il  étoit,  qu'il  ne  souhaitoit  point  la  guerre, 
mais  que»  si  le  roi  commençoitàlaloi  faire,  il  emploieroit 
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le  peti  de  vie  cpii  lui  re^te  à  défendre  ses  sujets  et  ses 
alliés.  —  On  a  donné  au  roi  un  placet  injurieux  contre 
M.  de  Saint-Pierre,  contre  sanoblesse^etM.  de  Saint-Pierre 
a  prié  le  roi  de  lui  donner  des  commissaires  pour  exa- 
miner ses  titres. 

Le  soir^  aucouoher  du  roi,  je  pris  congé  de  S.  M.  pour 
aUer  faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

Lundi  22,  à  Yersailles^  —Après  le  lever  du  roi,  le 
comte  de  Zinzendorf  *,  envoyé  de  l'empereur,  prit  ses  au- 
diences de  congé.  Il  ne  vit  point  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  n'est  point  encore  en  état  de  voir  les 
ambassadeurs;  la  duchesse  du  Lude  se  chargea  de  ses 
compliments.  Monseigneur  vint  de  Meudon  courre  le  loup 
dans  le  voisinage  de  Versailles;  il  vint  hier  ici  pour  le 
conseil  et  puis  retourna  dîner  à  Meudon.  Le  toi  alla  tirer 
Taprès-dinée,  et  au  retour  de  la  chasse  alla  voir  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  remise  au  lit  après 
avoir  été  prendre  son  quinquina  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dina  dan»  les 
petits  cabinets  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec 
Ijeaucoup  de  dames.  —  On  sut  le  soir  que  madame  la 
maréchale  de  Luxeml^ourg  étoit  morte  subitement  dans 
sa  terre  de  Précy,  où  elle  étoit  depuis  quelques  jours. 

—  M.  Piquetti,  qui  faisoit  ici  les  affaires  de  M.  le  duc  de 
Panne  sans  caractère^  a  présentement  la  qualité  d'envoyé. 

—  I^  roi,  à  son  lever,  régla  une  petite  dispute  qu'il  y  a  voit 
pour  le  pas  entre  les  introducteurs  des  ambassadeurs  et 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  Prince, 
quand  M.  le  Prince  va  voit*  les  ambassadeurs.  S.  M.  a  jugé 
en  faveur  des  introducteurs,  quoique  M.  de  Lussan  pré- 
ten<loit  qu'étant  chevalier  de  l'Ordre  il  devoit  avoir  le  pas 
dana  cette  occasion  là  comme  il  l'a  sans  difficulté  dans 
toutes  les  autres. 

*  Cest  le  même  Zinzendorf  qui  est  grand  chancelier  de  la  cotir  et 
miaîslfe  de  cofiféfeitfe,et  ^tfi  part<ige  rdUtorîté  à  Vienne  ateè  le 
prinop  Eugène;  le  même  encore  qui  est  venu  aux  congrès  de  Soissons, 
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et  le  grand  tenant  de  la  Pragmatique  pour  M.  de  Lorraine  contre  le 
prince  Eugène  et  Timpératrice. 

Mardi  23,  à  Venailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  de  Couvonges^  envoyé  de  M.  de  Lorraine,  qui 
prit  congé  de  S.  H.  —  M.  d'Albergotti,  qui  s'en  va  servir 
en  Italie^  fit  la  révérence  au  roi.  S.  M.  fait  donner  aux 
lieutenants  généraux  et  aux  maréchaux  de  camp  qui  vont 
servir  en  ce  pays-là  de  quoi  faire  leur  voyage.  —  Les 
ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Savoie  furent  admis  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  eurent  l'honneur 
de  la  voir  un  moment  dans  son  lit  ;  elle  n'a  point  vu 
d'autres  ministres  étrangers.  —  Madame  d'Épernon  h 
carmélite*  est  morte;  c'étoit  une  fille  de  mérite  et  de 
réputation.  Elle  étoit  sœur  de  feu  M.  de  Caudale;  et 
M.  d'Éperncta,  son  père,  avoit  tout  mis  en  usage  pour  Fem- 
pècher  d'entrer  dans  les  Carmélites.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  dîna  de  bonne  heure  et  alla  ensuite 
tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur  son  père.  Le 
roi  alla  l'après-dlnée  tirer  dans  son  parc  et  au  retour  de 
la  chasse  il  envoya  son  gibier  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  l'après-dlnée  de  Meudon 
à  Paris  voir  l'opéra  nouveau  à^Àlphie.  (1)  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  étoit  venue  dîner  avec  lui  et  l'accompagna 
à  l'opéra;  après  l'opéra  elle  s'en  retourna  à  Versailles. 

*  Cette  madame  d'Épernon  étoit  le  reste  de  la  fortune  immense  et  àè 
la  race  moderne  des  Épemon.  Quand  les  deux  daupliines,  l'une  après 
Tautre,  vinrent  en  France,  elles  furent  Tune  et  Tautre  quelque  tnnps 
après  aux  Grandes  Carmélites ,  et  le  roi  leur  recommanda  de  ne  pas 
oublier  à  faire  asseoir  madame  d'Épernon ,  qui  avoit  recueilli  le  duché- 
femelle  de  son  père,  madame  de  la  Yallière,  à  qui  le  roi  avoit  donné 
cette  dignité,  et  qui  toutes  deux,  Tune  par  mépris  du  monde ,  Tautre 
par  pénitence,  et  toutes  deux  plus  qu'en  âge  de  choix,  et  d'avoir 


(1)  Le  titre  de  cet  opéra  est  Àréthme-  Leg  vert  «ont  de  Danchel,  M  la  nm- 
siqne  de  Cainpre. 
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tout  Yu,  8*étoieiit  laites  Carmélites,  et  étoient  de  saintes  et  d'excel- 
lentes religieuses*  Aucune  des  deux  ne  voulut  s'asseoir;  elles  en  avoient 
persévéramment  refusé  la  reine ,  et  dirent  qu'en  se  faisant  religieuses 
elles  avoient  renoncé  à  tout,  oublié  tout,  et  n'étoientque  de  simples 
religieuses  comme  toutes  les  autres  de  la  maison. 

Mercredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  1^  matin  au- 
dience à  un  envoyé  nouveau  de  Gènes  qui  est  homme  de 
grande  dépense  et  qui  a^  dit-on^  beaucoup  d'esprit. 
L'après^dlnée  le  roi  alla  tirer  et  envoya  son  gibier  à  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  en  fit  des  présents  à 
toutes  ses  dames.  Monseigneur  revint  de  Meudon^  où  il 
étoit  depuis  samedi. — Les  nouvelles  de  Hollande  portent 
que  la  maladie  s^est  mise  dans  leurs  troupes  et  qu'ils  y 
ont  présentement  plus  de  vingt-cinq  mille  malades.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  sortit  point  j  il  alla 
à  vêpres  et  passa  ensuite  le  reste  de  la  journée  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Un  de  nos  vaisseaux 
marchands  ayant  trouvé  un  yacht  d'Angleterre  qui  lui 
tira  un  coup  de  canon  à  boulet  pour  l'obliger  à  saluer^ 
le  vaisseau  marchand  salua;  l'Anglois  le  fit  aborder^  le 
menaça  de  confisquer  ses  marchandises  pour  n'avoir  pas 
salué  assez  vite  et  puis  lui  fit  payer  une  petite  amende. 
L'Anglois  se  vantant  en  Hollande  de  cette  action^  les 
HollandoiSy  qui  ne  veulent  rien  qui  ait  l'air  d'infraction 
de  paix,  ont  demandé  au  roi  Guillaume  que  ce  capitaine 
anglois  fût  cassé  et  qu'il  restituât  ce  qu'il  avoit  exigé  in- 
dûment* 

Jeudi  i&,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner^ 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  ;  il  alla  au  salut^  puis  alla 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  se 
promènera  Chaville  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'entend  encore  la 
messe  que  dans  sa  chambre  ;  elle  se  lève  un  moment  l'a- 
prè&Mlinée  pour  aller  chez  madame  de  Maintenons  et  puis 
revient  se  coucher.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  de 
M.  de  Vaudemont;  nos  arméesétoient  jointes  le  19,  et  oc- 
T.  viiï.  n 
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cupoient  les  postes  de  Pomerino  y  Soncino  et  Campagna^  le 
lofig  4o  rQgfJO  ^^  deçà.  Le3  Impériaux  étpîent  à  Torella^ 
et  on  proit  q^'i Js  veulept  ^^urcl^pr  4  pal^zjsuplo,  où  ils  ool 
déjà  un  détachement  sous  la  génér4il  Palfi.  C»  courrier 
trouva  le  maréchal  de  Yilleroy  à  Suze  samedi  matin;  on 
compte  qu'il  pourroit  arriver  le  dimanche  à  Pannée.  — 
Il  y  aune  petite  affaire  chez  madame  la  duchesse  deBoD^ 
gogne  :  madame  de  Yillacerf ,  femme  du  preniier  maltpe 
d'hôtel,  prétendoitavoir lesentrées sans  que  rhuissierl^D- 
nonçàt;  la  duchesse  du  Lude  n'a  pas  trouvé  qu^elle  edt 
raison  dans  sa  prétention,  mais  eUe  a  eu  la  bonté  d'eiou- 
ser  quelques  paroles  de  chagrin  que  madame  do  Villa- 
cerf  lui  a  dites  là-dessus. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  à  son  ordinaire ,  et  un  peu  avant 
midi  il  vint  par  la  galerie ,  seul  et  sans  chi^peau ,  voir 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Harly .  Messeîgiieurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  près  ^e  Roqaen- 
court.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  Faprès- 
dlnée  en  carrosse  et  alla  à  8atory  attendre  le  roi,  ^I^^ 
devoit  chasser  de  ee  c6té4à;  mais  S.  H.  changea  de  des- 
sein et  n'alla  point  àla  chasse,  parce  qu'il  voulut  travail- 
ler toute  Paprès-dinée.  —  On  mande  de  Hol}aade  qoe  la 
santé  du  roi  Guillaume  devient  tous  les  jours  plus  mau- 
vaise ;  son  enflure  monte,  et  les  mé4eein8  de  œ  pays^U 
croient  qu'il  ne  peut  pas  vivre  encore  longtemps.  «-  Le 
roi  partira  le  âO  pour  Fontainebleau;  il  ira  coucher  à 
Sceaux,  où  il  demeurera  un  jour  pour  arriver  le  Sa  à  Fontai- 
nebleau. —  I^e  roi  Guillaume  avoit  envoyé  milord  Gal)o- 
way  à  l'électeur  de  Cologne  pour  tàeher  de  le  détacher 
de  l'alliance  avec  la  France  en  lui  faisant  des  prépositions 
très-avantageuses;  le  milord  n'a  rien  obtenu.  Il  devoit 
aller  en  Bavière  pour  faire  les  mêmes  tentaiiyes  auprès 
de  rélecteur;  mais  on  croit  qu'il  n'ira  pas,  parœ  qu'on 
juge  bien  que  son  voyage  seroit  aussi  inutile  auprès  de 
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rëlecteuT  de  Bavière  qu'auprès  de  l'électeur  4ê  Cologne. 

Samedi  27,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  à  deux  heures 
du  côté  de  Satory  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  coururent  le  cerf  à  Fausse-Repose.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne^  après  son  diner^  alla  voir 
le  roi  dans  son  cabinet  et  puis  retourna  cheE  elle,  où  mon- 
seigneur le  duc  l'étoit  venu  attendre  au  retour  de  la 
chasse.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  envoie  le  car* 
dinal  Archinto,  légat  à  laisrê,  pour  aller  à  Turin  faire 
ses  compliments  à  la  reine  d'Espagne  ;  il  lui  a  défendu, 
à  cause  du  cérémonial,  de  se  trouver  en  aucun  endroit 
avec  les  deux  duchesses  royales.  On  expédiera  à  l'avenir 
les  bulles  pour  tous  les  archevêchés  et  évêchés  de  la*  mo- 
narchie d^Ëspagne  qui  seront  remplis  p^r  \^  roi  d^Espa- 
gne.  Le  cardinal  Grimani  veut  faire,  en  cette  oocasioq, 
des  protestations  de  la  part  de  l'empereur.  —  On  va 
publier  un  édit  portant  création  de  quatorze  millions 
d'augmentation  de  gages  à  lever  par  tous  les  officiers  du 
royaume  qui  payent  paulette  pour  avoir  le  privilège  d'y 
être  admis.  On  fait  une  autre  affaire  de  quatre  millions 
qui  seront  payés  par  les  gens  qui  ont  acquis  des  charges 
pendant  la  dernière  guerre  avec  le  droit  d'hérédité,  et  c'est 
une  confirmation  de  ce  droit  d'hérédité  qu'on  leur  ac- 
corde. 

Dimanche  28,  à  fersailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  son 
cabinet 'quand  il  en  est  parti  ;  elle  avoit  été  h  la  messe 
avec  Monseigneur  et  même  ils  avoient  pensé  la  perdre, 
parce  que  le  chapelain  qui  la  de  voit  dire  se  trouva  mal. 
Monseigneur  étoit  très-affligé  et  alla  dire  au  roi  son  em- 
barras et  sa  peine-là  dessus.  S.  M.  lui  dit  que  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  réparer  oela  C'étoit  de  grandes  aumônes. 
Heureusement  on  trouva  un  chapelain  du  roi  qui  n'a- 
voit point  dit  la  messe  ni  mangé,  et  Monseigneur  retourna 
à  la  chapelle.  Le  roi  a  un  induit  du  pape  InnocentXl  pour 
pouvoir  entendre  1^  messe  pour  lui  et  pour  la  famille 

12. 
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royale  jusqu'à  deux  heures  et  demie  *.  —  Toutes  les  nou- 
velles qui  arrivent  de  Hollande  portent  que  le  mal  du  roi 
Guillaume  a  tellement  augmenté  à  Dieren  qu'on  ne  Ta 
pu  transporter  à  Loo;  son  enflure  est  parvenue  jasquW 
aines ,  dont  toute  la  Hollande  est  dans  une  grande  cons- 
ternation. —  U  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
roy  qui  n'a  joint  l'armée  que  la  nuit  du  lundi  au  mardi. 
Ce  maréchal  envoie  au  roi  un  état  fort  exact  de  la  situa- 
tion des  armées  et  assure  S.  M.  qu'il  va  faire  tout  de  son 
mieux  pour  joindre  les  ennemis  et  les  combattre,  s'il  est 
possible. 

*  On  voit,  par  cet  induit  du  pape  Innocent  XI,  ce  que  c'est  que  Tidée 
des  princesses  du  sang  qui  depuis  la  mort  du  roi  n>ntendent  la  moK 
qucTers  deux  heures  sans  induit  ni  pennission  de  personne,  et  quel* 
quefois  plus  tard  par  grandeur. 

'  Lundi  29,  à  VersailUî.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  à  neuf 
heures,  puis  se  remit  au  lit,  et  prit  médecine ,  malgré  la 
grande  chaleur.  Il  tint  conseil  Taprès-dlnée,  où étoit  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  ce  conseil  dura  jusqu'à 
sept  heures.  Monseigneur  partit  dès  cinq'heures  du  ma- 
tin pour  aller  courre  le  loup  à  Villeneuve-Saint-Geo^ 
ges.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva  à  dix  heu- 
res et  alla  chez  le  roi^  puis  à  la  messe;  après  la  messe, 
elle  retourna  chez  le  roi^  joù  elle  demeura  jusqu'à  midi. 
—  M.  le  marquis  de  Lavardin  *  est  mort  à  Paris  d'une 
goutte  remontée.  11  étoit  chevalier  de  l'Ordre,  lieute- 
nant général  de  Bretagne,  charge  qui  vaut  plus  de 
40,000.1ivres  de  rente  et  qu'on  espère  que  le  roi  donnera 
au  fils,  qui  est  un  jeune  garçon  bien  fait  et  qu'on  parle 
déjà  de  marier  à  mademoiselle  de  Noailles;  mais,  comme 
ils  sontcousins germains,  on  dit  quele  cardinal  de  Noailles 
et  le  maréchal  en  font  quelque  scrupule.  —  Les  démêlés 
de  M.  le  maréchal  de  Catinat  (1)  et  de  M.  de  Tessé  font 

(1)  M.deCattnat  s'étoitplalntàlaeoardeoe  que  toute»  !9e6réM>liftioiis  les  pins 
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grand  bruit  à  la  cour  et  à  Paris.  —  I^e  roi  a  donné  à 
Longuerue^  enseigne  des  gardes  du  corps^  le  gouvernement 
de  Fougères  en  Bretagne.  —  Monseigneur  alla  le  soir 
coucher  à  Heudon . 

*  C'est  le  même  qui  fîit  ambassadeur  à  Rome  vers  bmoeent  XI, 
dans  l'éclat  des  fraDchises. 

Mardi  30^  à  Meudon.  —  Le  roi  donna  le  matin  à  Ver- 
sailles des  audiences  secrètes  aux  envoyés  de  Gènes  et  de 
Portugal;  puis  tint  conseil  à  son  ordinaire.  L^après-dlnée 
S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  partit  à 
quatre  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Versailles  un  peu  après  le  roi  et  en 
arrivant  ici  se  promenaavec  lui  en  calèche  ;  comme  elle  est 
encore  foible^  elle  se  trouva  un  peu  fatiguée  de  la  grande 
chaleur.  Elle  a  pris  pour  ce  voyage  l'appartement  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conty^  qui  touche  à  celui  de  madame 
de  Maintenon  et  qui  est  de  plain-pied  à  celui  du  roi.  —  II 
arriva  un  courrier  d'Italie.  Le  21  nos  troupes  campèrent  à 
ComisanO;etle23àAntegnato;  les  ennemis  se  retranchent 
à  Palazzuolo;  où  ils  font  travailler  quatre  mille  pionniers. 
Le  maréchal  de  Villeroy  a  détaché  Pracomtal  avec  quinze 
cents  chevaux  et  trois  cents  grenadiers  pour  faire  des 
ponts  sur  rOglio.  Le  comte  de  Tesséjoignit  l'armée  le  20 
avec  les  troupes  nouvellement  arrivées  de  France.  En  ar- 
rivant il  apprit  la  mort  du  chevalier  de  Tessé^  son  frère, 
mort  de  maladie  à  Mantoue,  et  que  le  marquis  de  Tessé^  son 
fils,  colonel  d'infanterie,  étoit  à  l'extrémité  d'une  fièvre 
pourpreuse. 


secrètes  éloiait  sues  do  prince  Eugèney  oe  qui  airoit  donné  Heo  à  quelques 
pfllitft  avantages  que  les  Impériaux  ayoient  eus  sur  nous.  Comme  nous  avions  in- 
lérêt  de  ménager  M.  de  Savoie ,  la  politique  voulut  que  Ton  sacrifiât  ce  géné- 
ral à  un  prince  qui  ne  justifia  que  trop  dans  la  suite  les  soupçons  de  M.  de 
Catinat.  M.  de  Tessé  étoit  trop  attaché  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
pour  se  détacher  de  M.  de  Savoie,  dont  il  ne  soopçonnoit  pas  alors  la  fidélité, 
et  il  contribua  beaucoup  au  parti  que  prit  la  cour  de  rappeler  M.  de  Catinat. 
(  1%'ote  du  due  de  Luynes.  ) 
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Mercredi  31 ,  à  Meadon.  -^  Le  roi  tint  le  matin  conseil  à 
son  ordinaire.  L'aprè&^née  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon^  où  il  demeura  pendant  la  grande  chaleur^  puis  alla 
se  promener  dans  une  calèche  découverte  avec  Madame  et 
madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de 
Ôoiu^gogne  se  promena  dans  îiiie  càlèclie  couverte  avec 
madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  clu  Lude.  — Il  a^ 
riva  etlfcore  un  courrier  d^lUlie  pat»  lequel  le  martfehal 
de  Villeroy  rend  enfcdre  tiu  i*di  tin  fcothpté  plus  exact; 
noue  avons  dans  notre  armée  près  de  qtlatrë  mille  malades. 
Un  dé  noâ  ()artiâ,  dé  quatre  cehts  bheVailx  des  trodpes 
de  Savoie,  qui  lavdit  passé  TOglio  poUt*  avoir  des  nouvel- 
les sûres  des  ëiineitliS)  a  été  cbd[^6  et  battu  pat  un  pAftl 
des  ennemis  beaucoup  plus  fbl*t.  ■=—  Datls  Fàudiencê  (|tt'a 

4 

etie  l'envoyé  de  Portugal  il  à  éssUté  le  î^oi  que  son  maî- 
tre a  volt  viflgt-deux  inille  honihieS  sut*  pied ,  qu'il  en  bf- 
froitdixmille  âS.  M.  |)OurellVoyeren  Italie,  qu'il  lapHoit 
de  les  faire  choisir  dans  ses  trdtlpes  et  d'en  dispbser  à  sa 
volonté  et  qu'il  les  entretiendrait  à  ses  dépétis.  —  Madame 
dès  Marets  Inarie  feon  fils  le  gratid  fauconnier  avee  made- 
moiselle Robert ,  fille  dii  président  dfes  comptes,  â  qui  on 
dontie  100,000  écus. 

Jeudi  1"  seplefHbre ,  à  Mendm.  —  Le  roi  ne  sortit 
qu'à  cinq  heiiliss  à  tause  de  là  chaleur  exbessive  qu'il 
faisoit  ;  il  alla  tirer  dans  le  parc,  mfeils  MonseignetLi*  ni  moD- 
seigtieur  le  duo  de  Bourgogne  ne  le  suivil^ent  point  à  la 
chasse.  Madame  lA  duchesse  de  Boui'gbgne ,  qui  avoit 
dîné  chei  madame  de  Jtaintenon,  se  t*emitatLlit  de  bonne 
heure  et  joua  avec  ses  dames  le  reste  de  la  jotirnée.  — 
Le  roi  a  défendu  à  Tabbé  Bernou,  qui  se  mêle  de  faire  la 
Gazelle  présentement^  d'y  parler  de  la  maladie  du  roi 
Guillaume.  —  L'Abbé  de  Lessin  est  mbrt  en  Dauphitié; 
il  avoit  l'abbaye  dfe  Samt-Calais,  qtil  vaut  lft,OOOlivre<îde 
rente.  —  On  mande  d'Italie  que  les  Allemands  ont  pris 
M.  dfe  Nârbonhe,  un  de  nos  brigadiers  de  cavalerie, 
et  quelques  autres  officiers  qti'on  transportoit  malades  de 
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Crémone  à  Mantoue.  Il  est  revenu  mille  de  nos  malades  à 
l'armée.  Nous  y  avons  soixante-neuf  bataillons  et  quatre- 
vingts  escadrons,  et  nous  avons  laissé  vingt-quatre  batail- 
lons dans  les  places,  dont  il  y  en  a  douze  dans  Mantoue.  On 
ne  doute  pas  que  le  maréchal  de  Yilleroy  ne  passe  inces- 
samment rOglio  pour  attaquer  les  ennemis. 

Vendredi  2,  à  Mevdon.  —  Le  roi  devoit  aller  Taprès- 
dlnée  à  la  promenade  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne) mais  un  violent  tonnerre  et  une  pluie  terrible  ont 
fait  changer  ce  dessein.  — Le  roi  avoit  fait  venir  de  Flandre 
Digulville^  major  de  Normandie,  que  le  duc  d'Harcourt 
mena  en  Espagne  à  sa  première  ambassade  j  on  vouîoit 
l'envoyer  auprès  du  roi  de  Suède,  d'où  M.  de  Guiscard 
revient;  il  a  dit  qu'il  servoit  dans  les  armées  depuis 
irente-cinq  ans^  où  il  espéroit  pouvoir  encore  bien  servir 
le  roi ,  mais  qu'il  avouoit  qu'il  n'entendoit  rien  aux  né- 
gociations. Il  s'est  excusé  avec  esprit  et  sans  déplaire  au 
roi.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Ximenès  le  régi- 
ment d'infanterie  sur  le  pied  étranger  que  son  père  a 
depuis  longtemps;  ce  régiment  est  d'un  très-gros  revenu. 
Le  père  est  homme  de  mérite  et  un  de  nos  plus  anciens 
lieutenants  généraux.  —  Le  fils  du  comte  de  Tessé  se  porte 
considérablement  mieux.  — Toutes  les  lettres  de  Hollande 
portent  que  la  santé  du  roi  Guillaume  devient  tous  les 
jours  plus  mauvaise;  on  mande  qu'il  n'approuve  pas  les 
démarches  du  prince  Eugène  en  Italie,  où  il  croit  qu'il  se 
fera  battre. 

Samedi  3,  à  Versailles»  — Le  roi  reçut  le  matinàHeu- 
don  une  lettre  du  maréchal  de  YiUeroy>  qui  mande  que 
le  28  du  mois  passé  il  avoit  fait  marcher  les  troupes  au 
pont  qu'il  avoiifait  sur  l'Oglio  à  Rudiano;  l'infanterie 
et  l'artillerie  passèrent  sur  ces  ponts  et  toute  la  cavalerie 
à  gué  ;  qu'à  deux  heures  après  minuit  tout  étoit  passé  et 
même  le  petit  bras  de  cette  rivière  qui  est  de  l'autre  côté; 

au'à  quatre  heures  notre  armée  n'étbit  plu»  qu'à  demi- 
éné  de  celle  dés  ennemis.  Le  iiidréchdl  de  tlUerdy,  Jiour 
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cacher  son  passage^  avoit  fait  marcher  le  matin  Praconital 
avec  beaucoup  de  cavalerie,  toutes  les  trompettes  et  tous 
les  tambours^  vers  les  ponts  que  les  Impériaux  ont  à  Pa- 
lazzuolo,  comme  si  on  avoit  voulu  les  attaquer  ;  cela  a  pro- 
duit l'effet  qu^il  en  attendoit ,  les  ennemis  se  sont  portés 
de  ce  c6té-là^  et  nous  avons  passé  à  Rudiano  sans  aucune 
opposition.  On  attend  avec  impatience  la  nouvelle  du 
combat,  et  le  roi  est  fort  content  de  la  marche  du  maré- 
chal de  Villeroy.  — Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc  de  Meudon 
à  trois  heures  et  n'arriva  ici  qu'à  sept  heures.  Monsei- 
gneur alla  le  conduire  jusqu'à  la  porte  du  parc  et  retourna 
ensuite  à  Heudon^  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  de  Heudon  à  six  heu- 
res et  se  coucha  en  arrivant.  —  M.  de  Matignon  a  gagné 
son  procès  contre  le  faussaire  (1)  qui  lai  demaudoit 
1  y 200,000  francs  ;  les  faussetés  ont  été  reconnues,  et  on  Ta 
fait  pendre.  —  Le  roi  Jaeques  est  tombé  en  foiblesse  ;  on 
ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir  ;  il  n'est  plus  en  état 
de  songer  au  voyage  de  Fontainebleau,  et  cela  donnent 
beaucoup  de  logements  aux  courtisans.  Ce  pauvre  roi 
meurt  comme  un  saint^  et  la  pauvre  reine  est  bien  déso- 
lée (2).  —  On  a  fait  sortir  de  la  Bastille  Sauvion,  à  la  cau- 
tion de  ses  gendres.  —  Le  prétendu  roi  de  Prusse,  le  pré- 
tendu électeur  de  Hanovre  et  le  duc  de  Zell  ne  viendront 
point  à  Loo,  voir  le  roi  Guillaume,  qui  n'est  pas  bien  en 
état  de  les  recevoir.  On  a  découvert  qu'il  avoit  fait  con- 
sulter M.  Fagon  sur  sa  maladie  sous  le  nom  d'un  curé  ; 
et  M.  Fagon,  qui  n'en  avoit  nul  soupçon,  a  répondu  natu- 
rellement que  le  malade  n'avoit  qu'à  songer  à  mourir. 
Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  fit 
entrer  M.  le  Prince  dans  son  cabinet  et  lui  ordonna  de 


(1)  Ce  faussaire  86  nommait  Dapont.  Voir  son  histoire  dans  le  Mercure  ait 
septembre ,  pages  369  à  265. 

(2)  Voir  les  détails  de  la  maladie ,  de  la  mort  et  du  convoidu  roi  d'Angk* 
terre  dans  le  Mercure  de  septembre ,  pages  369  à  390. 


SEPTEMBRE  1701.  185 

casser  l'équipage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
pour  l'armée.  Monseigneur  se  fit  saigner  à  Meudon  par 
pure  précaution.  Après  dîner  le  roi  alla  tirer  du  côté  de 
Satory .  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demeura  pres- 
que tout  le  matin  et  toute  Taprès-dlnée  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  parlé  avec  approbar 
tien  des  démarches  du  maréchal  de  Yilleroy  au  passage 
de  rOglio,  et  témoigne  une  grande  impatience  d'en  ap- 
prendre la  suite.  Des  déserteurs  allemands  qui  sont  venus 
dans  notre  armée  assurent  que  les  besoins  sont  grands 
dans  celle  des  ennemis.  Ils  y  ont  une  infinité  de  mala- 
des ;  il  y  meurt  tous  les  jours  grand  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  ;  et^  pendant  les  longues  marches  qu'ils  ont 
faites^  ils  en  ont  laissé  beaucoup  dans  les  chemins.  —  Le 
roi  Jacques  tomba  l'après^inée  dans  une  foiblesse  encore 
plus  grande  que  les  précédentes;  à  cinq  heures  la  reine 
manda  à  madame  de  Maintenon  qu'il  étoit  à  Textrémité 
et  sans  sentiment.  Le  soir^  M.  Fagon  revint  de  Saint-Ger- 
main; il  l'a  laissé  beaucoup  mieux  et  assez  tranquille;  il 
a  reçu  tous  ses  sacrements. 

Lundi  &y  à  Versailles,  —  Le  roi^  à  deux  aeures^  alla  à 
Saint-Germain  voirie  roi  d'Angleterre^  qui  avoit  souhaité 
fort  de  voir  le  roi  avant  que  de  mourir.  S.  M.  en  revenant 
passa  à  Marly  ^  d'où  elle  ne  revint  ici  qu'à  sept  heures.  Mon- 
seigneur vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  retourna 
dîner  à  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  tirer.  Le  roi  trouva  le  roi  d'Angle* 
ferre  un  peu  mieux,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  aller 
loin  ;  il  a  parlé  au  prince  de  Galles,  son  fils^  avec  beaucoup 
de  piété  et  de  fermeté ,  lui  disant  que,  quelque  éclatante 
que  paroisse  une  couronne ,  il  vient  un  temps  où  elle  est 
fort  indifférente;  qu'il  n'y  a  que  Dieu  à  aimer  et  l'éternité 
à  désirer  ;  qu'il  se  souvint  toujours  d'avoir  du  respect 
pour  la  reine  sa  mère  et  beaucoup  d'attachement  et  de 
reconnoissance  pour  le  roi,  dont  ils  ont  reçu  tant  de 
grkces.  Il  souhaite  d'être  enterré  dans  l'église  de  la  pa- 
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roisse  de  S&int-4}ei'inain  sans  aucune  cérémonie  et  comme 
les  pauYred.  Rien  n'est  si  touchant  que  de  voir  rétat  où 
ebt  la  reine  ;  madame  de  Maintenon  a  passé  une  partie  de 
la  journée  avec  elle.  --  Il  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un 
gentilhomme  dépêché  par  M.  de  Savoie  et  parti  du  30  au 
mÀtin  de  Tarméë.  Il  donna  à  M.  de  Torcy  une  lettre  pour 
le  roi  par  laquelle  S.  A.  R«  conte  à  S«  M*  que  le  29  au 
matin  la  rivière  et  le  petit  bras  qui  s'en  sépare  étoieut 
passés  )  qu'il  ne  tnanque  pas  un  homme  dans  nos  troupes  ; 
^ue  le  30  nous  n* étions  plus  qu'à  deux  milles  desennemis, 
qui  fûsoient  quelques  mouvements  dans  leur  camp.  M.  de 
Savoie  ajoute  que>  selon  les  intention^  du  roi^  il  étoit résolu 
deles  âttaquér>  retranchés  bu  non^  et  que^  s'ils  se  vouloient 
retirer,  il  les  liuivroit  jour  et  nuit.  —  L'envoyé  d'Espape 
pour  la  voix  de  Bourgogne,  qui  étoit  au  nom  du  roi  ca- 
tholique à  Ratisbonne ,  ayant  reçu  un  ordre  de  l'empe- 
reur de  se  retirer  de  cette  ville  sous  peine  de  mauvais 
traitements  et  môme  de  prison,  est  allé  trouver  H.  rélec- 
teur de  Bavière  pour  lui  demander  ce  qu'il  trouvoit  à 
propos  qu'il  fit  en  cette  occasion.  M.  l'électeur  lui  a  ré- 
poildu  qu'il  devoit  retourner  incessamment  à  Ratisbonne 
et  se  loger  dans  le  quartiel^  de  Èbn  ambassadeur^  auquel  il 
a  envoyé  ses  ordres  et  écrit  à  liMi  de  Ratisbonne  pour  leur 
signifier  que  l'empereur  n'étoit  pas  maître  de  la  diète, 
qu'il  n'y  potivoit  rieli  décider  sans  le  consentement  una- 
nime de  tous  les  princeë  de  l'Empire^  et  qUe^  s'il  airivoit 
quelque  chose  de  fâcheux  à  l'envoyé  du  roi  cathoUque^ 
ils  en  répondroient  et  qu'il  s'en  prendroit  à  eux. 

Mardi  6,  à  VetBailUs.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messe  qu'a- 
près midi^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  habillée 
en  robe  pour  la  première  fois  depuis  sa  maladie ,  Ty  ac- 
compagna ;  ils  descendirent  en  bas,  et,  après  la  messe, 
tinrent  sur  les  fonts  un  fils  de  l'ambassadeur  de  Venise 
dont  l'ambassadrice  est  accouchée  depuis  qu'elle  est  à 
Paris.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  un  peu  fatigutV 
de  la  cérémonie  et  de  l'habillement,  se  mit  ensuite  au  lit 
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et  passa  laprès-dinée  à  jouer.  —  L'envoyé  de  Baxe-Gotha 
eut  audience  de  S.  M.^  avant  lamesse^  au  nom  du  land- 
grave de  Hesse-Gassel^  qui  ne  s^étoit  pas  enoore  expliqué 
nettement  sur  le  sujet  de  la  neutralité  ;  il  a  assuré  que 
ce  prince  étoit  résolu  de  Tobserver  exactement.  M.  le  Iand->- 
grave  avoit  prié  le  prince  de  Gotha  de  trouver  bon  que 
son  ministre  se  chargeât  de  cette  commission.  —  Le  roi 
(l'Angleterre  est  tant  soit  peu  mieux  et  on  a  mandé  ce 
matin  de  Saint-Germain  qu'il  avoit  bien  passé  la  nuit;  il 
pria  hier  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  fût  enterré  dans  la 
paroisse  de  Saint-Germain  sans  aucun  mausolée  avec  ces 
mots  pour  toute  épitaphe  :  Ci  git  Jacques  second,  roi  (TAt^ 
glelerre.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  le  parc^  et  au  retour 
H*  Chamillart  vint  dans  son  cabinet  pour  lui  apporter  la 
lettre  du  maréchal  de  Villeroy  du  1^'  de  ce  mois;  il  mande 
à  S.  M*  que  toute  l'armée  a  passé  un  des  deux  canaux  qui 
la  séparoient  du  camp  des  ennemis;  qu'on  étoit  sur  le 
bord  du  second^  qu'on  commençoit  à  saigner^  que  de  là 
on  voyoit  fort  à  clair  Tarmée  ennemie,,  qui  se  retranchoit; 
qu'ils  n'ont  point  la  contenance  de  gens  qui  songent  à  se 
retirer  ;  qu'ils  garnissent  leur  front  de  toute  leur  artil- 
lerie ;  qu'il  n'y  a  pas  plus  loin  de  ce  dernier  ca^al  à  leur 
camp  que  de  Versailles  à  Trianon  ;  que  notre  infanterie 
avoit  voulu  passer  le  premier  canal  sans  pont  et  dansl'eau 
Jusqu'au  cou  ;  que  nos  soldats  faisoient  de  grands  cris  de 
joie  de  se  voir  si  près  des  ennemis  et  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  empêcher  de  les  aller  attaquer.  Le 
maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'il  lui  enverra  des 
courriers  tous  les  jours^  et  le  roi  a  ordonné  qu'à  quelque 
heure  qu'il  arrive  la  nuiti  qu'on  l'éveille.  Il  est  revenu 
huit  cents  hommes  desh6pitaux|  disant  qu'ils  seportoient 
assez  bien  pour  combattre.  —  Monseigneur  prit  médecine 
<i  Meudon  par  précaution.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ont  été  voir  le 
roi  d'Angleterre  chacun  en  leur  particulier. 

Mercredi  7j  à  Vermlks,  —  Le  roi  alia  tirer  Taprès- 
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dinée  et  vit  au  bout  du  mail  deux  magnifiques  carrosses 
qu^on  envoie  au  roi  d'Espagne  ;  ils  sont  dorés  y  fort  bien 
peints  et  couverts  de  velours  bi'odé  d'or.  Ces  carrosses  sont 
construits  à  la  manière  d'Espagne ,  les  portières  en  sail- 
lie et  vitrées  pourtant,  et  il  n'y  a  point  de  siège  décocher. 
—  Monseigneur  ne  vint  point  de  Meudon  pour  le  conseil  ; 
il  a  voulu  se  reposer  le  lendemain  de  sa  médecine.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Boiu*gogne  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour  et  s*amusa  à  jouer  dans  son  lit.  —  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  été  si  mal  la  nuit  qu'il  avoit  ordonné 
X[u'on  dit  les  prières  des  agonisants  ;  il  étoit  un  peu  mieux 
le  soir.  —  Il  n'arriva  point  de  courrier  d'Italie  ;  on  croit 
que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  s'établir  dans  le  petit 
canton  du  Bressan  qu'on  appelle  Franza-Curta^  qui  estter- 
miné  à  l'ouest  par  le  lac  diseo  et  par  l'Oglio,  au  sud  par 
les  canaux  ou  biailliers  qui  se  jettent  dans  l'Oglio  au- 
dessus  de  Palazzuolo  y  à  l'est  et  au  nord  par  les  montagnes 
du  Bressan .  Ils  prétendoient  fortifier  les  petites  villes  et 
gros  bourgs  de  ce  canton^  tirer  leurs  vivres  par  le  lac 
d'IseO;  et  même  en  avoir  par  le  lac  de  Garde^  et  tirer  des 
contributions  du  Mantouan  et  du  Crémonois. 

Jeudi  %yà  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
vêpres  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  étoit  à  vêpres  dans  la  loge  de  la  tribune^  se  trouva  un 
peu  incommodée  de  Texcessive  chaleur  et  fut  contrainte 
de  sortir  de  Téglise.  Le  roi  en  parut  fort  inquiet.  EUe  alla 
se  recoucher,  et  sur  les  cinq  heures^  se  trouvant  mieux, 
elle  monta  en  carrosse  pour  venir  ici ,  et  dès  qu'elle  y 
fut  arrivée  monta  dans  un  petit  chariot  et  alla  trouver  le 
roi  au  bout  des  jardins  sur  l'abreuvoir.  Elle  avoit  fait  ses 
dévotions  auxRécoUets  le  matin  à  Versailles.  Monseigneur 
vint  ici  tout  droit  de  Meudon  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty.  —  Le  roi  d'Angleterre  se  porte  un  peu  mieux; 
on  mande  de  Saint-Germain  que  sa  perte  de  sang  est  pres- 
que cessée.  —  Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  Hollande  de 
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la  santé  du  roi  Guillaume  portent  que  ce  prince  est  de 
pis  en  pis  ;  son  enflure  augmente  ;  il  a  le  bourrelet,  et  ses 
crachats  sont  fort  mauvais.  —  Don  Navaret,  qui  comman- 
doit  les  vaisseaux  du  roi  d'Espagne  y  ayant  refusé  de  sei^ 
vir  sous  le  comte  d'Estrées,  a  été  rappelé.  —  La  flotte 
aQgloise  et  hôUandoise  ayant  mis  à  la  voile  le  30,  on  a 
envoyé  des  ordres  partout  pour  s'opposer  aux  desseins 
qu'ils  pourroient  avoir  et  qu'on  ne  comprend  pas,  la  sai- 
son étant  bien  avancée. 

Vendredi  9,  à  Marly.  Le  roi  se  promena  le  matin  avec 
les  dames  ;  madame  la  ducbesse  de  Bourgogne  le  vint 
trouver  au  mail.  Le  roi  lut  tout  haut  une  lettre  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  du  roi  d'Espagne;  il  envoie  au  roi  de  fort 
beaux  chevaux.  S.  M.  alla  l'après-dlnée  &  la  cbasse;  Ma« 
dame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur,  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la 
chasse,  dont  on* ne  revint  qu'à  la  nuit  fermée,  — ^^Le  soir, 
après  souper,  il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeiroy, 
qui  mande  que  M.  le  duc  de  Savoie  et  tous  les  généraux 
ayant  jugé  qu'il  étoit  important  de  se  rendre  maîtres 
du  poste  de  Ghiari,  qui  couvroiten  partie  Farmée  impé- 
riale et  dans  lequel  M.  le  prince  Eugène  avoit  mis  des 
troupes ,  S.  A.  R.  Tavoit  fait  attaquer  par  huit  brigades 
d'infanterie  ;  que  le  combat  avoit  été  assez  opini&tre  et 
assez  long;  que  M.  de  Savoie  s'étoit  porté  partout  ayec 
beaucoup  de  courage,  menant  lui-même  les  troupes  à  la 
charge;  mais  qu'enfin  ayant  reconnu  que  ce  poste  n'étoit 
pas  défendu  par  un  simple  détachement,  mais  par  toute 
l'infanterie  ennemie,  il  avoit  de  concert  avec  IfM.  les  ma- 
réchaux  de  YiUeroy  et  de  Gatinat  jugé  à  propos  de  se  re- 
tirer (1). 


(1)  M.  de  Catinat  ne  fat  pas  n^çt^  d'abord  ;  M.  le  maréchal  de  Vttleroy 
▼int  seulement  partager  atec  lui  le  commandement  de  Tarmée,  et  ce  ne  fut 
qo*à  b  tin  de  la  campagne  que  le  premier  se  i-etira.  M.  le  duc  de  Savoie  et 
M.  le  maréchal  de  ViUeroy  crurent  devoir  attaqueiT  M.  le  prince  Eugène ,  qui 
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Smnedi  iO^à  Jlfor  Jy . — On  apprit  beaucoup  de  papiicu- 
laritésde  l'affaire  qui  s'est  passée  à  Ohiart.  Nous  y  ayons 
eu  plus  de  quinae  cents  hommes  tui&s  ou  blessés.  H.  le 
maréchal  de  Catinat  s^est  exposé  comme  un  grenadier. 
M.  de  Savoie  a  eu  plusieurs  coups  dans  ses  habits  et  a  en 
un  cheval  tué  sous  lui.  La  Ohassagne ,  brigadier  d-iofao- 
terie,  y  a  été  tué;  le  comte  d'Esterre,  frère  du  marquis  de 
Robecque,  et  M.  de  Dreux^  gendre  de  M.  de  Chamillart^  y 
ont  été  blessés;  il  sont  tous  deux  colonels  dMnfanterie 
en  pied.  Nous  y  avons  eu  deux  colonels  réformés  tués, 
dont  l'un  est  l'alné  de  la  maison  de  Cbastelus.  Nous  y  avons 
perdu  aussi  deux  colonels  irlandois  fort  estimés.  Toutes 
nos  troupes  y  ont  fait  des  merveilles  et  avoient  emporta 
les  premiers  retranchements  des  ennemis^  qui  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  de  leur  côté  aussi  ^  à  ce  qu'on  croit. 
L'action  se  passa  le  1*"  du  mois,  et  le  courrier  partit  le  3  an 
matin.  Le  second  colonel  réformé  qui  a  Sié  tué  s'appelle 
M.  de  Bonde,  gentilhomme  d'Auvergne.  —  La  flotte  an- 
gloise  et  hoUandoise  est  à  la  mer  ;  leur  amiral  n'ouvrira  les 
paquets  où  sont  ses  ordres  que  quand  il  sera  hors  de  la 
Manche,  et  on  n'imagine  point  enooce  la  route  qu'ils  pren- 
dront.  —  Madame  la  comtesse  de  Beuvroq  est  de  ce  vogage 
ici;  elle  n'y  étolt  jamais  venue. 

Ditnanohe  il,  à  Marly.  *«—  Le  roi  alla  Paprès-dinée  à 
Saint-Germain  voir  leroi  et  lareine  d'Angleterre,  et  trouva 
au  haut  de  la  montagne  madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne  qui  en  revenoit  avec  madame  de  Maintenon.  Le 
roi  d'Angleterre  est  hors  de  toute  espérance.  Madame  la 
duchesse^de  Bourgogne  commence  à  ne  se  plus  recoucher 
les  après-dlnées ,  mais  elle  se  retire  tous  les  soirs  chez  elle 


a?oit  roglio  derrière  lui  et  le  bourg  de  Chiari  en  front.  M.  de  Catinat  œ  fut 
point  de  cet  avis-là;  mais  il  n'en  Ait  pas  le  maître,  et  noos  Rkmes  repoussés, 
comme  nous  Tavions  été  à  Carpi.  Ce  qu'il  y  a  de  singBlier,  c'esl  «pie  M.  àt 
Savoie  s*y  eiposa  comme  un  grenadier,  et  l'on  prétend  que  M.  le  prinee  Es* 
gfene  étmt  ayerti  par  lui  de  tons  nos  raoovemeats.  (J¥oH  du  due  de  tAt^ts. 
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avant  neuf  heures  ;  elle  dine  et  soupe  tous  les  jours  avec 
madame  de  Maintenon.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  dqnné 
le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  la  Rare  à  Rassé^  qui  en 
étoit  lîeutenant-coloneL  II  est  huissier  de  la  chambre  du 
roi  ;  on  l'a  préféré  à  plusieurs  mestres  de  camp  qui  sqnt 
encore  à  remplacer  et  dont  le  plus  ancien  est  le  chevalier 
de  Sully.  —  On  mande  de  Venise  que  tous  les  habitants 
du  Crémasque  et  du  Bergamasque  ont  retiré  tous  leurs 
effets  f  leurs  fourrages  et  leurs  grains  au  delà  de  F Adda, 
c'est-à-dire  du  côté  du  Milanois.  La  république  a  obtenu 
trois  mille  Suisses  pour  mettre  dans  Bergame  ;  il  y  en  a 
déjà  mille  d'arrivés.  —  On  mande  de  la  Haye  que  don 
Bernardo  de  Quiros^  ambassadeur  d^Espagne^  a  pris  son 
audience  de  congé  et  s'en  est  allé  à  Bruxelles. 

Lundi  12,  à  Marly.  —  L'après-dlnée,  le  roi  courut  le 
eerf,  et  au  retour  se  promena  dans  les  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point.  —  Il  arriva  un 
courrier  d'Italie  par  qui  on  apprit  beaucoup  de  détails  de 
l'affaire  de  Chiari.  Nous  y  avons  eu  près  de  trois  cents  of- 
ficiers tués  ou  blessés.  On  soupçonna  les  Vénitiens  d'avoir 
été  fort  partiaux  pour  les  Impériaux  dans  cette  occasion  ici , 
—  M.  de  Harsin  est  arrivé  en  Espagne.  Il  a  visité  les  mi- 
nistres et  les  conseillers  d'État  sans  cérémonie;  il  n'a 
point  encore  pris  de  caractère.  Il  suivra  le  roi  d'Espagne 
en  Aragon.  Le  duc  d'Harcourt  demeurera  à  Madrid ,  sa 
santé  n'étant  pas  encore  assez  affermie  pour  faire  ce 
voyage.  Les  vaisseaux  qu'on  avoit  envoyés  au  mois  de 
décembre  passé  à  la  Nouvelle-Espagne  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  l'avènement  du  roi  Philipe  V  à  la  pouronne 
étoient  arrivés  à  8an-Lucar.  On  mande  que  la  proolamapf 
tion  s'en  est  faite  en  ce  pays-là  avec  une  jcne  incroyable 
des  peuples  ;  que  tout  étoit  fort  tranquille  dans  T ^Qi^i^iquc 
espagnole  ;  qu'on  y  mettoit  les  côtes  et  les  ports  en  dé- 
fense, particulièrement  ceux  de  Carthagène,  de  Porto-Bello 
et  de  la  Vera-CruK,  dont  on  renforce  aussi  les  garnisons. 
I  iS,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  S^int-fiermain  à 
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deux  heures.  11  vit  d'abord  le  roi  d'Angleterre,  qui  ouvrit 
les  yeux  un  moment  quand  on  lui  annonça  que  le  roi 
étoit  là|  et  il  les  referma  dans  Tinstant.  Le  r<H  lui  dit  qu  il 
étoit  venu  le  voir  pour  Tçissurer  qu'il  pou  voit  mourir  en 
repos  sur  le  prince  de  Galles  et  qu^il  1q  reconnoltroit 
roi  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Le  roi  alla  en- 
suite cheas  la  reine,  &  qui  il  déclara  la  même  chose,  et  lui 
proposa  de  faire  venir  le  prince  de  Galles  pour  le  mettre 
dans  la  confidence  d'un  secret  qui  lui  étoit  si  important; 
on  le  fit  venir,  et  le  roi  lui  parla  avec  des  bontés  dont  il 
parut  bien  pénétré.  Quand  ce  prince  sortit  de  la  chambre 
de  la  reine  sa  mère,  milord  Perth,  son  gouverneur,  lui  de- 
manda pourquoi  on  Tavoit  envoyé  quérir  ;  il  lui  répondit 
que  c'étoit  un  secret  qu'il  étoit  obligé  de  garder  ;  ensuite 
ce  prince  se  m^t  à  écrire  sur  sa  table  ;  le  gouverneur  lui  de- 
manda encore  ce  qu'il  écrivoit  :  «  J'écris,  lui  répondit-il^ 
tout  ce  que  m'a  dit  le  roi  de  France  pour  le  relire  tous  les 
jours^et  ne  l'oublier  de  ma  vie.  »  Quand  le  roi  déclara 
au  roi  d'Angleterre  qu'il  reconnoltroit  le  prince  de  Galles 
roi,  tous  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  chambre  se  je- 
tèrent à  ses  genoux  et  crièrent  Vive  le  Rai  ;  la  reine  est  si 
touchée  de  cette  grande  action  qu'elle  ne  peut  parler  que 
de  sa  reconnoissance  ;  mais  la  douleur  qu'elle  a  de  voir 
le  roi  son  mari  en  l'état  où  il  est  l'empêche  de  goûter 
cette  joie-là  bien  purement.  Au  retour  de  Saint-Germain, 
le  roi  apprit  à  tous  les  courtisans  ce  qu'il  venoit  de  fiiire 
pour  le  prince  de  Galles.  H.  le  nonce  demeure  à  Saint- 
Germain,  et,  dès  que  le  roi  d'Angleterre  sera  mort,  ilrecon- 
noitra  le  prince  de  Galles  roi.  —  M.  de  Pracomtal,  ayant 
été  détaché  avec  douze  cents  chevaux  pour  aller  au-devant 
d'un  de  nos  convois ,  trouva  douze  cents  cuirassiers  des 
ennemis  qui  s' étoient  mis  en  embuscade  pour  enlever  le 
convoi  ;  Pracomtal  les  chargea,  les  renversa  et  les  mit  en 
fuite  ;  il  y  en  eut  plusieurs  tués  ou  blessés,  vingt  de  pris, 
et  nous  n'y  avons  perdu  qu'un  seul  cavsdier .  —  On  mande 
de  Languedoc  que  les  étais  assemblés  à  Carcassonne  ont 
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accordé  au  roi  trois  millions  pour  le  don  gratuit ,  deux 
millions  de  capitation  pour  cette  année  et  deux  millions 
pour  Tannée  qui  vient. 

Mercredi  H,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
qui  dura  jusqu'à  près  de  deux  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  Faprès-dlnée  avec  madame  de  Mainte- 
non  à  Saint-Germain  ;  elles  entrèrent  d'abord  chez  le  roi 
d'Angleterre^  qui  la  remercia  fort  et  la  pria  de  passer 
dans  la  chambre  de  la  reine  et  de  ne  pas  demeurer  da- 
vantage dans  la  sienne  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  qui 
est  toujours  dans  la  chambre  des  malades.  Ce  pauvre  roi 
avoit  envoyé  quérir  dès  le  matin  le  prince  de  Galles ,  à 
qui  il  dit  :  «  Approchez-vous ,  mon  fils  ;  je  ne  vous  avois 
pas  vu  depuis  que  le  roi  de  France  vous  a  fait  roi  ;  n'ou- 
bliez jamais  les  obligations  que  vous  et  nous  lui  avons  ^ 
et  souvenez-vous  qu'on  doit  toujours  préférer  Dieu  et  la 
religion  àtous  les  intérêts  temporels.  »  Puisilretombadans 
son  assoupissement,  dont  aucun^remède  ne  Ta  pu  retirer. 
Dès  qu'il  a  un  intervalle ,  il  parle  avec  une  piété  et  une 
raison  qui  édifie  tout  le  monde  ;  il  semble  même  qu'il 
parle  avec  plus  d'esprit  qu'avant  sa  maladie.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  commence  à  ne  se  retirer  qu'à 
dix  heures,  et  parolt  le  soir  dans  le  salon. 

Je  revins  ce  soir-là  de  mon  gouvernement  et  fis  la  ré- 
vérence au  roi  quand  il  se  mit  à  table. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  encore 
plus  mal  qu'il  n'a  été ,  et  on  ne  croyoit  pas  le  matin  qu'il 
pût  passer  la  journée.  Le  roi  y  envoya  hier  Desgranges, 
maître  des  cérémonies,  pour  empêcher  tout  cérémonial. 
On  portera  son  corps  en  dépôt  chez  les  Bénédictins  an- 
glois  à  Paris ,  et,  dès  qu'il  sera  mort,  la  reine  ira  à  Chail- 
lot.  Le  roi  a  différé  son  départ  pour  Fontainebleau  d'un 
jour  9  et  si  le  roi  d'Angleterre  passoit  encore  la  journée 
de  demain ,  le  roi  le  différeroit  encore  de  davantage.  — 
Monseigneur  prendra  à  Fontainebleau  le  grand  apparte- 
ment de  la  reine-mère,  cpie  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 

T.    VIII.  13 
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occnpoietit.  M.  et  madame  du  Moine  rêtovumëht  à  VAp^ 
tentent  que  Monseigiiëiir  àVoit  pris  rannéë  passée  ^  et  les 
deux  logements  qui  leur  étoient  destinés  d&ns  le  bftti^ 
mettt  noureau  ^  aU-des§ôuB  de  la  galel'ie  de  biane ,  ^ront 

pour  madame  de  Roquelam^e  et  pour  madame  d'O.  ^  On 
va  publiel"  titi  ëdit  sur  les  monnoies  ;  on  remet  leë  l(Mds  à 
treize  francs  et  les  ébus  blancs  à  trois  livres  dit  Sotis;  il 
faudra  que  les  paHiculiers  les  portent  à  la  H^nnoie.  On 
en  donnera  dt)u«e  livres  dix  soos  à  eetlic  qui  les  y  porter 
ront  et  on  y  mettra  la  marque  nouvelle  ;  on  dëlmera  le 
même  profit  A  proportion  auJt  parUculiers  sur  Targent 
blanc>  et  on  espère  que  ce  ohang^ment^lft  pourra  remettre 
l'argent  en  mouvement,  qui  n'y  est  pas  assez. 

Vendredi  16)  à  Jfariy.  -*-  Le  roi  d'Angleterre  mburtit 
à  Saint-Germain  sur  les  trois  beures;  il  avoit  toujours 
soubaité  de  mourir  un  vendredi.  Le  soir  on  emmena  Is 
reine  à  Gbaillot.  Il  y  avoit  déjft  quelques  jours  que  son 
confesseur  lui  avoit  défendu  d'entrer  dans  la  ohambre  du 
roi  son  mari.  *^  M.  le  nonce  a  reconnu  >  de  la  part  du 
pape,  le  prinee  de  Galles  roi  d'Angleterre;  il  prendfn  le 
nom  de  Jacques  trois,  et  sera  Jaeques  septième  en  Ecosse. 
-^  Il  arriva  un  courrier  de  M.'le  maréehàl  de  ViUeroy  parti 
de  notre  armée  d'Italie  du  il  ;  les  ennemis  sont  toujours 
dans  leur  même  camp,  où  on  ne  les  peut  pas  attaquer. 
Un  prêtre  milanois  avoit  suborné  le  gouverneur  d'un  petit 
fort  et  Tavoit  obligé  de  le  iN'ïier  aux  ImpéHauï  ;  ce  fort 
étoit  près  du  lac  de  G6me,  entre  Gôme  et  le  fort  de  Fueu^ 
tes.  On  prétend  même  que  l'évèque  de  Oôme  leur  aurait 
livré  cette  ville  s'ils  s'en  fussent  approcbfe.  H^  de  Col- 
mero  ^  officier  général  dans  les  troupes  d'Hspagae ,  a 
marché  à  ee  fort,  l'a  repris  et  poursuit  même  qtielques 
Allemands  qui  avoient  filé  par  la  Valteline  du  cMë  du 
fort  de  Fuentes ,  et  a  fait  punir  comme  de  raison  le  prêtre 
qui  avoit  trahi  les  Espagnols. 

Sanvedi  il  ^  à  Vermillts.  -^  Le  roi  travailla  le  matin  A 
Marly  avec  M.  de  âiamillart  et  l'on  renvoya  le  aoir  le 
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courrier  de  M.  le  maréehal  de  Villeroy  qui  étoit  arrivé  le 
jour  d'auparavant.  Le  roi  travailla  longtemps  Taprè^ 
dlnée  à  Marlyavec  Mausart  et  revint  ici  à  six  heures.  Mon- 
seigneur alla  diner  &  Mendon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi,  qu'il  en  partira  pour  aller  coucher  à  Fontaine- 
I)leau.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  en 
sortant  de  table  et  alla  jouer  le  soir  chez  madame  la  du- 
chesse. —  Le  roi  donna  le  régiment  de  Bugey  à  M.  le 
comte  du  Gua  y  brigadier  d'infanterie  et  le  plus  ancien 
des  colonels  à  remplacer  ;  ce  régiment  étoit  vacant  parla 
mort  de  M.  de  Matan  qui  est  mort  de  maladie  en  Italie.  — 
Le  rm  donna  ees  jours  passés  une  pension  de  2,000  francs 
à  madame  Tourole ,  femme  de  chambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  pour  quatre  enfants  qu'elle  a , 
500  francs  à  diacun.  Son  mari  mourut  il  y  a  déjà  quel- 
que temps;  il  étoit  garde-meuble  du  roi.  —  Le  soir  sur 
les  sept  heures,  à  Saint^îermain,  on  transporta  le  corps 
du  roi  Jacques  aux  Bénédictins  anglois  &  Paris ,  où  il  de- 
meurera en  dépôt. 

Dimanckt  18,  à  Venaillen.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprfes- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  tira  toute  i'après- 
dlnée  avec  M«  le  prince  de  Gonty  dans  le  parc.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  l'après^linée  chez 
elle  et  n'en  sortit  que  pour  le  salut.  —  Avant-hier  à  Marly 
il  arriva  un  courrier  de  Turin  par  qui  on  apprit  que  M.  le 
prince  de  darignan,  chargé  de  la  procuration  du  roi 
d'Espagne,  avoit  épousé  la  princesse  de  Savoie,  qui  partit 
mardi  dernier  de  Turin  pour  aller  trouver  le  roi  son 
mari  à  Barcelone,  où  il  est  allé  Tatlendre.  Cette  reine  sera 
huit  jours  en  chemin  de  Turin  à  Nice,  oA  elle  doit  s'em- 
barquer sur  la  galère  du  comte  de  Lemos,  qui  est  fort 
dorée  et  fort  m^^nifique .  —  On  a  eu  avis  que  la  flotte  an- 
gloise  et  hoUandoise,  qui  avoit  mis  À  la  voile  sur  la  fin 
du  mois  passé ,  avoit  éW  obligée  par  les  vents  cooi^ires 
à  relâcher.  Il  court  tin  bruit  qu'elle  ira  au  détrmt  et 
€tu*elle  y  prendra  le  pavillon  de  l'empereur  ;  on  dit  même 
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qu'elle  y  sera  jointe  par  quelques  vaisseaux  danois  et  que 
le  comte  de  Guldenleu  la  commandera  par  une  com- 
mission particulière  de  Tempereur.  —  M.  Tambassadenr 
de  Savoie  apporta  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
un  portrait  en  grand  de  la  reine  d'Espagne^  sa  sœur  ^  qa'il 
assure  être  fort  ressemblant  et  qui  est  très-agréable;  Fhabit 
et  la  coiffure  y  qu'on  dit  être  à  la  manière  présente  d'Es- 
pagne,  ont  fort  plu  à  tous  ceux  qui  l'ont  vu. 

Lundi  19,  à  Verscûlles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier.  —  On  publia  à  Paris  et  à  Versailles  le 
nouvel  édit  pour  les  monnoies.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty,  après  le  souper  du  roi,  alla  coucher  à  Heudon; 
elle  ira  avec  Monseigneur  à  Fontainebleau.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  joua  le  soir  au  brelan  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses  dames.  —  Le 
roi  augmente  de  la  moitié  ce  qu'il  donnoità  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  pour  ses  menus  plaisirs;  il  n'avoil 
que  1,000  écus  par  mois,  il  en  aura  3,000  à  conuneocer 
au  1"  d'octobre.  — M.  de  Guiscard,  notre  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Suède ,  a  permission  de  revenir;  le  roi 
y  envoie,  pour  faire  les  affaires  en  sa  place,  M.  le  marquis 
de  Bonnac,  neveu  de  Bonrepaux ,  qui  n'aura  que  la  qua- 
lité d'envoyé  avec  6,000  écus  d'appointements.  M.  de  Bon- 
nac étoit  envoyé  auprès  du  duc  de  Wolfenbûttel.  On 
donne  cet  emploi  au  marquis  d'Usson,  frère  de  Bonre- 
paux, qui  étoit  déjà  en  ce  pays-là  commandant  les  trou- 
pes de  ce  prince,  qui  avoit  demandé,  il  y  &  quelques  mois, 
un  général  au  roi  ;  si  bien  que  M.  d'Usson  présentement 
aura  l'emploi  de  commander  les  troupes  de  ce  prince  et 
sera  en  même  temps  envoyé  du  roi  pour  négocier  les  af- 
faires de  ce  pays-là. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  en  sortant  de  dîner 
alla  à  SainlrGermain  voir  le  nouveau  roi  d'Angleterre 
Jacques  III  ;  il  ne  demeura  pas  longtemps  avec  lui  et  fut 
ensuite  chez  la  reine  sa  mère.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  peu  après  le  roi  à  SaintrGermain;  elle 
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avoit  dans  son  carrosse  madame  la  Princesse ,  madame 
la  Duchesse  et  mademoiselle  d'Enghien.  Madame  y  vint 
UD  peu  après  elle ,  ayant  dans  son  carrosse  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d^Orléans.  Monseigneur 
y  vint  aussi  de  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Nosseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
avoient  fait  leurs  visites  avant  le  roi.  S.  M.  se  tint  tou- 
jours auprès  de  la  reine  d^  Angleterre  pendant  toutes  ces 
visites,  qui  finirent  toutes  par  aller  chez  la  princesse 
d'Angleterre.  La  reine  demeurera  toujours  à  Saint-Ger- 
main avec  le  roi  son  fils  et  la  princesse  sa  fille.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les  princesses  étoient 
en  robes  de  chambre  y  le  roi  d'Angleterre  en  grand  man- 
teau violet;  tout  le  cérémonial  de  ces  visites-là  pareil  à 
celui  du  roi  Jacques  II,  son  père,  dont  le  cœur  fut  porté  à 
Chaillot  après  que  son  corps  eut  été  porté  aux  Bénédictins 
anglois  &  Paris,  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  —  Tous 
les  ambassadeurs  vinrent  ici  le  matin  au  lever  du  roi  à 
leur  ordinaire ,  hormis  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui 
fait  le  f&ché  sur  ce  que  le  roi  a  reconnu  le  roi  Jacques  m  (1  ) . 
Iln'y  a  pourtant  rien  en  cela  de  contraire  au  traité  de 
Kyswyck;  il  y  a  même  des  exemples  pareils  de  deux  rois 
d'un  même  pays  reconnus  en  même  temps.  Le  roi  Casi- 
mir, que  nous  avons  vu  mourir  à  Paris ,  avant  que  d'être 


(  1  )  «  U  y  a  longtemps  que  je  ne  tous  ai  écrit,  mon  cher  f rère,et  il  s'est  fiasse  encore 
biendesclioses  depuis  ;  je  sois  persuadé  que  vous  aurez  été  de  même  sentiment 
que  moî  sur  la  reoonnoissanoe  du  prince  de  Galles,  et  je  ne  crois  pas  qu'un  hon- 
nête homme  pût  penser  autrement;  aussi  cette  action  a-t-elle  été  bien  louée  ici 
et  des  François  et  des  Anglois.  Le  prince  d'Orange  ou  le  roi  Guillaume,  comme 
il  TOUS  pliira  le  nommer,  a  ordonné  à  son  ambassadeur  de  retourner  en 
AaglHerre sans  prendre  ouog^  du  roi;  mais  on  se  moque  de  sa  colère ,  et  11 
ne  peut  pas  faire  plus  de  mal  qu'il  tâche  à  nous  en  faire.  J'avoue  que  je  fus  fort 
soolagié  quand  j'appris  que  le  roi  avoit  déclaré  qu'il  reconnoissoit  le  prince  de 
Galles,  et  quoique  je  n'en  doutasse  pas,  j'en  témoignai  ma  joie  à  tout  le  monde. 
Je  sut»  persuadé  que  vous  n'en  aurez  pas  été  Iftché  non  plus.  »  (  Lettre  du 
duc  de  Bourgogne  à  Philippe  V,  écrite  à  Fontainebleau  le  4  octobre  1701,  et 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  t/mville^  1. 1*%  p.  198.) 
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roi  de  Pologne  fut  reconnu  roi  de  Suède^  quoiqu'il  y  eût 
un  autre  roi  de  Suède^  sur  le  trône  avec  cpii  mÊme  nous 
étions  en  alliance  (1). 

VOYAGE   DE   FONTAINEBLEAU. 

Mtrcredi  31 ,  à  Sceaux.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
4  Versailles  à  son  ordinaire  et  travailla  longtemps  Faptè»- 
dlnée  avec  Mansart  ;  il  fiût  encore  quelques  changements 
nouveaux  dans  son  appartement  à  Versailles,  qui  sera  prêt 
à  la  fin  du  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  d^ Angle- 
terre vint  sur  les  quatre  heures  à  Versailles  voir  le  roi, 
qui  Talla  recevoir  jusqu'au  haut  du  grand  degré.  Ils 
furent  assis  durant  quelque  temps  dans  des  fauteuils,  le 
roi  lui  donneuit  toujours  la  droite,  comme  au  feu  roi  son 
pure  »  et  puis  le  roi  le  reconduisit  jusqu'au  haut  du  degré 
où  il  l'avoit  reçu.  S.  M.  B.  alla  ensuite  ches  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui,  n'ayant  point  été  avertie 
qu'il  dût  venir  chez  elle ,  étoit  à  vêpres  à  la  chapelle.  Il 
attendit  quelque  temps  dans  son  appartement;  elle  vint 
Ty  trouver,  et  quand  il  en  sortit  elle  ne  le  reconduisit  que 
jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre,  comme  le  roi  d*Angletei*re 
Tavoit  conduite  à  Saintr<iermain  à  la  porte  de  sa  chambre. 
—  Sur  les  cinq  heures  le  roi  partit  de  Versailles  pour  ve- 


(1)  Le  roi  d'Angleterre  n'a  voit  uuUe  raison  d'être  f&ché  delà  reeoonoitfuce 
qae  le  roi  fit  da  prince  de  Galles  après  la  raort  du  roi  Jacques,  son  père.  Qud- 
que  temps  avant  que  ce  prince  mourût,  S.  M.  T.  C.  r«Yoit  assuré  qu'elle  lefe- 
roit  ;  l'ayant  toujours  traité  de  prince  de  Galles,  H  étoit  naturel  de  l'afpder 
roi  d'Angleterre  à  la  mort  du  roi  son  père.  Nul  traité  ne  nous  yîwnpédioit.  L'ar- 
ticle 4*"  du  ti*aité  de  Ryswyck  portoit  seulement  queS.  M.  T.  C.  ne  IronliierQit 
|MMnt  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  possession  paisible  de  ses  âats,  de- 
i'intention  du  roi  étoit  d'observer  exaUeoaent  oet  artieln,  «t  la  ratnnneiiww* 
du  prince  de  Galles  n>  dérogeoit  point,  l^e  roi  n'étoit  pas  le  mnltre  de|mm 
ce  prince  d'un  droit  que  sa  Missance  lui  donooit  (  et  ee  n'est  pns  la  praoiAR 
fois  qu'il  est  arrivé  que  l'on  donne  à  des  enfants  le  titre  dn  roynnoMsqM  Icar» 
parents  ont  perdus.  JLes  rois  de  Pologne  de  la  maison  ila  Vasa»  nynnt  peids  Ir 
royaume  de  Suède,  furent  traitée;  par  la  France  eonme  rais  de  &nèdn  jnsqv'a  U 
paixd'Oliva,  dans  le  même  temps  de  la  plus  étroite  aHianoe  nvec  le  roi  Ga*- 
tave  et  avec  la  reine  Christine.  (  Noie  du  duc  de  iMynts,) 
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nir  ooDchar  ici,  ^yant  dans  $ojfi  carrosse  in9.4ame  1^  4ur 
chesse  de  ÇourgogRp  au  (oud ,  n^wkme  la  ducUesf;^  d'Or- 
léans au-devant,  Ja  dwhç^si?  du  l^vde  à  uue  portièrp, 
Mûnsaigpeur  partit  4ç  tfeudpfi  rap?è&rdiu^o  avçç  ipadania 
la  princ^sa  de  Copty,  ^t  alla  cpucher  à  Fontainebleau* 
Messeigneurs  les  ducs  de  Poui'gogne  et  4p  P§rry  parti- 
ront de  Versailles  après  Iç  lever  du  roi  et  allèrent  CQUpher 
à  Fontainebleau  aussi ,  11  y  a  daps  leç  parrosses^  de  wa4«wue 
la  duchesse  de  Bpurgogne  mesdames  de  Mailly,  de  Rouey, 
de  Jîogaret,  d'O,  de  Montgou,  de  l^évis,  d'Estrées,  de 
Saint-Qéran,  de  Brancas,  de  Villacerf  et  de  ïlaulevrier. 
Madaïue  de  Maintenon  est  dans  un  carrosse  du  roi  «^vee 
mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dangeau.  Eu  i^riv^pt  jpi,  le 
roi  alla  descendre  chez  madame  du  Haiuei  (}ui  gardeF^ 
le  lit  jusqu'à  ce  (ju'elle  accouche ,  et  puis  S.  IJÎ,  -^l}^  se 
promeuer  dans  les  jardins  avec  ma4&me  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  Bladame,  Le  roi  approuve  fort  tout  ce  que 
M.  du  Maine  a  fait  dans  sa  maison;  elle  est  meublée  ma^ 
gnifiijuement  et  proprement.  Les  jardins  sont  fort  bien 
tenus,  et  il  en  coi^te  déjà  plus  de  $0|DDO  épus  à  j^.  du 
Haine.  Il  n'y  a  ici  que  le  seryice  et  les  daines  qui  sont 
venues  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ou  celles 
qui  étoient  déjà  ici  avec  madame  du  Maine ,  qui  sont  la 
prince^iie  d'Harpourt,  les  duchesses  de  Roquelfiure  et 
de  Lauzun.  Le  roi  ne  veut  point  qu'on  vieniie  ici  lui  faire 
sa  pour;  il  n^  V^  permis  qu'au  seul  cardinal  de  Furstem- 
berg  et  a  donné  ordre  pour  M- 1^  cardinal  de  Noailles, 
qui  viendra  après-demain  matin  avant  qu'on  parte  ^ 

Jeudi  22 >  4  Sc^aw:.  -^  Le  roi  se  promena  tout  le  malin 
à  pied  et  dans  son  petit  chariot.  Madame  1&  duchesse  dp 
Bourgogne  >  apri^s  la  messe ,  le  vint  joindre  dans  les  jar- 
dins; madame  de  Maintenon  y  éfoit  aussi.  \\  paroit  que 
le  voï  |5e  plaît  fort  ici  ;  on  croit  njème  qu'il  y  reviendra 
nu  retour  de  Fontainebleau.  U  y  i}  deux  tables  ici  dans 
repdroit  où  le  roi  miMtige ,  commis  à  Marly*  M^uiame  1^ 
dficfaesse  de  Bourgogne,  qui  preud  encore  du  quinquina^ 
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mange  chez  madame  de  Maintenon.  L'après-dlnée  le  roi 
se  promena  en  calèche  et  fit  le  tour  du  parc^  où  il  a  envie 
de  faire  des  embellissements  nouveaux.  —  On  a  des  nou- 
velles d^talie  du  15.  Nos  armées  sont  toujours  dans  leur 
même  camp^  et  les  ennemis  se  fortifient  dans  le  leur^  comme 
gens  qui  songent  à  y  demeurer  longtemps;  ils  attendent 
un  nouveau  renfort  d'Allemagne.  Nous  avons  six  mille 
hommes  dans  les  hôpitaux  en  comptant  les  blessés ,  et  on 
a  fait  venir  beaucoup  de  chirurgiens  de  Provence  et  de 
Dauphiné  et  de  Lyon  pour  en  avoir  soin.  —  L'évéque  de 
Léon  est  mort;  cet  évèché  vaut  16  ou  18^000  francs;  il 
avoit  outre  cela  une  petite  abbaye  auprès  de  Brest^  qui 
est  de  son  diocèse;  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
étoit  tombé  en  enfance. 

Vendredi  23 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  le  matin  à 
Sceaux,  donna  audience  à  M.  le  cardinal  de  Noailles,  en- 
tendit la  messe  à  neuf  heures  et  puis  alla  chez  madame 
du  Maine  lui  dire  adieu  ;  madame  la  duchesse  de  Bomy 
gogne  et  Madame  le  suivirent  partout ,  et  à  dix  heures  ils 
montèrent  en  carrosse  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse 
de  Lauzun  se  mit  dans  les  carrosses  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  avec  les  onze  dames  qui  y  étoieni 
déjà.  Le  roi ,  en  arrivant  ici,  alla  visiter  les  nouveaux 
appartements  de  la  galerie  de  Diane,  dont  il  fut  fort  con- 
tent; il  trouva  même  que  ceux  à  qui  il  a  fait  l'honneur 
de  les  donner  lesavoient  meublés  convenablement.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants,  qui  étaient  arrivés 
ici  deux  jours  avant  le  roi,  l'y  vinrent  recevoir.  Monsei- 
gneur et  eux  ont  couru  le  loup  les  deux  jours  qu'ils  ont 
été  ici.  —  Le  soir  on  publia  à  son  de  trompe  un  édit  pour 
recevoir  dans  le  commerce  les  vieux  louis  et  les  écus  sur 
le  même  pied  qu'on  les  reçoit  à  la  Monnoie,  et  cela  jusr 
qu'au  l'*"  novembre.  On  en  portoit  tant  à  la  Monnoie  à 
Paris  qu'on  ne  pouvoit  pas  suffire  à  les  recevoir.  —  Le 
roi,  en  partant  de  Sceaux,  a  envoyé  son  portrait  enrichi 
de  diamants  au  fils  de  l'ambassadeur  de  Venise,  qu'il  tint 
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sur  les  fonts  ces  jours  passés ,  et  ce  présent  est  aussi  beau 
que  celui  qu^il  a  accoutumé  de  faire  aux  ambassadeurs 
mêmes  quand  ils  prennent  congé. 

Samedi  2k ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  la  messe^ 
alla  chez  madame  de  Maintenons  dîna  de  fort  bonne 
heure,  et  puis  il  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  —  On 
mande  d'Espagne  que  S.  M.  C.  a  accordé  beaucoup  de 
grâces  dans  sa  route  de  Madrid  en  Aragon.  Il  a  exempté 
les  lieux  où  il  a  passé  de  beaucoup  de  droits  qu'ils  étoient 
obligés  de  payer  ;  il  a  fait  de  grandes  aumônes  et  a  reçu 
des  bénédictions  de  tous  les  peuples  qui  sont  venus  en 
foule  à  son  passage.  Avant  que  de  partir  de  Madrid  il  a 
laissé  un  pouvoir  absolu  au  cardinal  Porto-Carrero  de 
gouverner  en  son  absence ,  avec  ordre  à  tous  ses  con- 
seils >  à  tous  ses  ambassadeurs  dans  les  cours  étrangères 
d'obéir  aux  ordres  de  ce  cardinal  conune  aux  siens  pro« 
près.  —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guillaume  est 
un  peu  moins  mal.  Il  commence  à  monter  à  cheval;  il 
va  même  à  la  chasse.  Il  a  reçu  à  Loo  les  ducs  de  Zell  et 
d'Hanovre,  qu'on  avoit  cru  qu'il  n'y  pourroitpas  rece- 
voir à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Cependant  les  Hollan- 
dois,  dans  leurs  gazettes  même,  parlent  de  son  mal  comme 
d'un  mal  dangereux  et  pressant. 

Dimanche  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Il  témoigna  à  M.  de  Saint-Hérem  qu'il  n'étoit 
pas  content  que  l'on  tirât  ici  des  sangliers  et  qu'il  y  eût 
si  peu  de  faisans  dans  la  forêt;  mais  il  ne  s'en  prend 
point  à  M.  de  SainIrHérem;  il  en  rejette  toute  la  faute  sur 
H.  de  Saint-Hérem,  son  père,  qui  vient  de  mourir  et  qui 
durant  les  dernières  années  de  sa  vie  avoît  fort  négligé 
de  mettre  de  bons  gardes.  —  Monseigneur  ne  sortit  point 
et  joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  mar 
dame  deMaintenon  entendre  vêpres  aux  Loges.  — Madame 
la  Duchesse,  qui  devoit  partir  de  Saint-Maur  vendredi 
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pour  arriver  ici  en  métne  temps  <)ue  le  roi,  est  allée  » 
Veraimies  sur  la  nouvelle,  d^  la  maladie  de  M.  1q  duc 
d'Enghien^son  fils^  qui  a  la  dyssenteri^.  ){,  le  comte  de  la 
Marche,  fils  aîné  de  M.  le  prinoe  de  Co^ty,  Ta  ai^.  Le 
pbevalie^  d'Angouléme  »  premier  gentilhomme  dç  ^^ 
chambre  de  M.  le  prince  de  GoQty ,  est  moi*t  eq  deux  jouni 
de  la  même  maladie;  comme  il  étoit  ))^tard'de  feu 
M.  d'AngoulômCj  M-  le  prince  de  Conty  q.  envoyé  un 
courrier  au  roi  pour  lui  demander  ^  confiscation  ppur 
une  fille  bâtarde  qu'il  a.  Le  roi  a  m^-ndé  à  H.  Iç  prince 
de  Conty  quUl  la  lui  accordoit  pour  lui  et  qu^il  m  fe- 
roit  Tusage.  qui  lui  plâiroit  ;  ce  bien  n'^t  {^  considé- 
rable. 

Lundi  26,  4  Fontainebleau '  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dinée  ;  monseigneur  le  Dauphin  çt  me^gqeur$i 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  le  roi.  Le  soir  il  y 
eut  comédie,  que  madame  la  duchés^  de  Bourgogp^  en- 
tendit  de  la  tribune  (1).  — On  a  iiouvelle  de  Brest  que 
M.  de  Ch&teau-Henaud  en  partit  le  9  f^vec  la  Hotte  qu'il 
commande  pour  ^lep  joindre  le  comte  d'Dstrées  4  Cadix; 
ils  seront  en  état,  étant  joints  ^  de  s^opposer  à  ce  que  ks 
flottes  angloise  et  hollandoise  voudroient  entrepren- 
dre.  —  D'Alou,  ancien  colpnel  de  c(^valerie  et  brigadier, 
est  mort;  il  étoit  un  des  ^eize  cordoqs  ):QUge3  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Le  roi  a  donné  cette  place  à.  Ron^nville. 
maréchal  de  camp ,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui  oe 
sert  pas  présentement.  —  On  augmente  encore  la  mon- 
noie.  Les  louis  neufs  sont  à  quatorze  francs  et  les  nou- 
veaux [$ic]  à  treize  ;  Targent  blanc  à  proportion  ;  et  Ion 
a  résolu  tant  que  cette  guerre  ici  duperoit  de  n'y  plus  faire 
aucun  changement.  On  sera  obligé  à  la  fin  d'octobre  de 
porter  les  vieux  louis  à  la  Mpnnpie,  et  on  a  le  loisir  ce- 
pendant d'en  frapper  de  nouveaux  ponr  pouvoir  payer 

(1)  «  Les  oomédiens  rsprésentèraot  la  traflédtode  Pkè4r§  et  la  CMMnédie  dn 
QremUur.u  (Mercmreà*ociBkre,f9qfi  364.) 
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eu  espèces  les  gens  qui  y  porteront  leur  argent  ;  on  y 
en  portoit  une  si  grande  quantité  qu'on  ne  pouvoit  les 
payer  qu'en  billets.  On  espère  que  ce  changement  re- 
mettra de  l'argent  dans  le  commerce  et  sur  la  place;  il  y 
est  fort  rare  présentement.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dina  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  p)a4cme 
de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames. 

Mardi  27,. à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ^a  tirer  Tappès- 
dinée  et  trouva  plus  de  gibier  que  japrQiniôre  foi^.  Il  n'y 
a  point  pncore  ici  d'appartement.  Monseigneur  joue  les 
soirs  petit  jeu  au  brel&n  che?  madame  la  prince^ise  de 
Cqqty.  Madame  la  duchesse  d^  Bourgogne»  qi;i  ne  prendra 
plus  de  quinquina  durant  quelques  jours,  recommeqpQ  ^ 
souper  avec  le  roi  comme  avant  94  mala4ie.  — 11  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Yill^i^oy  qui  n'apprit  rien  d^ 
cousidérable.  H.  de  Tessé  devoit  marcher  avec  quelques 
bataillions  de  l'armée  et  pn  prendre  encore  ^  Mantoue. 
Le  bruit  couroit  que  c'étoit  pour  reprendre  Castiglione 
délie  Stiviere  et  quelques  autres  petits  post^;  mais  ce 
n'est  qu'un  bruit,  et  le  roi  ni  les  ministres  n'^p  ont  point 
parlé.  —  Le  roi  d'Espagne  partit  le  5  de  Madrid  pour 
aller  attendre  la  reine  sa  femme  à  Barcelone  ;  on  a  nou- 
velle qu'il  a  fait  son  entrée  &  Saragosse,  où  il  a  conQrmé 
les  privilège  des  royaumes  d'Aragon.  M.  de  Marsin,  qui 
le  suit  dans  ce  voyage,  a  été  blessé  d'un  coup  de  pied  de 
cheval  qui  le  met  hors  d'état  d'être  dans  le  qarrosse  de 
S.  M.  C.  durant  le  reste  du  voyage  ;  il  espère  pouvoir  sui- 
vre dans  sa  chaise  ou  du  moins  en  litière»  s'il  n^  peut 
j»upporler  d'autres  voitures. 

Mercredi  28 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
prèi»-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  messeigneurs 
tes  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la  chasse 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  pasça  une 
partie  de  l'aprè^inée  avec  madame  de  Maintenon  chez 
madame  deDangeau,  où  elle  s'amusaà  jouer  au  trictrac.  — 
On  mande  de  Versailles  que  le  mal  de  M.  le  duc  d'En- 
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ghlen  augmente  ;  la  dyssenterie  a  diminué  sans  qu'il  en 
ait  été  soulagé  ;  Helvétius,  qui  le  traite,  en  a  fort  mauvaise 
opinion.  —  La  flotte  angloise  et  hollandoise  est  rentrée 
dans  leurs  ports  à  la  réserve  de  trente-cinq  vaisseaux  qu'ils 
en  ont  détachés  pour  aller  vers  l'Amérique;  nous  avons 
envoyé  ordre  au  comte  d'Estrées  de  faire  aussi  un  déta- 
chement des  vaisseaux  qu^il  commande  pour  les  envoyer 
de  ce  côté-là.  On  compte  que  Chàteau-Reuaud  Ta  joint 
présentement  y  et  nous  voulons  avoir  en  Amérique  du 
moins  autant  de  vaisseaux  que  les  ennemis.  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  le  chevalier  de  Coetlogon  est  dans  ces 
mers-là^  et  les  Espagnols  y  ont  quelques  vaisseaux  pour 
joindre  aux  nôtres. 

JetAdi  29,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite 
calèche.  Il  partit  du  château  dans  son  grand  carrosse; 
Monseigneur  y  étoit  au  devant  avec  les  comtesses  d*Ayen 
et  d^Estrées,  mesdames  de  Mailly  et  de  Maulevrier  aux 
portières  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  le 
fond  avec  lui.  —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guil- 
laume, étant  à  table  à  Loo,  apprit  la  mort  du  roi  Jacques 
et  que  le  roi  avoit  reconnu  le  prince  de  Galles;  il  enfonça 
son  chapeau  et  n'ouvrit  pas  la  bouche.  On  ajoute  qu'on 
croit  qu'il  rappellera  incessamment  son  ambassadeur.  — 
Les  troupes  danoises  que  les  Hollandois  ont  achetées 
sont  en  marche  pour  venir  en  Hollande.  Les  États 
Généraux  ont  fait  prêter  à  l'empereur  deux  millions  pour 
lui  aider  à  continuer  la  guerre  d'Italie,  et  ils  n'ou- 
blient rien  de  tout  ce  qui  nous  peut  marquer  leur  mau- 
vaise volonté.  —  L'abbé  d'Oppède,  qui  avoit  une  abbaye 
de  8  ou  10,000  livres  de  rente,  Fa  rendue  au  roi  et  s'est 
allé  faire  moine  à  Septfons. 

Vendredi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  monta  en  car- 
rosse Taprès-dinée ,  Madame  auprès  de  lui  et  Monsei- 
gneur sur  le  devant  ;  ils  n'étoient  qu'eux  trois  dans  le 
carrosse.  En  arrivant  au  laissez-courre,  il  monta  dans  une 
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petite  calèche  qui  loi  est  encore  plus  commode  que  les 
autres  pour  suivre  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  avec  lui. 
Le  roi  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  H.  du  Maine. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
à  la  chasse.  —  On  mande  de  Nice  que  la  reine  d'Espagne 
s'y  de  voit  embarquer  le  96.  Le  cardinal  Archinto,  en  qua- 
lité de  légat,  Ty  est  venu  complimenter  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  ;  il  a  passé  par  les  États  de  M.  de  Savoie  sans 
faire  aucun  compliment  à  LL.  AA.  RR.,  dont  elles  ont  été 
fort  mécontentes.  Le  roi  d'Espagne  doit  arriver  aujour- 
d'hui à  Barcelone,  où  il  attendra  la  reine.  —  Le  roi  de 
Suède  a  accommodé  les  affaires  de  la  maison  de  Sapieha 
avec  Oginski  et  la  noblesse  de  Lithuanie ,  ce  que  n'avoit 
pas  pu  faire  le  roi  de  Pologne,  leur  roi  ;  et  les  Polonois 
ont  obligé  S.  M.  Polonoise  de  renvoyer  en  Saxe  toutes  les 
troupes  qu'il  en  avoit  fait  venir. 

Samedi  1*'  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dinée.  Monseigneur  courut  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  U  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  rend  compte  d'une 
petite  action  qui  s'est  passée,  où  nous  avons  perdu  cent 
cavaliers  et  environ  autant  de  fantassins.  Roquépine, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  y  a  été  tué;  c'étoit  lui  qui 
commandoit.  Nous  y  avions  quatre  cents  chevaux  et 
quatre  cents  hommes  de  pied.  Les  ennemis  n'étoient 
guère  plus  forts ,  et  il  paroit  que  nos  troupes  dans  cette 
occasion  n'ont  pas  si  bien  fait  qu'elles  ont  accoutumé  de 
faire.  M.  de  Tessé,  qui  étoit  allé  à  Mantoue  pour  prendre 
une  partie  de  la  garnison  et  assiéger  ensuite  Castillon  (1) 
en  joignant  les  troupes  de  cette  garnison  à  sept  ou  huit 
bataillons  qu'il  avoit  amenés  de  ]'armée,  a  trouvé  tant  de 
maladies  parmi  les  soldats  de  cette  place  qu'à  peine  en 


(I)  Castiglione  deUe  Stiviere. 
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reste-t-il  as^et  povût  monter  la  garde.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  mande  que  les  ennetnis  sont  toujours  dans  leur 
même  camp,  mais  qu'il  croit  qu'ils  seront  obligés  à  le 
quitter  bientôt,  parce  qu'il  leur  reste  fort  peu  de  fourrages. 

DifMnche  i,  à  Fùntainé)leau.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnëe  tirer.  Monseigneur  alla  tirer  de  son  côté  et  joua  le 
soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty  conmie  à  son  or- 
dinaire. —  Le  rbi  a  donné  â  M.  le  chevalier  de  Sully  le 
régiment  de  cavalerie  qu*avoit  Roquépine  ;  c'est  un  des 
plus  anciens  régiments  des  gentilshommes.  Le  chevalier 
de  Sully  prend  congé  du  roi  pour  aller  servir  à  la  tête 
de  ce  régiment,  qui  est  très-bon.  —  Le  comte  de  Manches- 
ter, ambassadeur  d'Angleterre,  a  mandé  à  M.  de  Torcy 
qu'il  avoit  reçu  ordre  du  roi  Guillaume,  son  malto;  de 
partir  incessamment  fet  inème  sans  prendre  congé  du 
roi  (1)  ;  il  va  droit  en  Hollande ,  où  il  compte  de  trouver 
encore  le  roi  son  maître.  On  mande  pourtant  de  ce  pays- 
là  que  ce  prince  doit  bientôt  retourner  en  Angleterre,  où 
il  veut  tâcher  d'animer  encore  davantage  son  parlement 
contre  la  France  sur  ce  que  nous  avons  reconnu  le  prince 
de  Galles  roi.  Nous  n'avons  rien  fait  en  cela  de  contraire 
au  traité  de  Ryswyck;  mais  ils  cherchent  des  prétextes 
pour  les  irriter  encore  davantage  contre  nous. 

Lundi  3,  à  Ftmiaintbleàu.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
ses  chiens,  seul  dans  sa  calèche;  monseigneur  le  Dauphin 


(1)  Voici  la  lettre  de  M.  de  Manchester,  et  la  réponse  de  M.  de  Tore;  : 

«  Monsieur,  le  roi  mon  maître,  étant  informé  que  S.  fH.  T.  GH.  a  recooott 
un  autre  roi  de  la  Girande-Bretagne,  ne  croit  pi&  que  sa  gloire  et  son  serrioe 
lin  permettent  de  tenir  pl«s  hmgteiaps  un  aaulMMadear  aiiptès  da  rai  viAt 
maître,  et  m*a  envoyé  ordre  de  me  retirer jincessaDunent ,  dont  je  me  dooar 
rhonneur  de  vous  donner  avis  par  ce  billet,  etc.  » 

Voici  là  réponse  : 

n  Mbnsîair,  jehe  puis  rien  Conter  à  ce  que  feus  llionneur  de  vous  dire  il  ! 
a  huit  jours  du  désir  sincère  que  le  roi  a  toujours  eu  de  conserver  avec  le  roi 
votre  maître  la  paix  établie  par  le  traité  de  Ryswyck.  Je  vous  prie  seolemeat 
en  mon  particulier  d'être  bien  persuadé  qu'en  quelque  tieu  que  vous  so^ft 
vous  n'aurez  personne,  etc.  ».  (Note  du  duc  éê  ùgtfne$.) 


etmesseigtietirs  ses  eiifÀiitsëtoietitàl&  bhttâse.  Le  soif  il  y 
eut  comé&ie  (1)^  ({ueihsidame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  d'ed  baë  comme  la  dernière  fois^  et  le  roi,  qui 
avoit  trouTé  matlVais  qu'il  y  eût  des  dames  eh  robe  de 
chambre  detant  elle^  qu<3ique  ces  dames  fussent  !iur 
des  éohafauds  y  envoya  daud  la  dalle^  atant  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  entrftt^  pour  voir  si  quelques 
dames ,  ignorant  oet  ordre,  h^étoient  point  en  robes  de 
ohambre  ;  mais  la  duchesse  du  Lude  avoit  eU  soin  de  les 
fliire  avertir ,  et  il  ne  s'y  en  trouva  point.  —  M.  le  maire- 
chai  de  BoutQers  a  fait  un  pont  entre  Mae^rieht  et  Liége^ 
auprès  d'Argenteau.  Oti  ne  sait  même  si  cet  hiirer  on  he 
fera  pas  demeurer  quelques  troupes  dans  un  camp  qu'on 
vcttt  ftiit?e  retrahcher  en  cet  endroit  ;  ce  qtl'îl  y  a  de  cer- 
tain c'est  que  le  maMchal  de  BoufDers  a  dit  que  beaucoup 
de  colonete  il'auroiettt  polrtt  de  congé  cet  hiVer. 

Mwrdi  ky  d  JPbH(a(n«ftle(m.  -^  Le  roi  courut  le  loup 
avec  les  chiens  de  Monseigneur  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgc^ne  monta  auprès  de  lui  dans  la  calèche  qaand 
ils  furent  au  lais^z^courre.  Le  roi  revint  avant  la  iin  de 
lA  chasse  \  Monseigneur  demeura  jusqu'&  la  An,  et  révint 
si  tard  qu'il  ue  joua  point  le  soir.  —  M.  de  Torcy  apporta 
au  roi  la  nouvelle  d'une  petite  révolte  qu'il  y  avoit  eu  à 
Naples  s  les  ehefis  de  cette  révolte  étoient  deux  hommes! 
ruinés  de  biens  et  de  réputation  ;  l'un  est  le  prince  de 
Macchia  de  la  maison  de  Oamba-Gorta^  et  l'autre  le  duc  de 
[Telese]  de  la  maison  Grimaldi.  Ils  avoient  soulevé  quel- 
que populacC)  espéi*ant  que  quelques-uns  des  bons  lK)Ur^ 
geois  se  joindroient  à  eux  ;  mais  ils  Sont  demeurés  fermes 
datis  leur  devoir.  I^es  séditieux  cHoieut  dans  les  rues  : 
Yiiotm  i'i?m^tMr<mr  éi  VArt^iAwcy  et  avoient  desseih  de 
ttter  le  vice^^i }  ils  avoient  pris  le  temps  que  nous  n'a-* 
viens  aucune  galère  dans  le  port.  Le  duc  de  Popoli,  à  qui 


(l)«  Les  comédietts  représentèrent  la  tragédie  de  Mithridate  et  la  comédie 
àt^  PiMt^ti.  «  (itènûrê  d*octobre,  mge  3B7.) 
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le  roi  promit  Tordre  du  Saint-Esprit  il  y  a  quelques  mois 
et  qui  est  frère  du  cardinal  Gantelmi ,  archevêque  de  Na- 
ples  y  se  mit  à  la  tète  de  quelque  cavalerie  et  de  quelques 
soldats  qu^il  assembla  diligemment ,  alla  attaquer  ces  ré- 
voltés ,  les  défit  sans  beaucoup  de  peine^  et  força  ceux 
qui  s'étoient  retirés  dans  le  clocher  d'une  église  et  dans 
une  tour.  Le  vice-roi  en  a  fait  pendre  quelques-uns ,  et 
Ton  croit  que  la  sédition  est  entièrement  finie. 

Mercredi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  à  la  messe 
dans  la  chapelle  à  huit  heures  et  demie  et  revint  se  mettre 
au  lit  pour  prendre  médecine  ;  il  tint  après  dîner  conseil 
jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  étoit  au  conseil.  Mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  allèrent 
séparément  voir  le  roi  le  matin  dans  son  lit.  Madame, 
qui  est  charmée  des  bontés  que  le  roi  a  pour  elle  depuis 
la  mort  de  Monsieur^  lui  rend  plus  de  soins  que  ja- 
mais. —  Le  roi,  en  s'habillant  après  avoir  dîné  dans  son 
lit^  nous  conta  la  petite  révolte  deNaples.  Le  vice-roi  Ta- 
voit  mandée  à  M.  de  Vaudemont;  M.  le  cardinal  de 
Janson  Tavoit  mandée  au  roi  et  H.  de  Pontchartrain  en  a 
eu  aujourd'hui  la  confirmation  par  Vauvré ,  intendant  de 
la  marine  y  à  qui  le  consul  françois  que  nous  avons  à  Na- 
pies  en  avoit  envoyé  le  détail  pour  l'envoyer  au  roi.  S.  M. 
nous  dit  qu'elle  avoit  donné  ordre  au  comte  d'Estrées, 
qui  est  encore  devant  Cadix,  d'aller  avec  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  à  Naples  avant  que  de  revenir  en  France. 
L'escadre  des  galères  de  Sicile  arriva  à  Naples  peu  après 
cette  sédition ,  et  les  galères  du  duc  de  Tursi  y  dévoient 
arriver  incessanunent. 

Jeudi  6^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  son  dîner, 
monta  en  carrosse  avec  Monseigneur  et  Madame ,  qui  se 
mirent  tous  deux  sur  le  devant.  Quand  on  fut  au  laissez- 
courre  y  Monseigneur  monta  à  cheval,  et  le  roi  se  mit  dans 
sa  petite' calèche  avec  Madame.  On  prit  deux  cerfs;  mais 
le  dernier  fut  pris  bien  avant  dans  la  nuit^  et  le  roi  étoit 
revenu  un  peu  avant  la  fin  de  la  chasse    Messeigneurs 
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les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener^  avec 
madame  de  Maintenon  et  ses  dames,  sur  le  chemin  de  la 
chasse.  —  On  a  nouvelle  de  Portugal  que  Château-Renaud 
étoit  arrivé  à  Lisbonne  avec  seize  gros  vaisseaux.  11  a  fait 
mettre  trois  cents  officiers  à  terre;  il  a  porté  beaucoup  de 
bombes  et  a  beaucoup  rassuré  les  Portugais,  qui  avoient 
ea  quelques  alarmes  de  la  flotte  angloise  et  hoUandoise. 
Le  roi  de  Portugal  a  embrassé  tendrement  Chàteau-Re* 
naud,  s'est  fort  loué  du  roi,  qui,  sur  le  moindre  danger  que 
son  pays  ne  soit  attaqué,  lui  envoie  de  si  grands  secours. 
Le  peuple  dans  les  rues  a  crié  Vive  le  roi  de  France.  Il  n'y 
a  point  d'honneurs  ni  de  bons  traitements  qu'on  ne  fasse 
à  Château-Renaud  et  aux  officiers  qui  sont  avec  lui. 

Vendredi  7,  à  Fontainebleau*  —  L'après-dlnée  le  roi 
monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
auprès  de  lui.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Elbeuf 
au  devant,  mademoiselle  d'Elbeuf  et  madame  de  Mailly 
aux  portières  ;  il  alla  aux  toiles,  où  il  demeura  tocgours  en 
carrosse.  Hesseigneurs  le  duc  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  cheval.  Il  y  vint  d'assez  gros  sangliers  dans  l'en- 
ceinte y  mais  ils  sautèrent  les  toiles.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup,  d'où  il  revint  assez  tard,  et  pendant  qu'il  sou- 
poit  chez  madame  la  princesse  de  Conty  monseigneur  le 
duc  de  Boiu*gogne  y  joua  au  brelan.  —  Le  roi  a  permis 
au  duc  d'Harcourt  de  revenir  d'Espagne  quand  il  croi- 
roit  n'y  être  plus  d'aucune  utilité  pour  son  service.  —  Le 
comte  de  Tessé,  qui  n'a  pas  pu  tirer  de  la  garnison  de 
Mantoue  les  troupes  qui  lui  étoient  nécessaires  pour 
faire  le  siège  de  Castel  Giufré  etde  Castiglione,  a  marché 
à  Golto,  qu'il  fait  fortifier  ;  Golto  est  sur  le  Blincio  entre 
Peschiera  et  Mantoue.  —  La  reine  d'Espagne  a  essuyé  une 
assez  grande  tempête  et  a  été  obligée  de  rel&cher  à  Anti- 
bes  ;  et  comme  elle  étoit  fort  incommodée  sur  sa  galère 
par  les  punaises ,  et  que  d^ailleurs  même  elle  avoit  assez 
souffert  sur  la  mer,  elle  a  mis  pied  k  terre,  et  on  l'a  logée 
T.  viii.  14 


[ 


no  jourAAL  liË  DÀNëËAU. 

dans  lé  chàteaU*  Lèvent  fcolidiiudit  ft  ètl«  ddlliraire;  ^nsi 
elle  n'ttrriTefa  pas  à  hai'celonè  sitôt  qtî'5tt  Ife  crtJybit. 

Samedi  8,  à  FimtainièléM:  ^  Le  t^oi  coUl'ùt  le  cerf 
atec  les  ctaienscie  mofaseigiléûl*  le  due d^Orïéâils  ;  Haflame 
étoit  atec  lui  daûs  sa  ealèohe.  MôUseig^tièilr  lé  Ddtt^hiil  et 
iHesseigneut's  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Lé  ^ir,  Hon- 
sei^eur  et  moflseignëitf  le  due  de  Botifgbgné  jodëirnt 
au  bi*elati  ches  madame  \A  prineesse  de  Canty.  Madame 
la  duchesse  de  Bdùfgôgne  alla  se  prdmenéi'  Tï^l^inée 
sur  le  chemin  de  la  chasse.  —  Le  roi  GiÉllIailinè  il  ènroyé 
ordre  à  Poussin,  que  M.  déTallÀrd  atott  laissé  eti  Angle- 
terre pour  y  faife  les  affaires  du  i'ai^  de  Sortir  dé  Ldttdres, 
ne  voulant  plus  avoir  de  ministres  fl  la  eotir  de  PiiUl(%  ni 
qu'il  y  ait  aucun  agent  de  la  cour  dé  Fl*»nce  en  Angletelre. 
—  Le  roi  et  Monseigneur  donnèrent  le  matin  aiidiènce, 
à  Fenvoyé  d'Espagne ,  qui  s'appelle  d'E^Uaras;  il  vient 
pour  faire  compliment  sur  la  mort  de  Monsieur;  le  roi  le 
fait  défrayer,  et  on  le  traite  magnifiquement.  —  H  arfira 
un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  *  les  armées  scfiît  tou- 
jours dans  leurs  mêmes  camps.  Les  pluies  olit  commencé 
en  ces  pays-là^  et  les  Allemands  commencent  à  y  sdttQrir 
beaucoup  ;  ils  manquent  de  fourrages  et  de  beaucoup 
d'autres  choses;  cependant  ils  y  ont  fait  Venir  bèfluconp 
de  planches,  comme  s'ils  y  vouloient  faire  des  harëqttn 
pour  y  passer  l'hiver,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ici  qni 
leur  soit  impossible  « 

Dimanche  9^  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  alla  ti^rlV 
près-dinée  et  revint  ici  pour  le  salut.  Monseigneur  alla 
se  promener  à  l'ermitage  de  Francharf  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  et  puis  revint  jouer  che2  elle.  —  fl  a^ 
riva  un  courrier  de  M.  de  Yaudemont  pour  rendre  6ompte 
du  petit  soulèvement  arrivé  à  iVaples.  Le  ptihte  de  INô- 
chiaet  leducTelessia^  qui  en  étoieiftleil  principaux  ebefc? 
sont  sauvés  ;  mais  on  a  pris  le  neveu  du  bax'on  de  Tl- 
sola,  qui  s'appelle  Chassinet  ;  il  étoit  éhargé  des  procura- 
tions de  l'empereur,  et  c'étoit  lui  qui  avoit  conduit  tonte 
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cette  Affairé  avec  un  nommé  Sangro,  qui  a  été  pris  aussi 
et  écartelé.  Le  prince  Eugène  avbit  ordre  de  l'empereur 
d'envoyer  dix  mille  hommes  en  ce  pays-là  pdur  soutenir 
la  révolte.  Le  prince  de  Hontesai*chio>  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés^  a  monté  à  cheval,  s'est  joint  au  duc  dePopoli, 
et  ce  sont  eux  qui  ont  dissipé  la  canaiUe  qui  s*étoit  assem- 
blée. Le  roi  a  fait  partir  un  courrier  qui  porte  ordre 
au  comte  d'Estrées  d'aller  avec  cinq  ou  six  vaisseaux  à  Na- 
ples.  —  On  mande  de  Versailles  que  H.  le  duc  d'Enghien, 
qu'on  avoit  dit  à  l'extrémité,  étoit  si  considérabletnent 
mieux  présentement  que  les  médecins  le  croient  hors  de 
dangel^  ;  cependant  nous  ne  le  croirons  entièrement  guéri 
que  quand  madame  la  Duchesse ,  sa  mère  y  l'aura  quitté 
pour  venir  ici. 

Lufïdi  10,  â  tbnîoinfihltau.  —  L'après-dinée  le  roi  cou- 
rut le  cerf  ayant  madame  la  duchesse  de  Boiurgogne  dans 
sa  calèche;  monseigneur  le  Dauphin  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eue  comédie  (1). 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  tout  le 
jour  en  habit  de  chasse,  se  rhabilla  de  noir  et  alla  à  la  co* 
médie  en  bas  avec  Monseigneur.  —  M.  Courtin  fit  dire  au 
roi,  Uyaquelqiiës^jours,  parH.deChcmillart,que,  ses  in- 
firmités Tempéchant  de  pouvoir  travailler,   il  croyoit 
qu'il  étoit  de  son  devoir  de  suppUer  S.  M.  de  mettre  quel- 
qu'un en  sa  place  à  la  tête  des  bureaux  où  il  présidoit. 
Ces  emplois-là  lui  valent  environ  13,000  francs.  Le  roi 
lui  a  fait  mander  par  M.  de  Cham^ilart  qu'il  étoit  trèsr-fà- 
ché  de  le  voir  hors  d'état  de  travailler ,  mais  qu'il  l'avoit 
si  bien  servi  toute  sa  vie  qu'il  étoit  plus  disposé  à  lui  aug- 
menter ses  grâces  qu'à  les  lui  retrancher  ;  qu'ainsi  il  lui 
continueroit  tout  ce  qu'il  lui  donnoit,  soit  qu'il  pût  tra- 
vailler ou  non,  et  qu'illeprioitde  ne  songer  qu'à  ména- 
ger sa  santé.  —  On  a  nouvelles  que  les  troupes  suédoises 


(I)  «  Les  comédiens  représentèrent  Y Andromaque  i»t  Crisptn  médecin,  i 
(Mercure  d'octobre,  (lage  370.) 

14. 
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qui  étoient  auprès  de  Narva  ont  été  attaquées  par  les 
Moscovites^  qui  les  ont  battues  :  voilà  le  premier  succès 
qu'aient  eu  les  Moscovites  contre  les  Suédois^  encore  n'est- 
il  pas  fort  considérable.  Le  roi  de  Suède  est  en  Coijœ* 
lande^  où  il  fait  fortifier  deux  petites  places  qui  sont  sur 
la  mer  ;  il  n'y  a  que  ces  deux-l&  en  ce  pays-là. 

Mardi  11^  à  Fontaind>leau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  une  audience  dans  son  cabinet  aux  ducs  d'Ârcos 
et  de  Banos;  ils  sont  frères  et  de  la  maison  d'Aveiro  par  leur 
mère  et  de  Léon  par  leur  père.  Ce  sont  les  seuls  qui  se 
fussent  opposés  en  Espagne  à  l'égalité  des  traitements 
que  les  deux  rois  font  présentement  aux  grands  de  France 
et  d'Espagne .  Us  avoient  même  présenté  un  mémoire  sur 
cela  au  roi  leur  maître,  qui,  pour  les  en  punir,  leur  a  o^ 
donné  d'aller  servir  dans  ses  armées  en  Flandre;  ils  ont 
reconnu  leur  faute,  et  vont  servir  en  Flandre.  Le  roi  les 
a  très-bien  reçus,  et  ils  sont  charmés  de  ce  qu'il  leur adi^ 
ils  jouiront  ici  des  honneurs  dont  jouissent  nos  ducs.  •- 
Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur  voulut  counre 
le  loup,  mais  il  n'en  trouva  point.  —  il  arriva  un  courrier 
de  Rome  par  lequel  on  apprend  que  Ton  avait  trouvé 
dans  les  papiers  de  Chassinet  que  le  duc  Gaetano  étoit  de 
la  conspiration  ;  sur  cela  le  pape  a  défendu  à  ce  duc  de 
sortir  de  Rome,  sous  peine  de  50,000  écus  d'amende;  mais 
malgré  la  défense  du  pape  il  en  est  sorti  dans  le  carrosse 
de  l'ambassadeur  de  l'empereur.  Il  y  a  longtemps  que 
la  haine  de  Gaëtano  contre  la  France  dure;  on  dit  qu'il 
y  a  encore  quelques  séditieux  qui  se  sont  retirés 
dans  un  château  de  l'Abnizze  ;  mais  c'est  fort  peu  de 
chose. 

Mercredi  12 ,  à  Fùniainébleau.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vit  dans  son  cabinet  les  ducs  d'Aroos  et  de 
Banos.  Elle  les  reçut  debout,  et  ils  eurent  l'honneur  de 
la  baiser;  ensuite  eUe  se  mit  dans  son  fauteuil  pour  don- 
ner audience  à  l'envoyé  d'Espagne.  L'ambassadeur  ne 
le  présenta  point  et  ne  laissa  pas  de  demeurer  à  l'audience 
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aussi  bien  que  les  ducs  d'Arcos  et  de  Banos;  à  la  fin  de 
Faudiencç,  madame  la  princesse  de  Conty  et  toutes  les 
duchesses  se  levèrent  avant  que  l'envoyé  eût  £ait  sa  pre- 
mière révérence,  et  se  tinrent  toujours  debout  durant 
Taudience.  C'est  un  honneur  que  les  princesses  et  les  du- 
chesses font  présentement  aux  envoyés  et  qu'elles  ne  leur 
font  que  depuis  quelque  temps  ;  je  crois  même  qu'elles 
ne  devroient  point  le  faire.  Cela  n'a  commencé  qu'à  une 
audience  de  Palmquist  ^  envoyé  de  Suède.  —  Le  roi  eut 
nouvelle  que  la  reine  d'Espagne ,  après  s'être  rembarquée 
à  Antibes^  avoit  été  encore  obligée  de  relâcher  à  Toulon  ; 
elle  ne  se  rembarquera  plus^  et  ira  par  terre  jusqu'à 
Barcelone.  Le  roi  avoit  proposé  à  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne que  le  roi  son  maître  vint  au-devant  d'elle  jusqu'à 
Perpignan;  mais,  comme  il  a  quelques  affaires  à  régler  en 
Catalogne,  on  croit  qu'il  attendra  la  reine  à  Barcelone,  où 
l'on  a  eu  nouvelle  qu'il  étoit  arrivé  le  30  du  mois  passé. 
On  renvoie  à  Naples  les  galères  qui  ont  amené  la  reine, 
et  l'on  a  envoyé  un  courrier  en  Provence  pour  faire  trou- 
ver des  carrosses  et  des  litières  et  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  {jGÛre  faire  le  voyage  à  la  reine  commodément 
et  diligemment. 

Jeudi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'il  s'étoit  relevé  trois  fois  la 
nuit.  Q  ne  tint  point  de  conseil,  et  aussitôt  après  avoir  dîné 
il  entra  chez  madame  de  Maintenon  ;  mais  sentant  que  son 
dévoiement  augmentoit  il  revint  se  coucher  sur  les  cinq 
heures  ;  sur  les  sept  heures  il  s'endormit,  et  en  se  réveil- 
lant à  dix  heures  il  prit  de  la  sauge  et  de  la  véronique, 
comme  il  a  accoutumé  d'en  prendre  tous  les  matins,  et 
puis  fit  entrer  les  privilégiés  et  les  officiers  de  garde 
pour  leur  donner  l'ordre,  et  puis  se  rendormit.  M.  de 
Noailles  vint  de  sa  part  dire  à  Monseigneur  et  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  sur  les  six  heures,  que  S.  M. 
s^étoit  mise  au  lit;  ils  montèrent  dans  l'instant  dans  sa 
chambre .  Le  roi  dit  à  Monseigneur  d'aller  à  la  comédie  à  son 
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ordinaire  (1),  ce  que  Monseigneur  fit,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  jouer  au  brelan  chez  Madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
resta  toute  la  soirée  chez  elle,  entrant  souvent  chez  le  roi, 
dont  la  porte  étoit  ouverte;  et,  quand  Je  roi  fut  entière- 
ment retiré ,  elle  donna  à  souper  à  messeigneurs  les  dacs  de 
Bourgogne  et  de  Berry .  —  Les  quartiers  d'hiver  sont  par- 
tis pour  les  troupes  de  Flandre;  mais  il  y  aura  peu  de  ces 
troupe&-là  qui  reviennent  dans  le  royaume,  elles  hiverne- 
ront toutes  sur  la  frontière. 

Vendredi  11^,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  dormit  jusqu'à 
six  heures  et  demie  sans  se  réveiller,  çt  se  rendormit  en- 
suite jusqu'à  neuf.  A  dix  heurea  jl  entendit  la  messe  dans 
son  lit  ;  il  n'y  entra  que  les  privilégiés.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  virent  le  roi  à  son  réveil  et 
puis  allèrent  courre  le  loup.  Le  roi  se  leva  sur  les  deui 
heures  et  alla  chez  madame  de  Maintenon>  où  11  passa  le 
reste  de  la  journée  ;  il  rentra  chez  lui  à  neuf  heures,  ne 
mangea  que  du  pain  trompé  dans  du  bouillon, *puis  entra 
dans  son  cabinet,  où  il  depieura  avec  la  f^iui^^e  royale 
jusqu'à  dix  heures  et  se  coucha.  Il  n'entra  à  sou  coucher 
que  les  brevets  d'affaires.  —  M.  Chamillart  i^pporta  le 
matin  au  roi  des  lettres  d  Italie  veuues  par  rordiqaire; 
elles  sont  du  «V  On  mande  que  le  i  YiUiera^  colonel  de 
cavalerie,  et  luiécourt,  colonel  d'infanterie,  qu'on  avoit 
envoyés  sur  le  chemin  de  Lodi  au-4evant  4e  V.  de  Vaade- 
piont,  avoient  rencontré  uu  parti  des  punemi$  de  trois 
cents  cuirassiers,  cent  hussards  et  cent  grenadiers  ;  iious 
(es  avons  attaqués  et  bien  battus;  on  en  a  tué  deux  cent 
cinquante  et  pris  quelques  prisonuiers;  ont  croit  que 
Mercy,  qui  commandoit  les  enneipis,  y  a  été  tué.  le 
marquis  de  Villars,  qui  étqit  avec  M*  de  Vwdemqut  en  car- 
rosse, entendant  tirer»  monta  à  cheva}  fit  joignit  méuie  la 


(i)  On  jouait  le  Geâfier  de  soi-même,  ou  Jodelet  prince,  comédie  de  Tho- 
mas CkmieiUe. 


tê^e  4q  nos  frQup^s  *yM  qup  Taptiq»  fui,  finîp  ;  tantes  les 
Ipttr^s  louept  fprt  ViUiçr^  ^t  îfnécQVft. 

Sqmii4i  15,  à  |î^tetn(:ji/#ftH,  tt^  J-p  roi  pa9$ft  fort  bien 
1^  ni^it;  U  rfiponipi^iïça  ^  Ifi^ir  ponspil  et  à  maper  «(^  vie 
ordinaire^  hoy'pii^  qi;'iln'q4lf^Pfti»t^lftclw«equ'ilTieiï)anr 
gpa  point  de  viand«  etpq  t^^  qîjp  d^  V^Wi  Tout  le  mowde 
pntra  ^  ^qn  l^v^i-  et  Ip  vit  4iîipr  Pt  WHP»r.  Monseigaeui* 
\e  flufi  (le  3o)p»gogfle  ^\h  cpury ^  Ifi  Ipup  |^  qwtPQ  lieuM 
d'ici  ftvec  les  chiens  4e  M-  4q  Y^Rfi^^P-  ¥adw^p  la  dur 
che^e  fie  ||QUPgogft^  alla  fsjiç®  8i?^  dévptipnsi  aiw  l-oges  ; 
ejle  se  trçmva  im  peu  mal  Ip  spif  éta^t  qhe*  madçnne  de 
Mainteqfin  et  ^e  YJRt  cpucl^^j?  ^^r  \p,s  huit  bpureg.  ^.e  m} 
soupa  à  neuf  h^ur^ç  et  demie,  pt  ^vant  que  de  ^  ^)ett£^. 
à  table  i\  pntf  a  che^  (][^adanie  la  duphe^e  de  Qom:gpgne>  4 
cjpi  le§  médecins  if'flQt  point  tpavivé  4p  fièvre.  -— 1|.  du 
^ai^e  fpqpt*  ep  e|iai§p  dp  ppstp  ^  ^i j  heures  du  sqir  poqp 

aller  ^  Ypi^iHesyQJr  Rft^am?  ^v^  Mainp?  qwi  ^t  atpppuphép 

d'qp  seppnd  fi^  q^'ou  appelle^n  Je  coflfitp  ^%^.  —  La  dw- 
chesse  du  I^udft  partit  hi^r  pn  dÛlg^^^fi  P^M^  ^l^^  *  P^*' 
ris  vfiiy  ïnadame  1§.  dwcfeeç^fidp  Ypr?^Hîï^  s*  ?*è^®^  fl^^  ^*t 
4  rpxtféuiJtéjeUe  pçt  dw«  S?av}^t^fi-^iPS*^èinp  wnéfi.  -rr 
Cfi  iflarquiçde  Pftlftispau  mpurut  pes  joup*  ptjssé^  ^  Pftciî^i 
il  ^ypit  ét4  gquveypepr  du  mpni-plipapfi  fA  dfi  P^arÎPViUe, 
et  comipp  cep  places  ^Yfii^pt  ^t^  rft§iées  depui^,  OR  lui  eq 
avpit  cofp^eryé  le^'apppiqtepftppts. 

Pin^ncf^e  16,  ^Fqr»toft?^^fffif.  —  Lq  ?pi  se  septi^nten 
qîft^leurp  sant^  qu'^upar^yaftt  le  petit  déyoiqweut  qu'il 
eut  çe^  jours  pass^sj,  il  ^]\^  tffei^  VapEè§rdiU^e  et  twa  b«au- 
c9Up  de  ^ihi^pr.  ^|qu8eignp\^r  î»'^  ppiflt  ^ié  ft  la  chaise  cp$ 
derqjprs  jqurq  ici.  Jladame  la  duch^ssp  dfi  fiaurgpgup, 
a  forf  biep  p^^é  la  nuit  ;  §H^  a  donué  ^^pu^d'hui  ^u- 
diepcp  etu^  euvoyés  d'B^pagnp  pt  ^^  pèpes,  qui  «nt  pri^ 
congé,  et  est aljép  l'apy^-dluée  au^  J^pge?  eftt^ndrp  yôpre^. 
Madame  la  Duchesse  étoit  à  ces  audiences  ;  M.  le  Duc  et 
elle  revinrent  avant-hier  de  Versailles,  où  ils  ont  laissé 
M.  le  duc  d'Enghien  entièrement  guéri.  Monseigneur  ^\ 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  jouèrent  le  soir  au  bre- 
lan chez  madame  la  princesse  de  Conty^  chacun  à  une  ta- 
ble particulière^  à  leur  ordinaire.  —  L'ambassadeur  d^Es- 
pagne  eut  des  lettres  de  Naples  par  lesquelles  on  lui 
mande  que  le  vice-roi  a  £ait  supplicier  en  public  cinq  des 
plus  séditieux  conjurés  qu'on  avoit  pris.  Le  peuple  qui 
y  a  assisté  en  a  témoigné  beaucoup  de  joie,  et  tout  est  fort 
calme  en  ce  pays-là.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  cardinal 
d'Estréesde  revenir  quand  il  jugera  n'être  plus  nécessaire 
au  service  de  S.  M.  en  ce  pays-là;  on  ne  croit  pas  qu^il 
parte  de  Venise  avant  qu'on  sache  bien  certainement  le 
parti  que  prendront  les  Impériaux^  soit  qu'ils  prennent 
des  quartiers  d'hiver  en  Italie,  soit  qu'ils  soient  obligés 
de  repasser  les  montagnes  pour  retourner  en  leur  pays. 
Lundi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Fa- 
près-dinée  ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
sa  calèche.  Monseigneur  le  Dauphin  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  il  eut  comédie  (1); 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  en  bas  avec 
Monseigneur.  —  Les  ducs  d' Arcos  et  de  Baiios  prirent  le 
matin  congé  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sans 
cérémonie;  ils  eurent  l'honneur  de  la  baiser.  Les  grands 
d'Espagne  jouissent  présentement  en  France  des  mêmes 
honneurs  que  les  grands  du  royaume,  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Yilleroy,  qui  mande  que  les  ar- 
mées sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps.  Nous  nous 
sommes  retranchés,  et  nous  nous  barraquons  dans  le  nôtre 
comme  les  ennemis.  On  assure  que  beaucoup  de  choses 
leur  manquent  dans  leur  camp  ;  nous  ne  manquons  de 
rien  dans  le  nôtre.  M.  de  Choiseul,  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie, a  encore  battu  un  parti  ennemi.  Le  bruit  de  notre 
armée  est  que  les  ennemis  se   préparent  à   remarcher 
vers  le  lac  de  Garde;  tous  les  rendus  le  disent.  —  Le  roi 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  Mère  eoqtieite:»  (  Mercure  A^ittMn  » 
page  375.) 
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reçut  ces  jours  passés  une  lettre  du  roi  d'Espagne,  que 
S.  H.  a  eu  la  bonté  de  montrer  à  quelques-uns  de  ses 
courtisans  ;  cette  lettre  est  écrite  à  merveille ,  et  il  par- 
rolt  résolu  de  passer  en  Italie  au  mois  de  mars  ;  il  avoit 
même  eu  envie  d'y  aller  dès  cet  hiver,  mais  il  s'est  rendu 
aux  fortes  instances  que  lui  a  faites  son  conseil  d'attendre 
jusqu'au  printemps. 

Mardi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Monseigneur  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  allèrent  à  quatre  lieues  d'ici  courre  le  loup 
avec  les  chiens  de  M.  de  Vendôme;  au  retour.  Monsei- 
gneur soupa  et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Gonty, 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  souper  chez 
M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Le  roi  d'Espagne  a  témoigné 
être  fort  aise  de  ce  que  le  roi  a  reconnu  le  prince  de  Galles, 
et  le  reconnoitra  aussi  pour  roi  d'Angleterre.  —  Le  traité 
d'alliance  entre  l'empereur,  le  roi  Guillaume  et  les  États 
Généraux  est  signé  ;  on  croit  que  c'est  un  traité  de  hgue 
offensive  et  défensive,  mais  on  n'en  sait  point  encore  les 
*  conditions.  —  M.  le  nonce  eut  un  bref  du  pape  par  le  re- 
tour d'un  courrier  qu'il  lui  avoit  envoyé.  Sa  Sainteté  mande 
qu'elle  a  envoyé  au  vice-roi  de  Naples  permission  de 
prendre  dans  les  églises,  qui  sont  des  asiles  en  ce  pay&-là, 
les  révoltés  qui  s'y  sont  réfugiés,  et  même  elle  a  ordonné 
qu'on  les  arrèt&t  à  Bénévent  et  dans  toutes  les  terres  qui 
dépendent  du  Saint-Siège  ;  ainsi  on  est  fort  content  ici  de 
la  conduite  du  pape  dans  cette  affaire ,  et  on  espère  qu'il 
donnera  bientôt  Tinvestiture.  Q  a  fait  refuser  aux  Alle- 
mands les  quartiers  d'hiv^  qu'ils  lui  demandoient  per- 
mission de  pouvoir  prendre  sur  les  terres  de  l'Église  et 
tous  les  secours  de  vivres  qu'ils  en  vouloient  tirer. 

Mercredi  19,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ;  il  fit  venir  l'après-dlnée  dans  la  galerie 
des  Réformés  toute  sa  meute  pour  le  eerf,  et  de  cent 
soixante  chiens  dont  elle  étoit  composée  il  en  ôta  huit  ou 
dix  des  moins  beaux.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
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duc  dp  BourgQgqe  cpururant  le  loup^  el;  auretour  joaèrent 
chez  ^)ada^)e  1^  princesse  de  Cooty-  Madame  ja  duchesse 
^G  Bourgogne  y  descendit  e\,  y  dpiaeurï^  jpsqu  à  )a  fin 
de  leuf  jeu .  —  pjusi^Hr^  Qffiçipps  gén^ram  dp  npife  ar^éç 
de  F1^p4i*^  squf  déji  ^pi v^^  ;  i}  deii^purep^  en  pe  pays-là, 
4ura))t  rhiveri  six  dp  nos  |iputenant^  gén^?{^u$>  ^voir  : 
Artagnan  à  Anvers ,  Gassion  à  BruxeUp^ ,  X^foenès  à  Na- 
mur,  Gacé  à  piest  sur  le  Dep^r,  MQQtcerel  daps  le  q|inp 
f  etranc^é  gue  nou^  ^vons;  eqtre  |f aëstripht  ^t  Mége  et  le 
comte  de  Cqigny  dans  la  Guel^pe  ;  ils  ^^ront  cbaci)p  deq> 
maréc]iaux  de  ç^mp  spus  eu^.  Lps  Espagnpls  ont  présen- 
tement yingt-qu^typ  miUe  ^}q(ï}pies  ep  (^  p^ys-^à,  4p  M'p^ 
pt  lionnes  troifpes  et  fprt  J^iop  ^i^ip^ii^éps  j  p'pst  le  rai  cpij 
les  a  payées  dupant  toptp  1^  caïqpagjpie  ^t  qui  Ips  payeiy 
encore  jusqu's^U  Iq  novembre;  ijs  ont  trois ljp#nanU 
généraiix  qui  rpuleqt  avpo  Ipa  nôtres ,  qui  W^t  Je  comte 
de  Tzprplai's,  |p  ip^rqui^  de  G^'igny  et  le  4hÇ  4^  Pi^cl^^ 
Npui^  laissons  dans  le  pamp  retranché  que  CQipwde 
Uontpeyel  tpeis^e  bataillons,  di^-huit  pi^p^^^^ons;  Ipsileux 
tiers  de  groupes  defrii^ncp  et  Tavitpp  tiers  cfe  troupfi«d'&- 

Jeudi  9Q  9  4  Fq|»(a(oebJea^.  —  Le  roi  s^  releva  quat^ 
fois  1^  nuit^  et  quoique  pela  l'eût  up  peu  i^ponupo^é,  il  o<^ 
l^jssa  pas  de  tenir  sfpp  conseil  et  4^  mener  sa  w  P^^' 
naire  ;  ips^is  il  n'alla  ppint  h  U  <^^f^^  ^\  ÎOftPgP*  F"* 
Monseigneur  et  niQuseigqeur  le  4nfi  de  ppVHTgpgae  co^- 
rprent  le  perf  ;  et  au  retour  poqnseignepr  le  duc  de  Bouf- 
gogpe  joua  chez  lui.  Le  soir  il  y  eut  cop[ié4ie.  (1)—  l^ 
passa  un  courrier  qui  va  ep  Flaq4re  et  qni  partit  dp  te- 
drid  Je  13.  Les  lettres  qu'on  a  rpçpe^  pw  ce  cpuraier 
portent  qup  la  s^té  du  4uc  d'flarcourt  n'e^t  ^  encore 
bonnp;  li^  f^èv^e  lui  jreprend  tPH9  Ips  cinq  ou  six  jq^f^ 
et  fivec  de,gr«ipdsfri58Qns.  U  se  prépare  à  rppfMrtif  pouî 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  le  Wmieesku  4e  M.  de  Rotroo. 
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revenir  ici.  —  l<e  pape  a  mandé  ^  spn  nonce  à  Naples 
qu'il  recopnoissoit  le  roi  Philippe  V  pour  roi  de  Napje^ , 
et  que  ce  n'étoit  plus  que  de  petites  formalités  qui  Vem- 
pôchoient  de  lui  donner  Tinvestiluce.  —  Oft  a  mis  des 
placards  dans  Liondres  et  dans  Edimbourg  pour  exhorter 
les  grands  et  le  peuple  ^  reconnoltre  pour  roi  4^que$  {11^ 
c'est-à-dire  en  Angleterre,  c^r  ep  Ecosse  p'est  Jacques  VIU. 
Le  roi  Guillaume  fait  draper  ses  carrosses  de  violet  ;  ipais 
on  prétend  qu'il  ne  prendra  ce  grwd  4puil  qqp  parce  que 
tous  les  Anglais  Tout  voulu  prendre.  U  n^est  point  encore 
parti  de  Hollande;  mais  oj\  T^ttend  à  Londres  ^  la  fii^  du 
mois. 

Vendredi  31 ,  à  Fantaineblfoiu.  —  L,e  roi  se  relev^  encpr^ 
trois  fois  l£^  nuit  ;  il  ne  sortit  point  de  tqyt  le  jour,  m^qge^ 
en  particulier  et  mangea  peu ,  et  le  soir  il  se  f  rouy^  en- 
tièrement quitte  de  cette  incommodité.  Hpnseigpeur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgqg^e  cqururent  le  Iqup  et 
jouèrent  le  scûr  chez  ^^adame  la  princesse  de  Çpnty .  ^ai,■' 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  tpute  Taprès-pUpée 
avec  }e  rpi  cliez  madame  de  Mainte^^on.  —  L'ofdipaire 
dltalie  appqrta  des  lettres  du  9  et  du  IQ;  pqs  généraux 
mandent  que  Qpus  avons  encore  battu  quelque  p^i  des 
eunemis;  que  nous  ne  manquons  de  nen  dans  nptre 
camp;  les  ennemis  souffrent  beaucoup  daiis  le  leui^»  m^i^ 
que  cependant  il  paroit  qu'ils  s'opiniàtrent  à  y  vouloir 
demeurer.  —  On  mande  de  Strasbourg  que  le  prjfice 
Louis  de  Bade  a  p^ssé  le  Rhin  h  Philips^o^rg  avec  beau- 
coup de  paysans  pour  travailler  et  quelques  troupes.  Om 
dit  qu'il  marche  vers  î^eustadt;  qu'il  veut  fairp  fortifier 
celte  petite  ville,  qui ,  par  le  traité  ^e  Ryswypk ,  a  été 
rendue  à  Télecteur  palatin. 

Satn^i  32,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  doqt  la  santé  est 
entièrement  rétablie,  courut  le  cerf;  Ho^seigneur  et  mes- 
seigneurs  $es  enfant^  étoient  à  la  chasae.  —  Le  roi  a  réglé 
qu'il  partiroit  d'ici  le  H  du  mois  procl^ain  ;  il  ira  coupher 
ce  jofir-là.  à  Sceaux,  P\i  il  demeurera  le  J5,  et  ^rivera»  \^ 
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16^  à  Versailles.  —  Le  duc  d'Harcourt  est  parti  de  Madrid 
pour  revenir  ici  ;  quoique  sa  santé  ne  soit  pas  entière- 
ment rétablie ,  il  n'a  pas  laissé  de  se  mettre  en  chemin. 

—  On  mande  de  Pologne  que  la  république  s'est  jointe 
au  roi  de  Pologne,  voyant  que  le  roi  de  Suède  ne  vouloit 
point  entendre  aux  propositions  de  paix  qu'on  lui  faisoit. 
Le  bruit  qui  avoit  couru  que  S.  M.  Suédoise  avoitfaitFac- 
commodément  de  la  maison  Sapieha  avec  la  noblesse  de 
Lithuanie  ne  s'est  point  trouvé  véritable ,  mais  cet  accom- 
modement est  en  train  de  se  faire  sans  qu'il  s'en  mêle. 

—  Madame  la  ducbesse  de  Bourgogne  alla  avec  madame 
de  Maintenon  et  ses  dames  entendre  vêpres  aux  Loges  ; 
c'étoit  le  dernier  jour  de  l'octave  de  sainte  Thérèse.  Elle 
se  promena  ensuite  dans  la  forêt  et  vit  la  chasse  ;  cVtoit 
la  meute  de  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  couroit  le  che- 
vreuil de  ce  côté-là. 

Dimanche  23,  à  FofUaifuhleau.  —  Le  roi  alla  tirer  IV 
près^née.  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty .  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
de  Villeroy  parti  de  notre  armée  le  16;  les  ennemis  et 
nous  sonunes  toujours  dans  les  mêmes  camps.  Le  beao 
temps  est  revenu  en  ce  pays-là;  ils  avoient  été  incom- 
modés les  jours  passés  par  les  pluies  continuelles;  les 
chevaux  des  Allemands  ne  vivent  quasi  que  de  feuilles; 
le  fourrage  leur  manque  entièrement.  —  On  mande  de 
Vienne  que  l'empereur  n'est  pas  content  du  prince  Eu- 
gène d'avoir  engagé  son  armée  si  avant  et  sans  pouvoir 
fidre  aucun  progrès  sur  le  Milanois.  —  Le  comte  de  Castel- 
Barco,  ministre  de  Temperèur  en  Italie,  a  fait  publier 
dans  le  Mantouan  que^  si  quelqu'un  donnoit  quelques  se- 
cours de  vivres  aux  François  et  aux  Espagnols,  il  avoitordre 
de  l'empereur  de  les  faire  empaler;  cette  ordonnance- 
là  a  paru  d'une  violence  à  faire  horreur.  —  M.  le  cardinal 
d'Estrées  est  parti  de  Venise  pour  aller  à  Rome  ;  il  y  W* 
vendre  tous  ses  équipages  et  ses  meubles  comme  un  homme 
qui  ne  songe  plus  à  retourner  en  ce  pay&-là.  Le  pape  est 
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si  jeune  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il  n'y  aura  pas 
de  conclave  sitôt. 

Lundi  2k,  à  Fontainthleau.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoientà  la  chasse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  On  mande  de  Paris  que 
la  duchesse  de  Montbazon  est  à  rextrémité.  —  Il  avoit 
couru  un  bruit  que  le  comte  de  Tessé  avoit  battu  les 
houzards  et  pris  trois  mille  sacs  de  blé  qu'on  portoit  à 
Farmée  ennemie  ;  mais  ce  bruit  ne  s'est  point  confirmé. 
—  M.  de  Ghàteau-Renaud  est  encore  sur  les  côtes  de  Por- 
tugal, parce  qu'on  ne  sait  point  encore  si  les  vaisseaux 
que  les  Anglois  et  les  HoUandois  ont  détachés  de  leur  flotte 
vont  aux  Indes  ;  les  avis  sont  fort  différents  sur  les  entre- 
prises que  les  ennemis  pourroient  faire  en  ce  pays-là  ;  mais 
on  convient  qu'elles  sont  toutes  fort  difficiles.  Carthagène, 
la  Vera-Cruz,  la  Havane,  qui  sont  les  trois  endroits  où  Ton 
s'imagine  qu'ils  peuvent  songer,  sont  en  très*bon  état  pré- 
sentement ,  et  les  ennemis  n'ont  point  de  troupes  de  dé- 
barquement sur  leurs  vaisseaux.  D'un  autre  côté,  s'ils 
pensent  à  aller  à  la  rencontre  des  galions,  il  y  a  encore 
moins  d'apparence  qu'ils  y  puissent  réussir;  ainsi  on  est 
persuadé  ici  que  leur  armement  qui  a  tant  fait  de  bruit 
et  qui  leur  a  tant  coûté  produira  peu  d'effet. 

Mardi  25,  ô  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  se  promener 
autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
Monseigneur  y  étoit  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  étoient 
à  cheval.  —  On  eut  nouvelle  le  soir  que  le  roi  Guillaume 
arriva  le  19  à  la  Haye  en  intention  de  s'embarquer  le 
24  à  Orange-Polder,  pour  repasser  en  Angleterre;  mais 
qu'il  s'étoit  trouvé  si  incommodé  et  ce  jour-là  et  le  jour 
suivant  qu'il  n'avoit  pu  donner  nulles  audiences  ni  voir 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  à  huit  heures  le  Menteur  de  M.  de  Cor* 
ûeiUe.  »  (Mercure  de  novembre»  page  20S.  ) 
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personne.  Oli  dsmire  i|uë  sdd  mal  recotmtibiice ;  on  pré- 
tend même  que  Tenflure  monte,  qu'il  crache  du  Mlg,  qu'il 
en  à  craché  durant  son  séjotir  à  Loo ,  dont  il  se  cachoit 
avec  soin.  L'air  d'Angleterre  lui  fest  très-maUTais ;  et  il  ne 
passe  poitit  la  mer  qu'il  ne  Petite  encore  son  mal  aug- 
tnenter  ;  bependant  il  Ihi  est  nécessaire  pour  des  albires 
de  repasser  à  Londres.  Les  ministres  étrangers  qui  sont 
ici  ont  tous  les  mêmes  nouvelles  que  nous  sur  cette  ma- 
ladie et  le  croient  même  fort  mal. 

Mercredi  26,  à  Fonîain^leau  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
prèS-dhiée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  diic  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup.  Le  soir  à  sept  heures  il  y  eut 
appartement  chez  Monseigneur  ;  il  n'y  en  avoit  point  en- 
core eu  de  ce  voyage  ;  Monseigneur  y  joua  au  lansquenet 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  au  brelan.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  fut  dès  le  commencement: 
toutes  les  dames  y  étoient  en  grand  habit.  —  Il  arriva 
un  courrier  d'Espagne.  S.  M.  C.  donne  une  pension  de 
600  pistoles  à  M.  de  Dénon ville,  qui  a  été  son  sous-gou- 
verneur, et  une  pension  de  400  pistoles  à  M.  de  Candau, 
qui  étoit  un  de  ses  gentilshommes  de  la  manche;. son 
autre  gentilhomme  de  la  manche  est  Lou ville,  qui  Tasuiri 
en  Espagne,  à  qui  il  fait  beaucoup  de  bien.  —  Toutes 
les  nouvelles  de  Hollande  ne  parlent  que  de  la  mauvaise 
santé  du  roi  Guillaume ,  et  les  médecins  qui  le  voient  ne 
croient  pas  qu'il  puisse  passer  l'hiver.  —  H  y  a  des 
lettres  de  notre  armée  d'Italie  qui  confirment  ce  qui  avoit 
été  dit  il  y  a  quelques  jours,  que  le  comte  de  Tessé,  ayant 
découvert  que  les  Impériaui  avoient  des  magasins  de 
blé  et  de  farine  sur  l'Adige,  y  avoit  envoyé  un  parti  de 
dragons  et  de  grenadiers;  qu'on  y  avoit  trouvé  six  mille 
grands  sacs  de  farine  ;  qu'on  les  avoit  jetés  dans  la  rivière, 
ne  pouvant  pas  les  emporter. 

Jeudi  27 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
ayant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  ca- 
lèche ;  mais  la  chasse  se  dépaysa,  et  le  roi  revint  ici  sans 
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âVoir  Hefi  ru.  Le  Bblr  11  ^  eut  ediUëdiè,  qtLe  nlâdame  la 
duchesse  de  Bôtir^d^ë  ëtitëlldit  de  Ih  tribtine  ;  elle  U'y 
demeura  ^  moine  tbttjoilrâ  (1).  —  Le  matin  M.  de  ChU- 
millilH  apporta  an  roi  des  lettres  de  ùbtre  armée  d'Italie, 
qui  sont  venues  p&b  Tordinaite:  Ôfa  màùde  totit  le  détail 
'  des  farlnei»  enlevées  aux  ennemis  et  on  ajoute  qUe  M.  de 
MantoUe  à  envoyé  un  offlôiëi*  de  ^â  gardes  aVec  del^ 
bahditd  ^  sont  àsoU  Service  potir  enlever  encore  d'autres 
niagasins  que  les  Impëriailt  ont  à  Gastél-Baldo  et  dans 
quelques  chMeaux  ^ui  en  sont  toidins.  M.  le  maréchal  de 
Vilieroy  mande  aussi  que  H.  de  Chemerdiilt>  maréchal  de 
camp^  et  le  comte  d'EstradeS^  eolonel  de  dragons  ;  ont 
défait  trois  ou  quatre  cents  cuirassiet^  ^ui  avoieht  Voulu 
tomber  sur  nos  fourragenrs.  Il  y  a  eu  cent  cin<j[uante 
hommes  des  ennemis  tués;  on  leur  apris  quatre-vingts  che- 
vaux et  fait  quelques  pHsonniers;  nos  troupes  reprennent 
fort  la  supériorité  sur  eux.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  yacht  dans  lequel  le  roi  Guillaume  devoit  repasser  en 
Angleterre  avoit  péri  à  la  côte  ;  quoique  cet  événement 
soit  peu  important,  on  le  regarde  en  ce  pays-là  comme  un 
mauvais  augure,  qui  ne  laisse  pas  de  faire  quelque  im- 
pression sur  l'esprit  de  ces  peuples,  naturellement  super- 
stitieux. 

Vendredi  28,  â  Fontainebleau,  —  Le  roi  ne  Sortit  point 
de  tout  le  jour.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  coururent  le  loup  et  jouèrent  le  Soir  chea: 
madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duehesse  de 
Bourgogne  alla  à  l'abbaye  du  Lys.  —  Ou  mande  de  Paris 
que  la  duchés^  de  Montbazon  est  un  peu  mieux  depuis 
qu'on  l'a  fait  accoucher.  — ^  On  n'eut  point  de  nouvelles 
de  Hollande.  Ce  qu'on  amande  aux  ministres  étrangers 
qui  sont  le  plus  dans  les  intérêts  du  roi  Guillaume,  c'est  que 
ce  prince  s'étoit  trouvé  mal  en  arrivant  à  la  Haye  et  que 


(1)  H  Les  comédiens  repréftentèrent  Briiannicus  de  M.  de  Racine  et  le  Cocu 
MtgiiuUre  de  M.  de  Molière.  »  (Merture  dé  novembre  ^  page  21 3.  ) 
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son  départ  pour  retourner  en  Angleterre  étoit  reculé  de 
quelques  jours.  — H.  Tévèque  deSarlat  est  mort;  il  étoit 
de  la  maison  de  Beauvau  du  Rivau;  cet  évèché  ne  vaut 
guère  plus  de  10^000  livres  de  rente.  —  Le  duc  d'Havre 
passa  ici  revenant  d'Espagne  ;  il  retourne  en  Flandre. 
Gomme  il  est  grand  d'Espagne,  il  aeu  Thonneur  de  baiser 
madame  la  ducliesse  de  Bourgogne.  —  Leduc  d'Harcourt, 
qui  revient  d'Espagne,  doit  être  arrivé  présentement  i 
Bayonne  ;  on  croit  qu'il  va  prendre  les  bains  de  Barbo- 
tans;  ses  pieds  n'ont  point  encore  leur  mouvement  ordi- 
nûre^  et  il  espère  les  faire  revenir  dans  leur  état  naturel 
par  les  bains  qu'il  va  prendre. 

Samedi  29 ^  à  FontainMeau.  —  Le  roi  aUa  courre  le 
cerf;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Lâchasse 
fut  très-belle^  et  il  ne  la  perdit  pas  un  moment  ;  Monsei- 
gneur et  messeigheurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dina  chez  madame 
de  Maintenon  et  ne  sortit  point  de  toute  la  journée.  ^-  Ma- 
dame l'abbesse  de  Saintes  est  morte  ;  elle  étoit  sœur  du  duc 
de  Lauzun  ;  il  a  une  autre  sœur  prieure  depuis  longtemps 
dans  cette  maison  et  à  qui  S.  M.  donnera  apparenunent 
l'abbaye.  —  On  a  des  nouvelles  de  notre  armée  d'Italie  du 
20.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  attaquer  un  pont  que 
les  ennemis  avoient  à  la  tète  de  leur  camp  ;  ils  l'ont  fort 
peu  défendu.  Il  y  a  eu  un  capitaine  de  houssardls  tué; 
le  maréchal  a  feit  démolir  le  pont  et  a  fait  un  petit  re- 
tranchement en  deçà  pour  ôter  cette  communication  aux 
ennemis  et  les  resserrer  encore  davantage.  On  mande 
qu'ils  font  de  grands  désordres  dans  le  Bergamasque  et 
que  j  n'ayant  plus  de  quoi  vivre  dans  leur  camp^  ils  ne  gar- 
dent  plus  aucune  mesure  avec  les  Vénitiens  et  pillent 
partout;  les  paysans  leur  tuent  assez  de  monde.  —  U 
roi  met  des  cornettes  dans  toutes  ses  compagnies  de  ca- 
valerie; ils  avoient  tous  été  réformés  après  la  paix  de  1697. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  donna  à  dîner  chez  lui  à  mon- 
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seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Hadame  la  princesse  de  Conty,  madame 
de  Haintenon  et  plusieurs  dames  étoient  de  ce  diner; 
personne  n'y  entroit,  pas  même  pour  les  servir;  ils  se 
servoient  eux-mêmes  pour  être  plus  en  liberté.  —  H.  le 
prince  Louis  de  Bade  a  repassé  le  Rhin  et  a  laissé^  en  deçà 
seulement,  quelques  paysans  pour  travfiûller  à  des  ouvrages 
quUI  avoit  leiit  tracer  vers  Neustadt.  Le  marquis  d'Huxelles 
a  demandé  quelque  augmentation  de  troupes  en  Alsace; 
et  on  lui  envoie  une  partie  de  celles  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée  de  M.  de  Tallard.  —  Le  roi  envoie  H.  Bouchu  inten- 
dant dans  Farmée  dltalie  ;  celui  qui  y  étoit  y  demeurera 
sous  lui.  —  M.  de  Quiros,  ambassadeur  d'Espagne  ii  la 
Haye,  manda  ces  jours  passés  à  Tambassadeur  d'Espagne, 
quiesticiy  quelesHoUandoisenvoyoientdix  mille  hommes 
dans  le  pays  de  Cologne  pour  soutenir  les  intérêts  du 
chapitre  contre  l'électeur  ;  ces  troupes  se  joindront  à  celles 
de  l'électeur  palatin  qui  sont  déjà  dans  ce  pays-là  de  Tau- 
tre  côté  du  Rhin.  Comme  le  roi  a  eu  la  même  nouvelle 
par  d'autres  endroits ,  le  maréchal  de  Boufilers  a  eu  or- 
dre de  faire  marcher  des  troupes  pour  soutenir  l'électeur  ; 
il  a  déjà  fait  un  détachement  de  cavalerie  qui  sera  com- 
mandé par  le  chevalier  de  Courcelles. 

Lundi  Si,  veille  de  la  Tousscdni,  à  Fontainebleau.  — 
Le  roi  ^  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne ne  sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  entendirent 
vêpres  dans  la  chapelle  en  bas;  et  après  vêpres  le  roi 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fut  assez  incommodé  la  nuit  pour  être  obligé 
de  garder  le  lit  tout  le  jour  ;  on  dit  la  messe  dans  sa 
chambre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  passa 
presque  tout  le  temps  qu'elle  ne  fut  point  à  la  chapelle  ; 
le  roi  le  vint  voir  deux  fois.  La  fièvre  est  fort  médiocre, 
et  le  dévoiement  conunença  dès  le  soir  à  diminuer  ;  Tap- 
pétit  même  lui  revint.  —  On  a  des  nouvelles  de  Hollande 
que  le  mal  du  roi  Guillaume  augmente  considérablement. 

T.   VIIÏ.  ^*'* 
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On  a  envoyé  la  consultation  de»  médecins  que  le  roi  a 
fait  lire  à  M,  Pagon;  il  parolt  par  cette  consultation  qu'il 
rejette  tous  les  aliments^  que  ses  crachats  sont  sangui- 
nolents et  d'une  infection  violente  ;  que  sa  tète  s'embar- 
rasse et  qu'on  ne  peut  plus  lui  parler  d'aucune  affaire. 
M.  de  Quiros^  qui  a  envoyé  le  mémoire  de  cette  consulta- 
tion ,  mande  qu'on  le  croit  très-mal  et  qu'on  ne  compte 
pas  qu'il  puisse  repasser  en  Angleterre.  Les  lettres  soDt 
du  27  au  soir  ;  et  ce  dernier  accident  ici  avoit  commencé 
dès  le  19.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
roy;  les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps. 
Nous  avons  intercepté  une  lettre  de  l'empereur  au  prince 
Eugène  par  laquelle  il  lui  donne  ordre  de  s'emparer  de 
force  d'une  des  places  des  Vénitiens,  puisqu'ils  ne  lui 
en  veulent  pas  donner  par  amitié;  apparemment  cette 
lettre,  qu'on  fera  voir  à  la  république,  la  déterminera  à 
prendre  le  parti  qui  nous  convient. 

Mardi  1"  novembre ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions,  toucha  les  malades  et  assista  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  aussi, 
et  accompagna  toujours  le  roi  à  la  chapelle.  Après  vêpres 
le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfices.  11  donna  l'évèché  de  Léon  à  l'abbé  de 
la  Bourdonnaye ,  frère  de  l'intendant  de  Bordeaux  ;  Té- 
vèdié  de  Sarlat  à  l'abbé  de  Cihaulnes ,  grand  vicaire  de 
l'archevêché  d' Auch  ;  l'abbaye  de  Saint-^Calez  à  Tabbé  de 
Moran ville  ;  l'abbaye  de  Landevenec  i  l'abbé  de  Château- 
Henaud ,  frère  du  vice-amiral  ;  l'abbaye  de  Saint-Léger 
à  l'évèque  de  Vence  ;  Tonnay-Charente  &  l'abbé  de  Mau- 
point,  clerc  de  la  chapelle  du  roi.  Il  n'a  point  donné  la 
belle  abbaye  de  Saintes,  et  M.  de  Lauzun  croit  présente- 
ment que  sa  sœur  n'est  pas  morte.  —  L'ambassadeur 
d'Espagne  reçut  des  lettres  du  duc  de  Médina-Géli  par  un 
courrier  parti  de  Naples  le  19  ;  ee  vicenroi  lui  mande 
que  tout  est  fort  tranquille  dans  ce  royaume  et  aussi  sou- 
mis aux  ordres  de  Philippe  V  qu'ils  Tétoient  à  Chartes  II. 
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Il  prie  Tambassadear  de  remercier  le  roi  de  ce  que  S.  H. 
a  approuvé  et  agréé  sa  conduite  dans  la  petite  sédition 
qu'il  y  a  eu  à  Naples.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne entendit  encore  la  messe  dans  sa  chambre  ^  mais  Ta- 
près-dlnée  il  se  trouva  beaucoup  mieux  ;  il  se  leva  et  joua 
dans  sa  chambre. 

Mercredi  3,  à  Pontain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  est  entièrement  guéri ,  recommença 
sa  vie  ordinaire  ;  il  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse 
de  Conty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dé- 
volions. —  M.  le  Grand  avoit  vendu  la  charge  d'écuyer 
surintendant  des  haras  du  roi;  il  en  avoit  eu  30^000  écus. 
Le  roi  n'a  pas  été  content  de  celui  qui  Favoit  achetée  et 
a  voulu  que  Boisseuil  le  rembours&t;  et^  pour  lui  donner 
moyen  de  le  faire ,  il  lui  a  permis  de  vendre  la  survivance 
à  Garsault^  frère  de  celui  par  la  mort  de  qui  elle  avoit 
vaqué  quand  M.  le  Grand  la  vendit.  Pour  avoir  cette  sur- 
vivance^ Garsault  donne  50,000  francs^  et  aura  1^000  écus 
surlesappointementsdelacharge^  quivautl2^000  francs. 
Outre  cela  le  roi  fait  encore  une  grâx^  considérable  A 
Boisseuil.  Il  avoit  13^000  écus  sur  la  maison  de  ville  qui 
lui  valoient  ft'^OOO  livres  de  rente  à  vie  ;  le  roi  convertit 
cette  rente  à  vie  en  une  rente  en  fonds  de  la  même  somme 
de  hyOOO  livres^  comme  si  Boisseuil  avoit  financé  80^000 
francs  ;  ainsi  c^est  proprement  4'J^,000  francs  que  le  roi 
lui  donne  ^  et  par  là  sa  charge  ne  lui  coûtera  rien.  Le 
haras  demeurera  toujours  à  Saint-Léger;  tous  les  projets 
qu'on  avoit  faits  pour  l'en  ^ter^  n'ont  point  réussi. 

Jeudi  3,  d  Foniainei)leaH.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  ayant 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite  calèche. 
La  chasse  fut  très-belle  ;  on  ne  peut  pas  voir  une  Saint- 
Hubert  plus  heureuse.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  em- 
pêcher monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  d'y  aller,  mais 
on  ne  put  l'en  empêcher.  Au  retour  de  la  chasse  Mon- 
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seigneur  donna  un  retour  de  chasse  à  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  aux  dames  qui  Tavoient  suivie  à 
la  chasse ,  à  madame  la  princesse  de  Conty  et  à  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ;  le  souper  fut 
fort  gel  y  et  à  huit  heures  ils  allèrent  tous  ensemble  à  la 
comédie  (1).  —  On  a  avis  que  des  trente-cinq  vaisseaux 
détachés  de  Tannée  ennemie  pour  aller,  disoit-on ,  aux 
Indes  occidentales  il  y  en  a  dix  qui  sont  rentrés  dans  les 
ports  d'Angleterre. — Le  roi  augmente  sa  cavalerie  de  cinq 
hommes  par  compagnie ,  et  les  carabiniers  qui  n'avoieut 
pas  eu  d'augmentation  Tannée  passée  seront  mis  à  trenie 
maîtres;  il  n'y  a  plus  que  quarante  compagnies  de  cara- 
biniers. Lagendarmerie  aura  d'augmentation  cinqhommfô 
par  brigade  ;  c'est  dix  hommes  par  compagnie  et  viogi 
par  escadron  ;  car  les  seize  compagnies  ne  font  que  huit 
escadrons ,  qui  seront  de  six-vingts  maîtres  présentemeut. 
Vendredi  ky  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  devoit  courre  le 
loup  avec  Monseigneur  et  y  mener  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  déjà  en  habit  de  chasse  ;  mais  le 
rapport  que  Ton  fit  qu'il  falloit  aller  à  quatre  lieues  d'ici, 
parce  que  Ton  n'avoit  pu  détourner  de  loup  plus  près, 
fit  changer  de  résolution  au  roi  ;  il  alla  tirer.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  devoit  être  aussi  de  la  chasse, 
alla  tirer  de  son  côté.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  se  promener  dans  la  forêt,  et  Monseigneur  alla  seul 
au  loup.  —  Le  président  de  Crèvecœur  mourut  à  Paris; 
il  étoit  président  à  mortier.  Il  n'avoit  point  d'enfants,  et 
laisse  une  furieuse  succession  à  madame  de  Tonnerre,  sa 
sœur  ;  on  croit  qu'après  la  mort  de  sa  mère  elle  avus,  plus 
de  50,000  écus  de  rente.  —  On  eut  nouvelle  ces  jours 
passés  que  Tarchiduc  Charles  s'étoit  trouvé  fort  mal  d'une 
esquinancie ,  qu'il  avoit  été  saigné  trois  fois  dans  un  même 
jour;  il  étoit  encore  fort  mal  quand  l'ordinaire  est  parti 


(1)  «  Les  comédiens  repr^ntèrent  le  Misanthrope  de  Molière.  »  (  HÊmtrf 
de  novembre,  page  321.  ) 
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de  Vienne.  C'est  le  secrétaire  que  le  marquis  de  Villars 
a  laissé  en  ce  pays-li  qui  mande  cette  nouvelle  au  roi,  et 
les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  ont  eu  le  même  avis. 

Samedi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  courre  le  che- 
vreuil avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  Ma- 
dame étoit  avec  le  roi  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  avec  ses  dames 
du  côté  de  la  chasse  et  en  eut  tout  le  plaisir.  —  On  eut 
des  lettres  de  la  Haye  du  31.  Le  roi  Guillaume  continue 
à  ne  point  donner  d'audiences  aux  ministres  étrangers  ; 
il  ne  voit  que  les  milords  Portland,  Albemarle  et  le  pen- 
sionnaire Heinsius.  11  s'est  promené  une  ou  deux  fois  en 
carrosse,  et  on  le  croit  tant  soit  peu  moins  mal  ;  cependant 
il  n'y  a  point  encore  de  jour  fixé  pour  son  retour  en  An- 
gleterre, où  il  a  beaucoup  d'affaires.  —  Le  prince  de 
Tzerclaës  va  commander  les  troupes  de  M.  l'électeur  de 
Cologne,  qui  a  fait  payer  à  ses  États,  par  exécution  mili- 
taire, le  quart  des  douze  simples  qu'il  leur  avoit  imposé. 
Nous  envoyons  en  ce  pays-là  deux  régiments  de  cavalerie 
et  deux  régiments  de  dragons,  que  commande  le  chevalier 
de  Courcelles,  et  qui  sont  déjà  arrivés  à  Sleinden,  qui  est 
le  village  des  dépendances  de  la  Flandre  espagnole  le 
plus  proche  de  l'électorat  de  Cologne.  Les  Espagnols  lè- 
vent en  Flandre  vingt  bataillons  outre  les  vingtKsinq 
qu'ils  ont  déjà,  qui  sont  parfaitement  beaux;  ils  n'ont  que 
vingt  escadrons,  et  ils  offrent  d'en  lever  encore  autant. 

Dimanche  6 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  au  jeu  de  paume  voir  jouer 
les  bons  joueurs;  madame  la  princesse  de  Conty  et  beau- 
coup de  dames  y  étoient  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fît  ses  dévotions,  qu'il  n'a  voit  pas  pu  faire  à 
la  Toussaint  parce  qu'il  étoit  malade.  Monseigneur  et  lui 
jouèrent  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  dans 
la  forêt  avec  ses  dames.  —  Le  maréchal  de  Noailles  pré- 
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senta  le  soir  au  roi  ^  comme  H  sortoit  de  ches  madame  de 
Maintenoo  pour  aller  souper^  le  comte  d^Ursé,  qui  revient 
de  Barcelone,  où  il  a  laissé  le  roi  son  maître ,  et  il  a  trouvé 
la  reine  à.  Pézénas.  On  a  su  qu'elle  étoit  arrivée  depuis 
le  29  à  Narbonne  et  devoit  être  le  31  à  Perpignan.  Le 
roi  d'Espagne  devait  la  recevoir  à  Girone;  mais,  dans 
rimpatience  de  la  voir^  il  s'avance  jusqu'à  Figuéras;  ou 
croit  même  qu'il  viendra  au-devant  d'elle  jusqu'à  sa  dl- 
née,  et  l'on  compte  que.cela  doit  s'être  fait  le  3  de  ce  mois. 
-^  Les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  ont  eu  des  lettres 
de  Vienne  par  lesquelles  on  leur  mande  que  l'archiduc 
Charles  est  entièrement  guéri.  On  leur  mande  aussi  que 
l'empereur  a  fait  arrêter  le  duc  Moles,  ambassadeur  d'Es- 
pagne ;  mais  comme  ce  seroit  entièrement  violer  le  droit 
des  gens^  on  a  peine  à  croire  cette  nouvelle. 

Lundi  7,  à  Fontaimbleau.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  à 
neuf  heures,  puis  revint  se  coucher  et  prendre  médecine; 
il  travailla  un  peu  le  matin  avec  M.  de  Chamillart.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  le  vit  avant  que  d'aller 
à  la  messe  et  après  en  être  revenue;  Madame  le  vit  aussi. 
Il  tint  conseil  l'après-dlnée.  Monseigneur  alla  courre  le 
loup  à  quatre  lieues  d'ici  et  mena  avec  lui  dans  son  car- 
rosse monseigneui*  le  duc  de  Berry,  qui  eut  le  plaisir  de 
blesser  le  loup;  la  chasse  fut  fort  belle,  malgré  le  vilain 
temps.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer  dans 
les  parquets,  et^la  pluie  le  fit  revenir  bien  vite,  et  au 
retour  il  joua  chez  lui  au  brelan-  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dina  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  ma- 
dame de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  (1),  —  Le  comte  Guy  de  Staremberg,  que  le 
prince  Eugène  avoit  envoyé  à  Vienne,  en  est  reparti 
portant,  dit-on,  ordre  de  l'empereur  à  ce  prince  de preih 
dre  des  quartiers  d'hiver  en  Italie  à  quelque  prix  que  ce 


(t)  N  Le»  comédiens  représentèrent  Rodogune  de  M.  de  Corneille  ci  U 
Médecin  nuUgré  lui  de  M.  de  Molière.  »  {Mercure  de  novembre  page  THô,) 
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soit;  cepeDdant  il  y  aura  bien  de  la  peine.  Par  les  nou- 
velles qu'on  a  eues  aujourd'hui  de  ce  |^y.^à  on  apprend 
que  les  Impériaux  souffrent  plus  que  jamais  dans  leur 
camp.  Ils  avoient  fait  un  grand  fourrage  et  emmenoient 
plusieurs  chariots  chargés  de  foin;  nous  en  avons  été 
avertis I  nous  avons  battu  Tescorte  de  leurs  fourrages  et 
pris  tous  les  chariots;  mais  M.  le  comte  de  Montrevel^  qui 
s'est  engagé  trop  avant  parmi  les  ennemis^  y  a  été  tué. 
Il  étoit  petit-neveu  de  M.  de  Hontrevel^  lieutenant  gé- 
néral. 

Mardi  8^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans 
sa  calèche  avec  Madame  et  n^en  revint  qu'à  la  nuit;  mon- 
seigneur le  Dauphin  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Helun  aux  Filles  de  Sainte-Marie.  Il  y  a  grande  apparence 
que  cette  princesse  est  grosse,  et  les  médecins  n'en  dou- 
tent quasi  plus;  cependant  on  la  laisse  aller  en  carrosse 
et  aussi  vite  qu'à  l'ordinaire.  —  La  reine  des  Romains  est 
accouchée  d'une  fille;  ils  n*ont  point  de  garçon  ;  le  petit 
archiduc^  qui  n'avoit  pas  encore  un  an^  mourut  il  y  a  quel- 
que temps.  On  a  la  confirmation  que  l'empereur  a  fait 
arrêter  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Le  comte  de  Bissy  *, 
ancien  lieutenant  général  et  chevalier  des  ordres  du  roi, 
est  mort  à  Metz.  Il  commandoit  dans  les  Trois-Évèchés , 
et  ce  commandement  lui  valoit  plus  de  20,000  livres 
de  rente.  —  Le  prince  Louis  de  Bade,  avant  que  de  re- 
passer le  Rhin,  a  fait  tracer  une  ligne  depuis  Spire  jus- 
qu'à la  Petite-Hollande,  et  il  y  a  laissé  beaucoup  de 
paysans  qui  y  travaillent  actuellement.  —  Depuis  que  le 
duc  d'Harcourt  est  arrivé  en  France,  sa  santé  se  rétablit 
fort;  il  n'a  plus  de  fièvre,  il  a  moins  de  foiblesse  dans  les 
jambes.  Il  n'ira  plus  à  Barbotans,  et  Ton  compte  qu'il 
sera  à  la  cour  à  la  fin  du  mois. 

*  Le  bonhomme  Bissy  s'appeloit  Thiard,  et  fut  un  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  militaires  à  qui  on  trouva  fort  à  redire  et  à  qui  M.  dQ 
I^uvois  procura  l'Ordre  en  1688.  C*étoit  un  fort  galant  bomme^  dont 
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le  fils,  évéque  de  Toul,  a  bienCBât  parier  de  lui,  cA  estenfin  deyeni  cardii^ 
Lougtemps  avant  d'être  évéqîie,  et  se  trouvant  à  Nancy  chez  son 
père,  qui  y  commandoitdéjà ,  on  le  loua  fort  devant  lui  :  «  Vous  ae  le 
connoissez  pas^  dit  Bissy  aux  louangeurs;  voyez-vous  bien  ce  petit 
prestolet-là  qui  ne  semble  pas  Feau  troublée  :  tel  vous  le  voyez,  c'est 
une  ambition  effrénée,  et  qui  sera  capable,  s'il  peut ,  de  mettre  FEglise 
et  TÉtat  en  combustion  pour  faire  fortune  (I).  »  On  a  vu  qu'il  a  été 
propbète ,  et  on  le  voit  encore  tous  les  jours. 

Mercredi  9,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne prit  médecine  et  joua  le  soir  dans  sa  chambre. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compagnie 
toute  l'après-dlnée ;  le  soir  elle  alla  à  la  comédie,  mais 
elle  l'entendit  de  la  tribune  en  haut^  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  après  son  jeu,  y  alla  faire  un  tour 
aussi  (2).  —  On  mande  de  la  Haye  que  le  roi  Guillaume 
parut  à  l'assemblée  des  États  le  4.  Il  devoit  partir  le  len- 
demain ,  mais  on  mande  que  le  vent  est  un  peu  contraire; 
la  vérité ,  à  ce  qu'on  croit  ici ,  c'est  que  sa  santé  ne  loi 
permet  pas  de  s'embarquer.  Les  gens  qui  l'ont  vu  man- 
dent ici  qu'il  est  changé  à  l'excès  et  qu'il  est  si  foible 
que,  quoique  deux  hommes  l'aident  à  marcher,  à  peine 
peut-il  encore  mettre  un  pied  l'un  devant  l'autre.  On 
mande  que  les  HoUandois  envoient  dix  mille  hommes 
dans  le  pays  de  Juliers.  On  parle  déjà  de  remplir  les 
places  de  stathouder  et  de  capitaine  général,  que  ce 
prince  avoit  réunies  en  sa  personne  et  qu'on  séparera, 
parce  que,  jointes  ensemble,  cela  donne  trop  d'autorité  à 
un  seul  homme.  —  Le  prince  de  Saxe-Weissenfels  prit 
congé  du  roi  pour  retourner  en  Allemagne  ;  il  est  neveu 
du  prince  de  Saxe  qui  avoit  épousé  la  sœur  de  madame 
de  Dangeau. 

Jeudi  10 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  seul 


(1)  Voir  radditîoD  du  l«'février  1698,  tome  VI,   page  287.  Cette  prophétie, 
suivant  l'expression  de  Saint-Simon,  y  est  reproduite  en  d'autres  termes. 

(2)  On  jooait  F  Homme  à  benne  fortune,  comédie  de  Baroa. 
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dans  sa  petite  calèche^  et  fut  plus  content  de  sa  chasse 
que  d^aucune  qu'il  eût  jamais  faite  ici.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ne  va  plus  à  la  chasse  avec  lui, 
parce  que  les  espérances  que  Ton  a  ici  de  sa  grossesse 
continuent.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse. 
Monseigneur  courut  le  loup  le  matin.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  joua  le  soir  chez  lui.  —  Madame  de 
Hautefort^  femme  du  feu  marquis  de  Hautefort^  premier 
écuyer  de  la  feue  reine ^  est  morte  à  Paris;  il  y  a  quel* 
ques  années  qu^elle  avoit  fait  le  partage  de  son  bien  entre 
ses  enfants.  —  Les  Vénitiens  assemblent  des  troupes  vers 
Cattaro  pour  empêcher  que  les  Allemands  qui  ont  as- 
semblé quelques  troupes  à  Trieste  et  à  Segna  ne  puissent 
se  porter  du  côté  de  Raguse  ;  ils  font  venir  beaucoup  de 
troupes  de  Dalmatie  et  se  veulent  mettre  en  état  d'em- 
pêcher qu'on  ne  prenne  des  quartiers  d'hiver  en  leur 
pays.  —  On  attend  ici  M.  de  Louville^  que  le  roi  d'Espagne 
envoie  et  que  S.  M.  C.  a  fait  gouverneur  de  ses  ofi&ciers 
françois  et  colonel.  Ce  roi  a  donné  au  prince  de  Casti- 
glione  la  principauté  de  Fondi  au  royaume  de  Naples^ 
pour  le  dédommager  de  ce  que  les  Allemands  lui  ont 
pris  dans  le  Mantouan.  La  principauté  de  Fondi  étoit  pos- 
sédée par  le  comte  de  Mansfeld,  qui  est  chef  du  conseil  de 
guerre  de  Tempereur. 

Vendredi  11 ,  à  Fontainebleau.  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinée.  Monseigneur  se  promena  en  carrosse  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
sortirent  point.  —  Le  roi  permit  à  M.  de  Poissy  de  prendre 
sa  place  de  président  à  mortier  à  l'ouverture  du  parle- 
ment. Il  en  avoit  la  survivance^  et  son  père  lui  a  cédé 
la  charge;  t  ainsi  il  passera  devant  celui  qui  achètera 
la  charge  de  M.  de  Crèvecœur.  Ces  charges  sont  taxées 
à  500,000  francs.  —  Il  arriva,  par  l'ordinaire,  des  nou- 
velles d'Italie  du  3.  Un  parti  des  ennemis,  commandé 
par  le  fils  du  prince  de  Vaudemont,  a  passé  l'Adda  et  a 
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enlevé  six  cents  chevaux  de  la  cavalerie  de  Milan  qui  fai- 
floieni  fort  mauvaise  garde;  le  commandant  a  été  pris  et 
tué  dans  son  lit.  Les  armées  sont  toujours  dans  leurs 
mêmes  camps,  et  il  faut  voir  qui  sera  obligé  de  décamper 
le  premier.)  ««^  Le  prinoe  de Caserte^  qui  était  de  la  cods- 
piration  de  Naples  s^est  réfugié  dans  Farmée  de  Tempe- 
reur.  Le  pape  lui  a  fait  faire  son  procès^  a  fait  entrer 
des  troupes  dans  8ennoneta  et  Gîsterna  qui  sont  deux 
places  assez  fortes  appartenant  à  oe  prinoe;  il  lésa 
confisquées  et  réunies  au  domaine  de  la  chambre  aposr 
tolique.  Le  baron  délia  Rocoa  et  un  des  Caiwffa^  qui 
étoient  aussi  de  la  rébellion,  ont  été  arrêtés  dans  Bénéveni 
par  les  ordres  du  cardinal  de  Gravina^  qui  en  est  arche- 
vêque. 

Samedi  13^  à  FontainebleoM.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  n'a  point 
monté  k  cheval  depuis  sa  purgation  ;  il  joua  raprès-dinée 
eheslui.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  On  mande  de 
Lisbonne  que  le  comte  de  Gh&teau-Renaud  en  est  parti 
avec  son  escadre ,  et  fit  voile  le  20  octobre  pour  aller  à 
Cadix.  S.  M.  Portugaise  lui  a  £ait  un  présent  qui  vaut 
k  ou  5y000  écusy  qu'il  faisoit  difficulté  de  prendre.  Le  roi 
lui  dit  qu'il  n'en  devoit  point  faire,  et  que  de  la  manière 
dont  il  étoit  avec  le  roi  de  France  les  François  ne  dévoient 
plus  le  regarder  comme  un  roi  étranger,  —  Louville* 
arriva  d'Espagne  et  vit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon 
pendant  que  Monseigneur  étoit  à  la  comédie.  Le  roi 
son  maître  alla  au-clevant  de  la  reine  jusqu'au  dernier 
village  de  ses  États  :  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller  plus 
loin,  parce  que  les  États  de  Catalogne  sont  assemblés^  et 
même  il  a  fallu  qu'on  lui  donnât  un  acte  pour  sortir  de 
la  viguerje  de  Barcelone,  parce  qu'il  est  dans  l'ordre  que 


(0  «  Les  comédiens  représentèrent  les  Horacet  de  M.  de  Comeifle  et  ra- 
cole des  JtforU  de  M.  de  Molière.  »  (if0rctireden«fcnbre,|iife  a3t.) 
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le  roi  d'Espagne  n'en  sorte  point  quand  les  États  de  la  pro- 
vince sont  assemblés;  et  le  roi  y  est  censé  présent,  sans 
quoi  les  délibérations  qu'on  y  prendroit  n'auroient  nulles 
forces.  La  reine  est  fort  petite ,  assez  aimable  sans  être 
belle;  elle  a  beaucoup  d'esïMPit,  et  Lou ville  pousse  la 
louange  si  loin  qu'il  dit  qu'elle  en  a  autant  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  sa  sœur.  Elle  a  été  un  peu 
fâchée  de  ce  qu'on  a  renvoyé  toutes  les  femmes  qui  étoient 
avec  elle  dans  le  voyage  ;  la  moitié  partit  de  Perpignan, 
et  les  autres  du  dernier  lieu  où  elle  a  couché  sur  les  terres 
de  France  et  où  les  Espagnols  la  vinrent  recevoir.  Le 
mariage  fut  consommé  à  Figuéras.  La  pauvre  reine  mar- 
qua un  peu  trop  son  chagrin  ;  et  le  roi  ne  coucha  pas  le 
lendemain  avec  elle  (i). 

'  Louvllle  étoit  un  gentilhomme  de  Beauce  du  uom  d'Allonville, 
de  trè»*boû  lieu  et  dont  Tancétre  paternel  étoit  chambellan  de  Louis  XI 
et  fort  bien  avec  lui.  II  étoit  parent  de  M.  de  Beauvilliers,  et  sa  mère 
étoit  3Ioy  encourt,  d'un  bon  nom,  alliée  à  une  branche  éteinte  de  Saint* 
Simon,  et  M.  de  Saint-Simon  avoit  pris  soin  de  cette  famille  dans  sa 
faveur  sous  Louis  XIII.  Quand  on  mit  des  gentilshommes  de  la 
manche  auprès  des  princes,  M.  de  Saint-Simon  en  parla  à  M.  de  Beau- 
vlUiers,  qui  ne  le  connoissoit  point.  Le  père  étoit  retiré  depuis  long- 
temps chez  lui ,  et  le  lils  étoit  fort  jeune  et  capitaine  an  riment  du 
roi  d'infanterie,  où  ils*étoit  même  distingué.  Il  fut  donc  gentilhomme 
de  la  manche  de  M.  le  duc  d'Anjou;  M.  de  Beauvilliers  le  goûta,  et  il 
se  fit  beaucoup  d'amis  considérables  à  la  cour.  Toute  la  famille  de 
M.  de  Beauvilliers  et  ses  amis  particuliers,  M.  de  Pomponne ,  M.  de 
Torcy,  même  M.  de  Barbezieux,  en  firent  le  leur.  II  étoit  fort  ins- 
truit, avoit  beaucoup  d'esprit  et  de  ces  conversations  charmantes  par 
un  amusement  et  des  saillies  toi^ours  nouvelles  ^  et  avec  cola  tout  le 
solide  et  la  mesure  possible.  Il  entra  fort  avant  dans  la  confiance  de 
de  M.  de  Beauvilliers  et  lui  fut  attaché  et  aux  siens  en  tout  temps  avec 
une  fidélité  et  une  ardeur  inviolables.  Il  suivit  le  roi  d'Espagne,  et  fut 
jusqu'à  son  mariage  Tâme  de  tout  dans  sa  eonr  et  dans  son  conseil ,  et 
rien  ne  se  faisoit  que  par  lui.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  venir 
rendre  compte  de  mille  détails  qui  s'étoient  passés  jusqu'alors,  de 
la  première  entrevue  et  du  mariage  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne, 

(1)  Voir  toft  Mémoires  de  LouviUe. 
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et  d6  solliciter  la  permission  pour  le  roi  d'Espagne  de  faire  la  cam- 
pagne eu  Italie,  et  d'arranger,  s'il  Tobtenoit,  tout  ee  voyage  avec 
notre  cour,  comme  il  l'exécuta  très-bien,  à  la  satis&ction  de  l'une  et 
de  l'autre. 

Dinumche  iS,à  FantaiiMbleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  toute  la  journée;  il  alla  chez  madame  de  Haintenon, 
après  son  diner^  où  il  demeura  le  reste  du  jour.  Monsei- 
gneur alla  le  matin  pour  courre  avec  les  chiens  de 
H.  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  il  avoit  si  fort  gelé^  la 
terre  étoit  si  dure  qu'il  revint  sans  chasser.  M.  le 
comte  de  Toulouse  s'opiniàtra  à  y  demeurer  et  tua  un 
sanglier  à  coups  d'épée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortit  point  et  alla  au  salut.  Le  soir  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  jouèrent  sé- 
parément à  leur  ordinaire  chez  madame  la  princesse  de 
Conty .  —  Louville  dit  que  madame  la  princesse  des  U^ 
sins  ne  prendra  point  la  qualité  de  camerera*major;  les 
Espagnols  veulent  que  ce  soit  une  dame  de  leur  natioD 
qui  ait  cette  charge  ;  mais  on  croit  qu'on  ne  la  remplira 
point  tant  que  la  princesse  des  Ursins  sera  en  Espagne^ 
où  elle  a  des  affaires  particulières  qui  la  retiendroot 
pendant  quelque  temps.  Louville  fera  peu  de  séjour  à 
Versailles  et  retournera  auprès  du  roi  son  maître,  qui 
compte  d'être  à  Madrid  avec  la  reine  sa  femme  à  la  fin 
de  Tannée. — Le  roi  donne  à  M.  le  Duc,  pour  20,000  écus, 
la  maison  et  les  jardins  de  la  Touanne  à  Saint-Maur. 
La  Touanne  y  avoit  dépensé  7  à  800,000  francs;  cela 
donnera  beaucoup  de  logement  à  M.  le  Duc,  dont  il 
avoit  besoin;  cela  augmente  et  embellit  fort  son  parc; 
on  joindra  tout  ensemble  aisément,  et  il  y  a  3,500  livres 
de  rente  à  cette  maison. 

Lundi  m,  à  Sceaux.  —  Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à  onze  heures,  après  y  avoir  mangé,  pour  ne  pas  s'arrêter 
en  chemin.  Il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  auprès  de  lui  ;  Madame  et  madame 
la  duchesse  d'Orléans  étoient  au  devant,  madame  la  Du- 
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chesse  et  la  duchesse  du  Lude  aux  portières.  Monsei- 
gneur étoit  parti  un  peu  avant  lui  avec  madame  la  priii- 
cesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint 
en  chaise  de  poste.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
droit  à  Versailles,  ayant  avec  lui  dans  son  carrosse 
MM.  de  Beauvilliers ,  de  Dénonville  père  et  fils ,  M.  de 
Rasilly  et  mon  fils.  —  Avant  que  de  partir  de  Fontaine* 
bleau ,  M.  de  la  Feuillade  parla  au  roi  dans  son  cabinet 
pour  avoir  Tagrément  de  son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Chamillart*  ;  M.  de  Chamillart  avoit  déjà,  quel- 
ques jours  auparavant ,  rendu  compte  au  roi  de  cette 
affaire.  S.  M.,  en  faveur  du  mariage,  donne  200,000  francs 
à  la  fille,  et  le  père  lui  donne  100,000  francs  et  plusieurs 
années  de  nourriture.  M.  de  la  Feuillade,  en  comptant 
son  gouvernement,  jouit  de  100,000  livres  de  rente. 
Le  soir  ici,  chez  madame  de  Maintenon,  Monseigneur  joua 
au  brelan  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  ma- 
dame la  Duchesse,  H.  le  comte  de  Toulouse  et  moi. 
Le  roi  étoit  de  moitié  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  nous  voyoit  jouer.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  jouoit  à  une  autre  table  avec  les  dames. 

*  Le  duc  de  la  Feuillade  étoit  veuf  sans  enflants  de  la  fill^  de  Château- 
ueuf,  sœur  de  la  Vrillière ,  tous  deux  Tun  après  Tautre  secrétaires  d'É- 
tat. Il  avoit  fort  mal  vécu  avec  elle,  sans  cause  et  avec  grand  mépris 
pour  la  ûiraille.  Il  disoit  que  son  beau-père  épluchoit  de  la  salade  avec 
ses  commis  dans  son  cabinet  ;  et  en  effet  il  n'avoit  pas  grande  applica- 
tion. Il  avoit  fait  nombre  de  choses  qui  avoient  tellement  déplu  au  roi 
qu*il  auroit  été  cassé  sans  le  chancelier  de  Pontchartrain,  qui  le  proté- 
gea par  pur  honneur.  Il  vouloit  se  raccrocher  par  ce  mariage.  La  pre- 
mière fois  que  Chamillart  en  parla  au  roi,  le  roi  Farréta  tout  court;  il' 
lui  dit  qu'il  ne  le  connoissoit  pas  comme  lui  ;  qu'il  ne  vouloit  sa  fille 
que  pour  le  tourmenter  pour  faire  pour  lui ,  et  que  lui,  Chamillart,  le 
tourmentât  en  sa  fioiveur  ;  qu'il  lui  déclaroit  que  jamais  il  ne  feroit  rien 
pour  lui ,  et  qu'il  lui  feroit  plaisir  de  n'y  pas  songer  davantage.  Cha- 
millart se  tut,  et  revint  une  autre  fois  à  la  charge.  Le  roi  céda  avec  ré- 
pugnance et  l'assura  qu'il  s'en  repentiroit.  En  effet,  il  vécut  plus  mal 
encore  avec  cette  femme-ci,  qui  étoit  étrangement  laide,  qu'avec 
l'autre.  Mais  il  avoit  jeté  un  charme  sur  Chamillart ,  à  qui  il  manqua 


St6  JOURMAL  M  DAIIGEAU. 

souvent,  et  qtiio'cii  fut  pas  moins  afiMéde  lui.  On  verra  eombîn  ee 
muriage  coûta  cher  à  la  France. 


Mardi  15,  à  Sceaux.  *— *  Le  roi  fut  quelque  temps  en- 
fermé le  matin  avec  le  cardinal  de  NoailleSy  qui  est  le 
seul  qui  ait  eu  permission  de  venir  ici,  où  il  n^y  a  qne  le 
service  >  et  puis  il  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
L'après-dlnée  il  monta  dans  une  petite  calèche  avec  Ma- 
dame ;  mesdames  de  Chàtillon  et  de  Ch  Ateau-Thiers  étoient 
au  derrière.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta 
dans  une  petite  calèche  fermée  avec  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  étoit  à  cheval.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  demeura  chez  madame  de  Maintenon  avec 
madame  la  duchesse  d'Orléans  y  madame  la  princesse  de 
Gonty  et  les  dames  qui  n' étoient  pas  de  la  promenade , 
et  il  leur  tint  le  portique.  —  Le  soir>  sur  les  sept  heures, 
il  y  eut  des  marionnettes  en  haut  chee  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ;  le  roi  y  étoit  et  tous  les  courtisans 
qui  étoient  ici.  —  M.  de  Toroy  apporta  des  nouvelles  an 
roi;  elles  sont  du  10^  de  la  Haye.  On  mande  que  le  roi 
Guillaume  n'étoit  point  encore  embarqué  ;  mais,  comme  il 
se  porte  un  peu  mieux ,  on  compte  en  ce  pays-là  qu'il 
pourra  s'embarquer  le  13  ou  le  Ith,  qui  est  le  temps  de  la 
pleine  lune  ;  et  d'ordinaire,  quand  il  repasse  en  Angle- 
terre j  il  attend  les  pleines  lunes  pour  s'embarquer.  Ce 
prince  a  donné  quelques  audiences  aux  ministres  de  l'em- 
pereur et  à  l'ambassadeur  de  Venise,  voulant  lui  pe^ 
suader  de  donner  des  quartiers  d'hiver  dans  leur  pays 
aux  troupes  impériales. 

Mercredi  i6,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout 
1^  matin  dans  les  jardins  de  Sceaux  en  chariot.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  à  pied. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours. 
L'après-dlnée,  en  sortant  de  table ,  le  roi  monta  en  car- 
rosse pour  venir  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse  les  mêmes 
personnes  qu'il  avoit  amenées  de  Fontainebleau;  il  n'y 
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avoii  de  changement  que  madame  la  princesse  de  Gonty ^ 
qai  prit  la  place  de  madame  du  Lude.  Le  roi  trouva 
ici  son  appartement  d'une  magnificence;  d'un  agrément 
et  d'une  commodité  non  pareils  (1  )  •  Il  voulut  que  ma^ 
dame  la  duchesse  de  Qourgogne  se  couchât  en  arrivant; 
elle  se  releva  pourtant  pour  souper  avec  lui.  L'espé* 
rance  que  Ton  a  de  sa  grossesse  augmente  fort.  -^  Il  aiv 
riya  un  courrier  du  maréchal  de  Yilleroy  parti  du  10. 
Les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  ;  les 
Allemands  font  faire  des  écuries  et  couvrir  leurs  hara^ 
ques^  comme  gens  qui  sont  résolus  d'y  passer  Thiver.  Il 
y  a  des  lettres  de  particuliers  qui  mandent  pourtant  que 
le  prince  Eugène  fait  abattre  ses  retranchements  et  fait 
faire  des  ponts  sur  les  naviglies  (S) ,  qui  sont  à  la  tète  de 
leui^  camp,  comme  s'ils  avoient  intention  de  nous  venir 
attaquer  dans  le  n6tre ,  ne  pouvant  plus  subsister  où  ils 
sont. 

Jêwdi  17  9  à  Versaillêê,  '—  Le  roi  alla  passer  Taprès- 
dlnée  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
l'après-dlnée  se  promener  à  la  Ménagerie.  Le  roi  n'ira 
coucher  à  Marly  que  de  mercredi  en  huit  jours.  -^  Le 
duc  de  Gesvres^  dont  la  santé  ne  lui  permet  guère  de 
venir  ici  et  encore  moins  ^  quand  il  y  est,  de  monter  à 
son  appartement^  qui  est  fort  haut  y  le  rendit  au  roi  au- 
paravant qu'on  allât  k  Fontainebleau  ;  le  roi  l'a  donné 


(1  )  C'est  de  œlto  époque  que  datent  le  salon  dit  de  VŒU  bmif  et  ia  eham- 
hre  à  coucher  de  Louis  XIV,  qui  existent  encore  à  Versailles.  Jusqu'alors  la 
partie  occupée  par  le  salon  de  rOËil  de  bamf  avait  été  divisée  en  deux  pièces:  Tune 
servait  d'antichambre ,  et  se  nommait  la  chambre  des  Bassans  (Dangeaii  vn 
parle  à  la  date  do  a&  janvier  1687  )  j  l'autre  était  la  chambre  à  coucher  du  roi, 
et  avait  cette  destinatioQ  depuis  la  construction  du  château  de  Versailles  par 
Louis  XIII.  La  nouvelle  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV  fut  transportée  dans 
le  grand  cabinet  du  roi,  que  Dangeau  nomme  a  le  salon  où  le  roi  s*habilie,  »  et 
dans  leqnel  noua  avons  vu  célébrer  les  fiançailles  du  duc  de  Chartres  et  da 
doc  du  If  aine,  en  1693.  IjOUÎs  XIV  habita  cette  dernière  chambre  depuis  la  fin 
de  1701  jusqu'à  sa  mort. 

(i)  nnrques  on  batMiui. 
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à  Moreau ,  premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  Plusieurs  gens  ont  demandé  celui 
que  Moreau  quitte;  mais  on  croit  que  S.  M.  le  donnera 
au  comte  de  Tallard.  —  On  commence  à  dire  que  la 
chambre  des  filles  de  Bladame  ne  sera  pas  cassée  à  la  fin 
de  Tannée^  comme  on  Tavoit  cru  il  y  a  quelques  mois; 
Madame  n^a  jamais  eu  grande  envie  de  les  ôier.  —  Le 
roi  a  donné  au  fils  de  SainlrMars^  gouverneur  de  la  Bas- 
tille et  gendre  de  M.  Desgranges^  maître  des  cérémonies, 
une  pension  de  1,000  écus  qu'avoit  M.  de  Saint-Mars,  son 
père.  Le  roi  avoit  accordé  une  semblable  grâce,  il  y  a 
quelques  mois,  à  M.  de  Montbron  pour  son  fils  qui  est 
colonel  du  régiment  Dauphin.  —  Le  mariage  de  M.  de  la 
Feuillade  se  fera  jeudi  chez  M.  de  GhamiUart  à  sa  maison 
de  FÉtang;  il  logera  son  gendre  à  Paris,  et  lui  donne  ici 
un  appartement  pour  lui  et  pour  sa  femme,  à  la  surin- 
tendance. 

Vendredi  18,  à  Versaillei.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée 
voir  madame  la  duchesse  du  Maine,  qui  relève  de  couches  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi.  Ensuite 
la  reine  d'Angleterre  arriva  ici  et  y  amena  le  roi  son  fils. 
Monseigneur  vint  de  Meudon  pour  recevoir  les  visites  et 
fut  étonné  et  charmé  de  la  magnificence  de  Tappartement 
du  roi.  LL.  MM.  BB.,  aprèsavoir  rendu  toutes  leurs  visitesà 
la  famille  royale,  retournèrent  à  Saint-Germain.  —  Le  roi 
a  choisi  M.  d'Âligre,  le  maître  des  requêtes,  pour  rem- 
plir la  place  de  président  à  mortier  qu^avoit  M.  de  Crève- 
cœur.  M.  d'Aligre  est  petit^fils  et  arrière-petit^fils  de  chan- 
celier; il  est  gendre  de  M.  Pelletier  le  ministre,  qui,  avant 
que  de  se  retirer,  avoit  supplié  le  roi  d'accorder  à  son 
gendre  Tagrément  d'une  de  ces  charges-là  quand  il  en 
vaqueroit.  Iln'avoit  vaqué  depuis  que  celle  de  M.  Talon, 
et  dès  qu'il  sut  que  M.  de  Lamoignon  y  songeoit,  il  ne 
fit  aucune  diligence  pour  l'avoir.  Il  n'en  coûtera  que 
500,000  francs  à  M.  d'Aligre  ;  il  n'y  a  point  de  pot-de-vin 
pour  la  famille  de  M.  de  Crèvecœur.   M.  de  Tonnerre 
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qui  est  son  héritier^  espéroit  en  avoir  100,000  francs,  et 
plusieurs  gens  qui  songeoient  à  cette  charge  les  lui 
avoient  offerts. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dtnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  chacun  dans  leurs  carrosses  diner 
à  Meudon  avec  Monseigneur  et  ils  en  revinrent  ensemble 
dans  le  carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
—  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  Guillaume  s'embarqua 
le  ik,  pour  repasser  en  Angleterre  malgré  sa  mauvaise 
santé  ;  on  croit  que  Tair  de  la  mer,  qui  lui  a  toujours  fait 
mal,  lui  en  fera  encore  davantage  dans  Tétat  où  il  est  ; 
mais  les  affaires  le  nécessitent  à  passer.  —  M.  Pagiot  et 
M.  Roulier,  qui  ont  la  direction  dei?postes  en  France  pour 
les  lettres,  offroient  depuis  six  mois  au  roi  d^Espagne  de  se 
charger  de  celles  de  Flandre  et  d'en  donner  200,000  francs 
par  an  à  S.  M.  C,  et  de  rembourser  le  prince  de  la  Tour- 
Taxis  de  ce  qu'on  en  avoit  financé  d'argent  dans  sa  maison 
du  temps  de  Charles-Quint.  Les  Espagnols  ont  été  long, 
temps  à  accepter  cette  proposition  ;  mais  enfin  ils  se  sont 
rendus  à  la  raison  et  à  l'avantage  qui  en  revient  au  roi 
leur  maître.  La  surintendance  de  ces  postes  avoit  tou- 
jours demeuré  dans  la  maison  de  Taxis  depuis  Charles- 
Quint,  aussi  bien  que  celle  d'Espagne,  qui  est  encore  au 
comte  d'Onate ,  grand  d'Espagne,  de  la  maison  de  Taxis» 
Ce  prince  de  la  Tour  avoit  épousé  une  nièce  du  cardinal 
de  Furstemberg,  qui  est  morte  depuis  huit  jours. 

Dinumche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil,  et 
amena  avec  lui ,  pour  diner  à  Meudon,  messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  ^ 
Gonty.  —  Le  roi  unit  àl'évèché  de  Perpignan  une  abbaye 
régulière,  qui  vaut  14,000  livres  de  rente^  et  l'on  ne  doute 
pas  que  le  pape  ne  consente  à  cette  réunion,  parce  que  l'é- 
vèché  étoit  d'un  fort  petit  revenu  ;  c'est  l'abbé  de  Flaman- 
ville  qui  en  est  évèque.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit  au 
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roi  d'Angleterre  Jacques  III^  qui  est  à  Saint^ermain»  et  le 
reconuoit  roi  d'Angleterre  comme  nous  le  reconnoissons 
en  France.  — L'évèque  de  Die  est  mort;  il  s'appeloit 
Pajot;  cet  éyéchéavoit  été  désuni^  il  y  a  quelques  années, 
de  celui  de  Valence^  auquel  il  étoit  joint  depuis  cinq 
cents  ans.  — ^  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Tfldlard  le  logemeot 
dans  Taile  neuve  qu'avoit  Horeau,  premier  valet  de 
chamilHe  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  —  On  eat 
nouvelle  par  Calais  que  le  roi  Guillaume»  qui  s'étoit  em- 
barqué le  li^j  étoit  arrivé  le  16  aux  côtes  d'Angleterre, 
qu'il  avoit  mis  pied  à  terre  à  Margate^  d'où  il  s'en  alloit  à 
Londres  en  relais  de  carrosse.  Le  parlement^  qui  devoit 
se  rassembler  le  10,  a  été  prorogé. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  IV 
près-dinée  à  Marly ,  d'où  il  ne  repartit  qu'à  la  nuit.  Le  soir 
il  ^ntit  un  peu  de  mal  au  pied.  Messeigneurs  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  ensemble.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  Rome  que  M.  le  cardinal  de  Janson  a  envoyé  ; 
ce  courrier,  en  passant  par  Milan,  a  entendu  dire  que  notre 
armée  avoit  repassé  l'Oglio,  et  que  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat  avoit  été  blessé  au  bras  d'un  coup  tiré  de  fort  loin  par 
des  gens  qui  étoient  derrière  une  haie.  Commeon  n'a  point 
encore  eu  de  nouvelles  de  M .  le  maréchal  de  Y iUeroy  là-des- 
sus, on  doute  de  la  blessure  du  maréchal  de  Catinat  ;  mais 
on  ne  doute  pas  du  décampement  de  nos  troupes ,  car 
elles  ont  ordre  de  décamper  le  13  pour  venir  camper  près 
de  Crème,  qui  est  encore  des  terres  de  la  république.— On 
a  nouvelle  que  trente«-cinq  vaisseaux  angloisethollandois, 
de  ceux  qu'on  croyoit  destinés  à  aller  en  T  Amérique,  sont 
^  rentrés  dans  les  ports  d'Angleterre  et  de  Hollande  ;  il  n'en 
reste  plus  quedix,  sousramiral  Bembow,  qu'on  croit  qu'il 
envoie  seulement  en  l'Amérique  pour  porter  quelques 
secours  à  leurs  colonies,  et  non  pas  pour  rien  entreprendre 
sur  les  Espagnols  en  ce  pays-là,  ni  pour  chercher  à  atta- 
quer la  tloite  qu'on  espère  qui  arrivera  bi^atôtàCadii 
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Mwrdi  Sâ^  à  Versailles,  —  Le  soi  eut  un  peu  de 
goutte  la  nuit  et  se  fit  parler  à  la  chapelle.  11  tint  conseil 
le  matin  à  son  ordinaire  et  travailla  rafMPès-dlnée  a'n^ec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où 
il  avoit  toujours  été  depuis  Sceaux.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trcniva  un  peu  incommodée  le  matin .  Elle 
n'alla  point  à  la  messe,  garda  le  lit  presque  tout  le  jour  ; 
elle  se  leva  le  soir  pour  aller  souper  avec  le  roi.  Toutes 
les  espérances  qu'on  avmt  sur  sa  grossesse  sont  finies.  -*- 
Le  traité  d'alliance  de  Tempereur  avec  FAngietCTve  et  la 
Hollande  est  ratifié  et  rendu  public  ;  tous  les  articles  même 
en  sont  dans  les  gazettes.  —  On  <spoii  que  M.  le  doc  de 
Savoie ,  dès  que  nous  aurons  repassé  PO^o ,  retournera 
à  Turin  et  ramènera  ses  troupes  en  son  pays.  Il  a  déjà 
tenu  ^elques  discours  qui  tendent  fort  à  oela,  et  son  am« 
bassadeur  qui  est  ici  a  eu  audience  du  roi  dans  laquelle 
il  a  tâché  d'insinuer  que  ce  prince  a  satisfait  à  ses  enga^ 
gements  en  demeurant  à  IWmée  jusqu'au  15  novembre, 
et  que  la  camfiagiie  devoit  être  censée  finâe  en  oe  temps* 
là;  et  que,  si  S.  A.  ft.  ne  renvoyoit  ses  troupes  présente* 
ment  dans  de  bons  quartiers  d'hiver,  il  ne  les  pmurroii  pas 
remettre  pour  Tannée  qui  vient. 

Mercredi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  sa  chambre  et  dina  dans  son  lit  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  d'Orléanset  ma- 
dame la  Duchesse  revenant  de  la  messe  le  virent  dîner.  On 
laisse  entrer  les  gens  de  qualité.  Le  roi,  qui  avoit  tenU'Coa- 
seil  après  sa  messe,  comme  à  l'ordiAaijre,  trav,ailla  encore 
Taprès-dinée  avec  M.  de  Ghamillart;  madame  de  Hain^te- 
non  vint  ensuite  chez  le  roi  et  y  demeura  jusqu'à  son.sou- 
per .  Le  roi  se  releva  pour  manger  et  souffre  plus  de  dou- 
leurs de  sa  goutte  qu'il  n'en  avoitencore  souffert  à  aucune 
attaque ,  car  d'ordinaire  il  Ta  fort  légèrement  Monsei- 
gneur fut  souvent  dans  la  chambre  du  roi,  et  le  soir  ^ua 
chez  madame  la  princesse  de  Conty . — Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy  parti  du  17;  nous  avons  repassé 

16. 
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rOglio  et  allons  camper  auprès  de  Crème,  où  nous  serons 
beaucoup  plus  commodément  et  pour  la  subsistance  et 
pour  les  fourrages.  Si  nous  eussions  attendu  un  jour  de 
plusà  décamper,  nous  aurions  été  fort  embarrassés,  parce 
que  le  terrain  devenoit  impraticable ,  et  la  neige  qui 
tomba  abondamment  ce  joup-là  auroitfort  augmenté  notre 
embarras.  M.  de  Savoie  est  retourné  à  Turin  et  renvoie  ses 
troupes  dans  son  pays>  en  quartier  d'hiver.  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  qui  faisoit  rarrière-garde,  a  été  blessé  au  bras 
d'un  coup  tiré  de  fort  loin.  Les  ennemis  n'ont  point  songé 
à  nous  attaquer  ;  il  ne  leur  est  arrivé  aucun  renfort;  mais 
les  troupes  que  l'empereur  a  achetées  du  roi  de  Dane- 
mark les  doivent^  dit-on,  joindre  incessamment.  Tous  les 
rendus  qui  viennent  de  leur  armée  assurent  que  leurs 
troupes  sont  fort  délabrées  et  les  chevaux  dans  un  fort 
mauvais  état.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  si- 
gnèrent le  contrat  de  mariage  de  M.  de  la  Feuillade  avec 
mademoiselle  de  Chamillart.  — Monseigneur  alla  Taprès- 
dinée  à  Saint-Germain  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  affligée  comme 
le  premier  jour.  L'ambassadeur  d'Espagne  leur  a  porté 
la  lettre  du  roi  son  maître ,  qui  est  en  latin ,  et  il  mena 
avec  lui  Louville,  qui  leur  en  présenta  une  autre  en  fran- 
çois  et  de  la  main  du  roi  d'Espagne. 

/(nulî24,  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  n'eut  point  de  douleu» 
la  nuit;  il  se  leva  à  son  ordinaire  et  alla  en  chaise  i\  la 
messe.  L'après-dinée  il  alla  à  Trianou ,  s'y  promena  eo 
chaise;  mais  le  soir  en  se  couchant  son  pied  étoit  fort 
rouge  et  fort  enflé,  et  il  souffroit  assez.  Monseigneur  pnt 
médecine  et  joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  à  son  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo^<^ 
ne  sortit  point  et  passa  la  journée  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  M.  de  la  Feuillade  épousa  mademoiselle  de  Cha- 
millart ;  la  noce  se  fit  à  l'Étang.  —  Le  roi  envoie  onze  ba- 
taillons dans  les  places  de  M.  l'électeur  de  Cologne,  sur  le 
Rhin ,  deux  régiments  de  dragons  et  deux  de  cavalerie; 
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ces  troupes  doivent  être  entrées  dans  ces  places-là  de  hier 
an  soir.  —  Il  y  a  quatorze  bataillons  destinés  &  aller  servir 
en  Italie,  dont  il  y  en  a  déjà  sept  en  Franche-Comté,  qui  sont 
les  deux  bataillons  lyonnois,  un  deGrancey,  un  de  Forez, 
dont  M.  de  Montmorency  est  colonel,  le  Royal -Italien  et 
deux  bataillons  irlandois.  Les  autres  de  ces  bataillons  ne 
sont  pas  nommés  encore.  On  enverra  aussi  vingt  esca- 
drons, savoir  :  huit  de  la  gendarmerie  qui  y  va  toqt  en- 
tière, quatre  des  carabiniers ,  deux  de  Villeroy,  deux 
d^Esclainvilliers.  Je  ne  sais  pas  qui  sont  les  quatre  autres. 
On  fait  revenir  cinq  ou  six  bataillons  de  Tarmée  d'Italie, 
de  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  durant  la  campagne. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  — Le  roi  a  la  jambe  et  le  pied 
fort  enflés;  mais  il  n^a  quasi  plus  de  douleur;  il  alla  se 
promener  à  Marly  l'après-dinée.  Monseigneur  ne  sortit 
pointde  tout  le  jour.  Le  soirily  eut  comédie.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec 
les  chiens  du  roi.  —  M.  de  Rabodanges,  aide  de  camp  du 
comte  de  Montrevel,  apporta  la  nouvelle  que  nos  troupes 
étoient  entrées  dans  Liège  le  23.  Mi  de  Montre vel  y  avoit 
marché  presque  avec  toutes  les  troupes  du  camp  de  Ri- 
chelle  et  entra  dans  Liège  par  la  porte  la  plus  proche  de 
la  citadelle.  C'est  le  baron  de  Berlau,  qui  commande  dans 
cette  citadelle  pour  M.  Félecteur  de  Cologne ,  qui  a  été 
bien  aise  que  les  troupes  de  France  fussent  dans  une  ville 
dont  il  n'étoit  pas  autant  le  maître  qu'il  devoit  Tètre. 
Dès  que  M.  de  Montrevel  fut  entré  dans  la  ville,  il  se  saisit 
du  palais,  mit  des  troupes  sur  les  principales  places  et  à 
toutes  les  portes.  Méan,  qui  est  grand  doyen  et  qui  a  tou- 
jours été  ennemi  de  la  France ,  demanda  d'abord  du 
temps  à  M.  de  Montrevel ,  le  priant  de  faire  ressortir  les 
troupes  de  la  viUe  pendant  qu'il  assembleroit  le  conseil , 
et  son  intention,  à  ce  qu'on  prétend,  étoit  de  donner  le 
loisir  aux  troupes  de  la  garnison  de  Maéstricht,  qui  étoient 
en  marche,  d'entrer  dans  la  ville  par  une  autre  porte.  En- 
suite, n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  voulut  faire  reprendre  les 
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armes  à  quelques  bourgeois  malintentioaiiéfl  poor  nous; 
m«^  M.  de  Monlrevel  les  ayant  menacés  de  faire  main 
basse  sur  ceux  qui  voudroient  s'opposer  à  ses  intentions  et 
promis  en  même  temps  de  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui 
demeureroient  tranquilles,  ils  posèrent  les  armes  et  ren- 
trèrent dans  leurs  maisons  sans  qu^il  y  eût  on  coup  tiré. 

Samedi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  se  porter 
mieux  de  sa  goutte;  mais  il  ne  va  encore  qu'en  chaise  ;  il 
alla  l'après-dinée  à  Marly^  où  il  fait  faire  un  chemin  non* 
veau.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  Saini-Gennain  ; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse^  et  Taprès-dlnée  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  vmr 
le  roi  d'Angleterre,  la  reine  d'Angleterre  et  la  princesse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avec 
Monseigneur,  et  monseigneur  le  duc  de  Berrj'  alla  se  pro- 
mener à  cheval  à  Noisy.  —  M.  Fagon,  premier  médeein 
du  roi,  est  considérablement  malade;  on  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  la  pierre  et  il  se  va  faire  tailler  ces  jours  iei. 
—  On  mande  d'Angleterre  que  le  roi  Guillaume  alki  droit 
à  Windsor  sans  passer  à  Londres  ;  il  a  prorogé  le  parle- 
ment jusqu'au  2  décembre  ;  on  croit  même  en  ce  paj&-là 
qu'il  pourroit  bien  le  casser.  —  Le  roi  a  été  fort  content 
de  la  conduite  du  comte  de  Montrevel  dans  l'affaire  de 
Liège.  S.  M.  en  a  parlé  très-avantageusement;  elle  en 
conta,  hier  à  son  souper,  à  M.  le  Prince  tout  le  détail. — Le 
roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à  madame  deSaint- 
Hérem  ;  c'est  la  seule  pitié  que  le  roi  a  eue  de  l'état  on 
elle  est  qui  lui  a  fait  accorder  cette  grâce,  ne  voulant 
pas  que  la  femme  d'un  homme  de  condition,  qui  la  servi 
si  longtemps,  demeurât  sans  pain. 

Dimanche  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  en  haut  dans  la  tribune  le  ser- 
mon du  P.  Bonneau,  jésuite,  qui  prêche  ici  cet  avent.  Mon- 
seigneur alla  faire  des  battues  à  Chaville.  Le  roi  se  fait 
encore  porter  en  chaise,  parce  qu'  il  lui  reste  de  la  foiblesse, 
mais  il  n  a  plus  de  douleurs.  —  Le  roi  envoya  le  soir 
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M.  Châmillart  chez  M.  Fagon.  S.  M.^  qui  est  fort  'coucbée 
de  voir  un  si  habile  et  si  honnête  fcomme  dans  un  si 
triste  état  y  lui  mafida  qu'il  lui  dotmait  100^000  francs 
pour  faire a;voîr  une  cha!^  à  son  ^s,  et  ajouta  à  celé.' des 
discours  fort  obligeants  *et  fort  tendres,  et  que  M .  Fa/^on  a 
bien  mérités.  — M.  le  comte  d'Entrées  a  embarqué  nurses 
vaisseaux  quatre  mille  hommes  des  troupes  d^Espagne 
pour  les  porter  dans  le  royaume  de  Naples^  où  ils  sont  at- 
tendus avec  ÛB&patîence;  ^ear^  quoique  les  désordres  de 
ce  pays-là  soient  finis^  (m  iSMÀnt  toujours  qu'il  n^  arrive 
quelques  mouvements  nouveaux^  et  il  n'y  a  point  de 
troupes  dans  le  pays.  On  a  suspendu  la  punition  de  quel- 
ques-uns des  coupables  qu'on  a  arrêtés. 

Lundi  28 ,  à  Versailies.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  $e 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  et  messeigneurs  lés 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dînèrent  chez  madame  la  princesse  de 
Couty  ^  y  demeurèrent  toute  raprès-dlnée.  Le  soir,  à 
cinq  heures ,  Monseigneur  joua  au  brelan  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  jouoit  avec  lui  ;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  jouoit  aussi  au  brelan  à  tme  autre  table,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  étoit  avec  moi  au 
jeu  de  Monseigneur.  —  Le  roi  a  dit  au  marquis  de  Beu- 
vron  qu'il  avoit  fort  envie  de  voir  le  duc  d'Harcourt,  son 
fils^  qui  estarrivé  à  Paris,  et  qu'il  lui  donneroit  une  chamblt5 
à  Marly  en  bas,  afin  qu'il  n'eût  point  à  monter  à  cause  de 
ses  mauvaises  jambes.  —  Le  roi  ira  mercredi  à  Marly,  où 
il  ne  sera  que  trois  jours.  -*-  On  a  nouvelle  que  les  galions 
ont  passé  le  détroit  de  Bahama  et  que  le  chevalier  de 
Cioétlogon  les  a  joints.  Us  sont  richement  chargés;  il  y  a 
près  de  50  millions  pour  les  Anglois  et  les  HoUandois,  et 
ils  craignent  fort,  et  avec  rai^n,  s'ils  entrent  en  guerre 
avec  l'Espagne ,  qu'on  n'en  saississe  tout  ce  qui  leur  en 
doit  revenir.  On  écrit  d'Amsterdam  que  la  cohsternation 
est  grande  sur  cet  article  et  que  tous  les  négociatits  s'op- 
posent fort  à  la  guerre. 
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ifyrdi  39;  à  Yersailles,  —  Le  roi  alla  raprès-dlnëe  se 
promener  àTrianon.  Monseigneur  alla  dîner  àNendon 
avec  messeigneurs  ses  enfants ,  madame  la  dachesse  de 
Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Conty;  Taprès-dlnée, 
[ils]  allèrent  tous  ensemble  à  Fopéra  à  Paris.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  n^y  avoit  jamais  été  à  l'opéra  ;  il  n^avoit  va 
de  ces  spectacles-là  que  dans  son  voyage.  Ils  revinrent  aa 
souper  du  roi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  notre  année 
d'Italie  ;  nous  nous  rapprochons  de  Crémone.,  et  nos  trou- 
pes sont  en  un  pays  très-abondant  ;  les  ennemis  ont  quitté 
leur  camp  et  marchoient  du  côté  de  Brescia.Ou  disoit  qu'ils 
vouloient  se  rapprocher  du  lac  de  Garde  et  joindre  les 
troupes  que  le  roi  de  Danemark  a  vendues  à  Fempereur, 
qui  sont  déjà  arrivées  à  Trente  avec  deux  régiments  qu'on 
a  fait  venir  de  Hongrie  ;  ce  renfort  devoit  être  de  sept  ou 
huit  mille  hommes,  mais  on  croit  qu'ils  seront  fort  dimi- 
nués par  les  longues  marches  qu'ils  ont  faites.  —  Le  comte 
de  Tessé  est  dans  Mantoue  ;  il  a  encore  fait  jeter  dans  TA- 
dige  un  magasin  de  farine  des  ennemis  qui  étoit  de  quinxe 
cents  grands  sacs,  et  un  autre  magasin  de  quatre  milleoa- 
tils  de  fer  :  ces  deux  magasins  étoient  à  vingt  lieues  de 
Mantoue. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  vêpres  à  Versailles  et  arriva  ici  un  peu 
après  le  roi.  S.  M.  se  promena  en  arrivant,  et  au  retour 
de  sa  promenade  il  trouva  le  duc  d'Harcourt  dans  sa 
chambre,  qui  ne  peut  pas  encore  marcher.  Le  roi  le  reçut 
à  merveille  et  lui  dit:  «  Je  suis  très-aise  de  vous  voir; 
mais  en  même  temps  je  ne  laisse  pas  d'être  fiché,  car 
vous  m'étiez  bien  nécessaire  en  Espagne  ;  ne  songez  qu'à 
ménager  votre  santé,  et  demain  nous  nous  entretiendrons 
plus  à  loisir.  »  —  Le  soir  on  eut  des  nouvelles  de  Lon- 
dres. Le  roi  Guillaume  a  cassé  le  parlement  et  en  assemble 
un  nouveau,  qui  doit  commencer  le  10  de  janvier  de  notre 
style.  Comme  il  leur  faut  du  temps  pour  examiner  les 
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Gommissions  de  ceax  qui  composeront  la  chambre  basse^ 
on  ne  croit  pas  qu'il  soit  en  état  d'agir  sur  les  affaires  gé- 
nérales que  dans  le  mois  de  février,  et  la  peur  qu'on  a 
en  ce  pays-là  aussi  bien  qu'en  HoUande  qu'on  n'arrête 
en  Espagne  les  effets  qu'ils  ont  sur  les  galions  les  empê- 
chera peut-être  de  se  déterminera  la  guerre. 

Jeudi  V^  décembre,  à  Marly.  —  Le  roi  après  sa  messe 
alla  courre  le  cerf.  En  montant  dans  sa  calèche  il  appela 
Nyert  *,  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier^  et  lui 
dit  :  «  Je  veux  vous  fah*e  aimer  Marly,  et  pour  cela  je  vous 
donne  la  survivance  de  votre  charge  pour  votre  fils.  »  Ce 
fils  a  quinze  ans,  etestbienfaitet  joli  garçon.  Pendant  que 
le  roi  étoit  à  la  chasse,  on  lui  apporta  une  lettre  où  on 
lui  mandoit  de  Versailles  que  M.  Fagon  avoit  été  taillé  ; 
que  l'opération  s'étoit  faite  heureusement.  Maréchal,  qui 
est  celui  qui  l'a  taillé,  espère  qu'il  échappera  malgré  sa 
foiblesse  et  la  délicatesse  de  son  tempérament.  Le  roi,  qui 
aime  fort  M.  Fagon,  avoit  donné  ordre  qu'on  lui  apportât 
des  nouvelles  dès  que  l'opération  seroit  faite.  —  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la 
chasse  avec  le  roi,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  vint 
de  Versailles  ;  ils  revinrent  dîner  ici.  L'après-dlnée  S.  M. 
se  promena  dans  ses  jardins  ;  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  fit  entrer  le  duc  d'Harcourt,  qui  demeura 
plus  de  deux  heures  avec  lui.  S.  M.  ne  pouvoit  se  lasser 
d'entendre  parler  du  roi  son  petit-fils,  que  le  duc  d'Har- 
court loue  au  dernier  point;  mais  les  affaires  de  ce  pays- 
là  ont  grand  besoin  d'un  roi  de  ce  mérite-là  et  aussi  ap- 
pliqué à  rétablir  cette  monarchie. 

*  Le  grand-père  de  Nyert  chantoit  bien  et  jouoit  encore  mieux  titi 
luth  ;  M.  de  Mortemart,  qui  dans  sa  vieillesse  fut  des  ducs-pairs  de 
1663,  étoit  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIH.  li  ai- 
moit  la  musique ,  et  avoit  pris  Nyert  à  lui  aux  barricades  de  Suze , 
que  Louis  XIII  vouloit  forcer  et  qu'il  força  en  effet.  Il  se  trouva  de 
telles  difficultés  qu'on  ne  chercha  qu'à  dégoilter  le  roi  pour  le  faire 
désister  de  cette  entreprise,  et  on  fe  laissoit  même  souvent  seul  les 
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soirs  pour  l'ennuyer.  M.  de  Saint-Simon  s^avisa  de  lui  faire  enleiidre 
JHyert,  qui  y  étoit  à  la  suite  de  son  maître ,  et  le  roi  s'en  amusa  si  bien 
qu'il  eut  envie  de  l'avoir.  M.  de  Saint-Simon  se  chargea  de  pressentir 
M.  de  Mortemart,  qui  généreusement  fut  ravi  de  sa  bonne  fortune,  et 
M.  de  Saint-Simon,  par  qui  elle  étoit  venue,  fit  son  ils  premier  valcC 
de  chambre,  qui  étoit  fort  honnête  henme.  Pour  te  ito  dont  i  s'agit 
ici ,  qui  a  eu  la  charge  de  son  père  et  la  survivance  peur  son  fils ,  e'é- 
toit  un  vieux  singe,  spirituel  et  méchant  au  demier  point ,  qui  disoit 
rage  au  roi  de  chacun,  qu'il  amusoit  par  des  contes  ridicules  aux  àé- 
pens  de  chacun ,  et  n'avoit  rien  de  sacré.  (Tétoit  un  des  dangereux 
hommes  du  monde  et  qui  en  se  grattant  la  tête  et  la  joue ,  et  faisant 
ses  grimaces  et  ses  gestes ,  a  estropié  et  noyé  bieR  des  gens  gra- 
tis, dont  la  plupart  ne  Tont  jamais  su.  Son  fil»  est  tout  un  autre 
homme,  et  qui  a  pensé  perdre  sa  charge  par  piété  et  attachement  à  elle, 
[sic]  qui  étoit  en  butte  à  la  toute-puissance  de  Bontemps,  qui  n'avoit  ja- 
mais fait  mal  à  personne  et  qui  le  rabattoit  au  contraire  devant  le  roi 
quand  on  en  hasardoit  devant  lui ,  et  qui  avoit  fiait  bien  et  plaisir 
tant  qu'il  avoit  pu  à  tout  le  monde ,  et  de  Nyert  qui  n'avoit  MX  queèi 
mal,  et  toujours  et  tant  qu'il  avoit  pu.  On  disoit  que  le  roi  éloil  oék 
eux,  entre  son  bon  et  son  mauvais  ange  ;  conune  par  la  même  raisûo 
on  le  disoit  de  madame  de  Maîntenon  entre  madame  de  Dangeau ,  qui 
étoit  comme  Bontemps  et  la  d'Heudicourt  qui  étoit  comme  Nyert,  et  qui 
passoient  leur  vie  avec  elle. 

Vendredi  2,  à  Marhf,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Le  soir  chez  madame  de 
MaintenoD  il  y  eut  une  manière  de  blanque  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames,  qui  tirèrent 
beaucoup  de  jolis  lots.  Monseigneur  le  due  de  Bourgosmo 
y  étoit  aussi  ^  mais  il  ne  voulut  tirer  qu'une  fois  pour  ne  pas 
diminuer  la  part  des  danses.  Madame  de  Maintenon  donna 
tout  ce  qu'elle  gagna  à  celles  qui  aroient  eu  les  moindres 
lots.  Monseigneur  joua  raprèsrdinée.  Le  soir  il  y  eut 
musique,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
suivit  Monseigneur.  La  blanque  étoit  finie  quaad  la  mu- 
sique commença.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
quitté  le  jeu  pour  quelques  jours.  — On  mande  de  Londres 
que  milord  Godolphin^  qui  étoit  un  des  régents  et  grand 
trésorier  d'Angleterre,  avoit  remis  sa  charge  et  s'étoit 
retiré  de  la  cour,  voyant  que  le  roi  Guillaume  cassoit  son 


parlement.  Hilord  Godolphin  est  fort  attaché  à  la  relî- 
gion  anglicane ,  dont  les  principaux  ne  veulent  point  la 
goerre^etle  roi  Guillaume  veutsoutenir  les  presbytériens, 
qu'on  appelle  en  ce  pays*là  les  wighs^  qui  lui 'sont  jioB 
dévoués^  et  il  eiqière  que  dans  le  parlement  qu'il  va  a^ 
sembler  il  y  fera  entrer  des  députés  qui  seront  opposés 
auxépiscopauK.  Oa  doute  fort  qull  réussisse^  et  nous  es- 
pérons que  le  parlement  nouveau  ne  lui  sera  pas  plus  îar 
vorableque  celui  qu'il  vient  de  casser. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  la 
nuit  pour  revenir  ici.  Il  avoit  couru  le  cerf  le  matin  et 
étoit  revenu  diner  à  Marly.  Le  soir  ici^  chez  madame  de 
Maintenons  il  y  eut  une  petite  loterie  des  lots  qui  étoient 
demeurés  de  la  bknque  de  liarly.  — Il  arriva  un  valet  de 
chambre  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que  les  en- 
nemis se  rapprochent  toujours  du  lac  de  Garde  et  du  Min- 
cie. Le  bruit  court  dans  leur  armée  qu'ils  veulent  atla^ 
quer  Goïto  ,  où  nous  avons  troia  bataillons  et  qui  est  en 
ëtatde  soutenir  un  siège.  On  croit  présentement  que  les 
six  mille  Danois  qu'on  disoit  arrivés  à  Trente  ne  mar- 
chent point  eu  Italie.  M.  de  Savoie  est  arrivé  à,  Turin^  et 
ses  troupes  qui  étoient  demeurées  sur  TAdda  jusqu'au 
25  du  mois  passé  sont  retournées  en  Piémont.  Notre  ar- 
mée est  disfa^ibuéeen  différentsquar tiers  au  bas  de  TOglio. 
[.es  lettres  du  maréchal  de  YiUeroy  sont  du  37*  —  Le  roi 
a  donné  au  marquis  de  Varennes,  maréchal  de  camp,  le 
commandement  dans  les  Trois-Évèchés  qu'avoit  H.  de 
Bissy^  qui  vient  de  mourir  ;  ce  commandement  vaut  plus 
de  20»000  livres  de  rente,  et  le  marquisde  Varennes  étoit 
foH  mal  dans  ses  affaires.  — Monseigneur  alla  le  matin  de 
Marly  dîner  à  Heudon  et  revint  ici  le  soir  souper  avec  le  roi . 
Dimanche  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  alla  au  sermon  dans  la  tribune  en  haut^  et  au  sortir 
du  sermon  le  roi  tint  encore  conseil,  quoiqu'il  Teûttenu 
le  matin  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  permis  au  comte  du 
Bourg,  maréchal  de  camp  et  mestre  de  camp  du  régiment 
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royal,  de  donner  ce  régiment  à  son  fils,  qui  n^a  que  dix- 
huit  ans  et  qui  y  étoit  déjà  capitaine.  —  Desnos,  chef 
d'escadre  et  gouverneur  des  lies  de  F  Amérique,  est  mort; 
le  roi  a  créé  son  fils  lieutenant  de  vaisseau .  Desnoz  étoit  un 
homme  de  beaucoup  de  mérite  et  n'avoit  ce  gouvememeDt 
que  de  cette  année  ;  ce  gouvernement  vaut  beaucoup.  Il 
y  a  présentement  trois  ou  quatre  places  de  chefs  d'escadre 
vacantes.  Le  chevalier  de  Guitaut  est  lieutenant  de  roi 
des  lies.  Le  grand  maître  de  Malte  prétend  que  le  roi 
a  promis  à  TOrdre  que  ce  seroit  un  chevalier  de  Halte  à 
qui  on  donneroit  ce  gouvernement  quand  il  vaqueroit  ; 
mais  on  ne  compte  pas  ici  d'avoir  aucun  engagement  là- 
dessus.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  fait  donner  à  madame 
la  princesse  des  Ursins  1 0,000  écus  pour  faire  son  voyage 
d'Espagne;  elle  en  a  déjà  touché  une  partie.  —  Tappris 
que  Févèque  de  Dol,  frère  de  M.  Chamillart,  avoit  donné 
à  la  duchesse  de  la  Feuillade,  sa  nièce,  quand  elle  s'est 
mariée,  80,000  firancs;  ainsi  elle  a  eu  320,000  livres  en 
mariage. 

Lundi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  a  changé  tout  l'extraordinaire  des 
guerres.  Montargis,  gendre  de  Mansart,  aura  la  charge 
de  la  Touanne,  qui  est  mort  depuis  sa  banqueroute  ;  il  en 
donne  1,200,000  francs.  On,  vend  les  deux  autres  charges 
de  l'extraordinaire  la  même  somme  ;  ceux  qui  les  avoient 
dévoient  au  roi  presque  tout  ce  que  leurs  charges  va- 
loient,  et  les  1,200,000  écus  qu'on  tire  de  ces  trois  charges 
serviront  à  payer  une  partie  des  dettes  que  le  roi  s'étoit 
obligé  de  faire  payer  aux  créanciers  de  la  Touanne.  — 
Le  roi  envoie  la  gendarmerie,  beaucoup  de  cavalerie  et 
d'infanterie  en  Italie  ;  mais  on  ne  veut  point  en  dire  le 
nombre.  On  compte  que  toutes  ces  troupes,  qui  sont  déjà 
en  marche,  arriveront  en  Italie  à  la  fin  de  février.  L'infan- 
terie ira  par  mer  et  la  cavalerie  passera  les  montagnes. 
On  songea  faire  les  recrues  pour  toute  Finfanterie  qui  est 
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en  ce  pays-là^  d'où  Ton  ne  fera  revenir  aucun  régiment, 
quoiqu'on  l'eût  résolu  il  y  a  six  semaines  ;  et  les  colonels 
ont  ordre  d'envoyer  quelques  officiers  à  Lyon^  à  qui  on 
remettra  les  recrues  qu'on  aura  fait  pour  leur  régiment. 

Mardi  6,  à  Yerudlles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon  ;  il  ne  se  peut  pas  encore,  appuyer 
sur  son  pied,  mais  il  n'y  a  plus  de  rougeur,  d'enflure  ni 
de  douleur.  —  M.  de  Montrevel  envoya  un  courrier  de 
Liège  pour  rendre  compte  au  roi  qu'il  avoit  fait  arrêter 
Méan,  qui  est  grand  doyen  de  ce  chapitre.  On  a  pris  tous 
ses  papiers  et  on  l'a  conduit  au  chftteau  de  Namur  ;  on 
ne  lui  laissera  avoir  commerce  avec  personne.  On  a 
pris  aussi  son  frère,  qu'on  a  mis  aussi  dans  le  château  de 
Namur;  ils  ont  toujours  été  grands  ennemis  de  la  France, 
fort  attachés  d'une  inclination  particulière  au  roi  Guil- 
laume et  gens  d'une  grande  ambition.  On  avoit  intercepté 
les  lettres  qu'il  écrivoit  au  gouverneur  de  Huy  pour 
l'exhorter  à  ne  point  obéir  aux  ordres  de  l'électeur  de 
Cologne  et  de  ne  déférer  qu'à  ceux  du  chapitre  de  Liège. 
M.  l'électeur  de  Cologne  avoit  donné  ordre  à  M.  de  Montre- 
vel de  l'arrêter  ;  car  tout  se  fait  en  son  nom,  et  toutes  les 
troupes  que  nous  avons  en  son  pays  sont  à  ses  ordres  et 
sont  comme  troupes  du  cercle  de  Bourgogne.  On  étoit 
averti  que  les  HoUandois,  qui  ont  beaucoup  de  troupes 
dans  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  vouloient  faire  en- 
trer des  troupes  dans  Liège  de  concert  avec  Méan,  et 
M.  l'électeur  de  Cologne  les  a  prévenus. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Meudon,  d'où  il  revint  de  bonne  heure, 
et  joua  au  retour  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  à 
son  ordinaire.  — Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le 
roi  trouva  bon  que  je  lui  fisse  voir  le  modèle  des  habits 
des  chevaliers  de  Saint^Lazare  dans  les  cérémonies,  que 
nous  faisons  faire  selon  l'ancien  usage  justifié  par  les 
monuments  de  l'Ordre,  et  approuva  tout  ce  que  nous 
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avions  {irojeté,  ordonnant  cçoe  cela  seroH  mis  dans  nos 
rostres  pour  servir  dérègle  immnaS^le  à  Tavenir  (1  ).  — 
Le  roi  fit  donner,  il  y  a  quelques  joars,  M^OOO  francs  à 
H.  Rosen  le  lienlenant  général  ;  il  loi  en  avoit  donné 
90,iH>0  sur  le  gouvernement  du  Maine  qnand  Fervaqnes, 
qui  en  étoit  gouverneur,  mourut.  —  La  marquise  de  Moy 
mourut  ces  jours  passés  à  Paris*. Elle  étoit  fille  unique  du 
feu  (2)  comte  de  Broglia^  gouverneur  d'Avesnes,  et  après 
la  mort  de  son  père  elle  auroit  été  extrêmement  riche. 
EUe  laisse  beaucoup  d Vnfants  ;  son  mari  a  ^é  lieutenant 
des  gendarmes  éoossoîs,  et  n'a  plus  de  charge  présente- 
ment. 

*  La  marquise  de  Moy  étoit  fille  du  vieux  Carie  Broglio,  qui  étoit  verni 
d'Italie  sous  la  protection  du  cardinal  Mazarin,  qui  aimoit  ceux  de  son 
pays.  Il  étoit  frère  cadet  du  père  de  celui  qui,  en  1724,  fut  fait  si  étran- 
gement  maréchal  de  France ,  et  avoît  acquis  des  trésors  dans  le  gou- 
vernement de  la  Bassée,  du  temps  qu'on  laiaoit  les  contribolioiB  m 
gouverneurs  pour  Tentretien  de  leur  garnison.  Il  eut  depuis  le  pme- 
nemeut  d'Avesnes,  et  avoit  épousé  une  fille  du  maréchal  d'Aumonti 
grande  et  grosse  créature  comme  un  soldat  suisse ,  très-laide ,  et  une 
espèce  de  folle,  dont  il  eut  cette  fille  unique.  Cette  vieille  Brogiio  étoit 
glorieuse  à  Texcès  sur  sa  frontière ,  et  son  mari  n'étoît  occupé  qu'à  ra- 
commoder  ses  procédés  avec  tout  le  monde.  Entre  autres  mânes,  elle 
ne  vouloit  saluer  personne^  c*est-à-dire  baiser,  et  se  conf<nmoit  am 
filles  de  France.  On  s'étoit  à  la  fin  accoutumé  à  ses  Iblies  pour  Tamoar 
de  son  mari,  et  on  se  contentoit  d'en  rire.  Roquelaure,  depm  ma- 
réchal ,  allant  joindre Tarmée  avec  son  régiment,  passant  par  Avesnes, 
alla  avec  ia  plupart  des  officiers  chez  le  gouvevneur.  Il  étoit  duc  à  bre- 
vet et  étoit  salué  par  les  filles  de  France.  T^  vieille  Broglie  lui  voulut 
donc  faire  le  même  honneur,  et  s'en  mit  en  devoir.  Roquelaure,  qui 
aimoit  mieux  rire  que  baiser  la  vieille^  redouble  de  révérence;  elle  de 
s'avancer,  lui  de  reculer,  et  tant  et  si  bien  Tun  sur  Fautre  qu*ils  ga- 
gnèrent ainsi  l'autre  bout  de  la  chambre.  Enfin  Roquelaure^  à  bout  de 


(1)  Ces  nouveaux  costumes  servirent  pour  la  première  fois  le  17  déceifibir 
rarvant,  jour  de  la  liMe  de  Saint-Lazare.  Dangean  garde,  comme  presque  ton* 
jours,  le  silence  sur  cette  cérémonie;  roaÎB  le  Mercure  en  donne  une  Btmlioi 
détaillée ,  qne  nous  rapportons  en  appendice  à  la  fin  de  cette  année. 

(2)  Dangeaii  a  écrit  Jeu  par  inadvertance,  et  la  suite  de  sa  phrase  le  pnMiK. 
Obarlesde  BrogHa  ne  mourut  ^e  le  17  mai  1702. 
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fév^raieei  et  eoeorepkis  de  terrain,  se  mit  à  ^mr  :  «  Madame ,  ||e  ne 
suis  qu'à  brevet;  jeae  veux  point  vous  tromper,  Madame,  à  brevet , 
vous  dis-je ,  à  brevet,  à  brevet.  »  Malgré  tout  ce  brevet  il  fut  acculé  et 
baisé  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  bien  rire,  lui  et  toute  Tassistance.  Le  bon- 
homme Carie  ne  le  trouva  pas  trop  bon.  Il  ne  tint  qu'à  son  gendre  de  faire 
une  grande  fortune.  Il  étoit  de  la  maison  de  Ligne  :  notre  cour  a  toujours 
«me  les  étrangers.  M.  de  Louvois  eut  4|uelfue  temps  envie  de  loi  procurer 
un  ranget  d'en  faire  son  gendre.  Il  avoit  ta  compagnie  desÈoossois  dans  la 
gendarmerie.  Cette  compagnie  qui  en  est  La  première  y  a  des  distinc- 
tions et  des  prétentions ,  et  M.  de  Louvois  projetoit  de  lui  en  faire 
comme  un  régiment  fort  distingué  ;  mais  il  ne  répondit  point  à  ce 
pfojet ,  et  M.  de  Louvois  connut  bientAt  combien  il  s'en  seroit  repenti. 
U  débauebe^,  l'obscurité  et  iemensoage  qu'il  rendit  oélèbre  au  point 
qu'il  le  poussa  le  jetèrent  dans  un  état  fort  triste ,  dans  lequel  il  a 
longuement  vécu  et  peu  servi.  Il  a  laissé  une  fille ,  morte  sans  enfants , 
et  un  fils  dont  le  mariage  étrangement  fait  avec  une  fille  de  madame  de 
Mézières  a  eu  aussi  d'étranges  suites. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon,  vê- 
pres et  le  salut  dans  la  tribune  ;  toute  la  famille  royale  y 
étoit  avec  lui.  Le  soir,  cheï  madame  de  Maintenon,  le 
roi  fit  chanter  un  motet  nouveau  de  Lalande  à  la  manière 
italienne  et  que  S.  M.  a  entendu  plusieurs  fois  à  la  cha- 
pelle. Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty  vin- 
rent ehez  madame  de  Maintenon  entendre  cette  musique, 
qui  est  fort  àla  mode.  —  Le  roi  donna  une  pension  de  1 ,0©© 
écusàmadamedeVergetot,  fille  du  feu  maréchal  de  Belle- 
fonds,  qui  en  avoit  besoin.  —  Le  pape  déclara,  dans  un 
des  derniers  consistoires,  qu'il  avoit  résolu  d'envoyer  des 
nonees  extraoïdinaires  à  l'empereur ,  au  roi  et  au  roi  d'Es- 
pagne pour  les  porter  à  la  paix.' Le  lendemeûn  il  fit  sa-^ 
voir  que  le  nonce  qu'il  avoit  destiné  pour  la  cour  de 
1  empereur  étoit  monseigneur  Spada,  à  présent  nonce  à 
Cologne  et  neveu  du  cardinal  Spada,  qui  étoit  secrétaire 
d'État  sous  le  feu  pape  ;  à  la  cour  de  France,  monseigneur 
Fieschi,  archevêque  d'Avignon,  qui  y  est  actuellement;  à 
la  cour  d'Espagne,  monseigneur  Zandedari,  neveu  du  feu 
cardinal  Chîgi.  Sa  Sainteté  a  donné  à  monseigneur  Gual- 
tien,  aujourd'hui  nonce  en  France,  l'évéchéd'ïmola  dan  s 
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la  Romagne;  cet  évéché  vaut  5,000  écus  romains.  Onavoit 
dit  que  le  pape  avoit  résolu  de  ne  plus  donner  d^évèchés 
aux  nonces  pendant  leurs  nonciatures,  et  cela  fait  voir 
que  le  pape  est  fort  content  des  services  de  ce  nonce. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  llarly .  Monseigneur  courut  le  loup ,  et  le  soir 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  voir  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ;  elle  y  joua  au  brelan  avec 
lui ,  et  ensuite  ils  allèrent  ensemble  à  la  comédie.  —  On 
eut  nouvelle  que  M.  de  Montespan  étoit  mort  danss^ 
terres  en  Guyenne  après  une  longue  maladie.  M.  d'Antin, 
son  fils  unique,  étoit  allé  le  trouver  avant  que  la  cour 
partit  de  Fontainebleau.  On  dit  qu'il  héritera  de  plus 
de  iO^OOO  livres  de  rente  et  qu'il  trouvera  beaucoup  de 
vaisselle  d'argent  et  de  meubles.  —  M.  de  Sainte-Mesmes 
mourut  ces  jours  passés;  il  étoit  chevalier  d'honneur  de 
madame  la  grande-duchesse  et  l'avoit  été  de  feu  Madame^ 
sa  mère.  — ,M.  le  nonce  a  rendu  au  roi  des  lettres  de 
l'empereur  qui  lui  donne  part  de  la  naissance  d'une  se- 
conde  fille  du  roi  des  Romains.  Quand  l'empereur  et  le 
roi  n'ont  point  de  ministres  à  la  cour  l'un  de  l'autre, 
c'est  le  nonce  du  pape  dont  ils  se  servent  pour  de  pareils 
devoirs  de  civilités;  et  c'est  M.  de  Callières ,  secrétaire  du 
cabinet,  qui  a  rendu  à  M.  le  nonce  la  réponse  du  roi  à 
l'empereur,  parce  que  le  roi  et  l'empereur  ne  s'écrivent 
que  des  lettres  de  la  main.  La  chancellerie  de  l'empereur 
ne  veut  point  donner  de  la  Majesté  au  roi,  et  le  roi  ne 
veut  point  que  ses  secrétaires  en  donnent  à  l'empereur 
quand  la  chancellerie  de  l'empereur  ne  lui  en  donne  point; 
et  Ton  a  trouvé  l'expédient  d'écrire  des  lettres  de  la  main 
où  ils  se  donnent  de  la  Majesté  l'un  à  l'autre ,  et  cela  a 
commencé  en  1663,  quand  Tempereur  envoya  demander 
du  secoui'S  au  roi  contre  les  Turcs.  Ils  avoient  été  long- 
temps sans  s'écrire  à  cause  de  cette  difficulté-là. 

Samedi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  ;  il  s'appuie  im  peu  sur  son  pied,  mais 
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il  ne  peut  pas  encore  marcher.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  Le  soir  il  y 
eut  chez  madame  de  Maintenon  musique^  où  le  roi  fut 
toujours.  —  On  a  des  lettres  d'Italie  par  Tordinaire,  qui 
portent  que  les  ennemis  songent  à  faire  un  pont  sur  l'O- 
glio  et  à  prendre  Caneto^  que  nous  ne  pourrions  secourir 
s'ils  Tattaquoient,  parce  qu'il  est  au  delà  de  TOglio  à 
notre  égard ,  et  conmie  ce  n'est  pas  un  poste  bien  impor- 
tant, nous  y  avons  laissé  fort  peu  de  monde.  C'est  le  petit 
Imécourt,  colonel  d'infanterie,  qui  y  commande.  Notre 
armée  est  en  différents  quartiers  sur  la  Delmona ,  petite 
rivière  qui  coupe  le  Crémonois  ;  le  quartier  général  est 
à  Sospiro.  Le  maréchal  de  Villeroy  envoie  ici  un  officier 
général  qui  rendra  compte  au  roi  en  détail  de  toutes  cho- 
ses. —  Le  roi  a  mis  M.  de  Ximenès  dans  Liège  en  la  place 
de  M.  de  Montrevel,  qui  va  commander  les  troupes  que 
nous  avons  dans  le  pays  de  Cologne.  Les  places  de  cet 
archevêché  ne  sont  pas  en  trop  bon  état,  mais  on  y  tra- 
vaille avec  beaucoup  de  soin  et  d'application.  Les  Hol- 
landois  ont  un  assez  gros  corps  de  troupes  dans  le  pays 
de  Juliers  et  font  de  grandes  instances  auprès  des  ma- 
gistrats de  Cologne  pour  qu'il  leur  soit  permis  de  faire 
entrer  de  leurs  troupes  dans  cette  ville  ;  jusqu'ici  les  ma- 
gistrats n'y  ont  pas  consenti  malgré  les  fortes  recomman- 
dations que  l'empereur  fait  faire  pour  cela  par  l'évêque 
de  Javarin,  prince  de  la  maison  de  Saxe  et  chanoine  à 
Cologne,  où  il  est  actuellement. 

Dimanche  11 ,  à  Versailles.  —  L'après-dinée  le  roi  alla 
au  sermon  et  ensuite  tint  conseil  d'État,  quoiqu'il  l'eût 
tenu  le  matin  à  son  ordinaire.  —  On  mande  d'Angleterre 
que  le  roi  Guillaume  est  un  peu  mieux  et  que  même  il  a 
été  à  la  chasse.  Il  y  a  déjà  des  députés  nommés  pour  la 
chambre  basse ,  et  l'on  croit  que  ces  députés-là  ne  lui  se- 
ront pas  favorables,  parce  qu'on  en  a  déjà  élu  de  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  suspects.  —  Il  a  déjà  passé  50,000,000 
A  la  Monnoie  qui  y  ont  été  réformés,  ou  à  celle  de  Paris 
T,  vin.  17 
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ou  d ws  les  ppoyi^qe^  j  or  a  étaMi  4frPs  Pwrjs  b^i*- 
coup  4e  chaqgpi^,  mpis  pp  y  apporte  4  toujj  tant  4'ar- 
gept  que  le  peuple  fl.  pfijpe  à  en  apprppj^er.  —  l^e  roi  a 
donné  la  cpiQnfiisçfon  4e  f^estre  4^  c^nip  ^  Coc^PY^Uin^i 
lieutenai^t^colpael  de  cay^erie ,  (jui  s'étpit  fort  Ôi^ingu^ 
à  une  petite  affaire  qu'il  y  ^  pu  ep  I^ie.  Lp  roi  »  a^ 
cordé  aus^^  la  même  gr^  au  copite  4p  ff^^^l^  PP^? 
le  lieutenaptrçolonfil  4w  régiment  rpyal  al|eiB^pd,  dop^ 
le  nom  nj'est  échappé.  —  M.  dfi  PontcJ^artr^p  yjnl  ap- 
porter Je  ^oir  au  roi  Ift  nouy^Up  que  Iç  cop^t«  4Wréfti 
étoit  arrivé  à  Naples^  pu  il  a  été  tqçu  avpc  4e  grî^ndes  ac- 
clamations de  jjoie. 

Lundi  12^  à  VersaiHf^.  — f  (iç  rof  alla  se  pron^eper 
l'après-dlnée  à  Trianon  ;  il  ^^appuie  un  peu  sur  so^  pied. 
mais  il  ne  marche  poipt  encore .  Mes^eigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  coururept  le  cerf.  Ma4an)e  la 
duchesse  de  Bourgpgne  alla  ^  Meudon  voir  Mop^igneur) 
elle  y  joua  au  brelan  avec  lui,  puis  y  fitcoUatioUj  et  revint 
ici  pur  Ips  l^uit  heures.  —  Il  pe  répandit  ]e  soir  un  bruit 
que  les  ennemie  avoientpris  Papeto,  pù  étoit  le  cheY^li«Jr 
de  Maujevrier  avec  cent  trepte  hommes  ;  on  4it  W*°^*^ 
qup  le  chevalier  de  Maplevrier  s'y  est  défendu  dem  ou 
trois  jours.  Les  pnnpmis  y  avoient  douzp  piècf^s  de  canoQ. 
Lp  chevalier  de  Haulevriep  et  sa  petite  garni soi|  sont 
prisonniers  de  guerre ,  et  par  n^alh^pr  il  p'y  a  poipt  ^^ 
core  dp  cartel  réglé.  On  np  parle  poipt  que  Imécoufl  y 
fût ,  ainsi  il  en  étoit  appareipp^ppt  sorti.  Caneto  pstrancien 
Bedriac,  où  Othop  perdit  la  bataille  poutre  Y»tpiJi^s,  et 
quelque  temps  après  Vitellius  y  ep  pprdit  UB^  *"*^ 
contre  Vespasjpn,  U  y  a  un  petit  château  où  il  y  avoil 
trois  brèches,  et  le  bourg  e^t  tout  puvçrt- 

Wardi  1 3,  à  Versailles. — Le  rpi  alla enpore  se  promener 
Taprès-dlnée  à  Tpianon,  4' où  il  fait  ôtpr  quelques  fontai- 
nes. Monseigneur  eut  up  petit  d^voipn^ent  la  nuit  à  Heu- 
dpp  qui  rppipêcha 4'aller  à  Topera;  ma4arae  laprjncessf 
de  Conty  étoit  allée  dlper  avec  Ipi  en  intention  dplesuivn- 


&Pans^  etelle  lui  ti^t  oqmpagnie  tout  le  jour.  -«U  arriva 
un  pourriar  du  maréchal  da  ViUeroy  ;  il  est  vrai  que  les 
ennemis  ont  pris  Caueto  y  et  toute  la  nouvelle  qui  s'en 
étûit  répandue  hier  est  oou£rmée  par  oe  courrier.  Le  ma* 
réchal  de  Villeroy  maude  beaucoup  de  bien  du  chevalier 
de  Maulevrier;  il  comiU^Ddoit  d^us  Boszolo  at  avoitTins* 
pection  8ur  Can^to^  oi\  nouQ  n'avions  que  cinquante 
hommes  ;  il  reçut  ordr^  du  iQaréabal  de  Villeroy  d^aller 
le  visiter  etd'ymettreç^pqpe  quatre-vingtsou  cent  hommes^ 
s'il  Iç  jugeoit  à  prQpoB.  Eu  y  arrivant  il  trouva  que  les 
epu^ouji  rinvestisaoieut  et  il  $e  jçta  dedans^  où  il  s'est 
défendu  plus  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'il  se  put  défen- 
dre. Qepius  sa  prison  il  a  écrit  au  maréchal  de  Villeroy 
et  lui  m^4c  que  M.  1^  prince  BSugène  le  traite  fort  bien. 

Mercredi  ik,  4  ^arly.  r^  Le  roi  y  en  sortant  de  table 
de  Versailles 9  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur  ^f^riva  ici  sur  les  sij^  heures  de  Meudon  ;  son 
incopimodi^é  n'a  pa9  eu  de  suite.  —  Le  soir,  ches  ma> 
dame  de  Ifaintepo^ ,  le  roi  entretint  longtemps  le  chevalier 
de  Be9^nS|  que  \^  maréchal  de  Villeroy  a  envoyé  ici,  pour 
repère  con^pt^  à  S.  M<  dç  l'état  des  armées  d'Italie.  M.  de 
Chamillart  y  étoit  préseqtf  Le  chevalier  de  Basons  étoit 
parti  de  l'ar^tée  dés  le  30  du  mois  pa^sé  ;  il  dit  que  notre 
infanterie  est  en  très-bon  éM>  qu'il  n'y  a  point  de  ma^ 
lades,  qu'il  n'y  a  point  0u  dç  désertion  depuis  trois  mois. 
Us  ont  tougoun^  été  bien  p^yéa;  ils  ont  toujours  eu  de 
bon  pain ,  d§  U  viwd^  et  du  rix  j  at  qu'enfin  elle  est  bien 
moins  diqiinuée  qu'on  pe  1^  croyoit  ici  ;  la  cavalerie  s'est 
fort  racconiiQQ4ée  depuis  qu'pn  $t  quitté  le  camp  du  Rago  ; 
et  qu'il  y  a  dans  iiQS  tppup^s  uii^e  grande  envie  de  com- 
battre. Il  croit  que  le^  ^qnen^is  sont  présentement  du 
moif^s  aussi  forts  que  nous;  ils  ppt  détaché  le  prince  de 
Comro^i*cy  avec  trente  ^c^drons  et  quelque  infanterie  et 
ils  marphept  vers  le  Jdincip  ;  on  croit  qu'ils  veulent  faire 
le  siège  de  Goïto. 

Jeudi  15^  à  Varly,  —  Le  roi ^  après  la  messe,  monta 

17. 
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en  calèche  et  alla  courre  le  cerf  ,  et  après  la  chasse  revint 
diner  ici  à  son  ordinaire.  Monseigneur  et  monsei^eur 
In  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  — Le  roi,  avant  que 
de  partir  pour  la  chasse,  entretint  assez  longtemps  le  duc 
d^Harcourt  sur  les  af&ires  d'Espagne.  —  Il  arriva  un 
courrier  hier  au  soir  de  Barcelone,  où  LL.  IHH.  GC.  étoient 
encore  le  7  de  ce  mois.  On  mande  que  la  reine  est  fort 
jolie,  qu'elle  témoigne  avoir  beaucoup  d'amitié  pour  le 
roi  son  mari  et  qu'elle  est  présentement  fort  contente; 
elle  détruit  bien  par  sa  conduite  tous  les  bruits  qu'on 
avoit  fait  courre  d'elle  les  premiers  jours  de  son  ma- 
riage. —  H.  d'Antin  a  écrit  au  roi  pour  le  supplier  de 
permettre  qu'on  examinât  la  prétention  qu'il  avoit  à  la 
duché  d'Épemon ,  et  qu'il  seroit  bien  content  si  le  roi  le 
faisoit  duc  et  qu'il  abandonneroit  la  prétention  du  rang 
de  cette  duché.  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  M.  le  Duc,  madame  la  Duchesse,  H.  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  se  joignirent  ensemble,  et  le 
soir  après  souper,  le  roi  étant  dans  son  cabinet,  ilslui  pa^ 
lèrent  en  faveur  de  M.  d'Antin,  M.  le  duc  d'Orléans  por- 
tant la  parole;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  que  leur  pro- 
position fût  bien  reçue.  Monseigneur  étoit  présent  à  cette 
conversation ,  mais  il  ne  s'y  mêla  point. 

Vendredi  1 6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  soir 
k  la  musique ,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
presque  toigours  été  durant  ce  voyage  ici ,  on  acheva  de 
chanter  un  opéra  dont  le  fils  de  Philidor,  qui  n'a  pas  vingt 
ans,  a  fait  toute  la  musique.  Le  roi,  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  entretint  durant  plus  de  trois  heures  M.  le 
duc  d'Harcourt.  —  On  a  des  nouvelles  d'Italie  par  Tordi- 
naire  ;  les  lettres  sont  du  9.  Le  roi  envoie  en  ce  pays-là 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  qu'on  n'avoit  résolu; 
il  y  a  vingt-deux  bataillons  commandés  et  trente  esca- 
drons ,  et  Ton  prend  pour  faire  les  recrues  de  Tinfanterie 
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qui  est  en  ce  pays-là  quinze  ou  seize  mille  hommes  des 
dernières  milices  qu^on  a  levées.  La  brigade  des  carabi* 
niers  que  commande  Aubeterre  se  joindra  à  celle  du  che- 
valier de  Courcelles,  qui  étoit  déjà  commandée  pour  ce 
pays-là.  Les  trente  escadrons  qu'on  y  envoie  seront  com- 
posés des  huit  de  la  gendarmerie  y  de  quatre  de  carabi- 
niers>  six  de  dragons  et  douze  de  régiments  qui  ne  sont 
pas  royaux.  Toutes  ces  troupes  y  marcheront  dès  le  com- 
mencement de  janvier^  et  on  compte  qu^elles  arriveront  à 
la  fin  de  février. 

Samedi  17^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  à  Marly  jusqu'à  la  nuit^  et  puis  revint  ici.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  —  Le  roi  donna  une  pension 
de  1,000  écus  au  chevalier  de  Broglie ,  mestre  de  camp  de 
cavalerie  et  qui  sert  il  y  a  longtemps.  —  On  mande  de 
Londres  que  le  roi  Guillaume  a  retombé  dans  Tétat  où  il 
avoit  été  en  Hollande  quelques  jours  avant  que  d'en  par- 
tir; ces  fréquentes  rechutes  feront  faire  des  réflexions 
sages  aux  Anglois  et  aux  Hollandois,  dont  les  intérêts  ne 
sont  pas  de  commencer  la  guerre.  Cependant  les  Hollan- 
dois  ont  fait  entrer  quatre  mille  hommes  dans  Ck)logne 
du  consentement  des  bourgmestres.  —  On  agite  fort 
la  question  s^il  est  à  propos  y  pour  le  bien  des  affaires , 
que  le  roi  d'Espagne  passe  ce  printemps  en  Italie  pour 
se  mettre  à  la  tète  des  armées  ;  les  avis  sont  partagés,  et  il 
y  a  beaucoup  de  bonnes  raisons  de  part  et  d^autre.  On 
agite  fort  aussi  quand  les  galions  seront  arrivés,  qui 
reviennent  fort  richement  chargés,  si  Ton  doit  retenir 
tout  Fargent  qui  en  revient  aux  Anglois  et  aux  HoUandois, 
et  les  avis  sont  partagés  sur  cela  comme  sur  le  voyage  du 
roi  d^Espagne  en  Italie.  Ce  sont  choses  qui  méritent  d'être 
fort  examinées,  et  Ton  ne  songe  ici  qu^à  prendre  les  partis 
sages  et  justes  en  toutes  sortes  d'affaires. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
dans  la  tribune  ;  il  ne  descend  point  encore  en  bas,  quoi- 
qu'il commence  un  peu  à  marcher.  Monseigneur  et  toute 
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la  maison  i^oyale  étoient  avec  le  roi  au  sertnon.  ^ 
M  le  maréchal  de  Boufflers  envoya  ici  un  courrier  potir 
dire  que  le  gouverneur  du  Sas  de  Gand  avoît  fait  tirer  le 
canon  sur  nos  travailleurs  qui  travailloient  à  une  petite 
redoute  aune  portée  du  oanon  de  cette  place;  il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  les  HoUatïdois  se  plaignoiefat  que  Ton 
travailloit  à  cette  redoute^à^  et  ils  avoient  nommé  un  dé- 
puté pour  venir  conférer  avec  les  Espagnols  à  Bruxelles 
sur  cette  affaireJà.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  envoya 
un  courrier  par  lequel  on  apprend  que,  six  cents  chevaux 
étant  entrés  dans  le  Mantouan ,  M.  de  fessé  les  avoit  fait 
charger.  On  leur  en  a  tué  cent  cinquante,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  dix  ou  doujse  officiers;  on  en  a  pris  une  ving- 
taine et  Mercy,  colonel  qui  les  commandoit.  M.  le  maré- 
chal de  Yilleroy  envoie  au  foi  la  lettre  que  Tessé  lui  a 
écrite  Sur  cela  et  dans!  laquelle  il  y  â  tôH  peu  de  détails 
de  cette  action  ;  il  marque  seuletnent  qttë  Zurlauben , 
maréchal  de  camp,  et  le  comte  de  Clerinont,  brigadier 
de  cavalerie,  s'y  sont  fort  distingués.  M.  de  Tessé  ne 
mande  point  s'il  étoit  lui-même  à  l'action.  Il  propose  an 
roi  de  faire  l'échange  de  Mercy,  que  nous  avotis  pris,  avec 
le  chevalier  de  Maulevrier,  et  le  roi  le  trouve  bon  ;  appa- 
remment le  prince  Eugène  y  consentira ,  d'autant  pins 
que  Hercy  est  fort  estimé  parmi  les  ennemis.  Il  est{)etit- 
fils  du  fameux  Hercy >  tué  à  Nordlingen  en  i6ib. 

Lundi  Ib,  d  Ver  Baillés.  «-^  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dinée,  comme  il  a  accoutumé  de  fkire  tous 
les  jours  de  médecine.  Monseigneur  courut  le  loop  l^* 
matin  et  i^vint  pour  le  conseil.  Le  soir  il  y  eut  comédie, 
oCi  alla  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  Monsei- 
gneur. -^  On  a  fait  mener  du  caùou  à  là  redoute  ofl  ûouf 
travaillons  auprès  du  Sas  de  Gand  avec  ordre  de  tirer 
sur  la  place  si  les  HollaUdois  recommencent  à  tirer  sur 
nos  travailleurs;  mais  on  n'a  pas  d'ttvis  quMls  aient  con- 
tinué de  tirer  ;  il  parolt  même  qu'ils  veUletit  entrer  en 
négociation  là-dessus.  —  On  a  avis  par  des  lettres  de 


marfchalids  que  le  chevalier  de  toëtlogdii,  <jul  escorte  les 
gâllotiâ;  à  pèlf  u  à  la  hauteur  dés  Açores  avec  Un  vent 
fort  favôtàblë,  et  on  le  croît  bien  prêÉ  d^ËSpagne  présen- 
teolëtlt  ;  11  n'y  a  {jiië  cinq  ceiîlà  lieùeS  loUt  àU  plus  des 
Açores  à  Cadix.  Le  comte  de  Château-Renaud  dvec  tfehtè 
Vâîssëatijt  est  allé  au-dèvàfit  d'etlii,  el  il  pâroll  ^ue  Heu 
lie  Ifes  petit  ètripôcher  d'arriver  hëureusenlent.  On  coinpte 
tjtie  les  galions  sont  chargés  de  plus  de  quarante  hiilliôhs 
d'écils,  dont  ily  eii  â  presque  Un  tiers  pour  les  marchands 
anglois  et  hollandois ,  Un  tiers  poui»  les  François  et  les 
Génois^  et  Tautrë  tiers  pour  le  roi  d^Ëspeigne  et  poiir  ses 
sujets. 

Mardi  20,  â  VeHdiltés.  —  Le  roi,  dont  là  goutte  dimi- 
nue tous  les  jours,  alla  tirer  Tàprès-dlfiée,  et  au  retour  de 
la  chasse  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  est  àù  lit  avec  Une  grosse  fluxion  dans  la  tète  et  un  peu 
de  fièvte  ;  il  y  retourna  encore  après  souper,  mais  on  cfoit 
que  cette  fièvre  n'aura  ^oint  dé  suite.  —  M.  t'agon,  qui 
est  ah  viiigtième  jour  de  son  opératioii,  commença  à  se 
lever  et  on  le  croît  hors  de  danger  malgré  sa  gtande 
foiblesse,  qui  est  ce  qu'on  a  toujours  le  plus  crainl  dans 
soti  Mal.  —  Lfe  roi  commence  à  faire  payer  les  dettes  de 
feh  là  ToUanne;  on  en  a  déjà  acquitté  pour  1,250,600 
francs,  et  l'argent  commencé  â  se  remettre  dans  le  com- 
merce. —  Mademoiselle  d'Elbeuf,  fille  du  duc  d'aujour- 
d'hui ,  mourut  à  feris  de  la  petite  vérole.  Elle  étoit  helle 
et  bieii  faite,  en  âge  d'être  mariée,  et  le  duc  d'Eibeut 
n'dvôît  que  cette  fille-là,  et  il  n'a  qu'un  flls  j  sa  fille  n'avoît 
jamais  paril  en  ces  pays  ici.  —  trois  où  quatre  officiers 
de  la  gendarmerie  ont  demaildé  presque  en  même  temps 
à  se  défaire  de  leurs  charges,  les  uns  par  maladie,  les 
autres  par  lé  mauvais  état  de  ledrs  affaires;  maisoomme 
ils  ne  se  sont  avisés  de  cela  que  depuis  que  la  gendar- 
merie est  commandée  pour  l'Italie,  cela  n'a  pas  laissé  de 
déplaire  ;  mais  cependant  le  roi  leur  a  permis  de  vendre. 
Mercredi  èl,  à  fersailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprés- 
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dlnée  et  au  retour  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  et  y  retourna  encore  en  sortant  de  chez  ma- 
dame de  Haintenon  avant  souper  et  y  demeura  même  as- 
ez  longtemps  à  causer  avec  toutes  ses  dames.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avoit  eu  toute  la  nuit  un  pea  de 
fièvre^  mais  elle  est  mieux  et  fait  jouer  à  la  ruelle  de  son 
lit.  Monseigneur  vint  plusieurs  fois  chez  elle  Taprès-dlnée 
et  ne  joua  point  le  soir  chez  madame  la  princesse  de 
Conty^  comme  il  a  accoutumé  de  faire.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne donne  au  duc  de  Médina-Céli^  vice-roi  de  Naples^ 
la  charge  de  président  du  conseil  des  Indes  et  envoie  à 
Naples  en  sa  place  le  marquis  de  Vilaine^  duc  d^Escalona^ 
qui  étoit  vice-roi  de  Sicile,  et  on  envoie  en  Sicile  par  inté- 
rim le  cardinal  del  Giudice^  frère  du  duc  de  Giovenazzo; 
le  marquis  de  Vilaine  est  beau-frère  du  comte  San*Iste- 
van  et  s'est  acquis  une  grande  réputation  en  Sicile^  et  les 
Napolitains  souhaitoient  fort  de  l'avoir  pour  leur  vice- 
roi.  On  envoie  à  Naples  pour  capitaine  général  le  ma^ 
quis  de  Grigny^  qui  a  servi  cette  année  en  Flandre  pour 
les  Espagnols^  roulant  avec  les  lieutenants  généraux  de 
l'armée  de  France. 

Jeudi  2%  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  ;  au  retour  il  alla  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne^  et  y  revint  encore  après  souper. 
Monseigneur  y  vint  souvent  durant  la  journée^  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'en  partit  presque  point.  — 
Hier  au  soir  à  Paris  se  fit  la  noce  du  comte  des  Marets^ 
grand  fauconnier^  avec  mademoiselle  Robert  ;  le  prési- 
dent Robert,  son  père,  outre  les  100,000  écus  qu'il  donne 
à  sa  fille,  a  encore  dépensé  plus  de  &0,000  francs  à  cette 
noce.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  roi  d'Espagne^  qui  étoit 
encore  le  11  à  Barcelone;  il  de  voit  le  lendemain  faire  la 
clôture  des  États,  qui  lui  ont  donné  trois  millions  argent  de 
France,  payables  en  sept  temps ,  et  on  croit  qu'il  trouvera 
des  gens  qui  lui  en  feront  les  avances  pour  une  remise  mé- 
diocre. Dès  que  les  États  serontfinis^  S.  M.  C.  quitteralaCa- 
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talogne  pour  retourner  àHadrid  ;  mais  on  croit  qu'elle  s'ar- 
rêtera assez  longtemps  à  Saragosse ,  et  Ton  ne  doute  pas 
que  les  États  d^ Aragon  ne  lui  fassent  un  présent  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  des  États  de  Catalogne.  On 
mande  qu'il  est  encore  plus  aimé  en  Aragon,  s'il  se  peut^ 
qu'en  Castille.  On  est  très-content  de  la  jeune  reine;  le 
roi  Taime  fort.  La  princesse  des  Ursins  &it  toutes  les 
fonctions  de  camerera  mayor^  et  l'on  ne  doute  point  que 
cette  charge-là  ne  lui  demeure.  Le  roi  d'Espagne  esttrè^ 
appliqué  aux  affaires.  Le  comte  de  San-Istevan,  qui  l'a 
suivi  dans  ce  voyage^  est  celui  de  ses  ministres  en  qui  il 
parolt  avoir  le  plus  de  confiance  ;  il  est  en  grande  liai- 
son avec  le  cardinal  Porto-Carrero^  ainsi  il  y  a  apparence 
qu'il  y  aura  beaucoup  d'union  dans  le  conseil. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  tint  conseil  le  matin^  quoiqu'il  n'ait  point 
accoutumé  d'en  tenir  les  vendredis ,  et  il  n'y  avoit  à  ce 
conseil  que  M.  de  Beauvîlliers  et  M.  de  Torcy,  parce  que 
M.  le  chancelier  et  H.  Chamillart  n'étoient  point  ici.  L'a- 
près-dinée  S.  M.  s'enferma  avec  lé  P.  de  la  Chaise;  il  se 
confesse  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses. 
dévotions.  Il  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  garde  encore  le 
lit ,  et,  quoiqu'elle  n'ait  eu  que  deux  jours  la  fièvre,  elle 
est  presque  aussi  abattue  et  aussi  changée  qu'après  sa 
grande  maladie.  Monseigneur  s'enferma  aussi  avec  le 
P.  de  la  Chaise  et  se  confessa  pour  faire  ses  dévotions 
demain.  —  On  a  des  nouvelles  de  noti*e  armée  d'Italie  du 
13.  Nous  avons  fait  un  pont  sur  le  Pô  à  Casal-Maggiore , 
et  H.  Albergotti,  maréchal  de  camp,  a  déjà  passé  cette 
rivière  avec  quelques  troupes.  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
l'envoie  par  ordre  du  roi  à  Parme  et  à  Modène  pour  de- 
mander à  ces  princes-là  des  quartiers  pour  nos  troupes 
dans  leur  pays ,  ce  que  nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils 
nous  accorderont.  Les  Impériaux  sont  toujours  de  l'autre 
côté  de  l'Oglio,  occupant  différents  quartiers  depuis  Ca- 
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netô  jusqu'à  Borgoforte ,  qui  est  sUr  le  Pfl ,  et  oà  Ton  di- 
solt  qu'ils  vouloierit  faille  uti  pont  ;  Inài^  j^ar  les  liduvelles 
d'aujourd'hui  ôil  ajipretid  qu'ils  U^  tt-aralllèflt  point,  et 
il  y  a  plus  d'ftt)pareiiee ,  s'ils  vëtileril  pa^ei-le  Pô,  qu'ib 
fefotit  leur  pont  â  dstiglia,  qUi  est  pai*  delà  le  Miucio. 

SûfHèdi  Ihy  à  YmaiUé$.  —  Le  toi  dlla  â  tépi-fes  etpdi« 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaii^e  pour  faire  la  distribn- 
tloh  des  bédëfi(;es.  Le  ëoir  il  fit  collation  de  bonne  heure 
et  dlla  eu  haut  â  là  ttîbUne,  où  11  entendit  ïnatiries  et  les 
trois  messes.  Il  à  voit  fait  ses  dévotions  le  nlatin  ei  âvolt 
touché  les  lUalades  espagnols  et  italieUs  qui  étoleut  ici, 
mais  il  lie  toucha  point  de  François.  Monseiguetll*  fit  aussi 
seîJ  dévotions  le  nlatin.  Le  toi  avant  sa  collation  alla  cher 
madame  la  duchessC  de  ËoUtgogne,  qiiî  se  porte  cohsid^- 
rablenifeût  mieux.  —  Le  roi  a  donné  î'ëvéché  de  Ùie,  qui 
vaut  14^000  livres  de  rente,  à  l'abbé  de  Cosnac,  agCûttlu 
clergé  et  neveu  de  M.  Tarchevéque  d'Aix  ;  oU  ctoit  qtie 
l'agence  du  clergé  sera  donnée  à  l*abbé  d'Herbaut,  ffêrc 
de  d'Herbaut,  intendant  de  la  marine.  Madame  de  Mornay. 
abbesse  deMeaux,  a  été  obligée,  par  i^  mauvaise  sani^. 
de  se  démettre  de  Son  abbaye,  ^Ue  le  roi  a  donnée  â  une 
madame  de  PoisSy,  fille  du  pl-ésideUt  de  Élaisons.  Il  y  a 
une  petite  abbaye  de  2,000  Uvfes  de  rente  donnée  au 
grand  vicaire  de  M.  l*évèque  de  Ëlois,  —  Par  les  derniè- 
res lettres  qu'on  a  eues  de  Londi*ës,  il  paroit  tjtie  là  der- 
nière rechute  du  roi  Guillaume  a  étë  fort  courte  et  peu 
considérable,  et  quUl  se  porte  moins  Inal  qu4l  ne  se  poN 
toit  quand  il  partit  de  Hollande.  —  M.  de  Chemeratllt, 
maréchal  de  camp  en  Italie ,  â  eu  permission  d*en  re- 
venir et  est  arrivé  â  Paris;  il  n'a  pas  eUcore  paMi  ici. 

Difnahche  25,  jour  de  Noël,  Û  VeridiHëÈ.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  ft  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  ÔoUrgogne  est  tout 
à  fait  rétablie  ;  il  ne  paroit  quasi  plui^  qu'elle  ail  été  ma- 
lade. —  Il  arriva  avant-hier  une  petite  affaire  à  M.  de 
Laa2Un  che2  mddame  k  ducbci^sc  de  Bourgogne,  qui 


DÉCEMBRE  Itrtl.  2ë7 

étoit  au  lit.  11  avoit  suivi  le  foi  et  étoit  enti-é  avec  lui  dans 
la  chambre;  Thuisâiei*  l'en  fit  sortir,  et  comme  M.  de 
Lauzuti  a  le^  entrées  des  premiers  gentilshottimes  dé  la 
chëLmbre  >  il  est  même  le  seul  en  FrâiiCe  qui  les  ait,  il 
s'est  plaiut  au  roi,  croyStUtque  ce  que  T  huissier  ttvoit  ffilit 
étoit  pAr  Tordre  de  la  duchesse  du  Lude.  La  duchesse  dd 
Lude,  de  son  côté,  a  pris  Tordre  dU  roi  de  ce  qu'elle  ftvbit 
à  faire  en  pareille  occasiôtl  ;  le  roi  leur  a  paru  A  Tun  et 
à  l'autre,  qui  lui  ont  parlé  èU  particulier,  CôUteui  de  leur 
conduite,  et  a  réglé  qUe  M;  de  LaUfeuU  devoit  entrer 
quand  les  gentilshomhieé  de  la  chambre  entroieut^  et 
cela  chesi  madame  la  dtichesâë  de  Bourgdgue  cômttie 
chez  lui  ;  aiusl  il  à  tout  sujet  d'6tre  éditent  du  succès  de 
cette  affaire.  --  Le  roi  d'Espagtte  lève  urié  compft^ttie  de 
cent  mousquetaires  à  cheval;  11  en  doilne  Tetiseigne  au 
frère  de  Louville^  qui  eét  capitaine  idi  dans  le  régitîient 
du  roi,  et  ou  croit  que  S.  M.  C.  l^rendra  le  cottite  d'Ursé 
pour  boïfimatlder  cette  compagnie;  le  conlte  d'Ursê  est 
Flamand  et  revient  préseUtètneUt  d'Est)agne,  où  il  est  eu 
bonUe  réputation. 

Lundi  26,  â  YerêailleB.  -^  Le  roi  alla  Ta{>rès-ditlée  &  la 
chasse.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla  dîner  à  Meudou, 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi  ;  madame  la  priucesse 
de  Couty  est  de  ce  voyage  avec  plusieurs  dames.  --M.  de 
Simianë  a  permissiou  de  vendre  sa  sous-lieutenauce  de 
gendarmerie,  qui  lui  coûte  i 00,000  franc*j.  Le  fils  du  mar- 
quis de  Reuty  aVoit  eu  Tagrément  pour  Tacheter,  mais 
M.  de  Henty,  sou  père,  Ue  s'étaht  paA  trouvé  en  état  de  don- 
ner cet  argeut-là,  le  roi  a  trouvé  bon  que  M.  de  Tilladet, 
frère  de  Fimarcon,  colotiel  de  dragons^  achetât  cette 
charge  ;  11  est  enseigne  de  la  gendarmerie  auSsi  bien  que 
M.  de  Renty.  --  Lès  HoUandoiii  out  demandé  d'entrer  en 
conférence  sUr  ce  qu'ils  ont  fait  tirer  le  canon  du  Sas  de 
Oand  sur  noS  travailleurs  qtli  achèvent  une  redoute  que 
les  Espagnolî^  font  assez  près  de  cette  place-là  ;  on  avoit 
eu  quelque  envié  d'y  fhire  métier  du  ôanod  et  de  tirer  sur 
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les  HoUandois  aussi  ;  mais  on  a  jugé  plus  à  propos  d'en- 
trer dans  la  conférencequ^ils  ont  proposée  sur  cetteaffaîre, 
pour  laquelle  ils  envoient  un  député  à  Bruxelles.  — 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  avoit  demandé  un  coadja- 
teur  pour  les  abbayes  de  Stavelo  et  de  Malmédy^  dans 
Tespérance  que  les  moines  éiiroient  le  comte  Ernest  de 
Lowenstein,  son  neveu  ^  que  tous  les  moines  paroissoient 
souhaiter;  mais^  contre  son  attente  et  la  nôtre,  les  moines 
ont  élu  le  prince  Charles,  frère  de  M.  de  Lorraine,  pour 
qui  l'empereur  a  fait  de  fortes  instances. 

Mardi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  Tambassadeur  de  Savoie,  qui  lui  présenta  le 
marquisdu  Coudray ,  capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  de  M.  de  Savoie ,  que  S.  A.  R.  a  envoyé  ici 
pour  assurer  S.  M.  que  dans  le  mois  de  février  prochain 
ses  troupes,  au  nombre  de  dix  mille  cinq  cents  hommes, 
et  lui  en  personne  seront  prêts  à  marcher  pour  retourner 
joindre  notre  armée  dltalie  ;  il  s'engage  plus  que  jamais 
au  roi  de  tenir  le  traité  qu^il  a  fait  avec  la  France  et  FEs- 
pagne.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée.  Monseigneur  fit 
une  battue  à  Meudon  pour  donner  le  plaisir  de  la  chasse 
aux  dames;  il  devoit  aller  à  Topera  et  les  y  mener,  mais 
il  a  remis  à  jeudi,  parceque  madame  la  princesse  de  Conty 
est  un  peu  incommodée.  —  On  a  des  nouvelles  de  notre 
armée  dltalie  par  l'ordinaire,  qui  sont  du  19  de  ce  mois. 
Les  Impériaux  ont  passé  le  Pô  sur  un  pont  en  deçà  d'Oskî- 
glia  et  par  delà  le  Mincio  et  ont  fait  passer  aussi  quel- 
ques troupes  sur  des  radeaux  à  Borgoforte  en  deçà  da 
Mincio  ;  et  ces  troupes  qui  ont  passé  le  Pô  se  sont  empa- 
rées de  Guastalla,  qui  est  au  prince  de  ce  nom,  de  la  mai- 
son de  Mantoue ,  et  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à 
Tempereur.  Nous  avions  déjà  fait  passer  le  Pô  sur  notre 
pont  de  Casal-Maggiore  à  trois  mille  hommes  conunandés 
par  Albergotti,  qui  sont  entrés  dans  le  pays  de  M.  de 
Parme;  ce  prince  parolt  fort  dans  nos  intérêts  et  fort 
ferme  dans  les  engagements  qu'il  a  pris  avec  nous. 
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Mercredi  9S,  à  Versailleê.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  et  la  neige  qui  tomboit  en 
abondance  lui  firent  changer  le  dessein  quMl  avoit  pris 
d'aller  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  dîner  avec  Monseigneur  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  Taprës-dlnée^  y  joua  avec 
Monseigneur^  puis  y  fit  collation^  et  revint  ici  à  huit 
heures.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy 
qui  apporte  des  lettres  du  22.  Ce  maréchal  mande  que 
notre  infianterie  est  en  bon  état  et  en  de  très-bons  quartiers  ; 
que  la  cavalerie  se  raccommode  extrêmement  ;  qu'il  at- 
tendra patiemment  les  troupes  que  le  roi  envoie  en  ce 
pays-là  ;  que  les  ennemis  occupent  toujours  l'autre  côté 
de  rOglio  ;  que  nous  sommes  en  deçà  et  presque  vis-à- 
vis  de  tous  leurs  quartiers.  Ce  courrier  confirme  ce  qu'on 
avoit  dit  des  ponts  des  ennemis  sur  le  Pô  et  des  troupes 
qu'ils  y  ont  fait  passer;  que  M.  le  duc  de  Parme,  s'étant 
plaint  des  désordres  que  les  Impériaux  avoient  déjà 
commis  sur  ses  terres,  en  avoit  demandé  réparation  et 
menacé  de  se  déclarer  ouvertement  contre  eux  si  on  ne 
la  lui  faisoit  promptement,  et  que  M.  le  prince  Eugène 
avoitfait  rendre  tout  le  butin  et  promis  de  faire  payer 
tout  le  dégât.  Il  y  a  des  lettres  qui  portent  que  M.  de 
Parme  nous  a  remis  Plaisance  ;  mais  comme  cela  n'est 
pas  dans  les  lettres  du  maréchal  de  Yilleroy,  cela  mérite 
confirmation.  On  dit  que  M.  le  duc  de  Modène  a  fait  met- 
tre quarante  pièces  de  canon  sur  les  remparts  de  Bres- 
cello. 

Jeudi  29^  à  Ver  miles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  et  trouva  les  travaux  qu'il  y  fait  faire 
fort  avancés.  Monseigneur  devoit  aller  à  l'opéra, à  Paris; 
mais  madame  la  princesse  de  Conty  s'étant  trouvée  in- 
commodée ,  il  n'ira  point  avant  Marly.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  répéta  chez  elle  une  tragédie  qu'elle 
doit  jouer  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  le  comte  et  la  comr 
fesse  d'Ayen^  mademoiselle  de  Melun  et  quelques  autres 
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act^m^i  ^^  tragé^^i^  qst  ÀbMlon  et  a  été  faite  par  un 
nommé  Duch^.  ^  U  y  a  quelques  yipw£:briga4ier?  de  ca- 
valerie qiii  avoiej^t  depiapdé  permissioa  de  vendre  leurs 
régiments;  le  roi  »e  l'avoit  puipt  voulq  perinettre  ji»- 
qu^à  ce  qqe  fous  le$  megtre9  de  camp  réfopmés  fussei^l 
reipplai^s;  ni<M^  wmme  pes  vieu^  brigadiers  pe  peuvent 
plus  servir^  ej;  que  pendant  \^  gue|*re  il  faut  de«  mcstre^  de 
cq,mp^  la  iètp  de^fégipi^nt^)  S,  M.  trouve  bon  que  101.  de 
l^agny,  dp  fSilïQUrg  et  dvi  Plessis  se  défassent^  et  a  donné 
Tagrémeut  à  U.  de  Qenel^i  fils  de  Renel,  pi^tre  de  camp 
géuér^l  de  la  cavalerie^  qui  fut  tué  à  Caïubray^  d'acheter 
le  régiment  de  Lagny;  à  H(.  d'Ë^pincl^al  ^  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Si^ourg^  d'acheter  le  régiment  de 
Sibpurg ,  et  au  chevalier  de  Sféripvillf},  çapitaiue  de»  ^ 
ral>jqiers,  d'acheter  le  régiment  du  Plessis.  U^st  mort  ud 
mestrede  camp  nonuné  Wiltz^  beau*&èrede  Pra^lin  j  ^ont 
le  régimeut  ^rt  en  Italie^  qui  n'est  pas  eueore  doupé. 

Vendre4i  30,  à  Y&r^qilk$.  -^  ï^e  roi  après  son  lever 
donpa  audieifce  au  duc  de  Cbcyreuse.  S.  S|*  a  trouvé  boa 
qu'il  se  démit  delà  charge  4^  capitaine-lieutenapt des 
c^evau-légepp  de  la  garde  en  faveur  4w  dup  de  Hlonifort, 
sou  fils  et  mop  gendre  ;  il  étoit  le  premipi*  des  quatre  cor- 
nettes de  cette  pofppagnie^  et  depuis  quatre  ans  le  roi  avoit 
trouvé  bon  qu'il  fit  le  dé^il  de  cette  compagnie.  La 
charge  vaut  25^000 livresde  rente,  et  le  duc  deChaulnes, 
de  qui  le  duc  de  Chevreuse^'avpiteue^  l'avoit  acbetée  da 
duc  de  Noailles  5iik0,0Q0  francs.  1^.  le  duc  de  Chevreuse  en 
avoit  refusé  sept  cents  de  gens  qui  en  auroient  pu  avoir 
l'agrément^  et  il  la  cède  pour  rien  ^  ^n  fils.  Il  lui  laisse 
même  à  vendre  la  charge  de  cornette,  dont  il  tirera  en- 
viron 100,000  francs.  Par  là  Imécourt  devient  premier 
cornette  et  a  1,050  livres  plus  que  les  autres  cornettes,  qui 
n  ont  que  1,000  écus.  —  ^.e  roi  alla  l'après-dinée  se  pro- 
mener et  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à  Saint-der- 
main.  — Le  roi  donne  des  pensions  à  trente  ou  quarante 
officiers  de  l'armée  d'Italie  qui  se  sont  distingués  cette 


camjj^gpe  e)i  fjuplqif^g  brevets  4e  me?tp^  de  c^fnp  k  4p^ 
liewtep wts-qqlpqel^,  §ntye  auti^g  à  Coul^nge^,  liei;tenapt 
fiplqpeldut,..,  -^  J'appris qupl§  p^mte  dq  Pozelli,  qui  a^ 
9§];ya  il  y  a  «^  ippi^  ^  la  PastiUe,  Qif  Iq  roi  ravqit  fait 
fpett^e  à  la  prière  du  roi  QuiUauoiej  m^3  dont  le  rpi  4'a- 
voit  point  eu  sujet  de  se  plaindrai  ^Yoit  eu  Ya^v^m^j^t  de 
S.  M.  ^  il  y  a  déjà  quelque  temps^  de  lever  en  Italie  un  ré- 
giment de  dragons  à  ses  dépens  ;  ce  régiment  sera  pres- 
que tout  rempli  de  bandits  et  servira  dans  notre  armée 
^  peu  près»  comme  l§s  busards  servept  daD9  Tarmé^  de 
Temp^reur,  —  Notre  infanterie  destinée  pour  TltaUp  doit 
pf^lir  de  se^  quartiers  le  7  de  janvier  ;  eUp  s'embarquer^ 
sur  le  Rbôpe  à  l-yon,  et  gm*  mer  4  Toulpp  pu  4  Antîbfiç. 
La  cavalerie  et  les  4?^ûfip  partiront  de  leurs  quartiers 
le  g  ;  la  gendarmerie  le  11  ;  qUe  sera  pftyée,  av^Rt  qup  de 
partir^  jusqu'au  |5,  pt  quand  elle  çera  arrivép  à  Lyoq  on 
leur  payera  Iç  re^te  de  janvipr  etto^t  le  mois  de  février. 
Ils  opt   ordre  d'y  laisser  quelques  officiers  si|balterue$$ 
pqpr  y  attendre  les  recrpqs  qui  n'auront  pas  été  faites  et 
les  tralneurs  qui  n'aur^Pt  pas  pu  suivre.  —  l^e  cbevalier 
de  la  Vallièr^  a  l'agrément  pour  acbeter  la  sous-lieute- 
nance  dp  plaincourt»  qui  n'est  plus  pn  état  de  servir  et  qpi 
va  se  faire  tailler, 

Sçim^di  31,4  Vermlle^.  — Le  roi  allaraprè^-dlnée  se 
promener  àTrianon^  où  il  fait  toujours  faire  qpçlqueem- 
bellispeipppt  pouveau.  Mppgeigneur  reyipt  bier  de  Jfeu- 
4oq  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  ^t  Jp  vilaJQ  temps 
Tq.  ejppécl^é  de  sortir  aujourd'hui.  Madame  h,  4u- 
chess^  dp  Bourgogne  se  trouva  un  ppu  iuppmwpdée  q| 
gar4?^  le  lit  toute  l'q,près-dluée.  —  Ou  ft  ep  nouvelle,  par 
un  courrjer  ^W  maréchal  de  Bouffler^i  que  1\|.  l'élpct^ur 
palatiu  avoit  fait  i^rrêter  à  Dusspldprf  quarapt^  bateaui^ 
chargé^  de  munitions  4^  guerre  et  dp  ^oucbe  que  le  roi 
envoyoit  à  Kaiserswerth  ;  jusqu'ici  il  ^voit  laissé  pas^sr 
tous  ceu^  qu'on  y  avpit  envoyés,  attendu  que  Ton  est  en- 
core ep  paixi  etl^ou  croit  que  ce  sont  lesHollaudpis  qui  lui 
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ont  fait  faire  cette  dernière  démarche  ici,  qui  est  une  in- 
fraction à  la  paix.  —  Madame  de  SaintrPierre,  en  se  cou- 
chant y  reçut  une  lettre  de  madame  la  duchesse  d^Orléans 
par  laquelle  elle  la  prie  de  vouloir  recevoir  d'elle,  poup 
marque  de  son  amitié,  une  pension  de  1,000  écus  qu'elle 
lui  fera  payer  par  avance. 


Pendant  le  cours  de  cette  année  le  roi  a  toujours  tenu 
les  conseils  d'État,  commeles  années  passées,  le  dimanche, 
le  lundi,  le  mercredi  et  le  jeudi;  à  ce  conseil  il  n'entre 
que  Monseigneur  et  les  ministres,  qui  sont  :  M.  de  Beau- 
villiers,  M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart. 

Les  mardis  et  les  samedis  il  tient  conseil  de  finances, 
où  entrent  Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvil- 
liers  comme  chef  du  conseil  des  finances,  M.  de  Cha- 
millart comme  conti-ôleur  général,  MM.  de  Pomereu 
et  Daguesseau  comme  conseillers  du  conseil  royal  des 
finances,  MM.  d'Armenonville  et  Rouillé ,  directeurs  des 
finances,  qui  sont  des  charges  qu'on  leur  a  créées  cette 
année,  et  les  conseillers  d'État  ou  maîtres  des  requêtes 
qui  sont  chargés  de  rapporter  les  affaires. 

Les  vendredis  le  roi  travaille  avec  le  P.  de  la  Chaise, 
son  confesseur. 

Les  lundis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  le  roi 
tient  conseil  de  dépèches  pour  les  affaires  du  dedans  du 
royaume  ;  et  à  ce  conseil  entrent  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  tous  les  secrétaires  d'État  qui  rapportent  les 
affaires  de  leur  département.  Monsieur  y  entroit  aussi. 

Outre  cela,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  et  d'ordi- 
naire les  samedis  après  diner,  le  roi  tient  conseil  pour  les 
affaires  des  religionnaires,  et  tous  ceux  qui  entrent  au 
conseil  des  dépèches  y  entrent. 

Les  lundis  après  diner  le  roi  travaille  avec  M.  Pelle- 
tier aux  fortifications;  et  presque  tous  les  soirs  il  tra- 
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vaille  chez  madame  de  Maintenon  ou  avec  H.  Chamillart 
pour  les  affaires  de  la  guerre  ou  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  les  atEaires  de  la  marine. 

Les  conseils  du  matin  commencent  au  sortir  de  la 
messe,  qui  est  d'ordinaire  à  dix  heures,  et  durent  jus- 
qu'au dîner,  qui  est  d'ordinaire  à  une  heure. 

On  entre  fous  les  jours  dans  la  chambre  du  roi  à 
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APPENDICE  A  L'ANNÉE  MM. 


FÊTE  DE  S^INT-LAZAR^  CÉLÉBRÉE  PAfi  LES  CHEYAUEES  DE  CBT 
ORDRE,  AVEC  UT^iE  DESCRIPTION  DE  LEURS  NOUTEAD)^  HABITS 
ET  UN  DÉTAIL  DES  CÉRÉMONIES  QUI  SE  PRATIQUENT  K>  CES 
OCCASIONS. 

»  Le  samedi  17  de  ce  mois ,  les  chevaliers  de  Tordre  royal ,  militaire 
et  hospitalier  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jé- 
rusalem, qui  avoient  tenu  chapitre  le  jour  précédent  dans  une  des  salles 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés ,  célébrèrent  dans  Tégiise  de 
cette  abbaye  la  fête  de  saint  Lazare ,  patron  de  leur  ordre.  Cette  cé- 
rémonie m'a  paru  si  singulière  et  si  digne  de  votre  curiosité  que  j'ai 
cru  ne  devoir  pas  oublier  devons  en  parler..  Je  vous  ai  plusieurs  fois 
entretenue  de  cet  ordre  militaire  qui  a  donné  la  naissance  à  tous  !fs 
autres  et  que  le  roi  a  rétabli  dans  sa  première  splendeur.  Je  vous  Gspari 
au  mois  de  juillet  dernier  d'une  ode  latine  sur  ce  siyet  composée  par 
M.  Tabbé  Boutard,  traduite  par  M.  Fabbé  du  Jarry  ^  adressée  à  M.  le 
marquis  de  Dangeau,  qui  soutient  si  bien  toute  la  dignité  de  TOrdre  (t 


(0  Voici  la  traduction  en  verfl  par  l'ablié  du  Jarry  de  cette  ode  adressera  M. k* 
roarquifi  de  Dangeaa  : 

C*«st  la  religion  qui  dans  les  grandes  âmes 

Sème  de  la  valenr  les  immortdles  flammes. 

Qui  forme  ses  héros  à  de  chrétiens  exploiU» 

Et  consacre  leurs  mains  à  défendre  ses  droits. 

Je  l'ai  vue  au  milieu  de  ses  plus  saints  mystères 

Graver  sur  des  guerriers  ses  divins  caractères  : 

Et  le  pompeux  concours  d'un  ordre  glorieux 

Dans  un  temple  sacré  s'est  offert  à  mes  yeax. 

Ces  athlètes  dressés  pour  une  sainte  guerre , 

Qui  du  plus  noble  sang  a  fait  rougir  la  terre . 

Enrichis  de  la  Croix,  découvrolent  sur  leur  front 

L'ardeur  qui  dans  Solynie  en  répara  l'affront. 

A  leur  côté  brilloit  la  redoutable  épée 

Par  qui  de  l'Ottoman  l'audace  fut  frappée  ; 

Et  d'ornements  sacrés  en  ce  jour  revêtus. 

En  étalant  leur  gloire ,  ils  marquoient  leurs  vertus. 

Leurs  soupirs  redoublés  dans  un  humble  silencG 

Font  au  Ciel  une  douce  et  sainte  violence  : 

Et  les  genoux  fléchis,  parmi  des  vœux  pressants. 

Ils  en  mêlent  l'odeur  au  parfum  de  l'encens. 

Tu  frappes  mes  regards  dans  cette  (roupe  iUustrr, 

Dangpau.  dont  le  mérite  enrehansse  le  lustre . 
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Ce  grand  maître,  depuis  qu'il  a  été  nommé  par  le  roi  et  confirmé  par 
les  balles  d'Innocent  Xll,  n'a  point  cessé  de  pourvoir  ù  tout  ce  qui 
poiiyoit  relever  la  gloire  des  chevaliers  dont  il  est  le  digne  chef.  Non 


Et  d'un  riche  appareil  la  brillante  splendeur 

Dq  haut  rang  que  tn  tiens  découvre  la  grandeur. 

Ces  pieux  cheTaliers  è  l'envi  font  paroltrr 

îje  désir  d*iiniter  un  chef  digne  de  l'être , 

Qui  dans  un  champ  fécond  en  célestes  lauriers 

I>u  véritable  honneur  leur  ouvre  les  sentiers. 

Sons  son  auspice  heureux  la  troupe  renouTfile 

De  ses  augustes  Vfimx  la  poinpe  solennelle. 

Déjà  brAlant  de  vaincre ,  ils  consacrent  leurs  bran 

A  la  gloire  du  Dieu  qui  préside  aux  combats. 

Leur  pieuse  valenr,  qu'anime  ton  exemple, 

Parolt  avec  eflért  captive  dans  le  temple . 

£t  devant  les  autels  fait  éclater  le  fer 

Que  craint  encore  Byxancojet  redoute  l'enfer. 

Prêts  de  i)orler  pour  Dieu  de  glorieuses  chaînes 

Kt  de  lui  prodiguer  tout  le  sang  de  leurs  vcinra , 

Je  crois  les  voir,  poussés  d'une  sainte  fureur. 

Dans  un  climat  affreux  ré|iandrc  la  terreur, 

Et,  d'un  barbare  sang  les  mains  encore  teintes, 

Y  laisser  de  la  croix  les  images  empreintes  : 

Tant  est  vive ,  Dangenu ,  la  martiale  ardeur 

Qui  du  feu  de  tes  yeux  passe  Jusqu'à  leur  cœnr. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  ce  pompeux  spectaclt*  : 

Soit  que  ta  digne  voix ,  qui  leur  tient  lieu  d'omrle,  , 

Les  instruise  avec  soin  dejeurs  sévères  lois  : 

Soit  que  ta  noble  main  leur  présente  la  croix , 

Dont  le  brillant  émail  semble  offrir  à  la  vue 

Le  vif  axnr  du  ciel  dont  elh^  est  descendue  : 

Ou  que  le  saint  baiser,  symbole  de  la  paix , 

Marque  d*un  sceau  sacré  le  don  que  tu  leur  fais. 

Loin  de  ce  corps  qu'anime  une  vertu  dlvhie 

Ceux  dont  un  sang  obscur  a  caché  l'origine , 

Ou  qui ,  portant  un  nom  des  temps  victorieux. 

Jusque  dans  le  tombeau  font  rougir  leurs  aïeux , 

Et  dans  l'oisif  reiM»  d'une  noble  indolence 

Traînent  des  jours  perdus,  honteux  à  leur  naissance. 

C'est  la  seule  vertu,  Jointe  à  l'éclal  do  sang. 

Qui  trace  le  chemin  à  cet  Ulostre  rang. 

Quand  au  pied  des  anteb  cas  guerriers  se  rassemblent , 

C'est  \ïoar  s'associer  à  ceux  qui  leur  ressemblent , 

Qui  se  sentent  poussés  des  noUes  monvements , 

Dont  la  soif  de  la  gloire  enflamme  ses  amants. 

Qu'anime  il'un  beau  feu  l'amour  de  hi  patrie . 

Dont  la  race  n'est  point  par  le  vice  flétrie. 

Qui  font  voir  dans  leurs  mœurs  une  juste  candeur. 

Et  de  la  piété  iwrtont  scmcnt  l'odenr  : 

TiliTs  «lins  le*  héros  dignes  qu'on  les  t^sîto. 

Plus  que  d'un  nom  fameux  l'<^clat  liérétlilain*. 

18. 
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(routent  d'assurer  leurs  anciens  privilèges ,  il  a  depuis  peu  £»t  revivre 
Tusage  de  leurs  anciens  habits,  dont  la  figure  s'est  conservée  en  ud 
tableau  qui  se  voit  encore  dans  la  conunanderiede  Grattemont,  eta  ré- 


O  saint  Ordre ,  des  deui  en  terre  descendu 
Avec  le  nom  chrétien  en  cent  lieux  répanda  (I) . 
De  la  rdigion  le  rempart  et  la  gloire 
Et  de  traits  éclatants  illustré  dans  lliisloire , 
Les  pontifes  romains  (2)  secondés  par  les  rois  (3; 
l>e  leurs  dons  à  l'envi  l'ornèrent  autrefois  : 
Sous  des  toits  consacrés  à  de  pieux  hospices, 
Sa  charité  rendoit  les  plus  tendres  offices 
Aux  chrétiens  attirés  en  cet  auguste  lieu , 
Où  coula  sur  la  croix  le  sang  de  l'Homme-Dieu. 
En  de  lointains  climats  ces  secours  salutaires 
Du  voyageur  lassé  soulageoient  les  misères , 
Et  présentoient  partout  des  asiles  ouverts 
Aux  malades  errants ,  de  la  lèpre  couverts. 
Mais  bientôt  des  autels  devenus  la  défense , 
Ces  guerriers  généreux  en  ont  vengé  roffense. 
Cent  fois  à  leur  secours  on  les  a  vus  voler, 
Au  fer  des  Ottomans  tout  prêts  à  s'inunoler. 
Et  les  forcer  d'ouvrir  les  portes  de  Solyme 
Au  pèlerin  contrit  qui  va  pleurer  son  crime. 
Le  Jourdain  mille  fois  par  leurs  nobles  efforts 
D'un  infidèle  sang  a  vu  rougir  set  bords  ; 
Leur  valeur  par  le  xèle  aux  combats  animée 
Releva  les  remparts  que  bâtit  Ptolémée  (4)  x 
Monuments  dont  la  gloire  éternisant  leurs  faits 
Aux  fastes  de  l'Église  a  gravé  leurs  bienfaits. 
C'est  ainsi  que,  naissant  dans  un  climat  baibare , 
Cet  ordre  répandit  le  saint  nom  de  Laxare. 
Lut  seul  a  fait  germer  dans  le  monde  chrétien 
Tant  d'ordres,  dont  l'éclat  renouvelle  le  sien , 
Et  dont  au  fier  Croissant  les  victoires  fatales 
De  la  religion  grossissent  les  annales. 
Comme  un  chêne  planté  sur  le  courant  des  eaui . 
Dont  un  siècle  a  nourri  les  superbes  rameaux , 
Pendant  l'été  brûlant  sous  son  feuillage  sombre 
Offre  aux  troupeaux  errants  l'asile  de  son  ombre, 
Et,  quand  son  tronc  des  ans  a  reaenti  l'effort . 
Dans  mille  rejetons  renaît  après  sa  mort. 
Tel  cet  ordre  immortel ,  par  sa  tige  féconde. 
De  ses  nombreux  enfants  a  vu  peupler  le  monde. 
De  là  Rhodes  sortit  terrible  à  Solyman 
Après  un  siège  affreux ,  tombeau  de  rottomin. 

(1)  l/ordreide  Saint-Lazare,  établi  dès  les  premier ■  siècles  de  l'Égltar. 
il)  Conflrmé  par  les  bulles  des  papes  Alexandre  IV,  lie  IV,  Grégoire  XIII  et  PmI  V. 
(S)  Rt  comblé  des  bienfaits  des  empereurs  d'Orient  et  de  tous  les  roès  cèrftif— - 
(V\  Ptolèmalde  on  Aerr,  ville  de  Ptiénlcli»,  prhf  sur  les  Infidèles  par  les  chetsnrr«  4r 
Saint- Laxare  l'an  lioi. 
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solu,  daus  1111  chapitre  générai,  qu*ils  le  porteroient  les  jours  de  oéré- 
monîe ,  pour  les  £aire  souvenir  de  sa  piété  et  de  la  valeur  de  leurs  pré- 
décesseurs qui  font  porté ,  et  rendre  par  ce  moyen  la  pompe  plus 
auguste.  En  effet  «  elle  n'a  jamais  eu  tant  d*éclat  ni  plus  de  majesté. 
Vous  en  jugerez  par  le  détail  que  je  vais  vous  en  faire. 

«  A  la  tête  marchoit  Thuissier  de  l'Ordre  vêtu  d*un  justaucorps  de 


Malte,  où  Rbode»reDait,iour  d'airain  où  sebriw 

Le  torrent  forieiix  qui  menace  l'Église, 

Qui  da  captif  chrétien  rompt  les  Indignes  fers, 

Dn  pirate  cmel  purge  les  vastes  mers 

Et  remplit  de  héros  la  flotte  triomphante 

Qui  remporte  le  prix  an  combat  de  Lépante. 

Mille  athlètes  sacrés ,  défenseurs  des  autels , 

De  cet  ordre  célèbre  ornements  immortels. 

De  leurs  illustres  chefs  suivant  les  saints  vestiges. 

Font  refleurir  encor  ces  glorieuses  tiges , 

Et  couronnent  leur  front  d'un  honneur  étemel  (I), 

Recevant  dans  leur  sein  les  guerriers  du  Carmel  : 

Tel  un  fleuve  pompeux,  en  arrosant  les  plaines. 

S'enrichit  du  tribut  qu'apportent  les  fontames , 

Etp  suivant  les  détours  de  son  lit  tortueux , 

Grossit  en  s'avançant  son  cours  majestueux. 

L'invincible  Henri  d'immortelle  mémoire, 

De  ces  deux  corps  fameux  réunissant  la  gloire. 

Par  des  vœux  solennels  leur  imposa*  bi  loi 

De  défendre  toujours  la  patrie  et  la  foi. 

Nérestang  (2)  le  premier  à  ses  serments  fidèle, 

Dans  un  combat  sanglant  victime  de  son  zèle , 

Mérita  par  sa  mort  ce  triomphe  si  beau 

Qui  couronne  un  vainqueur  dans  le  sein  dn  tombeau. 

Dangean ,  tu  fais  revivre  en  cette  illustre  place 

Ce  héros  que  tu  suis  avec  ceux  de  ta  race. 

Louis  offre  à  nos  yeux  ces  deux  ordres  unis , 

Dans  leur  premier  éclat  par  tes  soins  rétablis. 

Tu  sais  les  maintenir  dans  ces  beaux  privilèges 

Qu'osèrent  violer  des  abus  sacrilèges  : 

On  te  voit  consacrer  par  des  usages  sainls 

Le  dépdt  des  trésors  conflés  à  tes  mains  : 

Montrer  un  cœur  de  père  à  l'illustre  Jeunesse  (S) 

Qu'au  rang  de  chevaliers  élève  hi  noblesse , 

Les  former  aux  beaux-arts  comme  aux  plus  grands  emplois 

Et  de  Louis  enhn  Justifier  le  choix. 

(1)  L'ordre  de  Notre-Dame  da  MoBi*CanDel,  InsUtnépar  Henri  IV  et  nal  à  Tordre  de 
saint-Uiare  l'an  laoa. 

(3)  Philibert  de  Nérestang,  graDd'Oiattre  de  l'ordre  de  Salnl-Laure,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Henri  IV,  fat  taé  dans  un  eombat  donné  près  do  Pont-de-Cé,  où  II  eonnandolt 
rarinée. 

(3)  Nouvel  ètabllssetoeot  de  jcnncs  gentilsbommes  éievés  dans  les  cierclees  de  la  do« 

blesse  par  te»  soins  dn  grand  maître  de  l'Ordre,  * 
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drap  aniaraute  ut  portaut  sa  masse.  Il  avoit  ime  rroi\  on  médaille ,  at- 
tachée par  une  q)ialne  à  Li  boutonnière  conune  les  frères  servants.  Le 
héraut  de  l'Ordre  le  suivoit  ayant  une  cotte  d'amies  de  velours  tanné 
amarante  doublé  de  satin  vert,  bordée  d'or  et  chargée  devant ,  derrière 
et  sur  les  deux  manches  d'un  cartouche  aux  armes  de  l'Ordre.  11  y  aroit 
écrit  en  lettres  d'or  au  bas  de  ces  manches,  d'Un  côté  :  Ordre  de  Notre- 
Dame  du  MonUCarmel^  et  de  l'autre  :  Ordre  de  Saint- Lazare  de  Jé- 
rusalem. Il  avoit  une  toque  du  même  velours  et  de  la  même  couleur 
avec  une  aigrette  noire  accompagnée  de  deux  plumes,  l'une  amarante 
et  l'autre  verte.  Il  portoit  en  main  un  bâton  couvert  de  velours  ama- 
rante aux  chiffres  de  l'Ordre ,  avec  des  fleurs  de  lis  semées ,  en  brode- 
rie d'or. 

«  Immédiatement  après  le  héraut ,  puroissoient  les  élèves  de  l'Ordre 
en  habit  court  amarante.  Ce  sont  de  jeunes  gentilshommes ,  issus  des 
meilleures  maisons  de  France,  que  M.  le  gtand  mattre  fiilt  élever  dans 
les  exercices  contenables  à  la  noblesse  et  qui  sont  coniiué  une  pépinioe 
de  chevaliers ,  dont  la  religion  et  l'État  tireront  un  jour  un  grand  se- 
cours. 

H  Ensuite  s'avancèrent  les  novices  de  l'Ordre  qui  dévoient  entrer  op 
jour-là  dans  le  corps  des  chevaliers.  Leur  habit  étoit  une  soubrevcste  de 
satm  blanc  chargée  de  la  croix  de  FOrdrc  avec  un  manteau  de  taffetas 
vert.  IjCS  chevaliers  laïques  et  les  commandeurs  qui  les  suivoient  (ai- 
soient  la  plus  noble  i>artie  de  la  pompe,  tant  par  le  nombre  que  parla 
richesse  de  leurs  habillements.  C'étoit  un  manteau  de  velours  tannéama- 
rante ,  doublé  de  satin  vert,  tuinbant  à  fleur  de  terre  et  traînant  d'iui 
pied  par  derrière ,  bordé  sur  les  deux  côtés  du  devant  d'tm  bord  d'or, 
ayant  au  haut  par  demère  une  molette  aussi  de  velours  doublé  de  sa- 
tin. Ce  manteau  étoit  attaché  par  devant,  à  trolâ  doigts  du  cou,  avec 
ime  boutonnière  d'dr,  à  queue  et  retroussé,  du  côté  de  l'épée,  d'une  pa- 
reille boutonnière.  Sur  le  côté  gauche  étoit  la  croix  de  l'Ordre ,  écar- 
telée  d'amarante  et  de  sinople ,  brodée  de  soie ,  bordée  d'or,  canton- 
né*^ de  quatre  fleurs  de  lis  et  chargée  danà  Ib  centre  de  l'image  de  la 
Vierge.  Il  y  avoit  sous  ce  manteau  une  soubrevcste  ou  espèce  de  daln»- 
tique  de  satin  blanc ,  chargée  devant  et  derrière,  et  sur  les  manches, 
dans  toutes  leurs  hauteurs,  d'une  croix  de  même,  rai-partie  de  vert  et 
d'amarante ,  liseréc  d'or,  avec  dés  manches  de  dessoiîs  fennées  jus- 
qu'au poignbt ,  de  satlh  auiarante.  La  culotte  et  le:$  souliers  étoient  de 
velours  aussi  amarante  et  les  bas  de  la  même  couleur.  Leur  habille- 
ment de  tête  étoit  une  toque  du  même  velouri  et  de  la  même  couleur, 
avec  un  cordon  d'or  et  une  aigrette  noire ,  et  ils  avoieut  la  croix  de 
rOrdre  pendue  au  cou  à  un  ruban  large  tanné  amarante,  les  uns  d'é- 
mail ,  la  plupart  de  diamants. 

«  Ils  prccédoient  ainsi  le  grand  mahre,  qui  mai^uoit  sii  dignité  par 
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un  habit  plus  riche  que  celui  des  autres.  Son  manteau,  qui  étoit  de  la 
même  couleur  et  étoffe  que  celui  des  chevaliers ,  avoit  la  queue  plus 
longue  et  étoit  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  des  lettres  initiales  des 
deux  Ordres  entrelacées  et  brodées  d'or.  Sa  toque ,  semblable  aux 
autres,  étoit  retroussée  arec  une  rose  de  diamants,  et  sa  soubrereste, 
qui  étoit  couverte  de  son  cordon  bleu ,  outre  la  croix  de  l'Ordre  dont 
elle  étoit  chargée ,  brilloit  eucore  de  la  croix  pectorale,  qui  étoit  toute 
de  pierreries  et  qui  pendoit  par  deyant  avec  un  grand  ruban  onde  ama- 
rante. 

«  La  marche  étoit  fermée  par  les  chevaliers  ecclésiastiques,  qui  al- 
loient  après  le  grand  maître  et  dont  rhabillement  ne  cédoit  point  en 
magnificence  à  celui  des  chevaliers  laïques  :  ils  étoient  revêtus  d'une 
soutane  de  moire  amarante  avec  la  ceinture  de  soie  de  plusieurs  cou- 
leurs et  d'un  camail  de  même  étoile,  doublé  de  satin  vert ,  chargé  sur 
le  bras  gauche  de  la  croix  brodée  de  soie  et  d*or.  Ils  a  voient  sous  te 
camail  un  rochet  de  point  d'Angleterre  ,  sur  lequel  pendoit  la  croix 
pectorale  d'or  et  d'émail ,  attachée  avec  un  grand  ruban  onde  ama- 
rante. Leurs  bas  et  leurs  souliers  étoient  de  la  même  couleur,  et  leur 
bonnet  carré  étoit  noir. 

«  Telle  fut  la  marche  des  chevaliers  de  Saint-Lnzare,  qui  partirent  en 
cet  habit,  deux  a  deux,  de  la  salle  oU  s'assemble  le  chapitre  général  dv 
rOrdre,  pour  se  rendre  dans  l'église,  ils  se  rangèrent  tous  sur  deux 
lignes  dans  la  nef,  qui  étoit  parée  de  riches  tcipisseries,  et  se  placèrent 
sur  des  sièges  couverts  d'étoffe  amarante ,  desserte  que  les  principaux 
officiers  de  l'Ordre,  comme  le  chancelier,  le  procureur  général,  le  pré- 
vôt ,  le  trésorier  et  le  greffier,  approchoient  de  plus  près  le  grand 
maître,  qui  avoit  à  ses  côtés  les  chevaliers  ecclésiastiques.  Au  commen- 
cement de  la  messe,  tous  les  chevaliers,  qui  étoient  entrés  couverts  dans 
I  église,  ôtèrent  leur  toque  et  se  mirent  à  genoux  ,et  s*étant  assis  ù  l'épître, 
ils  se  levèrent  à  l'évangile,  pendant  lequel  ils  tinrent  leurs  épées  nues, 
selon  l'ancienne  coutume ,  aussi  bien  qu'à  Télévution  de  la  sainte  hos- 
tie ,  pour  marquer  qu'ils  sont  prêts  à  défendre  la  religion  et  à  répandre 
leiur  sang  pour  les  intérêts  de  la  fbi.  Cette  cérémonie  ne  parut  pas 
moins  extraordinaire  que  celle  de  l'offrande,  où  le  prévôt  de  l'Ordre,  te- 
nant une  bagueUe  noire  bordée  d'ivoire  par  un  bout ,  sortît  de  son 
raug  et  vint  au  milieu  de  la  nef  faire  une  révérence  au  maître-autel, 
en  pliant  les  genoux  sans  baisser  le  corps ,  et  ensuite  une  autre  au 
grand  nuiltre  pour  l'avertir  d'aller  à  l'offi^ande.  l^  graild  maître, 
averti ,  fit  la  même  révérence  à  l'autel ,  au  milieu  de  la  nef,  et  deux 
autres  aux  chevaliers ,  se  tournant  de  l^tir  côté  à  droite  et  à  gauche. 
A  A  prévôt,  après  l'avoir  précédé  et  reconduit  en  sa  place,  salua  lute  so- 
conde  fois  l'autel  au  milieu  de  la  nef,  le  grand  maître,  et  puis  les  che- 
valiers pour  leur  donner  le  même  signât  Ils  sortirent  de  leurs  places 
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deux  à  deux,  et  avant  que  d'aller  à  Tofiraiide  ils  tirent  ta  inéme  chose 
que  le  grand  maître. 

«  La  messe  finie ,  le  grand  niaitre  sortit  de  son  siège  pour  m  aller 
occuper  un  autre  qu'on  lui  avoit  préparé  auprès  de  Tautd  du  côté 
de  l'évangile  pour  y  recevoir  les  nouveaux  chevaliers.  Il  étoit  pré- 
cédé de  l'huissier  de  l'Ordre ,  du  héraut,  des  cinq  principaux  offi- 
ciers et  du  plus  ancien  des  chevaliers ,  qui  se  rangèrent  à  droite 
et  à  gauche,  aux  côtés  de  son  fauteuil,  savoir  :  à  sa  droite  le  plus  andoi 
chevalier,  qui  étoit  ce  jour-là  M.  le  commandeur  de  SémonviUe;  le 
procureur  général  de  l'Ordre,  qui  est  M.  de  Genouillae,  et  le 
trésorier,  qui  est  M.  Breget;  M.  de  Guénégaud,  chancdier,  étoit  à 
sa  gauche;  ensuite  M.  de  Sauleux,  prévôt  et  maître  des  cérémo- 
nies de  l'Ordre,  et  M.  de  Saint-Olon,  qui  en  est  le  greffier.  Chacun 
d'euxy  avoitsa  fonction.  Le  chancelier  tenoit  devant  le  grand  oiaitre 
le  livre  des  Évangiles,  qu'il  avoit  reçu  des  mains  du  prêtre  asastaot 
et  sur  lequel  le  récipiendaùre  prête  le  serment  qui  lui  est  lu  à  haute 
voix  par  le  greffier.  L'ancien  chevalier  présentoit  au  grand  maître  Té- 
pée  qu'il  devoit  donner  au  nouveau  chevalier.  I^  trésorier  lui  présea- 
toit  la  croix,  le  procureur  général  le  livre  des  statuts  de  l'Ordre,  et  le 
prévôt  ou  maître  des  cérémonies  le  manteau.  Toutes  ces  choses  leur 
avoient  été  mises  entre  les  mains  par  M.  Pezey,  héraut  de  l'Ordre.  Les 
récipiendaires  se  présentèrent  devant  le  grand  maître  en  habits  de  oo- 
vioes ,  qui  consistoient  en  la  soubreveste  de  l'Ordre  seulenuait  et  saoi 
manteau ,  au  lieu  duquel  ils  portoient  une  capote  de  satin  vert,  doaUée 
d'un  taffetas  de  la  même  couleur.  Us  avoient',  ainsi  que  les  chevaliers, 
la  calotte  et  les  souliers  de  velours  amarante,  et  la  toque  de  même, 
ornée  d'une  aigrette  noire.  Le  grand  maître  les  revêtoit  du  manteau  de 
l'Ordre  en  les  recevant. 

«  Cette  céréndonie  lut  auguste  et  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre  et  d  e- 
dification.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  M.  le  nonce  et  M.  l'ambas- 
sadeur de  Venise  la  virent  d'une  tribune  qui  regardoit  à  coté  du  cfaceur 
des  religieux.  Plusieurs  autres  ministres  et  seigneurs  étrangers  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  et  distinction  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  as- 
sistèrent. M.  le  duc  de  Rohan,  M.  le  marquis  de  Torcy,  M.  le  comte 
deXallard,  M.  le  comte  de  Briord,  M.  de  Seignelay,  MM.  les  abbés 
de  Louvois,  de  Pomponne  et  de  Polignac,  madame  la  duchesse  de 
Saint-Simon ,  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Granoey,  madame  la  ma- 
réchale d'Estrées,  madame  la  présidente  de  Ménars,  madame  la  mar- 
quise  de  Sommiers  étoient  de  ce  nombre. 

«  Vous  remarquerez  que  les  habits  dont  je  viens  de  vous  Êiire  la  des- 
cription en  vous  pariant  de  la  marche  des  chevaliers  ont  été  fort  <fif- 
férents  de  ceux  d(mt  ils  se  sont  servis  dans  les  autres  cérémomes.  Ce 
changement  est  venu  de  ce  que  M.  le  grand  maître  et  le  conseil  de 
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rOrdre,  ayaut  trouvé  que  les  justaucorps,  quoique  uuifomies ,  avec  les- 
quels ils  y  avoient  assisté  les  autres  fois  ne  convenoient  point  à  la  règle 
et  à  la  dignité  de  cet  ordre ,  se  sont  crus  engagés  à  redoubler  a  cet 
égard  l'attention  qu'ils  emploient  sans  relâche  à  tout  ce  qui  peut  le  ré- 
tablir dans  la  régularité  de  ses  fonctions  et  dans  l'édat  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  ce  dessein  ils  ont  eu  recours  aux  recherches  les  plus 
exactes  afin  de  se  conformer  à  ce  qu'ils  pourroient  recouvrer  dans 
leurs  anciens  registres  et  monuments,  et,  suivant  ce  qu'ils  y  ont  décou- 
vert, ils  se  sont  résolus,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  roi,  fon- 
dateur et  souverain  protecteur  de  l'Ordre,  à  accommoder  l'habit  antique 
des  chevaliers  de  Saint-Lazare  avec  ce  qui  leur  a  semblé  convenable  à 
l'ordre  de  Notre-Dame,  du  Mont-Carmel  qui  y  est  joint,  et  ce  fut  dans 
cet  habit  qu'ils  parurent  pour  la  première  fois,  le  17,  dans  l'église  de 
Saint-Germain  des  Prés,  où,  comme  je  vous  Tai  déjà  marqué,  ils  cé- 
lébrèrent la  fête  de  saint  Lazare.  Il  y  a  des  frères  servants  dans  ces 
Ordre,  ainsi  que  dans  celui  de  Malte.  Comme  ils  ne  parurent  point 
dans  cette  dernière  cérémonie,  je  ne  vous  ai  point  décrit  leur  habit.  Il 
est  de  drap  de  couleur  amarante  sur  le  même  modèle  que  celui  des 
chevaliers,  avec  cette  différence  que  leurs  manteaux  ne  sont  point 
doublés,  qu'ils  ne  tombent  que  jusqu'à  quatre  doigts  de  terre,  sans 
être  bordés  ni  agrafés  d'or,  mais  seulement  de  soie  aurore ,  et  que 
leurs  soubrevestes  et  les  croix  de  dessus  ne  sont  que  d'étoffe  de  laine  » 
(  Mercure  de  décembre  1701,  pages  302  à  326.  ) 
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IMmanche  V  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
vêpres  et  alla  au  salut  ;  le  matin  il  y  eut  procession  de 
chevaliers,  et  rarchevéque  de  Reims  officia  à  la  grande 
messe.  —  Outre  les  étrennes  que  le  roi  donne  tous  les 
ans  à  pareil  jour,  ayant  appris  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  quitté  le  jeu  depuis  un  mois,  parce 
cjull  devoit  quelque  chose,  S.  M.  lui  a  envoyé  de  l'argent' 
pour  payer  ses  dettes,  et  ce  prince,  qui  a  recommencé  à 
jouer  ce  soir,  a  fort  diminué  son  jeu ,  et  s'est  promis  à 
lui-même  de  continuer  dans  cette  modération-là  toute 
(^ette  année.  Il  est  si  ferme  dans  tout  ce  qu'il  résout  qu'on 
peut  être  assuré  qu'il  ne  changera  pas.  —  M.  l'électeur 
de  Cologne  envoie  ici  le  baron  Siméoni,  qui  y  demeu- 
rera en  qualité  de  son  envoyé;  il  est  frère  cadet  de  Si- 
méoni qui  est  déjà  à  Paris  depuis  quelque  temps  et  pour 
c[ui  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit  autrefois  beaucoup 
d'amitié.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  va- 
cant par  la  mort  de  M.  de  Wiltz  à  M.  d'Anlezy ,  qui  avoit 
été  nommé  pour  aller  en  Portugal  et  qui  est  un  des  plus 
anciens  mestres  de  camp  réformés;  il  est  de  la  maison  de 
Damas. 

Lundi  2,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly  malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  joiu*.  Le  soir  il  y  eut  comédie; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  pas.  —  Le  roi 
d  donné  un  régiment  d'infanterie  à  lever  au  duc  de  la 
Force,  qui  espère  le  lever  tout  entier  et  fort  prompt^^ment 


2»4  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

sur  ses  terres;  le  chevalier  de  Pezeux,  neveu  du  maré- 
chal de  Choiseul^  a  entrepris  d^en  lever  un  aussi  en  Fran- 
che-Ck>mté.  —  Les  affaires  de  Madame  avec  H.  le  duc 
d'Orléans  sont  entièrement  réglées.  Ce  prince  en  a  très- 
bien  usé  ;  il  donne  à  Hadame  au  delà  de  ee  qu^elle  pou- 
voit  prétendre.  Elle  aura  de  lui  200,000  livres  par  an,  et 
le  roi  lui  donne,  comme  du  vivant  de  Monsieur,  250,000 
livres,  et  outre  cela  de  grosses  étrennes;  ainsi  Hadame 
jouira  de  450,000  livres  de  rente  et  partagera  avec  M.  le 
duc  d'Orléans  ce  qu'il  lui  viendra  de  M.  Félecteur  palatin, 
qui  est  réglé  à  200,000  livres  par  an  :  mais  Hadame  ne 
pourra  rien  aliéner.  Elle  s'est  réservé  seulement  le  pou- 
voir de  disposer  de  400,000  livres. 

Mardi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  laprès- 
^  dinée  outre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordi- 
naire :  ainsi  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  jouèrent  le  soir  chez 
madame  la  princesse  de  Conty  à  des  jeux  séparés.  Madaine 
la  duchesse  de    Bourgogne  répéta  chez    madame  de 
Maintenon  la  comédie  qu'elle  doit  jouer  ces  jours  ici  il). 
—  L'envoyé  de  M.  l'électeur  de  Cologne  eut  sa  pre- 
mière audience;  —  Le  comte  d'Aguilar,  qui  a  servi  U 
dernière  campagne  en  Italie ,  vint  saluer  le  roi  ;  il  eut 
l'honneur  de  baiser  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
parce  qu'il  est  grand  d'Espagne.  —  M.  de  Montrevel  a 
envoyé  ici  M.  de  Rabodanges,  un  de  ses  aides  de  camp, 
et  mande  que  M.  l'électeur  palatin  a  fait  réponse  à  H.  Té- 
lecteur  de  Cologne,  qui  se  plaignoit  à  lui  des  bateaux  qu  il 
a  retenus  à  Dusseldorf,  qu'il  en  avoit  écrit  à  rempereurel 
qu'il  attendoit  ses  ordres.  —  11  arriva  un  courriw  de 
M.  Bouchu,  intendant  de  l'armée  d'Italie,  et  qui  demeure  à 
Milan  pour  donner  là  les  ordres  dans  tout  le  pays  pour  h 
subsistance  de  l'armée ,  et  Ton  approuve  les  dispositioDS 
qu'il  a  faites. 


(1)  Voir  aa  19  janvier  suWant. 
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Mercredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
aussitôt  après  son  dîner  pour  venir  ici^  où  il  ne  demeurera 
que  jusqu'à  samedi.  Monseigneur  alla  à  Saint-Oermain 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre^  et  arrivèrent  ici  quand  le  roi  revint  de  la 
promenade.  —  M.  de  la  Gaze  mourut  hier  à  Paris;  il 
étoit  de  la  maison  de  Pons.  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui 
avoit  beaucoup  d'amitié  pour  lui ,  après  la  mort  de  Tilladet 
obtint  pour  lui  de  S.  H.  le  gouvernement  de  Cognac^  qui 
vaut  plus  de  10,000  livres  de  rente;  l'habitation  en  est 
très-belle  et  le  pays  délicieux.  Il  n'y  a  guère  de  plus  joli 
gouvernement  de  place  dans  le  royaume.  —  Le  bon- 
homme Salis  est  mort;  il  étoit  brigadier  et  avoit  un 
régiment  Grison  et  plusieurs  compagnies  franches.  Il 
étoit  fort  estimé  parmi  les  Suisses,  et  sa  vacance  est  con* 
sidérable  parmi  eux.  —  Le  roi  fait  repai*tir,  au  commen- 
cement de  la  semaine  qui  vient ,  le  chevalier  de  Bezons 
pour  reporter  ses  ordres  en  Italie,  et  Puységur  pour  les 
reporter  en  Flandre.  Les  nouvelles  levées  qu'on  fait  en 
ce  pays-là  sont  très-belles,  et  l'on  est  très-content  ici  du 
marquis  de  Bedmar,  qui  y  commande  en  l'absence  de 
M.  de  Bavière. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  I^  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se 
promena  tout  le  matin  et  toute  Faprès^dinée  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  soir  il  y  eut  chez  madame  de 
Maintenon  une  petite  manière  de  loterie,  où  mademoi- 
selle d'Elbeuf  et  madame  de  Dangeau  gagnèrent  de  fort 
jolis  lots;  le  roi  lui-même  s'en  mit  pour  s'amuser.  Ma- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avant  que  de  venir  hier 
ici,  répéta  sa  tragédie  chez  madame  la  maréchale  de 
Noailles.  Madame  la  duchesse  du  Haine  est  de  ce  voyage  : 
il  y  avoit  longtemps  qu'elle  n'y  étoit  venue  ;  et  la  duchesse 
de  la  Feuillade  est  ici  pour  la  première  fois.  Tous  les  mi- 
nistres sont  du  voyage.  —  I^s  troupes  de  la  maison  du 
roi  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  le  premier 
jour  du  mois  de  mars  et  les  régiments  des  jsrardes  fran- 
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çoises  et  suisBes  pour  le  10.  —  M.  le  comte  de  Guiscard  est 
revenu  de  sou  ambassade  de  Suède  sans  passer  à  la  Haye 
et  salua  le  roi  mardi  au  soir  A  Versailles  ;  les  HoUandois 
croyoient  qu41  passeroit  à  la  Haye,  où  il  seroit  chargv^ 
d'entrer  en  quelque  négociation  avec  eux  y  et  c'est  your 
cela  qu'il  a  évité  d'y  passer. 

Vendredi  6,àMarly.  — Le  roi  fit  un  tour  raprès-dioée 
dans  ses  jardins;  les  jours  qu'on  ne  travaille  point,  le  roi 
prend  moins  de  plaisir  à  se  promener.  Le  soir  il  y  eut 
encore  chez  madame  de  Haintenon  une  manière  de  petite 
loterie^  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  du- 
chesse d'Elheuf  gagnèrent  de  fort  jolis  lots  ;  toutes  ces  lo- 
teries-là se  font  aux  dépens  du  roi  sans  qu'il  en  coûte  rien 
aux  dames.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  prit  congé  du 
roi  pour  s'en  aller  à  la  mer,  ayant  été  léché  d'un  chien 
enragé.  — Le  roi  donne  à  M.  de  Saint-Hérem,  gouverneur 
de  Fontainebleau,  une  pension  de  1,000  écus,  et  il  quitte 
sa  compagnie  de  cavalerie,  que  le  roi  donne  au  priace  de 
Tarente,  fils  de  H.  de  la  Trémoille.  Le  roi  donne  anré 
giment  d'infanterie  à  lever  à  H.  de  Villemor,  colonel  ré- 
formé, frère  de  madame  des  Marests,  mère  du  grand  fau- 
connier. —  11  arriva  un  courrier  de  Barcelone,  parti  du 
26  décembre.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit  encore;  il  y  a  eu  la 
fièvre  continue  avec  des  redoublements,  et  au  bout  de  six 
jours  en  a  été  entièrement  quitte  sans  avoir  pris  de  quin- 
quina ;  et  quand  le  courrier  est  parti  il  se  portoii  fort 
bien.  Les  États  de  Catalogne  demandent  de  grands  pri- 
vilèges, que  S.  M.  C.  n'est  pas  encore  résolue  à  leurar- 
corder. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  et  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur  oourat 
le  loup  et  alla  ensuite  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi.  Il  venoit  beaucoup  de  dames  les  soirs  chei 
madame  de  Maintenon  pendant  que  le  roi  étoit  ici  et  les 
après-dinées  à  Marly  quand  la  cour  y  étoit,  et  cela  pour 
faire  leur  cour  à  madame  la  duchesse  de  Boorg^c* 
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toutes  ces  dames  qui  venoient  avoient  eu  la  permission 
d'y  venir;  mais  9  comme  le  nombre  en  étoit  fort  aug- 
mente,  on  a  jugé  à  propos  de  changer  cette  disposition- 
là  :  ainsi  les  dames  n'y  viendront  que  quand  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  les  enverra  quérir.  Il  n'y  aura 
que  les  dames  du  palais,  la  duchesse  de  Guiche  et  ma- 
dam^  d'Heudicourt  qui  y  puissent  venir  sans  être  man- 
dées. —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  qui 
mande  que  les  Impériaux  se  sont  rendus  maîtres  de  la 
Mirandole  par  l' intelligence  qu'ils  ont  eue  avec  la  princesse 
de  laHirandole,  qui  étoit  demeurée  dans  le  château.  Cette 
princesse  est  une  vieille  fille,  grande  tante  et  tutrice  des 
princes  de  ce  nom.  Nous  avions  dans  la  ville  environ  deux 
cents  hommes  commandés  par  le  chevalier  de  la  Chétar- 
die ,  i]ue  la  princesse  pria  à  diner  ;  il  entra  sans  aucune 
méfiance  dans  le  ch&teau,  dont  elle  fit  aussitôt  lever  le 
pont-levis,  et  pendant  ce  temps-là  elle  fit  entrer  dans  la 
ville  plusieurs  soldats  de  l'armée  impériale  déguisés  en 
paysans  et  qu'elle  faisoil  passer  pour  ses  sujets  qui  s'y 
réfugioient.  Ils  n'eurent  aucune  peine  à  se  rendre  maî- 
tres de  la  ville,  d'où  elle  fit  ensuite  sortir  les  François, 
qu'on  renvoya  à  notre  armée  en  triste  équipage  et  sans 
armes. 

Dimanche  S,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  a  accordé  à  M.  de  la 
Rochefoucauld  qu'on  prendroit  30,000  francs  sur  le  gou- 
vernement de  Ck)gnac  pour  payer  les  dettes  de  M.  de  la 
Caze  ;  celui  que  le  roi  choisira  pour  gouverneur  aura  du- 
rant quatre  ans  5,000  livres  d'appointements  de  moins. 
—  M.  le  maréchal  de  Catinat  est  parti  de  l'armée  dita- 
lie  ;  il  y  a  plus  de  trois  mois  qu'il  avoit  son  congé.  11  ar- 
rivera à  Paris  à  la  fin  du  mois.  On  croit  quMl  ne  veut 
plus  servir  et  qu'il  prendra  le  parti  de  se  retirer  à  une 
maison  de  campagne  qu'il  a  auprès  de  Saint  Denis.  — 
La  Motte ,  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
fjçnie  de  Noailles,  est  mort.  11  avoit  une  petite  chwge  dans 
la  louveierie,queleroi  adonnéeàson  fils,  et  l'on  croitque 
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Castan,  premier  enseigne  de  la  compagnie  àe  Noailles, 
aura  sa  lieutenance  y  quoique  sa  mauvaise  santé  ne  lui 
permette  guère  de  servir.  —  Le  roi  donne  au  fils  du  mar- 
quis de  Lassay  la  permission  de  lever  un  régiment  d'in- 
fanterie en  Bourgogne  ;  il  étoit  dans  le  régiment  du  roi , 
et  très-peu  avancé.  Lassay  le  père  est  élu  de  la  noblesse 
de  Bourgogne  y  et  M.  le  Prince  ^  gouverneur  de  la  pro- 
vince^ l'honore  d'une  protection  particulière,  ce  qui  lui 
donnera  des  facilités  pour  lever  ce  régiment. 

Lundi  9 ,  à  Yermilles.  —  Le  roi  alla  l'aprè&^dlnée  se 
promener  à  Trianon  ;  mais  on  le  porte  encore,  et  il  mar- 
che peu  à  pied  dans  ses  jardins.  — M.  le  duc  d'Orléans 
a  donné  4,000  écus  de  pension  à  M.  de  Gbàtillon,  le  che- 
valier de  l'Ordre,  et  H.  de  Ch&tillon,  en  remerciant  H.  It' 
duc  d'Orléans,  Ta  prié  de  trouver  bon  que  de  ces  4,000écus 
il  y  en  eût  2,000  pour  madame  de  Ch&tillon ,  sa  femme , 
dame  d'atours  de  Madame ,  quoique  depuis  assez  long- 
temps il  soit  séparé  de  corps  et  de  biens  d'avec  elle.  — 
J*appris  que  le  marquis  de  Plu  veau  le  père  avoit  cédé  à 
son  fils  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  que  M.  le 
duc  d'Orléans  lui  avoit  donnée  après  la  mort  de  Monsieur. 
—  On  mande  d'Italie  que  M.  le  duc  de  Modène  avoit  re- 
fusé au  prince  Eugène  de  laisser  entrer  des  troupes  de 
l'empereur  dans  sa  place  de  Bercello  et  il  lui  a  mandé 
qu'il  avoit  assez  de  troupes  pour  la  garder  lui-même,  et 
effectivement  il  y  a  mis  quinze  cents  hommes.  —  La  du- 
chesse de  Sully  la  douairière  est  à  rexti*émîté  et  a  reçu 
tous  ses  sacrements  à  Paris;  elle  venoit  rai*ement  ici. 

Mardi  1 0,  à  Versailles . — Le  i^i  alla  l'après-dlnée  auprès 
de  Satory,  où  il  monta  à  cheval  et  où  il  fit  recevoir  le  duc 
de  Mpntfort  à  la  tète  des  chevau-légers  qui  sont  en  quar- 
tier ;  ensuite  le  roi  alla  tirer,  et  le  maréchal  d'Estrées  re- 
çut le  serment  du  duc  de  Montfort.  C'est  toujours  un 
maréchal  de  France  qui  fait  prêter  ces  sennents-lÀ.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  vint  pour  voir  cette  ré- 
ception et  ensuite  elle  vit  tirer  le  roi,  qui  ne  chassa  pas 
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longtemps.  Madame  la  princesse  de  Ck>nty  alla  dîner  à 
Heudon  avec  Monseigneur  et  n'en  revint  que  le  soir.  --- 
Le  roi  a  donné  des  commissions  de  mestre  de  camp  à  trois 
lieutenants-colonels  des  carabiniers  ^  qui  sont  Clouet^ 
Saint-Orin  et  FÉtang;  c'est  M.  le  duc  du  Maine  qui  a  ob- 
tenu cette  gr&ce-là  pour  eux.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a 
donné  kyWO  irancs  de  pension  à  la  Fare,  capitaine  de 
ses  gardes  ;  et  autant  à  Liscoet,  qui  conmiande  la  com- 
pagnie de  ses  Suisses.  —  Le  cardinal  de  Lambert^  premier 
commissaire  de  Tempereur  à  la  diète  de  Ratisbonne^  en 
est  reparti  pour  aller^  disoii-il ,  passer  les  fêtes  de  Noël  à 
son  évèché  de  Passau  ;  mais  on  ne  sait  s'il  y  reviendra^ 
parce  qu'il  est  mécontent  des  dispositions  où  il  a  trouvé 
la  plupart  des  envoyés  des  princes  de  l'Empire. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  qui  eut  la  goutte 
hier  au  soir  bien  forte,  n'a  pas  laissé  de  passer  assez  bien 
la  nuit;  on  l'a  traîné  à  la  messe  dans  son  fauteuil  à  rou- 
lettes et  il  est  allé  l'après-dinée  à  Marly,  où  il  s'est  promené 
en  chariot  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
revint  le  soir  de  Meudon.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de 
Barcelone  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne 
est  entièrement  sans  fièvre  et  qu'il  commence  à  se  lever; 
son  voyage  en  Italie  pour  ce  printemps  est  encore  incer- 
tain ,  mais  il  paroit  qu'il  a  toujours  grande  envie  de  le 
faire.  Il  étoit  retombé  et  a  pris  du  quinquina  à  cette 
rechute-là;  le  courrier  est  parti  du  2  de  ce  mois.  —  Le 
roi  donna  à  Castan ,  le  lendemain  de  la  mort  de  la  Motte, 
la  lieutenance^de  la  compagnie  de  Noailles.  —  Parmi  les 
officiers  qui  sont  revenus  de  l'armée  d'Italie  il  a  paru 
que  le  roi  distinguoit  fort  le  duc  de  Lesdiguières,  qu'il  a 
reçu  très-agréablement ,  lui  témoignant  être  fort  content 
de  la  manière  dont  il  y  a  servi.  —  Depuis  la  mort  du 
roi  d'Angleterre,  la  reine  a  voulu  que  le  comte  de  Perth , 
gouverneur  du  jeune  roi,  prit  le  titre  de  duc,  Middleton 
le  titre  de  comte,  et  le  secrétaire  de  ses  commandements 
cjni  s'appelle le  titre  de  baron  ,  dont  le  feu  roi  leur 

T.   VIll.  19 


)9Q  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

avoit  donné  les  patentes  pendant  qu'il  étoit  en  Irlande; 
mais  ils  Tavoient  prié  tous  trois  de  tenir  la  chose  seerète. 

—  Il  y  eut  hier  après-dlner  une  conférence  ches  M.  le 
chancelier^  où  étoient  les  quatre  ministres^  le  due  d^Har* 
court  et  M.  de  Pontchartrain.  Le  roi  étant  au  conseil  di- 
manche ordonna  cette  conférence-là ,  que  M.  Chaoûllart 
avoit  demandée  ;  dans  la  conférence  ches  le  chancelier, 
M.  de  Chamillart  se  mit  au-dessous  du  duc  d'Harooort*, 
et  la  conférence  fut  longue  et  roula  fort  sur  le  coauntfce. 

—  Il  y  eut  hier  au  soir  bal  chex  madame  la  duebesse  du 
Maine  à  la  ville  ^  où  toutes  les  princesses  allèrent,  lladam^' 
la  duchesse  de  Bourgogne^  après  être  sortie  de  cheile  roi, 
se  masqua^  mais  elle  ne  sortit  point  du  château;  elle 
alla  réveiller  plusieurs  dames  et  revint  se  coucher  avant 
deux  heures.  —  Le  prince  Pio**,  qui  sera  grand  d'Es- 
pagne^ vint  saluer  S.  M.  et  s'en  va  à  Madrid  demander 
quelque  emploi  dans  la  guerre  au  roi  son  maître;  il  a 
servi  cette  année  dans  Tarmée  d'Italie.  Sa  mère  étoit 
fille  de  Castel-RodrigOy  qui  n'avoit  point  laissé  de  garçon. 

*  Cette  remarque  de  la  séance  de  Chamillart  est  superflue  :  personne, 
au  conseil  ni  ailleurs^  ne  dispute  aux  ducs.  Ailleurs  ceux  qui  ont 
rang  de  prince  étranger  disputent  en  quelques  lieux,  et  au  conseil  le 
chancelier  nouvellement  les  précède  [<ic],  et  très-nouvellement  le  garde 
des  sceaux. 

**  Ce  prince  Pio  fut  depuis  gouverueur  de  Catalogiie  et  Barcelone, 
capitaine  général  d'armée  et  chevalier  de  la  Toison.  Il  périt  cruelle- 
ment  par  une  crue  dVau  qu'un  débordement  d*orage  amena  v&$  un 
instant  dans  la  maison  du  prince  de  la  Mirandole,  son  beau>frère,à 
Madrid ,  près  du  Buen-Retiro,  où  plusieurs  autres  furent  noyés,  tandis 
que  faute  d'eau  la  magnifique  maison  du  duc  d'Ossone  brdloit  depuis 
trois  jours  dans  un  autre  quartier.  La  duchesse  de  la  Mirandole  fat 
noyée  dans  son  oratoire.  Il  y  avoit  cent  ans  que  pareil  aeddent  étoit 
arrivé  dans  la  même  maison ,  dont  à  cause  de  cela  le  nonce  AldohiaB- 
din ,  depuis  cardinal ,  sortit  un  instant  devant ,  voyant  venir  Torag^. 
Ce  prince  Pio  s'étoit  formé  à  la  guerre,  aux  affaires  et  au  monde,  tt 
étoit  un  homme  fort  glorieux ,  mais  poli  et  pourtant  fort  aimable.  1) 
avoit  été  nommé  grand  éeuyer  de  la  reine,  flile  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
à  son  mariage» 
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Jeudi  1 2j  à  Yinailks.  —  Le  roi  alla  l'après-dlaée  se  pro- 
mena à  Trianon;  il  donna  le  matin  audience  au  duc  de 
Coislin,  qui  lui  parla  pour  le  pauvre  Tracy^  son  parent , 
qui  a  battu  quelques  gens  dans  Paris  assez  légèrement. 
On  a  cru  qu'il  étoit  retombé  dans  un  mal  dont  on  l'avoit 
déjà  soupçonné  et  que  ses  grandes  blessures  pouvoient 
avoir  altéré  un  peu  sa  raison.  On  le  mit  aux  PP.  de  Na- 
zareth le  jour  que  cette  affaire  lui  arriva,  et  depuis  sa  fa- 
mille Ta  ÛMt^  transporter  à  un  ch&teau  près  de  Paris  où 
Ton  en  ^.  grand  sojin.  Le  roi  lui  continuera  sa  pension, 
quiestdeS^OOO  écus,  et  permet  qu'on  vende  son  régiment 
4  sou  profit.  Le  roi  avoit  acheté  ce  régiment-là  pour  lui 
Tannée  passée  quand  il  lui  fit  quitter  l'enseigne  des  gardes 
()u  corps.  — «-  M.  le  uiaréchal  de  NoaiUes  a  eu  une  longue 
audience  du  roi^  dans  laquelle  S,  M.  a  réglé  tous  les 
changement3  qv'il  y  a  à  faire  dans  sa  compagnie  des 
gardes  du  corps,  qui  est  la  compagnie  écossoise  et  la 
première  de  toutes.  SaintrViance  n^est  plus  en  état  de 
servir  :  il  en  étoit  premier  lieutenant  ;  et  Macqueville^  qui 
eu  est  enseigne,  ne  peut  plus  servir  non  plus.  Il  se  retire^ 
et  le  roi  lui  donne  4,000  livres  de  pension. 

Vendredi  13,  à  Verêaillei.  —  Comme  il  n'y  a  poiut  de 
conseil  le^  vendredis ,  le  roi  mangea  de  meilleure  heure 
qu'à  Tordinaire  et  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  chasse,  qui 
fut  dans  le  parc  de  Marly.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  mon- 
seigneur le  duc  de  3ourgogue  JQua  chez  lui  avant  la 
comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Clognac 
à  Saint-Viaj)ce,  et  en  lui  donnant  il  lui  dit  en  lui  serrant 
la  main  :  a  Je  suis  bien  fâché  que  vous  ne  soye;^  plus  ^n 
état  de  me  servir  dans  n^es  gardes  et  je  vous  y  regrette,  » 
EsseviUe,  enseigne  daqs  la  même  compagnie,  monte  à  U 
lieuteoanpe;  Castan  vient  d'avoir  celle  de  la  Hotte,  et 
Macqueville  se  retire;  ainsi  voilà  les  trois  enseignes  40 
cette  compagnie  vacantes  ;  Druys  eu  est  préi^uteu^eut  le 
premier  lieutenant.  —  lie  roi  donna  le  soir  une  assex 

19. 


292  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

longue  audience  chez  madame  de  Maintenon  au  marquis 
d'HuxelleSy  arrivé  de  Strasbourg  depuis  quelques  jours. 
—  On  mande  de  Hambourg  qu'on  a  des  nouvelles  de  U- 
vonie  qui  portent  que  le  fort  de  Dunemunde  capitula: 
ainsi  il  ne  restera  rien  au  roi  de  Pologne  de  ses  conquêtes 
en  Livonie,  et  le  roi  de  Suède  veut  toujours  que  les  Polo- 
nois  ôtent  la  couronne  à  leur  roi«  sans  quoi  il  ne  veut  point 
de  paix. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Paprès-dlnée se 
promener  à  Trianon .  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande 
que  H.  le  duc  de  Modène  a  livré  sa  place  de  Bercello  aux 
Impériaux  contre  toutes  les  assurances  quHl  avait  données 
de  vouloir  demeurer  dans  une  parfaite  neutralité.  Ge 
poste  est  d'une  grande  importance  et  a  obligé  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  de  retirer  une  partie  des  quartie^ 
que  nous  avions  sur  l'Oglio;  cela  nous  éloigne  encore 
davantage  de  Mantoue,  qui  est  entièrement  bloqué  ;  mais 
nous  y  avons  beaucoup  de  troupes  et  tout  ce  qu'il  fout 
pour  leur  subsistance  jusqu'au  mois  de  mai.  M.  de  Tessé, 
qui  y  commande^  et  beaucoup  d'officiers  qui  y  sont  avec 
lui  ont  fait  fondre  leur  vaisselle  pour  pouvoir  donner 
quelque  argent  aux  troupes.  — M.  le  duc  d'Orléans  a  aug- 
menté ce  qu'il  donnoit  à  madame  la  duchesse  d'Orléans 
pour  ses  habits;  il  lui  donne  1,000  livres  par  mois  de 
plus.  Ce  prince  a  donné  une  petite  pension  de  1,000  li- 
vres par  an  à  M.  de  Sauleux ,  qui  a  son  équipage  pour 
les  lévriers.  —  On  a  publié  depuis  peu  un  édit  qui  donne 
permission  à  la  noblesse  de  faire  le  commerce  en  gro^ 
sans  déroger. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon .  Il  y  eut  le  soir  bal  en  masque 
dans  le  château ,  chez  madame  la  duchesse  du  Haine  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  madame  la  dudiesse 
de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  toutes 
les  princesses  y  allèrent  ;  le  bal  finit  h  deux  heures.  — 
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Le  marquis  de  Villars,  lieutenant  général,  salua  le  roi  et 
en  fut  fort  bien  reçu  ;  il  y  a  près  d^un  mois  qu^il  est  parti 
de  l'armée  d'Italie ,  ainsi  on  n'apprend  aucune  nouvelle 
par  lui.  —  Le  roi  a  choisi  pour  acheter  le  régiment  de 
Tracy  le  chevalier  de  Rouvray,  qui  en  étoit  lieutenant- 
colonel  et  qui  est  un  officier  de  réputation.  —  Madame 
la  duchesse  de  SuUy  la  douairière  mourut  à  Paris;  elle 
étoit  fiUe  de  M.  Servien,  surintendant  des  finances,  et 
avoit  eu  800,000  livres  en  mariage.  Elle  laisse  32,000  li- 
vres de  rente,  qui  est  tout  ce  dont  elle  jouissoit  et  qui  se- 
ront également  partagées  entre  le  duc  et  le  chevalier  de 
Sully.  Elle  donnoit  2,000  écus  au  chevalier,  si  bien  qu'il 
ii'y  gagne  que  10,000  livres;  eUe  n'avoit  point  d'autres 
enfants.  —  Le  roi  a  donné  un  régiment  d'infanterie  à  lever 
à  M.  de  Montboissier,  capitaine  de  cavalerie ,  qui  n'aura 
la  permission  de  vendre  sa  compagnie  que  quand  son 
régiment  sera  sur  pied. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  donna  à  dîner  chez  lui  à  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  à  madame  la  princesse  de 
Gonty,  qui  y  passèrent  toute  l'après-dinée  fort  agréable- 
ment et  sans  jouer.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a 
donné  un  régiment  d'infanterie  à  lever  à  M.  de  Franquiè- 
res,  exempt  des  gardes  du  porps  de  la  compagnie  de 
Noailles,  et  une  pension  de  1,500  livres.  Le  roi  a  donné 
un  régiment  suisse  qu'avoit  Salis  à  M.  Mey,  à  qui  le  roi 
avoit  donné  l'année  passée  une  commission  de  colonel  et 
qui  est  présentement  en  Suisse  ;  il  est  du  canton  de  Berne, 
où  il  a  toujours  montré  son  attachement  pour  la  France. 
Il  y  avoit  quatre  compagnies  de  vacantes  dans  le  ré- 
giment de  Salis  qui  sont  grisones  et  que  le  roi  a  don- 
nées à  quatre  Grisons.  Un  de  ceux  que  S.  M.  avoit  nommés 
hier  a  été  rayé,  parce  qu'il  avoit  écrit  une  lettre  à  M.  de 
Malezieu ,  secrétaire  des  Suisses ,  dans  laquelle  il  lui  of- 
froit  de  l'argent  pour  le  servir  auprès  de  M.  du  Maine,  et 
Malezieu  ayant  porté  la  lettre  à  M.  du  Maîne,  on  a  donné 
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la  compagnie  à  un  autre,  pour  faire  Voir  que  ce  Q'esl  que 
le  mérite  qui  fait  donner  les  places. 

Mardi  il,  à  Versailféê. — Le  roi  alla  tirer.  Mon^lgneur 
(Courut  le  loup.  —  Castan^  à  qui  le  roi  vietit  de  donner  la 
lieutenanee  des  gardes  du  corps  dans  la  compa^io  de 
IVoailles ,  n'étant  plus  en  état  de  servir,  se  retiite  et  le  roi 
lui  donne  2,000  écus  de  pension.  Il  y  a  apparence  même 
qu^on  ne  Tavoit  fait  monter  à  la  lieutenanee  ces  jours 
passés  que  pour  lui  donner  la  pension  de  1,000  écus, 
parce  que  tous  les  lieutenants  qui  ne  Sont  plus  en  état  de 
servir  dans  ce  corps  ont  des  pensions  de  8,000.  écus  et 
que  les  enseignes  qui  se  retirent  n'en  ont  que  de  ^,000 
livres,  et  le  roi  a  voulu  bien  traiter  Castan ,  qui  est  un 
officier  de  mérite.  —  On  a  des  nouvelles  de  Londres  da 
9  de  ce  mois  qui  portent  que  les  deux  partis  sont  moins 
d'accord  que  jamais ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  convenir  de 
l'orateur  qu'on  choisira.  Le  parlement  devoit  s'ouvrir  le 
lendemain  ;  mais  peUt-étce  que  ces  contestations  le  feront 
différer.  La  santé  du  roi  Guillaume  parolt  un  peu  meil- 
leure ;  il  donne  audience  aux  ministres  étrangers.  M.  Span* 
heim,  que  nous  avons  vu  ici  longtemps  et  a  été  plusieurs 
fois  envoyé  de  Téleeteur  de  Brandebourg,  son  maître,  est 
à  Londres  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  cet 
électeur  y  étant  reconnu  roi  de  Prusse. 

Mercredi  18,  à  Vemailles»  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  il  tint  encore 
conseil  Taprès-dlnée  poui'  n'en  point  tenir  le  lendemain, 
voulant  avoir  cette  journée  libre.  Monseigneur,  qui  ne 
manque  quasi  jamais  d'être  au  conseil  d'État,  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour  pour  y  être.  Le  soir  il  y  eut,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  répétition  sur  le  théâtre  de  la  tragédie 
d'Ahsalon,  qu'on  doit  jouer  le  lendemain  devant  le  roi. 
—  La  lieutenanee  de  gardes  du  corps  vAcAnte  par  la  dé- 
mission de  Castan  a  été  donnée  à  d'Alipon,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  ;  c'est  le  premier  exemple  qull  y  ait 
eu  qu'on  devint  lieutenant  dans  ce  corps  sans  y  avoir  été 
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enseigne.  D'Alipon  vendra  son  régiiiient,  et  si  an  de 
ses  frères  le  veut  acheter,  il  en  aura  l'agrément  préféra- 
blement  à  personne,  afin  qUe  ce  régiment,  qui  est  depuis 
longtemps  dans  la  maison  d'Imécourt,  y  demeure.  Ils 
sont  six  frères  dans  le  service,  et  le  roi  a  de  la  bonté 
pour  toute  cette  famille.  Les  trois  enseignes  de  la  compa- 
gnie de  Noailles  sont  dohtféés,  la  première  à  Cheyladet, 
ancien  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  et  les  deux  autres 
aux  deux  plus  anciens  exempts  de  la  compagnie,  qui  sont 
Sa2y  et  Ghapizeaux. 

Jeudi  19,  à  Versailles,  —  Le  [roi,  qui  n'avoit  point  de 
conseil  à  tenir,  eut  le  matin  la  patience  de  se  faire  achever 
de  peindre  chez  madame  de  Maintenon  par  Rigaud;  il 
envoie  ce  portrait  au  roi  d'Espagne ,  qui  Ten  avoit  ins- 
tamment prié  (1).  Le  roi  dîna  de  fort  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  plus  tôt  qu'à  l'or- 
dinaire pour  voir  la  tragédie  (2)  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  joua  dans  le  cabinet  de  madame  de 
Maintenon,  où  l'on  avoit  fait  faire  un  fort  joli  théâtre. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  y  représentoit 
la  fille  d'Absalon ,  avoit  un  habit  magnifique  brodé  de 
toutes  les  pierreries  de  la  couronne.  M.  le  duc  d'Orléans 
y  représentoit  David;  le  comte d'A yen,  Absalort  ;  la  com- 
tesse d'Ayen ,  Tharès ,  femtne  d'Absalon  ;  mademoiselle 
de  Melun,  la  femme  de  David,  et  le  petit  comte  de  Noailles 
y  faisoit  aussi  un  personnage.  Les  autres  acteurs  étoient 


(  1  )  »  On  a  expodé  le  portrait  du  roi  dans  le  grand  apftarteipent  de  Versailles  ;  il 
est  en  pied  avec  Thabit  royal.  Cet  ouvrage  est  de  M.  Rigaud.  Jamais  portrait  n'a 
été  mieux  peint  ni  plus  ressemblant;  toute  la  cour  Ta  vu  et  tout  le  monde  l'a 
admiré.  Il  faut  qa'un  oavrage  soit  bien  beau  et  bien  partit  pour  s'attirer  un 
applaudissement  général  dans  un  lien  où  le  bon  goût  rëgnto  et  où  Ton  n'^t 
pas  prodigue  de  louanges.  Sa  Majesté,  ayant  promis  son  portrait  au  roi  d'Es- 
pagne, vent  tenir  sa  parole  en  lui  donnant  l'original,  et  M.  Rigaud  en  doit  taire 
une  i»pie,  qui  est  souhaitée  de  toute  la  cour.  Quoiqu'on  voie  atee  regret  par- 
tir l'priginal ,  on  en  auroit  bien  plus  de  chfigrin  s'il  n'étoit  pfts  destiné  au  roi 
d'Espagne.  »  (  Mercure  de  janvier,  pages  302  et  303.  ) 

(1)  Adsoton, tragédie  tirée  de  l*Écritnre  Sainte,  par  Duché. 
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Baron  le  père  et  quelques  domestiques  de  H.  de  Noailles. 
Tous  les  habits  étoient  fort  beaux,  et  la  pièce  fut  fort  bien 
jouée.  Il  n^y  avoit  place  dans  ce  cabinet  que  pour  trente 
ou  quarante  personnes.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  y  étoient;  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  da 
Maine,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  de  Noailles  et  ses  filles.  Il  n'y  eut  que  deux 
ou  trois  courtisans.  —  M.  de  Torcy  vint  trouver  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  avant  la  tragédie  et  lui  ap- 
porta des  lettres  du  roi  d'Espagne,  de  Barcelone,  du  9  de 
ce  mois.  Ce  prince  est  en  parfaite  santé,  et  les  États  de 
Catalogne  finissent;  ils  ont  accordé  à  S.  M.  C.  tout  ce 
qu'elle  souhaitoit  et  renoncent  aux  privilèges   qu'ils 
avoient  demandés  avec  instance  jusqu'ici  aux  rois  ses  pré- 
décesseurs  et  à  lui.  Ils  ont  bien  marqué  en  cette  occasion 
ici  Tenvie  qu'ils  ont  de  plaire  à  leur  nouveau  roi.  Il  y 
avoit  cent  sept  ans  qu'il  n'y  avoit  eu  d'États  de  Catalogne 
finis.  Le  roi  catholique  ne  retournera  point  à  Madrid  que 
Louville  ne  soit  revenu  de  France  pour  lui  apporter  bi 
décision  du  roi  sur  son  voyage  d'Italie,  qu'il  a  toujours 
grande  envie  de  faire  et  que  tous  ses  ministres  loi  conseil* 
lent ,  hormis  le  cardinal  Porto-Carrero.  En  cas  que  le  roi 
soit  d'avis  ici  qu'il  passe  en  Italie,  il  ira  tenir  les  États 
d'Aragon,  dont  il  tirera  encore  plus  d'argent  que  de  ceux 
de  Catalogne  ;  mais  il  ne  retournera  pas  àMadi-id.  Il  a  cassé 
sa  garde  allemande,  et  la  reine  douairière  a  pris  auprès 
d'elle  celui  qui  la  commandoit. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  i-oi  devoit  aller  le  ma- 
tin voir  monter  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  cheval, 
mais  les  écuyers,  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  ce  prince 
assez  avancé,  ont  prié  S.  M.  d'attendre  encore  quelque 
temps.  L'aprè&-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  au  manège  voir  monseigneur  son  frère; 
il  y  monta  quelques  chevaux  lui-même.  Monseigneur  alla 
dîner  à  Meudon  et  révint  ici  à  six  heures.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  11  :  le 
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parlement  a  voit  commencé  le  10,  et  Toratear  que  le  i*oi 
Guillaume  ne  vouloit  point  qui  le  fût  n'a  pas  laissé  d'être 
élu;  il  a  eu  quatre  voix  plus  que  son  compétiteur.  Il  s'ap- 
pelle Harlay  ;  c'est  le  même  qui  l'étoit  au  dernier  parle- 
ment. Le  chevalier  Hedges,  secrétaire  d'État^  lui  a  donné 
sa  voix,  et  le  roi  Guillaume  l'ayant  trouvé  mauvais^  ce  che- 
valier lui  rapporta  sa  commission  de  secrétaire  d'État.  Le 
roi  Guillaume  a  fait  une  grande  harangue  où  il  t&che 
d'animer  le  parlement  contre  la  France.  —  M.  de  la  Ri- 
vière y  enseigne  de  la  gendarmerie  ^  se  trouvant  très-mal 
dans  ses  affaires,  a  demandé  à  vendre  sa  charge;  le  roi 
ne  le  refuse  jamais  à  personne^  mais  c'est  un  grand  mal* 
heur  pour  ceux  qui  sont  obligés  de  prendre  ce  parti-là 
dans  ces  temps  ici. 

Sœnedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup;  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse,  et  au  retour  ils 
vinrent  dîner  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Madame  la  princesse  de  C!onty  y  amena  trois  ou  quatre  / 
dames,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  avoit  re- 
tenu quelques-unes  des  siennes;  ils  dînèrent  ce  qu'on  ap- 
pelle présentement  à  la  clochette,  n'ayant  personne  à  les 
servir.  On  fait  mettre  une  petite  table  auprès  de  la  grande, 
où  il  y  a  des  verres,  des  assiettes,  du  vin  et  de  l'eau ,  et 
une  clochette  pour  appeler  quand  ils  veulent  qu'on  des- 
serve. Le  repas  fut  fort  long  et  fort  gai.  —  Montauban  , 
exempt  des  gardes  du  cprps,  demanda  hier  au  roi  l'agré- 
ment pour  acheter  le  régiment  d'Alipon,  lui  disant  qu'il 
ne  lui  auroit  jamais  parlé  pour  sortir  de  ses  gardes  s'il  ne 
s'étoit  présenté  une  occasion  d'aller  servir  en  Italie,  où  l'on 
devoit  souhaiter  d'être  employé  présentement,  y  ayant 
plus  d'affoires  qu'ailleurs.  Le  roi  lui  dit  :  «  Mais,  chevalier, 
vous  n'avez  point  de  bien.  —  Sire,  répondit-il,  j'en  trou- 
verai pour  cela  ;  j'ai  de  la  bonne  volonté  et  des  amis.  » 
Le  roi  l'a  appelé  aujourd'hui  et  lui  a  donné  l'agrément 
qu^il  demandoit.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de  Saint- 
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riermain  ragrément  de  lever  un  régiment  d'infanterie,  et 
S.  M.  a  ajouté  que  c'étoit  proprement  au  père  qu'il  don- 
noit  cet  agrément,  parce  qu'étantgouVernetir  de  la  Marche 
il  aura  plus  de  facilité  à  lever  un  régiment. 

Dimanche  22,  â  Versailles.  —  Outre  le  conseil  d'État  qu'il 
y  eut  le  matin  comme  à  l'ordinaire ,  le  roi  tint  encore  le 
même  conseil  Taprès-dlnée,  et  l'on  croit  qu'il  s'y  agite  de 
décider  si  le  roi  d'Espagne  passeroit  en  Italie  cette  année 
et  la  manière  dont  il  y  passeroit ,  si  on  prenoit  cette  ré- 
solution-là. On  croit  les  avis  partagés  là-dessus  cl  que  le 
duc  d'Harcourt ,  dans  les  différentes  conversations  qu'il 
a  eues  avec  le  roi  et  avec  les  ministres,  insiste  fort  à  em- 
pêcher ce  voyage*.  —  Monseigneur  alla  dîner  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  à  la  ville,  où  l'on  joua  le  soir 
dans  sa  galerie  Èleetrey  qui  est  le  plus  bel  ouvrage  de 
théâtre  qu'on  ait  vu  depuis  la  mort  de  Corneille  et  de 
Racine  (1).  Longepierre  en  est  l'auteur  ;  la  pièce  fut  jouée 
à  merveille,  et  le  vieux  Baron  joua  avec  lescomédiens,  quoi- 
qu'il ait  quitté  le  théâtre  il  y  a  longtemps.  Toute  la  cour 
y  étoit,  hormis  le  roi,  qui  n'a  pas  voulu  honorer  ce  spec- 
tacle de  sa  présence.  —  Nous  apprîmes  le  soir  au  coucher 


(  1  )  ft  M.  de  Longepierre,  si  connu  par  s^  ouvrées,  ayant  fait  depuis  pli 
années  la  tragédie  A' Electre  pour  sa  propre  satisfaction  et  sans  aucun  desscîfl 
de  la  donner  au  public,  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty,  a(«è« 
lui  avoir  demandé  et  ordonné  aux  oomédiens  de  i*apprendre  «t  de  ta  répéter, 
l'ont  fait  représenter  trois  fois  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Conty  à  Versaille^, 
où  elle  a  reçu  des  applaudissements  conformes  à  son  mérite.  Elle  en  avuit  «u 
déjà  d'extraordinaires  dans  les  répétitions  qui  en  avoient  été  fUtes  à  paris,  m 
tout  le  beau  monde  et  les  beaux  esprits  avoient  couru  en  foule.  I^e  t^itt  4e 
c.ctte  tragédie,  qui  est  admirable ,  et  qui  a  été  traité  par  Sophocle  et  par  Euri- 
pide ,  a  reçu  de  nouvelles  beautés  de  M.  de  Longepierre.  Le  sieur  Baron  V 
père,  qui  a  quitté  le  théâtre  depuis  plusiemv  années,  le  sleor  Roaols,  qui  ^'eft 
est  retiré  depuis  peu  de  temps,  y  ont  joué.  Le  premier  a  fait  Oresfe ,  et  le  «* 
cond  Égiste.  Le  sieur  Baron  a  fait  voir  que,  bien  loin  qu'il  eût  perdu  quelque 
chose  de  ses  talents  par  le  manque  d'exercice ,  il  étoit  encore  an-dessus  de  ft 
quHI  étoit  il  y  a  vingt  ans.  Mademoiselle  Duelos ,  dans  le  peraonnage  d'E- 
lectre ,  a  fait  dire  généralement  qu'aucune  comédienne  n'avoit  jamais  été  phi» 
loin  qu'elle,  ni  joué  avec  tant  de  force  et  de  grâce.  »  (Mercure  de  février, 
pages  379  à  381.) 
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du  roi  qu'il  avoit  été  résolu  dân»  le  GOtiseil  que  le  roi 
d'Espagne  passeroit  en  Italie  ce  printemps  ;  nous  lui  don- 
nerons  des  vaisseaux  qui  le  porteront  droit  à  Naples.  M.  de 
Pontebartrain  a  dëgà  reçu  Tordre  du  roi  pour  faire  tenir 
ces  vaisseaux-là  prêts.  Ldnville  repartira  incessamment 
pour  aller  à  Barcelone  porter  cette  nouvelle  à  8.  M .  C.^  qui 
souhai  toit  passionnément  que  le  roi  approuvât  son  desseiq 
et  lui  donnât  les  moyens  de  ^['exécuter . 

*  Le  roi  d'Espagne  vouloit  avoir  M.  d'Harpourt  m  Italie,  et 
M.  d'Harcourt,  qui ,  sous  la  protection  de  madame  de  Maintenon ,  se 
flattoit  d'entrer  hice^ammelit  au  conseil  d'État  du  roi ,  n'otiblioit  rien 
pour  i*oaipre  un  voyage  qui  dérangeoit  toutes  ses  mesures^  ou  Texpcl* 
soit  à  ua  refus  formel  qui  avoit  Mme  po\ir  là  cq^r  de  graqds  incpnyé* 
ni^ts.  C*^t  ce  qui  b^lai^ça  si  longtemps  |a  décision  du  voyage  dq  f  o| 
d'Espagne ,  et  Uarcourt  ne  le  pouvant  empêcher  sauta  le  bâton  du  re- 
fus. Il  y  auroit  été  maréchal  de  France,  et  il  aima  mieux  en  empêcher 
lapromotioti.  tluxelles,  qui  le  découvrit,  lé  lui  reprocha  bien  et  liii  qu'é- 
tant duc  [sUi]  il  plaidoit  les  mains  garnies.  U  eOt  été  maréchal  de 
Fraaee  en  ra^pe  temps  conune  ils  le  furent  après  ensemble. 

Lundi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  pour  venir  ici  passer  la  semaine.  U  y  aura  des 
bals  ce  voyage-ci  ;  on  y  a  amené  des  dames  et  des  courtisans 
pour  danser.  Madame  de  Renel  en  est,  qui  n^y  étoit  point 
encore  venue.  —  Le  comte  d'Estrées  ne  reviendra  point 
ici  ;  c^est  à  lui  à  qui  on  donne  la  commission  d'aller  & 
Barcelone  pour  conduire  le  roi  d'Espagne  à  Naples.  La 
jeune  reine  fera  le  voyage  malgré  les  fatigues  de  la  mer, 
dont  elle  a  beaucoup  souffert  en  passant  en  Espagne.  On 
parle  de  gens  considérables  de  la  cour  qui  suivront  le  roi 
d'Espagne  en  Italie  ;  mais  il  n'y  a  rien  encore  de  déclaiW 
là-dessus.  —  Le  soir  ici  il  y  eut  musique  à  l'ordinaire ,  et 
mardi  et  vendredi  il  y  aura  bal.  —  On  mande  de  Cologne 
que  les  troupes  hollandoises  qui  sont  en  ce  pays-là  ont 
X)ris  les  drapeaux  impériaux.  —  Le  marquis  de  Villars 
épouse  mademoiselle  de  VarengeviUe  *,  qui  a  présente- 
ment près  de  ^60,000  livres  de  beau  bien  et  qui  en  aura 
encore  considérablement  après  la  mort  de  madame  sa 
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mère  et  de  H.  Ck>urtin,  son  grand-père  ;  car  elle  n'a  à  par- 
tager qu'avec  madame  de  Poissy,  sa  sœur. 

*  Varengeville,  qui  s'appeloit  Roc,  étoit  un  Normand  de  rien,  mais 
riche,  qui  épousa  une  fille  de  Courtin,  conseiller  d'Ktat  et  souvent  am* 
bassadeur,  et  le  président  de  Rochefort ,  de  Rennes ,  Tautre  fille.  Cour- 
tin valut  à  Varengeville  l'ambassade  de  Venise.  Il  n*eut  que  deux  filles. 
L'aînée  épousa  le  président  de  Maisons,  et  la  cadette  ViUars,  deu\ 
femmes  belles  et  de  grande  mine.  Vîllars  eut  tout  le  bien ,  madame  de 
Maisons  étant  morte'  et  son  fils  unique  après  elle  sans  enfants. 

Mardi  21,  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Marly,  puis  ils  revinrent  tous  deux  dber 
ici.  Le  soir  il  y  eut  bal,  qui  commença  à  sept  heures  et 
demie  et  finit  à  dix  heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n^y  dansa  point;  il  a  quitté  la  danse  pour  toujours. 
—  On  eut  des  nouvelles  du  comte  de  Tessé,  qui  est  dans 
Mantoue.  Il  écrit  du  10  que  le  jour  d'auparavant  il  avoit 
fait  un  grand  fourrage  et  qu'il  y  en  avoit  dans  la  place 
présentement  jusqu'à  la  fin  de  février.  Les  ennemis  en- 
voyèrent quelques  troupes  pour  empêcher  ce  fourrage  ; 
Zurlauben  les  attaqua,  les  battit,  ramena  quelques  prison- 
niers et  beaucoup  de  chevaux  dans  Mantoue,  et  leur  tua 
assez  de  gens.  Il  s'est  fort  distingué  dans  cette  action. 
Nous  avons  des  vivres  dans  la  place  pour  deux  ans,  et  la 
garnison  y  est  en  très-bon  état.  —  Le  roi  envoie  quatre 
bataillons  à  Naples  qu'on  mettra  dans  les  châteaux,  et  ce 
seront  les  quatre  premiers  bataillons  qui  arriveront  à  Tou- 
lon, où  ils  doivent  être  avant  la  fin  du  mois  ;  si  les  Impé^ 
rfaux  vouloient  faire  un  détachement  de  leur  armée  pour 
passer  en  ce  royaume-là,  en  ce  cas  le  roi  y  en  verroit  plus 
de  troupes.  Le  roi  d'Espagne  y  passera  avant  la  fin  du 
mois  de  mars  et  y  mènera  la  reine  sa  femme,  s'il  le  juge 
à  propos.  M.  de  Marsin  les  suivra. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  l'après-dlnée  ;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  la  prome- 


JANVIER  I70«  801 

nade  et  jouèrent  le  reste  du  jour  jusqu'à  Fheure  de  la 
musique.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  16  ;  il  y  a 
déjà  eu  des  avis  dans  le  parlement  fort  séditieux  contre 
le  roi  Jacques  III ,  proposant  de  le  déclarer  criminel  de 
haute  trahison  pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  d'Angleterre. 
Il  y  a  même  eu  un  particulier  qui  a  poussé  son  insolence 
jusqu'à  lui  disputer  l'honneur  de  sa  naissance.  Le  roi  Guil- 
laume leur  demande  de  grandes  sommes  d'argent  pour 
les  garantir  des  maux  dont  ils  sont  menacés  par  l'union 
de  la  France  avec  l'Espagne.  —  Puységur  prit  congé  du 
roi  ces  jours  passés  à  Versailles,  et  S.  M.  lui  dit  qu'il  pou- 
voit  compter  qu'il  le  mettroit  sur  la  liste  des  maréchaux 
de  camp  à  la  première  promotion,  et  cela  fait  croire  encore 
davantage  ce  qu'od  croyoit  déjà  que  Ton  en  va  faire  une 
incessamment.  —  Depuis  qu'on  travaille  à  la  réforme  de 
la  monnoie ,  il  en  a  déjà  passé  plus  de  130  millions  à  la 
Monnoie  de  Paris  ou  à  celles  des  provinces ,  et  l'on  y 
en  porte  autant  que  les  premiers  jours.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  en  renonçant  à  la  danse,  dit  que 
c'étoit  un  malheur  de  n'être  pas  adroit^  mais  qu'il  y  avoit 
tant  d'autres  qualités  plus  essentielles  et  plus  à  souhaiter 
dans  les  hommes,  qu'il  songeroit  à  acquérir,  et  qu'il  espé- 
roit  par  là'  réparer  ce  qui  lui  manquoit,  et  l'on  s'aperçoit 
tous  les  jours  qu'il  songe  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
et  de  plus  honnête. 

Jeudi  26  y  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  l'après-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Monsei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  avant  six  heures.  Le  roi  d'Angleterre 
joua  au  brelan  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
M.  de  Lauzun  le  conseilloit,  et  la  reine  fut  enfermée  long- 
temps avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et  puis  LL. 
MM.  BB.  repartirent  à  huit  heures  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  —  La  supérieure  des  Carmélites  de  Pontoise, 
sœur  de  la  duchesse  du  Lude,  est  morte;  le  roi  a  défendu 
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qu'on  le  dit  à  la  duoliesse  du  Lude ,  afin  qu'elle  pût  être 
encore  demain  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgo^e 
au  bal.  —  On  eut  des  lettres  du  roi  et  de  la  r«ine  d'Es- 
pagne qui  mandent  la  clôture  des  États  de  Catalogne^  où 
le  roi  et  la  reine  étoient  sur  un  trône;  le  duc  de  He- 
dina-Sidonia^  grand  écuyer,  à  côté  du  roi  et  tenant  Tépée 
nue^  et  à  côté  de  la  reine  la  piincesae  des  Ursins  y  came- 
rera-mayor,  sur  une  pile  de  carreaux.  Toutes  les  lettres 
de  la  reine  sont  écrites  avec  tant  d'esprit  et  d'agrément 
que  Ton  en  est  surpris.  Rien  n'est  si  extraordinaire  dans 
une  personne  de  cet  àge-là.  —  Le  courrier  qui  porte  au 
roi  d'Espagne  la  nouvelle  de  la  résolution  prise  sur  son 
passage  en  Italie  partit  d'ici  mardi.  Louville  ne  partira 
que  la  semaine  qui  vient. 

Vendredi  27,  à  Marly.  — Le  roi  se  proinena  le  matin 
dans  ses  jardins;  l'après-dlnée  il  retourna  encore  à  la 
promenade.  Il  faisoit  si  beau  que  monseigneur  le  Daa« 
phin,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  le  suivirent  à  la  promenade.  Le 
soit*  il  y  eut  bal^  qui  commença  à  huit  heures.  Les  dan- 
seuses étoient  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  ma- 
dame la  Duchesse,  mesdames  les  duchesseS  d'Albret,  de 
Luxembourg,  de  Sàint-^imon^  Ae  Viîleroy  et  de  Lauzun, 
mesdemoiselles  d*Elbeuf ,  de  Meliln  et  de  Solre,  mesda- 
mes de  Souvré  et  de  Renel  ;  les  danseurs  sotlt  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M*  le  comte  de 
Toulouse,  le  comte  de  Brionne,  les  ducs  ae  Saint-Simon, 
de  la  Feuillade  et  d'Humières,  le  comte  d' Ayen,  la  Châtre, 
Seignelay  et  Bouzoles.  Le  roi  vit  danser  jusqu'à  neuf 
heures,  et  puis  retourna  chez  madame  de  Maintenon  quand 
la  collation  eut  été  portée;  il  y  eut  encore  bal  après 
souper,  mais  on  ne  dansa  que  des  petites  danses;  il  finit 
à  minuit  et  demi,  et  le  roi  y  demeura  jusqu'à  la  fin.  — 
On  mande  de  Lisbonne  que  le  cardinal  de  Souza  y  est 
mort;  il  laisse  un  huitième  chapeau  vacant  dans  le  sacré 
collège.  —  On  avoit  été  en  peine  du  i^i  de  Suède,  qui,  en 


poursuivant  trop  bin  les  troupes  poloumses»  avoit  été 
quelques  jours  san3  revenir  ^  son  armée  ;  mais  il  y  est  de 
retour  en  bonne  santé,  —  Le  comte  de  Manchester,  le 
dernier  amba^ssadeur  d^ Angleterre  qui  ait  été  ici^  a  été 
fait  secrétaire  d'État  en  la  place  du  chevalier  Hedges,  qui 
quitta  cet  emploi  il  y  a  quelques  jours.  —  On  a  trouvé 
dans  la  rivière^  auprès  du  pont  de  NeuiUy^  le  corps  du 
sieur  Lepineau  ,  commis  de  M.  de  Chamillart  pour 
dresser  les  arrêts  des  finances.  11  étoit  perdu  depuis 
trois  mois  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  étoit  devenu ,  et  appa- 
remment il  n'a  été  noyé  que  depuis  quelques  jours  ;  cette 
aventure-là  a  été  si  extraordinaire  qu'on  en  a  fort  parlé 
depuis  trois  mois. 

Samedi  28,  à  Vermilhs*  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après^dlnée  à  Harly^  et  revint  ici  le  soir. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Marly  de  J)onne  heure  et  fit  chez  madame  de  Main- 
tenon  la  répétition  de  la  tragédie  d'Àthalie,  qu'elle  doit 
jouer  au  premier  jour  devant  le  roi.  Madame  la  duchesse 
d'Albemarle  partit  de  Saint-Germain^  où  elle  demeure  or- 
dinairement auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Elle  cacha 
son  départ  à  tout  le  monde  ^  monta  avant  le  jour  dans 
son  carrosse ,  se  fit  mener  à  la  poste  de  Longboyaù ,  où 
elle  monta  dans  une  chaise  de  poste  avec  une  femme  de 
chambre;  sonécuyer,  qui  étoit  dans  la  confidence  de  son 
départ,  étoit  venu  lui  faire  préparer  des  chevaux  de  poste. 
Elle  laissa  une  lettre  pour  madame  de  Lussan,  sa  mère,  et 
lui  mande  qu'elle  ne  pouvoit  plus  vivre  sans  son  mari  et 
qu'elle  l'alloit  chercher  où  il  seroit  ;  on  croit  qu'il  re- 
viendra bientôt  à  Marseille  avec  le  comte  d'Ëstrées.  Ce 
départ  a  fort  surpris  la  reine  d'Angleterre.  —  Resigny 
et  d' Achy,  qui  commandoient  chacun  une  brigade  de  ca- 
rabiniers^ se  retirant  n'étant  plus  en  état  de  servir,  ^i  le 
roi  leur  donne  à  chacun  1,000  écus  de  pensibti. 

Dimanche  29,  d  Vermilles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
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après  dîner  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Boui^ 
gne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
Meudon,  et  n'en  revinrent  que  pour  le  souper  du  roi.  — 
Le  roi  a  fait  dix-sept  lieutenants  généraux  y  cinquante 
maréchaux  de  camp  et  quatre-vingt-dix  brigadiers,  dont 
voici  la  liste  : 


LIBUTEMÀNTS   GEIvAbAUX. 


MM.  Desbordes, 


Laubanie, 

Chevalier  de  Ijimiiou , 

Varennes, 

Ijocmarla, 

Bezons , 

La  Motlie, 

Vendeuity 

Médavy , 


MM.  Comte  de  Solre, 
D*Avéjeao , 
Pracomtal , 
Comte  du  Bourg, 
Comte  d'Alègre , 
Saint-Fnémont, 
Duc  de  Luxembourg, 
Albergotti. 


MARECHAUX   Dfi   CAMP. 


MM.Torey ,  des  cbevau-légers, 
Chevilly , 
Marivault» 
Marquis  de  Bissy, 
Bassem, 
Flamanville, 
Langallerie , 
Legall , 
Sérignan , 
Lestrades , 
LaTaste, 
Iméoourt,   des  chevaa- 

gers, 
Scheldon , 
Praslin , 
Montesson, 
Cbevalierd*Asfeld, 
Murçay , 
D'Kstein^, 


MM-D'Avarey, 
Cheyiadet» 
Souteruon, 
Clermont , 
Prince  Camille , 
Villequier, 
Prince  de  Rohan, 
Chevalier  dn  Rozel , 
Courcelles'. 
Duc  de  Montfort  » 
Comte  d' Aubeterre , 
lé-        Blainville, 
BouUgneuXy 
LaChAtre» 
Thianges, 
Blansac, 
Chamarande^ 
Wagner, 
Vigny  j 
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SOS 


MM.ChartogDe, 
Da  Puy-Vauban  » 
Saint-Hilaire, 
De  Cray  ^ 
D'ÀDdigné  y 
Saillant» 
Lafiadie, 


MM.  Doc  de  Guiche  » 
Prince  d'Éplnoy , 
Momay, 
D'Humières , 
Biron, 
Puységur. 


BBIGÀDIBBS   DE  CÀYALEBIS. 


MM.  le  doc  de  la  Feuillade  , 
Wartigny , 
Goas, 
Grignan, 
Lévis, 
Maoroy. 
Fiennes  y 
Plancy» 

Ganlllac,  des  mousquetai- 
res, 
Bouzoles , 
Fontbeausart, 
Gonflans, 
Coigny , 
D'Espluac, 
Montpeiroux , 
D'Avignon , 
Serizy, 
Sebbeville , 
Gurlandon , 


MM.Balivière, 
Villemur, 
LaVallière, 
Montplaiflir, 
La  Luzerne , 
Longuerue» 
La  Messelière , 
Prince  de  Boumonville , 
D'EsseviUe , 

Janson^  des  mousquetaires, 
Gooffier,  desclievao-légers, 
Villiers  le  MorUer, 
Prince  de  Talmond, 
Silly, 

Rennepont , 
Dourches, 
Vandèuil , 
Streff, 

Comte  d'Ayen, 
Ruffey. 


BBIGADIBBS    D  INFANTEBIE. 


MM.Polignac, 
La  Barre, 
Breteoil  » 
DArginy, 

Chevalier  de  Cfiaroilly , 
Péry, 
Vieuxpont, 
Montsorreau , 

T.    VIII. 


MM.Lignerac, 
Montendre , 
Prince  de  Rol)ecque , 
Canillac , 
Vergetot , 
Cliavigny, 
Comte  d'Évreux , 
Guereiiy , 
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MM.  De  liUe ,  MM.Tournin , 

Comte  de  Maret ,  La  Gerf nlèfe , 

Chevalier  de  CroiMy ,  '  Damigny , 

Imécourt,  colonel  de  Co-  Seignier, 

tentiu ,  Du  Montet , 

Chevalier  de  Luxembourg ,  Chevannes , 

De  Gennes ,  De  Bar, 

Sparre,  Planque , 

Chevalier  de  Maulevrier,  Castelas,  des  gardes  suisses, 

Chevalier  d*EiilragU0$ ,  Valory  ^ 

Sesanne,  Rousselot^ 

Marquis  de  Orwx ,  La  Frezelière , 

Brendlé ,  Ferrant  d'EsGOBsay. 

H.  de  Chamillart  s^étoit  mépris  au  nom  de  Silly  et  avoit 
cru  que  c'étoit  le  I^estre  de  camp  de  cavalerie,  et  le  lui 
avoit  dit  si  bien  que  Silly  en  ^a  remercier  le  roi,  qnifut 
fort  surpris  de  c^  remerclment,  sachant  bien  qu'il  ne  IV 
voit  pas  nommé.  Silly  étoit  au  désespoir  de  s'être  trompé 
et  n'avoit  aucun  tort,  H.  de  Chamillart  l'ayant  assuré 
qu'il  étoit  brigadier.  Le  soir  M.  de  Chamillart,  tra- 
vaillant avec  le  roi,  le  supplia  si  instamment  de  réparer 
la  faute  qu'il  avoit  faite  que  le  roi  ne  lui  put  refuser  ce 
qu'il  demandoit  pour  M.  de  Silly,  qui  d'ailleurs  est 
très-bon  sujet  ;  ainsi  le  mestre  de  camp  de  cavqjerie  esl 
brigadier  aussi  bien  que  le  colonel  de  dragons. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après-dlnée.  —  M.  le  maréchal  de  Catinat  salua 
le  roi  à  son  dîner,  et  S.  M.  le  reçut  assez  gracieusement, 
mais  elle  ne  lui  parla  poiiit  en  particulier,  — Le  roipe^ 
met  au  prince  Camille  de  donner  son  régiment  au  prince 
Charles,  son  frère  ;  le  comte  de  Quintin  achète  celui  du 
prince  de  Rohan  ;  H.  de  Blainville  vend  le  régiment  de 
Champagne  à  M.  de  Seignelay,  son  neveu  ;  le  fils  de  Bar- 
tillat  a  l'agrément  du  régiment  de  Clermont.  Tous  les 
maréchaux  de  camp  qui  avoient  des  régiments  ont  ordrf 
de  s'en  défaire ,  et  le  roi  nomme  ceux  qui  les  doivent 
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acheter.  Le  chevalier  de  Courcelles  oomoiaDdeit  une  des 
brigades  des  carabiniers  ;  comme  il  est  devenu  maréchal 
de  camp,  on  a  donné  cet  emploi  au  chevalier  d^Imécourt> 
mestre  de  camp  de  cavalerie  réformé ,  et  d'Aubeterre  y 
quoique  maréchal  de  camp  de  cette  promotion  y  ne  lais^ 
sera  pas  de  commander  cette  année  les  oarahiniers  qui 
vont  en  Italie  ;  et  lechevalier  du  Rpzel^  maréchal  de  oamp 
aussi ,  commandera  l^s  autres  brigades  de  car abi«îers 
qui  n'iront  point  en  Italie.  Saint*Orin^  l'Étang  et  Clouet, 
qui  ont  eu  des  commissions  de  colonels  depuis  peu, 
commanderont  les  brigades  que  quittent  d'Achy  et  Kesi^ 
gny,  et  le  troisième  commandera  soias  Aubeterre  la  bri- 
gade quHi  quitte. 

Marèi  31^  à  VwsfiilUs.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 

promener  à  Varly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 

et  de  Berry  allèrent  avec  madame  la  duchesse  de  Bour* 

gogne  dîner  à  Meudon^  et  Monseigneur  les  mena  à  l'opéra 

h  Paris  ;  madame  la  princesse  de  Conty  y  étoît  allée  aus^ 

avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Après  l'opéra, 

Monseigneur  vint  coueher  à  Meudon,  et  ces  princes  et  ceè 

princesses  revinrent  souper  ici  avec  le  roi.  -r*  Le  roi 

envoie  à  Naples  â'Avarey,  qui  vient  d'être  fait  maréohal 

de  camp  ;  il  aura  sous  lui  quatre  brigadiers^  qui  sont 

dans  les  quatre  bataillons  que  npus  envoyons   en  ce 

pays-là.  Le  roi  y  envoie  aussi  le  chevalier  de  Dénon ville , 

qui  est  très-bon  ingénieur;  il  est  frère  de  Dénonville 

sous-gouverneur  des  princes.  Il  venra  les  places  et  les 

postes  qu'il  est  à  propos  de  fortifier  en  pe  royaumeJA  ( 

et  y  fera  travailler.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  paye  4 

Souternon,  qui  étoit  mestrede  eamp  de  son  régiment,  les 

22,500  livres  qu'on  donne  pour  les  régiments  de  eavïh 

lerie,  et  le  roi  trouve  bon  qu'il  dispose  de  son  régiment, 

qui  ne  coûtera  rien  à  celui  qu'il  choisira  pour  le  com* 

mander.  Langalerie  vend  son  régiment  k  Simiane ,  son 

beaa-fils,  qui  y  étoit  capitaine  il  y  a  longtemps;  H.  de 

Villequier  vend  le  sien  h  son  lieutenant-»colonel ,  et  le 

20. 
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roi  a  choisi  trois  capitainea  de  carabiniers  pour  acheter 
trois  autres  régiments  de  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux 
de  camp. 

Mercredi  1*'  février,  à  Ver$aiHe$.  —  Le  roi  alla  dîner 
à  Trianon  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Maintenon 
et  toutes  les  dames  du  palais;  il  n^y  avoit  point  d^autres 
dames.  Il  n'y  avoit  de  courtisans  que  les  officiers  en  ser- 
vice. Après  le  diner  le  roi  alla  se  promener  dans  les  jar- 
dins. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  retourna  à  Ver- 
sailles pour  se  confesser,  voulant  faire  ses  dévotions  le 
lendemain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'amusa 
à  jouer  au  portique.  —  Nous  apprîmes  là  que  Sérignan^ 
aide-major  des  gardes  du  corps ,  épousoit  madame  des 
Cluseaux  y  veuve  de  l'intendant  de  Brest,  qui  a  plus  d'un 
million  de  bien  ;  quoique  Sérignan  soit  fort  vieux,  c'est 
un  mariage  d'inclination,  et  cette  fenmie-là  a  refusé  des 
partis  trèsKx>nsidérables.  —  Le  roi  donna  une  pension  de 
2,000  écus  au  comte  de  la  Marck,  colonel  du  régiment  de 
Furstemberg,  et  une  de  1,000  écus  au  comte  d'Esterre. 
frère  du  prince  de  Robecque,  colonel  d'infanterie,  et  qui 
a  été  fort  blessé  cette  année  en  Italie  ;  il  est  de  la  maison 
de  Montmorency.  Le  roi  a  distribué  outre  cela  50,000 
livres  de  pension  à  plusieurs  officiers  qui  se  sont  dis- 
tingués cette  année  en  Italie.  —  M.  le  duc  du  Maine  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  au  chevalier  de  Cler^ 
mont,  ancien  lieutenant-colonel  dans  les  troupes;,  il 
étoit  dans  le  régiment  de  Horn.  Ce  régiment  étoit  vacant 
par  la  promotion  de  Gheyladet  l'alné,  qui  le  conunandoit 
et  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp.  —  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon  pour  le  souper  du  roi. 

Jeudi  2,  jour  de  la  Chandeleur ^  à  Versailles.  —  Le  roi, 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à 
toutes  les  dévotions  de  la  journée.  M.  l'évèque  de  Metx 
officia  comme  prélat  de  l'Ordre  ;  le  P.  Gaillard  prèc^. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  firent 
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leurs  dévotions.  — -  M.  le  comte  de  Toulouse  donna  son 
régiment  de  cavalerie  au  jeune  comte  de  Gacé.  —  Ma- 
dame de  Manneville^  dame  d^honneur  de  madame  la 
duchesse  du  Maine,  se  retire;  le  roi  lui  donne  une  pension 
de  2,000  écuSy  et  M.  du  Maine  amis  en  sa  place  madame 
de  Chambonas,  femme  de  son  capitaine  des  gardes.  — 
Les  dernières  nouvelles  de  Londres,  qui  sont  du  24,  por- 
tent qu'il  a  été  résolu  dans  le  parlement  de  lever  qua- 
rante miDe  matelots,  dont  la  paye  est  fort  haute ,  car  ils 
ont  quatre  guinées  par  mois  ;  ils  veulent  aussi  avoir  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  réglées,  y  compris  celles 
qu'ils  ont  déjà  en  Hollande  et  celles  que  le  roi  Guillaume 
a  achetées  du  roi  de  Danemark.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  être  sortie  de  chez  le  roi,  descendit 
en  bas  chez  madame  de  Noailles,  où  il  y  avoit  un  petit 
bal  ;  elle  y  dansa  jusqu'à  une  heure  après  minuit. 

Vendredi  3,  à  Venaillês.  —  Le  roi  dinade  bonne  heure 
pour  profiter  de  la  belle  journée,  et  alla  tirer  dans  son 
parc ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  coururent  le  loup  à 
Saint-Germain,  et  au  retour  mangèrent  chez  madame  la 
princesse  de  Gonty.  Le  roi  donna  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  audience  à  Pracomtal,  qui  étoit  arrivé  le  jour 
d'auparavant  de  l'armée  d'Italie,  et  ensuite  S.  M.  entra 
dans  le  cabinet  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
joua  pour  la  seconde  fois  la  tragédie  à^Absalan.  Après  la 
tragédie,  il  y  eut  une  petite  musique  pour  donner  le  temps 
aux  acteurs  de  changer  d'habits,  et  ensuite  ils  jouèrent 
une  farce  nouvelle.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y  joua, 
et  tout  cela  fut  bien  exécuté  et  divertit  fort  le  roi  (1). 


(1)  «  Madame  la  dodiease  de  Boargogne  et  M.  le  doc  d'Orléans  ont  joué  ce 
camaTal  en  particulier  deux  tragédies  et  deax  pièces  comiques,  dont  les  re- 
présentations ont  donné  une  extrême  satisfaction  à  Sa  filajesté  et  à  tontes  les 
personnes  qui  ont  eu  t'avantage  d'y  assister.  La  première  a  été  Absalon^  de  la 
composition  du  sieur  Dndié ,  qui  fit  exprès  Jonathas ,  il  y  a  deux  ans,  ainsi 
qu'il  a  fait  celle-ci,  dans  laquelle  parut  aussi  madame  la  docfaesse  de  Bour- 
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Msidame  f  était  ;  elle  avbife  d'abord  fait  difficulté  à^j  venir 
à  ckuse  de  sdn  grand  deuil  ;  mais  le  roi  leva  ce  scrupule 
en  lui  disant  c(ue  c'étoit  la  fiainille  royale  et  que  cela  se 
fliisoit  en  i)articnller  sans  que  personne  entrât.  —  On  a 
nouvelle  de  Toulon,  par  un  ptttron  dis  barque  qui  y  edl 
arrivée  que  le  comte  d'Estrées  ëtoit  parti  de  Nafiles  t>oa^ 
venir  à  Mdr^iile^  où  il  recevra  ses  ordres  d^aller  à  Bar* 
cëlone  {loiir  transporter  leurs  LL.  MM.  GG.  à  Na{)les.  — 
M.  de  la  Qhàtte,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp, 
a  vendu  son  régiment  ââ^OOO  écus  au  marquis  de  Saint* 
8lilpice,  qui  sert  dans  le  régiment  du  roi  et  qtii  est  de 
même  maison  que  le  duc  d'Uzès. 

Sdfniiiih,  à  Yerêëdlles. — Le  roi  alla  l'aprèsKlinée  se  pro- 
mener à  Marly.  Monteigneur  alla  dîner  àHeudon  pour  vi- 
siter les  ouvrages  qu'il  y  fait  faire,  et  revint  de  bonne  heure 
jouer  cheâs  inadame  la  princesse  de  Gonty  i  comme  à  son 
ordinaire.  Madftme  la  duchesse  de  Bourgogne  l'y  vint  voir 
et  y  demeura  juiqd'à  la  fin  de  sdn  jeu.  Le  roi  travailla 
le  soir  ohe^  mdâame  de  Maintenon  avec  M.  le  chancelier 
et  puis  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  vieux  abbé  de 
Vatte ville  ^,  qub  nous  avons  vu  ici  longtemps^  est  mort  de- 
puis qdelques  jours;  il  avoit  Tabbaye  de  Baume  en 
Franche-Gomté  et  une  autre  abbaye  en  Picardie.  Cétoil 
un  honlme  dont  la  vie  avoit  été  pleine  d^événements  fa- 
buleux jusqu'au  temps  que  le  roi  prit  la  Franche-Conité> 
et  depuis  ce  tëmfKi-là  il  avoit  mené  une  vie  extraordinaire. 
Il  étoit  Franc-Gomtois  et  frère  de  VattevîUe ,  ambassadeur 
d'Espagne  en  Angleterre,  qui  eut  cette  grande  afiaire 
avec  M.  d'Ëstrddes,  alors  ambassadeur  de  France  à  Lon« 


gogne.  Cette  princesse  a  fait  dans  cette  dernière  le  rôle  de  Tbamar,  filk 
d'Aiwaloft;  M.  le  ddb  d'Orléaas,  celai  de  David;  M-  le  qomte  d*Ajca,  cém 
d'AbMlon  ;  roadaoïe  ta  comtesse  d'Ajen,  celui  deTbarè»,  femme  d'Abttkw»  et 
maderooiftelle  de  Melilfi,  celui  de  ta  reine.  L'on  joignit  à  cette  trahie,  a  ta  se 
eonde  représentation,  la  petite  pièce  de /a  Cei/i/ure  mo^f^uctiue  M.  Rousseau 
avoit  compare  exprès»  dans  laquelle  M.  le  duc  de  Berry  lit  un  petit  rOle.  >• 
(  Meraire  de  t^rier^  pages  376  et  377.) 


FÉVRIER  170!!.  311 

dres.  Les  Vatteville  sont  de  la  maison  de  Conflans.  J^appris 
que  Tabbé  de  Sainl^Héretn  étoit  mort  aussi  il  y  a  quel- 
ques jours  à  Paris;  il  avoit  eu  une  assez  bonne  abbaye.  Il 
étoit  frère  aine  du  marquis  de  feaint-tiérem  d'aujourd'hui, 
et  s'étoit  fait  d'église,  n'étant  propre  ni  à  la  guerre  ni  à 
la  cour.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Londres  du  26.  Le 
parlement  paroit  plus  soumis  au  roi  Guillaume  qu'aucun 
parlement  n'avoit  été  jusqu'ici  ;  ils  ont  lu  pour  la  troi- 
sième fois  et  passé  le  bill  contre  le  roi  Jacques  III ,  le  dé- 
clarant criminel  de  haute  trahison  pour  avoir  piûs  le  titre 
de  1*01  d'Angleterre.  Ils  paroissent  tous  fort  animés  contre 
la  France  et  proposent  de  lever  encore  dit  mille  hommes 
outre  les  quarante  mille  qu'ils  se  sont  engagés  de  donner 
aux  Hollandois  ou  à  l'empereur  contre  la  France. 

*  Cet  abbé  de  Vatteville  étoit  prêtre  et  chartreux  proies.  Ennuyé  de 
sou  état,  il  eut  des  habits  de  séculier,  et  coomic  il  étoit  en  besogne 
pour  sauter  les  murs,  son  prieur,  qui  eut  quelque  soupçon,  entra  dans 
sa  cellule  avec  son  passe-partout  et  le  surprit  :  Tautre  ne  s'é- 
tonna point,  le  tua  et  s'enfuit.  Il  avoit  de  l'argent  et  trouva  un 
cheval  a  distance ,  avec  lequel  il  tira  pays.  A  la  deux  ou  troisième 
journée,  il  s'arrêta  pour  diner  ù  un  cabaret  dans  les  champs,  où  il 
n'y  avoit  qu'un  gigot  et  un  chapon,  qu'il  retint.  L'hôte  lui  voulut 
remontrer  qu'il  n'en  avoit  pas  davantage ,  et  que  c'étoit  trop  pouf 
lut  tout  seul  ;  mais  il  se  fâcha  et  les  fit  mettre  à  la  broche.  Quel* 
que  temps  après  arrive  un  autre  voyageur,  seul  aussi,  qui  demande  un 
morceau  à  manger;  on  lui  dit  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  que  ce  qui  est  à 
la  broche,  qu'un  monsieur  a  arrêté.  Le  voyageur  demande  combien  ils 
sont ,  et  sur  ce  qu'il  apprend  que  c'est  un  homme  seul ,  il  compte ,  en 
payant,  d'en  avoir  sa  part.  L'hôte  lui  dit  qu'il  fen  doute,  à  l'air  de  celui 
qui  a  arrêté  le  diner,  et  là-dessus  le  voyageur  monte  et  lui  propose  de 
le  partager.  Vatteville  refuse,  persiste;  l'autre  se  fâche ,  et  Vatteville  le 
tue  d'un  coup  de  pistolet,  mange  après  et  gigot  et  chapon,  et  tire  pays. 
Bref,  il  arrive  en  Turquie ,  se  fait  circoncire ,  s'engage  dans  la  milice 
où  son  reniement  l'avance  tout  d'abord;  son  courage  achève;  il  devient 
bâcha  et  homme  de  confiance  en  Morée  contre  les  Vénitiens.  Arrivé  à 
ce  point,  il  se  persuade  qu'il  en  peut  tirer  parti ,  et  troiive  moyen  de 
pratiquer  avec  les  Vénitiens,  et  de  s'assurer  bien  du  marché  qu'il  fait 
secrètement  avec  eux.  Ils  y  gagnèrent  une  place  ou  deux,  et  lui  d'être 
absous ,  défroqué,  restitué  au  siècle  et  dans  ses  biens,  et  rendu  ca- 
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pable  de  posséder  tous  bénéfices.  Du  camp  vénitien  où  il  étoit  passé  il 
alla  à  Rome,  et  revint  en  Franche-Comté  compter  avec  sa  famille  et 
narguer  les  chartreux.  On  voit  aisément  que  c'étoit  un  homme  d'in- 
trigues. Il  en  eut  auprès  de  la  reine  mère  pour  attraper  quelque  chose, 
et  peu  aprèâ  il  eut  grand*part  à  celles  qui  se  lièrent  en  Franche-Comté 
et  qui  en  facilitèrent  la  conquête.  Il  y  fit  même  sourdement  une  figure 
assez  importante  pour  se  faire  promettre  rarchevêché  de  Besançcm,  et 
il  y  fut  effectivement  nommé  ;  mais  quand  ce  fut  à  obtenir  des  bulles,  le 
pape  ne  put  s'y  résoudre  ;  lui  n*en  eut  guère  moins  à  lâcher  prise.  Mais 
à  la  fin  il  fallut  être  content  de  Tabbaye  de  la  Baume  et  de  beaucoup 
d'autres  avantages  pécuniaires  qu'on  lui  donna  en  échange.  Il  vécut  (fe- 
puis,  partie  dans  cette  abbaye,  partie  dans  ses  terres,  quelquefois  à  B^ 
sançon,  en  grand  seigneur,  grande  meute,  belle  écurie,  grosse  table, 
force  compagnie,  et  siurtout,  et  sans  se  cacher,  fort  peu  châtie  daosses 
mœurs;  grand  tyran  chez  lui,  et  tenant  les  intendants  en  respeetet 
les  yeux  fermés  par  ordre  de  la  cour.  Il  y  venoit  très-rarement  faire 
des  apparitions  et  y  étoit  reçu  du  roi  avec  considération.  H  se  plaisoità 
s'aller  montrer  quelquefois  chez  les  chartreux  ;  on  Fappeloit  l'abbéCo- 
dille  parce  qu'il  jouoit  fort  bien  àThombre  et  qu'il  gagnoitcodilletant 
qu'il  pouvoit.  Le  petit-fils  de  son  frère  a  épousé  une  sœur  de  M.  de 
Maurepas ,  secrétaire  d'État,  du  second  lit. 


Dimanche  5,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  dîna  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  à  la  ville  et  puis  y  joua  jusqu'à  l'heure  de  la  co- 
médie; ce  fut  Electre  qu'on  joua  pour  la  seconde  fois. 
Toute  la  cour  hormis  le  roi  étoit  à  ce  spectacle;  il  n'y 
put  guère  tenir  plus  de  cent  personnes^  et  toutes  les 
places  y  étoient  mai*quées  tant  pour  les  dames  qae  pour 
les  courtisans.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
Taprès-dinée  à  Saint-Cyr  et  en  revint  à  cinq  heures 
pour  être  à  cette  comédie.  —  Le  marquis  de  Villars 
épousa  mardi  à  Paris  mademoiselle  de  VarengeviUe;  la 
noce  se  fit  chez  M.  Courtin,  grand-père  de  la  mariée.  — 
Le  roi  donna  une  pension  de  2^000  livres  au  comte  de 
Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de  Sanzay^  fille  d'hon- 
neur de  madame  la  princesse  de  Conty;  il  est  dans  les 
troupes  depuis  quelques  années  et  est  colonel  réformé.  — 
On  a  eu  des  nouvelles  par  Riga  que  l'armée  du  roi  de 
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Suède,  commandée  par  [Slipenback],  avoit  été  battue  par 
les  Moscovites  au  delà  de  Narva;  on  n^en  sait  point  en- 
core les  particularités.  —  M.  le  marquis  de  Charost,  fils 
aîné  du  duc  de  Charost  y  achète  le  régiment  du  duc  d'Hu- 
mières,  fait  maréchal  de  camp  à  cette  dernière  promotion  y 
et  lui  en  donne  66,000  mille  livres.  —  Le  chevalier  de  la 
Vrillière,  frère  du  secrétaire  d'État,  achète  le  régiment 
de  dragons  qu'avoit  d'Avarey ,  fait  maréchal  de  camp^de 
la  dernière  promotion,  et  lui  en  donne  86,000  livres, 
quoique  ce  soit  un  régiment  qui  n'est  sur  pied  que  de 
Tannée  passée. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  U  y  a  quelque  temps  que 
le  roi  avoit  donné  à  Imécourt  Talné,  cornette  des  chevau- 
légers ,  l'agrément  de  la  sous-lieutenance  de  cette  com- 
pagnie, que  M.  le  marquis  de  Torcy  la  Tour  vend;  le  roi 
en  reparla  ces  jours  passés  à  Imécourt  avec  beaucoup  de 
bonté,  et  Imécourt,  ne  se  trouvant  pas  en  état  d'acheter 
cette  charge,  assura  S.  M.  qu'il  verroit  sans  aucun  chagrin 
un  autre  sous-lieutenant  dans  cette  compagnie  et  qu'il 
y  serviroit  de  cornette  d'aussi  bon  cœur  que  jamais. 
Le  roi ,  voyant  que  ses  affaires  ne  lui  permettoient  pas 
de  songer  à  monter  et  voulant  remplir  les  officiers  de 
cette  compagnie,  a  agréé  la  proposition  que  lui  a  faite 
M.  de  Chevreuse  de  faire  acheter  cette  charge  au  vî- 
dame,  son  second  fils;  il  en  donnera  50,000  écus  à 
M.  de  Torcy,  et  vendra  son  régiment  de  dragons, 
dont  il  compte  retirer  plus  de  100,000  francs,  et  M.  de 
Torcy,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp,  servira  en 
cette  qualité.  —  Le  duc  de  Villeroy  arriva  de  l'armée 
d'Italie.  Il  n'est  point  vrai  que  le  maréchal  de  Villeroy 
ait  abandonné  ses  quartiers  sur  le  bas  de  TOglio;  le  mar- 
quis de  Créquy  commande  de  ce  côté-là  et  est  d'ordinaire 
à  Casal-Maggiore  sur  le  Pô,  et  visite  souvent  les  troupes 
qui  sont  à  Bozzolo  et  à  Gazzolo  sur  l'Oglio.  —  Arlin,  qui 
a  été  page  de  Madame  et  qui  est  présentement  lieutenant 
aux  gardes,  achète  le  régiment  de  Guyenne  de  Blansac, 
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maréchal  de  camp  de  la  dernière  promotion ,  et  lui  en 
donne  53,000  livres. 

Mardily  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur 
voulut  courre  le  loup,  et,  n^en  trouvantj  point,  il  alla  se 
promener  4  Meudon,  d'où  il  revint  de  fort  bonne  heure, 
et  le  soir  il  alla  à  la  comédie.  —  Les  officiers  généraux 
pour  ritalie  sont  nommés.  Il  y  aura  douze  lieutenants 
généraux,  sans  compter  Bachevilliers,  dont  la  santé  est 
très-mauvaise  et  qui  a  permission  d'aller  aux  eaux  ;  si  sa 
santé  se  rétablit  et  qu'il  puisse  servir,  il  retournera  en  ce 
pays-là  ;  ainsi  ils  seroient  treize.  Il  y  aura  vingt  maré- 
chaux de  camp.  Le  roi  a  laissé  au  comte  de  Roucy  le  choix 
de  l'armée  où  il  voudroit  servir,  et  il  a  choisi  rannée 
d'Italie,  parce  que  la  gendarmerie  y  est.  —  M.  le  duc  de 
Hortemart  achète  le  régiment  deïhianges,  fait  maréchal 
de  camp  à  la  dernière  promotion ,  et  lui  en  donne  68,000 
livres;  ce  régiment  avoit  été  levé  par  le  maréchal  de  Vi- 
vonne,  grand-père  du  duc  de  Mortemart.  M.  de  Momay. 
colonel  du  régiment  de  Poitou,  fait  maréchal  de  camp 
à  la  dernière  promotion ,  vend  son  régiment  70,000  li- 
vres à  H.  du  Montai,  petit-fils  de  M.  du  Montai,  lieutenant 
général  qui  étoit  gouverneur  de  Mont-Royal. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  i^oi  partit  après  son  diner 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu  a  la 
nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  pois 
revinrent  diner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  avoir  diné  à  Versailles ,  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre  et  fut  une  heure  et  demie  enfumée 
seule  avec  elle  dans  son  cabinet,  et  arriva  ici  à  la  nuit. 

—  Tous  les  officiers  de  la  gendarmerie  ont  pris  congé 
du  roi.  On  compte  que  tout  ce  corps-là  est  arrivé  présen- 
tement sur  les  États  de  M.  de  Savoie.  Le  comte  de  Roucy, 
d'Estaing  et  Flaman  ville,  capitaines-lieutenants  de  la  gen- 
darmerie, sont  maréchaux  de  camp  et  serviront  en  Italie. 

—  On  eut  hier  nouvelle  que  le  comte  d'Estrées  étoit  ar- 
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rivé  à  Toulon  ;  il  viendra  faire  un  tour  ici  avant  que 
d^aller  en  Catalogne  pour  mener  le  roi  d^Espa«^ne  à 
Naples.  Ld  roi  lui  faitdonner  12^000  livresde  gratification; 
il  a  amené  avec  lui  le  prince  de  la  Riccia  et  trois  autres 
des  plus  considérables  complices  de  la  dernière  conspira- 
tion de  Naples>  ei  M.  de  Grignan  a  ordre  de  les  faire 
garder  soigneusemenl  dans  les  tours  de  Toulon.  Le  roi 
nous  dit  que  le  comte  d'Estrées  ne  pourroit  être  ici  que 
dans  quatre  ou  cinq  jours;  \l  doit  arriver  mardi  à  Ver- 
sailles. —  On  a  nouvelle  que  nos  premières  troupes  em* 
i>arquées  pour  Tarmée  d'Italie  avoient  débarqué  auprès 
de  Gènes  ;  le  maréchal  de  Villeroy  a  envoyé  quelque  ca- 
valerie au-devant  pour  les  escorter.  —  Le  roi  avoit  dit  au 
duc  de  Villeroy  qu'il  Tentretiendroit  le  soir  à  six  heures  ; 
mais  ceduci  qui  avoit  été  obligé  d'aller  le  matin  de  Ver* 
sailles  à  Paris,  ne  put  arriver  à  Theure  que  S.  M.  lui  avoit 
marquée^  parce  que  sa  chaise  de  poste  rompit  en  chemin. 
—  La  duchesse  d'Harcourt  est  de  ce  voyage  ;  elle  n^étoit 
jamais  venue  ici. 

Jeudi  9 ,  à  Marly.  —  M.  de  Ghamillart  vint  le  matin 
dire  au  roi  les  nouvelles  de  ce  qui  s^est  passé  à  Crémone 
le  1"  de  ce  mois  i  elles  sont  si  extraordinaires  quHl  n'y  a 
nul  exemple  de  cela  dans  l'histoire  ancienne  ni  dans  la 
moderne.  C'est  Mahoni,  major  du  régiment  deDillon,  qui 
étoil  dans  la  place^  qui  a  apporté  cette  nouvelle.  Le  prince 
Eugène  avoit  une  intelligence  dans  Crémone;  il  y  avoit 
déjà  fait  entrer  quatre  ou  cinq  cents  soldais  déguisés  en 
prêtres  et  en  paysans^  et  le  1*'  de  ce  mois  il  fit  couler  une 
partie  de  son  infanterie  par  un  aqueduc  qui  rendoit  dans 
la  cave  d'un  curé  de  la  ville  qui  noustrahissoit.  Cesgens^ 
entrés  dans  la  ville  la  nuit^  prirent  des  haches  chez  ce 
curé  avec  lesquelles  ils  ouvrirent  une  porte  qui  étoit 
murée  et  par  laquelle  le  prince  Eugène  et  M.  de  Cotn- 
mercy  entrèrent  avec  toute  la  cavalerie.  Ensuite  ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  <rois  autres  portes^  ayant  tué  tous  ceux 
qui  les  gardoient^  et  puis  ils  marchèrent  à  la  grande  place 
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OÙ  est  rhôtel  de  ville^  dont  ils  se  rendirent  maîtres  aussi. 
Le  maréchal  de  Villeroy^  qui  n'étoit  arrivé  que  le  jour 
d'auparavant  revenant  de  Milan  y  où  il  s'étoit  allé  aboQ- 
cher  avec  le  prince  de  Vaudemont^  entendant  du  broit, 
monta  à  cheval  pour  aller  à  la  place ,  et  au  tournant  de 
la  première  rue  il  fut  enveloppé  par  les  ennemis  et  ne 
put  faire  aucune  défense,  n'ayant  qu'un  aide  de  camp  et 
un  page  avec  lui.  Il  offrit  àTofficierquile  prit  10,000 pi»- 
toles  et  un  régiment  quHl  lui  promit  de  lui  faire  donner 
par  le  roi  s'il  le  vouloit  mener  au  château  ;  Fofficier  lui 
répondit  qu'il  y  avoit  trop  longtemps  qu'il  servoit  l'em- 
pereur pour  écouter  une  pareille  proposition.  Le  maré- 
chal, étant  ainsi  pris,  fut  amené  par  ordre  du  prince  En- 
gène  hors  de  la  ville  dans  une  cassine  avec  bonne  garde. 
Crenan,  lieutenant  général,  assembla  quelque  infanterie 
et  chargea  les  ennemis  ;  mais  d'abord  il  eut  l'épaule  cas- 
sée ,  et  tout  ce  qui  combattoit  avec  lui  fut  tué.  Le  prince 
Eugène  le  fît  emporter  aussi  hors  de  la  ville,  lui  disant 
qu'il  craignoit  que  ses  soldats  ne  le  tuassent  s'il  ne  le 
mettoitenlieudesûreté.  Pendant  ce  temps-là  Revel,leplns 
ancien  lieutenant  général  et  qui,  en  cette  qualité-là,  corn- 
mandoit,  le  maréchal  de  Villeroy  étant  pris,  marcha  droit 
au  rempart,  où  il  fut  joint  par  une  partie  de  l'infanterie 
de  la  garnion ,  et  le  marquis  de  Praslin,  brigadier  de  ca- 
valerie, qui  ne  pouvpit  pas  savoir  encore  que  le  roi  Favoit 
nommé  maréchal  de  camp,  joignit  les  bataillons  irlandois 
que  nous  avions  dans  la  place  et  qu'il  trouva  de  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  résolus  de  mourir  ou  de  chasser 
les  ennemis.  Ils  les  attaquèrent  ;  le  combat  commença  à 
sept  heures  du  matin  et  ne  finit  qu'un  peu  avantsix  heures 
du  soir.  Pendant  le  combat,  Praslin,  qui  avoit  vu  qu'an 
autre  corps  des  ennemis  marchoit  de  l'autre  côté  du  Pô 
pour  se  rendre  maître  de  notre  pont,  envoya  ordre  à  celui 
qui  commandoit  à  la  redoute  de  l'autre  côté  d'en  retirer 
tout  son  monde  et  de  rompre  le  pont  derrière  lui,  ce  que 
cet  officier  exécuta  fort  bien  et  sans  perdre  un  seul  homme; 
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ce  pont  ne  fut  rompu  que  sur  les  trois  heures.  Le  prince 
Eugène  étoit  monté  dans  un  clocher  pour  voir  un  mo- 
ment ce  qui  se  passoit  dans  tous  les  endroits  de  la  ville  ; 
et  si  le  prince  Thomas  de  Yaudemont  avoit  attaqué  et  em- 
porté la  redoute  de  Tautre  côté  du  pont,  comme  il  en  avoit 
Tordre,  et  de  revenir  joindre  ensuite  le  prince  Eugène  dans 
la  ville,  elle  auroit  été  apparemment  prise;  mais  il  fut  fort 
étonné  de  voir  que  notre  pont  étoit  rompu  et  qu'il  n'avoit 
plus  à  espérer  ce  renfort-là.  Il  se  crut  pourtant  encore 
assez  fort  pour  se  rendre  maître  absolu  de  la  place,  y  ayant 
déjà  plus  de  troupes  que  nous  n'en  avions  dans  la  garni- 
son ;  mais  notre  infanterie  chassoit  déjà  les  ennemis  de  rue 
en  rue  avec  une  vigueur  incroyable.  Fimarcon ,  colonel 
de  dragons ,  fit  mettre  piecï  à  terre  à  son  régiment,  et  ils 
achevèrent  d'enfoncer  et  de  chasser  les  ennemis.  Le 
prince  Eugène  et  M.  de  Commerey,  nepouvant  faire  revenir 
au  combat  leur  infanterie,  furent  contraints  de  se  retirer 
et  d'abandonner  la  ville  qu'ils  avoient  prise  par  miracle 
et  qu'ils  perdirent  par  un  miracle  encore  plus  grand. 
Montgon,  maréchal  de  camp,  avoit  eu,  dès  le  commence- 
ment du  combat,  son  cheval  tué  et  avoit  été  pris  ;  un  esca- 
dron des  cuirassiers  de  Tempereur  lui  avoit  passé  sur  le 
corps,  mais  à  la  fin  du  combat  il  s'est  trouvé  en  liberté 
on  ne  sait  pas  encore  comment.  D'Entragues,  colonel  du 
régiment  des  Vaisseaux,  a  été  blessé.  Nous  avons  eu  la  moi- 
tié de  la  garnison  tués  ou  blessés,  mais  les  ennemis  y  ont 
encore  perdu  bien  plus  de  gens  que  nous,  et  ils  avoient 
mené  là  tous  les  grenadiers  de  leur  armée,  leur  meilleure 
infanterie  et  beaucoup  d'officiers.  Le  prince  Eugène  et 
M.  de  Commerey  ont  pensé  être  pris  pour  avoir  voulu  se  re- 
tirer un  peu  trop  tard.  Le  gouverneur  de  la  ville  pour  les 
Espagnols,  dont  nous  ne  savons  point  le  nom,  s'est  fort  si- 
gnalé dans  cette  occasion  et  est  blessé  de  plusieurs  coups. 
D'Ârennes,  migor  général,  est  fort  blessé  aussi  et  toutes 
les  relations  le  louent  fort.  Le  roi  attend  incessamment  un 
courrier  par  qui  l'on  saura  encore  plus  de  détails.  —  Le 
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Foi  a  choisi  M.  de  Vendôme  poun^ereommanâerraiméi 
d'Italie;  il  lui  donne  4^900  louis  pour  son  équipage,  et, 
après  avoir  eu  ce  soir  une  longue  audienoe  de  S.  H.,  il  a 
pris  congi^  et  compte  d'arriver  à  l'armée  dans  dix  ou  doo» 
jours.  Le  roi  fait  M.  de  Revel  ehevalier  del'Ordpe^  PnaliD 
lieutenant  général^  d' Arennes  maréchal  de  camp,  PitQ8^ 
con  brigadier  ,  et  donne  une  commission  de  ooloDel  k 
Mahoni  avec  une  pension  de  1,(N)0  livres.  Mahoni,  en  par- 
lant au  roi,  afortlouéCourlandon,  ancien  mestoe  de  camp 
de  eavp,lerie,  que  le  roi  a  fait  brigadier  à  la  dernière  pro- 
motion. Quand  Mahoni  est  parti  de  Crémone,  nousavioss 
déjà  cinq  cents  prisonniers  et  on  croyoit  qu'on  entrouTe- 
roit  encore  beaucoup  de  cachés  dans  les  maisons  etdansles 
caves.  Les  Irlandois  ont  pris  deux  paires  de  timbalies  des 
cuirassiers.  Presle,  colonel  du  régiment  de  Cambrésis,  a 
été  tué;  et  M.  de  Croy,  fils  du  comte  de  Solre,  a  été  pris. 
Nous  avons  parmi  nos  prisonniers  le  baron  de  Itocy,  g^ 
néral-major^  qui  avoit  déjà  été  pris  cette  année  et  qui 
avoit  été  échangé  avec  le  chevalier  de  Mauleviier. 

Venâitedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tont  k 
jour  dans  ses  jardins  ;  il  ftdsoit  le  plus  beau  temps  du 
monde.  Monseigneur,  monseigneur  le  due  de  Bourgogw 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promen^renl 
avec  le  roi.  Le  soir  il  y  eut  bal  devant  et  après  souper, 
comme  le  jour  d'auparavant.  Le  roi  y  idla  avant  souper, 
mais  il  n'y  fut  point  les  aprës^^oupées,  et  on  se  retiieànne 
heure.  — 11  n'arriva  point  de  courrier  de  Crémoae,  mais 
on  apprit  encore  beauooup  de  particularités  de  ce  qui 
s'est  passé  par  Mahoni  et  par  ^ lusi^urs  lettres  qu'il  a  ap- 
portées. Le  prince  Eugène,  en  marchant  à  Crémone,  o'avoit 
point  levé  ses  quartiers,  mais  il  en  avoit  tiré  de  gros  déta- 
chements; il  avoit  même  fait  p£|,roltre  des  troupes  eaire 
les  quartiers  du  marquis  de  Gréquy  pour  leur  donner  de 
l'inquiétude,  et  on  avoitenvoyé  aussi  sur  TAdda  pour  cou* 
tenir  les  troupes  qui  étoient  au  delà  dans  le  Milanois.  H 
a  conté  au  roi  une  particularité  de  M.  de  Parme  qui  ne 
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laisse  pas  de  nous  donner  quelque  soupçon  ;  ce  prince 
avoit  mandé  quelques  jours  auparavant  au  maréchal  de 
VîUeroy  qu*il  lui  vouloit  livrer  Plaisance  et  qu'il  lui  en- 
voyât pour  cela  huit  cents  hommes  de  pied  et  cinq  pents 
chevam;  qu4  ^privasseqt  à  Pl9isanc^  le  dernier  du  mois, 
où  il  se  transporteroit  lui-même  pour  leur  livrer  sa  place. 
Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  à  Milan,  avoit  envoyé 
ordre  à  Revel  dans  Crémone  de  faire  ce  détachement  ;, 
mais  Revel,  averti  que  les  troi;pes  des  ^ni^emis  se  niet- 
toient  eo  mpuveqfient^  pe  jugea  p4«  à  propos  de  faire  sortir 
ses  troupes  de  la  place  ;  mais,  pour  se  mettre  en  état  d'exé- 
cuter l'ordre  du  maréchal  de  Villeroy,  il  fit  tenir  le  déta- 
chement prêt  et  alla  au-devant  du  maréchal  de  Villeroy, 
qui  arrivoit  le  lendemain ,  à  qui  il  rendit  compte  de  ce 
qu'il  avoit  appris  et  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  maréchal 
approuva  sa  conduite  et  l'en  loua  fort.  On  sut  le  jour 
d'après  que  M.  de  Parme  s'étoit  effectivement  transporté 
i^  Plaisance,  dont  il  avoit  changé  le  gouverneur,  et  ce  gou- 
verneur, à  ce  qu'on  prétend,  étoit  fort  dans  nos  intérêts.  Le 
roi  a  donné  commission  de  colonel  à  deux  lieutenants 
colohel  irlandois,  qui  sont  Wacop  et  Connock,  qui  ont  très- 
bien  fait  leur  devoir  à  Crémone.  Le  roi  fait  partir  tous 
les  officiers  de  l'armée  d'Italie  et  ne  veut  plus,  passé  de- 
main, que  personne  prenne  congé  de  lui.  D'Esgrigny,  in- 
tendant dans  Crémone,,  y  a  été  pris  et  on  y  envoie  en  sa 
place  le  fils  de  Picou,  qui  a  été  si  longtemps  premier  com- 
mis de  feu  M.  Colbert.  —  M.  le  grand  prieur*  avoit  de- 
mandé au  roi  d'aller  servir  en  Italie  avec  M.  son  frère,  mais 
le  roi  ne  l'a  pas  jugé  à  propos;  le  marquis  de  Feuquières 
avoit  écrit  au  roi  aussi  pour  le  prier  de  le  faire  servir 
dans  Tarmée  d'Italie,  mais  le  roi  a  répondu  comme  ne 
voulant  se  servir  de  lui  dans  aucime  de  ses  armées 


*» 


*  Le  grand  prieur  avoit  fait  cent  frasques.  Il  étoit  d'une  débauche 
outrée  ;  U  se  Qoit  9ur  la  faveur  de  sa  uaiîisanee  et  sur  Tainitié  du  roi 
pour  son  frère,  sur  lequel  il  avoit  beaucoup  d'asceodant;  mais  il  en 
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avoit  tant  fait  impunément  qu'à  la  fin  il  fut  châtié,  et  quil  eut 
grand*peine  à  en  revenir. 

^*  Pour  Feuquières,  c'étoit  un  homme  de  qualité  et  qui  avoit  les  pre- 
miers talents  pour  la  guerre  ;  avec  cela  beaucoup  d'esprit.  Il  avoit 
épousé  l'héritière  d*Hocquincourt  par  l'événement  ;  mais  c'étoit  le  plus 
méchant  homme  qui  fût  au  monde ,  le  plus  noir,  le  plus  dangereux, 
qui  aimoit  à  £Bdre  du  mal  pour  en  faire,  qui  étoit  aussi  cramt  et  haï 
universellement.  Il  ne  pouvoit  vivre  avec  aucun  général  d'aimée,  oi 
compatir  avec  personne ,  et  cela  le  perdit  à  la  fin.  Aussi  M.  d'Elbeuf 
étant  avec  lui,  tous  deux  lieutenants  généraux  en  Italie  daas  Ystmét 
du  maréchal  Catinat,  lui  dit  un  jour  qu'il  étoit  le  plus  brave  homme 
qui  fût  jamais  né,  puisqu'il  étoit  entre  quarante  mille  de  ses  enoeinis 
sans  rien  craindre. 

Samedi  11,  à  Versailles  y  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  ma- 
tin ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoient  à  la  chasse^  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  >iai 
de  Versailles,  et  retournèrent  tous  diner  à  Marly.  Le  roi 
s'y  promena  toute  Taprès-dinée  et  revint  ici  à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  sur  les  cÎDq 
heures,  et  il  y  eut  le  soir  répétition  d'Athalie,  quelle  doit 
jouer  au  premier  jour  devant  le  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  H .  de  Vaudemont,  parti  de  Milan  le  3 .  Ce  piifice 
mande  au  roi  quUl  a  envoyé  dans  Crémone  Saint-Frémoot 
et  Albergotti  ;  qu'il  a  envoyé  ordre  àBarbezières^qui  étoit 
i\  Casai,  de  faire  rapprocher  toutes  les  troupes  qui  sont 
dans  le  Montferrat  ;  que  le  marquis  de  Ci'équy  rapprocha 
aussi  ses  quartiers  de  Crémone,  n'ayant  laissé  de  troupes 
que  dans  Sabionetta  et  dans  Bozzolo  ;  qu^il  ira  au  premier 
jour  lui-même  dans  Crémone  et  qu^il  y  mènera  de  Mil&o 
des  officiers  de  justice  pour  faire  le  procès  aux  habitants 
qui  aiu*ont  trempé  dans  la  conspiration  ;  qu'il  a  eu  nou- 
velle de  la  retraite  du  prince  Eugène  à  Ustiano.  Elle  s'est 
faite  avec  beaucoup  de  précipitation  et  en  grand  dé- 
sordre. Le  prince  Eugène  envoie  le  maréchal  de  Villei'oy 
droit  à  Insprûck,  et  Ton  croit  qu'ils  le  feront  passer  jusqu  à 
Vienne. 

Dimanche  i^,  à  Vernailles.  —  Hier  au  matin  le  roi.  à 
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Harly,  en  revenant  de  la  messe ,  entra  chez  Madame^  qui 
loi  parla  du  changement  qu^elle  faisoit  dans  sa  maison 
en  cassant  la  chambre  des  filles^  et  l'on  a  su  aujourd'hui 
la  manière  dont  cela  se  fait.  Elle  donne  à  madame  de 
Langalerie^  gouvernante  des  filles^  pour  elle  et  pour  ma- 
demoiselle de  Simiane,  sa  fille^  5^000  livres  de  pension^  et 
M.  le  duc  d'Orléans  leur  donne  un  logement  dans  le 
Palais-Royal,  à  Paris.  Mesdemoiselles  de  Barrière  et  de 
Séry  ont  chacune  2^500  livres  de  pension,  et  la  sous-gou- 
vernante 1,200  livres.  —  Le  roi  a  donné  à  Marquessac  , 
colonel  réformé,  le  régiment  de  Cambrésis,  vacant  par 
la  mort  de  Presle,  qui  a  été  tué  à  Crémone  ;  Marquessac 
est  de  la  même  maison  que  M.  d'Hautefort.  —  Le  soir  on 
joua  pour  la  troisième  et  dernière  fois,  à  l'hôtel  de  Conty, 
la  comédie  d'£{ectre;  toute  la  cour  y  étoit,  hormis  le  roi. 
—  M.  de  Chamillart  a  reçu  ime  lettre  du  maréchal  de 
Villeroy  du  &.  Il  est  encore  à  Ustiano;  il  est  blessé  légè- 
rement d'un  coup  de  pertuisane  dans  le  côté  et  d'un  coup 
d'épée  à  la  main.  Le  roi  lui  a  écrit  une  lettre  très-obli- 
geante et  très-propre  à  le  consoler,  et  l'a  envoyée  tout 
ouverte.  Il  sait  présentement  que  le  dessein  des  ennemis 
est  de  l'amener  en  Allemagne,  et  il  mande*  qu'on  le  va 
faire  partir  incessamment  pour  Inspruck. 

Lundi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Meudon  diner  ;  il  y  demeurera 
dix  jours.  Le  roi  y  doit  aller  mercredi,  pour  y  passer  le 
reste  de  la  semaine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
y  est  allé  avec  Monseigneur,  et  en  reviendra  avec  le  roi  ; 
jamais  encore  il  n'avoit  fait  de  ces  petits  voyages-là  sans 
le  roi.  —  On  a  nouvelle  que  le  marquis  de  Créquy  a  levé 
ses  quartiers  et  n'a  laissé  de  troupes  que  dans  Sabio- 
nette  et  dans  Bozzolo  ;  il  est  entré  dans  Crémone  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  et  on  en  enverra  une  partie  sur 
TAdda.  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  soit  tombé  sur  le  prince 
Eugène  dans  sa  retraite,  et  il  seroit  arrivé  à  temps  de 
l'attaquer  si  pendant  sa  marche  on  ne  lui  éfoif  venu 
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dire  que  Crémone  étoitpris,  ce  qui  Tobligea  àfiûie  halte, 
et  quand  il  fut  désabusé  les  ennemis  repassoient  TOglio 
pour  regagner  Ustiano.  Il  y  a  des  lettrée  de  Crenui  à 
plusieurs  de  ses  amis  et  signées  de  sa  main;  il  ne  croit  pas 
sa  blessure  mortelle.  —  Cbamarande  n'ayant  pas  pu 
avoir  Fagrément  du  régiment  de  la  Reine  pour  mi  fiis^ 
que  le  roi  trouve  encore  trop  jeune^  et  étant  obligé  de  k 
vendre  parce  qu'il  a  été  fait  maréchal  de  camp,  ^^  & 
conclu  le  marché  avec  un  des  CoUandre,  qui  lui  an  doaoe 
83^000  livres. 

Mardi  ik,  à  Vermlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlûée  se 
promener  à  Marly,  et  durant  sa  promenade  il  parla  fort 
du  maréchal  de  Vill^roy  et  de  la  manière  du  monde  la 
plus  tendre  et  la  plus  obligeante.  Il  marqua  qu'il  étoit 
fort  étonné  et  indigné  même  contre  les  gens  qai  îbsuI- 
toient  au  malheur  du  maréchal  ;  il  ajouta  qu'il  croyoit 
que  Tamitié  dont  il  Thonoroit  lui  attiroit  une  partie  de 
la  haine  que  Ton  a  contre  lui.  Il  se  servit  même  du  mot 
de  favori)  terme  qui  ne  lui  étoit  jamais  sorti  de  la  bouche 
pour  pe^onne  ;  enfin  il  parla  longtemps  comme  uo 
honime  qui  veut  et  sait  soutenir  les  intérêts  des  malbeu* 
reux,  et  c'est  une  grande  consolation  pour  la  famille  da 
maréchal ,  et  cela  fait  bien  voir  le  bon  cœur  du  roi,  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  le  servent  et  sont  attachés 
à  lui.  —  Le  comte  d'Estrées  arriva  hier  matin  et  doit  re- 
partir lundi.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
hier  au  bal  cheg  madame  du  Maine,  et  aujourd'hui  elle  a 
joué  chez  madame  de  Maintenon  AthaUe  (1).  U  i^i  ) 


(1)  ft  On  a  joué  trois  fois  Aihalie  de  M.  Racine  avec  tous  les  onemmis  H 
le»  chflPiirs  mi8  en  musique  defNiis  lonj^emps  par  M.  Moreau,  qui  a^oit  f"* 
ceux  ô*Esther.  Ces  chceurs  ont  éU  parfaitement  bien  evéeiitë»  par  !«*•■" 
aeUes  de  la  musique  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bom^ùgne  a  ya^é  <Mivl 
avec  toute  la  grAce  et  le  bon  sens  imaginable ,  et  quoique  son  rang  pût  loip^' 
mettre  de  faire  voir  plus  <le  hardiesse  qu'une  autre,  c«»lle  qu'eIK*  a  fiit  H** 
roltre ,  seulement  pour  marquer  qu'elle  étoit  maîtresse  de  ao»  rtle,  •  toif*'* 
été  tnélée  d*uno  certaine  timidité  que  Ton  doit  plulAt  nommer  mdtt^  f  « 
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vint  à  deux  différeBteti  reprises  ;  mais  il  n'y  pot  pas  de- 
meurer toi^joars^  povce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler 
avec  M.  de  Pontchartrain.  — *  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  due  de  Bourgogne  »  qui  sont  k  Meudon ,  cou- 
rurent le  loup. 

Mirertdi  i5,à  Mèuden,  —  Le  roi^  après  son  dîner  à 
Versailles,  donna  une  longue  audience  au  comte  d'Estrées, 
et  puis  partit  pour  venir  ici,  où  il  arriva  à  la  nuit  ;  ma- 
dame la  duchesâe  de  Bourgogne  y  étoit  arrivée  un  peu 
auparavant.  -«^  Le  roi  apprit  le  matin  que  le  chevalier  de 
Coetlogon  étoit  revenu  à  Bvest  avec  une  partie  de  Fes- 
cadre  qu'il  avoit  menée  à  T Amérique.  Il  y  a  quelques 
vaisseaux  que  le  mauvais  temps  en  a  séparés^  et4>n  craint 
fort  pour  celui  que  commande  le  chevalier  d'Hautefort^ 
qui  avoit  &it  les  signaux  d'un  homme  qui  a  besoin  d'être 
secouru.  Tous  ces  vaisseaux-ilà  sont  revenus  en  mauvais 
état  ;  les  équipages  ont  fort  souffert  et  les  vers  se  sont 
mis  dans  le  corps  des  vaisseaux  pendant  qu'ils  étoient 
mouillés  &  la  Havane  ;  on  dit  même  que  c'est  un  accident 


crainte.  Le»  habite  dec^tU  priaoesse  étoient  d*nne  gnqda  niagnificeiice  ; 
riant  on  peut  dire  que  sa  personne  omoit  encore  plus  le  tliéâtre  que  la  ricliesse 
de  ses  liabits.  M.  le  duc  d'Orléans  a  parfaitement  bien  joué  le  rôle  d'Abner  et 
avec  «ne  intelKgeme  que  l'on  n'attrape  que  lorsque  l'on  a  beaucoup  dVs- 
priL  M.  le  comte  d'Ayen  a  joué  ioaa,  et  madame  la  oomteaae  sa  femme  Salo* 
mith;  ceux  qui  les  connoissent  sont  i)ersuadés  qu'ils  ont  bien  rempli  cesdeux  rôles. 
Quand  on  a  de  Tesprlt  infiniment,  on  réussit  dans  tout  ce  qu'on  veut  se  donner 
la  peme  d'entreprendre.  BMame  la  présidente  de  Chally  s'est  fait  admirer 
dans  le  rôle  d'Atbalie.  M.  le  comte  de  TEspare,  secofMl  fils  de;M.  ledtie  d»  Goi- 
che,  qui  n'a  que  sept  à  huit  ans,  a  cliarmé  dans  le  personnage  du  jeune  roi. 
M.  de  Ctiamperon ,  qui  est  encore  fort  jeune,  a  très-bien  réussi  dans  te  rôle 
da  filii  da  granè-prètie  Josd»  et  ealiil  de  œ  srîmd-prMre  a  été  joué  par  le  siemr 
Baron,  quiau^sentiment  de  tous  cenx  qui  ont  eu.  Phoanear  d'Mre  iipminéa  pour 
voir  jouer  cette  pièce,  qui  n*a  été  représentée  que  devant  très-peu  de  monde,  n'a 
jamais  joué  avec  plus  de  force.  A  Tégard  des  autres  acteurs  qui,  ne  s'étant  point 
encore  donné  le  divertissement  de  représenter  des  pièces  de  théâtre  ,  fgnoroient 
eu  vroAmes  s'ils  a? oient  quelque  talent  pour  cela,  tous  ceux  qnî  ont  eu  le  plaisir 
«le  le»  voir  jouer  ont  dit  hautement  que  les  meilleurs  comédiens  n'auroient  pu 
jouer  avec  plus  dlntelligence  et  de  feu ,  ni  faire  répandre  plus  de  larmes.  »» 
{Mercure  de  février,  fmfiMi  .lAI  k  .18:».  ) 
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très-ordinaire  dans  ces  mers-là.  Ils  y  ont  attendu  long- 
temps les  galions  sans  en  avoir  aucune  nouvelle  ;  mais 
enfin  ils  ont  appris  qu'ils  éloient  demeurés  à  la  Vera-Cnu 
et  que  celui  qui  commande  dans  le  pays  en  a  tait  ôter 
la  charge.  On  ne  sait  si  c'est  par  un  mésentendu  on  s  il 
n'y  a  point  de  la  malefaçon  dans  cela  ;  ce  qu'il  y  a  deoer 
tain^  c'est  qu'ils  ne  seront  de  longtemps  en  état  de  venir. 
—  M.  le  vidame  [  d'Amiens J,  qui  vient  d'acheter  la  sous- 
lie  utenance  des  chevau-légers^  a  vendu  lé  riment  de  dra- 
gons qu'il  avoit  112,000  livres  au  chevalier  du  UéroB, 
frère  de  du  Héron ,  notre  envoyé  en  Pologne  ;  il  a  été 
major  des  dragons  de  son  frère,  dont  le  régiment  fut 
réformé^près  la  paix. 

Jeudi  1 6,  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  se  promener  le  matin 
avec  Monseigneur,et  Taprès-dlnée  ils  allèrent  tirer  malgré 
le  mauvais  temps.  —  Le  roi  étant  le  matin  à  la  promena- 
de, reçut  un  paquet  de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  envoyoit 
les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Crémone.  Le  prince  Eu- 
gène a  encore  passé  l'Oglio  à  Ustiano,  et  Ton  croit  qu'il 
veut  encore  entreprendre  quelque  chose  avant  l'arrivée  de 
nos  troupes  ;  ils  font  courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu'ils 
veulent  bombarder  Crémone ,  mais  il  n'y  a  point  d  ap- 
parence qu'ils  veuillent  faire  une  si  grosse  dépense  pour 
une  chose  qui  ne  nous  feroit  guère  de  mal.  Le  marquis 
de  Crenan  est  mort  de  ses  blessures  ;  il  étoit  gouverneur 
de  Condé.  Ce  gouvernement  vaut  environ  20^000  U\Tes 
de  rente ,  et  le  roi  Ta  donné  au  marquis  de  Revel.  Crenan 
étoit  aussi  un  des  directeurs  de  l'infanterie  ;  le  roi  n'a  pas 
encore  disposé  de  cet  emploi-là.  —  Un  des  frères  de  Col- 
landre  achète  le  régiment  colonel  de  dragons  qu'avoit 
Bournonville-Moret,  qui  se  retire  ;  je  ne  sais  pas  bien  la 
somme  qu'il  en  donne.  Lafond,  capitaine  aux  gardes,  se 
retire  parce  qu'il  est  fort  incommodé;  il  étoit  trèsrestimé 
dans  le  régiment.  Il  vend  sa  compagnie  80,000  livres  à 
un  ancien  lieutenant  de  ce  corps,  frère  de  Bournonville, 
qui  vend  le  régiment  colonel  de  dragons. 
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Vendredi  17,  à  Meudon.  —  Le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  il  se  pro- 
mena avec  Monseigneur;  après  dîner  ils  retournèrent 
ensemble  à  la  promenade.  —  On  compte  que  M.  de 
Vendôme  doit  être  arrivé  atgourd'hui  à  Turin,  et  que  la 
gendarmerie  y  arrivera  k  peu  près  en  même  temps  que 
lui.  — L'empereur  a  cité  M.  l'électeur  de  Cologne  à  corn- 
paroltre  à  Vienne  dans  trois  mois  et  d'exécuter  le  juge- 
ment qui  a  été  rendu  contre  lui  par  les  électeurs  de 
Mayence ,  de  Trêves  et  Palatin ,  à  faute  de  quoi  il  le  me- 
nace de  mettre  ses  États  au  ban  de  l'Empire.  Ce  procédé 
de  l'empereur  attaque  tous  les  privilèges  des  princes 
d'Allemagne.  —  Le  traité  que  Chamarande  avoit  fait 
avec  M.  CoUandre,  lieutenant  aux  gardes,  pour  le  régi- 
ment de  la  reine  est  rompu  ;  le  roi  veut  bien  permettre 
À  Collandre  d'acheter  un  régiment ,  mais  il  ne  veut  pas 
que  ce  soit  un  régiment  comme  celui-là.  Collandre  est  fils 
de  le  Gendre,  fameux  commerçant  de  Rouen.  —  Le  roi 
a  indiqué  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  à  dimanche 
matin.  —  Le  roi  a  donné  pour  gratification  un  mois  de 
paye  extraordinaire  à  toute  la  garnison  de  Crémone,  tant 
officiers  que  soldats.  —  La  maison  du  roi,  qui  avoit  eu 
ordre  de  se  tenir  prèle  à  marcher  au  !•'  mars,  avoit  été, 
au  dernier  voyage  de  Marly ,  contremandée  jusqu'au 
15  d'avril;  mais  le  roi  leur  a  ordonné  aujourd'hui  de  se 
tenir  prêts  pour  le  V  avril,  et  les  capitaines  lieutenants 
des  mousquetaires  vont  travailler  au  détachement  de 
ceux  qui  doivent  marcher  cette  année  dans  leurs  com- 
pagnies. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Meudon,  et  revint  ici  sur  les  cinq  heures;  Monsei- 
gneur y  est  demeuré,  et  n'en  reviendra  que  mercredi  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  jouèrent  toute  Taprès-dlnée,  et 
n'en  partirent  qu'après  le  roi.  —  Les  affaires  de  Lithuar 
nie  sont  accommodées  entre  la  maison  Sapieha  et  la 
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noblesse;  cependant  le  roi  de  Suède  parolt  ne  vouloir 
aucun  accommodement  avec  le  roi  de  Pologne,  quoique 
son  prétexte  pour  entrer  dans  oette  province  eût  été 
pour  soutenir  les  intérêts  des  Sapieba;  et  comme  cette 
guerre  n^est  pas  finie ,  on  doute  du  brait  que  Ton  hit 
courir  en  Allemagne  que  le  roi  de  Pologne  vend  dix-hnit 
mille  hommes  de  ses  troupes  à  Femperenr.  —  Od  a  des 
lettres  de  M.  de  Tessé  du  6  de  ce  mois.  Il  mande  qu'il 
ne  manque  de  rien  dansMantoue  y  que  la  garnison  est  eu 
bon  état  et  que  parles  nouvelles  quUl  a  eues  desenoemis 
il  faut  qu'ils  aient  fait  une  perte  considérable  à  M- 
faire  de  Crémone  et  que  le  prince  Eugène  paroisse  fort 
affligé  et  fort  piqué  d'avoir  manqué  cette  entreprise. 

DimaiMh»  19,  à  Venmlh$,  —  IjO  roi  alla  tirer  Tapr^ 
dittée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  alla  entendre  la 
messe  dans  la  chapelle,  et  puis  vint  se  mettre  au  lit  et  prit 
médeoine  par  pure  précaution.  Mcmseigneur  ledncde 
Berry ,  après  avoir  été  fort  gai  toute  la  journée^  sur  les 
dix  heures  du  soir  sentit  un  assez  grand  frisson  et  ît 
coucha  avec  une  grosse  fièvre.  —  Madame^  qui  a  ca&é 
la  chambre  de  ses  fiUes^  prendra  deux  dames  auprès 
d^elle,  outre  sa  dame  d'honneur  et  sa  dame  d'atours;  elle 
leur  donnera  à  chacune  4,000  livres  de  pension.  La  ma- 
réchale de  Glérembault  *  en  est  une,  et  l'autre  n'est  \»s 
encore  nommée  ^.  -**0n  a  fait  pour  six  nùUionsd'affaireii 
cette  semaine,  savoir  trois  millions  qu'on  tirent  de  la 
création  des  charges  des  syndics  des  oommunaaiés  dans 
leroyaume,  et  trois  millions  de  charges  qu'on  crée  de  com- 
missaires et  sous- commissaires  de  la  marine.  Jusqa'icice 
n'étoient  que  des  commissions  que  donnoient  les  secrétai- 
res d'État  delà  marine;  M.  de  Ponfahartraîn  a  eu  sorœU 
un  très-bon  {ûrocédé^  dont  le  roi  a  été  très-oonieni  — 
M.  l'évéqued'Agdè***  est  mort;  il  éloitfrère  deM.Fouquel, 
surintendant.  11  laisse  trois  abbayes  vacaoèes^  qui  valent 
10  ou  ia,000  livres  de  rente  ;  son  évéohé  vaut  pour  fe 
moins  encore  autant^  et  il  n^y  a  quedix*aept  paroisses.  U  a 
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toujours  été  regardé  comme  un  des  plus  beaux  évôchés 
du  royaume,  et  il  l'avoit  eu  durant  la  faveur  de  M.  Fou- 
quet,  son  frère. 

*  La  maréchale  de  Clérembault  étoit  fille  de  Chavigny ,  secrétaire 
d*Ëtat ,  sœur  de  Tévéque  de  Troyes,  Routhillîer,  dont  il  sera  parlé  dans 
la  suite  et  de  bien  d'autres ,  et  une  des  femmes  de  Franee  qui  avoit  le 
plus  d'esprit  et  de  savoir  i  et  avec  cela  un  esprit  très-salé  et  très* 
agréable ,  sans  montrer  jamais  qu'elle  sût  rien  ;  du  reste,  riche,  avare; 
bijoutière  et  singulière  à  Texcès,  ne  se  souciant  de  personne,  n'ayant 
aussi  besoin  de  personne ,  et  toutefois  considérée.  Elle  avoit  pensé 
mourir  de  la  poitrine  étant  jeune  :  on  lui  conseilla  d'éviter  tant  qu'elle 
pourroit  de  parler.  Elle  fut  une  année  entière  de  suite  h  avoir  la  cons* 
tance  de  ne  pas  proférer  une  seule  parole  ;  sa  froideur  et  sa  tranquillité 
naturelle  y  eut  grande  part.  Tout  cela  ensemble  l'accoutuma  à  ne  par- 
ler presque  plus  le  reste  de  sa  vie;  mais  quand  elle  étoit  en  liberté  et 
qu'elle  s'y  mettoit,  personne  n'étoit  de  plus  excellente  compagnie.  Elle 
prétendoit ,  quoiqu'elle  s'en  cachât  fort,  trouver  l'avenir  par  de  petits 
points  et  des  calculs ,  et  cela  l'avoit  liée  h  Madame,  qui  se  piflisoit  fort 
à  ces  sortes  de  curiosités.  Elleaimoit  la  cour  à  ne  pouvoir  s'en  passer, 
quoiqu'elle  y  fdt  venue  assez  tard,  et  on  ne  la  rencontroit  jamais  sans 
un  masque  sur  son  grand  et  vieux  visage  paie  ;  elle  disoit  pour  raison 
que,  dès  que  l'air  la  frappoit,  sou  teint  se  levoit  en  croûtes;  mais  c'é- 
toiten  effet  une  ancienne  habitude  de  le  conserver  qu'elle  n'avoit  pu 
quitter  avec  la  mode  qui  en  étoit  autrefois.  Elle  he  buvoit  jamais  que 
do  l'eau,  et  jouoit  sans  mot  dire  les  journées  entières,  et  trouvoit  fort 
mauvais  â  deux  heures  après  minuit  qu'on  la  quittât  pour  s'aller  oou* 
cher,  et  encore  plus  qu'on  voulût  les  soirs  s'aller  promener,  et  tout  cela 
le  plus  plaisamment  du  monde.  Elle  étoit  parente  et  fort  amie  du 
chancelier  et  de  la  chancelière  de  Pontchartrain,  où  elle  alloit  souvent 
avec  eux  et  bonne  compagnie  [sic]^  et  quelquefois  sortant  de  la  meâse 
sur  ie  midi ,  elle  entroit  sur  le  pont  du  jardin ,  n'alloit  pas  plus  loin  que 
le  pont  même ,  puis  disoit  :  «  Oh!  Dieu  merei ,  me  voilà  bien  prome- 
née! et  pour  tout  le  jour  aussi,  qu'on  ne  m'en  parle  plus,  et  allons 
jouer.  »  Dès  le  matin  elle  tenoit  des  cartes,  et  de  partie  en  partie,  sans 
intervalle,  alloît  tout  le  plus  tard  qu'elle  pouvolt  dans  la  nuh ,  et  avoit 
grand  regret  encore  à  l'interruption  du  dîner  et  du  souper.  Elle  avoit 
une  sœur,  fille  de  Sainte-Marie  delà  rue  Samt- Antoine,  qu'elle  aimoit 
paassionément,  qu'elle  alloit  voir  sans  cesse ,  et  à  qui,  malgré  son  ava- 
rice, elle  donnoittant  et  plus;  cette  sœur  tomba  fort  malade.  La  ma- 
réchale le  sut,  et  se  garda  bien  de  bouger  de  Versailles,  mais  elle  y 
envoyoit  a  tout  moment.  Comme  die  la  sut  de  plus  mal  en  plus  mal  : 
a  Oh  bien  I  dit-elle,  ma  pauvre  sœur,  qu'on  ne  m'en  parie  plus.  »  I^ 
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sœur  mourut,  et  la  maréchale  n*en  parla  de  sa  vie,  non  plus  que  de  ses 
deux  fils,  qu'elle  survécut  longtemps;  mais  pour  ceux-là  elle  ne  les  ai- 
moit  pas  trop.  Elle  savoit  à  merveille  tout  ce  qui  se  passoit  à  la  cour. 

**  La  comtesse  de  Beuvron  étoit  aussi  une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  aussi  grande  joueuse  que  la  maréchale.  Elle  s'appeloitThéobon,  et 
fille  de  condition  de  Guyenne,  d*un  nom  qui  est  étant,  mais  disti»- 
gué  dans  la  province.  Elle  étoit  veuve  sans  enfants,  et  depuis  longlieBips, 
du  frère  de  la  duchesse  d'Arpajon  et  du  marquis  de  Beuvnm,  pfi¥ 
du  maréchal  d'Harcourt,  et  fort  unie  avec  eux.  Le  comte  de  Beuvron 
avoit  été  à  Monsieur,  et  chassé  avec  le  chevalier  de  Lorraine  et  le  mar- 
quis d'Effiat ,  tous  trois  plus  que  soupçonnés  du  poison  de  la  premièrp 
femme  de  Monsieur.  La  comtesse  de  Beuvron  étoit  entrée  en  beaucoup 
de  choses  avec  Madame,  seconde  femme  de  Monsieur,  de  la  eourde 
qui  la  charge  de  son  mari  de  capitaine  des  gardes  Tavoit  mise,  et  Mon- 
sieur mécontent  d'elle  lui  avoit  défendu  de  la  voir  et  fait  défendre  la 
cour.  Madame,  qui  ne  l'en  aimoit  que  mieux,  lui  donnoit  beaueoop,  car 
elle  étoit  pauvre,  et  lui  écrivoit  sans  y  manquer  jamais  tous  les  jours  de 
sa  vie,  et  lui  envoyoit  sa  lettre  par  un  page.  C'étoit  une  fort  aimable 
femme,  mais  qui  avoit  ses  humeurs. 

***  Cet  évéque  d'Agde  avoit  été  chancelier  de  l'Ordre.  Il  perdit  sa 
charge  et  son  cordon  à  la  disgrâce  de  son  frère,  fut  exilé  longtemps, 
et  revint  après  à  Agde,  où  il  a  passé  sa  vie. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  le  marquis  de 
Gréquy  directeur  d'infanterie  en  Italie,  en  la  place  du 
marquis  de  Crenan;  ces  emplois-là  valent  16^000  livres 
d'argent  et  quelques  commodités,  mais  ils  sont  très-péni- 
bles. —  Le  prince  Eugène  redemande  M.  de  Montgon 
comme  son  prisonnier,  etM.  de  Montgon^  qui  n'avoit point 
donné  sa  parole,  prétend  être  libre  ;  le  roi  a  exposé  le 
fait  avec  toutes  les  circonstances  à  ses  ministres,  qui  ont 
conseillé  de  prendre  l'avis  des  maréchaux  de  France, 
comme  plus  capables  qu'eux  de  juger  cette  affaire-li  (1)* 
—  La  fièvre  a  quitté  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  il 
a  été  fort  gaillard  tout  le  soir,  fâché  seulement  de  ce 
qu^on  ne  Tavoit  pas  laissé  manger.  —  Il  arriva  nn  cou^ 


(i)  Voir  toutes  les  pièces  de  cette  affaire  dans  le  Mercure  de  mars,  pag«^ 
2&5  à  273. 
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rier  de  Barcelone^  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Es* 
pagne  avoit  eu  quelques  rougeurs  au  visage  qui  avoient 
obligé  les  médecins  de  le  faire  saigner  ;  mais  cela  n^a  eu 
aucune  suite  ^  et  il  se  portoit  très-bien  quand  le  courrier 
est  parti.  Il  attend  avec  impatience  les  vaisseaux  du  roi 
qui  le  doivent  porter  à  Naples ,  ayant  grande  envie  de 
faire  voir  à  ses  sujets  qu'il  est  digne  d'être  leur  roi.  Le 
roi  lui  écrivit  de  Mari y^  le  23  du  mois  passée  une  lettre 
dont  voici  la  copie  : 

Cùfie  de  la  lettre  du  roi  au  roi  d'Espagne,  écrite  de  Marly 

le  21  janvier  1702. 

a  J'ai  toujours  approuvé  le  dessein  que  vous  avez  de 
passer  en  Italie,  lé  souhaite  de  le  voir  exécuter;  mais  plus 
je  m'intéresse  à  votre  gloire^  plus  je  dois  songer  aux  dif- 
ficultés qu'il  ne  vous  conviendroit  pas  de  prévoir  comme 
à  moi.  Je  les  ai  toutes  examinées,  vous  les  avez  vues  dans 
le  mémoire  que  Marchin  vous  a  lu.  J'apprends  avec  plai- 
sir que  cela  ne  vous  détourne  pas  d'un  projet  aussi  digne 
de  votre  sang  que  celui  d'aller  vous-même  défendre  vos 
Étals  en  Italie  ;  il  y  a  des  occasions  où  l'on  doit  décider 
soi-même.  Puisque  les  inconvénients  que  l'on  vous  a  re- 
présentés ne  vous  ébranlent  pas ,  je  loue  votre  fermeté 
et  je  confirme  votre]  décision.  Vos  sujets  vous  en  aime- 
ront davantage  et  vous  seront  encore  plus  fidèles  lors- 
qu'ils verront  que  vous  répondez  à  leur  attente  et  que , 
bien  loin  d'imiter  la  mollesse  de  vos  prédécesseurs,  vous 
exposez  votre  personne  pour  défendre  les  États  les  plus 
considérables  de  votre  monarchie.  Ma  tendresse  augmente 
pour  vous  &  proportion  que  je  vois  qu'elle  vous  est  due  ; 
je  n'oublierai  rien  pour  votre  avantage.  Vous  savez  les 
efforts  que  j'ai  faits  pour  chasser  vos  ennemis  d'Italie;  si 
les  troupes  que  j'y  destine  encore  y  étoient  arrivées,  je 
vous  conseillerois  d'aller  à  Milan  et  de  vous  mettre  à  la 
tète  de  mon  armée;  mais  comme  il  faut  auparavant  qu'elle 
soit  supérieure  à  celle  de  l'empereur,  je  crois  que  Votre 
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Majesté  doit  passer  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  sa 
présence  est  encore  plus  nécessaire  qu'à  Milan.  Vous  y 
attendrez  le  commencement  de  la  campa^e  ;  vous  y  cal- 
merez Tagitation  des  peuples  de  ce  royaume.  Ils  souhai- 
tent ardemment  de  voir  leur  souverain  ;  ils  ne  sont  excités 
À  la  révolte  que  par  l'espérance  d'avoir  un  roi  particulier; 
traitez  bien  la  noblesse^  faites  espérer  du  soulagemeot  au 
peuple  lorsque  les  affaires  le  permettront  ^  écoutez  les 
plaintes^  rendez  justice,  et  vous  communiquez  avec  bonté 
sans  perdre  votre  dignité;  distinguez  ceux  dont  le  zèle  a 
paru  dans  ces  derniers  mouvements  ;  vous  connoltrez 
bientôt  Futilité  de  votre  voyage  et  le  bon  effet  que  votre 
présence  aura  produit.  Je  fais  armer  quatre  vaisseaux 
qui  iront  à  Barcelone  et  vous  porteront  à  Naples  avec  la 
reine;  je  vois  que  votre  amitié  pour  elle  ne  permet  pas 
de  vous  séparer.  Marchin  vous  informera  des  troupe» 
que  j'envoie  à  Naples  et  des  autres  détails  dont  je  Tai 
instruit  au  sujet  de  votre  passage.  Dieu,  qui  vous  protège 
visiblement,  bénira  la  justice  de  votre  cause ,  et  j'cspèw 
qu'après  vous  avoir  appelé  au  trône  il  vous  donnera  ses 
assistances  pour  défendre  les  États  dont  il  a  renûs  le  ^n- 
vernement  entre  vos  mains;  je  le  prierai  de  rendre  heu- 
reux les  desseins  que  vous  formez  pour  sa  gloire.  Il  ne 
me  reste  qu'à  vous  assurer  de  ma  tendresse  y  de  mon  ami* 
tié  et  du  plaisir  que  j^ai  de  voir  que  tous  les  jours  vous 

vous  en  rendez  digne,  d 

Signé  :  LOUIS. 

Mardi  âl,  à  VersailUt.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  i<H]t 
le  jour;  il  donna  Taprès-dlnée  une  longue  audience  au 
comte  d'Estrées,  quipritcongédelui,  etaprèsS.  M.  bravailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne dîna  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  et  après 
leur  diner  ils  montèrent  à  l'appartement  de  Moreau,  qui 
est  meublé  le  plus  agréablement  du  monde.  —  U  amva 
un  courrier  de  M.  Bouchu ,  intendant  de  l'armée  d'Italie, 
qui  mande  qiie  les  ennemis  sont  dans  leurs  quartiers» 
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ne  Iftisaniplus  aucun  mouyement  ;  ils  ont  besoin  de  laisser 
reposer  leurs  troupes.  11  paroit  que  M.  le  duc  de  Parme 
se  conduit  très^bien  à  notre  égard  y  et  les  soupçons  que 
l'on  avoit  eus  de  lui  commencent  à  s'évanouir;  on  croit 
qu'on  ne  doit  plus  craindre  qu'il  veuille  livrer  Plaisance 
aux  laipériaux.  On  emmène  le  maréchal  de  Villeroy  en 
Allemagne^  et  il  étoit  déjà  au  delà  de  Trente.  Ce  courrier 
trouva  jeudi  matin  M.  de  Vendôme  au  haut  du  mont 
Cenis.  «—11  arriva  un  courrier  de  Barcelone  :  les  rougeurs 
qui  avoient  paru  au  roi  d'Espagne  étoient  un  commen- 
cement de  rougeole  ;  il  étoit  beaucoup  mieux  quand  le 
eourrier  est  parti,  et  la  reine  écrit  au  roi  une  lettre  fort 
g^e,  marquant  seulement  que  ce  mal  n'est  plus  rien,  mais 
qu'elle  est  un  peu  fâchée  de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu 
qu'elle  le  vit  durant  sa  maladie ,  ni  même  encore  pré- 
sentement, quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre.  Elle  a 
envoyé  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  un  habit  A 
l'espagnole,  avec  la  coiffure  de  même  :  rien  n'est  plus 
agréable  et  plus  majestueux  que  cet  habillement  ;  la  ma- 
nière d'Espagne  est  un  peu  changée.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  après  le  souper,  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  avec  cet  habillement  ;  le  roi  la  trouva  encore  beaucoup 
mieux  qu'elle  n'est  dans  son  habit  ordinaire,  et  on  loua 
surtout  la  coiffm*e.  —  La  fièvre  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry  n'a  eu  aucune  suite  ;  il  vint  le  soir  avant  souper 
chez  madame  de  Haintenon,  où  il  joua  au  brelan  et  ne 
fut  jamais  plus  gai.  —  Le  roi  donna  hier  une  longue  au- 
dience au  marquis  d'Huxelles,  et  il  partira  dimanche  pour 
retourner  en  Alsace*  Les  Allemands  font  fortifier  Spire, 
et  l'électeur  palatin  a  envoyé  de  ses  troupes  dans  Ger- 
mersheim  et  dans  quelques  villages  de  l'électeur  de 
Trêves,  qui  est  évêque  de  Spire  ;  ces  villages  sont  en  deçà 
de  Landau,  entre  le  Spierbach  et  la  Queisch. 

Mercredi  22,  à  Versettlles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  chapelle  à  son  ordinaire,  et  puis  se  revint  mettre 
au  lit  pour  prendre  médecine  ;  madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  et  Madame  rallèrent  voir  séparément  avant 
qa^elles  entendissent  la  messe.  Les  dames  de  Madame 
entrèrent  avec  elle  dans  la  chambre  du  roi^  quoiquHI  eût 
pris  médecine.  L'après-dinée  le  roi  tint  le  conseil  qu'il 
auroit  tenu  le  matin  sans  sa  médecine ,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon ,  il  vit  jouer  à  madame  la  da- 
chesse  de  Bourgogne  Ahtalon ,  et  ensuite  pour  farce  Uf^ 
Pridewes  de  Molière  (1) .  Monseigneur  revint  de  Meudon, 
où  il  étoit  depuis  dix  jours,  et  alla  d'abord  chez  madame 
de  Maintenon  et  vit  la  comédie.  Le  roi  ne  se  met  point 
dans  un  fauteuil  au  milieu  de  la  chambre,  comme  il  fait 
partout  ailleurs  ;  il  se  tient  à  la  porte  qui  entre  dans  la 
chambre  de  madame  de  Maintenon,  où  il  rentre  de  temps 
en  temps  pour  travailler,  sans  vouloir  interrompre  le 
spectacle.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
et  Madame  sont  assis  dans  leurs  rangs,  et  Monseigneur  se 
tient  auprès  du  roi.  —  M.  de  la  Feuillade  est  parti  pour 
Tarmée  d'Italie  ;  il  prit  congé  du  roi  samedi  matin  à  Meu- 
don,  et  on  vient  de  m^apprendre  que  S.  M.  l'avoit  lait 
maréchal  de  camp;  ainsi  il  n'aura  jamais  servi  de  briga- 
dier. Le  roi  a  donné  l'agrément  de  son  régiment  au  ma^ 
quis  d'Aubusson,  qui  est  de  même  maison  que  lui  et  qui 
est  dans  le  service  depuis  assez  longtemps. 

Jeudi  23,  à  VersailleÉ.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  A  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  vit  jouer  Àthalie  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  y  demeura  pendant  toute  la  pièce,  qui  fut  parfaite- 
ment bien  jouée.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  Madame  y  étoient;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  vint  sur  la  fin.  il  n'y  avoit  aucune  des  princesses. 


(1)  «  On  joignit  à  la  troisième  représentation  â^Absalon  les  Préeiaues  n- 
dieules  de  Molière  ;  cette  petite  comédie  fat  exécutée  en  perfedîoa,  et  M.  le 
docd'OrléanSy  dans  le  rôle  du  vicomte,  et  le  marquis  de  la  VrilUère, dans  celai 
dn  marquis,  réjouirent  fort  la  oom|)agiiie.  «  (Mercure  de  février,  pages  3Sô 
et  386.) 
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«-M.  l'électeur  de  Cologne  a  fait  ses  plaintes  &  la  diète 
de  Ratisbonne  et  aux  électeurs  et  princes  de  TEmpire^  qui 
témoignent  un  grand  mécontentement  du  mandement  de 
Tempereur  à  l'électeur  de  Cologne  »  qui  est  entièrement 
contre  les  lois  et  les  privilèges  des  princes  de  FEmpire. 
—  H.  rélecteur  palatin  a  mis  des  troupes  dans  Veldenz  et 
dans  Traerbachy  qui  interrompent  la  navigation  de  la 
Moselle,  et  nous  sommes  obligés  de  faire  passer  nos  con- 
vois à  Bonn  par  terre.  Nous  y  en  avons  envoyé  un  grand 
sur  trois  cents  cbarrettes,  escortées  par  quinze  escadrons, 
que  commande  Cheyladet,  maréchal  de  camp.  — ^Le  roi 
a  donné  commission  de  mestre  de  camp  au  marquis  du 
Bois  de  la  Roche ,  enseigne  des  gendarmes  ;  les  deux  au- 
tres enseignes  de  la  compagnie,  qui  sont  plus  anciens  que 
lui,  avoient  déjà  la  même  commission.  —  Par  les  der- 
nières lettres  de  Londres,  on  apprend  qu'il  y  a  de  grandes 
brouilleries  entre  la  chambre  haute  et  la  chambre  basse, 
cependant  il  parolt  que  le  roi  Guillaume  fera  faire  à  ce 
parlement-ci  une  partie  de  ce  qu'il  voudra. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
née,  et  revint  ici  à  cinq  heures  pour  recevoir  la  visite  du 
roi  d'Angleterre  et  de  la  princesse  sa  sœur,  qui  n'y  étoit 
pas  encore  venue.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  al- 
lèrent ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  étoit  au  lit,  où  elle  s'étoit  mise  l'après-dlnée,  fatiguée 
de  la  pesanteur  de  l'habit  qu'elle  avoit  hier  à  la  comédie 
et  qui  étoit  trop  chargé  de  pierreries.  La  princesse  alla 
ensuite  chez  Madame,  et  le  roi  d'Angleterre  alla  chez  Mon- 
seigneur et  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Dès 
que  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  furent  retournés 
à  SaintrGermain ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
leva  et  alla  à  la  comédie  aVec  Monseigneur.  Le  roi,  après 
le  départ  du  roi  d'Angleterre ,  donna  une  assez  longue 
audience  dans  son  cabinet  à  M.  le  Grand,  accompagné  du 
prince  Camille,  et  M.  le  Grand  y  demeura  encore  seul 
quand  son  (ils  en  fut  sorti.  Le  roi  ensuite  alla  tenir 
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conseil  des  minidtreB  cbes  madame  de  Maiotonon:  *^  D 
arriva  un  courri^  de  notre  année  d'Italie,  où  M.  de  Ten*- 
dôme  arhva  le  samedi  18.  On  apprend  par  ce  eourriff 
que  d'Entragues  ^  ooloael  du  régiment  des  Vaisseaux,  est 
mort  à  Crémone  de  ses  blessures.  M.  de  Vendôme  étoit 
si  las  en  arrivant  qu'il  n*a  pu  parler  d'aucune  affaire;  il 
mande  au  roi  qu'il  travaillera  le  lendemain,  et  rinstrain 
de  Téiat  où  il  a  trouvé  les  affaires  en  ce  pays-là. 

Samedi  26,  à  Vertaillet.  *-  Le  roi  a  jugé  à  propos  que 
IL  de  Montgon  allât  trouver  le  prince  Eugène  et  se  cons- 
tituât son  prisonnier.  On  n'a  point  attendu  pour  cela  que 
les  maréchaux  de  France  eussent  donné  leurs  avis;  ûs 
n'ont  pas  laissé  de  les  envoyer  ce  soir,  parce  qu'ils  avoienft 
eu  ordre  de  le  faire,  et  Ton  a  su  même  que  tous  les  avis 
n'avoient  pas  été  pareils.  Montgon  avoit  dëjà  eu  la  sagesse 
d'écrire  au  prince  Eugène,  et  lui  mandoit  toutes  les  eir 
constances  du  fait,  l'assurant  même  qu'en  cas  qu'il  le  ooo- 
damnât  il  iroit  le  trouver  et  se  rendre  son  prisonnier  dès 
que  sa  santé  le  lui  permettra,  pourvu  qu'il  ne  reçût  poinl 
d'ordres  contraires  du  roi.  —  Le  prince  Camille  a  la  pe^ 
mission  du  roi  d'aller  à  Nancy,  où  M.  deLornainesotthaiie 
de  lavoir  et  de  lui  faire  de  grands  avantages.  Il  aura  une 
grosse  pension,  et  l'on  ne  doute  pas  môme  qu'on  ne  lui 
donne  la  charge  de  grand  maréchal  qu'avoit  le  comte  de 
Garlingford,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  quitte  cette  coll^ 
là  pour  aller  trouver  l'empereur,  à  qui  il  a  tovgoors  été 
fort  attaché.  —  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenoa ,  le 
roi  vit  encore  jouer  ÀàuUie  à  madame  la  ducheaiede 
Bourgogne  ;  Monseigneur^  messeigneurs  les  duc  de  Boa^ 
gogne  et  de  Berry,  Madame  et  madame  la  princesse  de 
Conty  y  étoieqt.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  et  madiuue 
la  Duchesse  n'ont  vu  aucune  de  ces  comédies-là.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  médianoche  avec  beaucoup 
de  dames. 

Diinatiche  36,  à  Trianam.  *^  Outre  le  conseil  que  1^ 
roi  tint  le  matin  à  scm  ordinaire,  il  tint  encore  conseil 
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l'apnèe-dinée  juaqu^à  six  hefures,  après  quoi  il  vint  ici,  où 
Monseigneur»  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  déjà  arrivés.  On 
y  demeurera  jusqu^à  mercredi,  et  on  en  partira  ce  jour-là 
pour  Marly  sans  retourner  à  Versailles.  Le  soir,  sur  les 
sept  heures ,  il  y  eut  comédie,  que  le  roi  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  entendirent  de  la  tribune;  Mon^ 
seignemr  et  toute  la  cour  étoient  en  bas  (1).  —  L'évoque 
de  Béaiers  est  mort;  il  étoit  de  la  maison  de  Biscaras.  Cet 
évèché  vaut  26,000  livres  de  rente.  11  n'avoit,  je  crois, 
point  d'autres  bénéfices.  On  avoit  dit  aussi  que  Févéque 
de  Saini-Halo  étoit  mort,  mais  il  ne  Test  pas  encore.  — *- 
M.  du  Héron  y  notre  envoyé  en  Pologne ,  a  dépêché  un 
courrier  ici  qui  arriva  il  y  a  deux  jours  ;  il  mande  que  la 
diète  est  rompue.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  les 
intrigues  du  roi  de  Suède»  c[ui  a  un  grand  parti  en  Po* 
logne.  Oe  prince  marche  à  la  tète  de  son  armée  droit  à 
Varsovie,  et  veut  faire  déposer  le  roi  de  Pologne,  qu'il 
appelle  son  traître  de  cousin.  On  est  persuadé  ici  que  le 
roi  de  Pologne ,  qui  amusoit  toujours  notre  envoyé  par 
une  fausse  négociation,  avoit  conclu  un  traité  avec  l'em- 
pereur. 

Lundi  27,  à  Tnanon.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin ,  se  promena  raprè»-dlnée ,  au  retour  de  la  pro^ 


(  1)  <«  Le  dimaiiclie  grafl,  le  roi,  aprèfl  aroir  tenu  consef H'après-fflnée,  partit  à 
cinq  beores  et  demie  de  Versalllefl  pour  se  rendre  à  Trianon.  Madame  la 
diiolieMe  de  Boargogne  y  étoit  arrlTée  quelques  moments  plus  tôt,  vêtue  â 
l'eapagnoie.  Lee  comédiens  représentèrent  à  sept  heures  la  pièce  nouvelle  de 
Jfon/tfiumey  qoi  Ait  suivie  de  celle  da  ^r^màwr.  Le  roi  vit  Tune  et  Tantre 
de  la  trilmiie,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  demeura  auprès  de  lui. 
MonteipMur,  les  prineetsses ,  les  princes  et  toute  la  cour  étoient  en  bas  dans  le 
parlem  en  face  du  théfttre.  Il  resta,  après  la  comédie,  grand  nombre  de  dames 
qui  avoient  été  nommées  pour  le  souper  ;  elles  étoient  foutes  magnifique- 
ment vétuea  ii*étolfes  or  et  argent ,  mais  non  pas  en  robes.  Les  deux 
grandes  tables  Aiient  remplies ,  c'est-à-dire  celles  do  roi  et  de  Monseigneur,  et 
forent  tenues  l'une  et  Taiitre  dans  le  même  lieu.  Au  sortir  de  table.  Sa  Ma- 
jesté, stthriede  toute  la  cour,  aila  dans  le;salon  du  bout  de  la  galerie  du  n^té  du 
et  y  joua  au  portique.  »  (  Msimre  de  février,  pages  .IfM  W  f%w>..  ) 
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meaade  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  à  sept  heures  monta 
dans  la  tribune,  d*où  il  entendit  l'opéra  d^Omphah,  qai 
fut  très-bien  exécuté  et  dont  le  roi,  qui  n'en  avoit  pas  yd 
depuis  longtemps ,  parut  se  divertir  assez.  Madame  de 
Maintenon  y  monta  un  moment  et  entendit  chanter  la 
Haupin,  qui  est  la  plus  belle  voix  du  monde.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  ses  dames  étoient  dans  la 
tribune  auprès  du  i^oi,  et  Monseigneur  en  bas  avecle reste 
de  la  cour.  Madame  vint  de  Versailles  diner  avec  le  roi, 
se  promena  avec  lui,  et  puis  retourna  à  Versailles.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  nomme  ici,  tous  les  jouis, 
quatre  de  ses  dames  pour  souper  avec  le  roi  et  quatre 
autres  dames  de  dehors.  Chaque  princesse  nomme  deus 
dames,  et  quand  leurs  dames  d'honneur  n'y  sont  poiat 
elles  en  nomment  trois.  I^  roi,  outre  tout  cela,  retint  le 
soir  à  souper  madame  la  Princesse  et  mademoiselle  d'Eu- 
ghien  (1).  —  On  eut  des  lettres  du  maréchal  de  ViUeroy, 
dlnspruck  du  1 5  de  ce  mois  (2) .  Il  mande  qu'il  est  en  fort 


(1)  «  Le  lundi  le  roi  tint  le  matin  conseil  des  ministres.  Les  prinoessb 
prirent  de  nouveaux  habits,  encore  plus  riches  que  ceux  du  Jourpréo^deal; 
il  n'y  eut  qu*une  table  pour  le  dtner.  Madame  vint  de  VersaiUes  diner  irec 
Sa  Majesté.  Le  temps,  qui  fut  très-vilain,  ne  permit  pas  la  promenade  «m 
dames  ;  cependant  Madame  sortit  avec  le  roi  dans  le  jardin  pour  voir  une  nou- 
velle fontaine,  mais  elle  n*y  demeura  pas  longtemps.  Sur  les  qoatres heures, 
les  dames  arrivèrent  fort  parées  pour  passer  la  soirée  à  Trianon.  L*o|)éra 
d'Omphale  commença  un  peu  avant  sept  heures;  la  compagnie  y  fut  belle  et 
nombreuse.  Le  roi,  accompagné  de  madame  la  duchesse  de  Boorgogae,  le  f il 
de  la^tribune,  et  Monseigneur  et  toute  la  cour  se  placèrent  en  bas,  comoe  le 
jour  précédent  pour  la  comédie.  Sa  Majesté  fut  très-satisfaite  de|cet  opéra, 
qu'elle  n'avoit  point  encore  vu  représenter,  et  le  témoigna  en  ternes  M  obfi- 
geants  au  sieur  .Destouches,  qui  en  a  fait  la  musique.  Comme  le  tiiéitrede 
Trianon  n'est  pas  grand  ,  Ton  avoit  placé  les  acteurs  et  les  actrices  qû  ih* 
chantent  que  dans  les  chcBors  sous  des  portiques  et  dans  des  tribunes  qvt 
régnent  tout  autour  du  théâtre.  Le  soi^r  fut  servi  ensuite  en  la  mène  ma- 
nière que  le  soir  précédent  »  (  Mercure  de  février,  pages  403  à  40â.> 

(2)  Lettre  autographe  de  M.  le  maréchal  de  VHlerwf  ù  M,  de  CkamH- 
lart ,  conservée  aux  archives  du  Dépôt  de  la  Guerre ,  votame  1688  p., 
n^  135,  et  communiquée  par  M.  Turpin. 

Intprock,  ce  15  février  ITti- 

Cummi»  je  n'ay  point  encore  la  permition  d'écrire ,  je  n'ay  osé  le  (tin  àm» 
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bonne  santé  ;  il  ne  sait  rien  encore  de  ce  que  Tempereur 
veut  faire  de  lui.  Ces  lettres  sont  venues  par  notre  envoyé 


laprehantkm  que  mes  lettres  ne  furent  interceptées ,  et  qo'on  ne  m'en  fit  nn 
crimeiMormaiitertooteaortedelQierté^roaisMonsieorjenepuispliisrésû      à 
rinpatianceoa  je  suis  d'informer  le  roy  de  ma  malheureuse  destinée  plus  cruelle 
mille  fois  que  je  ne  Pavois  preveu  /  par  un  presentiment  qui  ne  oe  justifie  que 
trop ,  Yous  TOUS  en  sourenes  Monsieur,  tous  Teres  dans  la  lettre  du  roy  mes 
STanturea ,  ainsy  je  m'epargneray  la  peine  et  le  chagrin  de  tous  le  repeter.  Je 
conte  ases  sur  Ihoneur  de  vostrê  amitié  pour  croire  que  vous  conpatires  à 
mon  état  et  que  tous  le  soulageres  dans  tout  oe  qui  depandra  de  tous  ,  M.  le 
prince  Eugàne,  de  qui  j'ay  receu  milles  honetetes  a  touIu  m'euToyer  icy,  je 
lu>  fis  des  instances  très  pressantes  de  roe  lesser  a  CastUlion ,  a  quoy  il  ne 
voulut  pas  consentir  par  bien  des  raisons  dont  je  ne  connois  pas.  Il  me  dit 
qua  InHpmck  je  serois  a  portée  de  recevoir  des  nouvelles  de  lempereur  qui 
pourrait  seul  desider  de  ma  destinée ,  qu'il  me  randroit  tous  les  services  qui 
(lepandroit  de  luy,  mais  que  je  savois  bien  qu'il  ne  pourrait  rien  desider  sur 
■non  état  quapres  avoir  receu  les  ordres  de  l'empereur.  Knfin  me  Toicy  à  Ins- 
pnicli,  TOUS  juges  bien  M*',  que  tous  les  lieux  me  sont  égaux  et  qu'il  ny  a  que 
UMn  élargissement  qui  puisse  soulager  letat  ou  je  suis,  jespere  que  le  ro^ 
aura  la  bonté  de  me  continuer  sa  protection.  Il  y  a  unefetalite  si  suivie  dans  ce 
qui  vient  de  mariver  que  le  témoignage  de  ma  consiance  nadoucira  jamais 
le  souvenir  d'un  tel  malheur.  Il  faut  que  la  nesesite  des  afaires  me  fiice  aler 
a  Milan,  et  que  je  revienne  à  Crémone  dans  le  moment  fatal,  reflections  su- 
perflua  dont  km  ae  dévore  jour  et  nuict,  il  y  en  a  bien  d'autres  aussylcruelies  a 
faire.  Finisons  M",  il  n'y  a  point  de  cartel  de  (Ut,  ainsy  ces  messieurs  ce  servi- 
ront de  ce  prétexte  autant  quils  voudront  a  moins  que  la  bonté  du  roy  nlnter- 
vienne  en  ma  laveur.  Jecris  un  mot  à  M.  de  Torsay  pour  le  pri^  de  me  randre 
service,  M.  le  maréchal  de  Crequi  payant  50,000  francs  de  rançon,  je  suis 
tout  prest  de  donner  la  mesme  somme,  jen  ay  les  moyens  sans  estre  k 
charge  a  nies  amis ,  des  300,000  frans  que  le  roy  ma  donné  je  n'en  ay  de- 
panoé  qne  125,000  fWms  ainsi jay  encore  175,00OquejemeferayaYan8er  quand 
je  Toodray.  Voua  Toules  bien  M',  que  tout  oe  petit  détail  domestique  demeura 
entre  tous  et  moy.  La  première  chose  qu'il  CiutsaToir,  c'est  la  Tolontédu  roy, 
car  je  ne  saurais  entrer  dans  augune  negotiation  que  je  ne  sois  informe  des 
intentioos  de  SM  pour  suivra  ses  ordres.  M.  le  prince  Eugène  ma  fait 
Umtea  aortes  dofres.  Jay  C091U  le  comte  de  Maosfeit  en  France,  que  est  prv>- 
sentenoent  prasident  du  conseil  de  guerra  tout  cella  ne  me  peut  estra  bon  a  rien 
sans  la  protection  du  roy,  aussy,  M'.,  je  vous  supplie  daToirla  bontedemefaira 
saToir  la  conduite  que  j'ay  a  tenir.  Jadresse  mon  paquet  a  M.  de  Ricous  a  Mu- 
nich ,  et  le  prie  de  tous  leoToyer  par  un  de  ses  gens.  Ayea  la  honte  de  me  don- 
ner de  vos  noUTclles  qnejatent  aTCC  bien  de  linpatieDce,  n'ayant  eu  avis  ni 
nouvellea  de  personne  depuis  que  je  suis  prisonnier.  Je  Tiens  de  voir  dans  les 
^<w>tleft  allemandes  qne  nous  aTons  quHé  les  postes  du  bas  de  lOlio  dont  je 
suis  bien  afiigé,  car  jen  oognoys  la  consequenc4>  pour  louvertnra  de  la  cam* 

T.    viiî.  M 
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à  Munich  et  sans  que  ceul  qui  le  gardent  aient  su  qu'il 
écrivoit. 

Mardi  28^  à  Trianon.  —  Il  ne  dine  ici  avec  le  roi  que 
les  dames  qui  y  ont  des  logements  et  Madame,  qui  y  vient 
de  Varsailles.  Il  y  a  une  grande  table  pour  seize  pe^ 
sonnes  et  une  petite  pour  quatre  ;  le  loir  il  y  a  de«u 
grandes  tal)les ,  à  dause  des  danies  que  retiennent  les 
princesses.  Le  roi  soupa  à  neuf  heures,  et  au  sortir  de 
table  il  monta  dans  la  tribune,  d^où  il  vit  le  bal;  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  étoit  dans  là  tribune  auprè< 
de  lui.  Il  en  sortit  avant  minuit  pour  s^aller  coucher,  et 
le  bal  dura  jusqu'à  deux  heures.  Il  étoit  dans  la  salle  où 
est  le  théâtre,  et  on  avoît  fait  ôter  Torchestre  pour  avoir 
plus  de  place.  11  y  a  voit  des  bancs  sur  le  théâtre  pourb 
étrangers;  les- danseuses  étoient  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  madame  la  Duchesse,  mesdames  d'Albrri, 
de  Saint-Simon,  d'Ayen,' de  Lauzun,  de  Souvré,  deRa- 
fetot ,   de  la  Vrillière  ,   mesdemoiseUes  d'Elbeuf,  d'A^ 
magnac ,  de  Melun  et  des  Marests ,  sœur  du  grand  fao- 
connier,  qui  dansa  pour  la  première  fois.  Les  danseor 
étoient  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  due  d'Orléa». 
le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Brionne ,  le  prince  Ca- 
mille, le  prince  Charles,  les  ducs  de  Saint-Simon,  d'Es- 
trées,  la  Châtre,  Nangis,  Livry  le  fils,  de  la  Baume. 
Nouant,  le  chevalier  de  la  Vrillière  et  le  petit  marquis 
de  Nesk,  qui  n'a  que  treise  ans  et  qui  dansa  là  pour  la 
première  fois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  d'CMéans,  madame  la  Duchesse  et  quel- 
ques autres  dames  avoient  des  habits  à  l'espagnole  ma- 
gnifiques (1).  -^  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  fcit  on    j 


|Mi(pie.  Comme  je  n'ay  point  Vi  Uberté  décrire ,  il  ne  faut  point  dire  publiqit^ 
ment  qu'on  aye  racne  de  iae«  lettres.  Je  auIs  M^  vostre  tres-homble  et  tm- 
obeiMaïkt  serviteur. 

VlLL£âO^ . 

(1)  «  U)  maidi  Madame  vint  encore  diner  avec,  le  roi,  et  s'en  relounM  ^ 
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mandement  très-sévère  pour  Tobservation  du  carême,  et 
le  roi  a  donné  ordre  à  Livry  pour  le  faire  observer  de 
point  en  point  dans  toutes  les  tables  de  sa  maison^  et  les 
courtisans  sont  avertis  d^en  user  de  même  chez  eux. 
Mercredi  1"  mars,  à  Marly.  —  Il  y  eut  conseil  le  matin 


borne  b0ure  à  VerMillM  ainsi  i|ii'«lle  avoit  fait  le  lundi.  Le  roi ,  maigri^  le 
temps  qui  étoit  très-rude ,  i«e  promena  dann  le  jardin  pendant  deux  heures. 
Toatps  les  dames  arrivèrent  sur  les  quatre  et  cinq  heures  pour  le  liai,  qui 
(HnnlneiiiA  k  dfx  heure«  et  détnie,  le  mùper  ayant  été  avancé  d*nne  heure.  Le 
btlse  pissa  dans  la  aalle  de  la  comédie,  dont  on  avoit  Oté  Torcbeftlre.  Le  rot 
M' plar^  dan»  la  tribune ,  et  madame  la  princesse  de  Conty  demeura  près  de 
Sa  Majesté.  Les  dames  dansantes  Furent  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
madame  la  llnoheMé,  mailertioiielle  de  Melon,  madame  de  la  Vrillièro,  ma* 
dame  la  tomteaae  d*Ayen ,  madame  la  duchesse  de  Lauzun ,  madame  la  com- 
tesse d'Ëstrêes ,  toutes  vêtues  magnifiquement  à  Tespagnole.  La  |)arure  de 
ina«Iame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoU  superbe;  madame  la  durhesse 
(TOrléans  étolt  v6tue  de  la  mdme  manière ,  mais  elle  ne  dansa  point. 
U*9  autres  dames  du  bal  étoient  mademoiselle  d'Armagnac,  mademoi- 
M'Ue  d'Elbeuf,  mesdames  de  Saint-Simon  ^  de  Souvré,  d*Albret,  de  Chau- 
inont  et  de  Rafetot,  Mademoiselle  des  Marets.  Les  danseurs  étoient  mon- 
seigneur le  dut)  de  Berry,  M;  le  doc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse, 
M.  le  eomte  de  Brionne,  M.  le  duc  de  8aiot->Simon ,  M.  le  marquis  de  Sent- 
inaoat,  fils  de  M.  l'ambassadeur  d'Espagne,  M.  le  chevalier  de  la  Vrilllère,  le 
marquis  de  Nouant,  M.  de  Montbazon,  M.  de  Livry  le  fils ,  M.  de  la  Châtre, 
M.  le  marquis  de  Nang{s,  de  la  Baume  et  de  Seignelay,  M.  h  prince  Ca- 
mille, N.  iê  duc  d'Estrées,  M.  le  prince  Charles  et  M.  le  marquis  de  Nesie, 
<lui  eut  cet  honneur  pour  la  première  fois.  Le  roi  se  retira  avant  minuit,  et  le 
bal  continua. 

«  Rlèn  ii'ittiHt  plus  g^ant  que  Thabit  à  l'espagnole  de  itiadame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  La  reine  d'Espa^ie  Ta  envoyé  à  cette  princesse.  Il  étoit  accom- 
pagné d'une  coiffure  qui  n'est  pas,  non  plus  que  l'habit,  selon  Tancieime 
mode.  Cette  coiffure  a  ttllemeht  plu  qu'on  croit  à  la  bdut-  que  de  celles  de 
Fradee  et  d'Espagne  on  en  oumposera  une  nouvelle  qui  tiendra  de  l'une  6t  de 
l'antre;  led  personnes  de  bon  sens  et  de  bon  go6t  ne  peuvent  s'aetoinmoder  de 
la  liauteur  de  celles  de  France.  Si  vos  amies  sa\  oient  câ^ux  qui  les  condamnent, 
elles  se  ganleroieiit  bien  d'eil  mettre  jamais  de  si  élevées. 

«  Tnot  ceux  qui  ont  m  madame  la  duchesse  de  Bout^ogne  avec  son  habit 
à  l'espagnole  en  ont  été  charmés,  et  l'empressement  de  la  voir  a  été  graii  i, 
mais  il  faudroit  entendre  cette  princesse  parler  espagnol.  Cette  langue  ne  paroiL 
HA%  mohift  agréable  dans  sa  bouche  que  l'Iuibit  espagnol  sur  son  auguste  per- 
fomie.  M.  Philippe  de  Soàvré ,  qui  a  au  l'honneur  de  lui  apprendre  la  langue 
espagnole ,  doit  s'estimer  heureux  d'avoir  trouvé  un  si  buu  sujet ,  de  sorte 
qtt'il  n'a  pas  eu  besoin  de  toute  son  lubileté,  qui  est  connue,  poiir  enseigner 
cette  laogye  à  cette  grande  prinresee.  »  (Mercure  de  A^vHef ,  {lagM  ^osk  4t?.) 
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à  Trianon,  et  le  roi  en  partit  après  son  dîner  pour  venir 
ici,  où  il  se  promena  jusqu*à  la  nuit;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  partit  un  peu  après  le  roi  de  TrianoD,  et 
le  joignit  ici  k  sa  promenade.  Monseigneur  joua  tout  le 
soir;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joua  de  son 
côté;  il  n'y  eut  point  de  musique.  Le  roi,  au  retour  de  la 
promenade ,  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  Il  adonné  le  régiment  des  Vaisseam, 
vacant  par  la  mort  de  d'Entragues,  à  H.  de  Montendre^  qui 
s^est  foYt  distingué  àraffaire  de  Crémone^  où  il  a  étéUessé, 
et  le  régiment  de  Hédoc,  qu^avoit  M.  de  Montendre,  à  M.  le 
chevalier  de  Chamillart^  frère  du  ministre^  qui  étoit  dans 
la  marine  et  ancien  capitaine  de  vaisseau  même  ^  mais 
qui  a  désiré  de  servir  sur  terre .  —  J'appris  que  M.  le  che- 
valier de  Bouillon,  qui  étoit  aussi  capitaine  de  vaisseau, 
avoit  quitté  la  marine  depuis  quelque  temps  et  qu'il  (l^ 
mandoit  au  roi  une   commission  de   colonel,  mais  il 
ne  la  pas  pu  obtenir  jusques  ici.  —  Puységnr  arrin 
de  Flandre ,  pour  rendre  compte  au  roi  de  Fétat  des 
troupes  de  France  et  d^Espagne  qui  sont  en  ce  pays-là; 
le  roi  a  remis  à  Tentretenir  au  retour  de  Marly.Les 
Espagnols  y  ont  présentement  quarante-deux  batail- 
lons, et  il  y  en  a  près  de  cent  cinquante  des  troupes  de 
France. 

Jeudi  2,  à  Marly.  —  Le  matin,  après  la  messe,  M.  de 
Chamillart  apporta  au  roi  des  lettres  de  M.  de  Vendôme, 
qui  rend  compte  de  ce  qu^il  a  fait  depuis  son  arrivée.  U 
visite  les  différents  quartiers  où  sont  nos  troupes  en  deçA 
de  TAdda,  et  devoit  aller  à  Crémone  sur  la  fin  du  mois. 
U  mande  que  les  ennemis  sont  dans  leurs  quartiers  sao$ 
faire  aucun  mouvement.  La  gendarmerie  est  presque 
toute  arrivée;  les  dix-huit  mille  hommes  de  recrue« 
que  nous  envoyons  pour  notre  infanterie  sont  déba^ 
qués  et  une  partie  a  déjà  joint  l'armée^  et  des  dix-neof 
bataillons  que  nous  y  faisons  marcher  il  y  en  a  déjà 
quinze  d'embarqués.  Le  roi  parolt  fort,  content  du  hoc 
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compte  que  lui  rend  M.  de  Vendôme.  On  a  appris 
par  ce  même  ordinaire  deux  actions  où  la  garnison  de 
Mantoue  a  battu  les  ennemis ,  Tune  en  les  chassant  du 
poste  des  Chartreux^  qu^ils  vouloient  occuper,  et  Tautre, 
qui  a  été  plus  considérable,  en  voulant  enlever  un  de 
leurs  quartiers.  Le  comte  de  Tessé  avoit  détaché  pour 
cela  dix  compagnies  de  grenadiers,  commandées  par  le 
marquis  de  Leuville,  et  deux  cents  chevaux;  Zurlauben, 
maréchal*  de  camp,  marcha  avec  ce  détachement  à  un 
quartier  où  il  y  avoit  cinq  cents  cuirassiers.  Son  guide 
Pégara  la  nuit  et  lui  lit  perdre  quelque  temps,  qui  em- 
pêcha que  les  ennemis  ne  fussent  entièrement  surpris. 
Ils  eurent  le  loisir  de  monter  à  cheval  et  de  se  mettre 
n  bataille.  Zurlauben  ne  laissa  pas  de  les  attaquer;  il 
en  tua  cent  cinquante ,  prit  cent  prisonniers  et  emmena 
cent  cinquante  chevaux  dans  Mantoue. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  matin,  après  la  messe  du 
roi,  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  couché  à  TÉtang,  apporta 
au  roi  une  lettre  de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  de  Lodi  du 
25  du  mois  passé.  Il  mande  que  ce  jour-là  il  ira  coucher 
à  Crémone  ;  que  la  gendarmerie  est  toute  arrivée  à  Pavie. 
Nous  avons  rétabli  le  pont  de  Crémone,  et  on  travaille  à 
agrandir  le  fort  qui  le  couvre.  On  a  vérifié  qu'il  y  avoit 
eu  deux  mille  sept  cents  Allemands  tués  à  Taffaire  de 
Crémone;  on  a  échangé  les  prisonniers  de  part  et  d'autre, 
et  nous  en  avions  soixante  et  douze  plus  qu^ils  n'avoient. 
Le  prince  de  Dietrischstein  est  mort  de  la  blessure  qu'il 
avoit  reçue  au  delà  du  Pô.  On  croit  que  M.  de  Vendôme  a 
déjà  quelque  dessein  et  quHl  attend  les  ordres  de  la  cour 
pour  Texécuter,  quoicpi'il  ait  des  pouvoirs  fort  amples; 
presque  toute  notre  infanterie  est  arrivée  dans  l'Alexan- 
drin. —  On  mande  de  Hollande  que  le  roi  Guillaume  y 
a  fait  passer  milord  Albemarle  pour  concerter  les  opé- 
rations de  la  campagne,  qu'ils  veulent ,  disent-ils ,  com- 
mencer de  bonne  heure,  et  on  croit  qu'ils  attendront 
la  tin  des  avocatoires  données  à  M.  l'électeur  de  Cologne, 
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qui  $iera  le  &  du  mois  prochain^  après  quoi  cm  opmpk 
qu^iU  attaqueront  Kaiserswert. 

Samedi  k,  à  Versailleê.  —  Le  roi  partit  ^  six  b§m«s  de 
Slarly  pour  revenir  ici.  Monseigneur  le  Dauphin  alUà 
Meudon»  où  il  demeurera  jusqu^à  mercredi.  Lq  m^tiDjaprés 
la  messe^  le  roi  courut  le  cerf;  HonseigneuTi  mposeigneor 
le  duc  de  Bourgogne  ^toient  à  la  chasse ,  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  vint' de  Versailles,  et  retournèrent  toi» 
dîner  à  Marly.  —  Les  régiments  des  gardes  françoises  et 
suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  l^  revue  le  15  de 
ce  mois  et  pour  marcher  le  20  ;  on  ne  sait  point  encore 
de  quel  côté  on  les  envoie.  —  On  a  jugé  ici  k  propos  que 
la  reine  d'Espagne  ne  suivit  pas  le  roi  son  mari  iiNapIa; 
elle  ira  à  Madrid^  où  sa  présence  servira  à  ^tacher  encore 
davantage  les  peuples  à  leur  nouveau  roi.  On  a  envoyé 
pour  cela  un  courrier  à  Barcelone,  où  Ton  juge  bien  que 
LL.  MM.  ce.,  qui  s'aiment  fort,  seront  un  peu  fichées  de 
se  séparer.  —  Le  roi  a  doi^né  des  pensions  de  1,000  li- 
vres à  MM.  Tabbé  Tallemant ,  Toureil  et  Daoier,  qui  ont 
travaillé  à  l'explication  de  ses  médailles,  et  Ton  va  ter 
vailler  présentement  aux  médailles  de  Louis  XIll,etpuis 
à  celles  de  Henri  IV.  On  corrige  quelques  fautes  qui  s'é- 
toient  glissées  dans  celles  du  roi,  et  on  supprime  la  pré- 
face du  livre. 

Dimanche  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  hier  ^^  ^^^ 
de  Marly,  donna  une  longue  audience  à  M.  de  Puwpir 
chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  est  très-content  dt 
toute  la  conduite  de  Puységur  en  Flandre,  où  il  a  fort 
servi  à  mettre  les  troupes  des  Espagnols  dans  le  bon  état 
où  elles  sont  dans  ce  pays-là.  —  Le  roi  a  ai^jourd'hui 
entendu  le  serinon  du  P.  Gaillari}}  et  après  le  sermon  est 
allé  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  df 
Bourgogne  a  fait  ses  dévotions  ^vki^  Récollets,  et  l'aprt*- 
dinée  a  entendu  le  sermon  et  vêpres.  Elle  n'ira  point  i 
la  comédie  durant  tout  le  carême,  etpeutr^tre  mèmequn 
n'y  en  aura  point  du  tout  ici.  —  Le  roi  a  dopné  des  oofli- 
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missioDS  de  mestre  de  camp  i  huit  exei^ipts  de  ses  g£M!*des 
du  corp^,  qqi  sont  Neufchelle^,  Pari^y-Fontaine  et  Phi- 
lippe, de  la  compagnie  ^e  V^lerqy  ;  Saint-Pau,  de  la  com- 
pagnie de  Npailles;  Vernassal,  le  chevaliQr  de  Villeneuve, 
Saint-Avit  et  d'Anger;  d^Auger  même  avoU  S9,  commission 
il  y  a  déjà  quinze  jours.  Le  roi  n'avoit  jamais  donné 
tant  de  ces  conunissions-là  aux  exempts  de  ses  gardes. 
Le  chevalier  de  Villeneuve  étoit  aide-major  de  la  com- 
pagnie de  Duras  ou  de  Lorges,  je  ne  sais  de  laquelle  des 
deux  (1).  — Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  livres  à 
Duché ,  auteur  de  la  comédie  d'Absalon,  que  madame  la 
duchesBe  de  Bourgogne  a  jouée  cet  hiver,  et  madame  de 
Maintenon  lui  a  envoyé  100  pistoles.  —  Le  roi  a  donné 
une  pension  de  500  écus  au  chevalier  d'Entragues,  qui 
est  capitaine  dans  le  régiment  du  roi,  et  lui  a  fait  espérer 
un  régiment  d'infanterie  quand  il  y  en  auroit  un  de  va- 
cant. Il  est  frère  de  d'Entragues ,  colonel  des  Vaisseaux , 
mort  à  Crémone  de  ses  blessures. 

Lundi  6,  à  V^sailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  tirer 
dans  son  parc  ;  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla 
tirer  d'un  autre  c6té.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  séparément  à 
Meudon  voir  Monseigneur,  passèrent  Taprès-dlnée  avec 
lui  et  revinrent  ensemble.  —  Le  roi  a  fait  un  règlement 
pour  les  capitaines  de  cavalerie  qui  vendront  leur  com- 
pagnie; ceux  qui  les  vendent  pour  acheter  un  régiment 
ou  quelque  autre  emploi  à  la  guerre  en  tireront  tout  ce 
qu'ils  pourront,  et  on  a  vendu  les  dernières  jusqu'à  16,000 
livres  ;  mais  on  taxe  le  prix  pour  ceux  qui  quittent  le 
service,  et  on  ne  leur  permet  de  les  vendre  que  6,000  li- 
vres dans  les  régiments  des  gentilshommes,  et  10,000  li- 
vres dans  les  régiments  royaux.  M.  de  Bullion  le  fils,  qui 
a  eu  l'agrément  d'acheter  un  des  régiments  royaux  de 


(  1)  U  était  (te  la  compagnie  de  Duras. 
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cavalerie^  a  conclu  son  marché  pour  le  régiment  royal 
de  Roussillon  avec  M.  de  Praslin,  qui  en  étoit  raestre  de 
camp^  et  il  lui  en  donne  100^000  livres.  —  Le  roi  a  trouvé 
bon  que  H.  de  Turmenies,  garde  du  trésor  royale  remit 
sa  charge  à  M.  de  Nointel,  son  fils,  qui  est  intendant  en 
Bourbonnois^  et  on  a  nommé  à  cette  intendance  M.  de 
Maupeou  d'Ableiges,  qui  étoit  intendant  en  Poitou.  On 
envoie  pour  intendant  en  Poitou  H.  Pinon,  qui  étoit  in- 
tendant à  Alençon,  et  l'intendance  d'Alençon  est  donnée 
à  M.  d'Angervilliers,  jeune  maître  des  requêtes^  qui  est 
en  très-bonne  réputation. 

Mardi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  TaprèsKlinée  se 
promener  à  Trianon,  et  en  revint  de  fort  bonne  heure. 

—  Le  roi  déclara  le  matin  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  iroit  cette  année  commander  ses  armées  en 
Flandre ,  et  le  soir  après  son  souper  il  dit  à  H.  le  comte 
de  Toulouse  qu^enfin  il  lui  accordoit  la  grâce  qu^il  lui 
avoît  si  souvent  demandée  d'aller  faire  cette  année  sa 
charge  d'amiral.  Il  n'y  a  rien  encore  de  réglé  sur  le 
nombre  des  vaisseaux  qui  composeront  l'armée  navale. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que  le  roi 
de  Suède ,  après  avoir  marché  quelques  jours  du  étftt 
de  Varsovie^  a  fait  halte  sur  les  frontières  de  Lithuanie, 
et  qu'il  attendra  là  que  le^  députés  que  lui  envoie  la  ré- 
publique de  Pologne  soient  arrivés.  Ils  ont  choisi  quatre 
sénateurs  et  quatre  gentilshommes  pour  aller  lui  taire 
des  propositions  d'accommodement  j  et  on  croit  que  S.  M. 
suédoise  les  écoutera  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
trouve  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  son  en- 
treprise. —  Le  roi  donna  le  soir  une  grande  audience  à 
M.  de  Puységur^  qui  prit  ensuite  congé  de  S.  H.  pour  re- 
tourner en  Flandre.  —  H.  le  marquis  d'O  suivra  H.  le 
comte  de  Toulouse  ;  il  a  servi  longtemps  sur  mer,  et  le 
roi  croit  qu'il  peut  y  être  très-utile  à  M.  le  comte  de  Tou- 
louse^ qui  a  une  grande  confiance  en  lui.  —  M.  de  Chi- 
verny ,  par  sa  mauvaise  santé,  est  hors  d'état  d*aller  à 
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l'armée,  et  ainsi  des  trois  hommes  que  le  roi  a  choisis  . 
pour  être  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
il  n^y  aura  que  H.  de  Saumery  qui  le  suive  cette  an- 
née &  Parmée.  La  santé  de  M.  de  Saumery  n'est  pas 
même  trop  bonne ,  car  il  est  incommodé  de  ses  bles- 
sures. 

Mercredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon, 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  en  sortant  du  sermon^  entra  chez  madame 
d^O^  qui  garde  le  lit  depuis  quelque  temps,  et  alla  après 
joindre  le  roi  à  Trianon,  avec  qui  elle  se  promena  assez 
longtemps.  —  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon,  où 
il  étoit  depuis  samedi.  —  M.  de  Chamarande  y  qui  avoit 
vendu  le  régiment  de  la  reine  à  CoUandre^  lieutenant  aux 
gardes,  qui  n'en  a  pas  pu  avoir  Tagrément,  avoit  proposé 
au  roi  plusieurs  autres  gens  qui  se  présentoient  pour  Ta- 
cheter, et  S.  M.  a  bien  voulu  montrer  à  Chamarande  la 
considération  qu'il  a  pour  lui  en  lui  permettant  de  don- 
ner son  régiment  à  son  fils,  qui  n'a  pas  encore  dix-neuf 
ans.  —  Le  roi  envoie  Polastron^  lieutenant  général,  servir 
sur  les  côtes  de  Bretagne,  sous  les  ordres  du  maréchal 
d'Estrées  ;  on  y  envoie  aussi  quelques  maréchaux  de  camp 
et  quelques  brigadiers.  La  province  lève  un  régiment 
de  dragons  à  pied;  le  roi  n'a  point  encore  nommé  le  co- 
lonel^ et  on  croit  qu'avant  la  fin  de  l'année  on  les  mettra 
à  cheval.  —  On  a  des  lettres  de  Londres  qui  portent  que 
le  parlement  paroit  toujours  fort  soumis  aux  volontés 
du  roi  Guillaume  ;  mais  ces  lettres  portent  que  ce  prince 
n'est  pas  en  bonne  santé,  et  que  depuis  son  retour  en 
Angleterre  il  n'avoit  pas  été  si  mal  qu'il  est  présente- 
ment. 

Jeudi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à  Mai'ly . 
Monseigneur  entendit  la  messe  dans  la  chapelle,  et  puis 
alla  se  coucher  et  se  faire  saigner  par  pure  précaution  ; 
il  se  releva  à  midi,  et  joua  toute  l'après-dinée  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  On  déclara  tous  les  offi- 
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cievB  généraux  de^  armées  de  Fli|ndr^  9  d'Allemagne  et 
dMiiiliej  dont  voici  la  liste  : 


FLANDRE. 

LIBUTBNANTS  OBNÉRAUX. 

MM.Rosen, 

MM.  Duc  de  Roquelaure , 

Pue  du  Maine, 

6a«si«B) 

Montrevel , 

Lannlon, 

Tallard , 

La  Motbe , 

Ximenès , 

Yandçnil , 

Busca, 

Solre , 

Gacé, 

Davéjean , 

Coigny, 

D'Alègrc , 

Duc  de  Berwick. 

Duc  de  Luxembourg. 

Artagnan, 

MAR^HAUX  OB  CAMTP. 

MM.  De  Caylus , 

MM.Caraman, 

Marquis  de  Gramont 

,                Surville , 

Thouy, 

Charost , 

Reynold, 

D*Antin, 

Hautefort, 

Courcelles , 

Goartebonne , 

Duc  de  Montfort , 

La  Châtre, 

Pnységur. 

Chamarande, 

La  Badie , 

Blaiuvilie, 

Duo  de  Gulehe , 

IméoQort, 

Memay, 

Wagner, 

Rohan, 

Cheyladet, 

Chevalier  du  Bosd, 

SoustemoD , 

Prince  d^Épinoy , 

Druy, 

Saillant , 

Surbeck , 

Montesson. 

MM.D'Huxelles, 
De  Viui, 


ALLEMAGNE. 

Le  maréchal  de  Catinat. 

LIBUTBNANTS  GBNÉBAUX. 

MM.Qesbordtti, 

L^cBsaria, 


MARS  4703. 

P|i  Boprg , 

Gujtieard: 

Mélac, 

T^Lubanie. 

• 

MABÉCHAUX   DB   CAM]». 

MM.de  Clérembault, 

MM.  Saint-Laurent ,     . 

Comte  de  Gramont . 

,                  Ma^nac , 

Saint-Mauris , 

Legall , 

Sailly, 

Thianges, 

Marquis  de  Lianeoart  »               Biron , 

Marivault, 

Doo  d'Hufiiièrès , 

filaazae. 

PrîBce  Camille. 

ÏTALl». 

UBUTB1IA918  frÉfilBAUX. 

MM.Revel. 

MMCréqny, 

Te«é, 

Vaubecourt , 

Villars, 

Barbezières , 

Médavy , 

Bachevilliers. 

BezoDS , 

Albergotti , 

Pracomtal , 

Praslin. 

Saint-Frémont, 

MABBCHAUX    DE   GAA|P. 

MM.vmepion, 

MM-UhartogiM, 

Zurlau))ep , 

Marçay , 

Cavoye , 

D'Eataîng , 

MoDtgon , 

D*  Av^rey , 

Asfeld  rainé , 

Clermont , 

Greder  Allemand, 

Aubeterre , 

Comte  de  Roucy , 

D'Arennes^ 

Due  de  Villeroy, 

Duc  de  la  Feuillade 

Chemerault, 

Bissy , 

Langalerie . 

Flamanvillè. 

BouUgoBux , 

?47 


M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon  pe  sert  point  ;  M.  de  la 
Rocbefoucaiildj  son  père,  Ta  souhaité,  et  ei^  a  parlé  au  roi 
d'une  iaçon  dont  S.  M.  est  contente;  qiais  c'est  uqe  perte 
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pour  le  service  du  roi ,  car  M.  de  la  Roche^uyon  est  ga- 
lant homme  et  bon  officier. 

Vendredi  10,  â  Vertailles,  —  Leroi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon,  où  il  fait  travaUier. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  le  sermon,  alla  à  la  Ména- 
gerie. —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande 
au  roi  que  les  Impériaux  ont  abandonné  Monticello  et 
Borgo  San-Donino,  qui  sont  des  bourgs  du  Parmesan  où 
ils  avoient  mis  des  troupes.  Monticello  est  sur  le  P6  au- 
dessus  de  Crémone,  et  Borgo  San-Donino  entre  Parme  et 
Plaisance.  —  Outre  les  officiers  généraux  qui  furent  nom- 
més hier,  il  y  a  eu  deux  lieutenants  généraux  nommés 
aujourd'hui  pour  servir,  Bartillat  en  Allemagne  et  Mao- 
pertuis  en  Flandre.  M.  de  Villequier,  qui  n'étoit  point  sur 
la  liste,  servira  aussi  de  maréchal  de  camp  en  Flandre. 
On  envoie  en  Poitou,  pour  servir  sous  M.  de  Chamilly^ 
Nancla,  maréchal  de  camp,  Silly,  brigadier  de  dra- 
gons, et  Vervins,  brigadier  d'infanterie.  On  envoie  deux 
maréchaux  de  camp  servir  sous  M.  de  Matignon  en  No> 
mandie  ;  ces  maréchaux  de  camp  sont  MM.  du  Rosel  Talné 
et  Romainville.  —  M.  de  SainIrPouanges  le  fils  épouse 
mademoiselle  de  Sourdis,  qui  a  environ  vingt  ans,  qui  « 
toujours  été  nourrie  dans  un  couvent  à  Paris.  Le  marquis 
de  Sourdis,  son  père,  lui  donne  2,000  écus  de  pension; 
il  n'a  point  d'autre  enfant.  Elle  héritera  encore  des  biens 
de  M.  de  Montiuc ,  son  oncle ,  et  en  partie  des  biens  du 
marquis  d'Efifiat,  en  cas  qu'il  ne  se  marie  point  ou  qu'il 
n'ait  point  d'enfants. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fil 
entrer  M.  le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet.  Ce 
maréchal  avoit  eu  le  jour  d'auparavant  une  longue  con- 
versation avec  M.  de  Chamillart,  à  Paris,  qui  lui  avoit  dit, 
de  la  part  du  roi,  que  S.  M.  avoit  résolu  de  lui  donner  le 
commandement  de  son  armée  d'Allemagne.  11  se  défendit 
quelque  temps  d'accepter  cet  emploi,  mais  enfin  il  assura 
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qa'il  étoit  prêt  d'obéir  et  d^accepter  tous  les  emplois  où 
le  roi  croiroit  qu'il  lui  seroit  utile.  La  conversation  avec 
le  roi  a  été  telle  qu'il  convenoit  en  pareille  occasion^  et 
finit  de  la  part  du  roi  par  dire  au  maréchal  :  «  Présente- 
ment nous  voici  en  état  que  vous  pouvez  vous  expliquer 
avec  moi  à  cœur  ouvert  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Italie 
durant  la  dernière  campagne.  »  Le  maréchal  répondit  : 
(c  Sire,  ce  sont  toutes  choses  passées  ;  le  détail  que  j'en 
pourrois  faire  seroit  inutile  au  service  de  Votre  Majesté  et 
ne  serviroit  qu'à  nourrir  peut-être  des  inimitiés  éternelles  ; 
ainsi  je  la  supplie  de  vouloir  bien  que  je  garde  un  silence 
profond  sur  tout  cela.  Je  ne  me  justifierai,  Sire,  qu'en  son- 
geant à  vous  servir  encore  mieux ^  si  je  puis,  en  Allema- 
gne qu'en  Italie.  »  Le  roi  afort  loué  ce  procédé.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Toumemine,  exempt  de  ses  gardes,  le  ré- 
giment de  dragons  que  lève  la  province  de  Bretagne; 
M.  le  comte  de  Toulouse  Tavoit  proposé  au  roi  pour  rem- 
plir cet  emploi;  et  le  roi  Ta  fort  loué  d'avoir  jeté  les  yeux 
sur  un  si  bon  si\jet. 

Dimanche  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  alla  se  promener  à  Trianon. —  M.  le  due 
de  Richelieu^qui  a  déjà  été  mariédeux  fois^épouse  en  troi- 
sièmes noces  la  veuve  du  marquis  de  Noailles.  Elle  lui 
donne  100,000  livres,  et  ils  signent  en  même  temps  un 
contrat  de  mariage  du  duc  de  Fronsac,  fils  du  duc  de 
Richelieu,  qui  n'a  que  sept  ans,  avec  la  fille  sdnée  de  la 
marquise,  qui,  en  a  onze ,  à  qui  la  mère  donne  200,000 
livres  et  une  maison  magnifique  qu'elle  a  fait  bâtir  de- 
puis peu  à  Paris  auprès  des  Invalides.  Le  roi  signera  le 
contrat  de  mariage  de  ces  enfants  pour  y  donner  plus  de 
force.  —  On  mande  de  Londres  que  le  roi  Guillaume  a 
fait  une  grande  chute  de  cheval  et  s'est  rudement  blessé  à 
l'épaule;  il  y  a  même  des  letti-es  qui  portent  que  la  cla- 
vicule est  rompue.  —  Le  pape  a  jugé  l'affaire  entre  Ma- 
dame et  M.  rélecteur  palatin;  sa  sentence  arbitrale  porte 
que  Madame  aura  de  cet  électeur,  pour  toutes  les  préten- 
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tiotis  qu^elle  a^  SÔO^OOO  écus  romàiris^  en  déduisant  sur 
cette  somme  Ce  ({u*ëlle  a  déjà  touëhé.  L^abbé  de  Teseu^ 
chargé  des  affaires  de  Madame  à  Rome,  à  protesté  contre 
cette  sentence,  prétendant  que  le  pape  a  ejccédé  son  pou- 
voir, parce  que,  par  le  traité  de  Ryswyck ,  il  avoit  été 
été  réglé  que,  si  Tempereur  et  le  roî,  qui  étoient  arbitres 
de  ce  différetid,  ne  pouvoient  pas  convenir,  Taffaire  se- 
roit  portée  au  pape ,  qui  confirmeroit  la  sentence  do  roi 
ou  celle  de  Tenipereur,  et  qile  dans  le  jugement  qu^il 
vient  de  rendre  il  a  pris  un  troisième  parti.  Le  pape 
avoit  nommé  sept  commissaires  pour  examiner  cette 
a^aire-là  ;  de  ces  sept,  trois  ont  été  d\ivis  de  confirmer  lu 
sentence  du  roi  et  quatre  ont  opiné  pour  Texpédient  qae 
le  pape  a  suivi.  —  Les  deux  aides-majorâ  des  gardes  du 
corps  quittent,  n'étant  plus  en  état  de  servir.  Sérlgnau 
n*a  demandé  au  roi,  pour  rétiompenfte,  qu'un  logement  ici 
dans  le  ck&teau,  et  le  roi  lui  laisse  le  sieti ,  en  attendant 
qu'il  lui  eu  puisse  douiier  un  pluS  cômtnod^  pour  lui  et 
pour  sa  femme.  11  a  dit  au  roi  qu'il  étoit  assez  riche  et 
que  S.  M.  lui  avoit  fait  assez  de  grâce  pour  n'Avoir  be- 
soin que  des  commodités  pout  lui  faire  sa  cour  et  loi  té- 
moigner sa  reconnolssance.  Taste,  qui  n'est  pas  bien  dans 
ses  affaires,  aura  7,000  francs  de  pension  en  attendant  qne 
S.  H.  lui  donne  un  gouvernement  ou  lui  fksse  quelque 
atitt*e  gràce.Le  roi  donne  la  place  de  Sétignan  à  d'Avignon, 
()ui  étoit  premier  enseigne  de  la  compagnie  de  Dui^,  et 
celle  de  Taste  à  Brussac,  inajor  de^  carabiniers  qui  sont 
en  Italie;  il  est  de  la  maison  de  M.  d'Haùtefort;  il  est 
frère  de  Marquessac,  colonel  d'Iùfanterie ,  et  ils  sont 
nevelix  de  Brussac  qui  est  mort  lieutenant  des  gardes 
dû  corps.  Le  roi  à  promis  à  Taste  vtû  logement  à  Ve^ 
salUes.  Ces  deux  nouveaux  aides-majdts  serviront  alterna- 
ti Veillent)  Tun  à  l'artnée  et  l'autre  à  la  cour,  au  lieu  que 
depuis  quelques  années  Taste  servoit  totqoars  à  l'armée 
et  Sérignan  &  la  cour. 
ImhM  13,  â  VètnaUlés.  —  Le  t*oi  donna  hier  A  la 
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Vienne ,  Un  de  ses  quatre  premiers  valets  de  chambre  y 
une  charge  de  gehtilhomme  ordinaire  de  sa  maison^  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Day;  ces  charges-là  se  vendent 
d'ordinaire  50,000  livres,  et  le  rôi  en  la  donnant  à  la 
Vienne  lui  eti  donne  la  survivance  poui*  son  fils.  —  L*é- 
vèque  de  Poitîei^  est  mort.  Il  aVoit  été  précepteur  de 
M.  le  coitite  de  Toiilousfe ,  et  s'appeloit  en  ce  temps-là 
Tàbbé  Girard.  Cet  évèché  vaut  10,000  écus  de  rente  ati 
moins.  —  L'évèqué  de  Tulle  (1)  quitte  son  évèché,  et  le 
toi,  qui  sonhaltolt  qu'il  s'en  défit,  lui  donne,  pour  le  dé- 
dommager ,  l'abbaye  de  Ham,  qui  ne  valoit  que  12,000  li- 
vres à  feu  M.  d'Agde,  mais  on  tompte  qu'elle  vaut  beau- 
Coiîp  mieux.  —  Le  roi  après  sa  messe  fit  entrer  M.  Rosen 
dans  son  cabinet;  il  lui  dit  qu'il  vouloit,  durant  la  cam- 
pagne, qu'il  fût  toujours  auprès  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  afin  que  sur  ses  bons  conseils  et  sur  son 
exemple  ce  prince  pût  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs  et 
acquérir  une  bonne  réputation.  M.  Rosen  est  le  premier 
lieutenant  général  ;  ainsi  étant  toujours  auprès  de  la  per- 
sonne de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  ce  sera 
M.  le  duc  du  Maine  qui  commandera  l'aile  droite  ;  car  il 
est  le  premier  après  H.  Rosen.  Le  roi  fit  ensuite  appeler 
M.  de  Cayeu ,  et  lui  dit  qu'il  le  met  toit  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne.  Cayeu  étoit  depuis  long- 
temps auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans,  etavoit  12,000  li- 
vre» de  pension  du  roi  pour  cela.  Comme  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  présentement  toute  la  maison  de  feu  M.  son  père, 
H.  de  Cayeu  n'a  voit  plus  de  fonction  auprès  de  lui.  -^ 
Le  roi  a  choisi  six  officiers  de   mérite  et  de  distinction 
pont  les  envoyer  à  Naples  au  roi  d'Edpagne,  qui  les  em- 
ploiera comme  il  le  jugera  à  propos.  Le  roi  leur  donne 
à  chacun,  outre  ce  qu'ils  tirent  de  leurs  emplois,  500  U^ 
Très  par  mois.  Ces  six  officiei*s  sont  :  MM.  -des  Aides,  co- 
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lonel  réformé  de  dragons  ;  Lessart,  colonel  réformé  ;  de 
0ns  y  lieutenant-colonel  de  dragons;  le  chevalier  Paul  et 
Luzbourgy  lieutenants  colonels  de  cavalerie^  etMonchains, 
capitaine  des  grenadiers  de  Bourbonnois.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Yillequier  l'appartement  qu'avoient  la 
gouvernante  et  les  filles  de  Madame  ;  la  princesse  d'Ha^ 
court  en  avoit  prétendu  une  partie  pour  le  prince  de 
Hontlaur,  son  fils;  mais  M.  de  Yillequier  Fa  eu  dans  son 
entier,  et  il  prétend  n'être  entré  dans  aucun  engagement 
avec  madame  la  princesse  d'Harcourt  là-dessus.  — Le  roi 
a  donné  commission  de  mestre  de  camp  à  Dormois, 
major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie  ;  c'est  le  premier 
major  à  qui  le  roi  ait  donné  commission  de  mestre  de 
camp. 

Mardi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  Tô- 
lerie, où  il  n'a  pas  encore  été  cette  année;  mais  le  vilain 
temps  l'en  empêcha.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  deSen- 
lis  (1),  qui  mourut  hier  après  diner  à  Paris.  Voilà  pré- 
sentement six  évèchés  vacants^  qui  sont:  Agde,  Béâ^ 
Saint-Halo ,  Poitiers,  Tulle  et  Senlis,  et  il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  abbayes  à  donner.  Le  roi  n'étant  pas  content  delà 
conduite  de  M.  l'évèque  de  Gap  *,  qui  n'a  pas  profité  des 
avertissements  que  S.  M.  lui  avoit  fait  donner,  a  relégaé 
cet  évêque  à  Condom.  —  Le  roi  a  fait  H.  le  marquis  d'fl 
chef  d'escadre  ;  il  servira  en  cette  qualité  sur  le  vaisseau 
que  montera  H.  le  comte  de  Toulouse.  Il  y  a  plusieurs 
places  de  chefs  d'escadre  vacantes  que  le  roi  n'a  pas 
remplies.  H.  d'O  n'étoit  pas  un  des  plus  anciens  capi- 
taines de  vaisseau,  mais  son  mérite  et  ses  services  au- 
près de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  a  fortement  parlé 
pour  lui,  ont  déterminé  le  roi  à  lui  faire  cette  grèoe.  — 
Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Londres  on  apprend  que 
le  roi  Guillaume  eut  la  fièvre  le  8  du  mois,  qui  n'étoit  pas 
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encore  cessée  le  9  au  soir  quand  l'ordinaire  partit.  — 
1^  roi  a  donné  à  Savinne ,  meslre  de  camp  de  cavalerie , 
renseigne  delà  compagnie  de  Duras,  vacante  par  la  pro- 
motion de  d'Avignon  à  Taide-majorité. 

*  Cet  évéquede  Gap  étoit  fils  d'Hervé,  conseiller  en  Id  grande  chambre, 
et  il  étoit  parvenu  à  Tépiscopat  par  ses  missions  et  par  une  vie  fort 
sainte.  Son  épiscopat  le  fut  de  même  jusque  vers  cinquante  ans,  qu'il 
se  dérangea ,  et  la  dégringolade  fut  rapide  et  affreuse,  jusque-là  qu'il 
n^en  avoit  point  de  honte ,  et  vivoit  chez  lui  et  dans  Paris  dans  un 
scandale  qu'il  ne  se  donnoit  pas  la  peine  de  cacher.  Le  cardinal  le 
(]amus,  dont  il  étoit  suffragant,  lui  en  parla  une  fois  à  Grenoble. 
«  Monseigneur,  lui  répondit  Tévéque,  toute  la  différence  4|u'il  y  a 
entre  vous  et  moi ,  c'est  que  vous  avez  commencé  par  où  je  finis , 
et  que  je  finis  par  où  vous  avez  commencé;  mais  je  le  trouve  si  bon  que 
je  suis  étonné  de  ne  m'y  être  pas  mis  plus  tôt,  et  que  je  regrette  d'à- 
\oir  tant  perdu  de  belles  années  que  vous  avez  employées  mieux  que 
moi.  »  Cette  foroenerie  à  la  fin  lui  coûta  cet  exil,  dans  lequel  ne  chan- 
ILieant  point  de  vie ,  on  voulut  qu'il  quittât  son  évéché  ;  mais  il  n'y  voulut 
|H)iut  entendre.  Quoique  sa  déposition  fût  canonique  et  sûre  si  le  roi 
Tel  II  voulu,  la  cérémonie  d'iuieoneile  provincial  et  le  grand  éclat  ré- 
duisirent le  roi  il  eapituler  avee  lui.  Il  .se  démit  moyennant  la  domerie 
d'\«brae  de  20,000  livres,  et  la  pennis.siun  d'être  à  Paris  tant  qu'il 
\uiidroit,  dont  il  usa  avec  sou  même  scandale,  et  alloit  même  effron- 
tément à  la  cour,  où  il  comptoit  ileurettes  an\  dames  en  passant.  De- 
\eiiii  fortvieuN,  Dieu  le  toucha,  il  se  retira,  tra\ailla  a  des  missions 
avee  des  capucins  en  province,  et  finit  avec  beaucoup  de  repentir  de  ses 
dérèglements. 

Mercredi  15,  à  Marly.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à 
la  nuit.  Il  avoit  signé  le  matin  les  contrats  de  mariage 
du  duc  de  Richelieu,  qui  a  environ  soixante-dix  ans, 
et  du  duc  de  Fronsac,  son  fils,  qui  n'en  a  que  sept.  Le  duc  - 
de  Richelieu  compte  que  la  fille  de  la  marquise  de 
Noailles,  outre  les  400,000  livres  qu'on  lui  donne  en  ma- 
rÎAge,  aura  encore  du  moins  huit  centsautres  mille  livres. 
La  marquise  de  Noailles  n'a  que  deux  filles,  et  si  l'aînée 
venoit  à  manquer,  M.  le  duc  de  Fronsac  épouseroit  la 
cadette,  qui  auroit  tout  le  bien  de  la  maison.  —  M.  le 
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maréchal  de  Catipatest  de  ce  voyage;  le  roi  durant  sa 
promeqade  a  pris  plaisir  à  lui  £aire  voir  tous  les  embel* 
lissemei^ts  nouveaux  qu^il  a  fait  faire  ici  depuis  un  an.  — 
Le  roi  a  choisi  M.  de  la  Baume ,  lils  du  comte  de  Tallaid, 
pour  acheter  le  régiment  de  Savinne^  qui  vient  d'être 
fait  enseigne  des  gardes  du  corps.  —  On  a  des  lettres  de 
H.  de  Tessé  de  Hantoue^  qui  mande  qu'ils  font  tous  les 
jours  des  prisonniers  et  qu'il  leur  vient  beaucoup  de 
rendus.  Toutes  les  écuries  de  la  ville  sont  pleines  de 
chevaux  des  ennemis,  et  de  chevaux  en  très-mauvais  état, 
[cej  qui  marque  bien  que  la  cavalerie  des  Impériaux  a 
beaucoup  souffert.  On  n'a  pas  la  confirmation  qu^ils 
aient  abandonné  les  postes  qu'ils  avoient  dans  le  Pa^ 
mesan. 

Jeudi  iù,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  midi,  et  alla  dans 
la  plaine  de  Ouille  faire  la  revue  de  ses  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses.  Monseigneur,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  la  revue,  la- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  long- 
temps avec  lui  l'après-dlnée.  —  On  eut  des  lettres  de  Ba^ 
celone.  Le  roi  d'Espagne  mande  qu'il  suivra  le  conseil 
du  roi  sur  ne  point  mener  la  reine  sa  femme  à  Naples; 
il  avoit  même  quasi  déjà  résolu  de  prendre  ce  parti-là 
avant  que  de  recevoir  la  dépèche  du  roi.  Là  pauvre  pe- 
tite reine  a  fait  à  merveille  sur  tout  cela  ;  elle  a  marqué 
une  très-grande  douleur  de  se  voir  contrainte  à  se  séparer 
bientôt  du  roi  son  mari^  mais  en  même  temps  elle  lui  a 
dit  quil  n'y  falloit  pas  balancer  ;  que  ses  intérêts  et  sa 
gloire  exigeoient  cette  séparation,  et  que  leur  tendresse 
mutuelle  devoit  c4der  au  bien  de  l'État  ;  qu'elle  alloit 
tâcher,  étant  à  Madrid,  de  se  rendre  digne  de  lui  et  de  se 
faire  aimer  de  ses  peuples,  pour  augipenter  encore  leur 
affection  pour  leur  nouveau  maître.  On  apprend  parce 
courrier  qu'on  avoit  eu  nouvelle  à  Madrid  que  le  roi  de 
Portugal  étoit  assez  malade.  Le  roi  d'Espagne  a  écrit 
une  lettre  au  cardinal  Porto-Carrero,  par  laquelle  il  loi 
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mande  sa  résolution  et  dont  voici  la  copie  ;  cette  lettre 
a  été  fo|*t  approuvée  ici. 

Cçpie  4^  h  lettre  du  roi  d'Espagne  au  cardinal  Porto- 

Carrer 0  (1). 

■ 

[Mon  cousin^  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avqz  écrite  ; 
je  prends  en  bonne  part  les  représentations  que  vous 
m'avez  fait  faire,  tant  sur  mon  départ  que  sur  celui  de 
la  reine.  Je  ne  puis  vous  en  donner  une  meilleure  marqvie 
qu'en  me  séparant  d'elle  et  la  laissant  ^n  Espagne  pour 
satisfaire  mes  peuples,  puisque  vou3  m'assurez  1^  désirer 
ainsi;  c*e$t  le  plus  ^and  sacriijce  que  je  leur  puisse  faire, 
et  j'espère  qii'ils  septirpnt  par  là  qpp  j'ai  plus  d'égard  à 
leur  satisfaction  qu'à  la  mienne  propre.  Je  crois  qu'il  est 
inutile  que  je  vous  la  recomp^ande,  Tanûtié  quç  voua 
avez  pour  moi  me  répond  flu  soin  que  vous  aurez  d'elle. 
Il  est  inutile  aussi  que  JQ  vous  recomfnande  fie  prepdre 
soin  de  nies  affaires  pendant  monabsepcc;;  car  votre 
zèle  m'est  connu,  et  la  confiance  que  j'ai  en  yous  e^t  sans 
réserve.  Je  sais  que  l'état  présent  des  affaires  n^  vqus 
permet  pas  de  faire  de  grands  efforts  pour  pie  secourir  ; 
je  compte  que  mon  épargne  sera  ipa  plus  grande  res* 
source.  Faites  en  sq^e  seulement  qu^  ce  que  vous  me 
pourrez  fournir  nie  soit  donné  régulièrement,  et  que 
ma  maison,  qui  est  très-petite,  aussi  b^^p  que  celle  de  la 
reine ,  soit  payée  avec  exactitu(^^  ;  pi  pour  |e$  dépenses 
extraordinaires,  je  ne  vous  dpman46q):)P  cequ|  $e  pourra 
faire  sans  que  je  sois  à  ph^rg^e  é^mes  peup^ps.  Je  sui^  sûr 
que  vousferez  toutle  mieux  qq'il  yoi^s  ser£t  pos§i)j|e,  et  pela 
me  suffit.  Je  ne  doute  point  non  plus  que  mes  autres  mi- 
nistres ne  secondent  vos  l)onnes  intentions,  et  que  peq- 


(1)  La  copie  de  cette  lettre  ne  se  troave  (ms  dan:^  le  manuscrit  de  Dangeau; 
bl  page  est  restée  en  Manc;  nous  la  reproduisons  d'apri^s  le  Mercure  galant  y 
quj  Ta  insérée  i\am  son  \oliime  du  moift  «le  mars ,  pa|i^  !{R:»  à  '^90. 

2!J. 


856  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

dant  que  je  verserai  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  moD 
sang,  s'il  est  nécessaire,  pour  empêcher  le  démembre- 
ment de  cette  monarchie,  et  que  je  ferai  tous  mes  effoHjt 
pour  porter  sa  gloire  au  plus  haut  où  elle  ait  jamais  été, 
vous  n'agissiez  tous  de  concert  pour  maintenir  dans  les 
provinces  la  tranquillité,  qui  est  si  nécessaire.  Je  voas 
enjoins  sur  toutes  choses  de  veiller  à  la  défense  des  eûtes 
et  à  la  sûreté  de  Madrid. 

Au  reste,  qu'il  ne  soit  plus  question  de  me  faire  auoune 
remontrance  sur  mon  voyage  d'Italie;  le  parti  que  j'ai 
pris  est  trop  glorieux  et  trop  nécessaire  pour  que  je  sois 
capable  d'y  rien  changer.  Faites  faire  à  Madrid,  aussi 
bien  que  par  toute  l'Espagne,  des  prières  publiques  pen- 
dant mon  absence,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plai;^ 
de  protéger  la  justice  de  ma  cause  et  qu'il  présene  mes 
États  de  l'invasion  des  hérétiques  qui  se  sont  ligués  contn* 
moi.  Voilà,  mon  cousin,  ce  que  j'avois  à  vous  monn 
mander.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  assurer  de  Testiint* 
que  j'ai  pour  vous,  aussi  bien  que  de  mon  amitié,  qu** 
vous  méritez  de  plus  en  plus  par  tous  les  senires  fi^ 
vous  me  rt^ndez.  j 

Vendredi  17,  à  MarUj,  —  Le  roi  se  promena  toujuuh 
dans  ses  jardins,  et  prit  plaisir  à  faire  voir  à  madamede 
Maintenon ,  qui  étoit  dans  sa  chaise  fermée  à  côté  du  cha- 
riot du  roi ,  tous  les  emijellissements  nouveaux  qu  il  y 
a  faits  cet  hiver.  Monseigneur  vint  joindre  le  roi  à  la  pro- 
menade; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoient,  et  il  fciisoit  le  plus 
•beau  temps  du  monde.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  sept  heures;  la  reine  fut  quelque  temp» 
enfermée  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon,  et  pen- 
dant ce  temps-là  le  roi  d'Angleterre  joua  au  brelan  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  A  neuf  heures  LL. 
MM.  BB.  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  —Le  roi  a 
fait  donner  à  M.  le  maréchal  de  Catinat  10,000  écus  pour 
son  équipage  ;  il  a  voit  vendu  tous  ses  chevaux  au  retour 
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d'Italie^  croyant  ne  plus  servir.  —  Des  six  mille  chevaux 
qu'on  envoie  en  Italie  pour  la  remonte  de  la  cavalerie , 
il  y  en  a  déjà  plus  de  quatre  mille  arrivés^  et  Ton  compte 
que  le  reste  y  sera  avant  la  fin  du  mois.  H,  de  Vendôme 
est  parti  de  Crémone  pour  venir  à  Pavie,  où  toutes  les 
troupes  arrivent.  Les  deux  bataillons  de  Lyonnois  et  les 
deux  de  Grancey^qui  se  sont  embarqués  les  derniers,  doU 
vent  être  en  Italie. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calè- 
che. Monseigneur  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  Berry  étoient  à  la  chasse  avec  lui  ;  elle  fut  fort  belle  et 
fort  courte,  et  le  roi  eut  encore  le  loisir  de  se  promener 
avant  son  dîner.  L'après-dinée  il  retourna  à  la  prome- 
nade, et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  Le  roi  donna  ces 
Jours  passés  au  duc  de  Montfort  10,000  livres  de  pension 
à  distribuer  dans  les  chevau-légers ,  comme  il  le  jugera 
à  propos ,  pour  récompenser  des  vieux  maréchaux  des 
logis ,  des  brigadiers  et  des  sous-brigadiers.  —  Le  roi 
cl  accordé,  à  la  recommandation  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles,  une  pension  de  800  francs  à  mademoiselle  de 
Villefranche,  nouvelle  convertie.  —  La   province  de 
Bretagne  lève  à  ses  dépens  un  régiment  d'infanterie  de 
deuxbataillons,et  le  roi  a  choisi  pour  colonel  du  régiment 
le  marquis  de  Kerman,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  de- 
puis six  ans  et  qui  est  Breton. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
tint  conseil,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire; 
Monseigneur  étoit  au  sermon  et  au  conseil,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  est  à  Pavie  :  le  bruit  qui  avoit  coiuru  qu'il 
avoit  pensé  être  pris  n'est  fondé  sur  rien.  Toutes  les 
troupes  sont  arrivées  en  très-bon  état,  et  on  a  donné  douze 
mille  fusils  pour  remplacer  ceux  qui  ont  été  rompus  ou 
perdus.  Il  n'y  a  nul  armurier  dans  toutes  les  places  du 
Milanez^  et  on  a  soin  d'y  en  envoyer.  On  croit  que  M.  de 
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Vendôifae  à  formé  quelque  entrejiHse  et  qu'il  a  envoyé 
ce  courrier  pour  recevoir  les  derniers  ordres  lâ-deîsus. 
On  dit  qu'il  va  assemble!*  sous  Crémone  quarante  batail- 
lons et  binqudhte  escadrons  ;  ilous  avons  deux  ponts  sur 
le  P6 1  aiti^i  nous  donnons  Inquiétude  aiix  etlneinis  des 
deux  côtés,  et  ap^aretnttient  ï\é  sërbhl  obligea  de  se  ras- 
sieihbler.  ils  font  courir  le  bruit  qu'il  leur  vieridra  douze 
mille  hommes  de  Hongrie  ;  mais ,  par  lès  iiouvelles  que 
nousavons^  ces  troupes-là  nb  sont  pbitit  èbcoré  en  itiàrche. 
Lundi  20  ;  à  Versailles.  '—  Le  roi  alla  à  la  volerie  pour 
la  première  fois  de  Tannée.  Monseigneur  alla  à  Meudoh, 
où  il  demeurera  jusqu'à  vehdredi.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Boui^ogne  et  de  Beri'y  suivirent  le  roi  à  la  volerie; 
madame  la  duchés^  de  Bourgogiie  y  ^à  en  carrosse.— 
Par  toutes  les  nouvelles  qui  viennent  d'Angleterre  on  a 
lieu  de  croire  que  le  roi  Guillaumb  est  assez  mal;  on  mande 
de  Hollande  et  de  Flandre  qu'il  est  en  très-grand  danger. 
Ce  roi  a  fait  payer  depuis  quelque  temps  le  douaire  de^ 
veuves  qui   sont  à  Saint-Getniain  àùjjrès  de  la  reine 
d'Angleterre ,  et  b'est  le  parlenleht  ([Ui  l'a  contraint  à  le 
faire. La  duchesse  de  Tyrconnel,qui  a  un  douaire  de  18,000 
livres,  l'a  déjà  reçu. — Nous  eûmes  la  nouvelle  de  la  mort 
dé  madame  la  princesse  de  Baden ,  tante  de  madame  de 
Dangeau;  elle  est  morte  en  Bohême.  ËUè  avoitépoust' 
on  premières  noces  le  duc  de  Neubourg,  gJrand-père  de 
l'impératrice  et  de  la, reine  d'Espagne  douairière;  elle 
avoit  trois  ans  moins  ijue  le  cardinal  de  Pul^tetilberg; 
son  frère. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna,  le  matin  au- 
dience au  nonce  extraordinaire  qui  est  arrivé  depuis  peu 
dé  jours;  il  est  de  la  maison  de  Fiesque.  —  L'envoie  de 
Portugal  qui  est  à  Loiidriés  en  fit  partir  un  coUttier  sa- 
medi après  diner  pour  venir  ibi  en  diligence  apporter 
les  nouvelles  de  l'extrémité  du  roi  jlîttillaume;  il  Ta  adressé 
à  l'envoyé  du  Portugal  qui  est  ici,  et  le  prie  d'en  dépé- 
cher un  aussitôt  à  Lisbonne ,  afin  que  le  roi  son  maître 
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en  soit  promptement  informé.  L'envdyé  de  Savoie  à  Lon- 
dres écrit  en  même  temps  à  Tambassadeur  de  Savoie  i|ui 
est  ici ,  le  priant  de  même  de  faire  porter  incessamment 
cette  nouvelle  à  Son  Altesse  Royale  son  maitre.  Voici  la 
copie  de  la  lettre  de  l'envoyé  de  Portugal  qu'on  a  ap- 
portée ce  matin  au  roi. 

«  A  Londres,  le  18  mars  1702. 

«  Le  roi  est  très-mal  depuis  avant-hier.  Il  a  eii  un  dé- 

voiement  qui  Ta  extrêmement  afToibli  ;  on  le  lui  arrêta 

le  soir  même  avec  des  remèdes;  mais  lui  ayant  repris  hier 

matin ,  il  fut  encore  arrêté  avec  d'auttes  remèdes,  et  on 

lui  arrêta  aussi  des  vomissements  qui  lui  prirent  ensuite. 

Tous  ces  fâcheux  accidents  Tout  mis  dans  une  si  grande 

foiblesse'que  les  médecins  désespéroient  hier  au  soit*  de 

le  voir  en  vie  ce  matin  ;  le  bruit  étoit  même  déjà  répandu 

dans  la  ville  qu'il  étoit  mort  cette  nuit  à  quatre  heures. 

Ce  bruit  s'est  trouvé  faux;  il  est  un  peu  mieux,  mais 

toujours  en  grand  danger  de  mourir  à  chaque  moment. 

11  a  un  dégoût  extraordinaire ,  et  l'on  est  obligé ,  pour 

le  nourrir,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  demande;  mais 

il  prend  si  peu  de  chose  qu'à  peine  peut-il  vivre  avec  ce 

qu'il  mange.  Il  a  pris  ce  malin  une  tasse  de  chocolat, 

qu'il  a  retenue;  on  lui  a  donné  des  coi*diaux,  du  vin 

d'Espagne  et  d'autres  liqueurs  encpre  plus  fortes.  Les 

médecins  ne  lui  trouvent  plus  de  fièvre  depuis  hier  ;  mais 

S.  M.  dit  qu'elle  se  sent  beaucoup  de  chaleur  en  dedans, 

ce  qui  fait  croire  que  la  nature  n'a  plus  la  force  de  la 

manifester  au  dehors.  Elle  aies  jambes,  les  genoux  et  les 

cuisses  enflés;  elle  est  dans  un  abattement  extraordinaire, 

ce  qui  fait  craindre  une  dissipation  entière  des  esprits. 

Enfin  l'on  croit  qu'on  aura  peine  à  le  tirer  d'un  état  si 

dangereux;  on  le  regarde  comme  un  homme  mort.  » 

On  mande  en  même  temps  qu'on  se  hâte  de  faire  par- 
tir ce  courrier,  parce  qu'on  croit  que  le  lendemain  les  poi'ts 
seront  fermés. 
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Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi»  après  avoir  en- 
tendu le  sermon ,  s'alla  promener  à  Trianon  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi  de  son  côlé.  —  Le 
roi  a  encore  donné  quelques  régiments  d'infanterie  à  le- 
ver :  le  comte  de  Brancas^  fils  du  duc  de  ce  nom,  quiétoil 
dans  le  régiment  du  roi  depuis  quelques  années,  est  ao 
des  colonels  qu'on  a  choisis  ;  je  ne  sais  point  encore  les 
autres.  —  Le  mariage  du  duc  de  Richelieu  avec  la  mar- 
quise de  Noaiiles  se  fit  ces  joiurs  passés  à  Paris;  la  noce 
se  fit  en  particulier  ;  il  n'y  eut  même  personne  de  la  fa- 
mille des  Noaiiles.  Celui  du  jeune  Saint-Pouanges  avec 
mademoiselle  de  Sourdis  se  fera  demain  ;  il  a  pris  le  nom 
de  Chabanois^  qui  est  une  principauté  que  M.  de  Saiot- 
Pouanges^  son  père,  a  achetée  depuis  peu  des  créancieh 
de  la  maison^e  Sourdis,  et  dont  il  a  donné  100,DOO  écus. 
—  M.  de  Vendôme  doit  avoir  passé  le  Pô  ces  jours  ici 
sur  les  ponts  que  nous  avons  à  Crémone  et  à  San  Giacomo, 
qui  est  quelques  lieues  au-dessus. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  TaprèsKllûce  « 
promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque  em- 
bellissement nouveau.  Madame  la  duchesse  de  Boulo- 
gne alla  passer  l'après-dinée  à  Meudon  avec  Honseigueor; 
elle  s'y  promena  avec  lui  jusqu'à  la  nuit.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  bailli  d'Auvergne  étoit  mort  à  Berg-op-Zooni. 
Il  étoit  fils  aîné  de  M.  le  comte  d'Auvergne,  mais  ilsf^ 
toit  fait  chevalier  de  Malte  et  s' étoit  réservé  une  pension 
de  12,000  livres  que  lui  payoit  le  prince  d'Auvergne  son 
frère,  et  on  lui  avoit  promis  encore  8,000  livres  de  pen- 
sion après  la  mort  de  M.  le  comte  d'Auvergne.  U  a^^** 
souvent  menacé  de'  se  faire  relever  de  ses  vœux,  ce  qui 
auroit  fort  embarrassé  les  affaires  de  la  maison.  —  ^ 
puis  la  réforme  des  espèces  d'or  et  d'argent,  il  a  déjà 
passé  à  la  Monnoie  de  Paris  ou  aux  autres  Monooies  du 
royaume  plus  de  deux  cents  millions.  —  On  a  des  avb 
surs  que  le  comte  de  Château-Renaud  est  à  la  Marliniquc; 
il  a  trente  vaisseaux  de  ligne  avec  lui .  —  M.  le  comte  de 
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« 

Toulouse  se  dispose  à  partir  à  la  fin  du  mois  qui  vient 
pour  aller  à  Toulon;  il  montera  le  vaisseau  qui  doit 
porter  le  roi  d^Espagne  à  Naples ,  et  Ton  compta  que  ce 
vaisseau-là  aura  porté  le  roi  d'Espagne  à  Naples  et  sera 
revenu  avant  la  fin  du  mois  d'avril. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
se  revint  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Heudon,  où  il  avoit  mené  fort  peu  de  monde  ce  voyage 
ici.  —  L'ordinaire  d'Angleterre  qui  arrive  les  vendredis 
n'arriva  point,  et,  comme  il  n'y  a  point  eu  de  gros  temps, 
on  croit  que  les  ports  d'Angleterre  sont  fermés  et  que 
le  roi  Guillaume  est  mort.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
est  encore  à  Inspruck;  il  croit  qu'on  veut  l'envoyer  à 
Cratz  en  Styrie.  Il  a  écrit  au  cardinal  d'Estrées,  qui  est  à 
Venise,  une  grande  lettre  où  il  lui  rend  compte  de  Taffaire 
qui  se  passa  à  Crémone  le  l*""  février;  en  voici  la  copie  : 

a  Quoique  je  sois  persuadé  que  ma  lettre  courra  bien 
des  hasards  avant  que  d'arriver  à  Votre  Éminence,  n'ayant 
de  particulier  à  lui  mander  que  le  détail  de  ce  qui  m'est 
arrivé ,  je  l'expose  sans  scrupule  à  la  curiosité  de  ceux 
qui  auront  envie  de  la  lire.  Si  j'avois  pu  avoir  l'honneur 
de  lui  écrire  plus  tôt,  j'aurois  prévenu  les  faux  avis  qu'on 
H  peut-être  répandus  sur  l'action  qui  s'est  passée  à  Cré- 
mone le  1"  de  ce  mois,  dont  Votre  Éminence  doit  être 
pleinement  instruite  présentement.  Je  partis  le  23  janvier 
de  Crémone,  laissant  tous  nos  quartiers  dans  la  meilleure 
disposition  que  je  le  pouvois  désirer,  notre  pont  sur  le 
Pô  bien  établi  avec  son  retranchement  à  la  tète  dudit 
pont  en  bon  état  et  entièrement  fini.  Le  24  j'arrivai  à 
Milan,  et  j'y  demeurai  le 29.  Le  30  j'en  repartis,  et  arrivai 
à  Crémone  le  31  au  soir,  où  j'appris  que  M.  le  prince  de 
Vaudemont,  avec  douze  ou  quinze  cents  hommes  de  pied 
et  pareil  nombre  de  cavalerie,  marchoit  sur  le  Taro,  et 
que  de  l'autre  côté  de  TOglio  quelques  troupes  des  enne- 
mis s'assembloieni  aussi  à  Ustanio  et  à  Caneto.  H.  le  mar- 
quis de  Créquy,  par  qui  j'en  avois  été  averti ,  avoit  donné 
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tous  les  ordres  pour  la  sûreté  de  ses  quartiers.  Voilà  la 
disgosition  générale  où  nous  étions  le  3l  au  soir,  ayant 
pris  toutes  les  précautiohs  nécessaires  pour  être  àveriis 
des  mouvements  que  les  entieiiiis  pourraient  fâik,  tant 
du  côté  du  Parmesan  que  dans  le  Crëmonbis  s^Us  passoléfat 
rOglio.  Toute  la  niiit  du  31  au  1*"'  févi-ier  se  passa  sans 
que  je  reçusse  aucun  avis.  A  la  pointe  du  jbiir  j'entendis 
tirer  sur  la  gauche  de  ma  maison,  et  dsLns  le  même 
instant  un  de  mes  valets  entra  datis  ma  châinbre,  me 
criant  que  les  Allemands  étoient  dans  la  ville.  Je  m'ha- 
billai fort  vite  et  demandai  un  cheval.  Comme  j^énteh- 
dois  le  feu  s'augmenter  et  s'approcher  de  ma  inaison,  ne 
doutant  plus  que  ce  ne  fût  une  trahisoh  et  que  la  ^i^mière 
chose  par  où  les  traîtres  commeiiceroieiit,  ce  serolt  de  ve- 
nu' à  ma  maison^  j'ordonnai  avant  (J^e  de  monter  ft  che- 
val qu'on  brûlât  tous  les  chiffres  et  tous  les  papiers ,  ce 
qui  a  été  exécuté  fidèlement.  J'ordonnai  au  capitaine  de 
ma  garde  d'aller  à  une  porte  de  la  ville  qui  n'étoH  qu  à 
cent  pas  de  mon  logis  pour  en  fortifier  le  poste ,  ne  pou- 
vant me  figurei*  encore  que  les  ennemis  pussent  être  daiis 
la  ville,  mais  seulement  une  assemblée  de  canailles  qui 
chercheroient  à  se  saisir  de  quelques  portes  pour  intro- 
duire les  Allemands.  Comîne  je  me  trouvai  le  plus  dili- 
gent de  ma  maison ,  je  sortis  seul  à  cheval,  et  poussai  à 
toute  bride  sur  la  place,  comme  le  prehiier  endroit  oà 
j'étois  sûr  de  trouver  des  soldats  assemblés  et  où  je  pou> 
rois  d'abord  rallier  du  monde  et  établir  un  poste  considé- 
rable,et  que  de  là  je  me  ti'adsporterois  sur  l'esplanàdc,où, 
suivant  Tordre  général,  plusieurs  troupes  de  cavalerie  et 
d'infanterie  dévoient  s'assembler  à  la  première  alarme- 
Entre  ma  maison  et  lia  place  je  troiivai  les  enttemls  en 
traversant  une  rue  qui  étoit  sut  ma  gauche,  d'où  Us  me 
tirèrent  quelques  coups  de  mousquet  ;  cela  tn'bbligea  de 
faire  un  plus  grand  tour  pour  aller  sur  la  place.  La  cer- 
titude que  les  ennemis  étoient  dans  la  ville  me  donna 
plus  d'impatience  d'y  arriver,  car  le  mal  me  parut  près- 
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sant.  Eil  arriTant  au  corps  de  garde  sar  la  place  ^  je  trou- 
vai qu^il  commençoit  d'être  attaqué^  mais  eiicore  asseÉ 
foiblement.  Gomme  je  faisois  ce  que  je  pouvois  poûi* 
l'encourager  et  l'obliger  ^  tenir  ferme  ^  les  ennemis  dé- 
bouchèrent eh  grand  nombre  par  deux  endroits  dans  la 
place^  et  eniôurètehttout  le  corps  de  garde.  Je  me  trouvai 
ehveloppé  de  sbrte  qu'il  ne  me  fut  pas  possible  de  me  dé- 
gager. Je  fus  d'abord  jeté  à  bas  de  mon  cheval  et  livre 
à  la  première  fureur  des  soldats.    Un  of&cier  vètii  de 
rouge,  du  régiment  de  Bagny^  se  jeta  à  moi  et  me  retira 
avec  bien  de  la  peine  de  l'état  pressant  où  je  me  trou- 
vois.  Je  crois  devoir  le  prompt  secours  qu'il  me  dohna 
à  mon  habit.  Peu  de  moments  après^  nous  fûmes  ati'i^hés, 
mais  assez  foiblement;  n'ayant  pas  d'officier  à  la  tète  des 
soldats.  Après  qu'ils  se  furent  retirés^l'officier  qui  m'avoit 
pris  me  mena  dans  la  chambre  du  corps  de  garde  en 
haut,  où  il  songea  à  rétablir  un  peu  le  désordre  où  il 
m'avoit  trouvé.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  sa  conduite  et 
du  soin  qu'il  prit  de  moi.  Je  voulus  le  tenter  par  des  of- 
fres considérables,  pourvu  qu'il  voulût  me  remettre  en 
lil)erté  sur  l'esplanade  ;  jamais  il  ne  voulut  y  entendre, 
et  je  dois  ce  témoignage  à  la  vérité  que  ce  que  je  lui  of- 
frois  étoit  capable  de  le  dédommager  de  toute  la  fortune 
qu'il  pourra  faire  dans  la  suite.  Nous  fûmes  attaqués  une 
seconde  fois,  et  je  vis  des  moments  où  j'espérois  être  dé- 
livré si  nos  troupes  avoient  été  plus  nombreuses  et  qub 
nos  officiers  eussent  pu  soupçonner  que  j'étois  dans  ce 
corps  de  garde  ;  mais  mon  malheur  a  prévalu  à  tout  : 
cette  seconde  attaque  ne  me  fut  pas  plus  favorable  que 
la  première/  Je  fis  ensuite  une  seconde  tentative  auprès 
de  cet  officier  de  Bagny,  qui  n'eut  pas  plus  de  succès  que 
la  première  fois  quoique  j'augmentasse  mes  offres.  Nos 
troupes  commençant  à  se  rallier  partout  et  entendant 
un  grand  feu  de  toutes  parts ,  cet  officier  qui  me  gaitioit 
appela  un  major  ou  un  lieutenant-colonel  qui  étoit  sur 
la  place  pour  lui  dire  qu'il  avoit  uii  prisonnier  de  con- 
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sidération.  Je  le  vis  courre  à  toute  bride  du  côté  de  la 
grande  église^  et  un  quart  d'heure  après  le  comte  Guido 
Staremberg;  que  mon  capitaine  me  nonuna^  me  vint 
prendre^  et  me  conduisit  dans  une  maison  contre  la  porte 
qui  avoit  été  livrée  aux  ennemis  par  la  trahison  d'uo 
curé  dont  je  ne  sais  que  très-imparfaitement  le  détail. 
V.  E.  Faura  su  bien  promptement  par  M.  le  prince  de 
Vaudemont  et  par  les  lettres  d^une  infinité  de  particuliers 
de  Crémone.  Il  étoit  dix  heures  et  demie  lorsque  le  comte 
Guido  Staremberg  vint  me  prendre;  en  traversant  la 
ville  ^  j'entendis  que  nos  troupes  attaquoient  les  ennemis 
de  tous  c6tés^  et  je  ressentis  d'autant  plus  vivement  mon 
malheur  que  j'étois  assuré  que  nous  rechasserions  les 
ennemis  hors  de  la  ville  avec  toutes  sortes  d'avantages. 
M.  le  prince  Eugène  et  M.  le  prince  de  Conunercy  vinrent 
me  voir  dans  la  maison  où  ils  m'avoient  fait  conduire; 
je  reçus  d'eux  toutes  sortes  d'honnêtetés.  Us  ne  restèrent 
qu'un  moment  avec  moi^  ayant  des  affaires  pressante^ 
ailleurs;  en  sortant  de  mon  logis  ils  donnèrent  orAvt 
qu'on  me  menât  hors  de  la  ville  dans  une  cassine  qui  n  en 
étoit  qu'aune  demi-portée  de  mousquet,  où  je  restai  fort 
longtemps.  Je  vis  arriver  M.  deCrenan  blessé  et  quelque*^ 
uns  de  nos  officiers^  qui  la  plupart  avoient  été  pris  par 
rinfidélité  des  habitants  qui  les  avoient  livrés  aux  enne- 
mis. Sur  les  deux  heures  après  minuit  on  me  mena  à 
Ustiano.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  mander  à  V.  E.. 
par  ma  connoissance  particulière^  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  Crémone^  tant  par  rapport  à  l'action  générale  que 
sur  ce  qui  me  regarde  particulièrement;  car  depuis  qne 
j'ai  été  pris  je  n'ai  reçu  de  nouvelle  de  personne.  Je  ne 
sais  comme  la  trahison  a  commencé  ni  comme  quoi  le> 
ennemis  ont  été  chassés  de  la  ville.  Je  sais  en  général  qii€ 
nos  troupes  y  ont  fait  des  merveilles  et  que  deux  régi- 
ments irlandois  s'y  sont  fort  distingués.  V.  E.  doit  avoir 
présentement  une  connoissance  parfaite  de  tout  ce  qui 
s'est  passé.  Je  ne  m'étendrai  point  en  réflexions  doalon- 
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reuses  sur  Tétat  où  je  me  trouve  ;  j'avois  fait  tout  ce  que 
la  prévoyance  peut  faire  penser,  et  j'y  avois  joint  toute 
Tact i vite  nécessaire  pour  être  promptement  averti.  J'ai 
été  trompé  et  dedans  et  dehors.  J'arrivai  le  31  janvier 
à  Crémone,  et  le  1"  février,  à  la  pointe  du  jour,  la  trahi- 
son éclate  sans  que  pas  un  seul  homme  en  soit  averti 
auparavant  d'un  moment.  Je  répète  à  Votre  Éminence 
({ue  je  ne  sais  rien  que  très-confusément;  ainsi  bien  des 
raisons  m'empêchent  de  lui  en  dire  davantage.  Ce  qui 
soulage  rétat  où  je  suis ,  c'est  d'être  bien  assuré  que  les 
ennemis  n'ont  pas  lieu  de  se  réjouir  de  l'entreprise  qu'ils 
ont  faite;  mais  pour  moi  beaucoup  de  sujet  de  m'en  af- 
fliger par  l'état  où  je  me  trouve.  M.  le  prince  Eugène 
m'a  envoyé  à  Inspruck.  Je  n'ai  lieu  que  de  me  louer  du 
traitement  que  je  reçois  jusqu'à  cette  heure;  je  ne  sais  ce 
qui  arrivera  dans  la  suite.  J'attends  des  nouvelles  de 
Vienne  avec  bien  de  Timpatience;  j'espère  que  la  protec- 
tion du  roi  me  tirera  promptement  de  la  malheureuse 
condition  où  je  suis.  Je  demandai  avec  empressement  au 
prince  Kugène  de  m'en  voyer  à  Venise,  eniui  donnant  ma 
parole  de  me  rendre  où  il  v(mdroit  dès  qu'il  me  le  de- 
nianderoit;  il  n'a  jamais  voulu  me  l'accordçr.  Ç'auroif 
été  une  prison  bien  douce  que  de  la  passer  auprès  de 
V.  E.  ;  mais  la  malignité  de  mon  étoile  ne  peut  pas  con- 
sentir aune  telle  consolation.  La  continuation  de  l'hon- 
neur de  ses  bonnes  grâces  y  suppléera,  rien  ne  m'étant 
plus  cher  que  de  pouvoir  m'en  flatter.  Je  suis  toujours, 
avec  mon  respect  ordinaire,  le  plus  humble  et  le  plus  res* 
pectueux  de  ses  serviteurs. 

tt  A  Inspruck,  le  18  février.  » 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  M.  de  la  Vrillière  vint  le 
matin  chez  le  roi  avant  son  lever,  et  lui  apporta  une  lettre 
du  commandant  de  Calais,  qui  mande  qu'un  patron  de 
l>arque  (iuglois  est  venu  donner  avis  que  le  roi  d'An- 
g'ieterre  mourut  dimanche  dernier.  Il  y  a  tant  d'apparence 
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que  cet  avis  est  véritable  qu'on  ne  doute  presque  plus 
de  cette  mort.  Le  roi  a  envoyé  ordre  &  M.  d'Ar^ensoD  à 
Paris  d'empêcher  qu'on  en  fasse  des  réjouissances  pu- 
I^liques  ;  il  a  donné  }e  même  ordre  id.  Sitôt  que  le  roi 
eut  reçu  cette  nouveUe,  il  Uenvoya  dire  à  Monseigneur, 
qui  étoit  encore  m  Ut^  et  chargea  11.  de  la  Vrillière  d'aller 
k  Saint-Cyr  l'apprendre  à  madame  de  Haintenon,  qui 'y 
étoit  d^&.  A  midi  le  roi  alla  &  la  chapelle  en  haut  avec 
toute  la  maison  royale,  où  ils  entendirent  la  messe  et  vê- 
pres ;  l'après-dloée  ils  allèrent  tous  au  sermon.  Ensuite 
le  roi  tint  conseil  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  s  alla  pro- 
mener &  Trianon,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
le  vint  joindre.  S.  H.  avoit  travaillé  le  matin ,  avant  la 
messe ,  avec  M.  de  Pontchartrain.  Durant  toute  la  journée 
le  roi  n'ouvrit  pas  la  bouche  aux  courtisans  sur  la  nou- 
velle qu'il  avoit  eue  de  Calais;  et  n'a  donné  aucun  signe 
de  joie,  quoiqu'il  ^it  grand  sujet  d'en  avoir  ;  mais  il  est 
toujours  maître  de  lui  en  toutes  choses. 

Dimanche  8^,  à  Versailles.  —  L.e  matin ,  après  la  messe 
du  roi,  il  arriva  un  courrier  de  M-  de  Manneville ,  gou- 
verneur de  Dieppe ,  qui  mande  qu'on  y  a  eu  des  avis  sûrs 
d'Angleterre  que  le  roi  Guillaume  étoit  moyt  le  19.  Cette 
confirmation  de  la  nouvelle  d'hier  ne  parut  pas  encore 
suffisante  ;  mais  l'après-dlnée  le  roi  ^^  eut  des  avis  par 
tant  d'eqdroits  qu'au  retour  de  sa  chasse  il  difen  entrant 
chez  madame  de  Haintenon  qu'il  ne  fal^oit  plus  en  faire 
un  sec^ret.  Les  Anglois  ont  recpnni^  la  princesse  de  Da- 
nemark reii^e  ;  elle  a  déjà  pris  sa  place  e\  l^arangué  dans 
le  conseil.  On  mande  que  milord  Portlaqd,  le  lendemain 
de  la  mort  du  roi  son  maître ,  étoit  repassé  en  Hollande. 
Le  marquis  de  Bedmar,  gouverneur  par  intérim  des  Pa\v 
Bas  espagnols ,  a  envoyé  un  courrier  de  Bruxelles  pour 
porter  ici  Iq.  nouvelle  de  la  mort  du  roi  6uillau(ne,  qu'il 
a  apprise  par  la  Hollande;  il  doutoit  que  nous  la  sussions 
ici.  On  ne  saurqit  remacquef  dans  les  discours  du  roi  ni 
sur  son  visage  qu'il  ait  reçu  une  bonne  nouvelle.  —  U* 
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roi  &  spii  )K>ifper  dit  qu'il  aypit  reçu  des  lettres  de  M.  de 
y^ndôme  4^  f  8,  qqi  l^i  pande  que  la  garnison  de  Man- 
ioue  a  epjcor^  ^ttu  les  ennemis  et  enlevé  un  de  leurs 
miarfiers,  niais  qit'il  n'en  apprend  point  le  détail  à  S.  H., 
parc^  que  M.  de  Tes^i  qui  comipande  dans  la  place,  lui 
en  rendra  meilleur  con^pte  dans  ses  lettres  que  H.  de 
Vendôme  ne  pourrpit  faire  dans  les  siennes. 

f.undi  27^  à  lUfarly.  —  Le  matin^  au  lever  du  roi  à 
yj^rsaiUes^  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  lui  apporta  la 
relation  de  l'avantage  que  la  garnison  de  Mantoue  a  rem- 
porté le  14  de  ce  mois  sur  les  Impériaux.  H.  de  Tessé 
n'en  a  encore  rien  mandé.  Voici  la  relation  que  l'am- 
bassadeur d'Espagne  a  apportée  au  roi  (1)  :  Sur  la  not|- 
velle  que  nous  avions  que  la  garnison  de  Harmirole 
devoit  être  relevée ,  Zurlauben  sortit  avec  six  cents  che- 
vaux et  dix  compagnies  de  grenadiers,  conunandés  par 
le  marquis  de  Horangis,  pour  les  attaquer  ;  mais  ce  change- 
ment se  fit  la  nuit.  Cependant  Zurlauben  les  suivit;  i)os 
houssards,  ayant  pénétré  le  derrière  de  leur  paarche,  firei^t 
quarante  prisonniers  avec  partie  des  équipages  des  ôf^- 
ciers,  quelques  chariots  sur  lesquels  il  se  trouva  de  l'ar- 
gent, qui  étoit  le  prêt  de  cette  garnison,  avec  vingt  bœu& 
et  l^eaucoup  de  butin.  Cela  donna  envie  de  faire  autre 
chose,  et  comme  il  y  a  quelque  teiïjps  que  no^s  avions 
fait  sonder  les  fossés  du  poste  de  Dosso ,  dans  lesqiiels  il 
y  ayoit  cinq  grands  pieds  d'eau,  Zurlauben  le  fit  investir 
ej;  sommer  l'officier  qui  y  commandoit  avec  cinquante 
grenadiers  et  plusieurs  paysans ,  lequel  répondit  à  coups  < 
de  fusil.  Le  marquis  de  Horangis  s'avança  au  premier 
retranchement,  et  le  marquis  de  Leuville,  q^i  y  étoit  vo- 


(t)  lie  ilfercure  donne  cette  relation  dans  4es  ternies  preitque  Identiques 
«lans  le  yoluine  de  mars,  pages  310  à  316.  Elle  est  adressée  au  prince  de 
Vaudeinont,  et  celui  qui  Técrit,  scoute  \^Merctire^  «  est  d'une  si  haute  distinc- 
tion qu'il  est  permis  de  croire  qu'il  n*y  a  presque  |)ersonne  an-de^sus  de  lui 
dans  Mantoue.  >• 
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loniaire,  ayant  fait  le  tour  de  ce  post^,  le  fit  attaquer  en 
même  temps  de  l'autre  côté  et  Zurlauben  d'un  autre.  On 
se  jeta  à  Feau  de  toutes  paris,  et  malgré  le  feu  des  en- 
nemis la  première  enveloppe  de  la  cour  fut  bravement 
emportée.  La  garnison  se  jeta  dans  le  colombier  attaché 
à  la  ca^sine,  où  l'on  les  fit  encore  inutilement  sommer  Je 
se  rendre.  Morangis,  malgré  un  coup  de  fusil  qui  lui 
perçoit  le  pied ,  marcha  à  la  porte  du  colombier  pour  la 
faille  enfoncer,  et  comme  elle  étoit  assez  bonne,  on  fut 
obligé  d'y  mettre  le  feu,  et  ce  fut  un  spectacle  horrible 
de  voir  les  ennemis,  qui  s'étoient  eux-mêmes  ôté  la  possi- 
bilité de  sortir,  criant  miséricorde  et  se  jetant  par  les 
fenêtres.  Plusieurs  paysans,  dont  huit  se  distinguèrent 
pour  se  défendre,  quoique  sujets  de  M.  de  Mantoue,  elqui 
seront  pendus  dans  deux  heures,  étoient  avec  les  troupes, 
et  quantité  de  femmes  allemandes,  qui  pareillement  se 
jetoient  par  les  fenêtres  ;  on  les  aida  de  cordes  et  dV- 
chelles,  et  enfin  le  poste  fut  enlevé,  brûlé  et  pillé,  lu 
ofiicier  qui  se   trouva   trop  gros   ne  put  sortir  par  un 
tr<m  on  il  sVtoit  f^ngagé  et  d'où  Fou  ne  le  tira  qu'ave 
beaucoup  de  peine.  \a'  tout  fut  ramené  îV  Mantoiie,  de 
sorte  qu'outre  le  pillage,  qui  fut  três-eonsidérable .  l'ini 
ramena  quatre-vingt-sept  prisonniers ,  quasi  tous  grena- 
diers, avec  un  officier,  les  autres  ayant  été  vraisembla- 
blement tués  ou  brûlés.   L'on  ramena  aussi  quarante 
bœufs.  Les  quartiers  voisins  des  ennemis  voulurent  s'as^ 
sembler  ;  le  comte  de  Clermont  marcha  à  eux  d'un  cùié 
et  Zurlauben  de  l'autre,  et  les  mirent  en  fuite.  M.  de  la 
Bretonnière,  colonel  dans  le  régiment  du  Bordage,  et 
M.  de  Vienne  les  poussèrent  de  leur  côté.  L'affaire  fut 
complète;  nous  n'avons  perdu  que  le  lieutenant  des  gre- 
nadiers de  Limousin,  quatre  grenadiers  tués  et  cinq 
blessés.  M.  le  comte  de  Tessé ,  après  avoir  bien  grondé  le 
marquis  de  Bouligneux,  MM.  de  LeuviUe,  de  Monsoreau, 
de  Mirabeau,  le  chevalier  de  Sourches  et  le  chevalier  de 
Tessé,  qui  étoient  à  cette  diction  volontaires,  les  embrassa 
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et  les  assura  de  ne  les  plus  laisser  aller  ainsi  faire  les 
carabins  ;  car  tous  ces  gens-là  et  beaucoup  d'autres  offi- 
ciers qui  s^y  trouvèrent  volontaires  se  jetèrent  à  Feau 
comme  des  barbets^  et  Zurlauben  ne  fut  pas  plus  sage 
qu^eux.  L'on  ne  sauroit  exprimer  la  joie  de  M.  de  Mantoue, 
qui  vint  au-devant  des  troupes  chargées  de  butin.  Le 
poste  étoit  garni  de  toutes  choses^  principalement  de 
chaudrons^  de  batteries  de  cuisine  et  de  riz. 

Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
comme  à  son  ordinaire^  et  l'après^llnée  il  alla  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  petite  calèche.  Monseigneur  avoit  couru  le  loup 
le  matin  à  SainirGermain ,  et  étoit  revenu  ici  longtemps 
avant  la  chasse  du  roi;  il  eut  la  complaisance  pour  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  de  monter  en  calèche  avec 
elle  et  de  demeurer  à  la  chasse  du  roi  jusqu'à  la  mort  du 
cerf,  et  il  ne  monta  point  à  chevaL  —  Le  roi  a  fait  ou\Tir 
depuis  quelques  jours  une  caisse  des  emprunts  où  Ton 
a  huit  pour  cent  d'intérêts;  on  y  a  déjà  porté  plus  de 
deux  millions.  —  I^  général  des  Prémontrés  est  mort  à 
Paris.  Ce  bénéfice  est  très-considérable;  il  vaut  plus  de 
20,000  écus  de  rente  et  est  chef  d'ordre  :  celui  qui  vient 
de  mourir  étoit  Colbert.  — Le  roi  envoie  en  Normandie, 
pour  servir  sous  M.  de  Matignon ,  le  régiment  de  dragons 
de  Sainte-Hermine.  Moncaut,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Besançon ,  ira  aussi  servir  de  brigadier  en  ce  pays-là  ; 
il  est  officier  de  mérite  et  bon  ingénieur,  mais  il  ne  ser- 
voit  plus  dans  les  armées. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  le 
matin  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  aDa  à  Saint-Ger- 
main voir  la  reine  d'Angleterre  et  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  elle.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
y  étoit  allée  avant  le  roi,  et  en  revint  quand  S.  M.  y  arriva. 
—  M.  le  prince  de  Conty  a  obtenu  un  arrêt  du  grand 
conseil  qui  confirme  d'anciens  arrêts  obtenus. par  la 
maison  de  liOngueville  contre  les  Nassau,  qui  étoienf  en 
T.  vin.  24 
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possession  de  la  principauté  d'Orange  et  des  terres  de 
Franche-Comté  qui  viennent  de  la  maison  de  Cbàlons. 
H,  le  prince  de  Gonty,  en  vertu  de  cet  sjrrèt^  a  envoyé 
prendre  possession  de  tous  ces  hiens-là,  qui  lui  seront 
disputés  par  madame  de  Nemours,  par  madame  de  Les- 
diguières  et  par  H.  de  Matignon ,  sans  compter  les  héri- 
tiers du  roi  Guillaume;  mais  j^ai  toujours  oui  dire  que 
les  droits  de  la  maison  de  Longueville  sur  les  terres  en 
débat  étoient  incontestables.  Le  premier  arrêt  sar  oette 
affaire  fut  donné  en  1553^  et  M.  le  prince  de  Cooty  pré- 
tend que  les  jouissances  depuis  ce  temps-là  lui  seroieot 
dues  par  la  succession  du  roi  Guillaume.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  comte  d'Estrées  s'étoit  embarqué  le  22  à 
Toulon  et  étoitle  23  au  soir  à  la  voile  par  un  bon  vent;  il 
ne  lui  faut  que  six  ou  sept  jours  de  ce  ventp-là  pour  a^ 
river  à  Barcelone. 

Je%uli  30,  à  Marly.  -»-  Le  roi  fit  le  matin  la  revue  des 
gardes  du  corps ,  des  grenadiers  à  cheval  et  des  mousr 
quetaires;  il  fait  ces  revues-là,  depuis  quelques  années^ 
au  haut  de  Marly  dans  son  parc.  Après  lla|  revue,  le  roi 
revint  dîner  ici.  — ^  Le  roi  nous  envoya  à  Paris,  madame 
de  Uangeau  et  moi,  tenir  sur  les  fonts  de  baptême,  en 
son  nom  et  au  nom  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, un  Turc  qui  a  vingt  ans  passés,  qui  est  fils 
du  bâcha  de  Bosnie  et  que  notre  ambassadeur  à  Constan- 
tinople  a  envoyé  ici  avec  de  grandes  recommandations  (1). 


(1)  K  Le  30  mars  deniier,  M.  le  comte  de  Simianî  Tut  baptisé  à  Paris.  Ce&tiui 
jeune  Turc  du  royaume  de  Bosnie,  qui  descend  des  anden«  comles  de  SiniiiÉ  aa- 
trefois  ehrétiena. ;  mâÎA  la  Providence  ayant  permis  que  ce  paya  aoit  tombé  âoa» 
la  tyrannie  de*  Turcs,  les  ancêtres  de  ce  nouveau  chrétien  suivirent  le  torrrent' , 
et  préférant  leur  fortune  temporelle  à  celle  <le  leur  salut,  renoncèrent  à  lafei,  «t 
attirèrent  par  leur  exemple  une  infinité  de  personnes  au  niaholnétisiiia.  Eai  ^ 
leurs  descendants  ont  jusqu'à  présent  été  honorés  de»  prenûèrea  cImiïh  at  di- 
maMH  du  royaume,  et  Tonde  de  M.  de  Simiani  est  actuellement  bâcha  oo  ^e^ 
roi  de  Bosnie.  Ce  jeune  homme,  qui  est  âgé  de  ving!-an  ou  vingt-deu\ans,ayait 
ouï  dire  par  liasard  que  ses  ancêtres  a  voient  été  chrétiens ,  eooçot  le  àitk  ^ 
savoir  en  quoi  oonsistoit  cette  l'eligion,  dont  on  à  |ieine  il  ffowiobaoit  le  nou- 
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—  U  iUTiva  un  courrier  de  M.  d^Usson ,  notre  ^uvoyé  à 
Wolfenbuttel.  U  mande  au  roi  que  les  troupes  de  Zell  et 


Il  en  vint  k  bout  par  le  moyen  de  quelques  genA  du  pays  qui  connoissoient  le& 
miMknuildres.  Quoiqu^il  ne  la  connût  qm  trè!(-imi){irfaitenieiit,  il  en  flit  d*abotd 
cbariué  ;  il  la  trouva  plug  conforme  à  la  raiBon  que  loutM  iM  autré«.  Jl  comprit 
qu'elle  n'avoit  rien  que  de  grand ,  de  relevé  et  de  saint.  Enfin  il  en  conçut  Une 
si  hante  idée  qu*il  fut  persuadé  qu'une  religion  si  sainte  ne  ponvoit  être  Top- 
rrege  des  hommes ,  mais  Uniquement  de  Tanteur  de  toute  sainteté.  Il  n'en  de- 
meuFi  pas  U,  Pe  rwtirae  il  paaaa  biant<>t  au  désir  de  l'embrasaâr  $  il  résolut 
pour  cela  de  renoncer  à  tous  ses  biens  et  perdre  la  vie ,  s'il  le  foUoit,  pour 
exécuter  un  dessein  que  t)ieu  seul  lui  avoit  inspiré.  11  comprit  bien  qu'il  fal- 
loit  pour  cela  quitter  son  pays  et  se  tiiettre  dans  un  état  bien  rude  à  une  per- 
rionm;  accoutuitiéa  comme  lui  à  être  le  maître  parUlot.  Rieh  ne  fut  capable  de 

.  l'ébranler.  11  étoit  diflicile  de  imsser  en  £uro|ie  sans  que  les  Turcs  et  le  ha- 
clia  sim  oncle  le  susnent.  Il  ne  l'eAt  |)eUt-éire  pu  faire  si  son  c^nlident,  Ar- 
ménrcR  de  nation ,  par  lé  oonsell  de  quelque  missionnaire  de  la  compagnie  de 
h%\is,  ne  lui  ei)t  couseillé  de  communiquer  son  dessein  à  M.  de  Feriol ,  am- 
l»assa<ieur  du  roi  à  la  Porte  du  Grand  Seigpeur.  Il  le  fit,  et  lui  demanda  son  avis* 
M.  l'ambassadeur  admira  la  puissance  de  Dieu ,  qui  peut,  quand  il  lui  plaît , 
dea  pierres  mAtne  en  Ailr«  diies  enftaits  iTAbrahimi ,  éi  après  lui  avoir  donné 
toutes  les  marques  imaginables  de  bonté ,  il  chargea  M»  Blondel  »  son  secré-* 
taire,  qu'il  eAvoyoit  en  France,  d'y  mener  le  jeune  bacbaet;de  le  mettre 
entre  les  tnainsdé  M.  de  Pontcliartraln.  Ce  ministre;  toujours  rempli  de  zèle 
pnur  Tavanoement  d<i  la  religion  et  pour  la  gloire  du  roi ,  le  vit  avec  plaiair,  M 
le  présenta  à  Sa  A^jesté,  qui  en  eut  un  très-grand  de  le  voir  dans  les  sentimMs 
oii  il  étoit.  Elle  le  reçut  avec  une  bonté  très-grande ,  et  lui  fit  Tliouneur  de  lui 
dire  qu'il  devoit  bien  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  faisoit  de  lui  faire 
connoMre  la  vérité  et  de  le  tirer  du  mahoitiëtisifie  pour  embrasser  la  religiou 
cnibolique.  Sa  Mi^té  voulut  ensuite  qu'il  allÂt  au  collège  des  jésuitts  pour 
y  être  instruit  par  eux  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Ces  pères  ont  eu  le 
plaisir  de  voir  ce  jeune  Turc  recevoir  leurs  instructions  avec  une  docilité  char- 

.  mante  et  en  profiter  si  bien  qu'en  peu  de  temps  il. fut  eapnbk  de  recevoir  te 
Ijaptéme.  Son  Eminence  M.  le  cardinal  de^'oajUeSt  4i'cb6vèquede  Paris,  von- 
tut  hji-tnéme  prendre  la  peine  de  Tinterro^,  et  en  fut  â  CMlent  qu'A  cmt 
qu'on  pouvoit  lui  conférer  ce  s«icrement.  l\  «u  eût  fait  lu^jnâme  la  «érémoBie 
ù  ses  grandes  affaires  lui  en  eussent  laisyié  le  temps.  Il  noaiuna  M.  Pirot , 
son  grand  vicaire,  pour  le  faire  en  sa  place.  Sa  Mij^^  voulut  bien  lui  faire 
IlioADeur  d'êb"e  son  parrain  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  la  mai^ 
raine.  Le  roi  nomma  M.  le  marquis  de  Dangeau  pour  tenir  sa  place  et  ma- 
dame de  Dangeau  pour  tenir  celle  de  madame  la  duchesse  de  fioui^fpgne.  La 
cérémonie  se  fit  non  pas  dans  la  cathédrale ,  à  cause  des  processions  et  des 
stations  du  jubilé,  mais  dans  la  chapelle  de  &1.  l'archevêque, où  il  y  eut 
«piautité  de  gens  choisis.  Tout  le  monde  y  fut  touché  de  la  modestie  et  de 
la  dé\otiou  du  ratc^imnène  et  du  beau  discours  que  prononça  M.  Pirot.  La 
cérémonie  étant  faite  selon  ce  qu'il  m*  pratique  eu   seniblalilcs   occasionK , 

24. 
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de  Hanovre  ont  enlevé  trois  compagnies  de  M.  de  Wolfen- 
buttel  et  ont  ensuite  investi  Brunswick  ;  la  place  est 
très-bonne^  et  d^Tsson  est  dedans  avec  six  ou  sept  miUe 
hommes.  —  On  reçut,  par  Tordinaire,  des  lettres  de  M.  de 
Yendôme  du  22  ;  il  devoit  marcher  le  soir  et  passer  le  P6 
sur  son  pont  de  San-Giacomo.  Il  sera  joint  par  les  troupes 
qui  étoient  dans  l'Alexandrin  et  par  celles  qui  passeront 
à  Crémone.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  troupes  des 
Impériaux,  qui  sont  encore  à  Honticello  et  à  Borgo  San- 
Doninô,  y  veuillent  demeurer  pour  s'y  faire  forcer,  el  Ton 
croit  qu'elles  se  retireront  derrière  la  Parme. 

Vendredi  31,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  encore  le  matin  la 
revue  de  ses  gardes  du  corps  ;  il  les  vit  plus  en  détail  et 
ù.  pied  et  à  cheval.  Ils  ne  retourneront  point  en  leurs 
quartiers  et  marcheront  droit  en  Flandre.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoient  à  la  revue 
avec  le  roi.  L'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  ses  jar* 
dins  jusqu'à  la  nuit,  et  vit  achever  son  mail,  qu'il  a  fort 
agrandi  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  long- 
temps à  la  promenade.  —  L'ordinaire  de  Hollande  arriva^ 
par  lequel  on  apprit  beaucoup  de  nouvelles  d'Angle- 
ferre.  Leurs  ports  sont  encore  fermés  pour  la  France. 
Leur  nouvelle  reine  a  fait  le  prince  Georges ,  son  mari , 
généralissime  de  ses  troupes,  que  Harlborough  comman- 


M.  Pirot  le  mena  an  grand  autel  de  la  cathédrale  et  de  là  à  celui  de  U  Vien^, 
oii  il  y  avolt  une  grande  afBuence  de  peuple  qui  étott  accouru  dans  Yesçéma 
de  voir  la  cérémonie,  fl  y  parut  avec  la  robe  blanche  par-dessus  les  babil»  de 
Turc ,  arec  une  modestie  qui  fit  répandre  des  larmes  de  dévotion  à  «ne  infinité 
de  g^ns.  U  étoit  suivi  dHrn  grand  nombre  de  jésuites  et  des  plus  dBlingDés  de 
leurs  p^sionnaires,  surtout  des  jeunes  Armâiiens  que  le  roi  a  mis  et  eotratiait 
dans  le  collège  de  ces  pères.  Leurs  habits  les  faisoient  remarquer.  Sa  Majesté 
a  ordonné  que  M.  le  comte  de  Simiani,  à  qui  elle  a  donné  mille  fivras  de  pn- 
ftion  et  une  lieutdnanoe  dans  son  régiment ,  ail&t  passer  trois  mois  i  VAeaàéok 
(pour  monter  à  cheval  ) ,  apr^s  quoi  il  retournera  au  collège  Louis  le  Grand . 
où  il  a  déjà  fait  sa  première  cx>mmnnion ,  pour  se  préparer  à  recevmr  le  sarff- 
ment  de  la  confirmation.  Sa  Majesté,  charmée  de  la  conversion  de  ee  jeunr 
comte,  lui  a  promis  une  croix  de  Saint-Lazare.  »  (Mercure  de  mai,  page> 
239.  à  243.)  —  Voirau8s*;le  Mercure  de  mai  1703,  |Mi<{es  150  à  151. 
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dera  sous  lui.  Us  ont  fait  débarquer  les  troupes  qu'ils 
avoient  sur  leiy*  flotte  pour  les  faire  passer  en  Hollande^ 
et  ils  les  garderont  en  Angleterre^  où  ils  craignent  d'en 
avoir  besoin .  La  reine  Anne  remet  dans  le  conseil  milord 
Rochester  et  milord  Sunderland  ;  elle  envoie  Blarlborough 
en  Hollande  pour  confirmer  leur  alliance  et  prendre  de 
ilouvelles  mesures  contre  la  France.  Le  roi  Guillaume^  en 
mourant,  a  fait  Télecteur  de  Brandebourg  son  légataire 
universel. 

Samedi  V^  avril,  à  Vermilles,  —  Le  roi ,  au  sortir  de 
la  messe ,  monta  dans  sa  petite  calèche  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  ils  allèrent  courre  le  cerf; 
Monseigneur  et  messei]gneiirs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  L'après-dlnée  le  roi  vit 
jouer  au  maU,  et  ne  partit  de  Marly,  pour  revenir  ici,  qu^à 
la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi, 
qui  y  doit  aller  mercredi.  —  M.  de  Rians  de  Valbelle 
achète  le  régiment  Dauphin  de  cavalerie;  il  en  donne 
100,000  livres  à  M.  de  Mnrçay,  qui  en  étoit  mestre  de 
camp  lieutenant  et  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la 
dernière  promotion.  M.  le  marquis  de  Tors,  de  la  maison 
de  Pons,  vend  le  régiment  de  Flandre,  dont  il  étoit  co- 
lonel; c^est  Collandre  qui  Tacheté,  qui  lui  en  donne 
53,000  livres.  M.  de  Tors  se  marie  à  une  veuve  fort  riche, 
qui  ne  l'épouse  qu'à  condition  qu'il  quittera  le  service. 
—  M.  de  Montbazoïx  a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  le 
régiment  de   Picardie;  il  en   offre  110,000  livres  au 
prince  d'Épinoy,  qui  en  est  colonel  et  qui  a  été  fait  maré- 
chal de  camp  à  la  dernière  promotion.  Il  veut  vendre 
ce  régiment  encore  plus  cher  ;  ainsi  l'affaire  n'est  pas 
faite. 

Difnanche  2 ,  à  Versailles*  —  Le  roi ,  après  le  sermon , 
alla  tirer  et  ne  revint  qu'à  la  nuit;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  avoit  suivi  le  roi  au  sermon  à  son  ordi- 
naire, aUa  ensuite  à'Saint-Cyr.  —  M.  Gualtiero,  nonce  en 
France  depuis  quelques  années,  fit  son  entrée  à  Paris,  qui 
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fut  magnifique  (1).  -*-  On  a  nouvelle  du  chevalier  de 
Hautefort;  son  vaisseau  n'a  point  péri  comme  on  lecrai- 
gnoit;  il  a  été  contraint  de  rel&cher  à  la  Martinique,  et 
l'on  a  eu  de  ses  nouvelles.  On  a  eu  en  même  temps  la 
confirmation  que  le  comte  de  Château-Renaud  y  étoit 
avec  les  trente  vaisseaux  qu'il  commande;  les  dix  flûtes 
qui  leur  portoient  du  rafraîchissement  y  sont  arrivées. 
—  M.  du  Plessi&^Bellière  ^  qui  est  officier  dans  le  régi- 
ment du  roi ,  achète  le  régiment  d'Angoumois  de  M.  du 
Luc,  qui  en  étoit  colonel  et  qui  se  retire.  — Le  chevalier 
Chamillart  *,  frère  de  M.  Chamillart  le  ministre,  épouse 
mademoiselle  Guiet,  fille  de  l'intendant  de  Lyon.  On  lui 
donne  400,000  livres  présenteoSent;  on  lui  en  assufe 
encore  200,000  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  et  elle 
en  aura  beaucoup^davs^ntage  si  elle  demeure  fille  unique. 
*^  Des  particuliers  ont  reçu  des  lettres  deParmée  dltelie 
qui  portent  que  H.  de  Tessé  étoit  sorti  de  Mantoue  pour 
enlever  un  quartier  où  il  y  avoit  mille  cuirassiers  de  Tem- 
pereur  ;  que  cela  s^ëtoit  exécuté  fort  heureusement,  et  qiH* 
M.  de  Tessé  et  son  fils  avoient  été  blessés  tous  deux. 
mais  de  blessures  fort  légères.  Cette  nouvelle  est  fort  ci^ 
oonstanclée;  mais  comme  le  roi  ne  Ta  point  reçue,  ou  a 
si\jet  d'en  doutef*. 

*  Le  frère  de  Chamillart  étoit  c^p^ti^ine  d^  V9isse§u,  ^t  voulut  sprvir 
k  terre  lorsque  son  frère  fu^  secrétaire  4' État  de  la  guerre.  On  le  ft 
donc  maréchal  de  camp  tout  d*iui  coup.  C/étoit  un  fort  brave  booimr, 
mais  plus  imbéeile  encore  que  seu  frère  Tévéque  de  Senlis.  Deut  traits 
'  d«  ees  niesBieuvs^à  en  ferant  juger.  Chamillait,  ^tant  à  l'année  à  a  pft- 
lyiière  (^au^p^gne ,  demfUlAd  un  jour  h  d'AMtr^s  officiel^  géoémux  eom- 
ment  ils  écrivojept  à  ^n  frère.  1^  qu^stkip  1^'S  surprit,  aiai$  à  lu  fin  ils 
y  répondirent.  «  Bon!  leur  dit  leur  nouveau  camarade,  je  n'écris  point 
comme  cela,  moi  :  je  mets  le  dessus  à  mon  frère,  et  la  lettre  va  tout  è 
suite.  »  L'évêquo  qe  loaoit  InHniment  de  M.  le  Prince ,  et  disoTr  gii*il  ne 
oemiirenDit  pas  «ommcot  on  letrauvoit  flifBoie  ;  quil  éioit  à  SfuNs  au 


(1)  Voir  les  détails  Sur  rentrée  du  nonce  dans  le  Mercure  d'*%ril,  !wgp> 
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milieu  ëe  tm  plaisin  Im  plus  conservés  pour  la  diasBo;  qu'il  Tavoit 
re«du  le  inaltra  de  tout,  et  que  co  u'étoit  que  repro(;hes  de  ce  qu  il  m 
faisoit  pas  chasser  aiis^^  tous  ses  geQS«  qu'il  raocabloit  d'amitiés,  de  pré- 
venances, de  visites,  de  politesses,  de  soins,  de  présents,  de  gibier,  d'in- 
vitations d'aller  le  voir  à  Chantilly,  où  il  ne  savoit  quelle  chère  lui  faire; 
qu'on  croiroit  peut-être  que  c'étoit  à  cause  de  son  frère  \  mais  point  du 
tout,  qu'il  8*y  oonnoisiolt  fort  bien  et  que  oe  n'étoit. que  pour  lui; 
eoin  que  M.  le  Prinee  étoit  le  meilleur  homipe  du  monde  et  le  plus 
aiaé  à  vivre.  Cependant  le  frère  fut  disgraoié ,  et  dans  l'instant  plus  de 
présents ,  plus  de  politesses  ^  algarades  à  tous  porteurs  de  fqsil  de 
M,  de  Sentis  ;  en  un  mot ,  ce  bonhomme  évéque  ne  trouva  plus  M.  le 
Prince  bonhomme,  ni  si  aisé  à  vivre,  et  commença  à  trouver  que  son 
frère  plus  que  lui  avoit  eu  part  à  la  façon  dont  M.  le  Priane  avoit  véou 
avec  lui.  Jusqu'à  Chamillart  on  avoit  vu  les  fils  et  les  frères  des  mi- 
nistres se  marquiser  par  des  surnoms  de  terres ,  et  plusieurs  gens  ajou- 
ter le  4?  à  l^ura  noms.  Le  frère  de  oelui-ci,  qui  n'avoit  point  de  terres, 
n'en  fit  point  à  deux  fois  :  non-seulement  il  prit  le  de^  que  le  ministre  ne 
ne  donna  jamfûs,  mais  il  comtiaa  son  nom  de  famille,  et  se  fit  appeler  le 
comte  de  Chamillaft ,  eequi  n'avoit  eneôre  été  imaginé  par  personne.  A 
son  exemple,  Dreux,  fils  d'un  conseiller  de  la  grande  chambre  et 
gendre  de  Chamillart  le  ministre,  marquise  aussi  son  liom,  et  devint 
le  marquis  de  Dreux,  et  sa  femme  une  marquise,  qui,  au  moyen  de  la 
charge  de  grand  maître  des  cérémonies  dont  son  mari  se  repouilla  ,  et 
par  la  faveur  de  son  père,  entra  dans  les  carrosses  et  mangea  avec  ma- 
dame la  Dauphine.  De  la  cour  ce  même  abus  passa  tôt  aux  provinces. 
liW  présidents  à  mortier  des  parlen^ents,  qui  peu  9  peu  $i\  sont  n)is 
sur  le  pied  de  ne  pas  souffrir  que  les  gens  de  qualité  de  leur  ressort 
fassent  aueime  comparaison  avee  eux  en  nul  lieu  de  leur  province , 
marquisèrent  et  comtisèrent  par  leur  nom  de  f^mlHe  leurs  frères,  et  à  ce 
titre  luiique  d^étre  frères  d^m  président  à  mortier,  et  cela  s'est  établi  si 
bien  que  cela  est  passé  en  usage ,  et  selon  eux  en  droit. 

Lundi  d,  à  Femail/a»,  -mr  I^e  roi  prit  médecine  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  >  au  sortir  de  la 
messe ,  allèrent  séparément  le  voir.  L'après-dlnée  il  tînt 
le  conseil  qu'il  tient  toujours  les  matins.  Honfleigneur,  qui 
est  à  Meudon,  va  à  Paris  tous  ces  jours-ci  faire  ses  sta- 
tions (1)  ;  ij  a  renoncé  au  jeu  pour  quelques  ioqrs,  —  On 


.   (l)«i  Je  ne  vous  dil  point  avec  vomliieii  d'iirdwr  et  de  {mià  rhacua  làctie  ioi 
à  gjigner  l«  jubilé.  Quainl  le?  Freeçoi»  «uroieat  meimi  d'einpressement  ^  rrm- 
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a  par  la  Hollande  des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent 
que  la  reine  Anne  a  6té  la  charge  de  grand  écuyer  à 
M.  d' Averkerke ,  HoUandois^  frère  de  M.  d'Odyck,  que 
nous  avons  vu  ici,  il  n'y  a  pas  longtemps,  ambassadeur  de 
Hollande  ;  ces  deux  frères  étoient  parfiûtement  bien  avec 
le  roi  Guillaume  et  viennent  d^un  b&tard  de  sa  maison. 
La  reine  a  donné  cette  charge  à  celui  qui  étoit  son  grand 
écuyer;  elle  a  donné  la  charge  de  dame  d^honneur  à 
madame  de  Marlborough,  qui  lui  en  servoit  déjà  avant 
qu'elle  fût  reine  et  qui  est  sœur  de  la  duchesse  de  Tyr> 
connelj  qui  est  à  Saint-Germain.  11  y  a  encore  beaucoup 


pfir  to«8  les  devoirs  de  lenr  religion,  l'exemple  du  roi  est  si  édifiant  qotl  «erai 
capable  d'animer  les  pins  tièdes.  Ce  prince  est  venu  trois  fois  à  Paris,  on  il 
a  Ait  ses  stations  à  pied  d'une  manière  si  pieuse  et  si  modeste  qu'elle  àenà 
le  faire  paraître  aussi  grand  aux  yeux  des  anges  quH  l'est  à  ceai  de» 
hommes,  n  avoit  choisi  des  lieux  écartés  pour  éviter  d'entendre  les  aocUn»- 
tions  et  les  louanges  des  peuples,  qui  n'ont  pas  laissé  de  tâcher  de  devîMr  os 
ce  monarque  avoit  résolu  d'aUer,  afin  de  le  voir  pendant  quelques  raonMSIt 
et  de  jouir  par  là  du  plus  grand  plaisir  qu'ils  puissent  avoir.  Ce  prince,  dont  os 
doit  admirer  toutes  les  Tues  et  qui  ne  fait  rien  sans  réflexiiMi,  afoit  cboisii 
pour  ses  stations  les  lieux  qui  a  voient  le  plus  de  besoin  des  grandes  anmâa» 
qu'il  avoit  dessem  de  faire];  ainsi  vous  Jugez  bien  qu'il  a  visité  phuieuTt  Mp> 
taux.  Le  jour  qu'U  se  rendit  à  l'église  des  Invalides,  S.  M.  voolut  bn  aller 
dans  l'hôtel  visiter  toutes  les  manuActures  que  l'on  y  a  établies  par  leserrlr» 
de  M.  de  Chamillart,  ministre  et  secrétaire  d'État,  et  par  les  soîm  de  M.  dr 
Monthiers,  commissaire  de  cet  hdtel,  pour  occuper  avec  frmt  les  soldaU  qà 
y  sont  retirés  et  dont  la  plupart  ont  appris  quelque  métier....* 

«  Monseigneur  le  Dauphin  est  aussi  venu  faire  son  jubilé  à  Paris  et  toute  la 
maison  royale  a  choisi  des  jours  difrérents,'parce  que  la  foule  d'uoe  grasse 
cour  incommode  et  tient  trop  de  la  pompe  dans  un  temps  où  l'on  doit  avoir 
un  esprit  recueiUi  et  où  les  grands  doivent  édifier  par  lenr  modestie.  Odie  de 
monseigneur  le  Dauphin  fut  admirée.  Je  ne  vous  en  dis  rien  parce  que  je  ae 
pourrais  assez  dire  d'un  prince  si  accompli  et  dont  l'éloge  est  tous  les  jours 
dans  la  bouche  des  peuples. 

K  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étant  aussi  venue  à  Paris,  rcmprei- 
sèment  a  été  grand  pour  la  voir;  mais  tout  ce  grand  concours  et  tout»  le» 
louanges  qu'elle  a  entendues  ne  lui  ont  pas  causé  un  moment  de  distradioo. 
EUe  à  soutenu  le  caractère  de  grande  princesse  et  de  véritable  chrélieBne  a^ec 
une  sage  modestie,  et  fait  paraître  ce  qu'eUe  étoit  en  faisant  parottre  qs'elle 
cherchoit  à  l'oublier.  Enfin  ses  manières  ont  para  grandes,  cfarétieoies  et 
charmantes ,  et  ceux  qui  ont  en  l'honneur  de  la  voir  en  fimant  ses  stations  ea 
ont  été  édifiés.  »  (  Mercure  d'avril,  pages  360  à  367.  ) 
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d'autres  changements  en  ce  pays-là^  mais  que  nous  ne 
savons  que  très-incertainement.  Les  troupes  hollandoises 
sont  en  grand  mouvement^  et  il  parolt  qu'ils  veulen  t  faire 
quelques  entreprises.  —  La  marquise  de  Gesvres  mourut 
à  Paris  après  une  longue  maladie  ;  H.  de  Boisfirainc,  son 
père,  qui  a  quatre-vingts  ans  passés^  lui  avoit  fait  de  grands 
avantages,  et  il  est  à  craindre  que  le  marquis  de  Gesvres 
n^ait  de  grands  procès  sur  toutes  ces  donations-là. 

Mardi  4 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  donnèrent  leurs  audiences  publiques  à  M.  le  nonce 
Gualtiero,  qui  fit  ici  son  entrée.  -<-  Il  arriva  le  sœr  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  quUl  ne 
lui  rend  point  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mantoue 
en  dernier  lieu;  que  S.  M.  en  saura  tous  les  détails  par 
les  lettres  de  M.  de  Tessé,  qui  a  été  blessé  de  trois  coups, 
mais  fort  légèrement;  son  fils  est  blessé  fort  légèrement 
aussi.  Zurlauben  écrit  à  M;  de  Ghamillart  de  Mantoue 
même,  et  n'apprend  point  le  détail  de  Faction,  se  rap- 
portant &  ce  qu'en  écrit  H.  de  Tessé,  et  lui  dit  seulement 
que  M.  de  Tessé  et  toutes  nos  troupes  y  ont  fait  des  mer- 
veilles; que  tous  les  colonels  qui  sont  dans  la  place  ont 
combattu  à  la  tète  de  leurs  grenadiers;  que  M.  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  c^mp,  y  a  eu  la  jambe  percée,  et  que 
tout  l'avantage  a  été  de  notre  côté.  Nous  y  avons  perdu 
fort  peu  de  monde  ;  on  ne  nous  mande  point  ce  que  les 
ennemis  y  ont  perdu,  et  on  attend  la  lettre  de  M.  de 
Tessé  pour  être  mieux  instruit  du  fait.  Le  roi  nous  dit  à 
son  coucher,  en  louant  fort  M.  de  Tessé  de  toui  ce  qu'il 
a  fait  depuis  qu'il  est  dans  Mantoue,  qu'on  recevoit  ici 
r^^lièrement  les  lettres  qui  viennent  par  l'ordinaire , . 
mais  que  celles  que  M.  de  Tessé  envoy oit,  par  trop  de 
précautions ,  par  des  voies  détournées,  n'arrivoient  que 
fbrt  tard,  et  que  la  blessure  de  Tessé  au  poignet  l'incom* 
modoit  fort,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  contusion. 

Mercredi  5,  à  Meudon.  —  Le  roi  a  permis  au  prince 
d'Isengbien  d'exécuter  l'arrêt  qu'il  a  obtenu  au  parle- 
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ment  de  Maline»  contre  le  roi  Guillaume  ;  cet  airèl  ftil 
donné  le  même  jour  que  oeroi  est  mort,  et  le  condamnoit 
à  payer  200,000  écuB  qu'il  doit  à  la  maison  dMsenghien 
avec  les  intérêts,  et  on  lui  permettoit  d'aUea^  le  mettre  an 
possession  des  biens  qui  scmt  en  FranchotComté.  Ce  sera 
présentement  une  grande  discussion  entre  If  prince  d'I- 
senghien  et  H.  le  prince  de  Conty,  qui  prétend  que  tous 
ces  biens  lui  appartiennent  par  les  droi^  delà  maison  de 
Longueville.  *^  Le  roi  tint  conoeil  Taprès-dlnée  à  Ver- 
sailles avant  que  de  venir  ici ,  et  dès  qu'il  y  fut  arrivé  il 
alla  se  promener  aveo  Monseigneur  et  ne  rentra  qu'à  la 
nuit.  •*-  Le  roi  donna  hier  une  audience  pariioolîère  à 
l'ambassadeur  de  Savoie.  -^  Avant  que  de  partir  de  Ver- 
sailles, le  baron  de  Breteuil  présenta  au  roi  les  présents 
que  lui  fait  le  nonce  Gualtiero,  qui  sont  le  corps  de  sainte 
Victoire,  martyre,  dans  unechÀsse  magnifique,  des  vases 
de  porphyre  et  trois  tableaui.  Ce  nonoe  a  £ait  aussi  des 
présents  à  toute  la  maison  royale.  —  MM,  les  Etats  Géné- 
raux donnèrent  part  au  roi  ces  jours  passés  de  la  mort  de 
leur  stathouder  ;  mais  on  ne  prendra  point  le  deuil  si  la 
reine  Anne  n'en  envoie  donner  part  au  roi ,  ce  qu'on 
croit  qu'elle  ne  fera  pas  ^. 

*  Les  Mémoires  dévoient  ajouter  uii  !aitt;ertain,  curieux  et  iinique. 
MM. 'de  la  Trémoille ,  de  Bouillon ,  et  par.  eux  MM.  de  Duras,  sortis 
dhuie  fille  du  fameux  prinoe  d*Orange ,  fondateuf  de  ta  r^blique  des 
Provinces-Unies,  ot  par  eonaéQuent  fort  prochei  parents  enoore  du  f« 
Guillaume,  demandèreat  au  roi  s'ils  prçndroient  |e  deiiil,  çt  le  roi  leqr 
défendit  d*en  prendre  aucun. 

Jeudi  a^  y  à  MêtJ^don.  -^  Le  roi  partit  le  matin  d'ici  pour 
.  aller  faire  ses  stations  à  Paris;  il  alla  à  Notre-Dame  (!)> 


(t)  «  Toutes  les  actions  des  grands  princes  étant  remarquables,  je  ne  put» 
me  dispenser  de  vous  dire  que,  le  6  de  'ce  mois,  monsel^^r  le  duo  de  Bonr-  ^ 
gogne,  après  aviiir  quitté  |f  roi  è  Notuo^Dame,  fit  ^||Ql^ne^r  |  M.  di  Gé^ 
gnières  d'aller  dans  9^  belle  et  agréable  maison,  vis^^^vis  les  Incurables.  Je  ne 
parlerai  point  de  M.  de  Gaignières ,  il  vsi  assez  connu.  Je  me  Guntenlerai  dr 
parler  de  sa  maison ,  d'une  pailie  de  ce  que  Ton  y  vit  et  de  ce  qni  é*y  paiiM^ 
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A  rHWel-Dicii,  aux  Enfants-Trouvés  et  à  Sainte-Geneviève 
des  Ardents  ;  il  fit  de  grandes  charités  partout  et  édifia 


suivant  ce  qp'une  personife  qqi  eut  le  lH>Dbeqr  c|*acçorpp9gDer  ce  jour-là  inqB- 
sdgneur  le  duc  de  Bourgogne  m'en  a  rapporté.  Ce  qu*il  y  a  de  8urprenai|t, 
c'est  qa*eneore  que  la  même  pepsoirae  m*ait  parlé  d*une  Inénifé  de  choses  qui 
méritent  qu'on  y  6isse  une  attention  parQeuÙère ,  fiUe  ro'n  néaqmoips  avoué 
qu'illui  en  étoit  ëchap|)é  une  graqde quotité, 

«  Pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  que  j*al  à  vous  raconter,  je  vous  di-. 
rai  que,  «lOBseigBeDr  le  duc  de  Booi^^ne  lui  ayant  Aiit  savoir  qu'il  lui  fcroit 
l'iKMinettr  d'aller  elle»  lui  le  jottc  que  je  touti  ai  marqué ,  il  y  arriva  nn  peu 
après  midi ,  et,  ayant  traversé  une  grande  cour,  il  descendit  de  carrosse  et 
mmià  à  Tappartement.  Ce  priucfia'arrâta  dans  le  aakm  à  cunaidérer  un  grand 
nombre  de  portraits  originaux  des  princes  et  des  princesses  des  derniers  siècles, 
qui  KMit  de  la  maip  4es  meilUuPf  mailjpea.  .11  paaaa  4e  là  daaa  uim  grande 
chambre  à  couober,  qu'il  trauva  ornée  d'un  meuble  auaai  riche  qu'il  est  de 
hen  goût,  dana  laqueHq  awt  dea  pprtviuta  de  la  maiacin  royale,  U  y  vit  le  nen, 
maift  tel  qu'il  l'avoit  domié  à  M.  do  Gaignlàres  lorsqu'il  lui  lit  l'honueur 
d'aller  eliea  lui  à  l'b^l  deGuiae,  Il  y  a  dix  ans,  oq  M.  le  due  de  BeauvU- 
liera  la  condqiaK  aveo  monaeigneuv  la  dqo  d'Anjou,  aiûQurdlmi  roi  d^Es- 
pagua,  Bnauite  ee  prince  entra  daaa  un  «abiqet  de  tableaux  qui  attirant  Tat- 
tention  par  lei^r  diversité  el  par  leur  hoanté  et  qui  aont  dea  origiuaux  «lu 
Titien,  dnHotbeinSi  clnVaudeêlL,  de  IHurbua,  de  Paul  Bril  et  d'autres  peintras 
des  plu»  lameux.  Monseigneur  Ib  ilno  de  Bourgogne,  après  avoir  considéré 
ebacun  de  ees  tableaux  aalon  son  méiite  particnlleii,  an  eonsidéin  longtemps  on 
^  Ini  parut  auasi^ienu  que  alniulHir.  C'est  une  miniature  qui  peut,  sans  eon- 
tradit,  passer  pour  la  plus  belle  de  l'Burûpe.  KUe  est  d'un  pied  et  demi  de 
Uaige  sur  un  pied  de  haut;  elle  représente  IVsntrée  du  roi  à  Lille  eu  Plandre. 
On  y  vnit  iilua  ^  ^^  RUte  bguaas ,  duni  les  atUtudea  sont  MUrantes;  tout 
y  est  ft'uu^  grande  ixirreelion.  Lta  tapisseries  y  sont  représentées  avec  tant 
d'exactitude  et  de  délicatease  que  1km  y  distingue  les  histoires  qui  les  com- 
poseot  et  même  les  bonhiras.  Oe  prince  trouva  dans  la  même  eabniet  phi- 
sieara  dessina  à  ta  plume  taita  de  sa  mata ,  dont  il  a  honoré  M.  de  Oaignières  en 
divnra  tempe  et  qui  manquent  son  adresae ,  son  goAt  et  l^étenduede  sou  génie. 
Il  y  en  a  aussi  de  mesaeigneurs  ses  frères,  qu'ils  ont  pareillement  donnés  à  M.  de 
Gaignières.  I)e  ce  cabinet,  monseigneur  le  due  de  Bourgogne  passa  dans  nn 
4otr«  beaucoup  plus  grand ,  rem|ili  de  plua  de  quatre  eenta  portraits  des  per- 
sonnes les  plus  illustrée  de  l'un  et  de  l'antre  sexe,  depuis  plus  de  trois  cents 
4ns,  inreaque  tims  origtaanx  du  temps  y  parmi  lesquels  fil  y  en  a  grand  nombre 
peiot»  par  ta  l'aroeux  Janel  et  par  Oomeille.  Là  monseigneur  le  duc  de  Bonr- 
iugne  9  à  ta  vue  de  tant  de  grande  bommea,  fit  voir  que  rien  ne  loi  étoit  noii- 
venu  dans  l'htatoira  par  lea  oùconatances  que  sa  mémoire  Ini  en  foumissoit  à 
iuns  mumenta,  avec  des  traits  de  eet  esprit  fia  et  èélieat  qu'il  sait 'répandre 
aur  tout  ce  qu'il  dit.  Aprèa  avoir  longtemps  eousidéré  tous  ces  portraits ,  il  re- 
f^mtém  divera  jetons  panni  n»  amas  prodigieux  qo^n  a  M.  de  Oalgnièi^ ,  et  par 
le  jugement  qu'il  en  fit  il  fut  aisé  de  raH)aK|oer  qu'il  eonuolt  tant  le  |Mix  de 
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lort  le  peuple  .par  sa  piété.  Le  roi  y  après  ses  stations, 
revint  dîner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
avoit  résolu  d'aller  l'après-dinée  faire  les  mêmes  slaticos^ 
en  fut  empêchée  par  un  gros  rhume  ;  ainsi  elle  ne  poom 
les  commencer  que  la  semaine  qui  'nent.  —  On  mande 
de  Varsovie  que  le  roi  de  Pologne  a  ratifié  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  Tempereur^  par  lequel  il  s'oblige  de  lai 
donner  huit  mille  hommes;  mais  comme  S.  M.  Polonoise 
est  fort  troublée  par  le  roi  de  Suède ,  il  ne  sera  pas  sitôt 
en  état  d'exécuter  ce  traité.  On  croit  même  qu^il  se  pré- 


cette  curiosité.  Une  grande  galerie  qni  ee  présente  à  la  sortie  de  «  citet 
Mtira  les  regards  dn  prince,  soit  par  les  portraits  des  chevaliers  de  Mr^ 
Saint-Esprit  depuis  son  institution  joscp'à  présent,  dont  M.  de  Gaigpièm  a  ^ 
une  grande  partie  et  qu'il  continue  de  ramasser  tous  les  jours,  soit  pir  w 
grande  multitude  de  portefeuilles  remplis  d'une  suite  de  {topograiiiiie  lÉto- 
rique,  en  taille-douce  et  à  la  main,  des  quatre  parties  dn  monde,  où  soit  bai- 
coup  de  portraits  de  rois ,  de  princes  et  de  personnes  illustres  de  Irai»  k» 
professions,  jusqu'au  nombre  de  seize  mille,  les  cartes,  les  plans,  lcsfBH,k^ 
tournois,  les  carrousels ,  les  cérémonies  et  généralement  toutes  lei  àam 
que  Ton  a  pu  assembler  qui  regardent  la  topographie  et  Phistoire.  Masd^Hir  k 
duc  de  Bourgogne  trouva  aussi  dans  cette  galerie  cent  volumes  de  Mtns  ori- 
ginales de  rois,  princes,  ministres,  ambassadeurs,  aveC  des  nénincs  k 
même  caractère  et  des  plus  considérables.   Ce  prince  Yonlnt  lire  hiHiènK 
quelques-unes  de  ces  lettres;  il  se  plut  surtout  à  celle  que  François  V  éerivH 
dans  sa  prison  aux  grands  du  royaume  et  dans  laquelle  ce  géuérwi  pn» 
témoigne  des  sentiments  dignes  de  son  grand  courage  et  de  son  moor  par 
ses  peuples.  Après  s'être  longtemps  promené  parmi  ce  riche  et  gnad  an»  <k 
curiosités  utiles  et  agréables,  il  demanda  à  voir  quelques  portefeoîBn  sur  ^ 
quels  il  s'arrêta ,  faisant  parottre  à  plusieurs  reprises  la  satislaeliQo  qol  a 
reoevoit.  Il  parcourut  aussi  divers  anciens  manuscrits  curieux,  oraii^MI'^ 
miniatures  historiques  et  importantes ,  et  ce  que  ce  prince  en  dit  fit  1ms  ^* 
nottre  qu'il  a  un  goût  sûr  et  exadlent. 

<«  Quoique  monseigneur  le  duc  de  Bougogne  eût  passé  phis  de  troie  beflv^ 
entières  à  considérer  tant  de  choses  singulières  et  que  Von  n'aoroit  pis  en 
devoir  trouver  chez  un  particulier, il  ne  put  cependant  tout  voir,  %^^ 
gnières  ayant  outre  cela  un  cabinet  qui  comprend  entre  antres  plus  de  six  cfsl> 
volumes  manuscrits,  tous  excellents ,  tant  anciens  que  modernes.  Cela  doi^ 
lieu  à  ce  prince  de  lui  dire  que  ce  ne  seroit  pas  la  dernière  fois  qa^  vioidnA 
chez  lui:  Il  lui  marqua  fplusieurs  fois  en  sortant  qu'il  éloit  très-satisiût,  etl^ 
simi  qu'il  lui  donneroit  son  portrait,  qui,  étant  nouvellement  peint,  seroit  pk^ 
ressemblant  que  celui  qu'il  lui  avoit  autrefois  donné,  et  quil  remanfiia  tapf^ 
de  celui  du  roi.  »  (  Mercure  d'avril ,  pages  30t  à  316.  ) 
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pare  à  se  retirer  à  Gracovie  et  que  le  roi  de  Suède  a  un 
grand  parti  en  Pologne.  —  Sur  les  pressantes  instances 
du  roi  Guillaume^  dont  on  ne  savoit  pas  encore  la  mort 
à  Vienne ,  le  roi  des  Romains  se  préparoit  à  partir  pour 
venir  commander  Parmée  sur  le  Rhin  (1).  La  reine  des 
Romains  doit  le  suivre  et  demeurer  à  Francfort  ou  A 
Augsbourg  durant  la  campagne.  —  On  a  nouvelles  par 
M.  d'Usson,  notre  envoyé  à  Wolfenbuttel,  que,  l'entre- 
prise des  ducs  de  Zell  et  d'Hanovre  sur  Brunswick  ayant 
manqué  et  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Guillaume  leur 
étant  arrivée ,  le  duc  de  Zell  avoit  déjà  fait  retirer  toutes 
ses  troupes  de  ce  pays-là.  L'evéque  de  Munster  a  envoyé 
à  MM.  de  Wolfenbuttel,  condamnant  fort  le  procédé  de 
MM.  de  Zell  et  d'Hanovre. 

Vendredi  7,  à  Meudan.  —  Le  roi  alla  encore  le 
matin  à  Paris  faire  ses  stations;  il  alla  à  Notre-Dame  de 
Liesse,  aux  Incurables,  aux  Petites-Maisons  et  au  Bon- 
Pasteur,  n  fit  de  grandes  libéralités  partout,  et  fut  très- 
édifié  de  tout  ce  qu'il  vit  au  Bon-Pasteur,  louant  fort  l'é- 
tablissement de  cette  maison.  —  On  mande  de  Madrid 
qu'il  en  est  parti  plusieurs  grands  pour  accompagner 
S.  M.  Catholique  à  son  voyage  de  Naples.  Le  cardinal 
Porto-Garrero  et  le  conseil  qui  est  à  Madrid  lui  avoient 
écrit  pour  le  prier  encore  de  ne  point  faire  ce  voyage; 
il  mit  la  lettre  dans  sa  poche,  et  dit  qu'il  leur  feroit  ré* 
pense  de  dessus  son  vaisseau.  On  le  croit  embarqué  pré* 
sentement,  mais  on  n'en  a  point  de  nouvelles.  -^  Les 
commissaires  de  l'électeur  de  Brandebourg  ont  fait  arra^ 
cher  les  armes  du  roi  Guillaume  à  Grave  et  dans  le  comté 


(1)  «  Oa  avoit  d'abord  publié  que  le  roi  des  Romains  éloit  à  commander  sur 
le  Rhin,  mais  ce  dessein  s'étoit  insensiblement  évanoui,  en  sorte  qu'il  aviùt 
été  résotu  quMl  niroit  pas.  Cependant  lorsqu'on  a  eu  une  certitude  entière  que 
le  roi  d'Espagne  devoit  aller  commander  en  Italie  et  monseigneur  le  duc  de 
BourgjOgpie  en  France,  on  n'a  pas  cru  qu'il  fiU|^orieu\  au  roi  des  Romains  de 
•lemeurer  à  Vienne.»  (  Mercvre  de  mar»,  pages  389  et  390.  ) 
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de  Meurs  pour  y  mettre  les  siennes^  qui  (ml  été  aisâttt 
arrachées  par  les  officiers  du  feu  roi  Quillaurae,  et  le 
gouverneur  de  Grave  déclara  qu'il  ne  aouffriroit  pas  de 
pareilles  nouveautés  sans  les  ordres  des  Étais  Géoéraui, 
qui  trouvent  ces  démarches  de  Tôlecteur  de  Brandebourg 
fort  précipitées.  ^^  Les  vaisseaux  anglois  qui  sont  à  la 
Jamaïque  portent  le  pavillon  de  Temp^eur  ;  le  comte  de 
Château-Renaud  est  parti  de  la  Martinique  pour  m  aller 
observer  tous  les  mouvements.  Le  vaisseau  du  chevalier 
de  ttautefort  se  raccommode  &  la  Martinique  et  se  pré- 
pare à  revenir  en  France. 

Samedi  S,  à  VersailUê.  —  Le  roi  partit  de  Headon 
après  son  lever^  et  alla  à  Paris  faire  ses  stations  aux 
Petiis-Jacobins,  aux  Récollets,  aux  Petites-Carmélites  et 
aux  Invalides;  il  retourna  diner  à  MeudoUé  Le  roi  a 
donné  durant  les  trois  jours  de  ses  stations  3^000  louis. 
—  Le  soir  le  roi  revint  ici  de  Meudon  ;  Monseigneur  en 
revint  aussi.  — ^  M.  de  Torcy  alla,  par  Tordre  da  roi. 
voir  le  prince  de  la  Riccia,  prisonnier  à  Vinoennes,  al 
le  baron  de  Chassinet,  prisonnier  à  la  Bastille,  ^eFon 
avoit  transférés  de  Naples  à  Toulon  et  qu'on  a  ameoês 
de  Toulon  ici.  Le  prince  de  la  Riccia  a  asses  de  liberté 
pour  un  prisonnier;  il  a  la  permission  d'aller  les  soirs 
chez  la  maréchale  de  Relief onds.  Le  baron  de  Chassioet 
ne  voit  personne  à  la  Bastille  >  mais  on  vient  de  lui 
donner  la  permission  d'avoir  un  valet  à  le  servir.  —  I^ 
secrétaire  que  M.  d'Avaux  a  laissé  à  la  Haye,  qui  s'appelle 
Barré,  a  la  quaUté  de  résident  de  France.  Il  a  présenté 
un  mémoire  aux  États  Gci^éraux  qu'on  lui  avoit  envoyé 
d*ici ,  qui  est  très-bien  fait  et  qui  marque  la  modération 
du  roi  et  l'envie  qu'a  S.  M.  de  conserver  la  paix  de  TEu- 
rope.  MM.  les  États  ont  envoyé  ce  mémoire  dans  leurs 
provinces  pour  avoir  leurs  avis,  après  quoi  ils  feront 
leurs  réponses  à  S,  M.  Milord  Marlborough  est  arrivé  en 
ce  pays-là  ambassadeur  de  la  reine  Anne,  qui  presse 
MM.  les  États  Généraux  de  demeurer  unis  &  TAngletprrP 
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[KNur  8'oppoMr  i  la  grandeur  de  la  France,  qu'ils  appel* 
leiit  toiqoars  exorbitante. 

Di$Mnohe  9,  jour  deê  Rameatuœ,  à  VerMUlltê.  -^  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assista  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée  ;  madame  la  duohesse  de  Bourgognej  qui  est 
encore  enrhumée^  ne  descendit  point  en  bas  et  demeura 
en  baut  dans  la  tribune.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  3,  qui  portent  que  les  ennemis  ont  levé 
tous  leurs  quartiers  au  delà  du  Pô,  et  se  sont  mis  der- 
rière la  rivière  du  Taro.  M.  de  Vendôme  a  envoyé  des 
troupes  dans  les  quartiers  quUls  ont  abandonnés.  J'ap^ 
pjris  que  le  baron  de  Mercy>  que  nous  primes  à  Crémone 
et  qu'on  avoit  dit  mort  de  ses  blessures^  avoit  été  échangé 
contre  M.de  Groy ,  fils  du  comte  de  Solre  et  colonel  d'in- 
fanterie; le  baron  de  Mercy  avoit  déjà  été  échangé 
Tannée  passée  contre  M*  le  chevalier  de  Blaulevrier.  — 
11  y  a  des  lettres  d'Irlande ,  que  M.  de  Pontchartrain 
porta  au  roi  le  soir^  qui  disent  que  huit  mille  hommes 
des  raperies  (1)  s'étaient  assemblés  et  avoient  proclamé 
pour  leur  roi  le  petit  roi  Jacques ,  qui  est  à  Saint-Ger- 
main. Les  lettres  qu'on  a  d'Angleterre  parlent  de  beau- 
coup de  changements  en  ce  pays-là^  mais  ces  nouvelles 
sont  fort  incertaines  et  on  ne  peut  pas  y  ajouter  foil  — 
On  mande  de  Hollande  que  MM.  les  États  Généraïut  ont 
exclu  de  leurs  assemblées  M.  d'Odyck  et  lui  ont  ôté 
toute  l'autorité  qu'il  avoit  en  Seeland,  dont  on  prétend 
que  durant  la  vie  du  roi  Guillaume  il  auroit  tiré  plus  de 
100,000  écus  par  an. 

Lundi  10,  d  Venailleë.  —  Le  roi  fit  la  revue  de  ses 
gendarmes  et  de  ses  chevau-légers  dans  la  cour  du 
château  ;  il  étoit  sur  le  balcon  de  sa  petite  galerlç  et  les 
vit  passer  un  à  un.  U  témoigna  en  être  plus  content  que 
jamais.  Ils  ont  ordre  de  partir  vendredi  pour  s'en  aller 


(l)Left  raperies  (ra;>paree5 ) ,  dit  Rapin  de  Tlioyraft  dans  son  Histoire 
iTAugUtetre^  sont  en  Irianile  r4^  que  \^  nxmtagnanis  sont  en  l^ixisse. 
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en  Flandre^  à  Landrecies  et  à  Avesnes.  Après  la  revQe, 
S.  M.  alla  à  la  volerie  ;  Monseigneur  coorat  le  cerf.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'aprè^^lnée  à 
Paris  faire  ses  stations  à  Notre-Dame,  à|rHôtel-tteu, 
aux  Enfants-Trouvés  et  à  Sainte-Geneviève  des  Ardents. 
Elle  vit  aux  Enfants-Trouxès  dix  enfants  qu'on  y  avoit 
apportés  de  la  nuit,  et  elle  s'en  est  chargée  ;  elle  fit  de 
grandes  libéralités  dans  toutes  ces  églises.  Elle  revint  ici 
à  huit  heures.  —  M.  l'électeur  palatin  a  attaqué  cinquante 
hommes  de  nos  troupes  par  delà  le  Rhin  près  de  Bonn; 
le  commandant  y  a  été  tué,  et  ils  ont  pris  ou  taé  toute 
sa  troupe.  On  a  envoyé  des  courriers  en  Hollande  pouf 
faire  expliquer  les  HoUandois  sur  cette  hostilité  et  savoir 
si  c'est  par  leur  ordre  ou  de  leur  consentement  que  cet 
électeur  a  fait  une  pareille  infraction  à  la  paix.  —  On 
mande  de  Hollande  que  leurs  digues  ont  été  rompues 
en  trois  ou  quatre  endroits,  et  que  cela  a  déjà  fait  de 
grands  dommages  en  ce  pays-là;  on  n'en  sait  point 
encore  le  détail.  —  M.  le  duc  de  SainIrSimon  *,  à  cause 
de  sa  mauvaise  santé ,  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
se  retirât  du  service;  il  n'étoît  que  mestre  de  camp  re- 
formé. 

*  M.  de  Saint-Sinaon  avoit  servi  avec  distinction  après  la  bataille  de 
Mervinde,  où  il  étoit  dans  le  régiment  royal  Roussillon ,  où  le  roi  loi 
avoit  domié  une  compagnie.  Il  eut  l'agrément  d'un  régiment  de  eava* 
lerie  en  arrivant  à  Paris,  de  Tarmée,  avant  de  saluer  le  roi;  il  )« 
maintint  bon  et  beau.  M.  de  Barbezieux,  qui  en  eut  envie  poarle 
comte  dTFzès  et  d'autres  amis ,  le  réforma  et  le  mit  par  paities  co  in- 
corporation dans  ces  régiments ,  et  ne  lui  laissa  seulemoit  pas  nue 
compagnie.  On>e  garda  nul  ordre  en  ceUe  réforme  de  la  paixdeR}> 
wyck.  A  la  fin'  de  janvier  de  cette  année  on  fit  quatre-vingt-dix  briga- 
diers ,  dont  les  cinq  derniers  de  cavalerie  étoient  après  lui.  Il  en  fat 
piqué,  quitta,  montra  pourquoi ,  et  manda  au  roi  par  respect  que  e*é- 
toit  par  sa  santé.  Le  roi,  qui  ne  s'y  méprit  pas,  en  fût  piqué  loi-raênie  à 
l'excès ,  le  témoigna ,  et  cela  dura  du  temps ,  que  M.  de  Saiot-Stmon 
laissa  paisiblement  couler. 

Mardi  11,   à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnét* 
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se  promener  à  Harly.  Monseigneur  courut  le  loup. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  ses  stations  ici^  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  les  fait  aussi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  jeudi  de  Meudon  à  Paris 
voir  M.  le  prince  de  Conty,  qui  a  la  goutte  assez  violente 
et  depuis  assez  longtemps.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
H.  Torcy  qui  revient  de  Barcelone  ^  dont  il  partit  le  4. 
S.  M.  C.  devoit  s'embarquer  jeudi  passée  qui  étoit  le  6  du 
mois  ;  elle  envoie  Fordre  de  la  Toison  au  duc  d'Harcourt 
et  au  comte  d/Âyen,  et  leur  mande  de  le  porter  avec  un 
rubsm  rouge^  suivant  Tinstitution  de  Tordre.  Le  duc  d'Har- 
court  avoit  souhaité  que  cet  ordre^  que  le  roi  d'Espagne 
lui  avoit  promis^  fût  pour  le  maxquis  de  Sesanne,  son 
frère;  mais  S.  M.  C.  veut  que  ce  soit  pour  le  duc  d'Har- 
court.  Louville  a  eu  la  clef  d'or;  le  bruit  couroit  à  Bar- 
lone  qu'on  donnoit  la  grandesse  au  comte  d'Estrées^ 
mais  cela  n'est  pas  encore  déclaré  ici .  —  l'appris  que  M.  de 
VîUequier  avoit  été  obligé ,  par  le  mauvais  état  de  ses 
affaires ,  de  prier  le  roi  ces  jours  passés  de  trouver  bon 
qu'il  quittât  le  service  ;  le  roi  est  entré  avec  bonté  dans 
ses  raisons  et  parolt  ne  lui  en  pas  savoir  mauvais  gré. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  en  haut.  Après  ténèbres  le 
roi  tint  conseil,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordi- 
naire. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  au  sortir  de 
ténèbres,  alla  voir  la  maréchale  de  la  Mothe,  qui  est  ma- 
lade depuis  quelques  jours,  et  puis  chez  la  maréchale  de 
Noailles,  et  au  retour  elle  s'enferma  avec  son  confesseur. 
—  MM.  les  États  Généraux  ont  fait  réponse  au  mémoire 
qui  leur  avoit  été  présenté  par  le  résident  de  France^  et 
cette  réponse  n'est  pas  telle  qu'on  la  devoit  attendre.  11 
parolt  présentement  qu'il  ne  faut  plus  songer  qu'à  faire 
la  guerre.  —  M.  de  Tessé  a  envoyé  un  courrier  de  Man- 
toue  ;  M.  de  Qermont,  maréchal  de  camp,  y  est  mort  de 
sa  blessure.  Il  avoit  une  pension  de  2,000  livres,  que  le 
roi  donne  à  son  fils.  Il  s'est  passé  plusieurs  petites  affaires 
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à  MantoUe  tjue  nous  n'avions  j^int  snèb  et  oà  1m  troupes 
du  roi  ont  tocgoursëu  Tavantage  ^vlt  les  ennemis. — L^ali- 
cien  étiré  de  Saint-Germain  est  mort;  il  avoit  deux  ab- 
bayes qui  valent  12  ou  18,000  livres  de  rente.  —M. de 
Vendôme^  ipii  a  fait  du  côté  du  Pô  tout  ce  iJU^il  àvtoH  if 
sblu  de  faire  \  qui  étoit  de  chasser  les  ennemis  èû  Plai- 
santin et  du  Parmesan ,  va  retnettre  ses  troupes  dâiis  de 
bons  Quartiers  en  attendant  que  Therbe  soit  venue. 

Voici  tlne  topie  du  itiémoire  qui  a  été  préknté  atti 
États  Généraux  pai^  notre  résident  : 

é  Avant  que  les  hombreùses  armées  que  te  ni  a  sur 
pied  soient  obligées  d^entrer  en  action,  8i  M.  veut  rap- 
peler encore  à  Vos  Seigneuries  le  sdiivenir  de  ce  qa'elles 
doivent  à  Taffection  des  rois  ses  prëcédesseurs  et  celui 
des  dernières  démarches  qu^ellë  a  faites  pour  màinteoir 
la  paix  rétablie,  par  le  traité  de  Ry swy ck .  Q  n'a  pas  tena  aa 
roi  que  cette  florissante  république ,  toujours  heoreuse 
pendant  qu'elle  regardoit  son  étrbite  union  avec  la  cou- 
ronne de  France  comme  une  des  maximes  fondamentales 
de  son  gouvernement ,  ne  jouit  longtemps  d'iitte  parfaite 
tranquillité  et  des  avantages  que  S.  M.  avoit  bien  tooIu 
lui  accorder  pour  son  commerce.  Par  les  derniers  ttaités 
Vos  Seigneuries  ont  vu  jusqu'à  quel  point  elle  a  portés 
patience  et  sa  modération;  elle  a  mieux  aimé  sonllnr 
jusqu'à  l'extrémité  les  vains  reproches  de  foiblbsse  etd« 
défiance  de  ses  forces  que  d,e  désabuser  vos  peuples  en 
tournant  ses  forces  contre  un  État  qu'elle  regarde  enom? 
avec  affection.  Persuadée  qu'il  est  de  l'intérêt  de  Vos  Sei- 
gneuries d'y  répondre,  elle  a  jugé  qu'elles  le  feroient 
aussitôt  qu'elles  auroient  recouvré  ce  tenlps  de  liberté 
où  elles  regardoient  le  maintien  d'une  bbnne  inteliigeniy 
avec  la  France  comme  le  solide  appui  de  la  répuMi^a^^ 
et  certainement  les  démarches  opposées  étoient  TeSet 
d'un  état  violent.  C'est  ainsi  que  S.  M.  a  considéré  la  rup- 
ture des  conférences  demandées  jMir  Vos  Seigneuries  pour 
la  confirmation  de  la  paix;  les  traités  ftûts  avec  les  eo- 
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iiétnls  db  roi  d'Bspngtie  contre  elle  et  contre  le  roi  son 
petit-flis^  Ifes  assistances  secrètes  qu'elles  oilt  données  t)our 
envAhir  les  Étais  soonils  au  roi  catholique  ;  les  acteë 
d^hostilités  exercés  en  pleine  paix  contre  les  troupes  de 
S.  M.  ;  lé  refus  d'exftminer  les  droits  dti  roi  d'Espace  ei 
cetli  des  Provinces^Unies^  après  avoir  deinandé  des  con- 
iiérences  pour  en  convenii*  et  pour  faire  cesser  les  plaintes 
de  part  et  d'ailtrë  ;  les  entreprises  faites  contre  les  alliés 
de  S.  M.;  les  secours  donnés  sans  réserve  pour  les  atta- 
quer. Présentement  que  la  république  est  rendue  à  elle- 
tnème)  qiie  Soti  esprit  va  gouverner,  que  ses  seuls  intérêts 
seront  consultés  >  sa  conduite  réglera  les  sentiments  de 
8.  Mi  pour  elle  ;  tous  stijèts  de  plaintes  seront  entière- 
ment enseVells,  et  le  roi  m'ordohnë  d'eti  assurer  Vos  8ei- 
gnisuHes.  Si  elles  veulent  enfin  se  confier  en  son  ancienne 
el  aincère  amitié  pour  elles,  rien  ne  troublera  le  com- 
meri^  de  leurs  sujets  ;  elles  auront  le  plaisir  de  les  voir 
jouir  sans  trouble  de  tous  les  privilèges,  de  tous  les 
avantages  quMls  ont  obtenus  en  différents  temps  de  la 
France  et  de  l'Espagne»  S.  M.  le  promettra  pour  elle^  elle 
eu  sera  garante  pour  le  roi  sofa  petit-fils  y  assurée  que  ce 
prince  voudra  biefa  confirmer  le  traité  de  Munster  et  ceux 
dont  il  a  été  suivi;  comme  S.  M.  promet  de  sa  part  de  con* 
firmer  ceiix  de  Nltnègue  et  de  Ryswyck.  La  sûreté  de  vos 
provinces,  bien  loin  d'être  menacée  par  S.  M*,  deviendra 
le  principal  sujet  de  8on  attention^  et  pour  l'affermir  pluis 
Bolidement  elle  fera  savoir  à  Vos  Seigneuries  ses  inten- 
tions ,  Bôit  que  vous  noMmiez  un  minisU^e  pour  le8  ap-- 
prendre  de  8.  M.,  soit  qu'elle  en  choisisse  un  pour  venir 
reprendre  auprès  de  Vos  Seigneuries  la  qualité  et  les 
fonctions  de  son  ambassadeur^  Qu'elles  cessent  de  crain- 
dre le  voisinage  de  tant  de  troupes  qu'elles  voient  sur 
leurs  frontières;  il  dépend  d'elles  non-seulement  de  les 
avoir  pour  amies,  mais  de  les  faire  entièrement  sortir  des 
Paf  S'Bas  espagnols.  La  paix  rétablie  et  Vos  Seigneuries 
désarmant ,  la  garde  de^i  provinces  du  roi  catholique  ne 
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sera  plus  confiée  qu'à  ses  propres  troupes  ;  une  prompte 
résolution  rendra  le  calme  à  vos  provinces  ;  la  paix  et  la 
liberté  y  renaîtront  ensemble.  C'est  à  Vos  Seigneuries, 
seules  présentement  consultées  sur  le  gouvernement  de 
la  république^  à  décider  ce  qu'elles  doivent  préférer,  ou 
le  repos  et  la  liberté ,  ou  la  guerre  et  la  ruine  de  leur 
commerce  sacrifié  à  des  intérêts  étrangers.  Le  temps  de 
la  campagne  approche  ;  les  armées  de  S.  M.  sont  en  état 
d'agir.  La  prudence  de  Vos  Seigneuries  leur  fera  voir, 
dans  le  peu  de  temps  que  la  saison  laisse  encore  à  déli- 
bérer, le  parti  qu'elles  doivent  prendre  pour  le  hien  de 
la  patrie  et  pour  la  gloire  immortelle  de  Vos  Seigneuries.  » 
Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Monseigneur  fit  ses  p&ques  de  bon  matin,  et  puis  vint 
servir  le  roi  à  la  cène.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  aussi  ses  pàques  de  bon  matin ,  et  revint  ici  assez  à 
temps  pour  voir  le  roi  laver  les  pieds  des  pauvres.  Après 
ténèbres  S.  M.  alla  faire  un  tour  à  Trianon,  et  en  sortaot 
de  souper  elle  |  alla  avec  toute  la  maison  royale  dans  It 
tribune  de  la  chapelle  adorer  le  saint  sacrement  —  In 
courrier  de  M.  de  Chamillart  revint  de  notre  armée  d'I- 
talie dimanche  dernier.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme 
portent  que  les  ennemis  ont  repassé  la  Parma  et  la  Lenia, 
et  sont  rentrés  dans  les  États  du  duc  de  Modène  et  dans  le 
Mantouan,  qui  est  au  delà  du  Pô.  M.  de  Vendôme  a  en- 
voyé ordre  au  comte  de  Revel  d'occuper  Monticello  sur 
le  Pô  par  un  détachement  de  la  garnison  de  Crémone^ 
pour  assurer  la  navigation  de  cette  rivière,  et  pour  le 
même  dessein  il  a  fait  construire  deux  galiotes  qui  se- 
ront armées  de  canon.  Notre  armée  est  campée  à  San-Na- 
zaro  proche  Crémone,  et  on  va  envoyer  la  cavalerie 
dans  leurs  quartiers  en  attendant  le  véritable  commence- 
ment de  la  campagne.  —  Vandeuil,  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  étant  tombé  en  apoplexie,  le  roi  a  choisi  Mon- 
tesson,  lieutenant  aussi  dans  les  gardes  du  corps,  pour 


AVRIL  17M.  389 

servir  cette  campagne  auprès  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  la  place  de  Vandeuil^  qui  étoit  destiné  à  cet 
emploi-là.        « 

Vendredi  iij  à  Versailles.  —^  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Les  dames  d'honneur  et  les  dames  d'atours  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  de  Madame  allèrent  k  l'ado- 
ration de  la  croix  *  avant  les  ducs  ;  il  y  avoit  quelques  an- 
nées que  les  dames  n'y  alloient  plus  en  cérémonie.  Après 
ténèbres  y  le  roi  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  S.  M. 
se  confesse  toujours  la  veille  des  jours  qu'elle  doit  com- 
munier. —  Le  comte  Bagliani  ^  envoyé  de  Mantoue>  mou- 
rut ces  jours  passés  à  Paris  ;  il  y  avoit  plus  de  trente  ans 
qu'il  étoit  en  France,  où  il  s^étoit  marié  à  madame  de  Saint- 
Quentin  y  veuve  du  capitaine  des  gardes  de  feu  M.  d'Ë- 
pernon.  —  M.  de  Harlay,  qui  étoit  notre  premier  pléni- 
potentiaire à  Ryswycky  a,  par  la  permission  du  roi^  fait 
mettre  à  la  Bastille  M.  deCely,  son  fils  aîné,  qui  avoit  une 
conduite  fort  imprudente.  —  Le  18  du  mois  passé  on 
prononça  à  Rome  la  sentence  contre  le  marquis  del 
Vasto  (i)  :  on  le  déclare  coupable  selon  le  droit,  et  pour 
n^avoir  pas  comparu  personnellement  suivant  la  cita- 
tion, n  est  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  et  tous  ses 
biens  confisqués,  et  cela  pour  avoir  osé  calomnier  et  ac- 
cuser faussement  M.  le  cardinal  de  lanson.  Il  est  ordonné 
que  la  sentence  seraiexécutée  sur  lui  en  quelque  lieu  de 
l'État  ecclésiastique  qu'on  le  trouve. 

*  Le  seul  capitaine  des  gardes  alloit  à  l'adoration  avant  personne; 
nul  autre  officier  de  la  couronne  ni  grand  officier  de  la  maison  du  roi 
qu'en  son  rang  et  après  les  ducs.  Les  dames  n'y  alloient  plus  depuis 
longtemps.  On  s'avisa  que  la  duchesse  de  Ventadour  y  devoit  aller 
comme  duchesse;  mais  questicMi  si  elle  oouperoit  les  ducs  suivant 
Tanciennelé  de  M.  de  Ventadour,  et  oda  ne  devoit  pas  faire  la  moindre 
difficulté.  La  question  finit  oonmie  il  se  voit  ici. 

(1)  Voir  la  traduction  de  cette  sentence  dans  le  Mercure  d*avril,  pages  179  à 
184. 
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Sqme^i  15,1»  Yçnmll^.  —  h^  rqi  9Ah  commmm  h 
h  paroisse,  et  revint  tpuc})0|!  be^ucoqp  d^  inala4^.  L  a- 
près-dlnée  S.  M.  fut  enfermée  avec  le  P.*de  la  (Ihaisf^  et 
{j?{^v^ll^  à  la  âistvibuijpn  (Jeg  béMfic^,  Qn  pBapasfi  à 
Tablée  4e  Vapbepourt  4e  lui  dpRner  Téw^t^Â  d'Agdp, 
poyrvii  qu'il  rendit  Tftbb^yp  d'Ai^P-y ,  qwi  flft  àmf>  IjoUj 
qui  demande  pésidfipcfi  pt  qiji  ^nsj  p'e^  pf|s  popipiitible 
^vpo  un  fév^ch^  ;  il  ^  mipiu  ^imé  ff^der  ^p  abbaye.  Od 
ne  s^ura  que  dfîmO'in  les  l^éné^^s  qui  awpnt  été  doQPés. 
—  On  §t  partir  ces  jpurs  p^sés  Pi^passp^  cbpf  d'étendre; 
il  va  h  Ilocbefqrt^  oi^  il  trouvera  uQp  eacadr^  de  su  W9r 
^eaux  3ur  lepquel^^  quai)d  il  se|?ô.  ^ux  c6tes  4'Espi^e,  il 
fera  embarquer  trqis  mille  soldats  ^^pa^Apls  et  b^ucoi^p 
d'officiprs  ppyF  les  pq^ter  ^  C^rthagènp^  à  porto-Bçllq,  à 
)^  Vera-Gruz  pt  à  |^  Havane;  et  ^i  M-  de  Pti^teau-Denaixl 
ne  raïqenoit  pa^  (es  g^Uon^^  il  \qs  pf^urroit  ramener.  Il 
4pit  prendre  |ps  trwpe§  d'Espagne  h  h  ponifla  (1).  - 
M.  Ip  maréchal  de  (C^tip^t  pa^im  l»  8«m^pe  qui  >ieBt 
ppui!  aUef?  drpit  A  Strasbourg  ;  pp  PPP^pte  qpe  Tannée 
qu'il  çpmRi^ï^4prft  ^evfL  dfl  qu^jsaptp  millp  Jiommfis.  V.  le 
mw^phal  de  Poufflprs  ppesse  fort  ici  pour  qu'on  fesse 
p^ir  \e^  officier^  génépauf  pt  \^^  co}pi^pls  qpi  doivent 
servir  ep  Fj^pdre,  ou  tppt  se  préparp  ^  ]fi  guerre. 

Oimanc^  ip,  4  Yerfqillef.  —  i^e  rpi  et  fPHte  H  ^^^^ 
royale  ^ssiçt^rept  à^  top  les  Ips  d^vptipp^  4e  \^  jourp^- 
Avant  ^  me^e  pt  appè^  tj>  wcs^p  m^mp  Je  Coi  travailla 
encore  avec  le  P.  de  ^  C)>aiçe.  |j'fiprès-dlpép,  pptf?  vê- 
pres et  le  salut,  le  roi  fut  enferpié  une  heure  avec  le  ma- 
réchal 4p  Catipat,  st  h  rpj  lui  ^ jt  qu'il  youlqit  epc^re  lui 
parler  ^vapt  qp'U  PF4t  PPPgé-  —  Ljp  spip  ^.  dp  pb^^is  ar- 
riva de  Barcelone  ;  la  reine  d'Esp^ne  l'a  envoyé  ppurdii^ 
que  le  roi  son  mari  s^embarqua  le  ^medi  8  à  deux  heures 
après  midi,  et  le  vent  étoit  si  bon  aue  trois  heures  apref 
on  ne  voyoit  plus  les  vaisseaux.   ' 
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Voici  la  liste  des  bénéfices  que  le  pi  a  donqés  : 

Évéchés.  —  Senlis^  à  Tévôque  de  Dol;  Dol,  à  Tablié 
d'Apgenson;  Agde^  à  Pabbé  de  Feuquières;  Béziers,  à  la 
Poeppe,  comte  de  Lyon  ;  Poitiers,  à  la  Chétardie,  curé  de 
Saint-Sulpice  à  Paris;  Saint-Malo,  à  labbé  des  Marets; 

Tulle,  à  Pabbé  de  Sainte-Aulaire. 

• 

Abfimfs.  —  ^i|lme,  ^  ^.  de  Senlis;  Saint-Je^n  des 
Pfés^  an  cpmte  de  J^qewenstein  ;  Sorèze,  à  rab]Dé  de  la 
Tréiqoille;  SjaintnJosse,  au  copite  de  Hamquemen;  Saint- 
Satur,  au  comte  de  Manderscheid:  Uvry,  k  l'abbé  de 
Livry-  Vézelay,  ^  l'abbé  deTencinjManlieq,  à  Tabbé  d^ 
But;  G^e^tain,  à  P^bbé  4e  t'évis;  la  ^(oi^e,  à  l'abbé  An- 
toine; Sandras,  à  l'amibe  Poquelin  ;  Leroy,  à  l'abbé  Madot  ; 
Genlis,  à  l'abbé  de  Crozat. 

Lun^  J7,  à  V^mlhs-  — Le  roi  a%  tirer  Ti^prèMiiïîpe. 
Madame  la  âuche^^  de  Rqqrgagpe  ^%  à  P^ris  fai?p  s^§ 
sti^tiQps;  eUedespewdit  aux  Bén^diptjns  a^g^pis,  puis  aW^ 
4  S^nV-Japques  du  JlawtrPa^,  à  S^ijite-GeReviève  pt  Swflt- 
Btieflp^  du  Hont,  et  toujours  à  pi^d.  plp  revint  ici  ^  \ï\x]\ 
beure§  ;  elle  ue  spup$^  point  avpc  ^e  y^,  tant  pU^  étpjt  fa- 
tigu^^.  -r:  M.  de  la  C|\éta^4ie ,  curé  4e  S^int-Su^pjpe ,  ^ 
re^WB^V^Yèc\\é  de  Poitiers,  pe  sp  croyant  ppiflf  Q^  état» 
par  ^  ^qté ,  4^  remplir  dignenieut  les  fqnctiops  d'éYè< 
que.  {.e  Foi  a  4onné  petévêçti^  4^1.  l'abbé  4p  la  Poeppe,  quj 
avqit  ^^  noiqmé  à  l'évécb^  4^  Qézief s ,  et  ]'^vèc})é  f}p 
Béziers  a  été  donné  à  l'abbé  du  Boulet,  grap4  Yjpajfe 
de.  C^çassppe  et  peu  çoppu  en  cepay^  ici.  —  Fapçjipn  Jflo- 
re^u  ^yant  quitté  VQpi^ra  pour  ge  pettre  dan^  ur  coq- 
vent,  où  elle  pfU*o}t  très-bien  ppnvprtie,  et  îfyapt  repvoyp 
à  |!.  le  gpand  prieur  tout  ce  qu'jl  lui  f^ypit  donné,  ]p 
P.  pai^î^rd,  qui  ^  travaillé  4  s^  couversjpu,  a  obtenu  dij 
rqî  ppuE  elle  une  gratification  4e  5Q0  épus,  que  |p  roi  ^ 
ppomis  4e  cpuyerti?  en  pensjpn  ^\  el|^  pej^sjste  dans  Ip 
p^rtj  qu'ejle  vient  4e  preu4rP-  —  ^»e  rp}  a  ^(>nné  au 
P.  GaiUar4,  qui  a  p^rpcbé  ipi  le  cavêuie ,  1^  p^U^JQU  dp 
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prédicateur  du  roi,  qui  est  de  iOO  écus;  il  en  a?oit  déjà 
la  moitié. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  d'Arta- 
gnan,  le  lieutenant  général ,  pour  être  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc-  de  Bourgogne  durant  la  campagne,  en 
la  place  de  M.  Rosen  que  le  roi  avoit  destiné  à  cet  emploi 
et  qui  s^en  est  excusé,  disant  à  S.  M.  qu'il  se  croyoit  plus 
capable  de  la  servir  à  la  tète  de  sa  cavalerie  qu'en  de- 
meurant auprès  de  la  personne  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  qu'il  obéiroit  pourtant  avec  plaisir  si  Je  roi 
le  vouloit  absolument.  —  Le  soir  il  arriva  un  cooirier  de 
M.  de  Blainville,  qui  mande  au  roi  que  les  ennemis  s^ap- 
prochoientfort  de  Kaiserswert  et  que  la  place  étoit  pres^ 
que  tout  à  fait  investie  de  l'autre  côté  du  Rhin,  ei  qail 
enverroit  encore  un  autre  courrier  quand  il  verroit  lear 
entreprise  tout  à  fait  formée.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Vendôme  du  14  ;  il  est  encore  à  San-Nazaro;  il  avoit 
été  àLodi  s'aboucher  avec  H.  de  Vaudemont.  U  a  fait  des- 
cendre le  pont  qu'il  avoit  à  San-Giacomo^  et  il  Ta  placé 
entre  San-Nazaro  et  Gastel-Novo^  qui  est  l'endroit  où 
l'Adda  se  jette  dans  le  Pô.  —  Les  digues  qui  ont  été 
rompues  en  Hollande  sont  ceUes  de  Nord-Hollande,  au- 
près de  Munikendam  y  et  la  grande  digue  qui  va  d'Ams- 
terdam en  Frise  et  qui  a  été  rompue  en  trois  endroits 
auprès  de  Muyden.  On  dit  que  l'inondation  s'étend  jus- 
qu'à  une  lieue  et  demie  d'Utrecht ,  et  que  le  dommage  a 
été  très-considérable. 

Mercredi  19 , à  Versailles.  -—Le  roi ,  au  sortir da con- 
seil ^  envoya  M.  de  Beauvilliers  chez  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne^  pour  lui  dire  que  S.  M.  jugeoit  à  propos 
qu'il  partit  mardi  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  ses 
armées  en  Flandre^  ce  que  ce  prince  reçut  avec  une  joie 
déndesurée.  Il  ira  en  poste  coucher  ce  jour-là  à  Péronne^ 
le  mercredi  à  Hons ,  et  sera  le  jeudi  à  Bruxelles  de  bonne 
heure.  Son  écurie  partira  dès  vendredi^  mais  ses  bagages 
ne  pourront  le  suivre  que  les  premiers  jours  de  mai.  — 
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Le  comte  de  Tailard  eut  une  longue  audience  du  roi  di- 
manche au  soir  ;  S.  M.  Tenvoie  commander  les  troupes 
qui  sont  sur  le  bas  Rhin ,  mais  sous  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  BoufOers.  M.  de  Montrevel^  qui  commandoit 
en  ce  pays-là^  s^est  un  peu  brouillé  avec  M.  Télecteur  de 
Cologne,  et  il  reviendra  servir  de  lieutenant  général  dans 
la  grande  armée.  —  Le  roi  a  nommé  six  aides  de  camp 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  sont  Himeur, 
Dénonville  le  fils,  la  Motte,  fils  de  celui  qui  étoit  lieu- 
tenant général,  le  marquis  de  Sanzay  ;  ces  quatre-là  sont 
mestres  de  camp  ou  colonels  réformés.  Les  deux  autres 
sont  le  marquis  de  Curton-^habannes  et  le  marquis  de^ 
Prie,  parent  de.  madame  la  maréchale  de  la  Mothe.  — 
Monseigneur  alla  hier  à  Heudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
samedi.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Paris 
faire  ses  dernières  stations.  Elle  descendit  aux  Carmes- 
Déchaussés  de  la  rue  de  Vaugirard,  puis  elle  alla  au  Bon- 
Pasteur.  Elle  s'y  amusa  assez  longtemps  à  visiter  la 
maison,  ensuite  elle  alla  aux  Incurables,  visita  les  salles 
des  femmes  malades,  et,  se  trouvant  lasse  d'avoir  tou- 
jours été  à  pied,  elle  remonta  en  carrosse  et  alla  aux  Pe- 
tites-Medsons,  et,  après  y  avoir  fait  ses  stations,  elle  voulut 
voir  les  fous  et  les  folles  qu'on  avoit  renfermés  dans 
leurs  loges.  En  revenant  de  Paris  ici,  un  âe  ses  carrosses 
brisa  dans  Sèvres  un  carrosse  de  louage  qui  revenoit 
d'ici;  il  y  eut  un  homme  de  tué.  Elle  s'y  arrêta  près  d'une 
heure,  envoya  chercher  le  curé  et  le  ohirurgien  pour  se- 
courir ce  malheureux;  mais  tous  ses  soins  furent  inutiles, 
car  il  mourut  sans  parler;  elle  donna  de  l'argent  pour 
le  faire  enterrer,  et  elle  n'arriva  ici  que  pour  le  souper 
du  roi.  —  Le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  ambassadeur 
d'Espagne,  est  rappelé;  il  y  a  apparence  que  S.  H.  C,  qui 
est  très-contente  de  ses  services,  lui  donnera  quelque  em- 
ploi considérable;  on  a  nommé,  pour  venir  en  sa  place, 
l'amirante  de  Castille,  qui  est  un  des  plus  grands  seigneurs 
d'Espagne,  des  plus  accrédités  et  qui  a  beaucoup  d'esprit. 
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Jeudi  30^  à  Versailles,  —  Le  rot  donna  le  matin  au- 
dience de  congé  à  M.  Jourdan ,  envoyé  de  Polope.  — 
Le  roi  a  nommé  M.  Noblei^  premier  commis  de  H.  àf 
Torcy^  pour  IViire  la  charge  de  secrétaire  des  commande* 
ments  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  il  avoitdéji 
eu  cet  emploi  durant  le*  voyage  des  prince.  —  Lappara, 
maréchal  de  camp  et  Tun  des  principaux  ingénieurs,  a 
reçu  ordre  de  partir  dans  le  moment  pour  arriver  à  ^a^ 
mée  de  Flandre  aussitôt  que  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. On  dit  même  qu^on  a  envoyé  ordre  à  Vauban^qui 
est  présentement  au  Neuf-Brisach^  de  se  rendre  àTarmée 
de  Flandre  le  plus  tôt  qu'il  jjourra ,  et  Ton  pe  doute  pas 
que  monseigneur  le  duc  de  Boulogne  ne  commence  la 
can^pagne  par  quelque  siège  considérable.  — La  Devèie, 
colonel  d^infanterie  du  régiment  de  Vauge ,  nouveau , 
Ta  vendu  44,000  livres  au  fils  de  Moncaut,  quicomman- 
doit  dans  la  citadelle  de  Besançon.  —  Le  bruit  qui  avoit 
couru  en  Espagne  que  S.  H.  C.  donnoit  la  grandesse  au 
comte  d'Estrées  est  très-bien  fondé;  cela  sera  apparem- 
ment déclaré  à  l'armée  du  roi  d'Espagne  à  Naples.  Le 
roi  approuve  fort  la  grâce  que  le  roi  son  p^tit-fils  veol 
faire  à  ce  comte. 

Vendredi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Meudon 
voir  Monseignjeur  ;  il  trouva  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  auprès  du  chenil,  qui  y  alloit  aussi,  et  il 
monta  en  carrosse  avec  elle.  Il  revint  de  fort  bonne  heure 
ici,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  demeura  jus- 
qu'à huit  heures ,  et  en  tamena  moqseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  y  étoit  allé  voir  Monseigneur  son  père.  — 
Le  roi,  hier  après  son  coucher,  reçut  up  paquet  de  M.Cha- 
millart,  qui  est  à  Paris  et  qui  lui  envoypi^  la  lettre  de|.  de 
Blainville  qui  mande  que  Kaiserswert  est  assiégé,  que  les 
ennemis  avoient  déjà  canonné  le  fort  qui  est  dans  Vue. 
Nous  avons  cinq  bataillons  dans  1î^  place,  et  M.  de  Blai»- 
ville  espère  défendre  Fîle  aussi  longten)ps  que  la  pla« 
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méipe.  — r  M.  le  maréchi)!  de  Boufflers  assemble  rarmée 
auprès  de  Oieat  sur  le  Deiuen;  tous  les  officiers  généraux 
de  Farmée  de  Flandre  et  les  colonels  prennent  congé 
du  roi.  —  L'aaûrante  a  accepté  l'ambassade  de  France , 
et  témoigne  beaucoup  de  joie  d^avoir  été  honoré  de  c^t 
emploi;  voilà  ce  qu^on  mande  de  Madrid.  Il  se  prépare 
A  faire  une  dépense  magnifique  en  ce  pays  ici.^  où  il  sera 
très-bien  reçu. 

Samedi  32^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tir^r  rapcès-dl- 
jiée.  Monseigneur  revint  de  MeudQP.  Mçnseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  fit  ses  dern  jères  stations  ici  ;  il  les  a  faites 
toutes  soixai^te  avec  une  dévptiqn  qui  a  édifié  tout  le 
monde.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  ^e  Rlainville  du  tft. 
Les  ennemis  n-avpient  pas  encore  ouvert  la  tranehée;  ils 
ont  même  retiré  la  batterie  de  laquelle  ils  panonnoient  le 
fprt  que  nous  avons  dans  Tlle.  On  f^vQÎt  dit  que  M-  Vé- 
lecteur  de  Brandebourg  viendroit  couim^uder  les  tfoupes 
à  ce  siège ,  mais  on  n^en  parle  plus  ;  c^est  le  priuee  d^ 
Massau-Saarbruck  qui  commande  IWnoée^  et  le  général 

Dopft  ^  commandant  de  Haestricht,  qui  fait  le  siège  sous 
lui.  —  Notre  ambassadeur  4  Venise  maude  que  le  cheva- 
lier de  Forbin  avoit  ^rrété  df^n^  le  golfe  de  Yepî^  ^^ 
barques  chargées  de  blé  et  d\autres  provisions  pour  l^ar- 
méede  l'empereur;  qu'il ^voitfî^it jeter  leblé4aB5l^Pïer 
et  renvoyé  les  b^QUep  aux  Vénitien^  ftpfès  avpjp  f^ij; 
avQuer  ^xi^  patrons  de  Pes  barque^  ?u^  c'étqient  dps  yj- 
vres  qu'en  portoit  à  l'armée  du  prince  ^ugèp^,  et  que 
le  même  pheyalier  de  Fprbin  avpit  brûlé  auprès  4e  Tf ie^tp 
des  magasins  que  les  Impériaux  y  ^yp^eut.  On  att^p4  ^ 
cpufirmatipn  de  cette  pouvelle,  p^pcp  qu'pu  P'a  ppiut  ^^' 
cpre  de  lettres  4u  chevalier  de  Forbjp  ;  le  cpmte  d'flstrées, 
eu  partant  de  ]Vaples^  y  ^voit  laissé  le  chevalier  4e  Fqrl^jp 
avep  deui:  frégates  et  4eux  brûlots. 

JHmanchp  23^  4  Vçr$mlles.  —  Le  ;*oi  ue  sqrtit  que  ^rd 
et  alla  tirer.  —  U  y  a  deg  left^es  de  particuliers  qpi  sont 
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ont  abandonné  tous  les  postes  qu'ils  avoient  sur  TOgiio, 
et  faisoient  passer  leurs  iroupes  sur  leur  pont  de  Borgo- 
Forte  pour  se  retirer  dans  le  Modénois ,  se  sentant  trop 
foibles  pour  attendre  que  M.  de  Vendôme  les  vint  atta- 
quer dans  leurs  quartiers  ;  mais  H.  de  Vendôme  ni  M.  de 
Tessé  ne  mandent  rien  de  cela;  ainsi  Von  ne  croit  pas  la 
nouvelle  vraie ,  quoiqu'elle  soit  écrite  par  des  officiers 
principaux  de  notre  armée.  —  On  a  des  lettres  de  1.  de 
Blainville  du  20  et  du  21  au  matin^  qui  mande  que  la 
tranchée  n'est  pas  encore  ouverte  et  qu'il  parott  que  les 
ennemis  changent  le  dessein  qu'ils  avoient  d'attaquer  la 
place  par  le  bas  Rhin  en  prenant  Plle^  et  qu'ils  veulent 
présentement  l'attaquer  du  côté  du  haut  Rhin.  —  M.  le 
duc  du  Maine  prit  congé  du  roi^  le  soir^  pour  aller  joindre 
notre  armée  de  Flandre.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a 
marché  avec  quelques  troupes  à  Stevensweert,  où  Ton 
croit  qu'il  passera  la  Meuse^  pour  entrer  dans  le  pays  de 
Juliers.  —  Le  vieux  M.  Charpentier,  doyen  de  l'Académie 
françoise^  mourut  à  Paris  ;  le  duc  de  Coislin  est  présente- 
ment le  doyen. 

Lundi  24.,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dlncr,  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  jusqu'à  quatre  heures;  et  puis 
s'alla  promener  à  Trianon.  Il  entretint  assea  longtemps 
M.  de  Saumery  dans  son  cabinet  sur  la  manière  dont  il 
souhaitoit  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  con- 
duisit à  l'armée.  Ce  prince  donna  audience  chez  lui  à 
tous  les  courtisans  qui  vinrent  prendre  congé  de  lai,  et  fi) 
l'honneur  à  toutes  les  dames  de  les  saluer  ;  il  part  avec 
une  joie  qui  augmente  encore  sa  politesse  naturelle.  — 
M.  de  Guerchois,  capitaine  aux  gardes,  achète  le  régiment 
de  la  Marine  80,000  livres  de  M.  de  Taieran,  que  sa  mau- 
vaise santé  oblige  à  quitter  le  service.  M.  dTfolet,  mestrc 
de  camp  du  régiment  de  Berry  et  dont  le  lieutenant-co- 
lonel a  été  fait  brigadier,  a  demandé  permission  de  sedé- 
faire  de  son  régiment;  le  roi  le  lui  a  permis.  — On  a  eu  avis 
que  le  prince  Louis  de  Bade  assemble  des  Iroupes;  le  ma^ 
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quis  d'Huxelles,  en  attendant  Farinée  du  maréchal  de  Gati- 
nat)  a  déjà  formé  un  petit  camp  qui  segrossira  tous  les jours^ 
et  Ton  ne  doute  pas  que  les  officiers  deFarmée  d^411emagne 
qui  sont  encore  ici  n'aient  incessamment  ordre  de  partir. 
—  Le  roi  tint  le  matin  chapitre  des  chevaliers  de  FOrdre  ; 
M.  de  Torcy  y  rapporta  les  preuves  du  duc  de  Pepoli  et  du 
comte  de  Revel^  qui  furent  admises^  et  ensuite  le  roi  or- 
donna qu'on  leur  expédiât  la  permission  de  porter  FOrdre^ 
qu'on  ne  porte  points  quoique  Fon  soit  nommé,  jusqu'à  ce 
que  les  preuves  soient  admises  dans  le  chapitre. 

JUardi  25,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne partit  d'ici  à  cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
poste  ;  il  court  à  trente-cinq  chevaux.  Le  roi  et  Monsei- 
gneur s'attendrirent  fort  hier  en  lui  disant  adieu ,  et  sa 
séparation  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  été 
douloureuse  et  tendre.  Le  roi  travailla  Faprès-dinée  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  et  puis  s'alla  promener  à  Trianon 
malgré  la  pluie.  Le  soir,  en  sortant  de  chez  madame  de 
Maintenon,  le  roi  eut  des  nouvelles  de  Kaiserswert  du  22. 
Les  ennemis  avoient,  dès  le  18,  fait  des  batteries  de  bombes 
et  du  côté  du  haut  Rhin  et  du  côté  du  bas  Rhin  ;  nos  bat- 
teries de  la  place  ont  démonté  leurs  mortiers,  qui  ne  ti- 
roient  plus  dès  le  21.  Les  ennemis  travaillèrent  le  19  à 
passer  une  manière  de  fossé  et  joignirent  ce  travail  à 
leurs  batteries.  Le  jour  suivant,  ils  tirèrent  une  ligne  de 
cet  endroit-là  jusqu'au  Rhin;  M.  de  Blainville,  voyant  que 
cette  ligne-là  étoit  mal  défendue ,  commanda  le  marquis 
de  Brancas  avec  cinq  cents  grenadiers  et  cinq  cents  fusi- 
liers, soutenus  du  peu  de  dragons  qui  sont  dans  la  place 
et  qui  étoient  à  pied.  M.  de  Brancas,  qui  commande  le  ré- 
giment d'Orléans ,  chassa  les  ennemis  de  leur  poste ,  rasa 
quatre-vingts  toises  de  leur  travail  et  alla  jusqu'à  leurs 
batteries.  Les  ennemis  revinrent  trois  fois  à  la  charge 
avec  de  nouvelles  troupes ,  on  les  repoussa  toujours;  ils 
furent  obligés  de  faire,  prendre  les  armes  à  toute  leur 
armée  pour  repousser  la  sortie.  M.  de  Brancas,  voyant 
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toates  068  troupes  en  moiiVèment)  fit  battre  h  Mnik 
et  se  retira  dans  la  ville  au  petit  pas.  Le  roi  dit  à  sob 
souper  et  â  son  coucher  qu'il  aveit  fait  des  merveilles^  et 
que  M.  de  Blainville^  dans  sa  lettre  ^  ne  pouvcnt  se  lasser 
de  le  louer  et  sur  sa  valeur  et  sur  sa  bonne  conduite.  Les 
efauemis  oUt  eu  cent  hommes  tués  sur  la  place,  et  on  croit 
qûUls  en  ont  plus  de  deux  cents  blessés.  Nous  n'avonspenla 
qu'un  capitaine  et  six  ou  sept  soldats  ;  nous  avons  trente 
ou  quarante  hommes  blessés^  parmi  lesquels  il  y  a  six  of- 
ficiers. Le  roi  ^  à  soh  souper^  parla  à  M.  le  duc  d'Orléans 
de  son  régiment  avec  éloge.  —  Les  officiers  de  Tarinée 
d'Allemagne  ont  eu  ordre  de  partir  incessamment,  et  ceux 
qui  avoient  été  mis  sur  lA  liste  de  Mari  y  en  ont  été  dtés. 
On  eut  la  confirmation  que  le  prinôe  Louis  de  Bade  asr 
semble  des  troupes  entre  Laudau  et  Wèissemboui^.'— Mon- 
seigneur courut  le  loup,  et  revint  au  retour  de  la  chasse 
souper  cheE  madame  Ifai  princesse  de  Conty. 

Mercredi  â6,  û  Marly.  —  Le  roi  dinà  de  bonne  tieure 
à  Versailles >  et  vint  courre  le  cerf  ici  dans  le  parc;  an 
retour  de  la  chasse^  il  se  protnena  ici  dans  les  jardins  jus- 
qu^à  la  nuit.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  le  roi.  — 
Le  soir  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  dnc  de 
Bourgogne,  qui  étoit  hieràPéronne  à  six  heures  du  soir  et 
qui  en  arrivant  écrivit  k  madalne  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne .  —  On  a  des  lettres  de  M .  de  Vendôme  dû  18,  qni  sont 
«urivéespar  l'ordinaire.  11  est  toujourscampé  àSan-Ifazaro; 
1^  ennemis  n'ont  point  quitté  les  postes  qu'ils  avoient  siir 
i'Oglio,  comme  le  bruit  en  avoit  couru.  Le  prince  Bugène 
a  renvoyé  M.  de  Montgon  à  Crémone  ;  il  a  exigé  seule- 
ment de  lui  quHl  seroit  encore  huit  jours  sans  servir.  U 
a  jugé  quUl  n'étoit  point  prisonnier  et  Ta  fort  bien  traité. 
—  L'évêque  de  Glande ves  est  mort;  il  étoit  de  la  maison 
de  Villeneuve^  qui  est  une  bonne  maison  de.ftovcnce; 
cet  évèché  ne  vaut  que  7  ou  8,000  livres  de  rente.  — Le 
roi  donna  hier  matin  audience  âi  Tambassadearde  Ve- 
nise ,  qui  se  plaignoit  fort  respectueusement  ^  oiais  assez 
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vivement  j  de  ce  que  le  chevalier  de  Fot'bin  étoit  entre 
dans  le  golfe  et  y  avoit  fait  des  prises.  Le  roi  répondit 
avec  sa  sageœe  ordinaire  qu'il  ne  prétendoit  point  troubler 
la  république  dans  ses  droits^  mais  qu'il  étoit  dans  Tordre 
d'empêcher  que  ses  ennemis  ne  reçussent  des  secours 
d'hommes  ou  de  vivres  y  soit  pai*  terre,  soit  par  mer,  et 
que  la  répid>lique  lui  auroit  fait  plaisir  de  lui  éparglier 
cette  peine-là  en  empêchant  que  nul  secours  ne  vint  aux 
Impériaux  par  le  golfe. 

Jeudi  27)  à  Marly.  —  Le  roi^  malgré  la  pluie ,  se  [hto- 
mena  à  différentes  reprises  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
jouaTaprès-dinée,  et  il  y  eut  une  petite  loteiîechez  ma- 
dame de  Maintenon  pour  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  pour  les  damtBs  du  palais  ;  la  comtesse  de  Roucy 
gagna  le  j^us  joli  lot.  —  M.  de  Torcy  vint  le  matin  chez 
le  roi;  et  lui  apporta  une  lettre  du  duc  d'Escalobe^  vicer 
roi  de  Naples^  qui  lui  mande  que  le  roi  son  maître  e&t  ar- 
rivé à  Baies  en  bonne  santé  le  16  du  mois,  qui  étoit  le 
jour  de  P&ques.  Le  vice-roi  partoit  dans  le  moment  pour 
aller  se  mettre  à  ses  pieds ,  c'est  la  phrase  espagnole  ;  la 
lettre  est  en  espagnol.^  Le  roi  d'Espagne  n'a  été  que  huit 
jours  dans  sa  navigation.  If.  de  Pontchartrain  attend  le 
courrier  que  le  comte  d'Estrées  doit  envoyer.  —  Le  soir 
au  coucher  du  roi  H.   de  Pontchartrain  lui  dit  qu'il  y 
avoit  eu  un  grand  embrasement  à  Québec ,  que  la  maison 
des  missionnaires  avoit  été  entièrement  brûlée  et  qu'on 
çroyoit  que  la  perte  étoit  de  200^000  écus.  —  On  mande 
d'Espagne  que  la  reine  se  rendra  incessamment  à  Madrid; 
après  avoir  tenu  les  états  d'Aragon  à  Saragosse.  Le  mar- 
quis de  LéganèS;  qui  se  croit  suspect  parce  qu'il  a  totqours 
paru  fort  attaché  à  la  maison  d'Autriche ,  se  prépare  à 
venir  en  France  atin  de  rassurer  sur  sa  conduite  et  faire 
voir  ses  bonnes  intentions. 

Vendredi  28 ,  à  Marly.  —  l^e  roi  alla  l'après-dinée 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse, 
et  au  retour  Use  promena  jusqu'à  la  nuit  dansses  jardins. 
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Monseigneur  alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
qui  est  encore  enrhumée ,  mange  gras  et  dine  et  soupe 
chez  madame  de  Maint'enon.  Le  roi  dit  le  matin  à  sod 
lever  que  M.  de  Pomereu  étoit  fort  mal  ;  il  parla  de  lai 
avec  beaucoup  d'éloges  et  comme  d^un  homme  qu'flregret- 
toit  extrêmement.  —  Turmenies ,  garde  du  trésor  royal , 
mourut àParis.  M. de Nointel^son  fils^  fait^a  charge;  mais 
on  ne  sait  s-il  la  voudra  garder^  parce  qu^il  faut  en  la 
gardant  qu'il  tienne  compte  à  sa  famille  et  aux  créanciers 
de  1^200^000  livres^  qui  est  le  prix  auquel  ces  charges-là 
sont  taxées.  —  M.  le  maréchal  de  BoufQers  est  campé 
entre  Venloo  et  Kaiserswert;  il  y  a  trois  jours  qu'on  n*a 
aucunes  nouvelles  du  siège  ni  de  M.  le  maréchal  de  Boof- 
fiers ^  et  ce  que  je  dis  là  du  lieu  où  il  campe,  sont  les 
lettres  de  mardi  qui  nous  Tout  appris.  —  Les  troupes  que 
M.  de  Savoie  envoie  à  notre  armée  d'Italie  sont  en  marche; 
elles  doivent  être  présentement  dans  le  Milanez.  U  ne 
donne  cette  année  que  cinq  mille  sept  cents  hommes  ;  il 
prétend  qu'avec  les  subsides  qu'il  reçoit  de  la  France  il 
ne  peut  pas  en  entretenir  un  plus  grand  nombre;  il  y  étoit 
pourtant  obligé  par  son  traité. 

Samedi  29yàMarly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  le  matin; 
il  fut  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Chamillart  et  en- 
suite avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dinée  S.  M.  courut  le 
cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse^  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  —  On  eut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  23.  Il  est  encore  campé 
à  San^Nazaro  ;  les  ennemis  fortifient  les  postes  qu'ils  ont 
sur  rOgliO;  qu'ils  n'ont  point  songé  à  abandonner,  conmie 
on  l'avoit  dit.  Le  prince  Eugène  est  fort  malade  ;  il  étoit 
à  l'extrémité  le  20  mai,  mais  le  23  il  étoit  mieux.  —  U 
maréchal  de  Boufflers  mande  au  roi  que  le  chevalier  du 
Rosel ,  maréchal  de  camp ,  avec  quinze  cents  chevaux, 
avoit  rencontré  un  parti  des  ennemis  beaucoup  plus 
foible  et  qu'on  les  avoit  enveloppés,  et  qu'ils  avoient  èU 
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presque  tous  tués  ou  pris.  M.  du  Rosel  loue  fort  M.  le  prince 
de  Talmondy  qui  étoit  brigadier  sous  lui  à  cette  action-là.  Le 
maréchal  de  Boufflers  envoie  au  roi  les  lettres  de  M.  de 
Blainville  du  24.  Les  ennemisont attaquéet prislaredoute 
qui  étoit  dans  l'Ile.  Les  soldats  qui  étoient  dedans  n'ont 
point  voulu  la  défendre  ;  les  officiers  qui  étoient  dedans, 
se  voyant  abandonnés  par  les  soldats,  voulurent  se  re- 
tirer dans  la  ville  ;  ils  se  mirent  pour  cela  dans  un  petit  ba- 
teau qui  périt  sans  qu'on  pût  les  secourir.  Le  siège  n'avance 
point  du  c6té  du  haut  Rhin  ;  le  maréchal  de  Boufflers  a  fait 
entrer  dans  la  place  cinq  ou  six  cents  hommes  avec  deux 
fusilschacun^  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  crevés  dans  la 
place.  —  Après  le  souper  du  roi,  le  chevalier  de  Saumery^ 
arriva  de  Naples;  le  roi  d'Espagne  l'envoie  pour  rendre 
compte  au  roi  de  son  voyage.  Sa  navigation  a  été  aussi  heu- 
reuse qu'on  le  pouvoit  désirer^  et  il  a  été  reçu  dans  Naples 
avec  de  grandes  acclamations.  Le  chevalier  de  Saumery 
partitde  Naples  le  18  au  matin.  M.  de  Marsin  prit  son  au- 
dience publique  d'ambassadeur  sur  le  vaisseau^  le  jour  de- 
vant quele  roi  arriva,  afin  de  pouvoir  assister  aux  chapelles 
et  aux  autres  cérémonies,  et  par  là  il  épargne  la  peine  et 
la  dépense  d'une  entrée  qu'il  n'a  faite  ni  à  Madrid  ni  à  Bar- 
celone, et  qu'il  n'auroit  pas  pu  faire  à  Naples  de  long- 
temps. Quand  le  roi  d'Espagne  fut  embarqué  à  Barcelone, 
tous  nos  vaisseaux  firent  la  salve  royale  et  dans  le  mo- 
ment prirent  le  pavillon  d'Espagne.  Quand  il  débarqua 
à  Baies  pour  monter  sur  les  galères  de  Naples  qui  l'ont 
porté  à  Naples,  nos  vaisseaux  firent  encore  la  salve  royale 
et  puis  reprirent  le  pavillon  de  France.  En  arrivant  à 
Naples,  S.  M.  G.  descendit  à  son  palais,  qui  n'est  pas  encore 
achevé  de  meubler,  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût 
arriver  sitôt.  Il  parut  ensuite  sur  le  balcon  pour  se  montrer 
au  peuple ,  et  ensuite  il  alla  à  l'église,  et  l'on  chanta  le 
Te  Demn.  Il  compte  de  remonter  bientôt  sur  les  galères  de 
Naples  pour  aller  à  Final  et  de  là  aller  se  mettre  à  la  tète 
de  Tarmée  d'Italie.  11  recommande  au  roi  beaucoup  d'of- 

T.   Vlll.  26 


4m  JOURUVIL  DE  DANGEAU. 

fieiers  de  la  marine ,  et  lui  dit  que  ce  n'est  point  une  recom- 
mandation de  roi  à  roi ,  mais  d^un  petit-fils  à  son  grand- 
père.  Il  marqne  sur  chacun  de  ces  officiers  les  raisons  p8^ 
culières  qu'il  a  de  les  recommander,  et  tout  cela  arec  beau- 
coup d'esprit  et  de  sagesse.  Après  s'être  loué  au  dernier 
point  du  comte  d'Estrées  sur  toutes  sortes  de  chapitres.. 
il  prie  S.  H.  de  trouver  bon  que  ce  comte  puisse  accepter 
la  grandesse  **,  qu'il  lui  veut  donner.  Le  roi  noo-seule- 
menl  Ta  approuvé ,  mais  S.  M.  fit  partir  un  coimricr  il  y 
eut  jeudi  huit  jours  et  qui  doit  être  arrivé  à  flapies  pré- 
sentement ,  par  lequel  il  lui  mandoit  qu'il  loi  hîsoit 
grand  plaisir  d'honorer  ce  comte  de  cette  dignité. 

*  hè  cheyalier  deSaumery  passa  à ^.oo^e  ^a/m  y  eoiMàmt^Hlk^ 
Cléodeot  XI  un  moment,  alla  à  Saint-Pierre,  et  i)e  la  porte  ;  «  ITest-ce 
que  cela,  »  dit-il  ;  et  s* en  alla.  Le  bon  pape  n'a  jamais  pu  digérer  cette 
action,  et  en  a  parlé  cent  fois  ;  elle  est  unique  aussi  en  son  espèce. 

**  La  comtesse  d'Estrées  eut  bien  autant  de  part  à  cette  grke  que  son 
naeri.  Elle  étoit  jeune,  hardie,  étourdie  et anuisoit  le  roi  et  wèmwh 
dame  i^'  Maintenoo.  Son  âg^  faiapit  trouvar  tout  bon  aLondaneuif 
^oailief.  Elle  étoit encore  piqs  ep£auit  qua  jeune,  et  se  baigooit  daise 
dans  son  cortège  et  sa  livrée.  Les  dames  non  titrées  n'entrent  en  àmi 
à  porteurs  dans  la  cour  réser\'ée  que  par  des  porteurs  de  la  lirréedo 
roi  qui  payent  un  tribut ,  et  cette  bigarrure  qoi  déparoit  sa  beHr  rt 
nombreuse  livrée  TafOigeoit.  Elle  en  parioit  sans  ces»,  H  ^ 
qu*enftn  |e  roi  lui  permit  des  porteurs  #  sa  livrée,  ^iept^  apicsdk 
n*eut  plus  besoin  de  cette  grâce,  son  carrosse  n^én^e,  qui  pour  cela 
n'entroit  point .  en  eut  le  droit  par  la  grandesse,  et  elle  fut  assise.  0 
fut  Louville  qui  le  proposa  au  roi  d'Espagne ,  qui  n*y  songeoit  ps^ 

Dimanche  30^  à  Marly,  —  Le  ifoi  tint  eonsetl  le  maiio 
à  son  ordinaire,  et  raprès-dlnée  il  alla  à  Saiat^ienoaiii 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angletenfe.  -*-  M.  de  rUpN 
mourut  à  Paris»  Il  éioit  gouverneur  de  Toul  ;  c'est  un  petit 
gouvernement  de  province  qui  vaut  10  à  13,000  livra» 
de  rente.  —  M.  de  la  Poeppe,  comte  de  Lyon,  à  qui  1^  v^ 
avoit  donné  Tévèobé  de  Poitiers,  s'est  exouâé  de raasepter, 
disant  qu'il  croyoit  que  la  Providence  l'avoit  attadiéà  I  ^ 
glise  de  Lyon ,  qu'il  4^>toit  trop  vifoux  pour  pouvoir  biao 
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fairr  son  devoir  dans  un  évéehé  où  il  y  a  à  travailler  au* 
bmtqu^àPoitieiWy  et  que  n'ayaui  aucun  bien  il  ne  pounoit 
paa  payer  les  bulles,  qui  sont  de  10,000  écus,  nia^sheter  les 
meubles  et  l'équipage  convenables  à  un  évèque.  — *  M.  le 
maréchal  de  BoufiQers,  qui  étoit  campé  à  Wachtendonck, 
entre  Venloo  et  Kaisersvei't,  avoit  marché  pour  attaquer 
les  ennemis  qui  étoient  à  Santen,  mais  ils  se  sont  retirés 
en  diligence;  on  dit  m^me  qu'ils  ont  repassé  le  Rhin  à 
Wesel,  mais  oeU  n'est  pas  sûr.  iUe  siège  de  Kaiserswert 
va  lentemant;  Cohorn ,  q^i  conduit  les  travaux  de  ce 
siégi^,  veut  prendre  la  place  par  les  bonibes  et  par  le  ca- 
non •  ^-  Ces  jours  pa^^  il  périt»  auprès  de  la  machine  (1) , 
un  grand  bateau  chargé  richement  d'épicemes  ;  les  éche- 
vins  de  la  ville  de*Paris  ont  remontré  au  rpi  le  dommage 
que  font  4  la  navigation  les  ouvrages  qui  y  ont  été  faits 
du  temps  de  M.  de  I^touvois,  et  S*  )!•  y  a  envoyé  Hansarfc  et 
Deville  pour  vpir  quels  ouvrages  on  peut  faire  dans  la 
rivière  pour  remédier  à  pes  inconvénientstU- 

Lundi  i^  rwi ,  à  ttwtly.  — >-  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
àson(»*dinaireetse promena touteraprès^dlnée;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  proR^ena  quelque  temps  avec 
lui.  —  On  #ut  nouvelle  qup  4ean  Bart  étoit  mort  k  Dun- 
kerque,  où  U  commandoit  unp  escadre.  Le  roi  envoie  & 
Dunkerque ,  en  s^  place  ;  Pointis,  qui  est  aussi  chef  d'es- 
cadre, liart  écrit  au  roi  qu  uiouraiit  pour  le  prier  de  vou- 
loir donner  à  sa  famiUp  une  pension  dç  !4»000  livres  que 
le  roi  lui  donnpit.  —r  K.  4p  ^lainville  mande  à  M.  de 
Bouf^ers,  qui  envoie  ipi  i^es  lettres  au  FOi|^  f\W  les  assié- 
geants u'ay^çoieut  p^  beaf|coup  leu9*s  travaux,  mais  que 
leur  artillerie  avoit  fort  ri4ué  uu  b^sti^^U  j  ^^^  sprtie^  fré- 
quentes qu'on  fait  de  U  place  le^  încpnunodent  fort,  il 
croit  que  le  spîr  du  jour  qu'il  écrit,  qui  est  le  2S  au  matin, 
les  ennemis  attaqueront  le  chemin  pouyert,  et  il  se  croit  en 


(1)  U  iincMnic  lie  Mariy.  j 
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état  de  le  bien  défendre.  -—  On  a  reçu  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  il  a  séjourné  un  jour  à 
Bruxelles,  d'où  il  partit  samedi .  —  Le  pi*ince  LouisdeBade, 
qui  étoit  campé  à  Billickheim,  s'est  saisi  de  Weissembouig, 
où  nous  n'avions  point  de  troupes,  mais  cette  petite  ville 
étoit  fort  pleine  de  farines,  de  blé>  d'avoine  et  de  vin. 

Mardi  "^  y  à  Marly.  «—  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  et  l'après-dlnée  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc. 
Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui,  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  vint  de  Versailles.  —  Il  arriva  on  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  parti  de  Tarmée  du  30.  fl 
mande  au  roi  que  les  ennemis,  qui  étoient  à  Santen  ei  que 
commandoit  M.  de  Tilly,  s'étoient  retirés  derrière  Ûèves; 
ainsi  ils  n'ont  pas  repassé  le  Rhin,  comme  on  l'avoit  dit. 
Us  ont  été  joints  par  le  comte  d' Athlone,  qui  coDunandoit 
le  camp  de  Rosendal.  M.  de  Boufflers  a  détaché  M.  de 
Tallard,  et  l'envoie  avec  beaucoup  d'artillerie  vi^èrvis  de 
Kaiserswert  pour  canonner  les  travaux  des  ennemis,  que 
nous  verrons  de  là  à  revers ,  le  Rhin  entre  deux.  On  a 
fait  entrer  sept  cents  hommes  dans  la  place.  M.  de  Blain- 
ville  prioit  fort  M.  de  Boufflers  de  tenter  cette  canonnad^ 
là,  et  ne  désespère  pas  même  que  cela  n'oblige  les  enne- 
mis à  lever  le  siège.  —  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontchartrain  ;  il  donne  à  la  veuve  de  Bart  et  à  ses  en- 
fants les  2,000  livres  de  pension  que  Bart  avoit.  —  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  a  trouvé  dans  Santen,  d'où  les  en- 
nemis se  sont  retirés,  le  voyant  venir  pour  les  combattre, 
une  grande  quantité  de  grains,  de  farine  et  de  fourrages; 
ils  en  sont  sortis  avec  tant  dé  précipitation  qu'ils  n'ont 
pas  eu  le  loisir  de  rien  emporter  ni  de  les  brûler. 

Mercredi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  i 
son  ordinaire,  et  Taprës-dlnée  il  courut  le  daim  danssoD 
parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  le  roi  dans  sa 
petite  calèche.  Monseigneur  courut  le  loup^  et  joua  en  re- 
venant de  la  chasse.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgopie 
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en  passant  à  Gambray^  y  a  vu  M.  rarchevèque*^  qui  étoit 
venu  le  recevoir  à  la  poste^  où  il  changeoit  de  chevaux  et 
où:  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  s'arrêta  quelque 
temps.  —  On  a  eu  des  lettres  de*rarmée  d'Italie  par  For- 
dinaire  qui  en  partit  le  26.  On  mande  que  les  ennemis 
ont  fait  repasser  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  dans  le 
Modénois;  ils  ont  laissé  seulement  mille  hommes  dans 
Bercello.  Us  se  fortifient  à  Caneto  et  à  Ustiano.  Ils  ont 
fait  miner  Castiglione  et  Gastel-Giufré^  pour  les  faire  sauter 
quand  nous  en  approcherons.  M.  de  Vendôme  étôit  encore 
à  San-NaâsarO;  et  Ton  compte  que  les  premiers  jours  du 
mois  il  tentera  le  passage  de  TOglio.  —  11  y  a  des  lettres 
de  Tarmée  de  M.  de  Boufflers  qui  arrivèrent  hier  et  qui 
portent  que  M.  de  Tallard,  avant  que  de  canonner  les  tra- 
vaux des  assiégeants  à  Kaiserswert^  ira  attaquer  la  redoute 
et  les  retranchements  que  les  ennemis  ont  faits  à  leur  pont 
de  Dusseldorf  en  deçà  du  Rhin. 

*  Toute  la  cour  étoit  en  attente  de  cette  entrevue.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  aimoit  passionnément  son  précepteur  ;  Tabsence  avoit 
allumé  plutôt  qu*affoibli  le  goût  par  la  contrainte.  Le  roi  Tavoit  réglée  ; 
M.  de  Beauvilliers  étoit  trop  sage  et  trop  avisé  pour  n'être  pas  en  garde 
là-dessus  sur  tout  ce  qui  lui  auroit  été  imputé ,  [  et  ]  avoit  bien  endoc- 
triné le  jeune  prince.  Saumery  fut  un  argus  qui  dès  lors  comment 
à  se  dévoiler  même  aux  plus  dupes.  Tout  se  passa  donc  dans  toute  la 
précision  possible  ;  mais  les  yeux  et  tout  le  maintien  fut  si  expressif 
que  Tarchevéque  eut  depuis  une  grosse  cour,  et  qu'il  n'y  eut  plus  per- 
sonne à  portée  d'y  atteindre  qui  ne  fît  des  démarches  de  son  c6té. 

Jeudi  kj  àMarly.  — Le  roi^  hier  au  soir  avant  son  cou- 
cher^ quand  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  furent  sortis  de  son  cabinet^  y  fit  entrer 
Chamlay  et  Pentretint  jusqu^à  minuit  ;  le  bruit  court  qu'on 
renvoie  à  Tannée  d'Allemagne.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  un 
courrier  de  M.  de  Bouffiers^  qui  mande  qu'un  de  nos  par- 
tis de  la  garnison  de  Venloo ,  en  ayant  trouvé  un  des 
troupes  de  Hollande^  Tavoit  chargé  et  battu  ;  on  leur  a 
pris  quarante  prisonniers^  et  tout  le  reste  a  été  tué.  La  gar- 
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nisQQ  de  Kais^nwert  se  défend  toujoun  à  merveille,  et 
quoiqu'il  y  ait  trois  bastions  rasés  de  ooupa  de  cation  et 
que  les  bombes  aient  renversé  toute  la  ville  et  que  i'ile 
soitpri8e>  on  t;roit  que  Id  place  se  jpoUrra  encore  défendre 
quelques  jours  ;  il6  n^ont  point  encore  attaqué  le  obemin 
oouveirt.  Vcdeilles,  lieutenant  deroi^qui  avmtété  àDinan 
en  la  même  qualité^  a  été  blessé  de  deux  coiips  de  moo^ 
quet,  et  on  a  pHs  quelques  lettres  des  assiégeants^  qui  pa- 
roissent  fort  étonnés  de  la  vigoureuse  défense  da  gou- 
verneur. On  ne  nous  a  point  dit  la  date  des  dernièreti 
lettres  de  M.  de  Blainville  ;  mais  nous  les  croyons  du  l*'  de 
ce  mois  ^  car  le  courrier  de  H.  de  Boufflers  est  parti  de 
Santen  le  2.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arriva 
le  samedi  à  Louvain^  et  de  voit  être  le  dimanche  à  Diesi. 
Vendredi  5 ,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès^ 
dinée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  On 
mangea  pour  la  première  fbis  dans  le  petit  salon  enire 
Tappartement  du  roi  et  celui  de  madame  de  Maintenon. 
Comme  il  y  a  toujours  plus  de  quarante  dames  qui  ont 
l'honneur  de  manger  avec  le  roi  à  ces  voyages  ici ,  l'endroit 
où  Ton  mangeoity  qui  est  petit,  éioit  très-incommode.  Mon- 
seigneur étoit  à  la  chasse  avec  le  roi  >  et  au  retour  de  la  chasse 
ils  se  promenèrent  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  étoit  vetiu  de  Versailles  pour  la  ohasse^  ne  sV 
en  retourna  qu'après  souper.  —  Notre  atnbassadeurà  W 
nise  mande  que  la  république  a  défendu,  sous  peine  des 
galères,  à  tous  ses  sujets  de  charger  sur  leurs  bâtiments 
aucunes  munitions  de  guerre  ou  de  bouche  pour  l'arniée 
de  r^mpereur.  Une  de  nos  frégates  qui  sont  dans  le  golfe 
a  a  taqué  et  pris  un  b&timent  de  Temp^ceur  qui  venoit  de 
Segna ,  qui  portoit  des  vivres  à  leur  armée.  — -  Il  arrita 
un  courrier  de  Rome  ;  toutes  les  lettres  portent  que,  par 
les  avis  qu'ils  ont  de  Naples^  les  grands  et  le  peuple  y  té- 
moignent une  joie  extraordinaire  d'y  voir  lear  roi.  Ce 
courrier  croit  que  M.  de  Vendôme  a  déjà  commencé  a 
s'ébranler  pour  marcher  sur  l'Oglio  ;  le  bruit  étoit  ré- 
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pandu^  partout  où  il  a  passé,  qu'il  dev<»t  marcher  le  2. 

Samedi  6 ,  à  Versaille$.  —  Le  roi  revint  ici  de  Harly 
après  s'y  être  promené  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint 
ici,  et  n'ira  que  mafdi  à  Meudon.  —  Le  matin,  en  sc»rtant 
de  la  messe  ^  le  roi  dit  que  M.  de  Vend6me  mandoit  que 
ses  troupes  seroient  assemblées  le  5  pour  marcher  sur  VOr 
glio  ;  il  aura  soixante«>deux  bataillons  et  cent  trois  esca- 
drons. Toute  la  cavalerie  est  remontée  ^  et  il  y  a  six  cents 
chevaux  plus  qu'il  ne  faut.  Les  troupes  de  M.  de  Savcde  doi* 
vent  arriver  le  12  ;  elles  ne  sont  point  comprises  dans  cela. 
Le  prince  Eugène  a  mandé  à  M.  de  Vendôme  que  l'empe- 
reur consenioit  à  faire  un  cartel  comme  on  Favoit  proposé, 
et  qu'il  alloit  y  travailler;  apparemment  ce  cartel  sera 
pour  le  passé  comme  pour  Tavenir,  et  qu'ainsi  la  rançon 
du  maréchal  de  Villeroy  sera  réglée.  —  L'évèque  de 
Belley  est  mort.  Cet  évèché  est  peu  considérable  pour  le 
revenu  ;  Tévéque  qui  vient  de  mourir  avoit  été  moine.  — 
On  maude  de  Rome  que  M.  de  Louville  y  est  arrivé  avec 
la  qualité  d'envoyé  du  roi  d'Espagne  ;  le  pape  l'a  très^bien 
reçu,  et  même  l'a  admis  à  l'audience  l'épée  au  côté,  hon- 
neurs que  Sa  Sainteté  ne  fait  qu'aux  ambassadeurs.  Le  car- 
dinal de  Janson  se  prépare  à  en  partir  pour  aller  àNaples 
voir  le  roi  d'Espagne  ;  il  y  mène  tout  son  équipage,  afin 
d'y  vivre  magnifiquement. 

Dimanche  7,  à  VerMillee.  — -  Le  roi  aUa  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  mar 
réchal  de  Boufflers,  qui  mande  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  joignit  l'armée  à  Santen  le  mercredi  3  du 
mois.  Par  les  lettres  que  M.  de  Blainville  écrit  à  ce  maré- 
chal, le  siège  de  Kaiserswert  va  Ibrt  lentement  et  les  as* 
siégeants  y  perdent  beaucoup*de  monde  ;  ils  n'avoi^itpas 
encore  attaqué  la  redoute  du  cimetière^  qui  est  à  l'attaque 
du  bas  Rhin  et  fort  éloignée  de  la  place  ;  il  ne  parolt  pas 
qu'ils  soient  en  état  d'attaquer  encore  de  quelques  jours  le 
chemin  couvert.  L'attaque  du  haut  Rhin  ne  va  pas  plus 
vite;  le  Rhin  grossit  et  a  inondé  une  partie  d«  leurs  tran- 
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chées  ;  ils  ont  été  obligés  de  changer  une  batterie  que  le 
canon  de  M.  deTallard,  que  nous  avons  au  delà  du  Rhin, 
incommodoitfOTt.  Les  lettres  de  M.  deBlainvillesoiitda2; 
on  travaille  aux  batteries  de  H.  de  Tallard,  qui  seront 
en  état  de  tirer  au  premier  jour.  *—  M.  de  Thiang«s*  le 
père  est  mort  en  Bourgogne.  C'étoit  un  homme  qui  n'a 
guère  jamais  paru  en  ce  pays  ici  ;  il  étoit  père  du  maïqnis 
de  Thianges^  maréchal  de  camp,  de  la  duchesse  de  Nevers 
et  de  la  duchesse  Sforza. 

*  M.  de  Thiaoges  étoit  Damas.  Lui  et  M.  de  Montespaa  aroicnt 
épousé  les  deux  sœurs.  Madame  de  Thiaoges  avoit  suivi  la  fortune  de  sa 
sœur ,  et  avoit,  indépendamment  d*elle,  im  vrai  crédit  sur  le  roi.  M.  de 
Thianges  avoit  suivi  sans  le  vouloir  la  fortune  de  son  beau-frère, 
écarté  de  tout  y  méprisé  de  sa  femme ,  séparé  d'elle  sans  canse  et  sans 
effective  séparation ,  vivant  obscur  dans  ses  terres ,  sans  conmieroe  à 
la  cour,  sans  nul  signe  de  vie  de  sa  femme,  qui,  à  Texemple  de  sa  sœur, 
avoit  quitté  les  armes  et  la  livrée  de  son  mari  et  ne  portoit  que  les 
siennes.  M.  de  Thianges  n'avoit  cependant  pris  aucune  part  aus  aven- 
tures de  la  famille ,  et  ne  laissa  pas  que  d'eu  demeurer  séquestré  du 
monde  et  de  tout. 

Lundi  %y  à  Versailles. — Le  roi  prit  médecine,  et  Taprès- 
dinée  il  tint  deux  conseils,  dont  il  ne  sortit  qu'à  huit 
heures.  -*  On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Château-Renaud 
qui  esta  la  Havane;  on  espère  qu^il  ramènera  les  ga- 
lions :  il  n'y  a  point  eu  de  mauvaise  volonté  ni  du  vice-roi 
ni  des  Espagnols,  comme  on  Ta  voit  cru  ;  ce  n'a  été  qu'un 
mésentendu  qui  a  retardé  le  départ  des  galions.  —  M.  de 
Ghamlay,  qui  va  dans  Farmée  d'Allemagne,  ne  partira  pas 
encore  de  quelques  jours  ;  c'est  M.  le  maréchal  de  Caiinat 
qui  a  prié  le  roi  de  1'/ envoyer  j  il  assemble  son  armée 
sous  Saverne.  Le  prince  Louis  de  Bade  est  toujours  auprès 
de  Weissembourg  ;  il  est  encore  incertain  si  le  roi  des  Ro- 
mains viendra  commander  cette  armée  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  son  départ  de  Vienne  est  retardé.  —  M.  d'A- 
vaux  fut  taillé  à  Paris  par  Maréchal ^  qui  a  fait  ropération 
fort  heureusement;  la  pierre  étoit  fort  grosse.  —  Le  roi 
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a  donné  une  gratification  de  1,000  écus  à  M.  des  Alleurs^ 
son  envoyé  auprès  de  M.  l'électeur  de  Cologne. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire  y  il  tint  encore  conseil  Ta- 
près-dlnée  pour  une  affaire  considérable  qu'ont  les  jé- 
suites ;  ensuite  le  roi  alla  un  peu  prendre  Pair  à  Trianon, 
et  il  dit  à  sa  promenade  qu'il  y  avoit  encore  à  travailler 
pour  plus  de  quatre  heures  à  l'affaire  qui  l'avoit  occupé 
Taprès-dlnée.  —  Le  soir  au  coucher,  le  roi  dit  à  M.  le 
nonce ,  à  qui  il  avoit  fait  donner  le  bougeoir*,  que  H.  de 
Vendôme  devoit  être  le  4  de  ce  mois  sur  l'Oglio,  que  toutes 
nos  troupes  étoient  complètes  et  que  nous  étions  beaucoup 
plus  forts  que  les  ennemis.  Il  dit  aussi  à  H.  le  nonce  qu'il 
avoit  eu  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  Bourgogne 
du  6  au  soir.  Notre  armée  est  toujours  à  Santen  ;  celle  des 
ennemis,  que  commande  le  comte  d'Athlone,  s'est  retirée 
au  delà  de  Qèves.  M.  de  Blainville  mande  du  5  au  soir 
que  les  assiégeants  avancent  fort  peu  ;  ils  avoient  fait 
prendre  les  armes  le  4  à  toute  •  leur  infanterie  et  fait 
monter  leur  cavalerie  à  cheval  pour  attaquer  la  redoute 
du  cimetière,  que  nous  avions  abandonnée  il  y  avoit  trois 
jours,  où  nous  n'avions  laissé  qu'une  sentinelle.  Les  bat- 
teries de  M.  de  Tallard  dévoient  commencer  à  tirer  le  7. 

*  Ce  bougeoir  étoit  tenu  par  l'aumôiuer  en  quartier  de  jour  à  la 
prière  du  soir,  où  toutefois  le  roi  ni  lui  ne  se  servoient  point  de  livre 
et  qui  étoit  fort  courte.  La  prière  achevée,  le  premier  valet  de  chambre 
le  recevoit  de  Taumônier,  et  le  roi,  s'approchant  de  sa  chemise  pour  se 
déshabiller,  nommoît  un  de  ceux  qui  étoient  autour,  à  qui  le  premier  va- 
let de  chambre  le  donnoit  C'étoit  presque  toujours  un  des  plus  consi- 
dérables assistants,  et  c'étoit  une  Êtveur.  On  tenoit  ce  bougeoir  pen- 
dant le  déshabiller,  qui  étoit  bientôt  fait,  et  quand  on  sortoit  le  pre- 
mier valet  de  chambre  le  reprenoit  et  le  donnoit  à  sa  volonté  à  un  de 
ceux  qui  avoient  les  entrées  et  demeuroient  au  petit  coucher. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  et  travailla  tout  le  soir  chez  madame 
de  Vaintenon  avec  M.  de  Chamillart  comme  à  l'ordinaire. 
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Madame  la  dndiesse  de  Bourgog^ne  alla  Taprès-dlnée  voir 
madame  la  maréchale  de  la  Mothe^  qui  sort  d^une  grande 
maladie^  et  ensuite  elle  alla  à  Meudon ,  où  elle  se  pro- 
mena avec  Monseigneur  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  nomma 
cïn(|  commissaires  nouveaux  pour  TaEEaire  des  jésuites; 
S.  M.  y  travailla  hier  quatre  heures.  Il  y  eut  irois  avis  dif- 
férents; le  rapporteur^  qui  est  H.  de  Pontcarré^  rapporiera 
Taffaire  durant  le  premier  voyage  de  Marly  aux  cinq  nou- 
vaux  commissaires ,  et  au  retour  de  Marly  le  roi  la  jiH 
géra.  —  L'évèque  de  Saintes  est  mort  ;  cet  évécfaé  n'est 
pas  d'un  gros  revenu,  mais  la  demeure  en  est  olianDantei 
Celui  qui  vient  de  mourir  s'appeloit  Tabbé  du  Plesâs.  — 
Le  bonhomme  M.  de  la  Frézelière  est  mort.  Il  étoit  lieu- 
tenant général,  avoitlalieutenance  générale  de  Fartillehe 
et  un  beau  logement  à  rÂrsenal  ;  son  fils  a  la  surfivanoe 
de  cette  charge.  Il  avoit  outre  cela  le  gouvernement  de 
Salins  en  Franche-Comté  ;  il  étoit  homme  de  mérite  et 
fort  estimé  dans  Fartillerie. 

Jeudi  11,  à  VeKsailles.  —  Le  roi  donne  des  commissioas 
pour  dix-sept  régiments  d'infanterie  et  un  régiment  de 
dragons;  les  colonels  les  lèveront  à  leurs  dépens;  le  roi 
ne  donnera  que  Tarmement  et  un  quartier  d'assemblée. 
Il  y  a  déjà  soixante-douze  hommes  qui  en  demandent.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  marche  ton- 
jours  à  Varsovie ,  et  qu'il  n'en  étoit  qu'à  quinze  lieoes  le 
21  du  mois  passé  ;  que  tous  les  marchands  en  faisoient  em- 
porter tous  leurs  meilleurs  effets,  et  que  le  roi  de  Pologne 

• 

se  préparoit  à  en  partir  le  2k  pour  se  retirer  à  Cnoovie) 
où  il  fait  porter  ses  meubles.  La  noblesse  qui  est  dans  la 
ville  ne  songe  point  à  en  déménager  et  y  patoil  foH 
tranquille.  Les  Sapieha  ont  joint  le  roi  de  Suède  ily  a  déjà 
quelque  temps ,  et  on  croit  même  que  le  prince  Sapieha 
songe  à  se  faire  élire  roi  en  la  place  de  celui-ci,  que  le  m 
de  Suède  veut  absolument  faire  déposer.  —  Madame  la 
princesse  de  Conty  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur, 
qui  n'a.  que  très-peu  de  courtisans  avec  lui.  —  Le  ^^ 
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se  répand  que  M.  le  grand  prieur  a  prié  le  roi  de  trouver 
bon  qu'il  lui  remit  tous  ses  bénéfices. 

Vendredi  13  ^  à  Ywmll€$*  -*—  Le  roi  travailla  le  matin 
et  l'aprè^-dlnée  à  juger  une  grande  affaire  qu'il  y  avoit 
entre  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Rouen^  Tarohevèque 
de  Lyon  prétendant  la  primatie  sur  Rouen ,  comme  il  Ta 
sur  TourSj  sur  Sens  et  sur  Paris  ;  mais  il  perdit  son  procès 
tout  d'une  voix.  S<  M.  eut  la  patience  d'écouter  durant 
cinq  heures  le  rapport  de  cette  affaire  ;  ce  fut  M.  de  Pont- 
carré  qui  la  rapporta  et  à  qui  le  roi  et  tous  ceux  qui  étqient 
au  conseil  donnèrent  de  grandes  louanges.  Sur  les  cinq 
heures  le  roi  sortit  pour  aller  prendre  Tair  à  Trianon. 
Monseigneur  vojoloit  courre  le  loup  ^  mais  il  n'en  trouva 
point  ;  il  veut  le  recourre  samedi^  et  il  a  mandé  au  roi  qu'il 
ne  reviendroit  que  dimanche  pour  le  conseil.  —  Le  soir  le 
roi  reçut  des  letbes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^ 
qui  mande  que,  par  les  nouvelles  qu'il  a  de  M.  de  Blain- 
ville  du  7  au  soir,  les  assiégeants  avaufoient  peu  leurs 
travaux  ;  ils  sont  encore  à  plus  de  soixante-cinq  toises  de 
la  oontrescarpe.  Les  batteries  de  M.  Tallard  commencèrent 
dès  le  6^  mais  jusqu'ici  elles  ne  font  pas  grand  effet.  — 
Le  roi  a  donné  un  régiment  de  dragons  à  lever  à  M.  de 
f  Saint-Semin],  qui  est  riche ,  et  on  compte  qu'il  lui  en 
coûtera  plus  de  50,000  livres,  car  il  le  lève  à  ses  dépens. 

Samiddi  13>  à  Verèailleê.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  dîner 
qu'il  avoit  reçu  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  8,  qui  lui  mande  qu'il  n'attend  plus  que 
son  gros  canon  pour  marcher  ;  on  ne  dit  point  encore  de 
quel  côté  il  marchera.  Le  comte  d' Athlone  s'est  retiré  entre 
Clèves  et  Nimègue  ;  la  forêt  de  Clèves  est  entre  lui  et  nous. 
Il  a  renvoyé  à  Nimègue  son  artillerie  et  ses  gros  bagages, 
ets'yretireroitapp&remmentsinousmarcbionsàlui.  M.  de 
Blainville  écrit  du  7  au  soir  que  le  siège  de  Kaiserswert 
n'avançoit  point.  Les  assiégeants  sont  encore  à  soixante 
toises  du  chemin  couvert;  ils  ont  presque  abandonné  Tat- 
taque  du  haut  Rhin.  Les  batteries  de  M.  de  Tallard  com- 
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mencent  fort  à  incommoder  leurs  tranchées ,  et  oo  lui 
amène  du  gros  canon ,  après  quoi  il  les  incommodera 
bien  encore  davantage.  —  Les  ennemis  ont  rompa  le  pont 
qu'ils  avoient  à  Dusseldorf ^  et  craignent  fort  que  nons  ne 
bombardions  cette  place. — On  a  nouvelle  de  M.  de  Yen- 
dôme  du  i  :  les  pluies  ont  fort  gâté  les  chemins  et  retardé 
sa  marche  de  quelques  jours.  Il  mande  au  roi  qu'il  e^re 
pourtant  pouvoir  marcher  le  lendemain  ou  le  sa^lend^ 
main  au  plus  tard. 

Dimanche  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dloée 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  le  malin  de 
Meudon  avant  le  conseil.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  son  jubilé.  —  Des  troupes  sorties  de  la  garai- 
son  de  Maestricht  étoient  entrées  dans  la  petite  ville  de 
Huy  ;  mais]  ayant  su  que  quelques  troupe^  de  la  garnison 
de  liége  étoient  entrées  dans  le  ch&teau^  ils  ont  abandonné 
la  ville  en  diligence,  craignant  qu'on  ne  les  y  vint  attaquer, 
et  ils  se  sont  retirés  à  Maestricht  fort  vite.  On  croit  qulis 
avoient  eu  un  plus  grand  dessein,  car  ils  avoient  là  cinq 
ou  six  mille  hommes,  dont  il  n'y  en  avoit  qu'une  petite 
partie  qui  fût  entrée  dans  Huy .  On  parle  d'une  intelli- 
gence qu'ils  avoient  à  Namur ,  mais  on  n'est  pas  encore 
bien  édairci  làrdessus.  —  M.  le  grand  prieur  eut  hier  après 
dîner  une  longue  audience  du  roi  ;  il  va  servir  de  lieute- 
nant général  dans  l'armée  de  M.  de  Catinat.  On  dit  qu'il 
a  représenté  au  roi  le  mauvais  état  de  ses  afbires  ^  qu'il  a 
prié  S.  M.  de  mettre  un  économe  à  ses  bénéfices  pour  en 
faire  faire  les  réparations  et  en  payer  ses  dettes,  après 
quoi  il  les  remettra  au  roi  pour  en  disposer.  U  ne  se  ré- 
serve que  le  grand  prieuré,  et  on  croit  que  S.  M.  lui  donne 
20,000  livres  de  pension.    . 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans 
les  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour  se  pré- 
parer à  prendre  du  lait  ;  le  roi  la  vint  voir  au  retour  de 
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Miffly^  et  le  soir^  après  souper^  elle  alla  dans  le  cabinet 
du  roi  comme  à  son  ordinaire.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse partira  dans  quinze  jours  pour  aller  à  Toulon,  où 
il  compte  de  trouver  ses  vaisseaux  prêts  et  de  pouvoir 
s^embarquer  en  arrivant  ;  le  comte  d^Estrées  sera  de  retour 
avant  ce  temps-là.  —  Le  roi  donne  2,000  écus  de  pension 
A  M .  de  la  Haye,  qui  revient  de  Tambassade  de  Venise  ;  il  y 
a  quarante  ans  qu'il  est  dans  les  ambassades  et  a  quatre- 
vingts  ans  passés.  —  On  a  des  nouvelles  de  H.  de  Ven- 
dôme du  8;  il  est  en  marche  et  s'approche  de  TOglio. 
On  croit  que  les  Impériaux  songent  à  défendre  le  pas- 
sage de  la  Chiese.  —  Le  testament  du  roi  Guillaume  a 
été  ouvert;  il  a  fiBdt  le  prince  de  Frise  son  héritier  uni- 
versel. M.  Télecleur  de  Brandebourg  en  est  très-mécon- 
tent ;  il  s'étoit  déjà  mis  en  possession  du  comté  de  lin- 
ghen,  du  comté  de  Meurs  et  de  la  maison  de  Loo.  On* 
mande  que  cet  électeur  retire  les  troupes  qu'il  avoit  au 
siège  de  Kaiserswert  et  dans  l'armée  du  comte  d'Athlone  ; 
ses  troupes  sont  de  huit  mille  hommes.  Le  comte  d'A- 
thlone  en  renvoie  d'autres  de  Hollande  au  siège  de 
Kaiserswert  pour  remplacer  celles  de  Brandebourg. 

Mardi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  Faprès-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  se  promener  à 
.  Trianon.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  roi  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Boulogne  du  12;  il 
étoit.encore  campé  à  Santen.  M.  de  Blainville  lui  mande 
du  11  que  les  assiégeants  sont  encore  à  plus  de  cinquante 
toises  de  la  contrescarpe  à  l'attaque  du  bas  Rhin  ;  ils  ont 
entièrement  abandonné  celle  du  haut  Rhin.  Leurs  bat- 
teries de  canons  et  de  bombes  ne  tirent  presque  plus. 
On  dit  que  le  prince  de  Nassau,  qui  commande  au  siège, 
a  mandé  aux  États  Généraux  qu'il  croyoit  qu'il  étoit 
du  bien  de  leur  service  de  se  retirer  et  d'abandonner 
cette  entreprise,  et  qu'ils  lui  ont  donné  ordre  de  conti- 
nuer le  siège  et  qu'il  seroit  trop  honteux  de  le  lever. 
M.  de  Tallard  les  incommode  fort  par  ses  batteries,  et  il 
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lui  arrive  da  gros  canon .  Tovrte  la  ganiisaii  est  feii  Té- 
solue  à  se  défendre'  mieux  que  jainais^  et  croit  repooscr 
les  ennemis  s^ils  veulent  attaqua  le  chemin  coateH; 
ils  souhaitent  même  fort  qu^ils  viennent  l'attaquer. 
M.  de  MariUac ,  colonel  de  Languedoc^  y  étoit  entré  avee 
les  sept  cents  hommes  qu'on  y  jeta  il  y  a  quelque  temps, 
et  on  y  a  envoyé  depuis  les  deux  bataillons  de^soD  régi- 
ment. M.  deCohom^  que  l'on  avoit  dit  être  au  si^^estdn 
côté  de  la  mer^  et  a  pris  un  petit  château  qui  Rappelle 
Hiddelbourg  auprès  de  Dam  ;  M.  de  la  Motte^  qui  corn* 
mande  nos  troupes  de  ce  c6té-là^  marche  à  lui ,  M  M.  de 
Gohom  se  retranche. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi^  après  son  dîner, 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dis 
jours;  il  s'y  promena  jusqi^'à  la  nuii  avee  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  joua  au  mail,  et 
puis  se  promena  jusqu'à  la  nuit  avec  madame  b  pno- 
oesse  de  Conty.  «^  Le  comte  Carie  Broglia,  gouverneur 
d' Avesnes  y  est  mort  ;  il  avoit  quatre-vingts  ans  paasés. 
Le  comte  de  Broglia,  son  neveu,  qui  commande  en  Lan- 
guedoc, eut  la  survivance  du  gouvernement  étant  auxm 
enfant,  etun  an  après  le  comte  Carie  Braglia,  s'étant  marié, 
obtint  en  l'année  1660,  i|.  le  cardinal  de  Hazarin  étant 
encore  en  vie,  un  brevet  de  retenue  de  60,000  écus,  en  cas 
qu'il  vint  à  avoir  des  enfisints  j  et  H.  le  marquis  de  Hony, 
qui  avoit  épousé  sa  fille  unique ,  dont  il  a  des  enfants , 
demaqde  au  roi  o|i  les  50,000  écus  de  retenue  ou  le  gou- 
vernement, dont  on  ne  trouveroit  peut^tre  pas  cet  ai||ent- 
là  présentement  et  dont  il  s'offre  de  tenir  compte  à  ses 
enfants.  —  M.  de  Cohorn,  depuis  après  avoir  pris  le  ehàr 
taau  de  Middelbourg,  a  assiégé  le  fort  Saint-Donat,  quiest 
considérable  par  les  écluses  qui  y  sont  ;  il  y  avait  déjà 
trente-«iK  heures  quHl  le  canonnoit  quand  le  couirier  est 
parti.  M.  de  Cohom  s'est  iori  retranphé  h  00  ^ége,  et  il 
sera  malaisé  de  Ty  attaquer. 

Jeudi  i8,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  beaucovp  ^^ 
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matinetraprès-dloéeavecM.  deChainillart.  Monseigneur, 
en  sortant  de  dlner^  alla  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty  à  Saint-4}ermain  voir  le  roi  et  la  reine  d* Angleterre. 
Madame  la  dachesse  de  Bourgogne  commença  &  prendre 
le  lait  d'ànesse ,  qui  ne  Tempècha  pas  de  se  promener 
un  peu  le  soir  avec  le  roi.  —  Il  eirriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  partit  de  8an-Giovanni  in  Croce  le  13 
après  midi.  M.  de  Vendôme  devoit  passer  cette  nuii-là 
rOglio  auprès  de  Ponte-Vico.  Il  y  a  des  gués  où  la  cava- 
lerie pourra  passer;  il  y  a  un  pont  à  Ponte-Vico,  et  on 
en  fera  encore  plusieurs  autres  pour  faire  passer  Tinfan- 
terie.  Le  marquis  de  Créquy  marche  à  la  tète  de  tout 
avec  tous  les  grenadiers  de  Tarmée  et  quelques  dragons. 
M.  de  Vendôme  retira^  le  10,  la  garnison  qui  étoit  dans 
Sabionetia,  où  nous  avions  cinq  bataillons^  qui  en  sont 
sortis  en  trè»tbon  état;  il  y  en  a  mis  seulement  deux 
autres.  —  On  eut  nouvelle  de  Kaiserswert  du  i%  que  le 
roi  noua  dit  à  la  promenade.  Les  assiégeants  ne  tirent 
plus  et  ne  ^vaillent  guère.  Les  troupes  de  Hollande ^ 
de  Brandebourg;  du  Palatin  et  de  Zell  se  cèdent  les  unes 
aux  autres  Thonneur  d'attaquer  la  contrescarpe  ;  per- 
sonne n'ose  l'entreprendre,  et  les  généraux  différents 
veulent  ménager  les  troupes  de. leurs  princes.  On  a  jeté 
beaucoup  de  rafraîchissements  dans  la  place^  et  on  y  a 
porté  quatre  mille  fusils  pour  remplacer  ceux  qui  sont 
crevés;  la  garnison  parolt  plus  assurée  et  plus  tran- 
quille que  le  premier  jour  du  siège. 

Vendrmii  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  jusqu^à 
onze  heuMS  le  matin  dans  ses  jardins ,  aUa  dîner  ensuite 
à  une  petite  table^  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  la 
fopèt,  et  au  retour  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur étoit  à  la  chasse;  monseigneur  le  duc  de  Berry 
y  vint  de  Versailles,  et  demeura  à  souper  avec  le  roi.  Au 
«•tour  de  la  duisse^  il  joua  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ;  il  y  avoit  quelques  jours  qu'on  lui  avoit  in- 
tardit  ce  j^aisii^à,  parce  qu'il  aime  un  peu  trop  le  gros 
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jeu.  Madame  eut  trois  heures  de  frisson  ;  le  roi  aUa  h 
voir  au  retour  de  la  promenade.  Le  roi  en  demanda  en- 
core des  nouvelles  à  M.  Fagon  en  se  couchant,  et  la 
fièvre  duroit  toujours.  —  On  mande  de  Paris  que  M.  de 
Saint-Pouanges  est  tombé  en  apoplexie.  —  Nous  avons 
abandonné  le  fort  de  Saint-Donat^  que  les  ennemisavoient 
presque  rasé  à  coups  de  canon  ;  Julien  s'est  retiré  arec 
ses  grenadiers  et  les  cent  hommes  que  nous  avions  en 
garnison  dans  le  fort.  —  Le  roi  a  donné  ordre  au  che- 
valier de  Forbin  de  retirer  ses  frégates  du  golfe  de 
Venise,  la  république  ayant  promis  d'empêcher  les  bâti- 
ments de  Trieste  et  de  Segna  d'y  entrer  et  ayant  dé- 
fendu à  tous  leurs  sujets  de  porter  aucune  munition  de 
guerre  et  de  bouche  à  Tarmée  de  l'empereur. 

Samedi  20,  à  Marly,  —  Le  roi  lit  Taprès-dlDée  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames;  madame 
de  Maintenon  gagna  le  plus  joli  lot ,  mais  elle  redonne 
toujours  à  jouer  tout  ce  qu'elle  gagne ,  et  il  demeura  à 
la  comtesse  d'Ëstrées  ;  la  comtesse  de  Roucy  en  eut  anssi 
un  très-joli.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  Naples. 
Le  comte  d'Estrées  sera  grand  de  la  première  classe; 
S.  H.  Catholique  donne  la  grandesse  aussi  au  marquis 
de  Bedmar,  et  elle  envoie  Tordre  de  la  Toison  au  prince 
de  Tzerclaes  et  au  comte  d'Arco,  général  des  troupes  de 
Bavière.  Il  lève  un  régiment  des  gardes  napolitains  où 
les  plus  grands  seigneurs  de  ce  royaume*là  veulententrer ; 
le  colonel  en  sera  don  Gaetano  Coppola,  prince  de  Ion- 
tefalcone;  le  Ueutenant-colonel  est  de  la  maison  de 
Médicis ,  d'une  branche  qui  en  est  séparée  axnBÏ  qu'ils 
fussent  souverains  de  Florence.  Le  roi  d'Espagne  doit 
toujours  s'embarquer  à  Final  avant  la  fin  du  mots;  il 
vouloit  aller  de  là  droit  à  l'armée^  mais  le  roi  lui  mande 
qu'il  lui  conseille  de  passer  &  Ililan.  H.  de  Savoie  viendra 
&  Alexandrie  Tattendre,  et  de  là  il  le  suivra  à  Tannée.  — - 
M.  le  grand  prieur  rend  ses  bénéfices,  comme  on  Tavoit 
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dit^  mais  il  faut  une  permisâon  de  la  cour  de  Rome 
pour  en  retenir  les  fruits  jusqu'à  ce  que  les  dettes  soient 
payées;  il  n'a  point  de  pension  et  n'en  a  point  demandé. 

Dimanche  21^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  &  son  ordinaire  et  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée.  Monseigueur  alla  à  la  messe  de  bonne  heure  et 
puis  se  revint  mettre  au  lit  et  se  fit  saigner  par  pure 
précaution;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  promener  le 
soir  avec  le  roi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  du  16  et  du  17.  Il  est  toujours  au 
camp  de  Santen,  où  il  attend  son  artillerie ,  ses  caissons 
et  ses  gros  bagages  ;  c'est  le  chevalier  de  Gourcelles  qui 
commande  l'escorte  qui  les  doit  amener.  M.  de  Blainville 
mande  du  15  au  soir  que  le  siège  de  Kaiserswert  n'a- 
vance points  que  les  assiégeants  ne  tirent  quasi  plus;  il 
ajoute  même  que  présentement  ce  siège  est  plutôt  un 
ennui  qu'une  affaire.  —  Outre  les  dix-sept  régiments 
nouveaux  qu'on  fait  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi, 
on  lève  encore  plus  de  cent  compagnies  franches  pour 
mettre  dans  les  garnisons.  Des  dix  ou  douze  premiers 
régiments  que  le  roi  donna  cet  hiver  à  lever,  il  y  en  a 
déjà  cinq  ou  six  en  état  de  servir,  et  celui  que  le  cheva- 
lier de  Pezeux  a  levé  en  Franche-Comté  est  si  beau  qu'on 
mande  de  Strasboui^,  où  il  est  en  garnison,  qu'il  ser- 
viroit  fort  bien  en  campagne. 

Lundi 3& y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  se  pro- 
mena avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  les  dames.  —  11  arriva  deux  courriers  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne;  il  est  encore  à  Santen. 
Les  lettres  de  M.  de  Blainville  sont  de  la  nuit  du  18  au 
19  ;  il  a  fait  raser  toutes  les  tranchées  du  haut  Rhin  que 
les  ennemis  ont  abandonnées  et  où  il  ne  veut  pas  qu'ils 
reviennent  ;  il  demande  à  M.  de  Tallard  des  vivres  pour 
un  mois.  H  est  pourtant  arrivé  aux  assiégeants  un  renfort 
considérable  de  troupes  allemandes;  ils  entreprendront 
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peutrétre  d^attaquer  la  coaiMScarpe.  •«-  U  est  arrifé 
un  bâtiment  à  Brest  venant  de  la  Vera4}nu.  Le  nce-rai 
s'est  fort  bien  justifié  du  retardement  des  galions;  M.  de 
ChÀtean-Renaùd  les  amènera^  à  ce  qu'on  espère,  et  Ton 
compte  qu'ils  pourront  être  en  Espagne  à  la  fin  dn  mois 
d'août.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire  accommodisr  ici  k 
salon  qui  est  entre  l'appartement  de  madame  laduchese 
de  Bourgogne  et  celui  de  Madame ,  comme  il  a  fait 
accommoder  celui  qui  est  entre  son  appariemeot  et 
celui  de  madame  de  Maintenon.  Ce  sera  là  qtt'os  mettra 
la  musique^  et  l'on  a  commencé  dès  aujoordluii;  cela 
est  beaucoup  mieux  pour  les  musiciens  et  plus  commode 
pour  les  courtisans  ;  durant  le  souper  du  roi,  lamoàqtte 
monta  dans  les  balcons  du  grand  salon  par  ordre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  q  ui  fit  chanter  ks 
plus  beaux  airs  de  l'opéra  de. . . 

Mardi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  après  le  eoQseil  de 
finance  demeura  encore  jusqu'à  deux  heures  i  travailler 
avec  M.  de  Ghamillart,  et  l'après-dinée  il  travailla  jnaqu'i 
six  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  eoarut  le 
loup.  —  Le  matin,  avant  le  lever  du  roi,  il  aniv»  oo 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  avoit 
attendu  deux  jours  ses  vivres  pendant  lesquels  il  a^oi^ 
fait  différents  mouvements  afin  de  mettre  les  eanemis 
dans  rincertitude  de  son  dessein ,  et  qu'après  avoir  bit 
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prendre  du  biscuit  et  du  pain  à  ses  troupes  pour  six 
jours  il  avoit  passé  TOglio  le  16  au  soir  et  que  le  IT 
au  matin  il  s'étoit  mis  à  la  tète  du  détachement  du  ma^ 
quis  de  Créquy,  qui  étoit  composé  de  tous  les  grenadiers 
de  Tarmée,  de  la  gendarmerie  et  des  dragons,  eta>^it 
marché  en  diligence  sur  la  Hela^  qu'il  avoit  passée  • 
Pra-Alboino  ,  qui  est  Le  camp  d'où  il  écrit  le  18  au  matio. 
]je  prince  Eugène  s'étoit  avancé  avec  toute  son  arm^ 
entre  Ustiano  et  Pra-Alhoino,  pour  se  saisir  du  poste  if 
Pra-Alboino,  qui  est  ^i  bon  que  M.  de  Vendôme  mande 
quil  n'auroit  osé    y  attaquer  ies  ennemis.  Le  priiM^ 


Ettgiiie^  voyant  ce  poste  o^upé,  ne  «ODgeii  plus  qu^è  se 
retirer  vers  Caneto  ;  il'avoit  avec  lui  quatre-vingts  pièces 
de  canon.  M.  de  Vendôme  a  des  avis,  qu'il  croit  bien 
assurés,  que  les  ennemis  se  retirent  en  diligence  et 
q[u*ils  éioient  le  18  non-seulement  au  delà  de  la  Chiese, 
mais  au  delà  du  Tartaro ,  et  ses  espions  lui  rapportent 
quMls  les  ont  laissés  à  Marcaria  et  à  Gampitello  marchant 
vers  Borgo-Forte ,  où  ils  ont  un  pont  sur  le  Pô.  Le  cour- 
rier qui  est  arrivé  ce  matin  a  vu ,  avant  que  de  partir^ 
notre  armée  en  marche  $  c'étoit  jeudi  matin,  et  M.  de 
Vendôme  mande  au  roi  que»  quoique  ses  troupes  soient 
(ori  fatiguées,  il  espàre ,  ce  jour-là  mèm§.»  passer  la 
Chiese.  Les  ennemis  ont  levé  le  blocus  de  Hantoue,  mais 
on  ne  sait  point  encore  quel  parti  Us  prendront.  S'ils 
repassent  le  Pô,  ils  renoncent  à  toute  espérance  de  se- 
cours d'Allemagne  et  n'en  peuvent  plus  prétendre  des 
Vénitiens»  qui»  par  crainte  y  ne  laissoient  pas  de  les  favo- 
riser quelquefois.  S'ils  repassent  la  Hincio  à  Governolo, 
comme  bien  des  geM  le  croient  ici ,  pour  aller  regagner 
FAdige,  ils  abandonnent  le  Hodénois  à  la  Ifirandole. 
S'ils  veulent  défendre  la  Chiese,  ils  exposent  Tarmée  de 
l'empereur»  qui  est  beaucoup  plus  foible  que  la  nôtre  et 
qui  aura  encore  à  son  dos  la  garnison  de  Mantoue  et  ne 
pouvant  avoir  aucune  retraite.  On  attend  avec  impatience 
le  courrier  de  H.  de  Vendôme» 

Mercredi  ik  ^  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin  et  travailla  l'aprèe-dlnée  avec  M*  de  GhamiUart, 
et  puis  se  promena  jusqu'à  la  n^it  avec  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  -^  On  eut  des  lettres 
de  monseigneur  le  du^  de  Bourgogne  du  20,  Il  attend 
pour  quitter  le  camp  de  Santen  que  son  convoi  soit 
arrivé  et  il  enyoie  le  marquis  de  Goigny  avec  cinq  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  pour  escorter  ce 
convoi.  Blainville  mande  du  19  qu'il  y  a  un  grand  mou- 
vement dans  le  camp  des  assiégeante  et  qu'il  i^'oit  qu'ils 
veulent  lever  le  siège  ou  attaquer  la  place  par  un  autiY» 

27. 
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endroit;  parce  qu'ils  ont  déjà  ôté  le  canon  de  plnsîeais 
de  leurs  batteries  et  que  le  canon  de  H.  de  Tallard  les 
incommode  fort  à  l'attaque  du  bas  Rhin.  —  La  pnnœsK 
de  Danemark  a  déclaré  la  guerre  à  la  France  et  à  Vîsr 
pagne  en  même  temps  que  les  HoUandois  l'ont  déclarée; 
il  y  a  déjà  quelques  jours  que  le  roi  a  donné  ordre  qu'on 
courût  sus  aux  vaisseaux  anglois,  et  nous  avons  déjà  fait 
beaucoup  de  petites  prises.  Les  six  galères  que  nous 
avions  à  Dunkerque  commandées  par  le  chevalier  de 
Pailletrie  sont  entrées  à  Ostende. 

Jeiâdi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  fui 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se  promena 
toute  l'après-dlnée.  Monseigneur  entendit  la  messe  de 
bonne  heure  et  puis  revint  se  mettre  au  lit  pour  prendre 
médecine  par  pure  précaution  ;  il  joua  toute  l'après^ée 
et  se  promena  le  soir  comme  à  son  ordinaire.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  avec  madame  de 
Haintenon  entendre  vêpres  à  la  paroisse,  et  puis  revint 
joindre  le  roi  à  la  promenade.  —  Wagner ,  colonel  des 
gardes  suisses,  mourut  à  Paris  ;  cette  charge  vaut  plus  de 
40,000  livres  de  rente.  —  On  eut  des  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  du  22.  M.  de  Blainville  lui 
mande  du  21  que  les  mouvements  qu'il  y  avoit  dans  ^a^ 
mée  des  assiégeants  le  19  et  le  20  étoient  pour  changer 
toutes  leurs  batteries  et  l'attaque  du  bas  Rhin.  Il  leur  e^ 
venu  du  nouveau  canon  et  beaucoup  de  munitions  de 
Wesd,  M.  l'électeur  de  Brandebourg  s'étant  racommodé 
avec  eux.  Ils  font  un  nouveau  siège  à  Kaiserswert  ;  ils  1'^^' 
taquent  par  le  grand  front,  qui  est  le  côté  le  plus  fort  de 
la  place,  M.  de  Tallard,  par  ses  batt^ies,  leur  a  fait  aban- 
donner  VUe  ;  ainsi  nous  aurons  encore  plus  de  fadliW  à 
faire  entrer  dans  la  place  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

Vendredi  26,  à  JlfoWy.  —  Le  roi,  après  la  messe,  W 
longtemps  dans  son  cabinet  avec  le  P.  de  la  Chaise;  IV 
près-dlnée  il  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Harly ,  et  an  re 
tour  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Mon- 
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seigneur  étoit  avec  lui  &  la  chasse  et  à  la  promenade.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  donné  la  croix  de  la  lé- 
gation au  cardinal  Charles  Barberin^  qui  s'en  va  à  Naples 
trouver  le  roi  d'Espagne ,  ce  qui  retardera  de  quelques 
jours  le  départ  de  S.  M.  Gafiiolique  pour  Final.  Le  cardinal 
Charles  Barberin  a  la  qualité  de  légat  a  UUere  ;  Tamba^ 
sadeur  de  l'empereur  et  le  cardinal  Grimani  se  sont  op* 
posés  vivement  à  cette  légation.  Le  cardinal  Grimani  me- 
nacoit  de  faire  des  protestations  au  premier  consistoire  ; 
le  pape  lui  a  fait  dire  que^  si  c'étoit  comme  ministre  qu'il 
voulût  parler^  c'étoit  à  lui  et  non  au  consistoire  qu'il  fal^ 
loit  s'adresser,  et  que  si  c'étoit  comme  cardinal  il  lui  or- 
donnoit  de  se  taire.  L'ambassadeur  de  l'emperem*  est 
sorti  de  Rome  et  s'est  retiré  &  San-Quirico.  —  Le  roi  de 
Suède  a  consenti  de  donner  audience  aux  ambassadeurs 
de  la  république  de  Pologne  à  Grodno,  et  continue  dans 
la  résolution  de  marcher  ensuite  &  Varsovie^  voulant  tou- 
jours faire  déposer  son  traître  de  cousin;  il  ne  se  sert 
point  d'autres  termes  en  parlant  du  roi  de  Pologne. 

Samedi  27  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  assez 
longtemps  le  matin  à  Marly  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
l'après-dinée  avec  Mansart  ;  il  sortit  à  quatre  heures. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Hain- 
tenon  le  vinrent  joindre  aux  appartements  verts  et  s'a- 
musèrent longtemps  avoir  les  belles  carpes  que  M.  le  Pre- 
mier et  M.  de  Chamillart  ont  données  au  roi.  S.  M.  partit  à 
sept  heures  et  ramena  ici  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur le  Dauphin  alla  coucher  àMeudon^  où  il  ne  mena 
que  M.  de  Sainte-Maure  et  moi  ;  il  en  reviendra  demain  au 
soir  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Kaiserswert  du  23. 
M.  de  Blainville  avoit  fait  faire  deux  grandes  sorties  la 
nuit  sur  les  nouveaux  travaux  des  assiégeants  ;  on  leur  a 
tué  beaucoup  de  monde  et  rasé  la  tète  de  leur  tranchée. 
On  alla  un  peu  trop  avant  à  la  dernière  sortie^  qui  fut  à 
cinq  heures  du  matin  ;  on  les  poussa  jusqu'À  leurs  batte- 
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ries  et  ôtï  irftvailloit  à  enclooer  leur  canon  qnasd  on  foi 
rechassé  par  deux  bataiU<ms  et  beauooilp  de  oaYalerie 
qilMls  avoient  derrière  une  redoute  qu'ils  ont  faite*  Le  che- 
valier de  Croissy  ^  qui  commandoit  la  sortie^  et  M.  de  fiaÎDt- 
Sulpice,  colonel^  y  ontétéblessérilégMeîiient^nomyavom 
perdu  deux  cents  soldais  et  quelques  officiers.  La  perte  des 
ennemis  est  beaucoup  plus  considérable,  et  toutes  les 
lettres  portent  qu'on  croit  que  les  ennemis  seront  obligés 
de  lever  le  siège. 

Dimanche  28  ^  à  Verêailiôs.  —  Le  roi  travailU  Taprè^ 
didée  jusqu'à  six  heures  avec  H.  de  Ghaniillart  et  puii 
s'alla  promener  à  Trianon.  Monseigneur  r^nt  k  soir  de 
Meudon.  —  On  attend  avao  impatience  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme  ;  il  n'en  est  point  venu  depuis  celai  de 
mardi  matin  ^  mais  on  est  persuadé  qu'on  ne  saoroit 
recevoir  que  de  bondes  nouvelles  d^  ce  côté-là.  —  M.  de 
Gatinat  assemble  son  armée  à  Weissenfek;  il  est  déjà 
plus  fort  que  le  prince  Louis,  quinV  enoore  qoedix-huil 
mille  hommes.  M.  du  Gàsquel,  un  de  nos  brigadiers  dV 
haterie,  et  M.  de  Nettancourt,  colonel^  dont  le  régimeol 
est  dans  Landau ,  ont  été  pris  en  se  voulant  jeter  dans 
cette  place.  Les  Allemands  assemblent  quelques  bateaux 
à  Hhinaw^  comme  s'ils  vouloitffit  y  faire  un  pont  pour 
entrer  dans  la  haute  Alsace.  Nous  avons  cinq  batailloos 
àEnsisheim  qui  s'opposeront  à  la  construotion  de  ce  pont. 
La  garnison  que  les  eniiemis  ont  au  fort  de  Kebl  s  rompu 
il  y  a  déjà  quelque  temps  notre  pont  de  Strasbourg;  tout 
commerce  de  lettr  part  est  interdit  avec  l'Alsace.  Le  prince 
Louis  ne  fait  aucud  mduvenleut  dans  son  camp,  où  il  pa- 
rolt  qu'il  craint  que  M*  le  maréchal  de  Catinat  ne  Tat- 
t^uOi  -^  Au  soUpar  du  roi  la  oomte^e  d^Estrées  prit  son 
tabouret  comme  femme  de  grand  d'E^iagne,  et  demain 
elle  le  prendra  chez  madame  la  duphesse  de  Bourg^Qgn«- 
lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  raprte-dinéc 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse partit  le  matin  pour  aller  s'embarquer  à  Toulon. 
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—  Le  matin,  au  conseil ,  le  roi  jugea  Taffaire  qu'il  y  avoit 
entre  le  comte  de  Broglid,  survivancier  du  gouverne- 
ment d'Avesnes,  et  M.  de  Mouy,  qui  prétendoit  que  ses 
enfants  dévoient  avoir  les  50,000  écus  de  brevet  de  re- 
tenue. Il  n'y  a  point  eu  deux  avis,  et  il  a  été  décidé  que  le 
brevet  de  retenue,  étant  postérieur  &  la  survivance,  ne  pou- 
voit  tirer  à  conséquence.  —  On  eut  des  lettres  de  l'armée 
d'Italie  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  91  et  du  camp  d'I- 
sorella  en  deçà  de  la  Chiese,  que  les  ennemis  ne  songent 
point  à  défendre.  Le  20  M.  Vendôme  fit  marcher  quel- 
ques troupes  à  Caneto,  où  les  Impériaux  avoient  laissé 
quatre  cents  hommes,  qui  se  rendirent  à  discrétion  voyant 
approcher  le  canon.  M.  de  Vendôme  devoit  passer  la 
Chiese  le  31  au  matin,  qui  est  le  jour  de  la  date  des 
lettres.  Les  Impériaux  se  sont  retirés  au  delà  de  la  Fossa 
Maestra. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire^  il  tint  encore  un  long  conseil 
Taprès-dlnée,  dans  lequel  il  termina  l'affaire  des  jésuites. 
On  ne  leur  laisse  plus  que  deux  ans  de  noviciat,  après  quoi 
Us  ne  pourront  plus  hériter.  Le  roi  révoque  l'édit  de 
Henri  IV  fait  en  160{^;  et  si  après  deux  ans  de  noviciat 
ils  sortent  de  la  maison  où  ils  .auront  pris  Fhabit ,  ou 
s'ilsen  sont  chassés,  ils  auront  une  pepaion  de  leur  famille^ 
qui  serastatuée  parles  juges  des  lieux*.  —  Le  roi,  avant 
que  d'entrer  au  conseil  le  matin,  donna  audience  au 
nonce  ordinaire  et  à  l'ambassadeur  de  Venise  séparé- 
ment. —  On  mande  de  Metz  que  M.  le  marquis  de  Va- 
rennes,  qui  y  commandoit,  voulant  aller  à  Marsal,  avoit 
été  pris.  Comme  on^  prétend  ici  que  c'est  sur  les  terres 
de  Lorraine,  on  croit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  doit  obliger 
les  ennemis  à  le  rendre ,  à  moins  de  quoi  il  n'y  auroit 
point  de  neutralité  dans  son  pays.  —  On  a  des  nouveaes 
de  Kaiserswert  du  25  qui  portent  que  les  assiégeants  avan- 
cent fort  peu  leurs  travaux. 

*  Le  p.  d*Auberooun,  étant  sorti^des  jésuites  phisiêun  années  après 
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ses  vœux,  prétendit  être  restitué  au sièctei,  et  demanda  parU^àsa  fa- 
mille. Les  jésuites,  les  seuls  réguliers  qui  soient  en  usage  de  renvoyer 
leurs  religieux  en  quelque  temps  que  œ  soit  quand  cela  leur  convient, 
et  que  cela  décharge  fort  commodément ,  parce  que  leurs  sujets  leur 
sont  liés  sans  Tétre  jamais  à  leurs  sujets ,  firent  leur  affaire  propre  de 
celle  du  sieur  d'Aubercourt,  et  le  roi  les  y  £aivorisoît  fort;  mais  le  chan- 
celier de  Pontchartram  remontra  si  fermemoit  le  désordre  que  œtle 
prét^tion  apporteroit  dans  les  fiimilles  que  Tafïaire  fut  jugée  de  h 
sorte,  le  roi  ayant  au  moms  ordonné  que  les  familles  foumisBeot  Pâli- 
ment  viager  à  ces  jésuites  renvoyés.  Ce  d*Auberoourt  obtint  après  des 
bénéfices. 

Mercredi  31 ,  à  Versailles.  --•  Le  roi,  après  dîner,  en- 
tendit  la  harangue  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  par- 
loit  à  la  tête  de  rassemblée  du  clergé  ;  sa  harangue  fut 
fort  belle  et  fort  sage,  et  le  roi  y  réponditjparfaitement 
bien.  Ensuite  ils  allèrent  haranguer  Monseigneur,  mais 
leur  harangue  finit  là  ;  ils  ne  haranguèrent  point  les  en- 
fants de  Monseigneur.  L'ouverture  de  rassemblée  se  fit 
hier  aux  Grands-Augustins  àParis,  et  M.  TévèquetfAutun, 
qui  a  quatre-vingts  ans  passés,  prêcha.  —  Le  soir  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  joignit  à  la  promenade.  —  M.  Févôque  de 
Périgueux  est  mort.  Cet  évêché  vaut  près  de  20,000  Kvres 
de  rente;  en  voilà  trois  vacants  présentement,  Glandèves, 
Saintes  et  Périgueux.  On  avoit  mandé  il  y  a  un  mois  que 
Tévêque  deBelley  étoitmort,  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande  que  la 
moitié  de  son  convoi  étoit  arrivée  le  28  à  son  armée  et  que 
l'autre  moitié  étoit  en  sûreté.  Les  troupes  des  ennemis 
qui  sont  en  garnison  à  Maestricht ,  à  Grave,  à  Bréda  et  à 
Bolduc,  ont  un  peu  inquiété  Fescorte  de  notre  convoi  du- 
rant la  marche  ;  mais  ils  n'ont  osé  rien  entreprendre. 

Jetêdi  1"  juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'apièsHllnée 
se  promener  à  Marly .  Un  peu  après  qu'il  fut  parti ,  il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme»  parti  de  Goïto  ven- 
dredi matin;  M.  de  Vendôme  avoit  couché  le  jour  de  de- 
vant dans  Mantoue,  où  il  avoit  été  reçu  avec  de  grands 
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cris  de  joie  et  de  grandes  acclamations  du  peuple  aussi 
bien  que  de  la  garnison,  qu'il  a  trouvée  en  très-bon  état. 
Mantoue  a  témoigné  une  joie  extraordinaire.  Les  en- 
nemis sont  retirés  derrière  la  Fossa  Haestra  ayant  Ifantoue 
à  leur  tête  y  Borgo-Forte  derrière  eux ,  où  ils  ont  un  pont 
sur  le  Pô  et  leur  droite  appuyée  au  bas  Mincio,  sur  lequel 
ils  ont  plusieurs  ponts.  Us  ont  ruiné  &  coups  de  canon  une 
petite  redoute  qu^on  appelle  la  redoute  de  Gerese,  et  qui 
empêche  la  garnison  de  Mantoue  de  les  incommoder  dans 
leur  camp,  où  nous  ne  croyons  pas  pourtant  qu'ils  puissent 
demeurer  si  longtemps  qu'ils  le  prétendent ,  mais  où  il 
seroit  malaisé  de  les  forcer.  M.  de  Vendôme  a  fait  prendre 
Castel-Giufré  ;  les  soldats  qui  y  étoient  en  garnison  se  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  11  y  a  des  lettres  qui  portent 
qu'il  a  pris  aussi  Castiglione  délie  Stiviere.  Le  marquis  de 
Tessé  est  parti  en  même  temps  que  le  courrier,  et  il  ap- 
portera au  roi  le  détail  du  blocus  de  Mantoue  durant  cet 
hiver. 

Vendredi  %  à  Vermlles.  —  Le  roi  fut  loqgtemps  en- 
fermé avec  le  p.  de  la  Chaise  après  dîner,  comme  il  a 
accoutumé  de  faire  la  veille  des  jours  qu'il  communie  ; 
il  alla  ensuite  se  promener  dans  les  jardins,  où  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  Palla  joindre.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  On  eut  des  lettres  de  Kaiserswert  du 
29;  les  assiégeants  n'avancent  pas  beaucoup  leurs  travaux  ; 
ils  ont  retiré  tout  le  canon  qu'ils  avoient  à  leurs  batteries 
du  haut  et  du  bas  Rhin  et  font  à  leur  attaque  nouvelle 
une  batterie  de  douze  pièces,  qui  dévoient  tirer  le  len- 
demain 30.  —  M.  de  Vendôme  a  envoyé  au  roi  une 
lettre  (1)  qu'il  a  reçue  du  roi  d'Espagne,  dont  voici  la 
copie  : 

ce  Mon  cousin ,  j'ai  appris  par  voire  lettre  et  par  ce  que 
m'a  dit  le  comte  de  Colmenero  les  mouvements  que  vous 
vous  donnez  pour  entrer  en  campagne.  Je  ne  m'en  donne 

(i)  Le  illernfrede  jain  reprodait  cette  lettre,  datée  du  26  mai  t702. 
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pas  moins  de  mon  côté  pour  vous  aller  joindre  an  plus  t6t, 
et  si  des  affaires  trèS'^sseniieUes  que  j'ai  ici  ne  me  fp* 
tenoient^  jointes  i\  Tarrivée  du  légat  que  j'attendB^  je 
serois  déjà  parti  ;  <^ar  j'appréhende  que  vous  tie  batlieiles 
ennemis  avant  que  je  sois  arrivé.  Je  vous  pèrmete  pow- 
tant/le  secourir  Mantoue  ;  mais  demeures-en  làet  8tteDde^ 
moi  pour  le  reste.  Rien  ne  peut  mieuiE  vous  marquer  la 
bonne  opinion  que  j'ai  de  vous  que  de  craindre  que  vons 
n'en  fassiez  trop  pendant  mon  absence.  Je  coiople  de 
me  reiidre  à  Final  à  la  fin  du  mois.  Assures  tous  les 
officiers  f^ançois  de  ma  part  de  la  joie  que  j'atttai  de 
me  trouver  à  leur  tète,  et  soye»  bien  persuadé,  mon 
cousin ,  de  la  iréritable  estime  que  j'ai  pour  vous,  b 

Samedi  3 ,  à  Versailleê.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin,  et  après  son  diner  il  entretint  longtëmpi;  dans  son 
cabinet  le  fils  du  comte  de  Tessé,  que  M.  de  VeDd6me  a 
envoyé  ici  pour  rendre  compte  de  plusieurs  détail».  En- 
suite le  roi  alla  à  vêpres,  puis  il  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices.  Il  sortit  sur 
les  sept  heures  pour  aller  prendre  l'air  dans  ses  jardins, 
qu'il  trouva  mieux  tenus  que  jamais  •  Monseigneur  lut 
longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  puis  joi- 
gnit le  roi  à  sa  promenade.  —  L'évèché  de  Saintes  a  été 
donné  à  l'abbé  Senaux,  grand  vicaire  et  neveu  de 
M.  d'Autun;  l'évèché  de  Périgueux  à  l'abbé  Clément, 
grand  vicaire  de  M.  de  Rouen;  l'évèché  de  Glandèvesà 
Tabbé  de  Sabran ,  qui  a  été  grand  vleaire  de  Marseille  on 
de  Toulon  ;  l'abbaye  du  Tréport  à  Tévèque  de  Nantte,  qni 
est  frère  du  marquis  de  Beauvau,  qui  a  été  capitaine  des 
gardes  de  feu  Monsieur.  Le  reste  de  ce  qui  a  été  donné 
étoient  des  petits  bénéfices  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  nommés.  —  Monseigneur  alla  le  matin  à  aes  éounes 
voir  beaucoup  de  beaux  poulains  qui  lui  sont  venus  de 
son  haras  de  basse  Normandie. 

Dimanche  kj  jour  de  la  Penieeôte.f  à  Fsrwiite.  —  I^ 
roi,  Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  aasistèient  a 
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toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Monseigneur  conn 
inunia  avant  le  lever  du  roi  en  haut  dans  la  chapelle  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aux  Récollets.  Le  soir 
Monseigneur  s^en  alla  à  Meudon,  où  il  a  mené  madame  la 
prinoesse  de  Gonty  et  plusieurs  dames.  Il  attendra  le  roi, 
qui  y  doit  aller  mercredi.  Le  roi ,  avant  que  d^aller  à  la 
messe  ^  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  TOrdre;  il  nous 
dit  que  le  roi  d'Espagne  souhaitoit  qu'il  donnât  Tordre 
du  Saint-Esprit  à  cinq  de  ses  sujets  qui  ont  les  principales 
charges  d'Espagne  et  qui  sont  des  plus  illustres  maisons^ 
et  ensuite  le  roi  nous  lut  les  noms  qu'il  avoit  écrits  dans 
un  petit  billet  ;  les  voici  : 

Le  cardinal  Porto-Carrig'o ,  mais  il  ne  pourra  être 
reçu  que  quand  il  y  aura  une  place  vacante  parmi  lea 
huit  ecclésiastiques^. 

Le  duc  de  Hedina-Sidonia^  caballerixo  mayor;  il  est 
de  la  maison  de  Gucman . 

Le  eomte  de  Benaventê;  il  est  sommelier  de  corps;  il 
est  de  la  maison  de  Pimentel. 

Le  marquis  de  Villafranca^  mayordomo  mayor;  il  est 
de  la  maison  de  Tolède. 

Le  duc  d'Uceda,  ambassadeur  i  Rome^  de  la  maison 
des  ducs  de  Lerme  de  Sandoval^. 

Le  ternie  de  sommelier  de  corps  est  purement  françois; 
ils  l'ont  pris  de  la  maison  de  Bourgogne  et  ne  l'ont 
jamais  changé  en  Espagne. 

*  Le  cardinal  Porto-Carrero  étolt  Boccânegra. 

**  Le  duc  d*Ueeda  n'étoit  ni  Lerme  ni  Sandoval,  mais  Actmno  y  Pa- 
cbeeo.  Cavaieriszo  mayor  e^t  le  grand  éouyer;  le  sommelier  du  oorpi,  le 
grand  chambellan;  et  le  majordome-m^jor,  le  grand  maître  de  la  mai- 
son ,  qui  précède  les  deux  autres  et  même  toujours  tous  les  grands  ; 
ainsi  ils  sont  mal  rangés  ici  entre  eux,  d'autant  que  les  grands  n'ont  au- 
cun rang  d'ancienneté  entre  eux.  Ces  trois  charges  sont  sans  aucune 
proportion  infiniment  au-dessus  des  trois  pareilles  de  notre  cou^, 
excepté  celle  de  président  du  conseil  de  Gastille ,  sans  proportion  ni 
(sompétence  avec  pas  une  autre  d'Espagne. 

Lundi  5,  i  Ksrsat7<#i.  —  Le  roi  se  ftt  saigner  le  matin 
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par  pure  précaution  ;  ensuite  il  tint  le  conseil  comme  à  i'o^ 
dinaire  et  il  n'alla  à  la  messe  qu'après  le  conseil.  L'a- 
prèMlinée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  il  s'alla 
promener  à  Trianon  avec  madame  la  duchesse  de  8(m^ 
gogne  y  madame  de  Haintenon  et  les  dames  du  palais.  ^ 
Le  roi  a  fait  lieutenant  général  M.  de  Zurlauben^  qui  a 
servi  très-dignement  durant  le  blocus  de  Hantoue  et  qoi 
a  battu  souvent  les  ennemis. —  On  mande  de  Kaisers- 
wert  du  dernier  du  mois  passé  que  les  assiégeants  ont 
vingt  pièces  de  canon  en  batterie  et  en  auront  cinquante 
dans  deux  jours  ;  ils  en  ont  remis  quatre  pièces  dans  Vile, 
qui  nous  incommodent  pour  la  communication  du  camp 
de  M.  de  Tallard  à  la  place.  M.  de  Blainville  a  été  légè- 
rement blessé  d'une  tuile  qui  lui  a  tombé  sur  Fépaule, 
d'un  coup  de  canon  qui  avoit  donné  dans  les  toits. 
On  vouloit  mettre  cinq  nouveaux  bataillons  dans  la 
place,  mais  tous  les  officiers  des  bataillons  qui  y  sont 
depuis  1q  siège  demandent  en  grâce  de  n'être  point  re- 
levés. 

Mardi  6,  à  VerunlUê.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Marly .  L'ambassadeur  d'Espagne  le  remercia 
de  la  grande  grÀce  qu'il  lui  procure  du  roi  son  maître, 
qui  le  fait  vice-roi  du  Pérou  ;  il  n'en  a  pas  encore  les  pa- 
tentes. Cette  vice-royauté  vaut  des  sommes  immenses  ^  et 
Melchior  Porto-Garrero^  qu'on  en  retire^  en  rapporte,  à  ce 
qu'on  prétend ,  plus  de  deux  millions  d'écus.  On  change 
aussi  la  vice-royauté  du  Mexique  ;  on  l'ôte  à  Montecuma 
pour  la  donner  au  duc  d'Albuquerque.  —  Le  roi  a  donné 
à  H.  deLocmaria,  lieutenant  général,  le  commandement 
de  Metz  et  du  pays  Messin,  qu'a  voit  le  marquis  de  Va- 
rennes,  qui  fut  pris  ces  jours  passés.  —  Le  roi  de  Suède 
approche  de  Varsovie;  c'est  là  qu'il  veut  donner  audience 
aux  ambassadeurs  de  la  république  de  Pologne.  U  roi 
de  Pologne  s'est  retiré  à  Cracovie  fort  peu  accompagné; 
les  troupes  saxonnes  qu'il  devoit  donner  à  l'empereur 
ont  ordre  de  marcher  en  Silésie  pour  s'approcher  de  lui. 
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Le  cardinal  primat  est  allé  à  Lowicz;  on  le  croit  fort 
mécontent  du  gouvernement  présent.  Le  roi  de  Suède  dit 
toujours  qu'il  ne  marche  à  Varsovie  que  pour  faire  dé- 
poser le  roi  de  Pologne  et  qu'il  ne  veut  point  faire  la 
guerre  à  la  république. 

Mercredi  7,  à  Meudan.  —  Le  roi  partit  à  six  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  vint  en  sortant  de  diner.  Elle  trouva  Mon- 
seigneur qui  étoit  encore  à  table  ;  il  revenoit  de  courre 
le  loup.  Le  roi  9  en  arrivant  ici ,  s'alla  promener  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  nous  dit  à  la  promenade 
que  les  dernières  lettres  de  Kaiserswert  portoient  que 
les  ennemis  avoient  cinquante  pièces  de  canon  en  batr 
terie,  qu'en  deux  jours  ils  avoient  fait  un  travail  d'en- 
viron dix  toises  sur  le  glacis.  Le  duc  de  Mortemart  est 
entré  dans  la  place  avec  les  deux  bataillons  de  son  ré- 
giment ;  on  croit  que  les  assiégeants  attaqueront  la  con- 
trescarpe ces  jours  ici.  —  On  a  des  lettres  de  notre  armée 
d'Italie  du  29  ^  mais  il  n'y  en  a  point  de  M.  de  Vendôme  ;  il 
fait  assiéger  Castiglione  délie  Stiviere  par  M.  deHontgon^ 
et  on  croyoit  qu'il  seroit  pris  ce  jour-là  ou  le  lendemain. 
Un  parti  ennemi  de  trois  cents  chevaux,  qui  alloit  porter 
l'ordre  au  commandant  de  cette  place  d'en  retirer  sa 
garnison ,  a  trouvé  qu'elle  étoit  investie ,  et  en  revenant 
il  a  rencontré  un  de  nos  partis  de  deux  cents  chevaux 
qui,  quoique  plus  foible,  les  a  attaqués  et  battus;  le  com- 
mandant allemand  a  été  pris,  et  ils  se  sont  assez  mal  dé- 
fendus. 

Jeudi  8  f  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  etl'après-dlnée  dans  les  jardins  avec  Monseigneur, 
et  l'on  fit  une  pèche  dans  le  grand  étang  où  l'on  prit  de 
fort  belles  carpes,  qu'on  envoya  à  Marly.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Kaiserswert  du  3.  La  place  continue  à  se 
bien  défendre,  les  assiégeants  avancent  fort  peu  ;  cepen- 
dant M.  de  Blainville  mande  qu'il  croit  que  dans  trois 
jours  ils  attaqueront  la  contrescarpe.  —  11  arriva  un 
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courrier  qai  revient  de  Nàples.  Il  en  partit  le  M  aa  mitiD, 
fet  oe  jour-là  le  roi  d^Eepagne  devoit  dotiner  audienoe  au 
lé^fat.  Le  oomte  d'Estrées  a  pris  les  honneurs  de  U  gran- 
desse  et  [devoit  partir  le  lendemain  pour  revenir  i 
Toulon^  où  il  trouvera  M.  le  comte  de  Toulouse  arrivé. 
S.  M.  Catboliq[Ue  a  fait  saeavaLcade^  qui  a  été  fortma^- 
tique,  et  le  lendemain  il  reçut  les  serments  de  tons  les 
corps  de  TÉtat,  Le  légat  étoit  arrivé  avant  cette  céré- 
monie. Cest  la  fonction  de  Tarchevéque  de  Naples  de 
faire  prêter  les  serments;  c^estle  cardinal  CSa&ieloii  qui 
est  archevêque  ;  il  s^est  offert  à  la  faire  quoique  le  pape 
n'ait  pas  encore  reconnu  le  roi  d'Espagne  roi  de  Maples. 
Il  a  dit  même  qu'il  étoit  tout  prêt  de  renvoyer  son  cha- 
peau plutêt  que  de  manquer  à  la  moindre  chose  qai 
pou  voit  plaire  au  roi  son  maître;  mais  S.  M.  Catholique 
Ten^  a  dispensé,  et  c'est  Tarchevêque  de  Saleme  qui  a 
fait  la  cérémonie.  Quand  Gharles^iuint  alla  à  Naples 
(  c'est  le  dernier  des  rois  d'Espagne  qui  y  ait  été  ) ,  l'his- 
toire marque  que  ce  fut  l'archevêque  de  Salerne  qui  fit 
prêter  les  serments  à,  tous  les  corps  de  l'État;  elle  n'en 
marque  pas  la  raison . 

Vendredi  9,  à  MewUm.  •—  Le  roi  fut  longtemps  le 
matin  avec  le  P.  delà  Chaise.  M.  Chamillart,  qui  est 
à  l'Étang;  vint  lui  amener  un  courrier  de  M  de  Vendôme, 
parti  de  Golto  du  3.  X.  de  Vendôme  envole  au  roi  dix 
drapeaux  qu'on  a  pris  dans  Gastiglione  délie  Stiviere  et 
qui  sont  tous  pareils^  ce  qui  marque  que  c'est  tout  duo 
même  régiment.  Cette  place  a  duré  quatre  à  cinq  jours  et 
auroit  pu  durer  bien  davantage^  car  elle  est  très4xmne; 
il  y  avoit  dedans  cinq  cents  hommes  de  pied  et  soiiante 
chevaux,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre,  et  trois 
cents  paysans,  qu'on  a  pris  à  discrétion  et  dont  M.  de  lan- 
toue  fera  pendre  le  commandant  et  en  décimera  1^ 
autres.  On  a  trouvé  dans  la  place  deux  mille  sacs  de 
farine  ou  de  grains ,  beaucoup  de  vin  et  bien  des  muni- 
tions de  guerre.  11  y  a  des  lettres  de  Tarmée  qui  portent 
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que  4àQB  O^sensano  et  1^  autres  postes  que  les  ennemis 
avoîent  sur  le  lae  de  Garde  ils  y  ont  laissé  plus  de  vingt 
mille  sacs  de  grains.  M.  de  Vendôme  devoit  marcher 
le  8  pour  aller  camper  entre  Castelluccio  et  SantarMaria 
délie  Gnwie  >  qui  n'est  qu^à  un  mille  de  la  gauche  des 
eoaeaiiSy  mais  la  Fossa  Maestra'  entre  deu:ik.  H.  de  Ven- 
dôme compte des'y  retraneher  comme  lesennemis le  sont 
de  leur  côté^  et  cependant  il  verra  du  côté  du  bas  Mincio  et 
du  côté  du  Pô  ce  qu'on  peut  faire  pour  les  incommoder 
dans  leur  camp. 

St^medi  iO,  à  YerMilles.  —  Le  roi^  après  dîner  à  Meudon, 
alla  se  promener  &'llarly  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  demeura  jusqu'à  neuf 
heures  à  Meudon  avec  Monseigneur  ;  elle  y  joua  l'après- 
dlnée,  et  le  soir  se  promena  en  calèche  avec  lui.  Il  ne 
doit  revenir  ici  que  mardis  mais  madame  la  princesse 
de  Conty  et  les  dames  qu'il  y  avoit  menées  sont  revenues. 
-^  Le  roi  a  donné  35,000  écus  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers,  qui  a  été  obligé  d'augmenter  sa  dépense  pen- 
dant que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  point 
ses  équipages.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le 
di|c  de  Bourgogne  du  7.  Il  est  toujours  à  Santen  ;  mais  il 
doit  marcher  au  premier  jour,  et  on  ne  dit  point  encore  de 
quel  côté  il  tournera.  Les  lettres  de  Kaiserswert  du  6  por* 
tent  que  les  assiégeants  ne  sont  plus  qu'à  huit  où  d  ix  toises 
des  angles  saillants  du  chemin  couvert  ;  il  leur  est  arrité 
quatre  bataillons  des  troupes  que  commande  le  comte  d^À- 
thlone.  —  Le  roi  donne  au  comte  de  Tessé  50,000  livres  de 
gratification  pour  la  dépense  extraordinaire  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  durant  le  blocusde  Mantoue,  et  S.  M.  a  donné 
au  marquis  de  Tessé,  son  fils,  3,000  écus  pour  son  voyage. 

Dimanche  ii,àVer$ailleê.  — Le  roi,  sur  les  cinq  heures 
après  dîner,  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur,  à  qui  la 
fièvre  avoit  pris  à  onze  heures  par  frisson  pendant  qu'il 
se  promenoit  dans  ses  jardins.  Le  froid  dura  deux  heures 
et  le  chaud  tout  le  jour,  mais  sans  aucun  accident.  Mon- 
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seigneur  en  avoit  déjà  eu  deux  accès  le  meraredi  et  le  ven- 
dredi pendant  que  le  roi  étoit  à  Meudon,  et  il  les  avoit 
cachés.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  àHeudon 
voir  Monseigneur  en  sortant  de  table ,  et  elle  y  demeura 
encore  après  le  roi.  —  M.  le  Prince  avoit  une  prétention 
à  Naples  de  50,000  livres  de  rente  par  madame  la  Prin- 
cesse; ce  bien-là  venoit  d'une  Bonna  Sforza,  grand'mère, 
je  crois ,  de  Casimir^  roi  de  Pologne.  L'électeur  palatin , 
soutenu  par  Fempereur^  jouissoit  de  la  moitié  de  ces 
bien&-là  durant  le  règne  du  feu  roi  d'Espagne  ;  oe  roi  ici 
remet  M.  le  Prince  en  possession  du  total  en  attendant 
que  Taffaire  soit  jugée  àfond^  etM.  le  Prince  n'avoitjamais 
joui  de  rien.  —  Le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  ambas- 
sadeur d^Espagne ,  a  reçu  la  lettre  du  roi  son  maître  qui 
le  fait  vice-roi  du  Pérou ,  et  cette  grande  gràoe  est  ac- 
compagnée de  deux  petites.  11  le  quitte  des  droits  qu^on 
paye  pour  la  grandesse  et  donne  à  son  fils  aine  y  qui  sert 
volontaire  dans  Tarmée  d'Italie^  la  pension  de  filsalnéde 
grand  qui  sert  à  Varmée  sans  emploi  ;  cette  pension  est 
de  200  écus  par  mois^  et  on  Paugmente  à  proportion  de$ 
emplois  qu'ils  ont  dans  la  suite. 

Lundi  12,  à  Versailles,  — Le  roi  prit  médecine  par  pré* 
caution;  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  quMl  auroit  tenu 
le  matin.  Monseigneur  arriva  ici  de  Meudon  sur  les  sept 
heures  du  soir  ;  il  commença  à  prendre  du  quinquina  à 
deux  heures  du  matin.  Une  heure  après  que  la  fièvre l'eat 
quitté ,  il  dina  fort  bien  à  Meudon  et  fut  debout  tont  le 
jour.  On  espère  que  cette  maladie  n'aura  aucune  suite. 
— Le  roi  nous  dit  à  son  diner  qu'il  avoit  reçu  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  9  ;  ce  prince  de- 
voit  marcher  le  1 0  au  m^tin  pour  aller  attaquer  les  en- 
nemis qui  sont  toujours  derrière  la  forêt  de  Qèves.  Il  lui 
faut  deux  jours  de  marche^  et  il  compte  de  les  combattre 
aujourd'hui  sMls  Fattendent  dans  leur  camp,  où  apparem- 
ment ils  sont  bien  retranchés.  M.  deTallard  doit  marcher 
par  une  trouée  de  la  forêt  qui  va  à  1r  droite  des  ennemis, 


pendant  que  0M)iDseigiieut!>^;4uc  de  Bourgogne  ira«Ka- 
qu0r  leur  gauche.  On  croitque  M.  le  comte  d^AtUone^n'a 
tout  au  plus  que  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons  ^ 
ainsi  il  y  a  beaucoup  d'af^parence  que  les  tennemis\'ne 
nous  attendront  point,  qu'ils  se  retireront  sous  une*  de 
leurs  j^ces,  à  moins  qu^ils  ne  croient' leurs  retranche*- 
ments  assez  bons  pour  que  nous  n'osions  des  attaquer.  Le 
roi  a  témoigné  beaucoup  de  joie  du  parti  que  prend  mon- 
seigneur le  doc  de  Bourgogne  et  n'a  pas  laissé  de  dire 
qu'il  seroit  fort  inquiet  jusqu'à  ce  qu!il  sût  le  succèis  de 
cette  entreprise.  — Les  assiégeants  à  Kaiserswert  ne  sont 
plus  qu'à  trois  toises  de  l'angle  saillant  de  la  contres- 
carpe. Nous  avons  dix-huit  bons  bataillons  dans  la  place; 
Lappara  et  deut  autres  d<e  nos  meilleurs  ingénieurs  y  sont 
rentrés,  et  l'on  croit  que  les  ennemis  perdront  bien  du 
monde  à  l'attaque  du  chemin  couvert. 

Mardi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
jusqu'à  six  heures  avefc  H.  de  Pontchartraîn ,  et  puis 
s'allapromeneràTrianon.  Monseigneiir  continue  à  prendre 
du  quinquina  et  n'a  eu  aucun  mouvement  de  fièvre  au- 
jourd'hui quoique  ce  fût  son  jour.  Il  s'est  promené  ce  soir 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit  et  a  bien  diné,  bien  soupe 
et  est  fort  gai.  —  La  flotte  hollandoise  a  joint  à  l'Ile  de 
Wight  celle  d'Angleterre,  qu'on  croit  qui  n'est  pas  en- 
core prête.  Les  troupes  qu'on  avoit  retirées  de  dessus  la 
flottede  Hollande  se  sont  rembarquées,  et  on  compte  qu'il 
y  a  six  mille  hommes  ;  on  ne  sait  point  encore  combien 
il  y  aura  de  troupes  sur  celle  d'Angleterre.  La  prin- 
cesse de  Danemark  a  6té  la  charge  d'amiral  au  comte  de 
Pembrokeetl'a  donnée  au  prince  de  Danemark,  son  mari  ; 
ainsi  le  voilà  généralissime  des  armées  de  mer  et  de  terre . 
Le  comte  de  Pembroke  a  refusé  la  pension  de  3,000  gui- 
nées  qu'on  lui  offroit  pour  le  dédommager  de  Tamirauté, 
qu'on  lui  ôte.  Godolphin  a  été  fait  grand  trésorier,  qui 
est  la  seconde  charge  d'Angleterre  et  qui  est  encore  plus 
considérable  en  ce  pays-l»  que  celle  de  surintendant  des 
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linances  ici.  On  a  obligé  milord  d'Albemarle  de  vendre 
sa  charge  de  capitaine  des  g:ardes,  et  il  se  retire  en  Hol- 
lande. 

Mercredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè^^ée 
se  promener  à  Marly  et  en  revint  d'assez  bonne  heure. 
Monseigneur  continue  à  se  porter  mieux.  —  Il  arriva  le 
matin  à  huit  heures  un  courrier  parti  de  Naples  le  2  de 
ce  mois  et  qui  avoit  vu  le  roi  d'Espagne  embarqué.  Il  en 
arriva  un  autre  depuis^  parti  le  7  de  San-Ste&nosurlac6ie 
de  Toscane^  où  étoit  S.  M.  Catholique  ce  jour4à,  et  le  veot 
étoitsi  favorable  queForville^  qui  commande  Bosgalères^ 
assuroit  qu'on  arriveroit  le  lendemin  8  à  Final.  Le  roi 
compte  que  le  roi  d'Espagne  est  présentement  àiGlaii.— 
U  arriva  à.  midi  un  courrier  de  Portugal.  L'empereur,  les 
Anglois  et  les  HoUandois  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  par 
prières ,  par  belles  promesses  et  par  menaces  pour  dé» 
tacher  S.  M.  Portugaise  de  nos  intérêts  et  de  ceux  d'E^ 
pagne ,  mais  tous  leurs  eiTorts  ont  été  inutiles  ;  ce  prinoe 
assure  que  rien  ne  le  sauroit  détacher  de  ralliance  qu'il 
a  faite  avec  nous.  —  Ce  soir,  à  sept  heures,  M.  de  Déooo- 
ville,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  deBooigogue, 
est  arrivé.  Notre  armée  marcha  le  10  et  le  il  au  matin; 
elle  arriva  près  des  ennemis,  qui  n'ont  pasjugéàppofH* 
de  nous  attendre  dans  leurs  retranchements;  ilssesouti^ 
tirés  avec  précipitation.  Nous  les  avons  suivis  jusqu'à  Ni- 
mègue  et,  sous  le  feu  du  canon  de  la  place,  nous  avons 
renversé  leur  arrière-garde  jusque  dans  le  chemin  cou- 
vert et  le  fossé  de  la  ville.  Nous  leur  avons  tué  plus  de 
huit  cents  hommes,  prit  cent  prisonniers,  trois  cents  eha- 
riots,  presque  toutes  les  munitions  de  guerre  et  milleche- 
vaux.  Nous  n'avons  eu  que  quarante  ou  cinquante  booun^ 
tués  et  environ  quatre-vingts  blessés,  parmi  lesquels  e^ 
le  lieutenanlrcolonel  de  Durfort  ;  ce  régiment  et  le  coloDel 
ont  très-bien  fait.  M.  de  Boufflers  loîie  fort  MM.  de  Moai* 
revel,  de  Guiche,  de  Montfort,  d'Alègre,  de  Soutemtm  é 
de  Silly .  Il  mande  des  choses  merveilleuses  demonsei^rneur 
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le  duc  de  Bourgogne,  qui  s'est  porté  partout;  il  loue  sa  va^ 
leur,  son  sang-froid,  son  activité  et  son  coup  d'œil,  qui 
est  le  terme  dont  il  se  sert  dans  sa  lettre.  M.  de  Dénon- 
ville  dit  que  les  ennemis  ont  sûrement  perdu  plus  de  deux 
mille  hommes;  mais  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  M.  de  Boufflers  dans  leurs  lettres  n'en  comptent  que 
huit  cents  de  tués. 

Jeudi  15,  jour  de  la  fête  de  Dieu ,  à  Versailles.  —  On 
reçut  des  lettres  de  Kaiserswert  du  10  de  ce  mois.  Le  9  au 
soir  les  assiégeants  attaquèrent  la  contrescarpe  ;  on  com- 
battit durant  trois  heures.  Lappara,  qui  étoit  en  deçà  du 
RhÎB,  mande  qu'il  n'a  jamais  entendu  un  plus  grand  feu; 
les  ennemis  y  ont  eu  près  de  trois  mille  hommes  tués 
sur  la  place.  Us  se  sont  logés  sur  les  deux  angles  saillants 
de  la  contrescarpe,  qui  sont  minés;  mais  M.  de  BlainviUe 
n'a  pas  voulu  les  jEaire  sauter,  de  peur  d'ouvrir  son  che- 
min couvert.  Nous  avons  eu  à  cette  affaire  trois  cents 
soldats  tués  ou  blessés.  M.  de  Saint-Sulpice ,  qui  avoit 
achetéle  régiment  de  la  Châtre,  et  M.  de  Stain  ville,  colonel 
réformé  dans  ce  régiment,  y  ont  été  tués.  —  M.  le  comte 
de  la  Motte  a  attaqué  etpris,  Tépée  à  la  main,  la  petite  ville 
de  Middlebourg.  Les  ennemis  se  sont  retirés  dans  le  char- 
te au  ;  il  l'a  fait  canonner  toute  la  nuit.  A  la  pointe  du  jour, 
le  marquis  de  Bedmar  est  arrivé  avec  de  nouvelles  troupes, 
dont  on  u'auroit  pas  eu  besoin  ;  les  assiégés  ont  demandé 
À  capituler  et.se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  11  y 
avoit  dans  cette  place  deu^  cent  cinquante  hommes^  quinze 
officierset  un  lieutena^it-colonel,  qu'ona  envoyésàBruges» 
Middlebourg  est  cette  petite  ville  que  Cohorn  avoit  prise 

sur  les  Espagnols  au  cKxmmencement  de  la  campagne. 

Le  roi  alla  à  dix  heures  à  la  paroisse  et  suivit  le  saint  sa- 
crement jusqu'à  la  chapelle  et  le  reconduisit  de  môme 
jusqu'à  la  paroisise,  où  il  entendit  la  grande  messe;  on 
empêcha  monseigneur  le  Dauphin  d'y  aller.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  qui  continue  à  prendre  le  lait, 
attendit  la  procession  à  la  chapelle  et  puis  alla  entendre 
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la  grande  mess6  à  la  paroisse^  d'où  elle  revint  avec  le  roi. 
Vendredi  16,  à  Veràailles.  —  H  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  let[uel  on  apprend 
beaucoup  de  détails  de  TafFaïre  dont  M.  de  Dinbnville 
avôit  apporte  la  première  nouvelle.  Les  ennemis  j  (mi 
perdu  près  de  deux  mille  hommes  et  ron'apffe'j^iuBde 
chevaux ,  d^ équipages  que  l'on  n'avoit  dit  d*aKort[.  Ik 
îsont  fort  étonnés^  en  Hollande  de  vAir  letefs  twjU[H» con- 
traintes' H  fentrei^  'dAiis  le  Bétau.  —  Il  y  a  Une  lettre  de 
M .  de  Blainville  du  11  ;  il  rend  compte  de  l'aetioD  qm  se 
passa  le  9  au  soir  M'attaque  de  ta  coatresdarpe:(N(ms  y 
avons  eu  deux  cents  liommes  tués'etcinq  cents  de  blessés, 
parmi  lesquels  quatre  officiers  morts  et  ^qnarantMxblesr 
ses.  M.  de  SainftrSulpice  n'apasététué,  maisil'estdangereih 
sèment  blessé,  et  M.  de  StainviUe,  qu'on  aToitditmôrtaossi, 
n'est  blessé  que  légèrement.  M.  de  Blainville  croit  que  les 
assiégeants  ont  eu  plus  de  trois  niille  hommes  tués  sur  la 
place,  et  qu'ils  en  ont  encore  davantage  de  blessés.  —  U 
roi  donne  3,000  écus  d'appointements  à  M.  NôblM,  qui  fait 

É 

la  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  dont  ce  prince  est  trés^on- 
tent;  ce  sont  les  mêmes  appointements  qU^M.  desTan* 
cheaux,  qui  Mt  cette  même  charge  chez  Monseigneur. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  de  fiitfn«« 
que  le  roi  tient  tous  les  samedis  et  les  mardis,  il  tint  con- 
seil d'État  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  ;  il  avoii  o^ 
donné  qu'on  commenç&t  le  salut  à  cette  heure4à,  quoi- 
que eni  cette  saison  iîsi  il  ne  commence  qu^à  six  heures. 
Après  avoir  été  au  salut,  il  alla  se  promener  à  Mariy  jus^ 
qu'àlanuit.— On  a  des  lettres tfftaOie  du  7.  M.de  VendO»e 
se  ^retranche  sur  la  Fossa  Maesti*a  pour  empêcher  les  enn^ 
mis  de  sortir  du  Seraglio  de  ce  côté-là.  On  nfe  sait  point 
encore  ce  que  M.  de  Vendôme  fera  du  côté  du  Va  et  an 
bas  Mincio.  M.  de  Viantais,  qui  commandoit  dans  Sabio- 
netta,  ayant  voulu  se  saisir  de  Viadana,  où  les  Impériaux 
ont  encore  quelques  troupes ,  a  été  tué  ;  il  n'avoit  que 
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tbentehoimnes  avec  lui^  et  c'est  d'appès  une  fausse  intelli- 
gence qu'il  avoit entrepris  cette  affaire.  M.  de  Vendôme  a 
envoyé  pour  commander  à  Sabionetta  du  Guast ,  colonel 
réfomié;  Viantais  étoit  colonel  réformé  aussi ,  et  il  étbit 
^irète  de  mademoiselle  de  Viantais  yfllle  d'honneur  de  ma* 
dame  la  princesse  de  Gonty.  —  Des  Ormes  est  mort  à  Pa- 
ris. Il  avoit  été  contrôleur  général  de  la  maison  du  roi  ; 
il  avôit  vendu  sa  chargée  au  fils  de  Félix  60,000  écus  et 
3,-060  écus  de  pension  &  vie.    • 

Bimmuchè  18,  àYersaillt$.  —  Le  roi  travailla  ju/squ'à 
six  heures,  alla  au  salut  et  après  le  salut  à>Trian<M).  Mon-» 
seigneur  alla  Taprès-dlnée  à  Heudon  pbur  y  demeurer 
jusqu'à  mercredi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
est  dails  le  camp  où  étoient  les  ennemis  avant  leur  re- 
traite à  Nimègue  ;  il  voit  de  là  plusieurs  camps  différents 
des  ennemis  dansloBétau.  Ils  se  sont  partagés,  et  il  parolt 
une  assez  grande  épouvante  en  ce  pays-là.  Nos  troupes 
ont  pillé  tout  le  pays  entre  le  Wahal  etla  Meuse  ;  ils  y  ont 
pris  beaucoup  de  chevaux  et  de  bestiaux.  —  Les  lettres  de 
M.  de  Blainville  du  13  au  soir  portent  que  les  ennemis  ont 
avancé  leurs  batteries,  qui  battent  jusqu'au  pied  de  la  mu*- 
raille  où  ils  commencentà  faire  brèche  ;  ainsi  les  premières 
nouvelles  que  nous  en  aurons  apparemment,  c'est  que  la 
place  sera  prise.  —  Le  roi  de  Suède,  qui  est  à  Varsovie,  a 
envoyé  des  lettres  circulaires  pour  faire  monter  la  no- 
blesse à  cheval  ;  quand  c'est  le  roi  de  Pologne  ou  le  pri- 
mat qui  envoie  ces  lettres,  on  les  appelle  des  universaux.  Il 
veut  toujours  faire  déposer  le  roi  de  Pologne ,  qui  s'est 
retiré  à  Cracovie. 

Lundi  19,  â  Ttrsmlle^.  -r  Le  roi  travailla  jusqu'au  sa- 
lut et  après  le  salut  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Kai- 
sersvtrert  enfin  s'est  rendu  le  15  juin.  M.  de  Blainville  en- 
voya au  prince  de  Nassau  la  capitulation  toute  dressée  et 
lui  manda  que,  s'il  n'accordoit  pas  tous  les  articles  sans 
y  changer  un  seul  mot ,  il  n'avoit  qu'à  venir  à  l'assaut. 
Ce  prince  ne  trouva  pas  à  propos  d'exposer  ses  troupes , 
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et  signa.  Par  cette  capitulation ,  la  place  sera  rasée  rez  pied, 
rez  terre  y  et  nous  retirons  tout  ce  que  nous  y  avons 
d'hommes^  artillerie,  munitions,  bagages,  etc.,saDsqn'il 
reste  rien  aux  ennemis.  Le  roi  parla  à  son  coudier  de 
cette  singulière  capitulation  et  dit  qu'il  avoit  ordonné  à 
H.  de  Blainville  de  proposer  que  la  place  f&t  rasée,  mais 
de  n'iùsister  pas  jusqu'à  mettre  la  garnison  en  dan^^er. 
M.  de  Blainville  n'a  proposé  Ja  capitulation  qnapr^quc 
les  assiégeants  ont  eu  battu  les  bastions  jusqn^au  pied.  Le 
marquis  de  Saint-Sulpice  et  M.  de  iiitain ville  sont  morts  de 
leurs  blessures. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dtaée  se 
promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine  ;  elle  a  achevé  de  prendre  son  lait^  dont  elle 
se  trouve  fort  bien.  Elle  avoit  donné  hier  à  soupef  à 
beaucoup  de  dames  à  la  Ménagerie.  Madame  la  princes^ 
de  Conty  alla  l'après-dlnée  à  Meudon,  d'où  elle  ne  revint 
qu'après  avoir  soupe  avec  Monseigneur.  —  Il  y  a  quel- 
ques jours  qu'une  frégate  angloise  de  quarante  pièces  de 
canon  débarqua  quelques  soldats  sur  la  côte  de  Bretagne; 
ils  trouvèrent  de  la  résistance,  et  le  comlmt  dura  si  long- 
temps que  quand  les  Anglois  se  voulurent  retirer  la  ma- 
rée qui  les  avoit  portés  commença  à  baisser.  La  frégate 
ne  put  gagner  la  pleine  mer  ;  elle  se  brisa  sur  un  rocher: 
les  soldats  et  les  matelots  qui  voulurent  se  sauver  furent 
tués  ou  pris,  et  nos  gens  pillèrent  le  vaisseau  tout  à  leur 
aise. — Le  marquisdeResnel  est  mort  de  maladie  à  Liège; 
sa  femme,  qui  est  sœur  de  M.  de  Torcy,  est  grosse.  Ilétoit 
gouverneur  de  Chaumont  en  Bassigny  ;  ce  gouvernement 
est  auprès  de  ses  terres  et  vaut  4  ou  5,000  livres  de  rente. 
Le  roi  le  donne  à  l'enfant  qui  naîtra  si  c'est  un  garçon,  et 
si  c'est  une  fille  il  le  donne  à  l'abbé  de  Resnel ,  frère  du 
mort.  H.  de  Resnel  devoit  encore  2,000  écus  du  ré|[iment 
de  cavalerie  qu'il  acheta  cet  hiver,  et  le  roi  les  fera  payer 
par  celui  qui  aura  le  régiment. 
Mercredi  21,  à  Ver$ailles,  —  Le  roi  travailla  jusqu'au 
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salut  et  s'alla  promener,  après  le  salut,  à  Trianon.  Mon- 
seigneur revint  à  huit  heures  de  Meudon,  et  nous  n'étions 
que  cinq  ou  six  courtisans  avec  lui.  —  Le  roi ,  très- 
«montent  des  services  de  M.  de  Blainville,  Ta  fait  lieutenant 
général,  quoiqu'il^  n'ait  été  fait  maréchal  de  camp  qu'à 
la  dernière  promotion.  On  ne  peut  rien  sgouter  à  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donne  sur  la  manière  dont  il  a  dé- 
fendu Kaiserswert  et  l'on  espère  que  S.  H.  lui  fera  encore 
d'autres  grâces.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Saint- 
Sulpice  au  frère  de  celui  qui  vient  d'être  tué  ;  il  est  entré 
depuis  quelques  jours  dans  les  mousquetaires.  —  M.  le 
prince  Eugène,  étant  informé  que  M.  de  Vendôme  étoit 
logé  dans  une  maison  qui  touchoit  au  lac  de  Hantoue  et 
que  sa  garde  de  ce  côté-là  étoit  fort  petite ,  détacha  trois 
cents  grenadiers  commandés  par  un  lieutenant-colonel 
et  quinze  officiers  choisis  ;  il  les  embarqua  dans  vingt 
petits  bateaux,  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  ordre  de  ne 
point  tirer  quoi  qu'il  pût  arriver.  Us  abordèrent  sans  être 
découverts  au  bout  de  l'allée  de  la  maison  où  logeoit 
M.  de  Vendôme  ;  il  y  avoit  une  sentinelle  qui,  voyant  qu'ils 
ne  répondoient  point  au  qui  va  là,  tira  dessus.  Les  enne- 
mis, oubliant  l'ordre  de  leur  général,  tirèrent  sur  la  senti- 
nelle, qu'ils  tuèrent.  Le  corps  de  garde  au  bruit  prit  les 
armes  et  s'avança  dans  l'avenue  ;  les  trois  cents  grena- 
diers, se  voyant  découverts,  se  retirèrent  sans  aller  plus 
loin.  Le  prince  Eugène  fait  faire  le  procès  au  lieutenant- 
colonel  qui  les  commandoit.  H.  de  Vendôme  a  fait  faire 
un  pont  sur  l'Oglio  à  Marcaria  et  a  envoyé  des  troupes  à 
Viadana,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  sur  le  Pô ,  vis-à-vis  de 
Bercello.  Les  ennemis  avoient  quelques  troupes  dedans 
qui  se  sont  retirées  de  bonne  heure.  M.  de  Vendôme  a  fait 
prendre  aussi  une  petite  redoute  que  les  ennemis  avoient 
faite  touchant  au  Pô  d'un  côté  et  à  Viadana  de  l'autre. 

Jeudi  22,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  le  matin  à  la  pa- 
roisse, accompagnant  le  saint  sacrement  jusqu'au  repo- 
soir,  et  le  reconduisit  jusqu'à  l'église,  où  il  entendit  la 
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grande  messe  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgt^e  e|  Mar 
dame  étoient  à  la  procession.  Monseigneur  eut  la  nuit  une 
assez  violente  colique  qui  Tempôéba  de  dormir  ;  il  en  fut 
encore  assez  iotlwriénté  toutle  jour.  Le  roi  y  alla  avant 
la  procession  et  raprè^-dlnée  encore  avant  qiie  de  venir 
ici  y  S.  H.  votdoit  rompre  le  voyage  qu'elle  ne  fait  même 
que  potilr  faire  jplaisir  à  Monseigneur,  qui  aime  fort  oe  lien 
ici  ;  ihais  Monseignettl',  qui  se  croyoit  en  état  de  venir  ici 
le  lendemain,  pria  fort  S:  M.  de  ne  rien  changera  la 
destination  qu^ettè  avolt  faite;  ainsi,  après  le  salut,  le  roi 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  oà  l'on  demeurera  jus- 
qu^à  mercredi.  —  Le  roi  a  donné  la  régiment  des  gardes 
suisses  à  Reynold,  qui  ed  a  été  autrefois  lieutenani-colo- 
nel  ;  il  est  maréchal  dé  camp.  Il  avoit  un  auàre  régiment 
suisse  qui  vaut  autant  pour  le  revenu,  mais  qui  n*est  pas 
si  honorable  ;  le  roi  le  donne  à  Castelas,  lieutehant^onel 
du  régiment  des  gardes  suisses;  il  avoit  une  pension  de 
â,600  livres,  que  le  roi  a  doublée  au  commencement  de 
cette  eampagpe,  la  lieutenance-colonelle  étimt  d*an  trop 
petit  revenu.  On  ne  dit  point  encore  qui  sera  lientenant- 
colonel  en  sa  place. 

Vendredi  23,  à  Trianon.  —  Monseigneur  a  fort  bieo 
passé  la  nuit,  et  l'après-dinée  il  n^a  quasi  point  eu  de 
douleurs  ;  le  roi  Pest  venu  voir  sur  les  six  heures,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  a  demeuré  très-long- 
temps. Après  que  le  roi  en  a  été  sorti ,  Monseigneur  s'est 
mis  au  jeu  ;  il  a  soupe  de  bon  appétit  et  viendra  demain 
matin  trouver  le  roi  ici.  11  avoit  même  envié  d'y  venir 
dès  ce  soir,  mais  les  médecins  ont  trouvé  plus  à  propos 
qu'il  se  i^pçsàt  encore.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Turin  qui 
portent  que  le  roi  d'Espagfae  débarqua  le  11  à  Final  et 
que  LL.  AA.  RR.  partaient  pour  l'aller  trouver  à  Aleian- 
drie.  On  avoit  déjà  su  par  M.  de  Vendôme  que  S.  M.  Ca- 
tholique étoit  arrivée  le  iO  à  la  baie  de  Savone,  qui  est 
fort  proche  de  Final  ;  cependant  yerni06al ,  capitaine  des 
galère^,' qui  doit  apporter  ici' la  nooveJlc  deson  arrivée 
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à  Finale  n*est  point  encore  venu.  On  commence  à  croire 
que  M.  le  duc  de  Savoie  ne  fera  point  la  campagne  ;  on 
ne  le  presse  pas  beaucoup  ici  de  la  faire.  — On  mande 
de  Farmée  de  M.  de  Catinat  qu'on  entend  tirer  beaucoup 
de  canon  du  côté  de  Landau  et  qu'on  croit  enfin  que  le 
prince  Louis  en  va  faire  le  siège. 

Samedi  ^h,  à  Trianon.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  duc  de  Hédina-Cel  i ,  qui  a  voulu  passer  ici^  retour- 
nant en  Espagne  et  revenant  de  la  vice-royauté  de  Naples. 
Il  est  sept  fois  grand*.  Le  roi' tint  ensuite'  le  conseil  à  son 
ordinaire  et  alla  tirer  sur  les  quatre  heures.  Monseigneur ^ 
dont  la  santé  est  entièrement  rétablie ,  partit  de  Versailles 
après  la  messe  et  vint  ici  pour  y  demeurer  ;  il  se  promena 
beaucoup  Taprès-dlnée  et  joua  tout  le  reste  du  temps. 
—  Dénon ville  repartit,  il  y  a  deux  jours,  pour  retourner 
auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  est 
aide  de  camp  ;  le  roi  lui  a  donné  2,000  écus  pour  payer 
son  voyage.  Toutes  l'es  lettres  de  Flandre  ne  sont  pleines 
que  des  louanges  de  monseigneur  le  duc  de  Boiu*gogne, 
qui  se  fait  fort  aimer  et  fort  estimer  dans  Tarmée.  — 
(]astelas ,  lieutenant-colonel  des  gardes  suisses,  a  prié 
M.  du  Haine  de  mander  au  roi  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre à  quitter  cet  emploi,  qui  Tapprochoit  si  souvent  de 
S.  M.,  et  qu'il  aimoit  mieux  y  demeurer  que  de  prendre 
le  régiment  de  Reynold,  quoique  d'un  bien  plus  gros 
revenu,  et  qu'il  seroit  content  pourvu  qu'il  demeurât 
dans  son  emploi  ;  qu'il  ne  demandoit  ni  régiment  ni 
augmentation  de  pension.  Le  roi  a  été  fort  content  de  son 
procédé,  et  comme  il  l'estime  fort,  il  le  laisse  lieutenant- 
colonel  des  gai*des  et  lui  donne  le  régiment  de  Reynold. 

*  Être  une  fois  grand ,  ou  sept  fois  ou  davantage  ne  fait  quoi  que 
œ  soit.  Ces  grandesses  s'accumulent  par  héritage ,  et  tombent  toutes 
nécessairement  sur  la  tête  du  fils  aîné  ou  autre  héritier  ou  héritièrt^ 
nécessahre,  à  faute  d'enfants,  sans  donner  plus  de  rang  ni  d'avantages 
qu'une  seule  grandesse. 

Dimanche  25,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
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tin  comme  à  son  ordinaire  et  après  dîner  il  monta  à 
cheval  dans  sa  cour  pour  aller  tirer.  Monseigneur  monta 
à  cheval  aussi  et  accompagna  le  roi  à  la  chasse  ;  ensuite 
Monseigneur  joua  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  beaucoup  de  dames  au  lansquenet,  où  Ion  a 
recommencé  à  jouer  ce  voyage  ici.  —  On  mande  d'An- 
gleterre qu'on  n'y  a  pas  trouvé  tous  les  matelots  dont  on 
auroit  eu  besoin  pour  cette  grande  flotte ,  la  plus  grande 
qui  ait  peut-être  jamais  été  en  mer  ;  elle  est  toujours  à 
nie  de  Wight.  Ils  ont  désarmé  une  partie  de  leurs  plus 
grands  vaisseaux^  tant  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les  ma- 
telots nécessaires  que  parce  qu'ils  ne  croient  pas  avoir 
besoin  d'une  si  nombreuse  flotte.  Ils  font  courre  le  bruit 
qu'ils  vont  en  Sicile  ,  mais  il  paroit  qu'il  est  un  peu  tard 
pour  entreprendre  cette  navigation^  et  nous  croyons  ici 
présentement  que  leur  dessein  est  sur  un  petit  ppri  qui 
est  entre  la  Corona  et  le  Portugal  ;  les  Espagnols  ont  de 
ce  côté-là  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées et  les  milices  de  Galice^  qui  ne  sont  pas  mauvaises. 
Lundi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  dit  le  matin  à  son 
lever  à  Trianon  qu'il  retourneroit  l'après-dlnée  à  Vep- 
sailles,  'et  on  envoya  à  Paris  contremander  les  comédiens 
qui  avoient  ordre  de  venir  le  soir.  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  encore  tirer  l'après-dlnée.  Il  y  eut  conseil  le 
matin.  Monseigneur  a  depuis  quelques  jours  quelques 
petits  mouvements  de  goutte  au  pied  dont  on  n'est  point 
fâché.  Madame  de  Haintenon  s'étoit  trouvée  un  peu  mal 
la  nuit,  et  on  croit  que  c'est  ce  qui  a  obligé  le  roi  à 
quitter  Trianon,  où  il  avoit  résolu  de  demeurer  jusqu'à 
mercredi.  Madame  étoit  du  voyage  de  Trianon ,  où  elle 
retenoit  des  dames  à  souper,  comme  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  les  autres  princesses.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Milan  du  18.  Le  roi  d'Espagne  y  étoit  arrivé  ; 
il  en  devoit  repartir  incessamment  pour  aller  se  mettre 
à  la  tète  de  l'armée.  Il  a  vu  M.  de  Savoie  entre  Final  et 
Alexandrie,   et    mesdames  les  duchesses  de   Savoie   à 
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Alexandrie;,  d'où  H.  de  Savoie  est  retourné  avec  elles  à 
Turin,  et  on  ne  croit  plus  qu'il  fasse  la  campagne.  U 
parolt  même  qu'en  ce  pays  ici  on  n'a  pas  grande  envie 
qu'il  la  Casse. 

Mardi  27 ,  à  Venailleê.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  H.  de  Pontchartrain  et  il  avoit  tenu  conseil 
de  finance  le  matin ,  comme  il  fait  tous  les  mardis  et  les 
samedis.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon,  où  il  coucha 
et  où  il  a  mené  fort  peu  de  monde.  —  On  n'est  pas  con- 
tent des  Vénitiens,  qui  ont  laissé  sortir  de  leur  port  un 
vaisseau  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  a  acheté  et 
fait  armer  et  qui  a  arboré  le  pavillon  de  l'empereur,  et 
qui  va  porter  à  l'embouchure  du  P6  des  munitions  de 
guerre  pour  l'armée  du  prince  Eugène.  Notre  ambassa- 
deur à  Venise  a  envoyé  un  courrier  au  chevalier  de  For- 
bin  avec  ordre  de  faire  rentrer  ses  frégates  dans  le  golfe. 
L'ambassadeur  de  Venise  qui  est  ici  a  eu  plusieurs  con^ 
férences  avec  M.  de  Torcy  pour  tâcher  de  justifier  la 
république  sur  ce  faitrlà.  —  On  mande  d'Alsace  que  l'ar- 
mée du  prince  Louis  est  présentement  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  elle  a  été  considérablement  fortifiée 
par  des  princes  qui  sont  des  cercles  de  Franconie  et  de 
Soiiabe  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  cercles  entiers  qui  ont 
passé  le  Rhin. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  conseil 
Taprès-dlnée  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici,  où  il 
compte  de  demeurer  dix-huit  jours;  ce  sera  le  plus  long 
séjour  qu'on  y  ait  encore  fait.  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon,  où  il  avoit  couché.  Madame,  qui  a  eu  quelques 
accès  de  fièvre,  est  demeurée  à  Versailles  et  viendra  ici 
dès  que  la  fièvre  Taura  quittée.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
nommé  le  prince  Borghèse  ambassadeur  extraordinaire 
à  Rome  pour  aller  remercier  Sa  Sainteté  de  lui  avoir 
envoyé  un  légat.  11  a  fait  le  prince  de  Monte-Sarchio  che- 
valier de  la  Toison  d'or  et  lui  a  donné  la  charge  de  gêné- 
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rai  des  galères  de  Naples  avec  -  les  honneurs  de  la  gran- 
desse.  Il  a  fait  le  comte  de  Lemos  vice-roi  de  Sardaigne  : 
il  a  fiait  le  prince  de  CastigUone  général  de  la  cavalme 
de  Naples  et  le  prince  de  Santo-Buono  ambftMadeiB*  à 
Venise;  tout  cela  s'est  feit  avant' que  S.  M.  C.  parttide 
Naples  le  8  de  ce  mois.  S.  M.  C.  arriva  dans  le  port  de 
Livonme  avec  vingt  galères;  on  lui  avoit  préparé  le 
palais  qui  est  dans  la  grande  place,  qu'on  avoit  meublé 
avec  une  magnificence  extraordinaire;  mais  Timpatience 
que  ce  roi  a  de  se  rendre  à  la  tète  de  ses  armées  l'ayant 
déterminé  à  ne  pas  descenére  de  dessus  sa  galère,  le 
grand-duc ,  suivi  du  grand  prince  et  de  la  grande  prin- 
cesse, vinrent  Ty  saluer  et  il  les  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  considération  et  d'amitié ,  particalièrement 
pour  la  grande  princesse ,  qui  est  sa  tante ,  étant  sœur  de 
feu  madame  la  Dauphine ,  et  elle  a  toujours  paru  fort 
zélée  pour  la  France.  S*  M.  C.  les  fit  saluer  de  quatre 
coups  de  canon  de  toutes  les  galères  et  les  traita  d'Al- 
tesse, honneur  auquel  ils  ont  été  fort  sensibles.  Le  grand- 
duc  a  envoyé  toutes  sortes  de  rafraîchissements  en  grande 
quantité  pour  toute  la  suite  du  roi  d'Espagne,  et  la  grande 
princesse  lui  a  donné  un  joyau  qui  vaut  plus  de  30,000 
écus,le  priant  de  l'envoyer  à  la  reine  d^Espagne.  On 
compte  que  le  grand-duc  a  dépensé  à  ce  passage-là  plus 
de  k  ou  500,000  livres*.  —  La  coYntesse  de  Gacé  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris;  elle  étoit  femme  du  comte  de 
Gacé ,  gouverneur  du  pays  d'Aunis  et  lieutenant  général. 

*  M.  de  Savoie  ne  vit  le  roi  d'Espagne  qu'en  passant  et  sans  s'asseoir, 
il  attendit,  sur  le  point  de  l'entrevue,  à  déclarer  sa  prétention  d*avoir  un 
fauteuil  devant  le  roi  son  gendre.  Marsin,  qui  l'acoompagnoit  comme 
ambassadeur,  n'y  trouva  point  de  difficulté,  parce  que  les  cardinaux 
recevoient  ce  traitement  du  roi  d'Rspagiie.  11  ignoroit  la  source  de  o^ 
abus,  et  la  différence  essentielle  en  Espagne  de  fauteuil  à  &uteail  qur 
M.  de  Savoie  ne  vouloit'  pas  admettre ,  mm  dont  pourtant  il  se  serait 
peut-être  contenté  à  la  fin.  Marsin  étoit  ignorant,  étourdi  j  d'une  cm- 
lité  égale  au  lieutenant  d'infanterie,  pareille  au  lieutenant  général  qvi 
faisoit  litière  fort  indécemment  de  son  caractère  d'ambassadeur  et  de 
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eefattde  tput  le  lùonde.  lionvilte  jrepiiBeDta  que  les^Aioi  à^S^ym  *  w 
eoEspagae  m.^r8  d*£^g^e^|n>voient  jamais  iinagiiié  cette  pré- 
tention sous  Philippe  II  ni  sous  aucun  autre  roi  d'Espag^e ,  dont  ils 
avbient  épousé  )es  filles  et  les  sœurs  ;  que' pour  obtenir  Taltesse  royale 
àe  rem^>ereur  et  des  électeuifs ,  et  te  traitement  à  Yietine  de  tête  cou- 
roiùtéispoor  ses  ambassadeurs ,  «^avbit  été  i  eoodiion  expresse  et  ai* 
gDée  de  eéder  partout  aux  éietAeurs  ave&  qui  il  se  poiivoiti  trouver^  dont 
il  n'avoit  fait  aucune  difficulté  à  Venise  à  rélecteyr  de  Bavière  avec  le- 
quel il  s'y  étoit  trouvé  ;  que  ce  même  élec^ur  de  Bavière ,  qui  comme 
élisant Tempereur  avoit  un  fauteuil  devant  lui,n*en  avoit  jamais  pré- 
tendu du  roi  Guillaume,  avec  lequel  il  s*étoit  continuellement  trouvé  en 
Flandre  et  devant  qui  il  n*avoit  jamais  eu  qu'un  tabouret,  le  roi 
Guillaume  étant  dans  un  fauteuil;!  qu'enfin  lea  prÎBoes  du  sang  n<  cé- 
doient  point  en,  lieu  tiers  au  duc  de  Savoie,  témoin  ce  .qui  se  p98sa  à 
Lyonet  qui  fut  répété  h  P^ris  entre  le  fameux  Charles-Emmanuel 
et  M.  ie  Prince 4  qui,  s'étant  rencontrés  à  la  porte  de  la  chambre  de 
Uenri  IV,  qui  sliabilloit ,  se  firent  des  compliments  pour  entrer,  que 
Hnai  IV  fiiit  bientôt  en  disant  fort  haut  à  M.  le  Pnnoe  :  «  Passez, 
m#n  eouBÎnl  M..de  Satôîe  sait  trop  tien.pe  qu'il  vous4oit;  »  et  M.  le 
Pr^ice  entra ,  et. M.  de  Savoie  pçrès  lui.  11  en  lut  de  même  pour  la 
chemise.  Ce  qu'il  v  avoit  de  grands  d'Espague  auprès  du  roi  dont  les 
pères  avoient  évite  Charles- Emmanuel  en  Espagne,  et  qui  tout  gendre 
de  leiir  roi'  ^u'il  étofit  ne  lui  avoient  pas'cédé,  s'élevèrent  contre  ce  fau- 
teuil.: 11  fm  donc  nettement  refusé;  et  M.  de  Savoie ,  qui  eemptoit  de 
Tayoir  et  qui  avoit  pfépajré  un  festin  au.  roi  d'Espace  pour  y  en  jouir 
avec  plus  d'éclat ,  fut  outrée  ne  vit  le  roi  que  debout  unç  fois  et  un 
moment,  ne  le  pardonna. point ,  et  on  prétend  que  cela  influa  beau- 
coup sur  les  partis  qu'il  prit  dans  la  suite.  M^is  ce  qui  s'ëtoit  passé  au- 
paravant sons  les  yeux  dif  maréchal  Càtinat  et  sous  le  née  du  maré- 
ehal  de  Vîllèroy,  de  conoert  avec  M.  de  Vaudemont,  pouvoit  détroniper 
qu'il  eût  attendu  jusq^e-lù  à  trahir  les  deux  couronnes.. 

*  Jmdi  'St%  à  Marly,  —  Le  roi  alla  Taprès^dliiée  à  Saint- 
Germaû^  voir  le  roi.  et  la  reine  d^Ajugleterre^  et  au  retour 
se  promeiiajusqiii'à.la.nuit  dans  ses  jardins;  Monseigneur 
et  madame  la  <duchegse  de  Bourgogne  ^  qui  avoient  joué 
rapiiè»-dinée  dans  le  salon  au  lansquienet,  se  joignirent  à 
la  promenade.  —  Un  courrier  de  H.  de  Torcy  revint  de 
Milan  j,  d'où  il  p«irtit  samedi  24  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espa- 
ce y  a  fait  pluB  de  séjour  qu'il  ne  pensoit  ;  ses  équipages 
n'y*  étoient  pa^i  mioore.  amv<^K.  H  y  a  vu  le  magnifique 
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opéra  que  le  duc  de  Saint-Pierre  a  fait  faire  à  sesdépens; 
il  devoit  en  repartir  aujourd'hui  et  compte  d'arriTcr  à 
Tarmée  le  2  de  juillet.  M.  de  Savoie  avoit  écrit  icipourde- 
mander  ce  qui  seroit  le  plus  agréable  au  roi,  ou  qu'il 
suivit  le  roi  d'Espagne  à  l'armée^  ou  qu'il  demeur&t  à 
Turin  ;  on  lui  a  fait  réponse  qu'on  croyoit  que  le  parti 
qu'il  prendroit  seroit  toujours  le  meilleur,  et  fl  a  pris 
celui  dé  retourner  à  Turin.  —  L'assemblée  du  clergé, 
ayant  fini  ses  séances  »  vint  hier  en  corps  saluer  le  roi  à 
Versailles,  et  Tévéque  de  Toulon  fit  la  harangue. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  dans  son  parc;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur,  qui  est  en 
parfaite  santé,  étpit  achevai.  — Par  le  courrier  qui  aniva 
hier  de  Milan  on  sut  que  le  chevalier  de  Veraassal,  qui 
devoit  apporter  ici  la  nouvelle  du  débarquement  du  roi 
d'Espagne  à  Final,  avoit  été  retenu  par  S.  Jl»  C.  pour 
l'envoyer  ici  quand  il  sera  à  la  tête  de  Tau^mée;  on  étoit 
en  peine  de  ce  chevalier  de  Vernassal  ;  on  le  croyoit  mort 
ou  tué.  —  U  y  a  quelques  jours  qu'on  apprit  quel,  de 
Vendôme  avoit  canonné  le  quartier  du  prince  Eugène,  qui 
est  à  Curtatone,  par  une  batterie  qu'il  a  fait  laiie  la 
nuit  dans  un  marais  ;  on  leur  a  tué  plus  de  cent  per- 
sonnes dans  le  quartier  général  et  on  l'a  obligé  à  le 
quitter  ;  il  a  fallu  même  qu'il  fit  décamper  quelques  régi- 
ments. M.  de  Vendôme  mande ,  par  les  lettres  qu'on  a  re- 
çues aujourd'hui,  qu'il  avoue  qu'il  n'a  pas  été  iàchédese 
venger  par  cette  canonnade-là  de  l'enteprise  qu'avoit  faite 
le  princeEugène  de  l'enlever.  Les  rendus  disent queles en- 
nemis commencent  à  beaucoup  souffi*ir  dans  leur  camp- 

Samedi  1  "  juillet ,  à  Marly .  —  Le  roi  nous  dit  que  mc«- 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  mandoit  qu'un  de  nos 
partis  de  trois  cents  chevaux  avoit  trouvé ,  entre  Grave 
et  Nimègue,  un  parti  des  ennemis  beaucoup  plus  fort; 
qu'il  n'avoit  pas  laissé  de  l'attaquer  et  qu'après  un  assez 
rude  combat  nous  étions  demeurés  maîtres  du  champ  de 
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bataille.  La  cavalerie  ennemie  s'est  très-bien  défendue  et 
il  a  fallu  toute  la  vigueur  de  nos  troupes  pour  les  obliger 
à  se  retirer,  ce  qu'ils  ont  fait  en  très-bon  ordre.  La  moitié 
des  troupes  qui  composoit  notre  parti  étoit  de  Iel  mai- 
son du  roi^  et  Philippe ,  exempt  des  gkrdes  du  corps  ^  le 
commandoit  ;  il  eut  Tbiver  passé  commission  de  mestre 
de  camp.  Il  a  été  blessé  légèrement  à  cette  afCedre  d'un 
coup  d'épée,  et  Cœurli ,  un  autre  exempt ,  a  été  pris.  — La 
reine  d'Espagne  a  terminé  les  États  d'Aragon^  qui  ont 
fait  des  protestations  sur  ce  qu'ils  avoient  été  tenus  par 
une  reine  ;  ils  prétendent  ne  le  devoir  jamais  être  que 
par  le  roi  d'Espagne  en  personne.  Us  n'ont  pas  laissé  de 
lui  accorder  100,000  écus ,  argent  comptant,  qu'elle  a 
envoyés  sur-le-champ  au  roi  son  mari  sans  en  vouloir 
rien  prendre. 

Dimanche  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  travailla  encore  longtemps  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  —  M.  le  maréchal  de  Cati- 
nat  écrit  du  28  que  la  tranchée  n 'étoit  pas  encore  ouverte 
à  Landau  le  26  et  qu'on  entend  toujours  tirer  beaucoup 
de  canon.  La  place  est  si  bien  investie  qu'il  y  a  six  se- 
maines qu'on  n'a  pu  recevoir  aucunes  lettres  de  Melac; 
cependant,  malgré  la  garde  exacte  que  font  les  ^inemis, 
un  de  nos  brigadiers  est  entré  dans  la  place  avec  deux 
autres  ofticiers.  On  ne  m^a  point  nommé  le  brigadier.  — 
On  mande  de  l'armée  d'Italie  qu'un  parti  ennemi  de 
quatre  ou  cinq  cents  chevaux  étoit  sorti  du  Seraglio  par 
un  pont  qu'ils  ont  sur  le  bas  Mincio  à  la  Virgiliana, 
qu'il  étoit  venu  passer  le  haut  Hincio  à  Borghetto ,  qu'il 
avoit  traversé  tout  le  Bressan  et  le  Crémasque  et  étoit 
venu  sur  TAdda  jusqu'à  Lodi  ;  on  croit  que  leur  dessein 
est  d'enlever  quelqu'un  de  la  suite  du  roi  d^Espagne. 
M.  de  Vendôme  a  détaché  après  eux  huit  cents  chevaux 
commandés  par  Bourgneuf,  et  le  marquis  d'Ayetonne, 
gouverneur  de  Crémone ,  a  détaché  aussi  mille  chevaux 
de  cette  place  pour  tacher  à  les  joindre. 
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LundiZy  à  Marlyi  —  Outre  le  oanseil'd'État «queJe roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  l'après- 
dlnée  juaqu^à  six  heures  avec  y.  Pelletier  et,  puis  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu^à) la, mût. -^  Madame  de 
Maintenon  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  tierce,  dont  eUe 
n^.est  pas  entièrement  quitte.. — .Quatre  4e  nos  galères  que 
nous  envoyons  é.  Lisbonne,  commandées  par  le  d^valier 
de  Valbelle,  frère  de  Tévèquede  Saînt-Qmer,  ont  trouvé 
sur  les  côtes  d'Espagne  deux  vaîsseauxsalétins  q^  veuoient 
pirater  sur  les  Espagnols  ;  nous  les  avons  attaqués  d  pris 
après  une  assez  longue  résistance^  et  nous  les  avousmeoés 
À  Lisbonne.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  ont  témoigué 
beaucoup  de  joie  de  cette  prise,  car j  cas.  piraies-là  les 
incommodent  fort;  il  y  avoit  deux  ou  trois  cents  Tores  sur 
ces  bâtiments  qui  seront  une  belle  recrue  pour  nos  galères. 
-—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  Continue  à  se  {aire 
adorer  dans  son  armée  ;  il  est  toujours  dans  son  eamp 
près  de  Clèves.  Les  ennemis  se  retranchent  dans  le 
Bétau  comme  des  gens  qui  craignent  d'être  atiaquis.  Les 
eaux  sont  plus  basses  à  Tolhuys  et  devant,  le  fort  de 
Schenck  qu'elles  ne  l'étoient  quand  nous  y  pass&mes  à  uage 
il  y  a  trente  ans.  —  Le  brigadier  qui  est  entré  dans  Lwi- 
dau  s'appelle  Damigny  et  est  lieutenant-H?olonel  de  Ver- 
mandois. 

Mardi  k,à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le 
matin  à  son  ordinaire^  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de 
Ghamillart^  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  avec 
Monseigneur.  Madame  la  ducbesse  de  Bourgogne,  qû^ 
une  grande  fluxion  sur  les  dents ,  ne  futipoint  à  la  pro- 
menade. —  On  eut  nouvelle  y  par  l'ordinaire  qui  est 
arrivé  d'Italie,  que  M.  de  Vendôme  s'avançoit  à  Marcam 
pour  recevoir  le  roi  d'Espagne.  11  a  envoyé  le  marquis 
de  Créquy  avec  un  assez  grand  carçs  à  Crémone^  et  I  oo 
croit  qu'après  que  S.  M.  Catholique  .y  sera  arrivée  ses 
troupes  passeront  le  Pô  pour  aller  attaquer  BerceUo  ou 
pour  marcher  droit  au  pont  que  les  ennemis  ont  à  Boiyo- 
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Forte.  Les  quatre  cents  chevaux  quMls  avoient  envoyés 
jusqu'auprès  de  Lodi  sont  rentrés  dans  leur  camp  par 
Borgo-Forte.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte  Jean-Ôrnest 
de  Lowenstein^  frère  cadet  de  madame  de  Dangeau^ 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon^  sur  la  démission  qu'en 
donne  le  cardinal  de  Furstemberg^  retentis  fructibus  ;  cette 
abbaye  est  considérable  par  son  revenu  et  par  ses  colla- 
tions y  et  le  roi  accorde  rarement  de  pareilles  gr&ces/ 

Mercredi  6,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  encore  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart^  outre  le  conseil  qu'il  avoit 
tenu  le  matin.  —  On  mande  de  Toulon  que  M.  le  comte 
de  Toulouse  devoit  s'y  embarquer  dimanche  passé  ;  on 
croit  qu'il  va  à  Messine.  —  Il  y  a  eu  encore  quelque  petite 
conspiration  dans  le  royaume  de  Naples  depuis  le  départ 
du  roi  d'Espagne;  mais  elle  a  été  découverte^  et  on  ne 
croit  pas  que  cela  ait  aucunes  suites.  —  Il  y  a  des  lettres 
du  maréchal  de  Catinat  du  dernier  du  mois  ;  il  mande 
qu'il  croit  que  le  28  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte 
à  Landau.  —  M.  de  Neufch&tel  ^  autrefois  le  chevalier  de 
Soissons  et  que  madame  de  Nemours  a  choisi  pour  son 
héritier  il  y  a  déjà  quelques  années^  est  à  la  dernière 
extrémité  à  Paris.  —  Le  chevalier  de  Tilladet  tomba  avant- 
hier  dans  une  grande  paralysie  ;  il  reçut  l'extréme-onction 
et  on  le  crut  mort  durant  deux  heures;  on  le  croit  pré- 
sentement hors  de  danger.  —  Madame^  qui  étoit  demeu- 
rée à  Versailles  avec  la  fièvre,  est  entièrement  guérie  et 
est  venue  ce  soir  ici  pour  y  demeurer  le  reste  du  voyage. 
JetAdi  6,  à  Marly  .—  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dinée  ; 
Monsieur  étoit  àla  chasse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de 
Vendôme  parti  de  vendredi  dernier.  Il  trouva  le  roi  d'Es- 
,  pagne,  samedi  matin,  à  une  demi^lieue  de  Milan,  escorté  de 
beaucoup  de  troupes;  il'devoit  arriver  le  3  à  Crémone,  où 
M.  de  Vendôme  arrivera  le  même  jour.  Le  &  ils  y  doivent 
passer  le  Pô  et  marcher  droit  au  pont  de  Borgo-Forte  pour 
tâcher  aie  rompre  et  ôter  au  prince  Eugène  toute  commu- 
nication au  delà  du  Pô.  Ce  prince  voudra  peut-être  sou- 
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tenir  son  pont^  et  il  ne  serait  pas  imposable  qu'il  voulût 
passer  et  combattre  Farmée  du  roi  d'Espagne^  ({oi  aura, 
outre  les  troupes  qu^l  a  amenées»  quarante-cinq  batail* 
lonset  cinquante-cinq  escadrons  de  nosmeilleurestroupes. 
Le  reste  de  notre  armée  et  la  garnison  que  nous  avoni 
dans  Ifantoue  seront  commandés  par  le  comte  de  Tesséj 
qui  demeurera  dans  nos  retrancbements  le  loug  de  la 
Fossa-Maestra  avec  ordre  d'entrer  dans  le  Seraglio  si  le 
prince  Eugène  le  quitte  pour  aller  défendra  le  pout  de 
Borgo-Forte,  ou  pour  passer  le  bas  Blincio  Â  le  prince 
Eugène  demeure  dans  son  camp.  Le  roi  d'Espape,  après 
avoir  rompu  le  pont  de  Borgo-Forte^  fera  le  ûège  de 
Bercello  fort  à  son  aise. 

Vendredi  T,  à  Marly.  — »  Le  roi  fut  enfermé  louglempsle 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  prit  plaisir  raprèshdlnée 
à  lui  faire  voir  les  embellissements  qu'il  a  fait  faire 
dans  ses  jardins.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  du 
cardinal  de  Janson,  qui  est  de  retour  &  Rome  ;  il  enYoie  au 
roi  la  copie  de  la  lettre  du  ducd'Escalonaau  roi  d'Espagnei 
dans  laquelle  il  lui  rend  compte  d'une  nouvelle  conspira- 
tion découverte  à  Naples  et  dont  il  a  fait  arrêter  les  princi- 
paux complices.  On  ne  nous  en  dit  point  encore  le  détail  ; 
on  sait  seulement  que  le  duc  de  Noiai  de  la  maison  de  Ca- 
raffa ,  est  un  des  plus  coupables  et  qu'il  est  arrêté.  M.  de 
Torcy  eut  ces  jours  passés  une  conversation  avec  le  duc 
de  Medina-Celi  avant  qu^on  eût  avis  de  cette  dernière 
conspiration ,  et  le  duc  lui  dit  que ,  s'il  arrivoit  des  dé- 
sordres à  Naples^  ils  seroient  fomentés  par  quelques  sei- 
gneurs napolitains  qu'il  lui  nomma^  et  ce  sont  là  juste- 
ment ceux  qui  ont  voulu  faire  révolter  le  peuple.  —  fap" 
pris  que  le  roi  a  voit  fait  deux  brigadiers  d'Infanterie , 
M.  de  Marillac ,  colonel  du  régiment  de  Languedoc,  qui  * 
parfaitement  bien  fait  dans  KaisersM^ert ,  où  il  s'étoit  jeté 
depuis  Touverture  de  latrancbée,  et  Tautre  eslValeilles, 
qui  étoit  lieutenant  du  roi  dans  Kaisersv^rert^  oit  il  a  digne- 
ment servi.  —  Il  arriva  le  matin  un  lieutenant  des  g»- 
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lôres  nommé  le  cbovAlier  cte  Marillac  que  le  chevalier  de 
la  Pailletrie  envoie  au  roi  pour  lui  rendre  compte  d^uue 
fort  jolie  action  qu'ont  faite  les  six  galères  que  noua  avons 
à  Ostende^  où  elles  ont  ramené  un  vaisseau  hollandois  de 
soixante  piàces  de  canon  qu'elles  ont  attaqué  et  pris  à  six 
lieues  delà  côte  et  à  la  portée  du  canon  de  toute  Tescadre 
d^Êvertsen.  Le  combat  a  duré  quatre  heures ,  et  c^eat  le 
fils  de  Malezieu  ^  qui  est  lieutenant  de  galère,  qui  a  été  le 
premier  à  l'abordage.  Deux  de  nos  galères  avoient  pris 
le  vaisseau  avant  que  les  quatre  autres  fussent  arrivées , 
parce  qu'elles  se  préparoient  à  attaquer  un  autre  vais- 
seau j  qui  n'osoit  tenter  de  secourir  celui  qu'on  a  pris. 
Nous  avons  perdu  en  cette  occasion  un  neveu  de  H.  le 
cardinal  de  Janson^  qui  étoit  lieutenant  de  galère.  —  On 
a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  étoit  encore  le  4  à  File 
de  Wight^  mais  qu'elle  étoit  toute  prête  à  mettre  à  la  voile; 
il  y  a  dessus  cette  flotte  seize  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement^  savoir  dix  mille  Anglois^  cinq  mille 
Hollandois  et  mille  volontaires. 

Samedi  8>  à  Marly.  — U  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  le  roi  à  la  promenade 
nous  lut  la  lettre  de  ce  prince;  elle  est  du  4.  U  mande  au 
roi  qu'il  est  venu  camper  le  3  entre  la  Meuse  et  la  Niers,, 
ayant  sa  droite  à  Goch  ;  il  a  fait  faire  des  ponts  sur  sa 
gauche  pour  pouvoir  aller  au  fourrage  au  delà  de  la  Meuse, 
Les  ennemis,  qui  sont  considérablement  fortifiés  tant  par 
les  troupes  qui  ont  fait  le  siège  de  Kaiserswert  que  par 
les  secours  qui  leur  sont  arrivés  d'Allemagne ^  ont  repassé 
à  Nimègue,  où  ils  ont  leur  droite ,  et  leu^  gauche  les  rap- 
proche de  Grave.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  fait 
un  détachement  pour  Tarmée  d'Allemagne,  comme  le  roi 
lui  avoit  ordonné;  ce  détachement  est  de  douze  ba- 
taillons et  de  quinze  escadrons.  Chamarande,  maréchal 
de  camp,  le  conunandera  jusqu'à  Thionville^  et  là  M.  le 
»  marquis  de  Villars,  lieutenant  général,  le  viendra 
prendre;  il  commandera  ce  petit  torps  séparé  et  sera 
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aux  ordres  du  maréchal  de  Catinat^  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  supplie  le  roi  instamment  dans  sa  lettre 
de  le  laisser  à  la  tête  de  l'armée,  et  il  espère ,  quoique 
son  armée  soit  affaiblie  par  ce  détachement  et  que  eelle 
des  ennemis  soit  augmentée ,  pouvoir  leur  tenir  tète  et 
les  empêcher  de  rien  entreprendre. 

Dimanche  9,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  Taprès-dliiée 
avec  M.  de  Chamillart.  — Le  roi  nous  apprit  beaucoup  de 
particularités  de  la  dernière  conspiration  de  Naples.  La 
nuit  du  8  au  9  du  mois  passée  les  troupes  qui  sont  dans  la 
ville  furent  sous  les  armes  ;  on  changea  tous  les  postes. 
Le  vice-roi  fit  arrêter  le  duc  de  Noia ,  le  prince  de  Tre- 
bisaccia  et  quelques  moines.  Les  conspirateurs  vouloient 
se  servir  du  tourion  des  Carmes.  Il  y  a  une  liste  de  vingt* 
cinq  personnes  accusées  d'en  être  complices.  On  accuse 
fort  l'envoyé  de  Venise  d'avoir  fomenté  ces  troubles-là, 
et  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  la  république  l'a  rap- 
pelé à  la  prière  du  roi  d'Espagne.  On  prétend  qu'il  avoit 
gagné  beaucoup  de  gens  avant  que  de  partir  et  qu'il  étoit 
gagné  lui-même  par  le  cardinal  Grimani.  Il  y  a  trois  ca-? 
pitaines  du  régiment  des  gardes  napolitains  soupçonnés; 
on  dit  même  que  l'homme  qui  charge  le  fusil  du  roi 
d'Espagne  à  la  chasse  étoit  gagné  et  qu'on  en  vouloit  à  sa 
personne.  —  Il  y  a  des  lettres  du  maréchal  de  Catinat 
qui  portent  que  la  tranchée  doit  avoir  été  ouverte  à  Lan- 
dau le  3.  Le  roi  des  Romains  partit  de  Vienne  le  26  du 
mois  passé  pour  venir  commander  à  ce  siège. 

Lundi  10,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'aprèsnllnée  avec 
M.  Pelletier^  comme  il  fait  tous  les  lundis.  — Les  mous- 
quetaires qui  étoient  demeurés  à  Paris  ont  ordre  de  s'en 
aller  à  Valogne  en  Normandie  et  sont  en  marche.  —  Rap- 
pris que  M.  de  Rosmadec^  chef  d'escadre^  étoit  mort;  il 
avoit  le  petit  gouvernement  de  Redon  en  Bretagne^  qui  a  * 
été  donné  à  M-  de  Nesmond ,  lieutenant  général  de  la 
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marine;  ce  petit  gouvernement  vaut  1^000  écus  de  rente. 
On  a  su  la  mort  de  M.  de  Rosmadec  par  un  courrier  de 
M.  de  Gh&teau-Renaud  venu  de  Bresty  où  il  étoit  arrivé  sur 
un  bâtiment  que  Ghàteau-Renaud  avoit  envoyé  de  TAmé- 
rique,  et  ce  courrier  a  eu  ordre  de  ne  point  dire  où  étoit 
Château-Renaud  ni  s'il  ramenoit  les  galions.  —  Le  roi , 
après  son  petit  coucher,  appela  M.  de  Bouillon,  et  Ton  sut 
que  c'étoit  pour  lui  parler  de  son  neveu,  le  prince  d^ Au- 
vergne, qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie  dans  l'armée 
du  maréchal  de  Catinat  ;  il  a  quitté  son  régimeût,  est  allé 
trouver  les  ennemis  à  Weissembourg.  On  ne  sait  s'il  pren- 
dra de  remploi  dans  leurs  troupes  ou  s'il  s'en  ira  à  Berg- 
op-Zoom,  qui  est  une  terre  à  lui.  —  Monseigneur  alla 
l'après-dlnée  à  Saint-Germain  voir  LL.  BIM.  BB.  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi  après  lui. 

Mardi  11,  à  Marly.  -*-  Le  roi  tint  un  petit  conseil 
d'État  le  matin  avant  le  conseil  de  finance.  —  Le  che- 
valier de  Tilladet  mourut  à  Paris.  Il  étoit  gouverneur 
d'Aire;  il  avoit  deux  commanderies  à  Malte  assez  bonnes; 
la  plus  considérable  est  celle  de  Piéton  en  Flandre,  qui 
est  la  commanderie  magistrale  du  grand  prieuré  de 
France,  et  le  roi,  qui  a'déjà  recommandé  au  grand  maître 
de  Malte  le  bailli  d'Armagnac,  interposera  encore  pour 
lui  ses  offices  dans  cette  occasion.  —  On  eut  des  nou- 
velles de  M.  de  Vendôme  du  4  ;  il  étoit  encore  en  son 
camp  de  Rivalte  sur  la  Fossa-Maestra,  mais  le  détache- 
ment qu'il  a  fait  pour  passer  le  Pô  à  Crémone  est  en 
marche.  Albergotti,  lieutenant  général,  qui  étoit  allé 
visiter  nos  fourrageurs,  trouva  un  parti  des  ennemis  de 
quatre  cents  chevaux;  il  n'en  avoit  que  deux  cents  et  ne 
laissa  pas  de  les  attaquer.  Ils  se  retirèrent  derrière  un 
ch&teau  où  ils  avoientde  l'infanterie,  et  il  les  en  chassa; 
le  lieutenanlrcolonel  du  régiment  du  prince  Eugène  y  a 
été  tué.  L'avantage  a  été  tout  entier  de  notre  côté;  mais 
nous  y  avons  perdu  Grandclos,  lieutenant-colonel  de  Ruf  fé, 
et  le  chevalier  d'Albon,  capitaine  de  carabiniers.  Un  autre 
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parti  des  ennemii^  de  cent  cuirasders  a  été  batta  et  cul- 
buté dans  rOglio  par  cent  cinquante  cavaliers  espa^ob, 
que  le  marquis  d^Ayetonne  avoît  détachés  de  la  garnison 
de  Crémone;  nous  avons  battu  encore  un  autre  petit  parfi 
des  ennemis^  et  nos  troupes  ont  pris  la  9npélfloi4té  partout. 

Mercredi  12,  4  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  ^ 
On  a  des  nouvelles  de  la  flotte  ennemie  ;  toutes  les  troupes 
sont  embarquées,  mais  elles  n^étoient  pas  encore  à  la  voile 
le  7.  On  dit  que  c^est  le  vent  contraire  qui  la  retient  et 
qu'elle  partira  de  l'Ile  de  Wight  dès  que  le  vent  sent 
changé.  —  Chamois,  envoyé  de  France  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  a  reçu  ordre  de  Tempereur  de  se  ?etiiw  ;  pas 
un  envoyé  des  princes  de  Tempire  n'a  osé  s'opposa  aux 
ordres  de  Tempereur,  qui  en  use  avec  la  même  autorité 
que  sMl  étoit  roi  d'Allemagne.  Chamois  a  été  obligé  de  se 
retirer  auprès  de  M.  l'électeur  de  Bavière  &  Munich,  oè  il 
est  présentement.  —  J'appris  que  le  prince  de  Darmstadt 
étoit  embarqué  sur  la  flotte  ennemie  ;  il  prétend  avoir 
quelque  intelligence  en  Espagne.  Il  était  fort  considéré 
de  la  reine  douairière  et  a  commandé  en  Catakigiie.  — - 
Le  roi  a  donné  le  régiment  qu'avoit  le  prince  d* Auvergne 
à  celui  qui  en  étoit  lieutenant^C(^onely  dont  je  ne  ait  pas 
le  nom.  —  M.  le  Prince  rachète  la  terre  de  Craîi  de  out- 
dame  la  princesse  d'Harcourt,  qui  l'avoit  achetée  avec  h 
comte  de  Clermont  de  M.  le  prince  de  Carignaii  ;  le  roi 
est  entré  dans  cette  affaire-là  avec  beaucoup  de  bonté 
pour  M.  le  Prince,  et  M.  deChamillartest  diargé  par  S.  H. 
d*en  régler  le  prix. 

Jeudi  13,  à  Martgs  ^^  Le  roi,  q«d  a  été  très-oontent  de 
Faction  qu'ont  ftiite  ses  galères  auprès  d'Oalende ,  a  fiiit 
chef  d^escadre  le  chevalier  de  la  Faiiletrie^  qid  les  com- 
mande. J'appris  que  le  chevalier  de  Hofimadee,  auirt  sor 
les  vaisseaux  que  nous  avons  à  l'Amérique^  avoit  été  chais 
pour  gouverneur  des  Iles  de  ce  pays^là  ;  on  ne  savoit  pas 
s'il  aocepteroit  l'emploi ,  et  apparemment  il  Moit  mcrt 
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avant  qne  de  savoir  que  le  toi  Vy  eût  deitiné.  -^  M.  le 
duc  de  Lorraine  avolt  envoyé  au  prince  Louis  de  Bade 
pour  répéter  M.  de  Varennet^  qui  n'étoit  pas  de  bonne 
prise,  et  B^offroit  même  &  payer  sa  rançon  en  cas  que 
contre  raison  on  voulût  soutenir  qu'il  étoit  bien  pris} 
M.  le  prince  Louis  a  répondu  qu'il  croyoit  M.  de  Varennes 
de  mauvaise  prise,  mais  qu'il  ne  pouvoitle  renvoyer  satis 
la  permission  de  Fempereur,  à  qui  il  en  avoit  écrit  très- 
fortement.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 
Bur  les  six  heures;  8.  M.  mena  promener  le  roi  d'Angle- 
terre dans  ses  jardins^  et  la  reine  demeura  avec  madame 
de  Maintenon,  qui  aencore  quelque  ressentiment  de  fièvre. 

y^f^dredi  14,  à  Marly.  «-*  liO  roi  alla  l'aprètf^^lnée 
courre  lecerf;  Monseigneur  étoit  à  lâchasse.  Un  peu  après 
le  laisses-courre  une  barde  de  cerfs  fit  peur  au  cheval  de 
M.  de  la  Rodiefoucauld  j  qui  emporta  son  maître  sous  un 
arbre^  où  il  fut  blessé  à  la  tête,  mais  légèrement  ;  ce  qu'il 
y  eut  de  fâcheux^  c'est  qu'il  fut  désarçonné  et  qu'il  tomba 
sur  le  bras  gauche^  qui  fut  rompu  entre  l'épaule  et  le 
coude.  Le  roi  lui  fit  donner  une  de  ses  petites  calèches 
qui  suivent  toujours  la  chasse,  et  on  le  mena  à  Yenailles 
au  Chenil.  M.  Félix  y  vint,  lui  raccommoda  le  bras,  et  on 
espère  le  tirer  d'affaire.  Il  «rVoit  eu  Tépaule  de  ce  bras-là 
fracassée  au  passage  du  Rhin,  et  on  craint  que  cela  ne  rende 
sa  guérison  plus  difficile.  Le  roi  et  Monseigneur  vinrent 
à  Tendroit  où  il  étoit  tombé  et  lui  marquèrent  toute  Ta*- 
mitié  du  monde.  -^  On  eut  des  lettres  du  k  du  roi  d'Es- 
pagne ;  il  étoit  arrivé  le  3  à  Crémone,  où  il  attendoit  H.  de 
Vendôme.  -^  On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  30  ;  la  reine 
y  devoit  arriver  le  lendemain.  On  continue  à  mander 
des  merveilles  de  cette  princesse,  et  elle  a  laissé  une  grande 
opinion  d'elle  ea  Aragon  ;  l'amirante  partira  pour  venir 
ici  dès  qu'il  l'aura  saluée. 

Samedi  15,  à  Ver»aille$.  •«-  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  huit 
heures;  madame  la  duchesse  de  Hour^^ogne  en  revint  ei^ 
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même  temps  que  lui.  Monseigneur  alla  Taprë^illiiëe  à 
Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  La  sauté  de  ma- 
dame de  M aintenon  ne  se  rétablit  guère  ;  oependantelle  alla 
hier  à  Saint-Cyr  et  y  a  été  encore  aujourd'hui.  —  H.  de 
Duras^  qui  a  été  assez  malade  à  la  fin  de  son  quartier^ 
comptoit  de  revenir  ici  aigourd'hui  prendre  le  bâton; 
mais  le  roi  lui  manda  hier  par  Davignon  de  ne  point 
venir  et  de  ne  songer  qu*à  se  reposer,  et  cette  honnêteté 
du  roi  a  été  un  peu  regardée  comme  un  ordre  et  comme 
une  décision  en  faveur  de  M.  de  Noailles,  lequel  prétend 
que  M.  de  Duras  n'étoit  pas  en  droit  de  prendre  leb&ton^ 
puisqu'il  n'avoit  pas  commencé  le  quartier  qui  n^esipoint 
son  quartier  naturel.  U  convient  que  M.  de  Duras,  s'il 
se  fût  bien  porté  à  la  fin  de  son  quartier,  étoit  en  droit 
de  commencer  celui  du  maréchal  de  Villeroy;  mais  que, 
ne  l'ayant  pu  faire  et  lui  ayant  pris  le  béton,  on  n'étoit 
plus  en  droit  de  le  lui  ôter. 

Dimanche  iL^y  à  Versailles.  — Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  longtemps 
Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  — Le  roi  envoie  M.  d'AudiffiretàNancy 
auprès  de  M.  de  Lorraine;  il  revient  d'auprès  de  M.  de 
Mantoue,  où  il  a*été  longtemps  en  la  même  qualité  d^en- 
voyé.  On  parle  d'une  neutralité  pour  la  Lorraine;  mais  il 
seroit  d'une  grande  importance  pour  le  roi  d'avoir  des 
troupes  dans  Nancy,  surtout  si  les  ennemis  prennent  Lan- 
dau, comme  il  y  a  grande  apparence,  puisque  Ton  ne 
peut  secomîr  la  place.  Les  nouvelles  qu'on  en  a,  c'est  que 
Mélac  incommode  fort  les  assiégants  ;  il  a  l&ché  les  éduses, 
qui  ont  inondé  ime  partie  des  travaux  qu'avoient  faits 
les  ennemis  et  les  a  réduits  à  une  seule  attaque.  —  On 
mande  de  Madrid  que  la  reine  d'Espagne  y  est  arrivée; 
elle  n'y  a  point  voulu  faire  d'entrée,  mais  elle  y  a  été 
reçue  avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  Elle  mande 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'elle  a  trouvé 
Madrid  bien  plus  beau  qu'elle  ne  pensoit. 
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Lundi  n,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  Madame  allèrent^  le  matin  chez  le  roi  séparément^  et 
Taprè^lnée  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  & 
Meudon  voir  Monseigneur;  elle  s^y  promena  avec  lui 
jusqu^à  la  nuit  ;  elle  y  fit  qoUation  et  revint  ici.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne^  qui  est  toujours  au  camp, 
de  Goch,  y  attendoit  un  grand  convoi  qui  est  arrivé; 
c^est  le  comte  de  Gacé  qui  commandoit  les  troupes  qui 
Tescortoient.  On  mande  de  ce  pays-là  que  les  ennemis 
veulent  passer  la  Meuse^  ce  qui  nous  obligera  à  la  passer 
aussi.  -^  On  a  nouvelle  que  la  flotte  des  ennemis  est  prête 
à  se  mettre  à  la  voile  et  qu'on  oroyoil  qu'elle  partiroit 
le  lendemain  de  TUe  de  Wight.  —  Cinq  cents  hommes  de 
nostroupesjqu^onadétachés  de  la  garnison  de  Huningue^ 
ont  passé  dans  Tlle  qui  est  dans  le  Rhin  vis-àrvis  de  la 
place  où  ils  se  sont  établis  ;  ils  relèvent  les  fortifications 
du  fort,  que  nous  avions  rasées  suivant  le  traité  de  Ryswyck 
et  qu'on  a  rétablies  sous  le  feu  des  ennemis  postés  sur  le 
Ijord  du  Rhin  du  c6té  d'Allemagne. 

Mardi  \8,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience au  duc  de  Medina-Celi,  qui  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  en  Espagne;  le  roi  et  les  ministres  lui  ont 
trouvé  beaucoup  d'esprit  et  de  capacité.  Il  est  persuadé, 
et  nous  le  sommes  aussi,  que  la  dernière  révolte  de  Na- 
pies  n'aura  aucune  suite  et  qu'elle  a  été  beaucoup 
moindre  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord.  —  On  eut  par  l'or* 
dinaire  d'Italie  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme;  les  let- 
tres sont  du  10.  Il  devoit  partir  le  lendemain  pour  aller 
à  Crémone,  où  le  roi  d'Espagne  l'attend.  Le  pont  que  nous 
avons  dessein  de  faire  à  Gasal-Maggiore  ne  se  peut  com- 
naencer  que  nous  n'ayons  des  troupes  vis-à-vis,  de  l'autre 
c6ié  du  P6,  et  pour  cela  le  marquis  de  Gréquy  doit  se 
mettre  en  marche,  le  ik,  avec  un  gros  détachement.  Il 
lui  faudra  quatre  jours  de  marche ,  ainsi  on  ne  commen- 
cera à  travailler  à.  ce  pont-là  que  le  18  ou  le  19  ;  on  pré- 
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tend  qu'il  sera  fait  en  deux  jours.  Le  marquis  de  Créquy 
doit  être  parti  vendredi  passé  de  Crémone ,  et  selon  les 
apparences  doit  être  arrivé  présentement  vis-à-vis  de  Ca* 
sai*-Maggiore. 

Mercredi  19^  à  Vtrgaitlês.  ^^  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toate  k 
'journée  chess  madame  de  Hainienon^  qui  se  trouva  encore 
plus  mal  qu'elle  n'avoit  été  depuis  les  six  semainesqn^elle 
est  incommodée.  —  On  croit  que  M.  de  Pointb  avoii  de»- 
sei  A  ^  avec  les  neuf  vaisseaux  qu*il  a  à  Dunkerqne  et  les 
six  galères  que  le  chevalier  de  la  Pailletrie  a  amenées  d'Os- 
tende^  d'aller  sur  les  c6tes  de  Zélande  et  tâcher  d'y  rompre 
quelques  digues.  Les  Hollandois,  qui  ne  craignent  rieo 
tant  que  cela  et  avec  grande  raison^  ont  envoyé  vingt-sept 
vaisseaux  à  la  hauteur  de  Dunkerque  pour  empêcher 
Pointis  d'en  sortir  ;  ces  vaisseaux4A  ne  sont  pas  dn  nombre 
de  ceux  qui  doivent  agir  avec  la  flotte  d'Angleterre.  On  a 
nouvelle  que  cette  flotte  mit  à  la  voile  le  14  paron  fort 
beau  temps^  qui  n'a  duré  que  deux  jours;  le  vent  Wor  a 
.  toujours  été  fort  contraire  et  fort  violent  depuis  ces  deox 
jours-là;  ainsi  on  croit  qu'ils  auront  été  obligés  à rdàdier 
sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Jeudi  20 ,  â  Versailleg.  —  Il  arriva  des  courriers  de 
notre  armée  de  Flandre  et  de  celle  d'Allemagne.  Hoor 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande  que  les  ennemiioot 
fidt  repasser  la  Meuse  à.  un  asset  gros  corps  de  détadie- 
ment  de  leurs  troupes  qu'ils  avoient  envoyé  pour  tâcher 
d'entreprendre  quelque  chose  sur  notre  convoi.  Uilcrf 
Marlborough ,  qui  commande  présentement  leur  année, 
s'est  approché  du  camp  de  monseigneur  le  duc  de  ta^ 
gogne  et  fait  faire  tous  les  jours  à  ses  troupes  desmOQ^ 
venïents  différents ,  ce  qui  fait  croire  qu^ils  n'ont  au- 
cun dessein  formé.  Momeigneur  le  due  de  Bontgogo^ 
demeure  ferme  dans  son  camp  et  ne  songe  plus  à  p^ar 
la  Meuse,  puisque  les  troupes  ennemies  Vont  repasaée.  \^ 
lettres  de  notre  armée  d'Allemagne  portent  que  le  17  le^ 
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travaux  des  assiégeants  devant  Landau  n'étoient  pas  fort 
avancés;  ils  attendoient  tous  les  jours  le  roi  des  Romains. 
Mélac,  qui  commande  dans  la  place,  fait  un  furteut  feu  et 
leur  tue  beaucoup  de  monde  ;  il  a  des  munitions  en  abon- 
dance^ mais  $a  garnison  est  bien  faible. 

Tendredi  81,  à  Vtrêûillêê.  —  Le  roi  alla  raprè»*dlnée 
se  promener  à  Marly  ;  avant  que  d'y  aller^  11  passa  chefe 
madame  de  Haintenon,  qui  n'a  plus  de  fièvre^  mais  qui 
est  encore  fort  abattue.  -^  Monseigneur  revint  bier  de 
Heudon,  où  il  fait  faire  encore  un  nouveau  bAtimetit.  ^^ 
On  eut  des  nouvelles  de  la  flotte  ennemie  ;  elle  est  encore 
à  la  rade  de  Torbay^  et  le  vent  continue  à  être  contraire  ; 
cependant  ils  font  toujours  courre  le  bruit  qu'elle  ira  en 
Portugal  y  mais  ta  saison  est  trop  avancée  pour  oela.  ^^ 
On  eut  par  Fordinaire  des  nouvelles  de  H.  de  Vendôme; 
il  arriva  le  ik  à  Crémone^  où  il  salua  le  roi  d^Espagne. 
M.  de  Mantoue  y  est  venu  aussi  et  a  été  charmé  de  la  bonne 
réception  que  lui  a  faite  S.  M.  C. }  il  dit  qu'il  veut  lasuivre 
&  Tarmée,  mais  on  croit  pourtant  qu'il  s'en  ira  à  Gaaal. 
M.  le  duc  de  Parme  est  venu  aussi  à  Crémone  voir  le  roi 
d'Espagne^  et  s'en  est  retourné  à  Plaisance  fort  contait  de 
la  bonne  réception  de  S.  M.  C,  qui  se  fait  fort  aimer  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher.  M.  de  Teasé  la 
suivra  À  Casal-Maggiore,  où  elle  compte  d'arHver  le  SO 
pour  y  passer  le  Pô;  on  croit  pourtant  que  lé  pont  n'en 
sera  achevé  que  le  S2  ou  le  23. 

Samedi  32,  à  VerBoilkê.  -->  Le  roi  alla  tirer  TaprèMilnée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  collation  à 
la  Ménagerie.  — M.  l'évèque  d'Autun,  qui  aquatre^^ngts 
ans  passés  ;  a  donné  au  roi  la  démission  de  son  évèché  et 
en  même  temps  a  prié  S.  M.  de  mettre  en  sa  place  l'abbé 
de  Senaux ,  son  neveu^  que  le  roi  nomma  il  y  a  quelque 
temps  à  l'évèché  de  Saintes;  le  roi  a  accordé  à  M.  d'Ao- 
tun  ce  qu'il  demandoit ,  ainsi  l'évôché  de  Saintes  sera  à 
donner.  —  Don  Bernardo  de  Quiros^  qui  étoit  ambassa*^ 
deur  d'Espagne  en  Hollande^  eut  mardi  dernier  une  au* 


460  JOURNAL  i>E  DANGEAU. 

dienoe  trè£hfavora}>le  du  roi.  S.  M.  lui  dit  :  aie  sais  que 
vous  avez  bien  servi  le  roi  votre  maître  cA  même  contre 
moi  ;  mais,  bien  loin  de  vous  en  savoir  mauvais  gré ,  je 
vous  en  loue  ;  vous  faisiez  votre  devoir^  et  je  sais  que  vous 
continuez  à  le  faire  encore  avec  plus  de  plaisir  depuis 
Tunion  entre  les  deux  nations  et  que  les  intérêts  de  la 
France  et  [  de  ]  l'Espagne  sont  devenus  les  mêmes.  »  — 
M.de Locmaria^  qui  commande  à Metz^  et  M. de Saint4k>n- 
test^  qui  y  est  intendant,  sont  allés  à  Nancy  pour  régler 
quelques  affaires  avec  H.  de  Lorraine. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  il  travailla  encore  long- 
temps Vaprès-dlnée  avec  H.  de  ChamiUart  et  puis  il 
s^alla  promener  à  Trianon.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  parti  du  18  de  Gastelvetro,  qui  est  an  delà 
du  Pô,  vi&À-vis  Crémone.  M.  de  Vendôme  étoit  en  marche 
et  comptoit  d'arriver  le  22  vis-àrvis  de  Casal-Maggiore, 
où  nous  faisons  construire  notre  pont,  sur  lequel  le  roi 
d'Espagne  passera.  M.  de  Vendême  mande  que  le  prince 
Eugène  a  fait  avancer  dix  mille  hommes  sur  la  Fuma  à 
Golomo  ;  on  ne  sait  si  ces  troupes  seront  suivies  du  reste 
de  leur  armée  qui  est  dans  le  Seraglio ,  car  il  n'y  a  guère 
d'apparence  que  le  prince  Eugène  ait  voulu  séparer  son 
armée.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  étoit  en* 
core  le  19  à  Torbay;  les  vents  Im  sont  toujours  contraires. 
Par  tous  les  avis  qu'on  a  d'Angleterre ,  cette  flotte  est 
toujours  destinée  pour  alleren  Portugal,  et  on  assure  qu'ils 
ne  changent  point  de  dessein,  quoique  la  saison  soit  fort 
avancée. 

Lundi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
l'après^dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  faire  un  tour 
à  Harly  pour  voir  quelque  chose  qu'il  fait  faire.  Madame 
la  duchesse  de  Boui^ogne  alla  à  une  ferme  auprès  de  Vil- 
lépreux  par  les  plus  vilains  chemins  du  monde.  —  Le  roi  a 
donné  le  gouvernement  des  lies  de  TAmérique  à  Machauty 
ancien  capitaine  de  vaisseau,  et  la  veuve  de  d'AmUimont, 
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mort  il  y  a  six  mois,  qniavoit  ce  commandement,  a  en  une 
pension  de  l^SOO  livres.  —  Le  roi  de  Suède  marche  ton* 
jours  à  Cracovie  ;  voici  la  réponse  quUl  fit  à  Varsovie  à 
l'envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg  :  a  Je  sais  que  votre 
maître  n'attendoit  que  le  succès  de  la  ligue  entre  le  roi 
de  Danemark ,  le  Moscovite  et  la  Pologne  pour  se  dé- 
clarer contre  moi.  J'ai  ch&tié  le  roi  de  Danemark  jus- 
que dans  Copenhague  et  lui  ai  pardonné  en  bon  voi- 
sin. J'ai  dompté  le  Moscovite  et  l'obligerai  bien  à  rester 
en  paix.  Tai  chassé  le  roi  de  Pologne  de  sa  capitale.  J'irai 
à  votre  maître  le  dernier  pour  lui  montrer  le  cas  qu'il 
falloit  faire  de  mon  amitié  et  quMl  devoit  la  mériter  avant 
que  de  l'obtenir;  retirez-vous.  » 

Mardi 25,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve -Saint -Georges 
pour  courre  le  loup  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart. 
—  Les  lettres  de  notre  armée  d'Allemagne  portent  que 
la  nuit  du  16  au  17  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  fait  at- 
taquer la  contrescarpe  de  Landau  et  que  les  ennemis  s'y 
étoient  logés  ;  le  lieutenant  de  roi  de  la  place ,  qui  s'appeloit 
d'Aousty  y  a  été  tué.  Voilà  ce  que  l'on  dit  dans  l'armée  et 
que  la  place  est  pressée  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
M.  de  Catinat  décampa  le  19,  avec  assez  de  précipitation 
même,  parce  qu'il  eut  avis  que  le  prince  Louis  faisoit  faire 
beaucoup  de  ponts  sur  la  Loutre.  L'armée  ennemie  est  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  et  nous  n'en  avons  pas 
vingt-cinq  dans  la  nôtre.  M.  de  Catinat  s'est  venu  camper 
à  Herte ,  qui  n'est  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Stras- 
bourg. —  Le  prince  d'Auvergne  est  parti  du  camp  de- 
vant Landau  pour  aller  en  Bavière  voir  madame  la  du- 
chesse Max  [sic],  sa  tante  (1).  Il  n'a  point  pris  d'emploi 
parmi  les  ennemis ,  comme  on  l'avoit  dit.  —  Madame  de 


(1)  Mauricette-Fébroirîe  de  la  Tour-Boufllon ,  tante  <]u  prince  d'Anvergne  i 
avait  épousé  en  1668  Maximitien-Plûlippe- Jérôme»  comte  palatio  du  Ahin^duc 
de  Bavière. 
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MaÎDtqaoa  est  toiqours  fort  incommodée,  et  leroi  loi  avmt 
proposé  de  rompre  le  voyagt  deMarly;  maiselleamiaiu 
aimé  faire  un  effort  sur  sa  santé  que  da  rien  changer  au 
projet  du  roi. 

Mercredi  %Q,  à  Jforly .  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à,  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  langfiempfi 
l'après-dlnée  avant  que  de  venir  ici.  Monseigneurooorutie 
loup  ÀSénart  et  alla  coucher  à  Meudon.  M,  le  duc  d'0^ 
léans  et  madame  la  duchesse  d^Orléans  ne  sont  point  de  ce 
voyage  ;  ils  sont  allés  à  Saini-Gloud  pour  dix  ou  douze  jours. 
Madame  la  duchesse  du  Haine  est  demeurée  à  Sceau,  où 
ellese  plaît  fort.  Madame  de  Monaco  est  de  ce  voyage/d  y 
a  près  de  trois  ans  qu'elle  n'y  étoit  venue;  la  marquise  de 
Brancas  y  est  pouip  la  première  fois.  —  M*  rélecteur  de  Co- 
logne a  envoyé  ici  Calvo,  colonel  du  régiment  royal,  qui 
est  détaché  avec  cinq  oents  hommes  des  troupes  deFrance 
pour  commander  dans  le  fort  qui  est  au  delà  de  Bonn.  On 
ne  dit  point  le  siqet  de  sa  commission^  mais  on  croit  que 
cet  électeur  ne  veut  point  être  enfermé  dans  sa  plac»  et 
qu'il  souhaite  que  le  roi  trouve  bon  qu'il  aille  se  mettre 
&  la  tète  de  Tannée  que  commande  M.  de  Tallard;  le  roi 
y  consent.  M.  de  Galvo  a  ses  ordres  pour  repartir  demain; 
il  n'y  a  aucunes  troupes  françoises  dans  la  ville  de  Bonn. 

Jmdi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  ell'a- 
près-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  de  Meu- 
don, où  il  avoit  couché.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne se  promena  l'après-dlnée  avec  leroi.  Mladamedeliaiu- 
tenon  passa  la  journée  fort  doucement;  son  point  au  o^te 
est  fort  diminué.  —  De  la  flotte  ennemie  qui  est  à  Torbay 
il  a  y  eu  quelques  vaisseaux  détachés,  sous  le  conunande. 
mentdeFairborne,  qu'on  croit  qui  sont  hors  de  laVanche. 
Les  Anglois  disent  que  ces  vaisseaux  vont  en  Portu|[al  pouf 
obtenir  de  S.  M.  Portugaise  la  neutralité,  qu'il  aura  peine 
à  leur  refuser  en  l'état  présent  des  affaires.  Nous  n'avons 
pas  pu  lui  envoyer  les  trente  vaisseaux  qu'on  lui  à"^^^^ 
fait  espérer,  et  il  a* eu  un  très-bon  procédé  avec  nous;  on 
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ne  H^en  plaindra  point  quand  même  il  accepteroit  la  neu-» 
traUté.  -^  On  mande  de  Madrid  que  le  1'^  de  oe  mois  on 
ouvrit  les  ordres  de  S,  M.  C.  par  lesquels  il  renouvelle  le  dé- 
cret du  14  février  et  confirme  ceux  qu'il  y  avoit  nommés 
dans  le  gouvernement  des  affaires  et  pour  assister  la 
reine  de  leurs  conseils  ;  ce  sont  le  cardinal  Porto-Carrero^ 
don  Manuel  Arias ,  président  de  Castille ,  le  duc  de  Mon- 
talte,  les  marquis  de  Mansera  et  de  Villafranca^  le  comte 
de  Monterey  et  le  duc  de  Medina-Geli.  La  reine  a  depuis 
assisté  tous  les  jours  au  conseil,  et  on  donne  de  grandes 
louanges  Jt  cette  princesse  sur  son  honnêteté  et  sur  sa  ca- 
pacité même,  qui  est  surprenante  à  spn  âge. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
^dlnée  dans  sa  calèche;  Madame  y  étoit  avec  lui.  Monsei- 
gneur étoit  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne demeura  chez  madame  de  Maintenon,  dont  la  santé 
se  rétablit  fort.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de 
Catinat  du  26,  Il  mande  que  les  assiégeants  n'a  voient  pas 
encore  attaqué  la  contrescarpe  de  Landau  et  qu'ils  n'é- 
toient  même  qu'au  pied  du  glacis  ;  le  roi  des  Romains  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé  à  Tarmée  ;  il  est  demeuré  à  Heidel- 
berg  pour  quelques  jours.  —  L'ordinaire  d'Italie  apporta 
des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  du  20;  ce  prince  étoit  ar- 
rivé sur  la  Parma,  où]  il  n'a  trouvé  aucunes  troupes  des 
ennemis.  On  travaille  au  pont  deCasal-Maggiore,  qui  sera 
bientêt  achevé.  M.  de  Vendôme  mande  qu'il  enverra  un 
courrierdèsqu'ilaura  passé  la  Parma.  —  On  mande  de  Po- . 
lognê  que  le  roi  de  Suède  a  rejeté  toutes  les  propositions 
que  le  comte  de  Zinzendorf  lui  avoit  faites  de  la  part  de 
l'empereur  ;  il  marche  droit  &  Cracovie,  où  le  roi  de  Polo- 
gne a  fait  venir  les  huit  mille  Saxons  qu'il  avoit  pro- 
mis &  l'empereur.  Les  Sapieha  ont  joint  le  roi  de  Suède. 

Samedi  29 ,  à  Marly.  — ^  Le  roi  fit  l'aprè^-dlnée  une  fort 
jolie  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames.  Madame  la  com- 
tesse de  Gramont  y  fut  appelée  et  y  disputa  un  lot  contre 
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le  roi  ;  le  roi  le  gagna  et  le  lui  donna^  lui  disant  :  c  0  n'esl 
pas  juste/comtesse^  que  ce  soit  moi  qui  vous  empêche  de 
gagner.  »  —  On  eut  avis  que  cinq  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  étoient  arrivés  au  Port-Louis;  a  charge 
de  ces  vaisseaux  est  estimée  cinq  millions^  et  cela  rétablira 
les  affaires  de  cette  compagnie ,  qui  étoient  en  manvais 
état.  -^  On  va  publier  un  édit  pour  la  diminution  des 
monnoies  au  mois  de  septembre  ;  les  louis  d'or,  seront 
diminués  de  six  sous  et  les  écus  à  proportion.  —On  mande 
d^ Angleterre  que  le  duc  d'Hamilton  et  tous  ses  adhérents^ 
qui  sont  en  grand  nombre^  persistent  toujours  isoutenir 
que  rassemblée  du  parlement  d'Ecosse  n'est  pas  Intime- 
ment convoquée,  et  pour  justifier  leur  conduite  ils  veu- 
lent faire  signer  leur  requête  à  la  reine  Anne  par  plus  de 
cinquante  mille  perspnnes,  et  Ton  ne  doute  point  que  ce 
parlement  ne  soit  cassé. 

Dimanche  30,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart. — On  eut  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  du  28  au  matin  ;  il  mande 
que  toute  l'armée  ennemie  avoit  passé  la  Meuse  le  27  à 
Grave  et  qu'il  alloit  se  mettre  en  marche  pour  la  passer 
aussi.  On  croit  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  action 
considérable  en  ce  pays-là;  les  ennemis  y  sont  plus  torts 
que  nous,  mais  nos  troupes  sont  beaucoup  meilleures,  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  témoigne  une  grande 
joie  de  voir  les  apparences  si  prochaines  d'un  combat.  - 
On  mande  de  Marseille  qu'une  barque  arrivée  de  Tunis 
y  a  apporté  les  nouvelles  du  changement  qui  est  arrivé 
en  ce  pays-là  par  la  mort  d'Amurath-Bey  et  de  tous  ceus 
de  sa  famille  qui  possédoient  ce  royaume-là  depuis  cent 
ans.  L'aga  de  ses  spahis  turcs,  appelé  Ibrahim  Chéri/,  k 
tua  dans  son  carrosse  d' un  coup  de  mousqueton  ;  on  en vop 
étrangler  à  Tunis  son  fils  et  son  oncle  ;  ses  deux  cousins 
furent  tués  dans  l'armée,  ainsi  la  famille  fut  exterminée 
et  le  gouvernement  est  revenu  entre  les  mains  des  Turcs 
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Lundi  31 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin^  il  travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  Pelletier  le  mi- 
nistre. — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  mande  au  roi  que  le  28  il  passa  la 
Meuse  àRuremonde  et  sur  deux  ponts  qu'il  avoit  fait  faire 
proche  de  cette  ville-là;  si  les  ennemis  avoient  voulu  em- 
pêcher son  passage^  il  auroit  été  difficile  ;  mais  la  marche 
s^étoit  faite  avec  tant  de  diligence  que  les  ennemis  n'ont 
pu  s'avancer  jusque-là.  Les  deux  armées  sont  à  trois  lieues 
Tune  de  Vautre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  fait 
rapprocher  Tallard,  mais  il  ne  lui  a  point  encore  fait  pas- 
ser la  Meuse.  —  Il  arriva  sur  le  midi  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme^  qui  écrit  de  Colomo  du  24;  il  n'a  point  trouvé 
les  ennemis  sur  la  Parma.  Le  roi  d'Espagne  devoit  pas- 
ser le  lendemain  le  PôàCasal-Maggioreetvenir  camper  ce 
soir-là  sur  la  Lenza  et  le  26  marcher  jusqu'au  Crostolo,  où 
M.  de  Vendôme  mande  qu'il  croit  trouver  les  ennemis. 
Tous  les  avis  portent  que  le  prince  Eugène  ne  laisse  que 
dix  miUe  hommes  dans  le  Seraglio  et  vient  avec  le  reste  de 
ses  troupes  pour  défendre  le  passage  du  Crostolo  ;  en  ce 
cas-là  M.  de  Vendôme  croit  qu'il  y  aura  deux  actions^  et  que 
M.  de  Vaudemont  d'un  côté  et  la  garnison  de  Mantoue  de 
l'autre  attaqueront  le  Seraglio  pendant  qu'il  attaquera 
les  ennemis  sur  le  Crostolo.  L'armée  du  roi  d'Espagne 
est  de  quarante  bataillons  et  de  plus  de  quatre-vingts  es-  . 
cadrons. 

Mardi  i"  août,  à  Marly.  — Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin ,  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Pont- 
chartrain^  qui  lui  fit  voir  une  carte  marine  des  bancs  qui 
sont  depuis  Ostende  jusqu'à  Calais^  et  entre  ces  bancs  Poin- 
tis  a  fait  marquer  la  disposition  des  vaisseaux  ennemis 
qui  l'empêchent  de  sortir  de  Dunkerque  et  qui  n'osent 
pourtant  l'y  attaquer^  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  que 
par  un  fort  petit  front.  Ils  ont  quarante-trois  vaisseaux  de 
guerre,  dont  le  moindre  est  plus  grand  que  celui  de  Poin- 
tis,  qui  n'en  a  que  six  ;  les  galères  sont  demeurées  à  Ostende. 
T.  VIII.  80 
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—  On  eut  des  lettres  de  irtrasbourg  et  de  Tarmée  du  maré- 
chal de  Catinat  du  28  ;  elles  portent  que  Mélac  se  défend 
toujours  à  mer.veille  ,  que  les  assiégeants  ne  sont  point 
encore  à  portée  d'attaquer  la  contrescarpe  et  qu'un  ca- 
pitaine de  la  garnison  avoit  déserté,  chose  quasi  sans 
exemple  parmi  les  François  ;  nos  soldats  onttiré  dessus,  et 
il  est  blessé.  —  Madame  alla  à  Saini-Cloud  voir  madame  la 
duchesse  d'Orléans  ;  elle  pleura  fort  en  y  entrant  et  n'y 
demeura  guère  ;  c'éloit  la  première  fois  qu'elle  y  eût  été 
depuis  la  mort  de  Monsieur. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  alla  voî  r 
élever  le  cheval  ailé  qui  porte  la  Renommée  (1)  et  que 
l'on  posa  sur  son  piédestal  au  bout  du  jardin  sur  labreu- 
voir  ;  tous  les  connoisseurs  disent  que  c'est  un  ouvrage 
achevé.  Il  est  de  Coyzevox ,  et  a  été  fait  en  quinze  mois. 
Monseigneur  y  avoit  été  dès  le  matin  et  retourna  ensuite 
au  conseil;  le  soir,  après  que  le  roi  eut  travaillé  avec  M.  de 
Chamillart ,  le  roi  y  retourna  encore  et  vit  achever  de  le 
poser,  ce  qui  s'est  fait  sans  qu'il  y  ait  eu  rien  de  gâté  à  la 
figure,  malgré  les  difficultés  qu'il  y  aà  élever  de  si  grands 
poids.  —  Pendant  que  le  roi  voyoit  placer  cette  Re- 
nommée, M.  de  Chaçiillartlui  apporta  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  que  S.  M.  eut  lal)onté  de 
.nous  lire.  Elles  sont  du  31  au  soir,  et  le  courrier  n'est 
parti  que  le  l'"  au  matin  ;  il  n'a  été  que  quarante  heures 
en  chemin.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  campé 
à  Brey,  poste  que  les  ennemis  avoient  envie  d'occuper  ;  il 
les  a  prévenus  par  sa  diligence.  Milord  Marlborough,  qui 
les  commande ,  après  avoir  pris  le  château  de  Cranen- 
borg,  qui  s'est  trèè-bien  défendu,  s'est  venu  campera Co- 
lille,qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  liotre  camp,  et  noua  ne 


(1)  Cette  figure,  amsi  que  celle  de  Mercure  dti  même  sculpteur,  a  élé  pos» 
dans  k»  jantin  dcti  Taileri(*8  depuis  la  mort  de  Louis  xr\%  parce  qu'aluK  m 
voulut  <»ni(u*  (*.e  jniHlin,  le  roi  Louis  W  étant  \enu  butnter  le  palais  diïiTiiil^ 
ri«'s.  (  :\of('  du  duc  de  Luyncs.  ) 
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sommes  séparés  que  par  un  p<4it  ruissoau  iussez  inaréca- 
geux.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgognes  croit  combattre 
él  en  espère  un  bon  succès,  quoique  les  ennemis  soient 
plus  forts  que  lui  considérablement.  Tallard  devoil  le 
rejoindre  hier  au  soir. 

Jetuii  3,  àifarly,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  pe- 
tite calèche  avec  lui.  Madame  étoit  à  lâchasse  aussi,  mais 
dans  une  autre  calèche.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  —  Le  chevalier  de  Ver- 
nasâàl  arriva  le  matin  ;  le  roi  d^Espagne  le  fit  partir  le  :26 
de  Castelriovo,  qui  est  entre  la  Lenza  et  le  Crostolo  ;  c'est 
où  S,  M.  C.  a  joint  M.  de  Vendôme.  Le  prince  Eugène 
n'est  point  sur  le  Crostolo,  comme  on  Tavoit  dit  ;  il  n'y 
avoit  que  trois  mille  chevaux  comtnandés  par  Visconti,  qui 
se  retirent  à  mesure  que  nous  approchons.  M.  de  Vendôme 
fait  descendre  son  pont  de  Casal-Maggiol'e  et  celui  de 
Marcarla  sur  TOglio  pour  communiquer  plus  aisément 
avec  M.  de  Vaudemotit.  Le  roi  d'Espagne  alloit  marcher, 
quand  Vernassal  est  parti,  pour  passer  le  Crostolo,  et  M.  de 
Vendôme  étoit  déjà  en  marche.  Lamarie,  lieutenant  des 
gendarmes,  est  mort.  M.  de  Mbdèn.e  s'est  retiré  à  Venise. 
Pendant  le  dîner  du  roi ,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme  pdr  lequel  on  apprit  que  les  trois  mille  chevaux 
que  commandoitViscottti  avoient  été  entièrement  défaits 
par  M.  de  Vendôme.  Le  roi  dlEspagtie  arriva  siir  la  fin  de 
l'action,  qtll  se  passa  le  26  ati  soir;  il  nlalide  au  roi  qu'il 
ne  Im  a  point  envoyé  de  courrier  et  qu'il  en  laisse  le  soiiï 
à  M.  de  Vendôme,  qui  a  toute  la  gloire  de  l'action.  Voici  la 
lettre  du  roi  dïspagne  :  * 

AuoampdeCastelnovo,  le  27  juillet  1702. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  la  relation  que  M.  de  Vendôme 
a  faite  de  l'atffaire  qui  nous  arriva  hier  ;  elle  est  aussi  com- 
plète, àce  que  j'ai  ouï  dire  à  des  gens  qui  en  oht  vu  beau- 
coup, qu'une  affaire  de  cavalerie  peut  l'être.  J'ai  eu  beau- 

30. 
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coup  d'envie  de  m'y  trouver,  mais  malgré  toute  la  diligence 
que  je  fis,  qui  fut  extrême,  je  ne  pus  m'y  trouver  que  sur 
la  fin,  parce  que  je  fus  averti  trop  tard  et  que  les  ennemis 
tinrent  peu.  Je  passai  le  Crostolo  avec  neuf  escadrons  et 
quittai  la  colonne  que  je  menois  pour  faire  plus  de  di- 
ligence. Il  n'a  tenu  qu'aux  ennemis  de  nous  disputer  le 
passage  de  cette  rivière,  qui  est  très-dificile  ;  ils  l'auroient 
pu  faire  facilement,  mais  ils  n'y  ont  pas  songé,  comptant 
apparemment  que  nous  nous  arrêterions  à  Mie  le  siège 
de  Bercelle  ou  que  nous  ne  pourrions  pas  fiûre  une  si 
grande  diligence,  ce  qui  a  donné  le  temps  à  nos  troupes 
de  les  surprendre  presque  dans  le  camp,  qui  étoit  com- 
posé des  régimente  de  Commercy,  de  Darmstadt,  Vis- 
conti  et  d'Herbilliers.  Ce  corps  étoit  commandé  par  Vis- 
conti  qui  auroit  été  de  quatre  mille  chevaux  s'il  eût  été 
complet,  mais  je  crois  qu'il  y  en  avoit  tout  au  moins  trois 
mille.  11  s'étoit  fort  bien  campé  contre  le  prince  Eugène, 
mais  fort  mal  contre  mon  armée,  ayant  un  ruisseau  der- 
rière lui  dans  lequel  ses  troupes  se  sont  jetées  presque  eu 
bataille  ;  il  étoit-  comblé  de  corps  morts  et  de  chevaux 
lorsquej'y  arrivai,  et  les  grenadiers  le  passèrentàpied  sec, 
comme  sur  un  pont,  quoique  les  bords  en  soient  fort^scar- 
pés.  Le  camp  des  ennemis  a  été  entièrement  pillé  aussi  bien 
que  leurs  équipages  et  bagages.  Je  trouvai  leur  camp  tout 
tendu,  ce  qui  marque  qu'ils  ne  nous  y  attendoient  pas,  et 
nos  troupes  ont  profité  de  leurs  dépouilles  et  ont  bu 
leur  vin,  qui  nous  a  été  d'un  grand  secours  après  une  si 
longue  marche.  Les  six  cents  grenadiers  qu'on  avoit  dé- 
tachés se  sont  montés  et  sont  devenus  en  un  instant  gre- 
nadiers à  cheval.  Presque  tous  leurs  chevaux  ont  été  pris, 
et  ceux  qui  se  sont  sauvés  se  sont  sauvés  à  pied  et  se  sont 
jetés  dans  les  bois ,  en  sorte  que  Votre  Majesté  peut  compter 
qu'ils  ne  nous  feront  pas  grand  mal  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Mon  régiment  de  cavalerie  d'Anjou  a  pris  deui 
étendards  et  le  marquis  de  Saint-Germain  Beaupré,  qui  y 
est  capitaine,  une  paire  de  timballes.  Le  régiment  de  dm- 
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gons  Dauphin  a  pris  aussi  deux  étendards  et  une  paire  de 
timballes;  Wartigny^  qui  le.commande^  y  a  été  considé- 
rablement blessé  et  s'est  fort  distingué.  M.  de  Vendôme  a 
chargé  d'abord  avec  un  seul  escadron  de  la  gendarmerie 
que  commandoit  Méziëres.  Le  régiment  de  dragons  d'Es- 
trades et  six  cents  grenadiers  et  les  deux  escadrons  des  ca- 
rabiniers qui  s'y  sont  trouvés  ont  fait  des  merveilles  ainsi 
que  les  gendarmes^  à  qui  les  prisonniers  ont  dit  qu'ils  en 
vouloient  principalement.  J'ai  actuellemen  t  huit  étendards 
et  trois  paires  de  timballes,  dont  deux  paires  ont  été  prises 
en  chargeant.  Valsemé ,  qui  commande  la  cavalerie ,  a 
chargé  à  la  tête  de  trois  escadrons  et  a  fait  des  merveilles 
Le  marquis  de  Créquy  a  combattu  à  pied  et  à  cheval  et  s'est 
trouvé  partout^  ainsi  que  IIM.  de  Bezons,  de  Harsin  et 
d'Âlbergotti.  Selleton  a  été  fort  blessé  et  a  fort  bien  fait 

aussi  bien  que et  je  prie  V.  H.  d'avoir  égard  à  leurs 

services.  Enfin  V.  M.  peut  compter  que  l'affaire  a  été  des 
plus  complètes^  et  la  peur  des  ennemis  a  été  si  grande  que 
je  lui  répète  qu'ils  se  sont  jetés  presque  en  bataille  d'aussi 
haut  dans  le  Tesson  que  l'on  se  jetteroit  de  la  terrasse  de 
Saint-Germain  dans  laSeine^  et  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
noyés  que  de  tués.  On  dit  que  nous  nous  battrons  encore 
demain,  et  qu'ils  ont  fait  passer  huit  à  dix  mille  hommes 
pour  s'opposer  à  notre  marche  ;  je  le  souhaite,  car  il  seroit 
fort  agréable  de  les  défaire  en  détail.  Le  Sérénissime , 
c'est  ainsi  que  l'on  appelle  H.  de  Mantoue^  m'a  suivi  par- 
tout ainsi  que  tous  les  Espagnols ,  à  la  réserve  du  duc 
d'Ossope  (1)  y  qui  ne  Tapas  jugé  à  propos  ;  ils  mepai*oissent 


(1)  On  sait  par  M.  de  PigpatelU ,  ambassadeiir  d'Espagne,  mort  en  France  en 
1752,  que  le  loi  d'Espagne  Philippe  V,  après  son  retour  d'Italie ,  étant  dans  le 
«fessein  de  faire  une  promotion  de  cheiraliers  de  la  Toison,  le  secrétaire  d'État 
lui  présenta  une  liste  suivant  Ihisage ,  dans  laquelle  étoit  le  nom  d'un  grand 
seigneur.  Le  roi  d'Espagne  garde  cette  liste  et  met  une  apostille  aux  noms  de 
ceux  qu'il  choisit  avant  de  la  remettre  au  secrétaire  d'État  Le  roi  d'Espagne 
ayant  remis  cette  liste  au  secrétaire  d'État,  ce  ministre  fut  fort  étonné  de  voir 
que  le  nom  de  ce  grand  seigneur  étoit  .sans  apostille,  et  prit  la  Kberté  de  de- 
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fort  aises  de  cette  aventure.  Je  n'écris  pointa  Mpnsejgneur 
non  plus  qu'à  mon  f^^re,  parce  que  je  ne  ppurrois  que  leur 
dire  la  même  chose ,  et  je  suis  si  las  que  je  qe  saurois 
écrire.  Je  vous  prie  de  leur  faire  part  dé  ce  que  je  vous 
mande  et  de  leur  envoyer  la  relation.  Ne  soyez  point  su> 
pris  si  je  laisse  à  M.  de  Vendôme  le  soin  de  vous  envoyer  un 
courrier;  je  ne  me  veux  pas  faire  honneur  d'une  action 
dont  il  a  tout  le  mérite,  et  quan^  j'enverrai  à  Votre  Majesté 
quehju'un  de  mu  part  je  veux  que  ce  5oit  [une  action  dé- 
cisive, afin  que  Votre  Majesté  n'ait  pas  une  fausse  joie. 
Notre  cavalerie  a  conçu  par  cette  action  fort  peu  d'estime 
pour  celle  de  Tempereur,  et  j'espère  que  Votrp  Majesté  en 
§era  tout  aussi  contente  qu'elle  le  doit  être  de  son  infan- 
terie. Je  finis  en  assurant  Votre  Majesté  de  la  continuation 
de  mon  attachement  et  4e  m^  tendresse. 

Signé  Philippe. 

Le  lieu  où  les  ennemis  étoient  campés  et  où  ils  ont  été 
battus  s'appelle  Santa-Vittoria  ;  ainsi  ce  com  bat  s'appellera 
le  combat  de  la  Victoire. 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures;  le  roi  d'Angleterre  se  pro- 
mena avec  le  roi,  et  la  reine  demeura  toujours  chef  ma- 
dame de  Maintenon.  LL.  MM.  BB.  ne  seront  point  du 
voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  eut,  par  plusieurs  en- 
droits, la  nouvelle  que  le  roi  de  Suède  avpit  entièrement 
défait  le  roi  de  Pologne  à  dix  lieues  de  Cracovie.  Les 


mander  au  rui  si  ce  n'était  point  un  oubli.  Le  roi  répondit  qofl  aToitsfs  rr 
sonH.  Le  serrétaire  d'État  parut  encore  plus  surpris  de  cette  réponse,  cTDfat 
(|ue  ce  grand  seigneur,  par  sa  naissance  et  ses  dignités,  ne  pouToitétrereTtisr; 
ce  fut  alors  que  Philippe  V  lui  dit  :  «  Puisque  vous  voulez  savoir  nies  tbîsobs, 
e  ne  puis  oublier  d'avoir  vu  de  mes  yeux  celui  dont  vous  me  paH«  firfrà 
une  bataille  en  Italie.  » 

Cviio  aniH-dote  paroît  devoir  Atre  appliquée  à  M.  le  duc  d*0s90De  «t  i  h 
bataille  de  Lu/./ara.  Il  paroH  que  r'étolt  |iar  ménagement  que  M.  de  PijpialHh 
ne  vouloil  pas  nommer  son  nom.  (  .\ofr  du  duc  dr  fAtynes.^ 
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deux  généraux  de  Tarmée  du  roi  de  Pologne,  Steinau  et 
Flemraing,  ont  été  blessés  à  mort;  on  ne  sait  ce  que  le  roi 
de  Pologne  est  devenu.  I^a  bataille  se  donna  le  19  ;  on  n^en 
sait  pas  encore  toutes  les  particularités.  —  Le  comte  de 
Guiscard  est  allé  à  Nancy  de  la  part  du  roi  ;  on  croit  que 
c'est  pour  proposer  à  M.  de  Lorraine  de  recevoir  des 
troupes  de  France  dans  son  pays.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Catinat;  il  mande  que  les  ennemis  n'a- 
vancent guère  à  Landau.  Mélac  se  défend  à  merveille; 
il  manque  beaucoup  de  choses  aux  assiégeants;  ils  ont  ét^ 
trois  jours  sans  tirer  de  canon^  n'ayant  pas  de  l>oulets  de 
calibre.  Le  roi  des  Romains  doit  être  arrivé  le  25  à  leur 
armée. 

Samedi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Tapros- 
dinée  ;  il  a  prolongé  ce  voyage  ici  de  huit  jours,  mais  il  n'a 
point  voulu  que  Monseigneur  changeîU  rien  aux  dispo- 
sitions qu'il  avoit  faites  ;  ainsi  il  est  allé  coucher  à  Meudon 
et  va  demain  à  Saint^Maur  jusqu'à  mercredi.  Madame  la 
Duchesse  y  est  allée  aujourd'hui  pour  l'y  recevoir  demain . 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  marcha  Iv  3  de  ce 
mois,  prêtant  toujours  le  flanc  aux  ennemis,  qui  n'os<'Tent 
Tattaquer  dans  sa  marche,  quifut  longue;  les  troupes  (jut» 
commandoient  Tzerclai^s  et  Gacé  le  joignirent  le  soir.  Il 
a  renvoyé  ses  gros  bagages  à  Diest  ;  il  vint  campe!*  m* 
jour-là  à  Sonoven.  Les  ennemis  sont  àPeer.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  est  présentement  aussi  fort  (ju'eux 
en  infanterie;  il  a  soixante-douze  bataillons  et  n'a  (juc 
cent  vingt-cinq  escadrons,  et  les  ennemis  en  ont  centciua- 
rante  ;  cette  différence-là  n'est  pas  assez  grande  pour  lui 
ôter  l'envie  de  les  combattre.  11  devoit  laisser  reposer  son 
armée  le  4  si  les  ennemis  ne  faisoieut  aucun  mouvement, 
et  le  5  il  devoit  marcher  pour  se  rapprociier  d'eux. 

Dimanche  6 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin ,  il  travailla  longtemps  l'apr^s-dinéfî  avec 
M.  de  Chamillart  et  se  promena  (ensuite  jiiscju'à  la  nuit  et 
s'amusa  à  voir  jouer  madame  la  duchesse  de  Bourjio^ne 


473  J0URI9AL  DE  DAJNGEAU. 

et  ses  dames  à  un  jeu  d'adresse  qu^on  appelle  la  passe  et 
qui  est  dans  un  bosquet  près  de  la  chapelle.  —  On  eut  avis 
que  le  comte  de  Gh&teau-Renaud  étoit  parti  de  la  Ha- 
vane il  y  a  plus  de  deux  mois  pour  aller  à  la  VershCniz 
prendre  les  galions^  qui  ne  sauroient  arriver  en  Espagne 
avant  le  mois  de  septembre.  L'escadre  angloise  que  com- 
mande Tamiral  Bembow  étoit  encore  à  la  Jamaïque.  — 
Quoique  le  vent  ait  été  favorable  depuis  le  commencemeat 
de  ce  mois  à  la  grande  flotte  des  ennemis  pour  sortir  de 
la  Manche ,  on  a  eu  avis  qu'elle  étoit  encore  le  k  au  mar 
tin  à  Torbay .  —  On  mande  de  Hollande  que  l'électeur  de 
Brandebourg  partit  de  la  Haye  en  diligence  dès  qu'il  eut 
appris  la  nouvelle  de  la  bataille  que  le  roi  de  Suède  a  ga- 
gnée contre  le  roi  de  Pologne  ;  on  espère  qu'il  sera  obligé 
de  remener  dans  son  pay»  une  partie  de  ses  troupes  qui 
sont  en  Hollande. 

Lundi  Ij  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  Pelletier^  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis. 
—  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  à  Saint-Maur^  d  où  elle 
reviendra  mercredi  avec  Monseigneiœ.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont^  parti  le  i"de  ce 
mois  de  Montanara .  dans  le  Seraglio  ;  ce  prince  mande 
au  roi  que  Zurlauben^  qui  commande  danslantoue, 
voyant  que  les  ennemis  se  mettoient  en  marche  et  avoient 
quitté  les  postes  de  Cerese  et  de  la  Pradella^  étoit  entré 
dans  le  Seraglio  avec  une  partie  de  sa  garnison  et  avoit 
rasé  les  retranchements  que  le  prince  Eugène  avoit  faits 
aux  postes  de  Cerese  et  de  la  Pradella ,  qui  sont  à  la  tête 
des  digues.  M.  de  Vaudemont^  averti  par  Zurlauben  du 
mouvement  des  ennemis,  étoit  entré  dans  le  Seraglio  avec 
toutes  ses  troupes  et  avoit  rasé  les  retranchements  de  Cu^ 
tatone  et  de  Montanara.  La  plus  grande  partie  deFarmée 
ennemie  marchoit  vers  Govemolo,  et  le  reste  marchoik  vers 
Borgo-Forte  pour  en  faire  lever  le  pont  apparemment  et 
le  faire  descendre  à  Ostiglia  ;  toute  leur  armée  aura  pré- 

• 

sentement  repassé  le  bas  Hincio.  On  attend  un  coumer 
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du  roi  d'Espagne  qui  nous  apprendra  quelque  chose  de 
leur  marche. 

Mardi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  longtemps  Faprès- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  voir  élever  la 
statue  de  Mercure  monté  sur  un  cheval  ailé  qu'on  posa 
sur  le  piédestal  et  qui  répond  à  la  Renommée  qu'on  posa 
ces  jours  passés  (1) .  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en- 
tendit la  messe  de  bonne  heure  et  puisdina  dans  Tappar- 
temeot  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  les 
dames  qu'elle  menoit  à  Saint-Maur.  Elle  partit  d'ici  à  midi 
et  avec  trois  relais  ;  elle  arriva  à  SaintrMaur  sur  les  trois 
heures  ;  elle  trouva  dans  l'avant-cour  une  course  de  bague 
sur  des  chevaux  de  bois  et  y  courut  avec  beaucoup  d'a- 
dresse et  s'y  divertit  fort  (2).  Monseigneur  vint  l'y  rece- 


(1)  Ces  deux  ^figures  ont  été  placées  depuis  an  pont-toarnant  des  Tuile- 
rieSy  où  elles  sont  encore  en  la  présente  année  1756.  {Noie  du  duc  de 
Luynes,  ) 

(2)  M  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arriva  à  trois  heures  et  demie  avec  ses 
dames,et  s'arrêta  près  du  chAteau  à  voir  une  machine  qui  a  paru  d^  aux  foires,  où 
quatre  personnes,  montées  sur  de  petits  chevaux  de  bois ,  courent  la  bague  avec 
beaucoup  de  vitesse.  Monseigneur,  les  princes  et  princesses  s'y  rendirent 
un  moment  après,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  courut  la  bague  avec 
d'autres  dames.  Ce  divertissemôit  dura  trois  quartsjdlieure,  après  lesquels  la 
compagnie  entra  au  château.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  visita  d'abord 
l'appartement  de  Monseigneur,  qui  est  magnifiquement  meublé  et  dont  la  vue 
est  fort  belle.  On  la  conduisit  ensuite  dans  d'autres  qui  sont  encore  plus  heu- 
reusement exposés.  On  se  mit  au  jeu  sur  les  quatre  heures,  et  il  survint  un 
orage  considérable  une  demi-heure  après.  U  <$8sasur  les  six  heures,  et  l'on 
monta  dans  des  calèches  pour  aller  à  la  nouvelle  maison  qui  appartenoit  ci- 
devant  à  M.  de  la  Tooanne.  On  servit  dans  le  salon  une  très-belle  et  abondante 
collation;  ce  furent  les  officiers  de  M.  le  Duc  qui  la  servirent.  Lorsqu'elle  fut 
finie,  l'on  alla  voir  l'orangerie  et  l'appartement  des  bains,  qu'on  trouva  très-beaux . 
£nsuiteon  traversa  le  jardin  et  la  terrasse ,  qui  sont  admirables  pour  la  vue  et 
pour  la  propreté.  L'on  trouva  au  haut  du  pont  qui  sépare  les  deux  jardins  des 
calèches  de  Monseigneur  et  de  M.  le  Duc.  On  monta  dedans  et  on  se  promena  dans 
les  grands  jardins  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Lorsqu'on  fut  rentré  dans  la 
maison ,  on  joua  jusqu'à  dix  heures,  et  les  officiers  du  roi  servirent  le  souper 
sur  deux  grandes  tables,  comme  il  se  pratique  à  Marly.  M.  le  Duc  en  fit  servir 
aussi  d'autres  très-délicates  pour  toutes  les  personnes  de  la  cour,  ainsi  qu'il 
avoit  fait  les  jours  précédents.  On  se  mit  au  jeu  après  le  sou|)er,  pendant  lequel 
mademoiselle  Coui)erin  chanta  quelques  récits  des  vieux  opéras  accompagnée 
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voir^  ensuite  on  entra  dans  le  château.  On  joua  au  lans- 
quenet; on  alla  faire  une  collation  magnifique  à  la  mai- 
son de  la  Touanne  ;  on  se  promena  en  calèche  dans  tous 
les  jardins  jusqu'à  la  nuit  ;  on  revint  joi^er  jusqu'au 
souper.  M:  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  soupèrent  avec 
Monseigneur,  madamala  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes 
les  dames.  On  vouloit  recourre  la  bagpe  après  souper, 
mais  la  pluie  en  empêcha;  on  se  remit  à  jouer;  pendant 
le  jeu  il  y  eut  musique,  et  elle  ne  repartit  de  Saint-Maur 
qu^au  grand  jour.  Monseigneur  ne  se  coucha  que  quand 
elle  fut  partie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
deCatinat,  qui  mande  que  le  siège  de  Landau  va  toujours 
fort  lentement,  et  Choisy,  gouverneur  de  San-elouis,  écrit 
du  4  que  le  3  les  assiégeants  ètoient  encore  à  plus  de  cent 
pas  de  la  contrescarpe.  Ils  ont  fait  une  nouvelle  batterie 
de  pièces  de  quarante-huit  pour  rompre  les  défenses  qui 
ne  sont  pas  encore  fort  endommagées.  —  Le  chevalier  de 
Forbin  est  rentré  dans  le  golfe  de  Venise  et  y  a  pris  un  asseï 
gros  vaisseau  de  la  république  chargé  de  marchandises 
pour  Gonstantinople  ;  quand  on  s'est  plaint  à  lui  de  leolè- 
vement  de  ce  vaisseau,  il  a  dit  que  oe  vaisseau  étant  cbai^ 
de  marchandises  pour  les  Turcs'  il  éloit  en  droit  de  le 
prendre ,  attendu  que  les  Espagnols  étoient  toujours  en 
guerre  avec  eux  et  que  lui  devoit  être  regardé  comme 
vaisseau  d'Espagne,  dont  il  porte  le  pavillon.  La  répu- 
blique s'est  plainte  à  Charmont ,  notre  ambassadeur,  qui 
a  répondu  qu'on  n'écouteroit  leurs  plaintes  que  quand  ils 
auroient  satisfait  à  celles  du  roi ,  et  l'on  a  approuvé  ici 
sa  réponse.  —  J'appris  que  le  commandeur  de  Bethomas 
étoit  mort  à  Paris;  il  avoit  été  chef  d'escadre  de. galères, 
où  il  avoit  servi  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  avoit 


des  sieuni  Gouperin  et  Forcroy.  !>;  jeu  dura  jusqu'à  près  de  qvmtre  henre»,  el 
madame  la  duche$se  de  Bourgogne  monta  en  carrosse  pour  retourner  à  liarh 
par  une  pluie  effroyable  qui  continuoit  depuis  di\  heures  du  soir.  »  f^frmrt 
de  juillet,  pages  3«fl  k  370.  ) 


une  pension  du  roi ,  une  pension  sur  un  évôché, une  ab- 
baye et  deux  commanderies. 

Mercreii  9,  4  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlpée 
avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer  dans  son  parc.  — 
Monseigneur  revint  de  Saint-Maur  le  soir  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  Madame  \^  duchesse  de  Bourgo- 
gne traversa  Patis  à  cinq  heures  du  matin ,  fit  quelques 
tours  dans  les  halles^  où  elle  prit  plaisir  à  voir  venir  tous 
les  fruits  des  environs  de  la  ville,  et  ensuite  elle  alla  en- 
tendre la  messe  à  Saint-Eustache.  Elle  arriva  ici  à  huit 
heures  avant  que  le  roi  fût  lev^  j  elle  le  vit  un  moment 
dans  son  lit.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  du  5;  ce  prince  est  campé  à  Beringhen 
et  les  ennemis  k  Peer.  Ils  ont  un  grand  marais  à  leur 
droite  et  devant  leur  camp  des  défilés  impraticables;  il 
parolt  bien  par  le  poste  pu  ils  se  sont  mis  qu'ils  ne  cher- 
chent point  à  combattre.  —  M.  de  Pontchartrain  eut  avis 
qu'il  y  ayoit  déjà  dans  la  rivière  de  Lisbonne  quatre  de 
nos  plus  gros  vaisseaux  ;  il  y  en  doit  encore  eptrer  d'au- 
tres incessamment. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  beaucoup  le 
matin  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  On  eut  des  lettres  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  6.  Uespéroit  être 
en  état  de  marcher  le  lendemain,  pour  s'approcher  des 
ennemis.  M*  de  Marlborough  a  mandé  à  M.  de  BouMersque 
ce  n'étoit  point  sa  faute  s'il  ne  Vavoit  pas  attaqué  dans  la 
marche  que  fit  notre  armée  le  30,  avant  que  M.  de  Tzer^ 
claés  et  M.  de  Gacé  pussent  joint  notre  armée,  mais  que 
le  comte  d'Athlone  s'y  étoit  opposé  de  la  part  de  MM.  les 
États,  disant  qu'il  étoit  vrai  que  nous  étiops  plus  foibles, 
mais  que  l'armée  de  France  étoit  invincible,  ayant  à 
la  tète  l'héritier  de  la  couronne;  qu'il  ne  falloit  songer 
qu'à  faire  durer  la  guerre,  que  nous  ne  pourrions  pas 
soutenir  longtemps  faute  d'argent  ;  que  s'ils  venoient  à 
perdre  une  bataille  contre  nous  présentement ,  la  Hol- 
lande étoit  perdue  sans  ressource.  11  parolt  extraordinaire 
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que  ce  général  veuille  se  justifier  à  nous  de  ne  nous  avoir 
point  attaqués. 

Vendredi  11^  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse,  qui 
fut  très-belle.  —  L'ordinaire  d'Italie,  apporta  des  lettres 
du  roi  d'Espagne  et  de  M.  de  Vendôme;  les  lettres  sont 
du  2  à  la  pointe  du  jour.  Ils  étoient  campés  à  Novellara 
et  dévoient  ce  jour-là  marcher  sur  la  Parmegiana,  qu'il 
faut  passer  pour  aller  à  Borgo-Forte  ;  ils  ne  venoienique 
d'apprendre  par  le  courrier  de  M.  de  Vaudemont  que  le 
prince  Eugène  eût  abandonné  le  Seraglio;  ainsi  nous 
n'apprenons  rien  de  la  marche  des  ennenods.  M.  de  V^- 
dôme  mande  que,  nos  maraudeurs  ayant  été  à  Reggio,  le 
gouvernement  avoit  fait  tirer  sur  eux  et  ensuite  avoit  ren- 
voyé demander  pardon  au  roi  d'Espagne  d'avoir  fait  tirer 
sur  des  troupes  de  son  armée  ;  on  profita  de  l'occasion  et 
on  lui  fit  réponse  qu'on  lui  pardonneroit  pourvu  qu'il 
remit  la  place  entre  les  mains  de  S.  M.  G.^  ce  qu'il  pro- 
mit de  faire.  Il  demanda  seulement  que  pour  son  hon- 
neur on  voulût  tirer  deux  coups  de  canon  contre  sa  place. 
En  même  temps  ^  le  roi  d'Espagne  détacha  H.  d'AIbe^ 
gotti  avec  quelques  troupes  pour  mettre  dans  la  ville  et 
dans  la  citadelle  ;  on  envoya  aussi  à  M .  de  Modène^  qui  s'est 
retiré  à  Bologne^  et  non  pas  à  Venise,  comme  on  l'avoit  dit, 
pour  lui  demander  de  recevoir  les  troupes  du  roi  dans 
Modène,  à  quoi  il  a  consenti,  et  nous  sommes  présentement 
maîtres  de  ces  deux  places.  Le  roi  d'Espagne  a  fait  M.  de 
Vendôme  conseiller  d'État;  il  l'a  fait  entrer  dans  le  du- 
pacho  et  l'a  fait  "asseoir  au-dessus  de  tous  les  autres  conseil- 
lers d'État.  M.  de  Vendôme  mande  au  roi  qu'il  n'auroit 
point  accepté  cet  emploi  de  tout  autre  roi  d'Espagne^  mais 
que,  celui-ci  étant  petitrfils  du  roi,  il  s'en  étoit  tenu  honoré. 

Samedi  12,  à  Vermilles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance le  matin  à  Marly  à  son  ordinaire  ;  il  s'y  promena 
l'après-dlnée  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  Monseigneur 
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le  duc  de  Bourgogne  a  quitté  le  camp  de  Beringhen  et  a 
marché  sur  le  Dommel,  et  est  campé  présentement  à  Dom- 
melen  ;  il  a  toute  la  vallée  d'Eyndhoven  derrière  lui  pour 
fourrager.  Il  mange  le  Brabant  hollandois  et  coupe  par  là 
aux  ennemis  la  communication  avec  Boi&-le-Duc.  il  a  fort 
approché  l'armée  ennemie  dans  sa  marche  sans  que  per- 
sonne ait  branlé  dans  leur  camp;  leurs  généraux  ne  sont 
pas  bien  d'accord  quand  il  s'agit  de  combattre. — On  a  des 
lettres  de  Hantoue  et  de  l'armée  de  M.  de  Vaudemontqui 
portent  que  les  troupes  qui  marchoientsur  le  bas  Mincio 
à  Governolo  n'étoient  que  pour  escorter  les  gros  bagages 
et  les  malades  de  l'armée  du  prince  Eugène^  qu'il  envpie 
à  Ostiglia,  et  que  toute  son  armée  va  à  Borgo-Forte,  qu'il  a 
beaucoup  fait  retrancher.  On  croit  même  qu'il  y  p&ssera 
le  Pô  et  qu'il  veut  se  retrancher  derrière  le  Zero^  qui  est 
trè»-escarpé  et  assez  difficile  à  passer. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  H.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  —  On  eut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  5  ;  il  étoit  campé  à  Testa 
sur  laParmegiana,  quin'est  qu'àdixmilles  deBorgo-Forte. 
Il  mande  que  le  prince  Eugène  a  laissé  quelques  troupes 
dans  Borgo-Forte  et  a  passé  le  Pô  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée ;  qu'ilfait  de  grands  retranchements  derrière  le  Zéro, 
comme  s'il  vouloit  défendre  ce  poste;  mais  comme  on  ne 
croit  pas  qu'il  y  puisse  subsister,  on  a  peine  à  s'imaginer 
qu'il  veuille  s'y  opiniâtrer.  Cependant  M.  de  Vendôme, 
qui  a  envie  de  l'attaquer,  a  envoyé  demander  à  M.  de 
Vaudemont  un  détachement  de  douze  mille  hommes  de 
son  armée  ;  il  faut  que  ce  détachement  soit  au  moins  cinq 
jours  en  marche,  car  il  faut  qu'il  passe  l'Oglio  à  Marcaria 
et  le  Pô  à  Casal-Maggiore ,  nos  ponts  n'étant  pas  encore 
descendus  ;  ainsi  le  roi  d'Espagne  ne  sauroit  rien  entre- 
prendre que  le  10  au  plus  tôt.  La  personne  du  roi  d'Es- 
pagne embarrasse  fort  M.  de  Vendôme  dans  cette  situation- 
là,  car  si  Ton  veut  forcer  les  ennemis  derrière  le  Zéro,  ce 
sera  une  action  périlleuse  au  dernier  point. 
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Lundi  14,  à  Versailles,  — Le  roi  alla  Taprès-dlnée  k 
vêpres  dans  la  tribuîie  en  haut  ;  toute  la  maison  royale  y 
ëtoitavec  lui;  ensuite  S.  M.  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise  pour  se  confesser  et  puis  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  se  .confessa  aussi  le  soir.  —  M.  de 
Lorraine  a  obtenu  de  l'empereur  et  du  roi  le  consente- 
ment que  son  pays  demeurât  en  neutralité  durant  cette 
guerre.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  étoit  partie 
de  Torbay  le  6  de  ce  mois  ;  elle  s'est  séparée;  une  partie 
retourne  en  Hollande  et  y  ramène  les  troupes  hoUandoises 
destinées  au  débarquement;  une  autre  partie  a  pris  la 
route  d'Espagne  ou  de  Portugal  et  est  sortie  de  la  Manche. 
Le  prince  de  Oarsmtadt,  qui  avoit  été  quelque  temps  em- 
barqué sur  cette  flotte,  a  pris  le  devant,;  et  l'on  a  nouvelle 
qu'il  étoit  arrivé  à  Lisbonne,  où  il  n'avoit  encore  pu  avoir 
audience  de  S.  M.  Portugaise.  —  On  mande  de  Londres 
qu'on  y  est  mécontent  du  peu  d'avantage  qu'on  a  tiré  jus- 
qu'ici de  ce  grand  armement  qui  coûte  plus  de  cinquante 
millions  à  l'Angleterre.  11  y  a  beaucoup  de  brigues  pour 
les  élections  du  nouveau  parlement,  qui  ne  sera  pas  appa- 
remment si  facile  à  accorder  tout  l'argent  que  la  cour 
leur  demandera. 

Mardi  15,  jour  de  la  Notre-Dame ,  à  yersailln.  —  Le 
roi  fît  ses  dévotions  et  toucha  quelques  malades  étran- 
gers ;  il  a  remis  les  François  à  la  Toussaint.  L'après-dinée, 
il  entendit  vêpres  en  bas;  toute  la  maison  royale  y  éloit 
avec  lui.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  le  matin  avant  le 
roi,  et  après  vêpres  il  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'à lundi.  La  santé  de  madame  de  Haintenon  se  rétablit 
fort  depuis  quelques  jours.  —  L'ambassadeur  de  Venise, 
qui  n'avoit  pas  eu  d'audience  depuis  quelque  temps,  Ta 
demandée  au  roi,  qui  la  lui  a  promise  pour  demain  matin. 
—  Après  vêpres  le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à 
la  distribution  des  bénéfices.  Il  donna  l'évôché  de  Saintes 
à  l'abbé  de  Saint-Mauris,  Franc-Comtois,  qui  est  grand 
prévôt  doyen  de  H&con  ;  il  donna  à  l'abbé  d'Entragues, 
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frAre  dé  celui  qui  étoit  colonel  au  régiment  des  vaisseaux 
et  qui  fut  tué  à  Crémone,  une  abbaye  (1)  de  4  ou  5,000 
livres  de  rente,  qu'avoit  le  commandeur  deBethomas,  qui 
vient  de  mourir;  il  n'y  avoit  point  d'autres  bénéfices  con- 
sidérables vacants.  —  Joyeux,  premier  valet  de  chambre 
de  Monseigneur  et  capitaine  de  Meudon ,  est  tombé  rude- 
ment sur  le  petit  degré  de  Monseigneur  et  s'est  rompu  une 
côte. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  donna  audience  au  nonce,  ensuite  à  l'ambas- 
sadeur de  Venise  et  puis  à  l'envoyé  de  M.  de  Lorraine;  il 
parolt  qu'on  est  cdntent  du  pape  et  qu'on  ne  l'est  point 
des  Vénitiens.  L'envoyé  de  Lorraine  a  remercié  le  roi  d'a- 
voir consenti  à  la  neutralité.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla 
tirer.  Monseigneur,  qui  est  à  Metldon,  courut  le  loup; 
monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  le  courre  avec  lui .  —  On 
a  des  lettres  de  monseigneur:  le  duc  de  Bourgogne  du  13 
qu'il  s'est  avancé  jusqu'à  Eyndhoven.  Les  ennemis  .souf<> 
froient  fort  dans  leur  camp  par  la  cherté  des  vivres;  ils 
ont  fait  Uh  mouvement,  mais  il  parolt  qu'ils  fuient  le 
combat.  Milord  Marlborough  a  mandé  au  duc  de  Berwick, 
son  neveu  (2),  qiie  les  HoUandois  l'empêchent  de  corn* 
luittre,  comme  il  l'avoit  déjà  mandé  à  une  autre  occasion 
à  M.  de  Boufflers.  —  On  anouvelle  que  le  duc  de  Holstein- 
Gotlorp,  beau-frère  du  roi  de  Suède,  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  canon  au  commencement  de  la  bataille  ;  le  roi 
de  Suède,  qui  l'aimoit  tendrement, l'enlbrassd  en  mourant 
et  lui  jura  de  venger  sa  mort  jusque  dan^  les  entraill&s 
du  roi  de  Pologne.  —  On  a  nouvelle  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  est  arrivé  à  Palerme  ;  il  avoit  envoyé  de  la  hau- 
teur de  Civita-Vecchia  à  Rome  le  marquis  d'O  pour  offrir 
au  pape  les  vaisseaux  et  les  galères  du  roi  ;  le  pape  a  té- 


(  1  )  li'abbayo  (V V veroanx. 

(2)  Le  «lue  de  Qerwick  i^it  iils  natuivl  du  ro\  Jacques  II  et  d'Arnbella 
Churchill,  Meur  «liî  diH*.  de  M.irU)orougli. 
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moigné  beaucoup  de  joie  de  savoir  que  les  vaisseaux  de 
France  fussent  dans  ses  mers  et  a  comblé  le  marquis  d'O 
d'bonnètetés. 

Jeudi  n,  à  YersailUs.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlaée  à 
Marly  se  promener  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Madame 
la  princesse  de  Conty  alla  dîner  à  Heudon  avec  Monsei- 
gneur. —  La  famille  de  la  marquise  de-Richelieu  s'étant 
plainte  au  roi  de  la  mauvaise  conduite  de  cette  dame, 
S.  M.  Ta  envoyée  prendre  par  un  exempt  qui  Ta  conduite 
à  Malnoue,  qui  est  une  abbaye  à  six  lieues  de  Paris.  — On 
a  reçu  des  lettres  de  H.  le  maréchal  de  Catinat  du  13  : 
son  armée  se  fortifie  considérablement.  Le  marqms  de 
Villars  le  joint  avec  les  douze  bataillons  et  les  seize  es- 
cadrons qui  ont  été  détachés,  il  y  a  six  semaines,  de 
Tannée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  H.  de  Ca- 
tinat mande  que  le  11  les  assiégants  à  Landau  étoient 
encore  à  vingt  pas  de  la  palissade  de  Touvrage  couronné 
qui  est  sur  la  hauteur  du  côté  de  Neustadt  ;  quand  ik 
auront  pris  cet  ouvrage ,  il  faut  un  siège  nouveau  pour  la 
place  y  car  Touvrage  est  plus  loin  de  la  place  quHl  n  V  a 
du  chÀteau  de  Versailles  à  Trianon.  —  Milord  Middleion, 
premier  ministre  du  roi  d'Angleterre  et  qui  étoil  protes- 
tant, se  fait  catholique  ;  et  son  fils  se  fait  catholique  avec 
lui  ;  sa  femme,  qui  a  beaucoup  de  mérite  et  de  vertu,  étoit 
déjà  catholique.  Le  feu  roi  Jacques^  en  mourant,  avoit 
fort  exhorté  ce  mUord  à  prendre  ce  bon  parti-là. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après^ée 
à  Meudon  voir  Monseigneur,  visiter  le'fe  nouveaux  travaux 
qu'il  y  fait  faire  et  puis  tirer  dans  le  parc,  où  il  trouva 
moins  de  gibier  que  dans  celui  de  Versailles.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  mande  qu'il  est  arrivé  un 
grand  convoi  de  Bolduc  à  Tarmée  ennemie;  ce  convoi 
étoit  toujours  couvert  de  rivières,  ce  qui  fait  qu'on  n'apa> 
pu  l'attaquer  ;  ces  rivières-là,  quoique  petites,  sont  très- 
difficiles  à  passer,  parce  qu'elles  sont  marécageuses.  — 
L'ordinaire  d'Italie  nous  apporta  des  nouvelles  de  M.  d** 
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Vendôme  du  8;  il  attend  le  détachement  de  Tannée  de 
H.  de  Yaudemont  que  lui  amène  Médavy  ;  ce  détache- 
ment arriva  le  10  à  Casal-Maggiore ,  ainsi  il  joindra 
M.  de  Vendôme  le  12.  Le  prince  Eugène  est  toujours 
avec  le  gros  de  son  armée  derrière  le  Zéro,  mais  il  a 
fait  avancer  quelques  troupes  sur  la  Secchia.  K.  de  Sainte 
Frémont,  qui  est  de  l'armée  de  M.  de  Vaudemont^  fait 
travailler  à  une  batterie  de  gros  canon  qu'on  a  tiré  de 
Mantoue  et  prétend  pouvoir  par  là  fort  facilement  rom- 
pre le  pont  de  Borgo-Forte.  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Vau- 
demont  sont  convenus  des  signaux  qu'ils  feront  pour 
attaquer  les  ennemis  en  même  temps ,  ce  qui  ne  sauroit 
être  que  le  13  ou  le  14  au  plus  tôt. 

Samedi  i9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Monseigneur  est  encore  à  Heudon ,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  lundi.  —  Toutes  les  nouvelles  qu'on  reçut 
de  Hollande  portent  que  les  ennemis  veulent  faire  le 
siège  de  Venlo  et  queTarmée  que  commande  milordMarl- 
borough  ne  sera  que  l'armée  d'observation  ;  mais  on 
doute  encore  ici  qu'ils  fassent  cette  entreprise  :  c'est  Co- 
horn  qui  doit  commander  à  ce  siège.  —  M.  le  maréchal 
de  Catinat  mande  qu'un  valet  de  chambre  de  M.  de  Net- 
tancourt^  sorti  du  13  de  Landau^  assuroit  que  la  garni- 
son étoit  très-peu  diminuée  depuis  ce  siège  et  très-réso- 
lue à  se  bien  défendre;  qu'il  espère  tenir  jusqu'à  la  fin 
de  septembre  ;  que  les  assiégeants  s'étoient  logés  le  jour 
de  devant  sur  un  angle  saillant  de  la  contrescarpe  de 
l'ouvrage  couronné;  que  les  ennemis  n'ont  pu  jusqu'ici 
démonter  notre  canon  ;  qu'on  leur  tue  beaucoup  de  gens; 
que  la  dyssenterie  qui  est  dans  leurs  troupes  leur  em- 
porte beaucoup  de  monde  et  que  Mélac  est  jour  et  nuit 
en  action  et  ne  parolt  point  embarrassé.  L'état  qu'on  a 
de  l'armée  des  assiégeants  devant  Landau  sur  le  pied 
complet  est  de  soixante-quinze  mille  hommes ,  dont  il 
y  en  a  trente-cinq  de  troupes  payées  par  l'empereur,  sur 
quoi  ilfaut  diminuer  lesgamisons  qu'ils  ont  en  ce  pays-là. 
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Dimanche  20,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  —  L'or- 
dinaire d^Italie  arriva,  quoiqu'il  n'arriveque  les  mardis  et 
les  vendredis.  M .  de  Vendôme  écrit  du  12  au  soir,  du  camp 
de  Testa,  que  le  détachement  de  Tarmée  de  M.  de  Vaudc- 
mont  sous  Médavy  étoit  arrivé  après  six  jours  de  marche, 
qu'il  le  laisseroit  reposer  le  13  et  le  1^  et  qu'il  feroit  pren- 
dre à  son  armée  du  pain  pour  cinq  jours;  que  le  15  il  pas- 
seroit  la  Parmegiana  et  la  Tagliata,  qui  n*est  qu'un  petit 
ruisseau.  Les  ennemis  sont  toujours  derrière  le  Zéro,  et  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  songent  à  se  retirer  présen- 
tement. Nous  faisons  descendre  notre  pont  de  Casai- 
Haggiore  et  nous  le  ferons  vis-A-vis  de  Luzzara,  où  il  y  a 
des  lies  qui  nous  en  faciliteront  la  construction.  Saint- 
Frémont  de  voit  commencer  le  13  au  matin  à  canonner 
le  pont  des  ennemis  à  Borgo-Forte;  Chartogne  est  de- 
meuré dans  Mantoue,  où  il  commandera,  etZurlatiben  a 
joint  H.  de  Vaudemont.  Le  prince  Eugène  n'a  laissé  que 
deux  mille  hommes  dans  Bercello. 

Lundi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après^-dinée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don.  — r  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne du  18  ;  il  est  toujours  campé  auprès  d'Eyndhoven, 
où  il  y  a  du  fourrage  en  abondance;  les  ennemis  font 
toujours  courre  le  bruit  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Venlo,  mais  nous  en  doutons  encore.  —  Il  y  a  une  lettre 
du  gouverneur  du  Fort-Louis  du  17  qui  porte  que  les 
assiégeants  à  Landau  n'avoient  pas  encore  pris  la  con- 
trescarpe de  l'ouvrage  couronné  le  13.  Q  mande  une 
autre  nouvelle  qui  a  besoin  de  confirmation  ;  il  asson* 
que  le  roi  des  Romains  a  détaché  dixnaept  bataiUons  de 
son  armée  pour  les  envoyer  en  Silésie,  où  l'empereur 
craint  que  le  roi  de  Suède  ne  veuille  entrer  malgré  lui. 
—  Il  y  a  quelques  jours  que  le  roi  a  fait  mettre  en  prison, 
dans  le  château  de  Dijon,  le  chevalier  de  la  Ferlé,  dont  U 
conduite  ne  convient  guère  à  un  homme  de  condition. 
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—  On  n'a  point  de  nouvelle  de  la  flotte  ennemie  depuis 
qu'elle  est  hors  de  la  Manche. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  chez  lui 
jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  h 
une  maison  de  la  duches^se  de  Ijiiizun  à  Passy  et  en  revint 
pour  le  souper  du  roi  (1).  — Il  arriva  chez  M.  de  Chamillart 


(1)  «  Le  mâidi  22,  madame  la  duchesse  de  Bôargoi^iie,  suivie  de  pliisieura 
dames,  partit  à  trois  heures  et  demie  de  Versailles  pour  aller  à  Passy  chez 
M.  le  duc  de  Lauzun,  dont  elle  avoit  souhaité  voir  la  maison,  qui  apparteiioit 
ci-devant  à  M.  Carelle,  receveur  général  des  finances,  de  la  généralité  de 
Paris,  et  aupanvant  à  M.  Rerthelot,  secn^taire  des  commandements  de  ma- 
dame la  Dauphine.  Cette  priaoesse  fut  reçue  à  la  porte  grillée  sur  le  bord  de 
la  rivière  par  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Lauzun ,  madame  la  du- 
chesse de  Saint-Simon,  scrar  de  madame  la  duchesse  de  Lauzun ,  et  par  ma 
dame  la  marquise  de  BInm,  nièoe  de  M.  le  doc  de  Laitiun.  Elle  fat  d'abonl 
conduite  dans  le  salon  qui  en  occupe  le  milieu.  EUe  admira  la  vue  de  cette  fa- 
çade, dont]  la  gauche  regarde  Paris  et  la  droite  Issy,  Meudon  et  Saint-Cloiid , 
sans  compter  les  Invalides]  qui  sont  presque  vis^à-vls.  Sitôt  qu'elle  fut  entrée 
dans  les  pièces  qnl  sont  aux  eûtes  du  sakHi ,  l*on  thn  un  fort  grand  nombre  de 
boites  que  Ton  avoit  disposées  dans  une  allée  au  bas  <lu  parterre.  MadaoM»  la 
duchesse  de  Bourgogne  monta  dans  Tétage  an-dessus,  et  trouva  les  apparte- 
ments de  M.  le  due  et  de  madame  la  duchesse  de  Lauzim  fort  propres  et  fort 
galants.  M.  le  duc  de  Lauzun  avoit  fait  plar«r  dans  une  allée  ao  bas  de  la  ter- 
rasse, du  cMé  de  ChatUot,  une  machine  à  courir  la  bague,  qui  avoit  diverti 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  quelques  jours  au|)aravant,  àSaint-Maur. 
Elle  y  courut  pendant  trois  quari<)  d'heure  avec  une  adresse  et  une  grâr^» 
merveilleuses.  EUe  fut  conduite  ensuite  dans  le  pavillon  qui  est  à  Textrémité  du 
jardin,  du  cdté  d'Auteuil,  et  elle  fit  une  reprise  d'hombre  dans  un  cabinet  fort 
agréable;  et  les  boites  recommencèrent  à  tirer  quand  elle  se  mit  au  jeu.  L'on 
servit,  à  sept  heures  et  demie  ,  dans  le  sakm,  h  eollatioR  qui  êtolt  im  ann 
bign;  le  repas  fet  tfès-propre,  trèa-délkal  et  fort  aboudaat.  M.  le  duc  de 
Lauzun  y  servit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Toute  la  suite ,  jusqu'au  ji^ 
gardes  et  à  la  livrée,  fut  fort  bien  régalée,  et  M.  le  duc  de  Lauzun,  avec  sa 
politesse  onffuulre ,  doinu  des  ordres  pour  qne  tout  le  monde  fût  content ,  et 
wa  ordi)es  furent  parfaitement  exécutés.  Les  boMes  tirèrent  eneore  pour  U 
troisième  fois  avant  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  de  table.  Un 
joueur  de  gobelets  Tamusa  ensuite  durant  une  demi-heure ,  et  après  avoir  re- 
mercié M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Lauzun  de  leur  galante  fête ,  elle 
monta  en  carrosse  à  neuf  heures  et  arriva  à  di\  à  Versailles ,  assez  tùt  pour  le 
souper  du  rai.  Elle  paria  à  Sa  Majesté  de  M.  de  Lauiuu  en  teMnes  fort  obli- 
Ijeants ,  et  lui  en  dit  des  choses  très-avantagf  uses.  »  (  Mermrt!  d'unM ,  pagea 
7Ai  à  247.) 

31. 


484  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

un  courrier  qu'on  prétend  qui  vient  de  Tienne;  c'est  ud 
Juif.  On  dit  qu'il  porte  des  nouvelles  de  la  marche  des 
troupes  de  H.  l'électeur  de  Bavière  ;  mais  le  roi^  ni  les  mi- 
nistres n'en  ont  rien  dit.  — M.  le  maréchal  de  Gatinat»quia 
présentement  dans  son  armée  quarante-neuf  bataillons 
et  quatre-vingts  escadrons,  est  campé  entre  Haguenaa  et 
Saverne,  et  l'on  dit  qu'il  va  marcher  pour  quelque  entre- 
prise .  —  Ce  matin  les  États  de  Languedoc  ont  présenté  leurs 
cahiers  au  roi,  comme  ils  font  tous  les  ans;  l'évéque 
d'Alet  a  porté  la  parole,  et  sa  harangue  a  été  fort  belle  ; 
il  en  a  fait  une. aussi  à  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne qui  m'a  paru  admirable;  je  ne  me  souviens  point 
d'avoir  entendu 'mieux  parler.  Il  s'appeloit  l'abbé  Taf- 
foreau  avant  que  d'être  évèque  d'Alet. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à  sii 
heures  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici.  —  H  arriva 
encore  un  courrier  de  Vienne,  mays  on  ne  dit  point 
quelles  nouvelles  il  apporte  ;  on  les  croit  bonnes.  —  Le 
duc  de  Villeroy  arriva  le  soir  durant  le  souper  du  roi; 
il  apporta  la  nouvelle  d'une  grande  action  qui  se  passa 
le  15,  jour  heureux  pour  la  France.  Le  duc  de  Villeroj 
n'est  parti  de  l'armée  que  le  1 7  à  minuit. 

Voici  la  relation  qu'en  a  envoyée  le  comte  de  Tessé  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1) 

Jeudi  24,  à  Marly.  —  Monseigneur  se  trouva  incom- 
modé le  matin  à  la  messe  et  fut  obligé  de  sortir  de  la 
chapelle  avant  que  le  prêtre  eût  achevé  la  oonununion. 
Il  remonta  dans  sa  chambre.  Il  eut  quelque  frissonne- 
ment; on  le  coucha,  il  s'endormit  bientôt  après,  et  à 
son  réveil  le  chaud  de  la  fièvre  se  déclara  ;  mais  il  en  fat 
quitte  sur  les  cinq  heures ,  et  nous  jou&mes  le  soir  avec 


(1)  Cette  relation  ne  se  trouve  pas  dans  le  manoscrit  origpnal.  Le  Mercure 
d'août  donne  plusieurs  relations  de  la  bntaille  de  Luzzara,  mais  noa  cdle<te 
comte  de  Tessé. 
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lui  dans  sa  chambre  au  brelan^  et  il  fut  fort  gai  durant 
toute  la  reprise.  Les  médecins  assurent  que  ce  ne  sera 
rien.  —  Le  duc  de  Villeroy  croit  que  la  perte  des  enne- 
mis est  encore  plus  considérable  que  H.  de  Tessé  ne  Ta 
mandé  ;  le  roi  d'Espagne  a  témoigné  beaucoup  de  cou- 
rage dans  toute  cette  action,  et  on  n'a  pas  pu  l'empêcher 
d'aller  dans  les  lieux  fort  périlleux  et  où  M.  de  Vendôme 
étoit  au  désespoir  de  le  voir.  M.  de  Vendôme  écrit  à 
Monseigneur  que  tous  les  rendus  assurent  que  M.  de 
Commercy  a  été  tué,  et  prie  Monseigneur  de  prendre  des 
mesures  pour  dire  cette  triste  nouvelle  à  mademoiselle  de 
Lîslebonne  et  à  madame  d'Épinoy,  ses  sœurs,  qui  parti- 
rent dès  hier  au  soir  d'ici  fort  désolées.  On  croit  le  comte 
Guy  de  Staremberg  aussi  tué  ;  c'étoit  un  des  meilleurs 
officiers  des  ennemis.  Les  rendus  disent  aussi  que  le 
prince  Thomas,  fils  de  M.  de  Vaudemont,  a  été  dange- 
reusement blessé.  Notre  pont  sur  le  Pô  se  fait  à  Luzzara; 
celui  de  TOglio  est  achevé  à  Torre  d'Oglio.  M.  de  Ven- 
dôme fait  venir  encore  dix  bataillons  de  l'armée  de  H  de 
Vaudemont  que  Barbezieux  amènera  et  qui  doivent  arri- 
ver le  18  ;  le  pont  du  Pô  doit  être  achevé  le  matin  de  ce 
jour-là.  Le  marquis  de  Resnel  est  mort  de  sa  blessure; 
on  venoit  de  le  nommer  pour  un  des  nouveaux  régi- 
ments que  le  roi  fait  pour  seize  colonels  réformés.  Bra- 
gelonne ,  colonel  et  frère  du  capitaine  aux  gardes ,  a  été 
tué  aussi;  d'Arennes,  frère  du  major  général,  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon  le  16.  Les  deux  armées  sont  si  pro* 
ches  l'une  de  l'autre  que  le  canon  passe  bien  loin  par 
delà  les  tentes.  On  a  trouvé  dans  Luzzara  trois  mille 
sacs  de  grains,  beaucoup  de  vin  et  quelques  munitions 
de  guerre.  Le  roi  d'Espagne,  dans  sa  lettre  au  roi,  loue 
tous  les  officiers  en  général  et  M.  de  Marsin  en  particu- 
lier. Le  duc  de  Villeroy  loue  fort  le  prince  d'Elbeuf ,  fils 
du  duc  ;  il  est  aide  de  camp  du  roi  d'Espagne.  Il  n'y  a 
pas  un  régiment  de  ceux  qui  ont  combattu  dont  les  gé- 
néi*aux  n'aient  été  très-contents. 
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Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur  n'eutpoiDt 
de  fièvre  et  jouU  Taprè^-dlnée  au  lansquenet  et  le  soir 
au  brelan  ;  il  prend  un  fébrifuge  nouveau  où  il  n'eotre 
point  de  quinquina.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  du  22  au  matin  ;  il  quittoit  le  camp 
de  Rythoven  et  se  meltoit  en  marche  pour  suivre  les  en- 
nemis, qui  marchoient  ce  jour-là  Nous  avons  établi  des 
contributions  dans  presque  tout  leBrabanthoUandois, 
qui  est  leur  meilleur  pays  pour  les  quartiers  d'hiver.  — 
L* ordinaire  d'Italie  arriva  ;  il  n'apporta  des  lettres  que  du 
1  ï,  qui  est  le  jour  de  devant  le  combat.  Ce  qu'on  apprend 
de  nouveau,  c'est  ce  qui  se  passe  à  l'armée  de  M.  de  Yaur 
demont,  qui  a  ouvert  la  tranchée  à  Borgo-Forte,  ou  le 
prince  Eugène  a  laissé  huit  bataillons.  Saint-Frémont, 
qui  canonne  leur  pont,  a  déjà  rompu  la  partie  qui  va  de 
l'Ile  au  Zéro  et  les  a  obligés  de  faire  descendre  leurs  ba- 
teaux plus  bas;  il  a  pointé  toutes  ses  batteries  sur  lapa^ 
tie  qui  va  de  Borgo-Forte  à  l'Ue  et  mande  du  li  au  soir 
qu'il  a  déjà  rompu  quelques  bateaux.  Le  prince  Eugène 
étoit  venu  le  13  reconnoltre  le  poste  où  il  est,  et  letroura 
si  bien  retranché  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  Tatta- 
quer.  Saint-Frémont  jugeoit  que  le  prince  Eugène,  ne 
pouvant  rien  entreprendre  du  côté  du  Seraglio  ni  sur 
son  carap,  prendroit  le  parti  d'attaquer  M.  de  Vendôme, 
comme  cela  est  arrivé.  Il  assure  que  quand  les  ennemis 
raccommoderoient  la  nuit  le  désordre  que  leur  canon 
fait  à  leur  pont  le  jour,  ils  seroient  toigours  en  état  de 
rompre  ce  pont  en  six  heures  de  temps ,  et  s'ils  veulent 
le  faire  descendre,  il  faudra  qu'ils  s'éloignent  des  retran- 
chements qu'ils  ont  depuis  Borgo-Forte  jusqu'au  Pô,  et 
qu'ainsi  toute  communication  avec  Borgo-Forte  leur  sera 
ôtée. 

Samedi  26,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  dans 
sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  Ma- 
dame étoit  seule  dans  une  autre  calèche.  Monseigneur  se 
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réveilla  avec  la  fièvre,  qui  lui  dura  jusqu'à  six  heures  du 
soir,  mais  peu  violente  et  sans  frisson.  — ^On  eut  nouvelle 
que  Hélac  avoit  reçu  par  deux  endroits  les  lettres  du  roi 
où  il  lui  donnoit  avis  de  ce  qu^on  songeoit  à  faire  pour 
sauver  Landau;  le  roi  avoit  envoyé  .quatre  duplicata  de 
cette  lettre,  qu'on  croit  très-importante.  Mélac  mande  que 
les  assiégeants  ne  sont  pas  encore  maîtres  de  la  contres^ 
carpe;  il  y  a  apparence  que  la  place  durera  encore  assez 
longtemps  pour  nous  donner  le  temps  d'exécuter  ce  qu0 
nous  voulons  entreprendre.  —  M.  de  Monasterol  vint  ici 
voir  M.  deTorcy,  et  ensuite  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi; 
on  ne  doute  point  que  Monasterol  ne  soit  venu  pour 
donner  avis  de  la  marche  des  troupes  de  H.  rélecteur 
de  Bavière,  son  maître;  cependant  le  roi  et  les  ministres 
n'en  ont  rien  dit,  et  quand  il  marcheroit  nous  ne  savons 
rien  de  son  dessein.  De  quelque  côté  qu'il  marche,  cela 
ne  nous  peut  ôh'e  que  très-avantageux. 

Dimanche  27,  à  Marly.  —  Lq  i*oi  tint  conseil  le  ma- 
tin à  son  ordinaire;  M.  le.  chancelier  n'y  étoit  point,,  il 
est  revenu  de  Pontchartrain  à  Versailles  avec  la  fièvre.  — 
Monseigneur  fut  saigné,  et  on  dit  la  messe  dans  sa  cham- 
bre ;  il  se  leva  à  midi  et  joua  toute  Taprès-dlnée  dans  le 
salon.  M.  Fagon  croit  qu'il  n'aura  plus  de  fièvre ,  tant  il 
a  de  confiance  en  son  remède.  —  On  eut  des  lettres  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  25;  il  marcha  le 
22  et  le  23.  Il  se  trouva  fort  proche  des  ennemis  qui 
étoient  entre  Hekteren  et  Echtel ,  mai§  ils  avoient  de\  ant 
eux  des  défilés  et  des  marais  impraticables.  On  demeura 
en  présence  le  23  et  le  24  ;  on  se  canonna  de  part  et  d'au- 
tre; il  y  eut  de  petites  escarmouches,  et  le  25  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  fut  obligé,  manquant  d'eau  et  de 
fourrages,  de  venir  à  Belen.  Les  ennemis  sont  demeurés 
dans  leur  même  camp  ;  un  officier  hoUandois,  qui  s'est 
venu  rendre,  assure  qu'ils  ont  perdu  plus  de  cinq  cents 
hommes  de  la  canonnade.  Nous  en  avons  perdu  environ 
cent,  parmi  lesquels  il  y  a  seize  officiefs.  — Toutes  l<:s  lel- 
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très  de  Flandre  portent  que  nous  allons  faire  le  siège  de 
Hulst;  M.  de  Bedmar  commandera^  et  nous  ne  pren- 
drons pour  ce  siège  aucunes  troupes  de  Tarmée  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

Lundi  28 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin  à  son  ordinaire^  il  travailla  encore  Taprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier.  —  Monseigneur  n'eut  point  de  fièire  et 
joua  toute  Taprès-dlnèe  dans  le  salon.  —  On  eut  des  let- 
tres de  M.  le  maréchal  de  Gatinat^  qui  mande  que  le  20  les 
ennemis  avoient  attaqué  la  contrescarpe  de  Landau, 
quMls  y  avoient  perdu  beaucoup  de  monde ,  que  le  comte 
de  Soissons^  qui  est  général  de  Tartillerie^  y  avoit  été  blessé 
de  deux  coups  dont  Tun  lui  casse  le  bras.  Ils  se  sont  logés 
dans  le  chemin  couvert.  Un  de  nos  ingénieurs  qui  étoienf 
dans  la  place^  ayant  peur  d^ètre  puni  pour  une  querelle 
qu'il  avoit  eue^  s'est  rendu  à  eux  et  a  éventé  une  de  nos 
mines;  il  leur  promet  de  rendre  dans  quinze  jours  nos 
écluses  inutiles.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  des  vais- 
seaux au  marquis  de  Guerchy^  ancien  colonel  et  brigadier 
d'infanterie>  et  a  donné  à  M.  de  Nisas^  colonel  réformé  qui 
commandoit  la  marine  ^  le  régiment  qu'avoit  H.  de  Goe^ 
3hy.  La  direction  dUnfanterie  qu'a  voit  le  marquis  de 
Créquy ,  et  qui  avoit  été  demandée  par  plusieurs  lieute- 
nants généraux,  a  été  donnée  à  Chartogne ,  maréchal  de 
camp;  qui  étoit  inspecteur. 

Mardi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le'  cerf  Taprès- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'étoit  point 
à  la  chasse.  Monseigneur  prit  médecine  et  joua  le  soir 
dans  le  salon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal 
de  Catinat,  qui  est  encore  campé  à  Ingenheim  entre  Ha- 
guenau  et  Saveme  ;  il  mande  que  le  22  les  assiégeants  à 
Landau,  à  l'attaque  de  la  ville,  étoient  maîtres  du  chemin 
couvert  et  commençoient  à  jeter  des  fascines  dans  le  fossé 
de  la  demi-lune.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme parti  du  mercredi  ^k;  il  envoie  au  roi  une  relation 
de  la  bataille  de  Luzzara,  c'est  ainsi  quMl  l'appelle.  Il 
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mande  que  nous  y  avons  perdu  près  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  et  que  les  ennemis  y  en  ont  perdu  du 
moins  six  mille.  M.  de  Commercy  est  mort  sûrement; 
mais  le  comte  Guy  de  Staremberg  ne  l'est  point,  et  le  fils  de 
M.  de  Vaudemont  n'a  pas  été  blessé.  Le  prince  Eugène 
a  fait  de  furieux  retranchements  qu'on  ne  peut  point  at- 
taquer. Nous  sommes  fort  retranchés  de  notre  côté,  et  il 
n'y  a  de  notre  camp  au  leur  qu'une  portée  de  fusil.  Nous 
avons  établi  une  batterie  dans  une  lie  du  Pô,  d'où  nous 
incommodons  fort  le  camp  des  ennemis;  les  armées  con- 
tinuent à  se  canonner.  Un  des  gens  du  roi  d'Espagne  a 
été  tué  dans  sa  cour.  M.  de  Vendôme  a  fait  ôter  le  lit  de 
S-  M.  d'un  endroit  où  le  canon  pourroit  venir  aisément  et 
l'a  fait  mettre  dans  une  chambre  plus  reculée  ;  il  mande 
qtie  ce  prince  s'est  tellement  exposé  dans  le  combat  qu'il 
va  redoubler  ses  précautions  pour  lui.  Le  marquis  de 
Flamarens,  enseigne  de  gendarmerie,  a  été  tué;  le  mar- 
quis de  la  Force ,  frère  du  duc,  qui  étoit  aide  de  camp  de 
M.  de  Vendôme ,  en  allant  à  Crémone  porter  quelques 
ordres,  a  été  écrasé  sur  le  pont  de  Viadama.  Barbezières 
fait  le  siège  de  Borgo-Forte  dans  les  formes  ;  le  prince 
Eugène  n'y  a  laissé  que  trois  bataillons,  mais  il  y  en  peut 
remettre  aisément,  car  ils  raccommodent  toutes  les  nuits 
les  désordres  que  notre  canon  a  fait  durant  le  jour  à  leur 
pont.  Le  détachement  nouveau  des  dix  bataillons  de  l'ar- 
mée de  M.  de  Vaudemont  a  joint  le  roi  d'Espagne. 

Mercredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  cela  Tempêcha 
d'aller  tirer,  comme  il  en  avoit  donné  l'ordre  le  matin. 
Monseigneur  n'eut  point  de  fièvre  et  se  promena  jusqu'à 
la  nuit  dans  les  jardins;  il  avoit  été  le  matin  au  conseil. 
—  Par  le  courriet  qui  arriva  hier  de  M.  de  Vendôme, 
M.  Bouchu  mande  à  M.  de  Chamillart  qu'il  n'aura  pas 
besoin  de  cent  mille  sacs  de  grains  qu'on  songeoit  à  en- 
voyer à  Tarmée  d'Italie,  et  qu'on  en  trouvera  suffisam- 
ment dans  les  lieux  où  les  Impériaux  avoient  des  magasins 
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et  dont  nous  nous  rendons  les  maîtres.  M.  de  Vendôme  fait 
faire  un  second  poni  sur  le  PA  auprès  de  celai  que  nous 
avons  à  Luzzara.  Les  ennemis^  malgré  le  mauvais  succès 
qu'ils  ont  eu  au  dernier  combat,  en  ont  fait  des  salves  de 
réjouissance.  Le  roi  a  donné  ordre  qu'on  en  chantai  le 
Te  Deum  à  Notre-Dame.  —  Le  roi  a  fait  payer  à  M.  de 
Lauzun  76,000  livres  pour  le  fonds  et  les  arrérages  de 
deux  maisons  quVn  lui  avoit  prises  durant  sa  prison. 
Tune  à  Versailles  et  Tautre  à  Saint-Germain. 

Jeudi  31,  à  Marly.  —  Le  x*oi  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Pontchartrain  Taprès-dlnée,  et  sur  les  six  heures  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  ;  le  roi  fut  enfermé 
un  quart  d'heure  avec  eux  dans  son  cabinet,  et  puis  les 
deux  rois  allèrent  à  la  promenade  et  la  reine  entra  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Boiorgogne,  qui  n'est  plus  sé- 
paré des  ennemis  que  par  le  ruisseau  de  Beringhen;  le 
courrier  est  parti  du  28  au  soir.  —  M.  le  maréchal  de 
Catinat  écrit  du  28  qu'il  alloit  marcher  sur  la  Lauter;  il 
devoit  être  le  30  à  Lauterbourg.  On  ne  croit  pas  que  les 
ennemis  viennent  lui  disputer  le  passage  de  la  Lauter,  et 
étant  posté  sur  cette  rivière,  il  y  pourra  prendre  des  me- 
sures pour  les  incommoder  dans  leur  camp.  Le  siège  va 
fort  lentement,  et  il  assure  que  le  27  ils  n'étoient  pas  en- 
core établis  dans  le  chemin  couvert. 

Vendredi  V^  septembre,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le 
cerf  Faprès-dlnée;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  étoit  aussi  à  la  chasse  en  calèche.  Os  eo 
revinrent  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  jusqu'à  la 
nuit  et  par  le  plus  beau  temps  du  monde.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgc^ne. 
Les  ennemis,  qui  s'étoient  approchés  du  ruisseau  de  Be- 
ringhen, voyant  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  cherche  qu'à  les  combattre,  s'en  approchoit  aussi, 
ont  pris  le  parti  de  se  retirer  vers  Hasselt,  comme  s'ils 
vouloient  aller  à  Tongres.  Monseigneur  le  duc  de  Bour 
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gogue  n'attendoit  que  son  convoi  pour  les  suivre  y  et  il 
mande  du  30  au  matin  que  la  tête  de  ce  convoi  parolt, 
—  On  dit  toujours  à  la  Haye  que  MM.  les  États  Généraux 
ne  veulent  pas  que  milord  Marlborough  se  mette  &  portée 
de  combattre,  et  cependant  on  assure  qu^ils  veulent  ton* 
joursfaire  le  siège  de  Venlo;  c'est  la  Badie  qui  y  commande. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  à  Marly;  il  ne  revint  ici  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur,  dont  la  santé  est  entièrement  raf- 
fermie, alla  de  Mariy  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  puis  revint  ici;  il  n'ira  que  mardi  à  Meu- 
don.  — Les  nouvelles  qu'on  a  de  notre  armée  d'Italie  por- 
tent que  M.  de  Vendôme  n'a  point  été  d'avis  qu'on  fit  le 
siège  de  Borgo-Forte,  parce  que  le  prince  Eugène  y  peut 
faire  entrer  de  nouvelles  troupes  tous  les  jours.  — 11  est 
venu  plusieurs  lettres  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Catinat  qui  parlent  de  deux  attaques  que  les  assiégeants 
ont  faites  à  la  demi-lune  deux  jours  consécutifs  ;  on  assui*e 
même  que  le  premier  jour  ils  y  perdirent  deux  mille 
hommes  et  trois  mille  le  lendemain,  que  les  deux  atta- 
ques durèrent  chacune  quatre  heures;  mais  le  roi  n'a 
point  eu  cette  nouvelle,  ainsi  l'on  en  doute  fort. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son 
ordinaire,  et  M,  le  chancelier  y  vint  pour  la  première  fois 
depuis  sa  maladie.  —  Avant  le  conseil  Tambassadeur 
d'Espagne  présenta  au  roi  le  marquis  de  Léganès  ;  il  y  a 
longtemps  qu'il  est  parti  de  Madrid  pour  venir  en  France, 
et  ce  long  retardement  durant  son  voyage  faisoit  croire 
qu'il  ne  viendroit  point.  On  a  cru  la  même  chose  de  l'a- 
mirante,  qui  vient  ambassadeur;  mais  enfin  on  a  nou- 
velle qu'il  esfparti  de  Madrid.  —  L'après-dlnée  le  roi 
alla  tirer  ;  son  cheval  s'enfonça  jusqu'au  ventre  dans  une 
molière  (1);  une  de  ses  jambes  fut  pressée  sous  son  che- 


(1)  Terre  roull»  et  maréca^^eufie  oîi  le  pied  «'enfonce;  ce  mot  e»t  encore 
iiAitc  «(ans  le»  oainpcigneb. 
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val,  mais  les  courtisans  qui  suivoient  le  roi  le  dégagèrent 
promptement.  Il  ne  se  fit  aucun  mal  ;  il  alla  changer 
d'habit  à  Trianon  et  retourna  sur  l'heure  à  la  chasse  — 
H.  de  Pontchartrain  vint  parler  au  roi  à  Tissue  de  son 
dîner;  on  croit  que  c'est  de  la  flotte  ennemie,  qu'on  pré- 
tend avoir  ét^  vue  le  20  à  la  hauteur  de  Lisbonne. 

Lundi  hy  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  cinq  heures 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  se  promènera 
Chaville  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  il 
fit  porter  une  collation  de  fruits  dans  un  endroit  du  jardin 
fort  agréable.  —  On  reçut  des  lettres  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  et  Ton  croit  que,  si  les  ennemis  asâé- 
gent  Venlo,  on  y  marchera, pour  le  secourir.  — On  parie 
fort  d'un  courrier  de  M.  de  Bavière  qui  vint  à  H.  le  maré- 
chal de  Catinat  avant  qu'il  se  mit  en  marche  ;  on  croit 
que  cet  électeur  fait  marcher  ses  troupes  aussi  de  son  c6té, 
mais  cela  est  fort  incertain.  —  Le  roi  donna  au  second 
fils  de  M.  de  Flamarens^  page  de  la  grande  écurie^  le  gui- 
don des  gendarmes  anglois  qu'avoit  son  frère  aîné,  qui 
vient  d'être  tué  en  Italie.  —  Le  chevalier  de  Forbin  a 
bombardé  Trieste  ;  il  a  brûlé  une  partie  de  la  ville  et  les 
vaisseaux  qui  étoient  dans  le  port.  Trieste  est  une  ville 
d'Istrie  qui  appartient  à  l'empereur.  On  dit  qu'il  a  aussi 
brûlé  Fiume^  Segna  et  Buccari,  qui  sont  trois  petitsports 
appartenant  à  l'empereur^  sur  la  côte  de  Croatie. 

Mardi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  des  audiences 
particulières  au  nonce,  à  l'ambassadeur  de  Savoie  et  à  Si- 
meoni,  envoyé  de  l'électeur  de  Cologne.  S.  M.  travailla 
l'après-dlnée  avec  M.  de  PontchartraiiT;  et  à  cinq  heures  le 
roi  alla  se  promener  à  pied  dans  ses  jardins  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  ayant  su  que  le  roi  étoit  à  la  pro- 
menade,  alla  le  joindre.  Monseigneur  allaàMeudonet  ne 
reviendra  plus  ici  avant  Fontainebleau.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme  pendant  que  le  roi  étoit  à  la 
messe.  Les  armées  sont  toujours  dans  leur  môme  situation 
et  se  canonnent  toujours.  Nous  avons  changé  le  dessein 
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d'assiéger  Borgo-Forte  et  avons  pris  le  parti  d'attaquer 
Guastalla;  la  tranchée  y  fut  ouverte  le  1"  du  mois.  Cette 
place  ;  qui  étoit  dans  nos  derrières^  nous  incommodoit 
fort  pour  nos  convois  ;  la  place  est  mauvaise  y  mais  il 
y  a  une  assez  grosse  garnison.  M.  le  prince  Eugène  a  en- 
voyé demander  qu'on  régl&t  le  cartel ,  voyant  que  nous 
avions  bien  plus  de  prisonniers  qu'ils  n'en  avoient  ;  H.  de 
Vendôme  n'y  a  consenti  qu'à  condition  qu'ils  feroient  re- 
venir les  prisonniers  qu'ils  ont  envoyés  en  Hongrie^  dont 
ils  sont  demeurés  d'accord.  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
sera  remis  en  liberté  en  payant  50^000  livres  pour  sa  ran- 
çon ;  ce  cartel  ne  s'exécutera  point  qu'ils  n'aient  tenu  pa- 
role sur  ces  deux  articles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au  petit 
Bontemps^  son  premier  valet  de  chambre^  un  brevet  de 
retenue  de  100^000  livres.  —  On  apprit  par  les  lettres  ve- 
nues de  l'armée  de  If.  le  maréchal  de  Catinat  que  le  comte 
de  Soissons  étoit  mort  devant  Landau  le  neuvième  jour 
après  ses  blessures.  —  On  mande  de  Flandre  que  le  siège 
de  Hulst  continue  et  qu'on  a  déjà  pris  cinq  des  neuf  forts 
qui  entourent  la  place  ;  il  y  avoit  des  écluses  importantes 
dans  un  des  forts  que  nous  avons  pris,  et  nous  y  avons  perdu 
trois  cents  hommes  en  l'attaquant.  —  On  mande  que  le  roi 
de  Suède  est  dans  Cracovie  ;  il  y  a  donné  audience  à  l'en- 
voyé de  l'empereur.  On  dit  qu'il  vaassiéger  Czestokowa,  où 
il  y  a  un  trésor  fort  riche  ;  on  prétend  même  que  les  pier- 
reries de  la  couronne  qui  ne  sont  pas  engagées  à  M.  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  y  sont.  Czestokowa  est  célèbre 
par  une  image  de  la  sainte  Vierge  pour  laquelle  les  Polo- 
nois  ont  une  grande  dévotion  et  qu'on  prétend  peinte 
par  saint  Luc. 

Mercredi  6^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  entra 
chez  madame  de  Maintenons  qui  avoit  eu  la  fièvre  la  nuit; 
il  en  ressortit  à  trois  heures  pour  aller  tirer.  En  revenant 
de  la  chasse,  il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit 
encore  de  la  fièvre,  et  envoya  quérir  M.  de  Chamillart,  avec 
qui  il  travailla.  — M.  de  Cuiaples^,quiasoixanteetquinze 
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ans  passés,  épouse  mademoiselle  de  Vivonne;  on  avoit 
déjà  parlé  plusieurs  fois  de  ce  mariage,  et  la  morldu  mar- 
quis de  Créquy,  qui  n^a  point  laissé  d^enfants,  a  déterminé 
Canaples  à  le  faire.  —  Le  duc  d'Elbeuf  rendit  avant-hier 
au  roi  une  lettre  du  pilnce  d'Harcourt,  qui  est  à  Paris,  par 
laquelle  il  demandoit  à  S.  M.^  avec  un  extrême  empres- 
sement, l'honneur  de  la  voir  et  de  l'entretenir  ;  le  roi,  en 
sortant  de  chez  madame  de  Maintenon,  dit  au  duc  dUlbeuf 
qu'il  avoit  lu  la  lettre,  mais  que,  comme  le  prince  d'Har- 
court  avoit  passé  seize  ans  sans  le  voir,  il  pourroit  bien  en- 
core attendre  quelque  temps.  —  Le  roi  dit  à  M.  deNoailles 
qu'il  pourroit  bien  être  relevé  dans  ce  mois  ici  parle  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  seroit  en  quartier  s'il  étoit  ici.  — 
H.  le  duc  de  Coislin  et  M.  le  comte  de  Gramont  sont 
dangereusement  malades. 

*  Canaples  étoit  frère  cadet  du  duc  deCréquy  et  frère  aine  du  maré- 
chal de  Créquy.  Le  duc  n^avoit  laissé  d^enfant  que  la  ducbesse  de  b 
Trémoille,  et  son  duché  éteint  par  conséquent,  qui  avoit  été  biigoé 
pour  lui  en  1663.  Le  marédial  avoit  eu  le  marquis  de  Créquy,  taê  â 
LuKzara ,  sans  enfants ,  d^une  fille  du  premier  lit  du  duc  d'Aumoot , 
et  Blanchefort^  mort  auparavant  bodé  avoir  été  marié.  Le  ducdr  Lesdi- 
guières  n'avoit  point  d'enfants  d'une  fille  de  M.  de  Duras,  tous  àm\ 
fort  jeunes.  Ce  duché*pairieregardoit  Canaples,  fils  d*un  fils  cadet  d'uD 
duc  de  Lesdiguières.  Avec  la  branche  de  Lesdiguières,  il  ne  devoit  pas 
espérer  d'en  recueillir  la  dignité,  et  toutefois  en  assurant  son  bien  â  ses 
neveux,  fils  du  maréchal  deCréqu^r,  il  se  rouhit  opiniâtrement  résener 
ses  droits  à  eet  égard  ;  aussi  se  maria-t-il  dès  que  la  branche  da  mifé- 
chai  de  Créquy  fut  finie..  C'étoit  un  vieil  imbécile,  qui  avoit  commandé 
à  Lyon  et  qui  y  donnoit  la  bénédiction  dans  les  rues  de  son  carrosie, 
comme  Farchevéque,  vouloit  donner  des  démissoires  [<ic],  et  user 
comme  commandant  de  toute  la  juridiction  ecclésiastique;  on  en  nuit 
et  on  le  laissoit  faire.  Lecardinal  de  Coislin,  surpris  de  son  mariage,  ho 
en  paria.  Il  dit  qu'il  Touloit  avoir  des  enfisaits.  <  Mais,  mcrnseur,  ré- 
pliqua le  cardinal  parlant  de  sa  future,  elle  est  bien  vertueuse.  >  Ce  mot 
fut  trouvé  d'autant  plus  plaisant  qu'il  sortoit  de  la  bouche  la  plus 
pure  et  la  plus  réser>'ée  qu'il  y  eût  peut-être  dans  tout  Tépiscopat. 

Jeudi  7,  à  Versailhs.  —  Le  roi ,  en  sortant  de  table , 
passa  chez  madame  de  Maintenon,  puis  alla  se  promener 


SEPTEMBRE  ITM.  4d5 

il  Marly,  d'où  il  revint  à  sept  heures.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  diner  à  Heudon  avec  Monseigneur  ;  le 
repas  fut  fort  gai.  A  cinq  heures  on  se  promena  dans  les 
petites  calèches^  et  à  sept  heures  on  revint  faire  collation^ 
puis  elle  repartit  pour  venir  ici.  —  Le  roi  a  ratiidé  lé  cartel 
que  M.  de  Vendôme  avoit  fait  avec  le  prince  Eugène,  qui 
n'aura  son  effet  que  quand  les  ennemis  auront  fait  reve- 
nir nos  soldats  qu'ils  avoient  envoyés  en  Hongrie  ;  il  est 
d'ailleurs  sur  le  pied  des  cartels  de  la  dernière  guerre.  — 
On  mande  du  Fort-Louis  du  3  que  les  assiégeants  n'avan- 
çoient  point  à  Landau  ;  que  H.  le  maréchal  de  Catinat  étoit 
campé  à  Drusenheim,  où  il  avoit  établi  ses  fours.  —  Le  roi 
a  donné  au  chevalier  de  Vernassal  la  galère  qu'avoit  le 
chevalier  de  Montfuron,  chef  d'escadre ,  qui  est  mort  en 
Portugal.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  de 
Vandeuilau  sieur  de  Cappy^  qui  en  étoit  lieutenant-<;olonel. 
Yandeuil  étoit  brigadier  et  a  été  tué  à  la  dernière  affaire 
d'Italie  à  Luzzara.  —  M.  l'évêque  de  Senlis  fut  reçu  à 
l'Académie  *  ;  M .  Chamillart,  son  frère,  étoit  à  la  réception . 
On  avoit  pratiqué  dans  un  cabinet  voisin  de  la  salle  où 
se  font  les  réceptions  une  tribune  pour  les  dames;  il  n'y 
en  avoit  jamais  eu  à  aucune  assemblée  de  l'Académie  fran* 
coise,  mais  seulement  à  celles  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  inscriptions. 

*  Cet  évéque  de  Senlis  étoit  homme  de  bien  et  le  meilleur  homme  du 
monde,  mais  un  imbécile  et  le  jouet  même  de  toute  sa  famille.  L'aca- 
démie éhit  bassement  M.  Chamillart ,  parce  qu'il  étoit  lors  ministre  fa- 
vori et  tout-puissant ,  qui  d'ailleurs  n*étoit  rien  moins  qu'un  sujet  aca- 
démique et  qui  donna  son  frère  en  sar  place.  Cette  nouveauté  fut  en 
faveur  des  filles  de  Chamillart  et  de  leurs  amies,  qui  y  allèrent  pour  se 
moquer  du  pauvre  Senlis. 

VendrediSy  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  déclara 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  parti  de  l'ar- 
mée et  arriveroit  demain  ici.  Madame  la  duchesse  dé 
Botirgogne  fit  ses  dévotions.  —  On  chanta  à  Paris  et  ici  le 
TeDeum  pour  la  victoire  de  Luzzara.  — Monseigneur  vint 
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de  Meudon  voir  le  roi  et  dîna  chez  madame  la  princesse 
de  Conty .  Le  roi  alla^à  vêpres  et  au  salut^  et  entre  les  deux 
iltiavaÛla  avec  M.  Mansart.  —  Il  arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  les  ennemis 
ont  ratifié  le  cartel.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qu^on  n'attendoit  que  demain ,  selon  ce  que  lexoi  avoit 
dit  à  son  lever,  arriva  un  peu  avant  minuit  ;  il  montachez 
le  roi  par  le  petit  escalier  de  la  garde-robe  et  entra  dans 
la  chambre  de  S.  H.  dans  le  temps  que  Ton  sortoit  du 
grand  coucher  ;  il  fit  une  révérence  très-profonde  au  roi, 
qui  lui  dit  :  «  Embrassez-moi  donc  »,  et  le  roi  Tembrassa 
très-tendrement.  Après  ime  fort  courte  conversation,  le 
roi  lui  dit  :  ce  Allez  vite  chezla  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
vous  attend  avec  beaucoup  d'impatience.  »  Cependant  ma- 
dame la  duchesse  deBourgogne,  avertie  promptement  de 
son  arrivée,  courut  dans  le  cabinet  du  roi  par  la  galerie, 
quoique  fort  en  désordre ,  car  elle  alloit  se  mettre  au  lit. 
Les  embrassements  furent  vifs  et  tendres  ;  elle  le  conduisit 
chez  elle  et  dans  ses  petits  cabinets.  Livry  lui  fit  porter 
à  manger;  il  fut  servi  par  les  femmes  de  chambre.  Le 
repas  dura  peu  ;  il  se  déshabilla  fort  vite  tant  il  avoit  d'im- 
patience de  se  voir  en  liberté  avec  elle.  —  Venlo  est  in- 
vesti; mais,  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues,  la 
tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  parti  ce  matin  de  Douai;  on  Fa 
trouvé  fort  engraissé  et  fort  changé  en  bien.  —  Le  duc 
de  Gramont,  qui  est  arrivé  ce  soir  de  Paris,  a  dit  au  roi  en 
sortant  du  salut  que  le  comte  de  Gramont  étoit  à  Textré- 
mité.  —  Les  mousquetaires  que  le  roi  avoit  envoyés  à  Va- 
logne  en  Normandie  ont  ordre  de  revenir.  —  Un  Syrien 
venu  du  grand  Caire  a  présenté  depuis  quelques  jours  une 
lettre  au  roi  de  la  part  du  grand  patriarche  d'Ethiopie , 
qui  marque  la  vénération  de  ces  peuples  d'Afrique  pour 
S.  M.  —  C'est  M.  de  Beaujeu,  lieutenant  de  gendarmerie, 
et  d'Esgrigny,  intendant  de  l'armée  d'Italie  sous  H.  Bou- 
chu,  qui  ont  travaillé  à  régler  le  cArteL 
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Samedi  9,  à  Venailles.  —  Le  roi  déclara  à  son  lever 
qu'a  ne  partiroit  pour  Fontainebleau  que  le  19  après  son 
dîner.  Le  roi  alla  chez  madame  de  Maintenons  qui  avoit 
mal  passé  la  nuit,  et  ensuite  il  alla  tirer.  —  Le  roi  dit  qu'il 
avoit  reçu  des  lettres  de  Landau,  mais  il  n'a  point  parlé 
de  la  date;  il  a  conté  seulement  que  Hélac  avoit  fait  une 
sortie  dans  laquelle  il  y  avoit  eu  beaucoup  des  ennemis 
tués.  On  les  a  chassés  fort  loin,  et  peu  de  temps  après  des 
chariots  sont  sortis  de  la  place  qu'on  a  emplis  de  foin  que 
les  faucheurs  avoient  coupé  dans  les  dehors  ;  les  vaches  de 
la  place  sont  venues  paître  dans  le  même  endroit  comme 
si  la  place  n'avoit  point  été  assiégée.  —  Nous  avons  perdu 
cinq  ou  six  cents  hommes  à  l'attaque  d'un  des  forts  de 
Hulst  ;  on  a  l&ché  des  écluses,  qui  nous  ont  obligé  d'aban- 
donner cette 'entreprise  et  de  nous  retirer.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  commença  ses  visites  le  matin 
par  madame  de  Maintenon ,  il  alla  ensuite  chez  madame 
la  maréchale  de  la  Mothe  et  chez  madame  de  Beauvilliers. 
Après  le  conseil,  il  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  ;  il  dîna 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  trois  heures 
il  alla  voir  Monseigneur  à  Meudon. 

Dimanche  10 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Ghamillart  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  S.  M.  manda  hier  à  Monseigneur  par  H.  deLivry 
que  la  fièvre  de  madame  de  Maintenon  l'avoit  obligé  de 
différer  son  départ  pour  Fontainebleau ,  mais  qu'il  lui 
conseilloit  de  ne  rien  changer  aux  mesures  qu'il  avoit 
prises  pour  y  aller  ;  ainsi  Monseigneur  partira  toujours 
mardi,  et  le  roi  ne  partira  que  huit  jours  après.  —  L'am- 
bassadeur d'Espagne  et  le  marquis  de  Léganès  appor- 
tèrent au  roi  les  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  de  Cadix. 
Les  Angloiset  les  Hollandois  ont  fait  une  descente  à  Rota, 
qui  est  entre San-Lucar  de  Barameda  et  Cadix.  Il  se  trouva 
quelque  cavalerie  espagnole  dans  ce  village  qui  les  re- 
poussa et  les  obligea  de  se  rembarquer.  Le  commandant 
de  la  cavalerie  espagnole  fut  tué.  Le  marquis  de  Léganès 
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a  dit  au  roi  qu'il  le  regretioit  fort  et  que  e^étoit  an  officier 
de  mérite.  Les  ennemis  ont  pris  poste  depuis  dans  la 
presqu'île  de  Léon^  et  M.  de  Bftmcacio^  qui  commande  à 
Cadix  et  à  qui  ils  ont  fait  faire  des  propositions^  leur  a  ré* 
pondu  qu'il  étoit  prêt  à  les  recevoir  comme  les  ennemis 
du  roi  son  maître. 

Lmkii  11 ,  à  Ver$aUlês»  — »  Le  roi^  au  sortir  de  la  caesse, 
alla  chea  madame  de  Maintenons  à  qui  la  fièvre  avoit  pris 
le  matin.  Monseigneur  vint  de  Meudon  ici  pour  le  eonaeil  ; 
il  prit  ensuite  oongé  du  roi  et  passa  ohes  madame  de 
Maintenon.  Il  part  demain  pourFontainebleaU;  où  il  mène 
madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  dîna  chea  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  ensuite  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d^ Angleterre.  ^^  Le  roi  parla  de  la  descente  des  An- 
glois  et  HoUandois  auprès  de  Cadix  ;  ils  y  ont  débarqué 
dix  mille  hommes.  Ils  se  sont  établis  dans  la  presqu^e 
de  Léon  9  où  il  leur  sera  difficile  de  demeurer^  le  terrain 
y  étant  fort  mauvais  et  leurs  vaisseaux  étant  obligés  de 
rester  à  la  grande  rade^  en  sorte  que^  sHlarrivoi  t  le  moindre 
coup  de  vent ,  toute  communication  seroit  rompue  entre 
les  troupes  débarquées  et  les  vaisseaux.  *^^  M.  de  Mélac 
mande  à  M.  de  Catinat  qu'il  n'est  point  pressé  ;  ce  mare* 
chai  étoit  campé  le  6  près  du  Fort-Louis^  et  ce  joar4à  il 
passa  à  Strasbourg  un  courrier  de  M.  Téleoteur  de  Bavière 
qui  porte  à  M.  de  Gatinat  la  nouvelle  que  8.  A.  E.  est  en 
marche  à  la  tète  de  vingt*<;inq  mille  hommes. 

Mardi  12  ^  à  Versailles.  -—  Le  roi  eut  la  nuit  un  peu  de 
goutte^  et  le  matin  il  se  fit  porter  à  la  messe  dans  son  pe- 
tit fauteuil  ;  il  ne  sortit  Taprès^dlnée  que  pour  aller  chea 
madame  de  Maintenon.  U  reçut  ensuite  la  visite  du  rck 
d'Angleterre,  qui  vint  ici  sur  les  quatre  heures,  et  après 
qu'il  fut  parti  S.  M.  travailla  avec  M.  Daguesseau.  Mon- 
seigneur partit  de  Meudon  pour  Fontainebleau,  où  il  at> 
tendra  le  roi  ;  madame  la  princesse  de  Conty  est  avee  lui. 
—  U  arriva  un  courrier  du  comte  d'Ayen^  parti  de 
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bourg  le  9  de  ce  mois,  qui  npportoit  au  cardinal  de 
Noailies  la  nouvelle  que  le  jeune  comte  de  Noailles,  ne 
promenant  sur  le  bord  du  Rhin  avec  le  comte  d\\yen  et 
plusieurs  autres  officiers,  avoit  été  blessé  assess  considéra** 
blement  à  la  tète^  d'un  coup  venu  d'une  lie  du  Rhin  dont 
ils  étoient  assez  éloignés.  Ce  courrier  assure  que  M.  de 
Catinat  est  as^e^  près  des  retranchements  des  ennemis  ; 
qu'il  recevolt  liouvent  des  courriers  de  M.  de  Bavière  et 
lui  en  envoyoit  souvent  aussi  ;  que  cet  électeur  est  assu- 
rément en  marche  à  la  tète  de  ses  troupes^  et  qu'on  le  croit 
fort  prèii  de  Heilbronn.  -^  Le  grand  maître  de  Mahe,  à  la 
recommandation  du  roi ,  a  donné  au  bailli  de  Lorraine , 
fils  de  M.  le  Grand,  la  commanderie  du  Piéton,  qu^àvoit  le 
chevalier  de  Tilladet  ;  elle  vaut  plus  de  20,000  livres  de 
rente;  c'est  la  commanderie  magistrale  du  grand  prieuré 
de  France.  Dans  chacun  des  grands  prieurés  de  Tordre 
de  Malte  le  grand  maître  a  une  commanderie  qui  lui  est 
affectée  et  qu'on  appelle  la  commanderie  magistrale  ;  il 
la  donne  à  un  chevalier  du  grand  prieuré  A  son  choix,  et 
ce  chevalier  lui  doit  payer  deux  années  du  revenu^  qu'il 
est  obligé  de  consigner  par  avance.  H.  le  Grand  a  consigné 
pour  son  fils  &.0,000  livres,  et  le  chevalier  de  Tilladet,  par 
le  crédit  de  M.  de  Louvois,ne  les  avoit  jamais  consignées 
et  en  doit  encore  une  partie  à  l'ordre.  Outre  les  comman^ 
deries  magistrales ,  le  grand  maître  donne  dans  chaque 
grand  prieuré  la  première  commanderie  qui  vient  h 
vaquer  après  son  élection  ;  il  en  donne  Misuite  dann 
chaque  grand  prieuré  une  tous  les  cinq  ans,  et  c'est  làoe 
qu'on  appelle  leâ  eommanderies  de  grâce.  Tout  cela 
se  fait  ordinairement  sans  la  participation  de  Rome,  mais 
quelquefois  le  pape  écrit  au  grand  maître  des  brefe^  qu'on 
appelle  brefs  impératifs ,  par  lesquels  il  lui  ordonne  de 
donner  à  tel  ou  tel  chevalier  une  commanderie  magistrale 
ou  une  commanderie  de  gràee  dans  tel  ou  tel  grand 
prieuré.  Il  donne  même  de  pareils  br^  pour  les  grands 
prieurés,  et  c'est  ainsi  qu'en  usa  Clément  X  en  faveur  de 
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M.  le  chevalier  de  Vendôme  pour  le  grand  prieuré  de 
France. 

Mercredi  iS,à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  le  matin 
fort  incommodé  de  sa  goutte;  il  fit  dire  la  messe  dans  son 
cabinet  et  puis  tint  conseil  à  son  ordinaire.  Après  le  dîner 
le  roi  envoya  quérir  M.  de  Chamillart;  il  travailla  long- 
temps avec  lui  ;  ensuite  S.  M.  se  fit  habiller  et  porter  ches 
madame  de  Maintenon.  —  Le  duc  de  Villeroy  prit  congé 
pour  retourner  à  Tarmée  d'Italie^  et  le  roi  le  fit  lieutenant 
général.  —  On  a  dépéché  un  courrier  &  M.  le  comte  de 
Toulouse^  qui  est  en  Sicile,  et  le  roi  lui  donne  ordre  de 
revenir  en  Provence.  — L'ordinaire  dltalie  a  apporté  des 
lettres  *du  5.  La  tranchée  étoit  ouverte  à  Guastalla  da 
V%  et  le  5  nous  n^avions  encore  perdu  que  dix  hommes; 
une  partie  de  la  cavalerie  qui  étoit  dans  la  place  s'est 
retirée  àBerceUo,  qu'on  croit  que  nous  aissiégeronsa^ 
avoir  pris  Guastalla.  —  U  est  constant  que  H.  Téledear 
de  Bavière  marche  avec  vingt-cinq  mille  hommes  et  une 
belle  et  nombreuse  artillerie  ;  il  a  fait  déclarer  à  Ratis- 
bonne  qu'il  n'en  vouloit  ni  à  Tempereur  ni  à  l'empire, 
mais  qu'il  vouloit  venger  son  frère  des  insultes  que  Jui  a 
faites  rélecteur  palatin. 

Jeudi  iky  à  Versailles.  — Le  roi  se  trouva  f(^  soulagé 
de  sa  goutte,  et  après  avoir  entendu  la  messe  à  la  cha- 
pelle il  passa  chez  madame  de  Maintenon ,  tint  ensuite 
conseil,  et  Taprès-dinée  il  alla  à  Harly,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  sept  heures.  —  Le  roi  parla  à  son  dîner  du  siège  de 
Guastalla.  M.  de  Vendôme  lui  mande  que  le  peu  de  canon 
qu'avoient  les  assiégés  est  démonté;  que  le  roi  d'Espagne, 
malgré  toutes  les  remontrances  qu'on  a  pu  lui  faire ,  atoit 
voulu  aller  à  la  tranchée  et  même  voir  travailler  à  la  sape. 
—  Cavoie  ^  maréchal  de  camp  dans  l'armée  d'Italie ,  y 
est  mort  de  maladie.  —  On  mande  de  Flandre  que  la 
tranchée  fut  ouverte  devant  Venlo  le  6  de  ce  mois;  nous 
avons  dans  la  place  cinq  bataillons.  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  marche  à  Tongres.  —  U  y  a  des  lettres  d'Âlle- 
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magoe  qui  portent  que  la  demi-lune  de  Landau  est  prise 
et  que  le  corps  de  la  place  est  fort  entamé;  que  M.  de 
Catinat  avoit  tenu  un  grand  conseil  pour  délibérer  si 
l'on  tenteroit  de  forcer  les  passages  de  la  Loutre^  et  qu'on 
avoit  jugé  que  la  chose  étoii  impraticable. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  On  eut  le  matia  la  nou- 
velle que  Landau  s'étoit  rendu  le  10.  Le  roi  chargea 
H.  le  prince  de  Conty ,  quipartoit  pour  Fontainebleau,  de 
dire  à  Monseigneur  qu'il  lui  enverroit  la  capitulation  dès 
qu'il  Tauroit  reçue.  M.  de  Catinat  mende  au  roi  que  si 
M.  de  Mélac  n'avoit  capitulé  il  auroit  été  infailliblement 
emporté ,  sa  garnison  étant  réduite  à  fort  peu,  de  monde  et 
qu'il  commençoit  à  manquer  de  poudre  ;  la  garnison  est 
conduite  à  Strasbourg.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  à 
la  grande  écurie  voir  monter  monseigneur  le  duc  de 
Berry  à  cheval  et  a  été  très-content  de  sa  fermeté  et  de 
son  adresse  ;  c'est  le  dernier  jour  que  monseigneur  le 
duc  de  Berry  ira  au  manège.  —  On  mande  d'Espagne 
que  les  députés  de  tous  les  royaumes  arrivoient  à  Madrid 
pour  donner  à  la  reine  de  nouvelles  assurances  de  leur 
fidélité  et  lui  offrir  leurs  biens  et  leur  vie  pour  défendre 
le  roi  et  le  royaume.  Le  connétable  vint  à  la  tète  des 
grands  de  la  noblesse;  la  reine,  qui  étoit  encore  à  sa  toi- 
lette et  les  cheveux  épars,  le  fit  entrer  ;  il  lui  dit  qu'ils 
venoient  recevoir  ses  ordres  et  qu'ils  étoient  prêts  à  mar- 
cher. La  reine  loua  fort  leur  zèle,  les  remercia  et  leur  dit 
que,  pour  donner  l'exemple ,  elle  marcheroit  elle-même 
et  iroit  droit  à  Séville.  Elle  a  offert  à  la  junte  de  mettre 
toutes  ses  pierreries  en  gage,  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
qu'on  en  eût  besoin  ni  qu'elle  fit  le  voyage  de  Séville. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  toujours  un  peu  de 
goutte  et  il  se  fait  porter  dans  son  £BLuteidl  à  la  messe  et 
chez  madame  de  Maintenon;  il  vouloit  aller  se  promener 
à  Trianon  Taprès-dlnée ,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  — 
Le  roi  envoya  Saint-Olon  au  cardinal  de  Coislin  lui  faire 
compliment  sur  la  mort  du  duc  de  Coislin,  son  frère,  qu'il 
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a  apprUe  oe  matin.  —  On  apprit  par  op  capitaine  de 
corvette^  arrivé  jk  Brest  il  y  a  huit  jours  et  qui  en  arri- 
vant prit  la  poste  pour  venir  ici,  que  le  comte  de  Château- 
Renaud  était  arrivé  à  la  Havane  avec  la  flotte  de  k  Verar 
Cruz  richement  chargée  et  qu'il  en  étoit  reparti  le  25  juil- 
let pour  revenir  en  Europe.  Il  a  été  deux  fois  à  Textré- 
mité  y  mais  il  se  portoit,  bien  quand  il  a  fait  partir  la 
corvette.  Nesmond  »  lieutenant  général^  est  mort  sur  les 
vaisseaux  ;  il  y  a  eu  une  grande  mortalité  sur  toute  la 
flotte  parmi  les  offîciers  et  les  matelots.  Le  comte  de 
Chàteau*Renaud  croit  pouvoir  répondre  d^amenor  la 
flotte  À  bon  çoi*t.  —  On  a  reçu  aiyourd'bui  la  capitolation 
de  Landau  ;  elle  est  aussi  honorable  qu'il  se  peut,  mais 
dans  les  derniers  temps  on  espéroit  que  Landau  ne  seroit 
pas  sitôt  en  état  de  se  rendre;  on  ne  savoit  pas  que  Mélac 
n'avoit  plus  que  six  cents  hommes  en  état  de  se  défendre 
et  que  la  place  étoit  tout  ouverte. 

Divhmche  17»  à  Versailles,  -^  Le  roi  a  toujours  un  peu 
de  goutte^  mais  cela  ne  lempèchera  pas  de  partir  mardi 
pour  aller  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Torcy  vint  au  lever 
du  roi  apporter  la  nouvelle  que  M.  Téleoteur  de  Bavière 
s'étoit  emparé  de  la  ville  impériale  d'Ulm,  et  a  publié 
qu'il  ne  vouloit  point  faire  la  guerre  à  l'empereur,  mais 
qu'il  prétendoit  maintenir  le  tr^té  de  Ryswyck  contre 
les  Cercles  qui  troubloient  cette  paix  et  squtepir  Félecteur 
son  irôre  contre  ceux  qui  Tavoient  attaqué  sous  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  deux  couronnes.  On  croit  que  le 
marquis  de  Villars,  avec  dix  mille  hommes  de  notre  ar- 
mée, ira  joindre  cet  électeur.  —  On  eut  des  lettres  du 
maréchal  de  Qoufflers  du  }4>;  il  a  repns  le  poste  d'Eyn- 
dhoven  et  leur  coupe  de  nouv^u  les  vivres  pour  leur 
grande  armée  ;  ilp  n'en  peuvent  plus  tirer  de  Boldnc  ni 
de  Grave.  La  tranchée  n'étoit  p^  enopffe  qu verte  &  Veulo. 
—  Les  capitaipep  de  vaisseaux  mort^  à  TApiérique  sont 
Pallas;,  Ch^teaumorant ,  Benoise^  Venise^  Carguerane  et 
Rourlasque.  —  Le  prince  Eugène  a  déjà  renvoyé  plus  de 
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Cinq  cents  priaonnie™  suivant  le  cartel.  Moncau,  colonel 
de  Bugey,  est  mort  de  maladie  dans  Varmée  d  Itabe.  -- 
Ulm  est  une  des  principale»  villes  impérial»»;  c  est  là 
que  s'assemblent  ordinairement  les  diètes  du  cerele  de 
Sûoahe.  iaie  est  grande,  riche  et  bien  fortifiée  ;  c'est  ou  e 
Danube  commence  à  porter  bateau.  Les  troupes  que  le 
roi  envoya  en  166*  au  secoure  de  l'empereur  contre  les 
Turcs  s'y  embarquèrent,  c'est^-dire toute  l'infanterie, 
car  la  cavalerie  alla  par  terre.  Je  crois,  et  l'on  dit  dans  le 
pays,  qu'elle  n'a  jamais  été  prise.  Le  grand-père  de  1  é- 
lecteur  de  Bavière  d'aujourd'hui,  en  1617 ,  se  rendit  maî- 
tre de  Donauwerth,  autre  viUe  impériale  et  sur  le  Danube 
au-dessus  d'Ulm ,  et  ses  successeurs  en  sont  demeurés  les 
maîtres  moyennant  les  contributions  qu'ils  payent  à 
l'empire,  cqmmela  viUeles  payoit  autrefois;  c'est  ce  qu  on 
appelle  en  AUemagne  emmar»  cm»  onerc.  Cet  électeur- 
ci  a  pris  la  ville  par  surprise  un  jour  de  foire. 

lundi  18,  à  Versailles.  —  U  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  la  reine  d'Angletewe  vint  l'après^nee  et 
demeura  longtemps  chez  madame  de  Maintenon.  —  Co- 
teron,  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme ,  arriva  et 
apporta  la  nouvelle  que  Guastalla  avoit  capitulé  le  11. 
Le  comte  Solari,  qui  en  étoit  gouverneur,  demanda  ipi  on 
vint  voir  l'état  de  sa  garnison  et  que,  si  on  ne  lui  accor- 
doit  une  capitulation  honnête,  il  se  défendroit  jusqu  à 
l'extrémité;  on  y  aUa  et  il  fit  passer  en  revue  deux  mille 
cinq  cents  hommes  sous  les  armes.  La  capitulation  a  été 
qu'ils  seroient  conduits  à  Trente  et  qu'ils  ne  pourroient 
servir  dans  les  armées  de  l'empereur  avant  le  1"  avril 
prochain.  M.  de  Vendôme ,  ou  pour  mieux  dire  le  roi 
d'Espagne,  a  étendu  la  droite  de  son  armée  et  enveloppe 
présentement  l'armée  du  prince  Eugène.  11  y  a  beaucoup 
de  malades  et  dans  leur  armée  et  dans  la  nôtre.  — 
M.  l'électeur ;de  Bavière,  après  s'être  emparé  d'Ulm,  a  dé- 
taché dix  mille  hommes  qui  marchent  droit  à  Huningue; 
on  croit  que  c'est  pour  attaquer  k  redouta»  que.  les  enne- 
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mis  ont  de  ce  côté-là  sur  le  Rhin.  M.  de  Catinat  a  détaché 
le  marquis  de  Villars  avec  trente  escadrons^  qui  joindra 
à  Huningue  les  idix  mille  hommes  de  M.  de  Bavière,  et  ils 
y  établiront  un  pont. 

Mardi  19,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  partit  de  Ver- 
sailles à  dix  heures ,  ayant  dans  son  carrosse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  messeigneurs  les  ducs  de  Boll^ 
gogne  et  de  Berry,  Madame  y  madame  la  duchesse  d'ÛN 
léans  et  la  duchesse  du  Lude;  il  dîna  en  chemin  à  Fré- 
mont  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Madame  de  Mainte- 
non,  dont  la  santé  n^est  pas  encore  bien  raffermie,  oe 
laissa  pas  de  faire  la  journée  tout  entière;  elle  avoit 
dans  son  carrosse  mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dan- 
geau;  elle  se  trouva  fort  fatiguée  en  y  arrivant.  —  On 
eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Cadix.  Les  Anglois 
ont  été  obligés  de  faire  rembarquer  tous  les  Irlandois  à 
qui  ils  avoient  fait  mettre  pied  à  terre  ;  conmie  ils  sont 
presque  tous  catholiques,  ils  désertoient.  Ils  n'avancent 
point  dans  le  pays,  et  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  faire  le 
siège  de  Cadix,  où  il  y  a  une  assez  bonne  garnison  ,*  outre 
que  le  marquis  de  Villa  d'Arias,  qui  commande  dans  le 
pays ,  assemble  beaucoup  de  noblesse  et  de  miUces  qui 
viennent  de  tous  côtés ,  dont  on  assure  quMl  composera 
un  corps  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  —  M.  le  maré- 
chal de  BoufQers  mande  que  les  ennemis  ont  enfin  ouvert 
la  tranchée  à  Yenlo  ;  c'est  encore  le  prince  de  Nassau  qui 
commandera  à  ce  siège. 

Mercredi  20 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  fit  porter 
en  chaise  a  la  messe  et  ensuite  passa  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  demeura  jusqu'à  son  diner.  Il  partit  à 
une  heure  pour  aller  courre  le  cerf;  il  en  prit  deux  ^ 
revint  très-content  de  sa  chasse  ;  Monseigneur  et  les 
princes  y  étoient  avec  lui.  Madame  de  Maintenon  passa 
mal  la  nuit  et  eut  de  la  fièvre  tout  le  jour.  —  Chavigny, 
colonel  d'Auvergne,  qui  a  été  fait  brigadier  à  la  dernière 
promotion ,  a  eu  la  place  d'inspecteur  d'infanterie  quV 
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voit  Chartogne;  il  y  a  près  d'an  mois  que  cela  est  fait. 

—  M.  de  Pontehartrain  porta  le  soir  au  roi  des  nouvelles 
de  la  mer.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  c^est  ;  on  croit 
seulement  que  ce  sont  de  bonnes  nouvelles  de  la  flotte. 

—  M.  d'Armenonville^  qui  étoit  grand  bailli  de  Chartres^ 
en  a  acheté  le  gouvernement  du  chevalier  de  Liscouet,  à 
qui  il  en  donne  IIn^SOO  livres  de  pension  viagère  ;  cela  s'est 
fait  avec  Tagrément  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans , 
qui  a  Chartres  dans  son  apanage,  et  le  roi  en  donne  la 
survivance  au  fils  de  M.  d'Armenonville^  et  ce  gouverne- 
ment vaut  près  de.&^OOO  livres  de  rente. 

Jeudi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
coururent  le  cerf  avec  les  chiens  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  vê- 
pres et  puis  se  promena  dans  la  forêt  et  au  bord  du  canal. 

—  11  arriva,  hier  au  soir  un  courrier  d'Espagne  qui  rap- 
porte que  le  10  de  ce  mois  les  troupes  ennemies  débar- 
quées proche  de  Cadix  étoient  dans  la  même  situation  que 
le  28  du  mois  passé  ;  que  le  duc  d'Ormond  avoit  envoyé  un 
trompette  au  marquis  de  Villa  d'Ârias^  qui  commande  les 
troupes  d'Espagne  dans  la  campagne^  pour,  l'exciter  à 
prendre  le  parti  de  la  maison  d'Autriche  et  que  ce  mar^ 
quis  lui  avoit  répondu  qu'il  faisoit  des  tentatives  inutiles 
et  que  les  Espagnols  ne  changeoient  jamais  ni  de  maîtres 
ni  de  religion.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  qu'avoit  le 
jeune  Moncau  à  son  cadet^  qui  ne  fait  que  d'entrer  dans 
le  service.  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  livres  à 
la  veuve  de  Cavoie,  maréchal  de  camp,  qui  vient  de 
mourir  en  Italie.  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M.  de  la  Feuil- 
lade  de  revenir  de  ce  pays-là ,  où  sa  santé  ne  se  rétablit 
point.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1). 


(1)  n  Les  ooroédiens  représeotèrent la  tragédie  à*Àrie  et  Pétus  [par  made- 
moiselle Barbier  ],  et  la  petite  comédie  de  Crispin  médecin  du  sieur  d'Hau- 
teruclie.  »  (Mercure  de  septembre, page  282.) 
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Vendredi  22,  à  Fontaifuèhau.  ^—  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  chez  madame  de  Haintenon,  dont  la  fièvre  s*est  toar- 
née  en  double  quarte  ;  elle  est  môme  très^abattue.  Le  roi 
a  établi,  les  soirs  ji  six  beure^,  un  petit  jeu  de  brekn,  où 
il  tient  la  oarte  lui-<mème  quand  il  n'a  poânl  d'affaires. 
Les  cinq  tètes  pour  le  jeu  sont  le  roi,  qui  a  pour  associées 
madame  de  Maintenon  et  madame  de  Dangeau,  qui  tieDi 
son  jeu  quand  il  travaille;  madame  la  ducbesse  de  Bo^^ 
gogne  a  mesdames  les  comtesses  d'Estrées  etdeRoucy,ei 
une  de  ces  dames^U  tient  son  jeu  quand  elle  quitte ,  ce 
qu'elle  ne  fait  que  poqr  aller  à  la  comédie;  la  ducbesse 
du  Lude  tient  une  tète ,  elle  a  avec  elle  mesdames  de  Ro- 
quelaure  et  de  Nogaret  ;  la  quatrième  tète  c'est  la  du- 
chesse d'Elbeuf ,  mesdames  de  Pontcbartrain  et  de  Hau- 
lévrier  sont  avec  elle  ;  madame  de  NoaiUes ,  la  oomtasse 
d'Ayen  et  madame  d'O  font  la  cinquième  tète.  —  Le 
siège  de  Yenlo  s'avance  fort;  comme  la  place  est  très- 
mauvaise  et  la  garnison  asse%  foible  »  on  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  soit  bientôt  prise ,  et  qu'ensuite  les  ennemis 
n'assiègent  Stewenswert  et  Ruremonde  pour  être  maîtres 
de  toute  la  Meuse  depuis  Maestricbt.  Le  marquis  de 
Villars,  qui  va  joindre  M.  Télecteur  de  Bavière  avec  quiiue 
mille  hommes,  doit  marcher  pour  cela  le  95  de  ce  mois. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  l'après^née 
à  la  chasse  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgo^e  étoitavec 
lui  dans  sa  calèche.  On  prit  deux  gros  cerfs.  Madame 
étoit  à  la  chasse  dans  une  autre  calèche  ;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  y  étcient  à  cheval  à  leur  ordi- 
naire. Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  —  Le  roi  de  Suède  est 
parti  de  Cracovie  après  y  avoir  donué  audience  au  comte 
de  Zinzèndorf,  envoyé  de  l'empereur,  à  qui  U  n'a  fait  au- 
cune réponse  positive  sur  toutes  ses  propositions  ;  il  > 
laissé  deux  mille  hommes  dans  le  château.  Le  roi  de  Po- 


(1)  «  Les  comédiens  repr(^senU>rent  le  Misanthrope  de  Molière.  »  (  Mrrf«f* 
de  septembre,  page  408.  ) 
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logne  est  auprès  de  Sandomira^  et  Y  on  orcdt  qu'à  rap- 
proche de  Tarinée  suédoise  il  retournera  à  Varsovie.  -*** 
M.  le  comte  de  Toulouse^  qui  est  arrivé  à  Messine ,  y  doit 
incessamment  recevoir  les  ordres  du  roi  pour  revenir^  et 
on  compte  qu'il  pourra  arriver  ici  avant  la  fin  du 
voyage.  —  Le  chevalier  de  Forbin ,  après  s'éltre  rafraîchi 
à  Aucune ,  est  rentré  dans  le  golfe,  et  M .  de  Vendôme  lui  « 
a  envoyé  ordre  d^entrer  dans  le  Pô  le  plus  avant  qu'il 
pourra,  pour  ôter  au  prince  Eugène  les  secours  de  muni^ 
tions  de  guerre  et  de  bouche  qui  lui  viennent  par  là.  ^-^ 
Le  duc  de  Berwick  a  formé  un  régiment  des  Anglois , 
Irlandois  et  Écossois  qui  ont  déserté  de  Tarmée  des  enne- 
mis cette  campagne. 

Dimanche  2k,  à  Fontaineblwu.  —  Le  roi  en  sortant  de 
son  dîner  alla  chez  madame  de  Maintenons  qui  avoit  mal 
passé  la  nuit  ;  au  sortir  de  chex  elle,  le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur, ipesseigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  On  avoit 
proposé  quelques  nouvelles  dames  pour  être  en  société 
du  jeu  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon ,  mais  le  roi 
n'a  point  voulu  que  le  nombre  en  augmentât  ni  qu'il  y 
eût  aucun  changement.  —  Quoiqu'on  ait  jugé  à  Vienne 
que  M.  de  Varennes  n^ait  pas  été  de  bonne  prise ,  on  ne 
le  renvoie  point  et  on  commence  à  craindre  ^quUls  ne 
veuillent  faire  quelque  incident  sur  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  dont  on  n'a  aucunes  nouvelles  depuis  le  cartel  ré- 
glé. —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cayeu  le  brevet  de  ius- 
taucorps  bleu  qu'avoit  M.  le  duc  de  Coislin.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  cardinal  de  Coislin  les  droits  qui  lui  revien- 
nent des  terres  du  duc  de  Coislin  en  Bretagne  ;  le  roi 
d'ordinaire  les  donné  aux  enfants ,  mais  il  a  mieux  aimé, 
en  cette  occasiou-ci,  les  donner  au  frère,  et  le  cardinal  de 
Coislin  sûrement  les  donnera  à  son  neveu.  Le  roi  n^a  point 
disposé  encore  du  gouvernement  de  Crécy,  qu'avoit  le  duc 
et  qui  vaut  5,500  livres  de  rente. 

Lundi  2&,  à  Fonlainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine; 
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madame  la  duchesse  de  Bom*gogiie  entra  chez  lui  à  dix 
heures  ety  demeura  jusqu'après  midi.  Monseigneur  donna 
à  dîner  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  à  madame 
la  princesse  de  Conty  et  ^  plusieurs  autres  dames;  les  of- 
ficiers qui  servoient  n'entroient  qu^au  son  de  la  clochette. 
L^après-dlnle  le  roi  tint  conseil.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die (1).  —  Depuis  que  Télecteur  de  Bavière  s'est  saisi  de  la 
ville  d'Ulm,  on  apprend  qu'il  s'est  encore  emparé  de 
Kirckberg^  passage  important  sur  TlUer^  qui  tombe  à  Dlm 
dans  le  Danube^  et  de  la  petite  ville  impériale  de  Biberach, 
qui  est  à  dix  lieues  en  deçà  d'Ulm.  —  On  mande  de  Bàle 
que  les  cantons  catholiques  ont  accordé  des  to>upes  au 
roi  d'Espagne  y  conformément  aux  anciens  traités  faits 
entre  les  rois  d'Espagne  comme  ducs  de  Milan  et  des  can- 
tons catholiques. — M.  le  maréchal  de  Boufflers  étoit  venu 
camper  à  Tongres  le  1 3  ;  il  fait  fortifier  cet  endroit-lA.  D 
a  détaché  H.  le  comte  de  Tallard  et  il  se  mit  en  mardie 
le  18  avec  le  corps  qu'il  a  commandé  toute  cette  cam- 
pagne pour  aller  passer  la  Meuse  à  Liège.  —  Madame  la 
présidente  d'Âligre  y  fille  de  M.  Pelletier  le  ministre^  fêi 
morte;  M.  son  père  est  toujours  retiré  à  sa  maison  de  Vil- 
leneuve-le-Roi,  où  il  mène  une  vie  fort  chrétienne. 

Mardi  26^  à  FontainMeaa.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  dndiesse 
de  Bourgogne  dîna  chez  la  duchesse  du  Lude  et  ensuite 
alla  se  promener  dans  la  forêt.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer.  —  M.  le  duc  de 
Rohan  eut  une  affaire  avec  M.  de  Saint-Hérem,  capitainede 
Fontainebleau  y  et  fit  battre  un  garde  de  la  forêt  il  y  a 
quelques  jours;  l'affaire  a  été  accommodée  sans  avoir  été 
portée  au  roi  par  M.  de  Saint-Hérem,  et  le  roi^  qm  l'a  sa 
par  ailleurs^  a  témoigné  être  bien  aise  de  ne  point  mar^ 


(1)  «  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  Wenceêlat  de  Rotron  4 
la  petite  comédie  du  Cocu  imaginakre  de.Molière.  »  (  Mercure  de  seplenlve, 
page  409. 


SEPTEMBRE  «709.  509 

quer  le  savoir^  parce  qu'il  auroit  été  obligé  ^  à  ce  quHl  a 
dit  à  ses  ministres  ^  d'envoyer  M.  de  Rohan  à  la  Bastille. 
—  11  arriva  un  courrier  d'Italie,  envoyé  par  la  famille  de 
M.  de  Montauban,  qui  étoitmestre  de  camp  de  cavalerie 
et  qui  vient  de  mourir  en  ce  pays-là  ;  son  frère,  qui  est 
exempt  des  gardes  du  corps  et  qui  est  en  service  présen- 
tement auprès  du  roi,  a  eu  le  régiment  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  engagé,  avant  que  de  partir 
de  Flandre ,  de  demander  au  roi  pour  un  homme  qu'il 
honore  de  ses  bonnes  gr&ces  le  premier  régiment  de  car 
Valérie  vacant^  a  dit  qu'il  croyoit  devoir  manquer  de  pa« 
rôle  en  cette  occasion-ci  ^  pour  ne  pas  nuire  à  un  aussi 
galant  homme  que  Montauban. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Madame  étoit  dans  une  autre  calèche  du  roi;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  un  retour  de 
chasse  chez  madame  de  Haintenon  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  aux  dames  de  sa  suite,  et  cela  ne  Tem- 
pécha  pas  de  souper  encore  avec  le  roi.  —  On  eut  nou- 
velle que  Yenlo  s'étoit  rendu  ;  les  ennemis  avoient  pris, 
quelques  jours  devant,  le  fort  SaintrMichel  Tépée  à  la 
main.  —  Il  est  arrivé  à  Brest  un  vaisseau  de  l'escadre  du 
comte  de  Château-Renaud  qui  en  a  été  séparé  en  deçà  du 
grand  banc.  On  ne  laisse  point  parler  aux  officiers  du 
vaisseau  ni  aux  matelots.  On  croit  les  galions  bien  prêts 
d'i^iver  ;  on  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  eu  avis  que 
la  flotte  ennemie  est  sur  les  côtes  d'Andalousie ,  ainsi  ils 
n'arriveront  pas  de  ce  c6té-là.  Ils  arriveront  apparemment 
ou  en  France  ou  au  Passage (1),  dont  le  port  est  très-bon; 
mais  l'entrée  en  est  difficile,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
rade.  La  flotte  est  plus  riche  qu'elle  n'a  été  depuis  long- 
temps ,  on  la  croit  chargée  de  six-vingts  millions. 

(1)  Ville  et  port  d'Espagne. 
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Jêudi  28,  à  Fbnlaind}ltau.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprès- 
dlnée.  Monfiêigneur  s'alla  pi^mener  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty .  Le  soir  il  y  eat  comédie  (1)  ;  Madame  fai- 
soit  difficulté  d'y  aller  quand  on  arriva  ici,  étani  dans  la 
seconde  année  de  son  deuil;  mais  le  roi  lui  leva  ce  scru- 
pule en  lui  disant  que  ce  qui  se  faisoit  dans  sa  maison 
ne  devoit  point  être  regardé  comme  les  autres  spectacles 
publics.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Cadix.  Les  ennemis 
ont  attaqué  un  fort  qui  est  à  l'entrée  du  port  qu'on  ap- 
pelle le  Matagordc  ;  il  y  avoit  dans  ce  fort  les  soldats  des 
trois  vaisseaux  et  dix-huit  galères  que  nous  avons  dans 
le  port  de  Cadix.  On  a  repoussé  les  ennemis,  qui  y  ont 
perdu  plus  de  six  cents  hommes.  On  a  donné  ordre  id, 
si  les  ennemis  se  rendoient  maîtres  des  forts,  ce  qu'on 
croit  très-difficile,  de  brûler  le  corps  des  vaisseaux  et  des 
galères  ;  mais  apparemment  on  ne  sera  point  obligé  de 
prendre  ce  parti-là.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Italie,  parti 
du  19  et  à  qui  on  a  reproché  son  peu  de  diligence,  b» 
armées  sont  toujours  dans  la  même  situation.  H  y  a  beau* 
coup  de  malades  de  part  et  d'autre  ;  nous  en  avons  plus 
de  seize  mille  dans  la  nôtre  en  comptant  ce  qui  est  dans 
Mantoue. 

Vendredi  29,  à  Fbntainehleau.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la 
messe,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  qui  a  passé  les 
deux  dernières  nuits  sans  fièvre.  L'après-dlnée  le  roi  alla 
se  promener  autour  du  canal  dans  sa  petite  calèche  dé- 
couverte avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 
seigneur, qui  avoit  couru  le  loup  le  matin,  s'y  promena 
de  son  c6té  en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  et  au  retour  de  la  promenade  joua  chet  elle.  — 
On  sut  un  peu  plus  de  détails  de  la  flotte  qu'amène  le 
comte  de  (Mteau-Renaud  ;  le  roi,  à  son  dîner,  en  parla 


(1)  «  Les  oomédienB  représentèrent  le  Menteur  de  M.  deComeiUe  Tatoé.  • 
{Mercure  de  septembre,  page  413.) 
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à  l'ambasMaddlir  d'Espagne  en  louant  fort  le  comte  de 
Chàtoau^Renaud^  qni  a  pris  dans  cette  affair^là  tous  les 
bons  partis  fju'ilpouvoitprendre,  et  l'ayant  faitsans  avoir 
reçu  d'ordre.  Le  roi  le  loua  sur  sa  capacité  et  sur  son  cou- 
rage et  ajouta  qu'il  avoit  toujours  été  heureux  dans  toute  s 
les  affaires  don^  il  avoit  été  chargé.  L'ambassadeur  lui 
demanda  si  la  floite  étoiten  sûreté^  et  le  roi  lui  répondit 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  le  croire  et  qu'il  espéroit  en  avoir 
bientôt  des  nouvelles.  —  Depuis  quinze  jours  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  entre  les  soirs  après  souper  dans 
le  cabinet  du  roi^  comme  tous  ses  autres  enfants. 

Samedi  30 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dinée  ayant  Madame  dans  sa  calèche.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  fut  point  de  la  chasse  ;  il  y  a 
quelque  petite  apparence  de  raison  présentement  pour  ne 
l'y  pas  laisser  aller;  elle  se  promena  en  carrosse  autour 
du  canal.  Madame  de  Maintenon  est  considérablement 
mieux  depuis  trois  jours  qu'elle  a  passés  sans  fièvre  et  a 
dormi  les  nuits  sans  opium.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) . 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Pontchartrain,  parti  de 
Cadix  le  17  et  qui  a  demeuré  vingt-quatre  heures  à  Ma- 
drid. 11  assure  que  les  ennemis  ont  perdu  plus  de  quinze 
cents  hommes  à  l'attaque  du  fort  de  Matagorde^  qu'ils  ont 
attaqué  par  trois  différentes  fois ,  dont  ils  ont  toujours  été 
repoussés  avec  perte  considérable.  Le  marquis  de  Villa 
d'Arias  est  campé  devant  les  ennemis  avec  mille  chevaux 
de  bonne  cavalerie  ;  les  milices  qu'il  avoit  se  sont  disper- 
sées. Les  ennemis  ont  fait  de  grands  sacrilèges  dans  les 
églises^  ce  qui  augmente  encore  beaucoup  l'aversion  des 
Espagnols  pour  eux.  Le  courrier  croit  que  les  ennemis 
alloient  se  rembarquer  quand  il  est  partie  et  annonce  que 


(1)  u  Les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  d'Amasis  de  M.  de  la  Grange, 
maître  d*hôtel  ordinaire  de  Madame,  et  la  comédie  de  r École  des  Maris  de 
Molière.  ••  (  Mercure  d'octobre,  page  |89.) 
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le  duc  d'Ormond  est  fort  mécontent  du  prince  de  Danns- 
tadty  qui  les  avoit  assurés  que  dès  que  la  flotte  paroitroit 
les  Espagnols  se  joindroient  à  eux  et  se  déclareioient 
pour  l'empereur. 


FIN  DU  TOME  HUITIEMB. 
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